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5  Ç  AVA  N  S. 

JANVIER   M.    DCC.  LXXI. 

LETTRES  DE  V AUTEUR  DES  RECUEILS  DE  MEDAILLES 
de  Rois ,  de  Peuples  &  de  Filles ,  imprimés  en  huit  Volumes  in  40. 
chez  H.  L.  Guerm  &  Delatour  ,  depuis  1761  jufqu'en  1767.  A 
Francfort ,  &  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  Delatour  ,  rue  Saint  Jacques 
1770.  Un  Vol.  in  40.  de  110  pages,  avec  des  Planches. 

■ 

M.  Pellerin  qui  a  enrichi  la  profiter  des  folutions  qu'elles  of« 

Littérature  de  ce  précieux  Se  frent  relativement   à  l'Hiitoire. 

fçavant  Recueil  à  la  composition  Ceft  ainfi  qu'il  a  compofé  fon 

djquel  il  a  employé  prefque  toute  grand  Recueil ,  qu'il  n'avoir  aucun 

fa  vie,  ne  celTint  de  recevoir  des  deflein  de  publier  y  des  amis  l'ont 

Médailles  qui  lui  arrivent  d  Italie  déterminé i  le  faire ,  &  ,  depuis  ce 

6  du  Levant ,  s'occupe  â  les  ex-  rems,  il  a  continué  de  donner  dans 
pliquer  ,  à  éclaircir  les  difficultés  dirTcrens  fupplémens  les  Médailles 
qu'elles  paroilTent  préfenter  6c  à  qui  lui   y  ne  para  mériter  fon 
Janvier»  A 
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attention.  Celai  qu'il  publie  au- 
jourd'hui eft  en  forme  de  Letrres 
adrefféesàun  ami  qui  lui  avoir  pro- 

f>ofé  quelques  difficultés ,  principa- 
ement  fur  les  caractères  Phéni- 
ciens 5:  Puniques  que  M.  Pellerin 
.  dérive  des  caractères  Hébreux  ou 
Chaldéens ,  contre  le  fentimen:  de 
plufieurs  Sçavans  qui  les  croient 
formés  d'après  les  lettres  Samari- 
taines.- II  entreprend  de  répondre 
à  ces  difficultés  6c  â  celles  qu'on 
lui  a  faites  fur  une  médaille  Puni- 
gueatrribuéeauRoi  Bocchus&qui, 
luivanr  M.  Pellerin  ,  n'eft  pas  de 
ce  Prince.  Indépendamment  de  ces 
<iifcuffions,lefçavant  Antiquaire  pu- 
blie quelques  autret  médailles  (a).. 
Parmi    celles   des   Rois  ,  M. 
Pellerin  n'en  a  trouvé  qu'une  de 
bronze  qui  méritât  d'être  donnée 
à.caufe  des  (îngularités  qu'elle  pré- 
fente. C'cft  celle  de  Tryphon  Rot 
de  Syrie  :  toutes  celles  que  l'on  a 
de  ce  Prince  n'ont  d'auttes  types  au 
revers  qu'un  cafque  furmonté  d'une 
grande  corne.  Le  type  de  celle-ci 
repréfente  Jupiter  debout ,  tenant 
une  couronne  de  la  main  droite  , 
ce  qui  dcïigne  quelques  victoires 

«  (a)  Cette  première  lettre  a  déjà  été  im- 

primée en  17*8.  &  nous  en  avons  rendu 
compte  dans  notre  Journal  du  mois  de 
Septembre  de  la  même  aînée.  On  a  cru  de- 
voir la  réimprimer  avec  une  féconde  dans 
le  même  format  que  tout  le  Recueil,  afin 
quelle  pût  s'y  joindre.  Nous  ne  dirons  ici 
que  deux  mots  de  la  première, obfcrvant 
de  ne  nous  arrêter  que  fur  les  médailles 
dont  nous  n'avons  pas  parlé  dans  notre 
çrcmictcxuaic, 
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de  Tryphon  fur  Démétrias  II.  Une 
autre  fingularité  eft  que  la  Ville  de 
Dora  qui  a  fait  frapper  cette  Mé- 
daille y  ptend  les  titres  d'ïEFAS  Se 

d'AYZAOr. 

Les  médailles  Impériales  que 
M.  Pellerin  publie  dans  cette  Let- 
tre concernent  Tibère,  Vitellius  , 
Tite  &  Domitien  ,  Commode  , 
Macrin  ,  Elagabale  &  Philippe  le 
Père. 

Des  deux  médailles  qui  appar- 
tiennent à  Macrin,  la  féconde  qui 
a  été  frappée  à  Seleucie  de  Syrie  a 
pour  type  au  revers  un  enfant  cou- 
che fur  un  lit  en  forme  de  liège  , 

6  troi:  figures  de  femmes  qui  l'en- 
tourent en  c'a»'? faut  &  qui  tiennent 
chacune  au-deflùs  aC  lui.  une  efpc- 
ce  de  tambour  d'nne  mani  &  une 
baguette  de  l'autre.  Au-deffous 

lit  CeaEtKEQn  te  au-delTus  du  coté 
droit  font  les  lettres  AY  ,  &  du 
côté  gauche  K,  A.  Cette  médaille 
exige  des  éclaircifTemens.  On  voit 
que  le  type  repréfente  un  trait  de 
la  Fable  concernant  la  naiflance  de 
Jupiter.  Mais,  au  lieu  de  Curetés 
habilles  en  femmes,  ce  font  véri-  . 
tablement  des  femmes  fur  la  mé- 
daille, comme  le  remarque  M.  Pel- 
lerin. Les  lettres-  A  Y.  K.  A.  doi- 
vent êtte  lues  Ayt.»^.,*»  ^  a*v'a*>  . 
ce  qui  figniheque  cette  Ville  joui£ 
foit  du  droit  d'Autonomie  &  de 
celui  d'Afyle.  . 

La  médaille  de  Philippe  le  Père 
en  grand  bronze  ,  frappée  à  Céfa- 
rée  de  PJefline  eft  rare,&  Vaillant 
n'en  a  rapporté  aucune  qui  ait  la 
type  de  celle-ci.  Le  Monetaite  qui 
l'a  gravée  y  a  écrit  par  méptife. 
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Phitlpplus  au  lieu  de  Philippus. 

Les  médailles  de  Villes  font 
celles  de  Taras  ou  Tarentc  en  Ita- 
lie de  Butontum  ,  àîUrftntum ,  de 
6c  de  llfle  de  tthodes.  On 
n'avoit  point  encore  publié  de  mé- 
dailles de  Butontum  Ville  d'Italie, 
aujourd'hui  Bitonto.  . 

Nous  ne  parlerons  point  ici  de 
ladifcuflîon  qui  concerne  l'origine 
des  lettres  Phéniciennes  ,  parce 
ue  nous  en  avons  fait  mention 
ans  l'extrait  donné  en  1768.  Ainfi 
nous  pslîons  à  la  féconde  lettre  d>î 
M.  Pellerin  qui  n'a  pas  encore  été 
publiée.  Elle  contient  des  médail- 
les d'Antiochus  Roi  de  Syrie  ,  de 
Phrahates  IV  Roi  des  Pau  lies  , 
d'Arfatnus  Roi  d'Atfamofate,  de 
Demctrius  1.  Roi  de  Syrie  ,  de 
Léon  h  &  Hauhon  1.  Rois  d'Ar- 
ménie ;  voilà  ce  qui  concerne  les 
médailles  de  Rois  ,  qui  chacune 
féparément  engagent  M.  Pelleriû 
dans  des  difcuilions  allez  étendues 
&  pleines  de  recherches. 

Jufqu  a  préfent  on  n'avoir  vu  fur 
Tes  iiéd3'l'es  des  Rois  de  Syrie 
d'autres  dates  ou  époques  que  cel- 
les qui  avotent  pour  origine ,  i'ere 
du  commencement  de  leurMonar 
chie ,  appelée  communément  l'ère 
des  Seleucides  ,  qui  commence  à 
l'an  442.  de  la  fondation  de  Rome, 
la  j  1 1.  avant  Jefus-  Chrift  ;  celle 
que  préfente  la  médaille  d  Antio- 
chus,l,d<>it  procéder  d'une  autre  ère 
&•  de  la  difcuflîon  que  M.  Pellerin 
fair  à  ce  fuiet ,  il  réfulce  que  cette 
médaille  cft  la  feule  où  la  date 
marque  l'année  du  règne  d'un  Rot 
4e  Syrie ,  fingularité  dont  il  n'eft 
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pas  aifé  de  rendre  raifon.  Cette 
date  porte  l'année  fuième  qui  eft 
précil?ment  celle  du  règne  d'An- 
tiochus ,  dans  laquelle  il  remporra 
fur  les  Galates  une  victoire  ugna- 
!ée  qui  lui  Ht  donner  le  titre  de 
Scier.  Cette  médaille  a  été  frappée 
à  Apamée. 

L.i  médaille  de  Phrahates,  ainfi 
que  toutes  celles  des  Rois  Parthes, 
prcllnre  des  d.rlicultés  furlefquel- 
les  Ks  Antiquaires  n'ont  pu  s'ac- 
corder jufqu'i  préfent ,  elles  font 
relatives  aux  dates  \  M.  Pellerin  , 
après  les  avoir  indiquées, fe  propofe 
de  les  réfoudre.  Il  entre  pour  cet 
effet  dans  le  détail  de  la  fa- 
brique des  médailles.  Il  obferve 
que  le  Monétaire  fixoit  d'abord  fur 
un  étau  le  coin  qui  repréfentoit  la 
tête  du  Roi  ,.  laquelle  par  cette 
raifon  étoit  toujours  empreinte  en 
entier.  La  légende  gravée  fur  le 
coin  du  revers  fe  trouve  le  plus 
fouvent  défc&ueufe  y  parce  que  ce 
coin  ne  pouvoit  être  alïujeti  autant 
que  celui  de  delTous  ,  &  que  le 
métal  ne-  s'étendoit  pas  quelque- 
fois fous  les  coups  de  marteau  au» 
tant  qu'il  étoit  nécelfaire  pour  re- 
cevoir toute  l'empreinte;  aullî  voit- 
on  fur  ces  médailles  des  mots  qui 
ne  font  marqués  qu'à  moitié.  Ce 
mcchanifme  fert  à  expliquer  ces 
alrcration*  fur  les  médailles.  On 
convient  encore  que  l'Attifte  s'eft 
quelquefois  trompé  ;  par  exemple 
fur  une  de  ces  médailles  ,  on  voie 
les  lettres  *n  à  la  fuite  d'un  mot, 
uniquement  pour  remplir  la  ligne. 
Os  lettres  ajoutées ,  dit  M.  Pel- 
Icriu,  font  apparemment  venues 
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fous  la  main  de  l'Arrifte,  parce  qa'il  mefate.  Il  examine  l'hiftoire  de* 
avoir  â  mettre  à  la  ligne  iuivante  le  Rois  de  cerre  Ville  6c  principale- 
mot  Epiphanes.  11  en  cite  d'autres  ment  l'époque  de  cette  Dynaftie  â 
exemples  i-peu  près  femblabies.  Il  enfujte  il  faic  voir  que  tout  ce  que 
relevé  les  mauvaifes  lectures  que  la  médaille  préfente  ,  convient  & 
l'on  a  faites  de  ces  médailles ,  6c  les  ce  Prince ,  6c  il  s'étend  fur  la  coë'f- 
erreurs  qui  ont  été  propofées  en  rure  des  Rois  de  l'Orient, 
conféquence.  Il  refaite  de  ces  dé-  Il  publie  trois  médailles  concec- 
tails  que  les  médailles  des  Rois  nant  Léon  I  6c  Hatton  I.  Rois 
Parches  font  affez  fautives  ,  parce  d'Arménie.  Jufqu  a  préfent  on  n'a- 
que  les  Grecs  qui  les  ont  fait  fa-  voit  des  médailles  Arméniennes 
briquet ,  demeurant  avec  les  habi-  qu'en  caractères  Grecs,  celles-ci 
tans  du  Pays ,  contractèrent  avec  lont  en  caractères  Arméniens.  La 
le  tems  les  ufages  &  les  mœurs  première  avoir  déjà  été  publiée  6C 
de  ces  Peuples,  apprirent  leur  Lan-  expliquée  à  Venife,  6c  M.  Pelle- 
gue  ,  oublièrent  la  leur ,  6c  devin»  rin  dit  qu'il  s'en  eft  beaucoup  fer- 
rent infailliblement  barbares  com-  vi  pour  expliquer  les  deux  qu'il 
me  eux ,  ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  poltède. 

que  les  médailles  portent  des  mar-  Anciennemenr  l'Arménie  étoic 
ques  de  cette  barbarie.  Toutes  les  confidérée  comme  faifant  deux  par- 
obfervations  de  M.  Pellerin  font  ries  ,  dont  l'une  appelée  la  grande 
très- utiles  pour  ceux  qui  veulent  Arménie  s'étendoît  vers  le  Nord  , 
raflcmbler  de  ces  médailles,  elles  depuis  l'Euphrate  jufqu  a  la  Mec 
Serviront  à  leur  en  faciliter  la  lec*-  Cafpienne;  l'autre  appelée  la  pe- 
tnre  &  à  reconnoître  le  Prince  au<-  tite  Arménie  ,  s'étendoit  vers  le 
quel  elles  doivent  appartenir.  Sud ,  depuis  ce  fleuve  jufcju'en  Ci- 
Dans  le  Recueil  des  médailles  licie.  Dans  le  moyen  âge  il  yavoit 
de  Rois  planche  xxi,  M.  Pellerin  letherme  Armeniaqueaui  ccrhpre- 
a  publié  une  médaille  qu'il  a  mife  noir  une  p?rîic  ue  îa  Cappadoce  & 
au  rang  des  médailles  inconnues  ;  du  Ponr  :  c'étoit  la  troifiéme  Ar- 
elle  porte  le  nom  de  baxiae  Al-  m^nie.  Enfin  une  quatrième com- 
xAmo.  Cette  médaille  avoir  déjà  prenoit  les  Provinces  qui  environ- 
exercé  la  fagacité  de  plusieurs  Sça-  noient  le  mont  Taurus  ,  du  côté 
vans  ,  qui  l'avoient  attribuée  à  un    de  la  Cilicie ,  6t  s  atendoit  îufqu'au 

golphe  d'ilîus,  dans  la  mer  Médi- 
terrahnée  :  c'eft  dans  ce  dernier  que 
fe  forma  ia  Dynaftie  des  Rots  aux- 
quels appartiennent  les  médailles 
en  queftion.M.  Pellerin  a  tiré  d'une 
foule  d'Hiltoriens  peu  connus  ce 
qui  concerne  l'hiftoire  de  ces  Prin- 
artribuée  a  Arfamus  Roi  d'Arfa-  ces  6c  fut- tout  celle  de  Léon  I  6c 


Rot  nommé  Samus.  M.  Pellerin  l'a 
publiée  de  nouveau  6c  ,  après  avoir 
obfervé  que  fur  les  médailles  de 
Phrahares  IV  les  Rho  y  font  for- 
més comme  des  iota  ,  il  conclut 
qu'au  lieu  de  aixAmo  il  faut  lire 
ÂrfamOy  alors  la  médaille  doir  être 
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de  Hairon  I.  Le  premier  vivoic 
l'an  il 90,  du  tems  des  Croifa» 
des.  Il  motif  ut  l'an  1119.  Haiton 
moutut  en  1270.  Sur  ces  médailles 
ces  Princes  prennent  le  titre  de 
Rois  des  Haicaniens,  elles  ont  été 
frappées  à  Sis  leur  Capitale.  Il  eft 
nécertaire  de  confulter  cette  lon- 
gue Diflertation  fur  ces  Rois  dans 
l'Ouvrage  même.  Elle  pourra 
fervir  beaucoup  à  ceux  qui  ren- 
contreront des  médailles  Armé- 
niennes. 

Delà  M.  Pellerin  pafTe  aux  mé- 
dailles Impériales ,  il  commence 
par  une  d'Augufle  ,  frappée  A  Ta- 
barca  en  Numidie.  Cette  médaille 
contient,  outre  le  nom  de  la  Ville, 
quelques  autres  lettres  Numidi- 
ques  que  le  fçavant  Antiquaire 
n'entreprend  pas  d'expliquer.  Il  eft 
tou:ours  urle  de  publier  ces  meV 
dailles ,  parce  qu'elles  pourront  fer- 
vir un  jour  à  faire  connoître  ces 
lettres.  Dans  le  champ  d'une  mé- 
daille de  Tibère  ,  on  voit  ces  let- 
tres C.  I  P.  que  les  Antiquaires  ont 
rendues  par  Carihago  Julia  Pia. 
M.  P.llerin  en  publia  une  avec  ces 
mêmes  lettres  6c  on  A  de  plus.  Il 
en  cire  une  d'Augufte  fur  laquelle 
il  y  a  C  C.  I.  P.  qu'il  explique  par 
Colonia  Camptflris  Julia  Parada. 
Parada  étoir  une  Ville  d'Afrique 
lîruée  en  pleine  Campagne  6c  pour 
cette  raifon  elle  a  éré  appelée  Cam- 
/«(Iris  ,  comme  quelques  autres 
Villes.  Ainfï  fur  ta  médaille  donc 
il  s'agit  ,  il  lit  Campejtris  Julia 
Parada. 

Une  médaille  de  Néron  où  l'on 
voit  ces  letues  dans  le  champ  £  P. 
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engage  M.  Pellerin  à  examiner  i°. 
pourquoi  la  Ville  d'Ephèfequi  n'é- 
toit  pas  colonie  Romaine  a  Fait  fa- 
briquer des  médailles  Latines  en 
argent  5c  en  bronze  comme  l'cft 
celle  ci  de  Néron  \  taudis  qu'elle 
en  a  fait  frapper  beaucoup  d'autres 
avec  des  légendes  Grecques  pour 
Néron  même  ,  ainlï  que  pour  Vef- 
palien  6c  fes  fils  6c  pour  tous  le» 
auttes  Empereur;,  à  compter  depuis 
Augufte  jufquaGalien  ? 

1*  Pourquoi  n'en  a- 1- on  de  La- 
tines de  cette  forte  que  fous  Néron, 
Vefpafîen  6c  fes  fils ,  fans  que  jus- 
qu'à préfent  il  s'en  foit  trouvé  de 
femblables  ,  frappées  avec  le  nom 
d'aucune  autre  Ville? 

j°.  Comment  peut-on  former  le 
nom  d'Ephéfe  avec  les  lettres  La* 
tines  E  P  E  qui  fe  lifent  très  diftinc- 
tement  fur  plusieurs  de  celles  de 
Vefpalîen  ?  Sans  entrer  dans  cette 
difcullîon  nous  obferverons  feule- 
ment après  M.  Pellerin  que  les 
Artiftes  Grecs  ont  fouvent  employé 
fur  les  médailles  Latines  le  P.  pour 
le  f  Grec  ,  ainfï  fur  une  de  Sévère 
Alexandre  frappée  à  Tyr  ,  le  mot 
Plumet  eft  écrit  Ptnict. 

Les  autres  médailles  concernent 
Néron ,  Trajan ,  Caracalla ,  Plau- 
tille,  Sévète  Alexandre,  Volu- 
fieh  ,  Michel  VIII  Paleologue  6c 
enfin  un  Empereur  François  de 
Conftantinople.  M.  Pellerin  n'a 
pu  déterminer  le  nom  de  ce  Prince, 
On  n'a  vu  jufqu'à  préfent  aucune 
médaille  de  cettè^efpèce. 

M.  Pellerin  tetmine  ce  Volume 
par  les  médailles  de  Peuples  6c  de 
Villes,  ceftà-diie  d'Aenus  e» 
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Thjace ,  d'Antioche  en  Syrie.  Cel-  préfente  les  noms  de  ces  deux  VU- 
le  ci  préfente  ie  mot  xaa  que  les  ne  foie  ancienne.  On  en  avoic 
l'on  a  pris  pour  erre  labbréviation  déjà  de  Pandolîe  ,  mais  on  les  rc- 
âe  z*Mw  nom  d'Alep  ,  d'autres  gardoit  comme  fauiTes ,  ainfi  celle- 
ont  penfé  qu'il  s'agidoit  de  Chalcis.  ci  eft  la  première  antique  qui  pré- 
M.  Pellerin  qui  trouve  que  cette  fente  ce  nom  de  Ville.  Comme  il 
médaille  eft  parfaitemenr  confor-  y  a  deux  Villes  de  ce  nom,  M. 
me  à  celles  d'Antioche  l'attribue  à  Pellerin  fe  décide  pour  celle  qui 
cette  V  ille  Se  prend  les  trois  let-  étoit  (îtuée  en  Lucanie.  11  rapporte 
très  dont  il  s'agit  pour  l'abbrévia-  auflî  une  médaille  de  la  Ville  de 
tion  de  x***»  nom  d'une  mon-  Tarfe  en  Cilicie  &  une  médaille 
noie;  il  eft  gravé  fur  la  monnoie  incertaine,  mais  qui  doit  être  des 
même  pour  en  marquer  le  prix  ,  premiers  tems  où  l'on  commença 
comme  on  en  a  fur  lefquelles  on  a  battre  des  monnoies  ,  &  il  finie 
voir  ït»%f*  °u  d'autres  noms  fem-  par  une  obfervation  fur  une  mé- 
niables.  Il  donne  encore  des  mé-  daille  de  la  famille  Lollia. 
dailles  de  Calpe  en  Ef pagne  ,  de  Ce  détail  fuffir  pour  faire  con- 
Dyrrachium  enlllyrie,de  Naupaflte  noître  ces  deux  lettres  qui  for- 
en  Etolie,  de  Pandofie  fie  de  Cro-  ment  un  nouveau  fuppléuient  au 
tone  en  Italie.  On  ne  peut  douter  grand  Recueil  de  M.  Pellerin. 
que  cette  dernière  médaille  qui 

HISTOIRE  MODERNE  DES  CHINOIS  ,  DES  JAPONOIS , 
des  Indiens  ,  des  Perjans  ,  des  Turcs ,  des  Rujjtens  ,  &c  ,  pour  fervir 
de  fuite  à  VHifioite  Ancienne  de  M.  Rollin.  Tomes  XV II  &  XV III. 
A  Paris  ,  chez  Saillant  Se  Nyon  ,  Libraires  ,  rue  S.  Jean  de-Beau- 
vais  ,  vis-à-vis  le  Collège  ;  &  Defaint ,  Libraire,  rue'du  Foin  1770. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  Trois  livres  chaque  Volume 
relié. 

L histoire  des  Russes  qui  pa-  xvi  ont  été  publiés  en  167  8.  Com- 
roît  devoir  terminer  cet  Ou-  me  nous  n'en  avons  point  parlé 
vrage  eft  renfermée  dans  les  To-  dans  notre  Journal ,  il  ne  fera  pas 
mes  quatorze,  quinze  >  feize ,  dix-  inutile  d'indiquer  en  peu  de  mots 
fept  &  dix-huir.  Dans  le  premier  de  ce  qu'ils  contiennent.  L'Auteur 
ces  Volumes  ,  l'Auteur,  après  avoir  commence  au  règne  de  Baille  IV 
donné  une  idée  généralede  la  Ruf-  qui  fuccéda  à  Ivan  en  1 506.  Ivan 
fie  a  conduit  l'hiftoire  de  fes  Sou-  IV  fuccéda  â  Bafile  en  1554,  &  il 
verains  de  puis  Ruric  jufqu  a  Ivan  eft  le  premier  qui  prit  le  titre  de 
III ,  dit  le  Grand  ,  en  i$&6.  il  a  Czar.  Il  délivra  la  Ruflîe  de  l'op- 
paru  en  1767  Se  nous  en  ayons  preflion  dans  laquelle  elle  gémiiîbic 
rpndu  compte.  Les  Tomes  *y  #   fous  les  Tattares,  Se  fit  de  grandes 

conquêtes 
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conquêtes  en  Tartarie.  Ce  Prince 
fut  le  premier  qui  fit  écrire  les 
Lots  de  fon  Pays  &  qui  en  forma  un 
Code  afTez  court  que  l'Avireur  a 
mis  tout  entier  dans  cet  Ouvrage. 
A  Ivan  fuccéda  Théodore  I.  qui 
mourut  en  1 598. 

Sous  les  Grands  Ducs  &  fous 
les  premiers  Czars  ,  il  n'y  avoit 
eu  en  Ruflîe  aucune  forme  déter- 
minée de  Gouvernement.  Il  ne  pa- 
Toit  pas  qu'ils  fe  foient  fait  procla- 
mer folemnellement  avant  Ivan 
IV  qui  prit  le  titre  de  Tzar  ,  que 
nous  écrivons  &  prononçons  Czar. 
Le  Monarque  avant  fa  mort  avoit 
prefque  toujours  foin  de  parrager 
fa  fucceffion  entre  fes  fils.  Il  déli- 
gnoit  l'aîné  pour  fon  fuccefleur  & 
donnoit  des  appanages  aux  autres 
qui  portoicnt  le  titre  de  Ducs.  Ce 
partage  éroit  une  fource  continuel- 
le de  guerres  qui  mirent  les  Tac 
tares  eu  état  non- feulement  de 
ravager  la  Ruflie  ,  mais  encore  de 
la  foumertre  &  de  la  pofïeder  pen- 
dant long  tems.  Ce  fut  Ivan  III  qui 
commença  à*  fecouer  ce  jouç. 

Dans  le  même  Volume  l'Auteur 
donne  une  idée  du  Gouvernement 
Eccléfiaftiquede  la  Ruflie  ,  des  Pa- 
triarches,  de  laConfcflîon  ,  de  la 
Communion  ,  &  des  jours  de  Fê- 
tes ;  il  rapporte  le  Mémoire  pré- 
fenté  au  Czar  Pierre  I.  par  les  Doc- 
teurs de  Sorbonne  en  (717  aufujec 
de  la  réunion  de  l'Eglife  Ruffe.  Ce 
Volume  eft  terminé  par  l'explica- 
tion de  plufieurs  termes  RuflTes  qui 
fe  trouvent  dans  différens  voya- 
geurs &  par  un  Vocabulaire  de 
mots  Mongous ,  avec  leur  figoifi- 

Janvier. 
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cation  en  François.  Le  Volume  fui- 
vant  contient  l'hiftoire  du  Czar 
Boris  Godunou  &  celle  de  fes  fuc- 
cefleurs  jufqu'au  règne  de  Pierre  8c 
d'Ivan  ,  c'eft-i  dire  depuis  l'an 
159 S  jufqu'en  \6 9 7.  L'Auteur  con- 
tinue l'hiftoire  de  Pierre  devenu 
feul  Czar ,  dans  les  deux  Volumes 
qu'ilvient  de  publier.  Ou  peut  dire 
qu'ils  font  fans  conttedit  plus  inté- 
retfans  que  les  précédens  :  ils  con- 
tiennent des  événemens  fi  finguliers 
qu'on  aurait  peine  i  les  croire  * 
s'ils  n  étoient  atteftés  par  une  fou- 
le d'autorités.  L'Auteur  termine  ces 
deux  nouveaux  Volumes  à  l'an 
176a.  Ainfi  l'on  a,  dans  ces  cinq 
derniers  ,  l'hiftoire  de  la  Ruffie  , 
beaucoup  plus  étendue  que  nous  ne 
l'avions ,  poifque  pout  parler  plus 
exactement  nous  n'en  avions  au- 
cune qui  méritât  le  nom  d'Hiftoirc. 
L'Auteur  a  eu.pour  la  compofer,un 
manuferit  allez  confîdérable  tiré 
des  Annales  du  Pays  ;  pour  certains 
détails  il  a  confulré  les  Ecrivains  de 
Pologne;  &  ,  lorfqu'il  eft  parvenu 
aux  derniers  tems.il  a  eu  recours  à 
différens  Mémoires  qui  lui  ont  été 
communiqués.  C'eft  d'après  ceux- 
ci  qu'il  a  rédige  l'hiftoire  renfer- 
mée dans  ces  deux  derniers  volu- 
mes. Nous  n'entterons  pas  dans  tin 
grand  détail  a  cet  égard  ,  l'hiftoire  de 
Pierre  le  Grand  &  celle  de  fes  fuc- 
cefTeurs  eft  affez  connue  par  tes  der- 
niers Ouvrages  qui  onr  été  publiés 
Se  qu'il  n'a  fallu  qu'abréger;  ce  que 
l'Auteur  a  fait  d'une  matière  ttès- 
intéretfante  3c  qui  entraîne  le  Lec- 
teur comme  malgré  lui.  Nous  nous 
bornerons  à  tranfetire   quelq  les 
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endroits.  Voie»  le  portrait  qu'il  fait  »  tout  tk  arrangea  tout.  Ce  qui  clY 

dece  Prince  >  un  des  plus  extraordi-  »  extraordinaire ,  c'eft  que  cet  hom- 

res  qui  ait  paru  dans  le  monde.  »»  me  adkif  &  vigilant  ne  fut  jamais 

««  Trop  grand  pour  s'occuper  de  ce  »  amolli  par  les  excès  de  débauche 

»qui  rixe  l'attention  du  commun  «auxquels  il  fe  livroit  très  -  fré- 

»»  des  hommes ,  il  ne  formoit  que  »  queminenr.  Il  étoit  parvenu  à 

»  de  grands  projcts;aux  plus  grands  »  boue  l'eau- de-vie  comme  on 

«oblbcles  il  oppofoitlesplusgrands  »  boit  l'eau  ,  Sec.  Sa  mémoire  fera 

»  efforts  &  réuililloit.  Lorsqu'il  fut  »  à  jamais  chère  aux  RulTcs,  plus  ils 

»  aflis  fur  le  Trône  ,  il  ne  vjc  au-  »>  acquerront  de  lumière  ,  plus  ils 

*>  tour  de  lui  que  la  mollciTe,  l'i-  »»  feutiront  les  obligations  qu'ils 

»  gnorance  ,  le  fanaiifme  ,  la  grof-  »  ont  à  ce  grand  lumme.  Son  plan 

»  hereté.  Il  en  deicendir  pluiieurs  »  eft  encore  luivi  ;  c'elt  encore  for» 

»  fois  pour  aller  chercher  dans  les  »  génie  qui  gouverne  ». 
m  climats  étrangers  lesScience$& les       L'Hiftoire  des  règnes  fuivans 

»  Arrs  qu'il  amena  avec  lui  ;  il  éta-  neft  pas  moins  intéreifame  par  la 

»  blit  des  Collèges  dans  fes  Etats  »  variété  des  evénemens,  mais  peut- 

n  il  travailla  lui-même  à  tous  les  être  trouvera  t  on  que  l'Auteur  eft 

»  Arts  nécetTaires  pour  en  donner  entré  dans  de  trop  grands  détails 

m  l'exemple  a  fon  Peuple.  Pour  fou-  fur  les  affaires  générales  de  l'Euro- 

m  metrre  le  Clergé  qui  fe  roidiiToit  pe.  Les  difgraces  de  Menzikof  Se 

u  contre  fes  volontés ,  &oppofoit  de  quelques  autres  court  i  fan  s  of- 

»  la  fuperflicion  â  fes  projets  de  frent  des  tableaux  des  vuiflituàes 

i»  reforme ,  il  abolit  le  Patriarchat  ;  humaines  qu'on  lit  avec  le  plus  vif 

»»  ce  corps  fe  ttouvant  fans  Chef  intérêt.  Menzikof  qui  avoit  été  le 

«n'eut  plus  d'autorité  que  celle  Maître  de  l'Etat,  exilé  en  Sibérie  eft 

*>  que  le  Souverain  voulut  bien  lui  obligé  avec  quelques  domeftiquei 

m  laifler.  Il  introduifir  ladifcipline  d'abattre  des  bois  pour  conftrure 

»  dans  fes  troupes  dé  terre  &  de  des  cabanhes.  Ses  enfans  fe  char- 

t  u  mer  ,  en  exerçant  lui  même  les  cent  chacun  d'un  petit  dillrict.  Ccl- 

»  plus  bas  emplois.  Par  des  Lois  le  de  fes  fillesqui  avoit  été  fiancée 

m  îblides,  il  fixa  la  forme  du  Gou-  avec  l'Empereur,  s'occupe  du  foin 

n  vernement  &  établît  l'adminiftra-  de  faire  la  online  ,  l'autre  prend 

y»  tion  de  la  Juin  ce  ,  qui  ,  avant  celui  de  racommoder  les  hardes  Bc 

»  lui ,  étoit  arbitraire  :  une  police  de  blanchir  le  linge.  La  maifon  de 

»  folidement  établie  &  fagement  Menzikof  étoit  réglée  comme  un 

»  adminiftrée  ,  arrêra  les  crimes  &  Cloître.  Il  vit  périr  fous  fes  yeux 

*>  a  dura  la  tranquillité  du  Peuple:  fa  fille  aînée  qui  fut  attaquée  de  la 

»  des  afTemblées ,  des  bals ,  des di-  petite  vérole.  I!  lui  tint  lieu  de 

*>  vertiflemens  ,  jufqu'alors  incon-  Garde  &  de  Médecin ,  enfin  il  l'ex- 

»  nus  adoucirent  les  moeurs  de  U  horta  à  la  mort.  Elle  s'y  réfignaavec 

»  Nation.  Pierre  porta  la  main  par-  cette  fermeté  que  donnent  les  mal- 
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heurs  6c  la  Religion.  Menzikof  fe 
montrant  au-deuus  de  la  douleur  , 
8it  i  fes  autres  en  fans  j  apprcnc[de 
votre  Sœur  à  mourir.  11  la  fit  enter- 
rer dans  l'Oraroire  qu'il  avoir  f^it 
conftruire.  II  mourut  lui  -  même 
dans.cet  exil. 

**  Dans  quelque  état  que  Menzi- 
»  kof  fut  né  il  fembloit  être  né 
•»  pour  le  remplir.  Sorti  de  parens 

pauvres  ,  il  parte  fes  premières 
■  années  dans  un  commerce  abjeér, 
»  paroît  tout-à-coup  i  la  Cour  8c 
»  n'y  eft  point  étranger.  Il  fait  l'a- 
»  mufement  de  ceux  qui  lenviron- 
»  nent  8c  plaît  à  tout  le  monde.  Sa 
»  jeunefle  le  met  a  l'abri  de  la  mé- 
»  fiance  8c  de  la  jaloufie  desCour- 
»  tifans,  il  entre  au  Confcil  :  fon 
*  génie  l'éclairé  tout-à-coop  ,  fa 
»  raifon  le  guide ,  fes  avis  font  fa- 
»ges,  ils  font  écoutés  &  fuivis. 
»  Bientôt  il  eft  Minïftre  &  paroîc 
»  digne  de  l'être  :  tout  fe  fait  par 
»  fon  confeil  8c  tout  eft  bien  con- 
»  duit.  Il  quitte  les  affaires  civiles 
»  pour  aller  à  la  guerre  ;  c'eft  un 
»  Général  que  Charles  XII  eft  lui- 
»  même  forcé  d'admirer  >>.  Mais 
ces  grands  ralens  étoient  obfcurcis 
;par  des  vices  j  avec  des  riçheflcs 
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immenfes  ,  il  defiroit  encore  8c 
commettoit  des  injuftices  &  des 
cruautés  pour  acquérir  de  nouveaux 
biens  i  il  portoit  envie  i  toute  ef- 

{)èce  de  mérite.  Sous  fon  Miniftère 
es  déferts  de  la  Sibérie  furent  peu- 
plés partout  ce  que  la  Ruffieavoic 
de  plus  diftingué,  qu'il  y  envoyoic 
en  exil  j  il  fuccomba  lui  même  & 
y  fut  envoyé.  Le  Prince  Dolgo- 
rouki  qui  lui  fuccéda  éprouva  le 
même  fort  &  marqua  dans  fon  exil 
la  même  grandeur  dame.  Toute 
cette  hiftoire  remplie  d'une  foule 
de  détails  plus  inréretfans  les  uns 
que  les  autres  finit  au  règne  de 
Pierre  III.  qui  fut  détrôné  le  9  de 
Juillet  de  l'an  1761. 

L'Auteur,  pour  terminer  cet  Ou« 
vrage  commencé  par  M.  l'Abbé  de 
Marfy  ,  8c  pour  le  rendre  plus 
complet  doit  y  joindre  un  précis 
de  l'niftoire  de  l'Amérique  en  deux 
Volumes.  Nous  croyons  qu'il  pour» 
roit  en  ajouter  un  troifîème  qui 
feroit  deftiné  à  une  Table  géné- 
rale des  matières  ,  à  l'exempte  de 
l'Ouvrage  de  M.  Rollin ,  dont  ce- 
lui-ci eft  annoncé  comme  devant 
en  être  1a  fuite. 


Bij 


tz  JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

f&VVRES    MÊLÉES   DE   MADAME   DE    MO  NT EG  UT, 

Maitrejfe  des  Jeux  Floraux  ,  recueillies  par  Monfitur  de  Montégut  , 
fon  fils  ,  Confelller  au  Parlement  de  Touloufe  ,  de  C  Académie  Royale 
des  Sciences  ,  Inscriptions  &  Belles  -  Lettres  de  la  même  Ville  ,  de 
celle  des  Jeux  Floraux  ,  &  de  la  Société  Royale  d'Agriculture  de  Li- 
moges. A  Paris,  chez  Defaint  ,  rue  du  Foin  Saint-Jacques  ;  Barbon  » 
rue  6t  vis  à-vis  la  Gf  iUe  des  Mathurins  ;  à  Villefranche-de  Rouer- 
gue ,  chez  Vedeilhé.  1768.  Avec  Approbation  6c  Privilège  du  Roi. 
2  Volumes  i/r-n.  L*an  de  3.07  pages  &  les  Préliminaires  *6\  l'autre 
de  4*7. 


Une  Préface  hiftorrquc  fur  la 
vie  &  fur  les  Ouvrages  de 
Madame  de  Montégut ,  fait  d'a- 
bord connoîrre  avantageufement 
cette  femme  fi  digne  d'être  célè- 
bre ,  u  fouvent  couronnée  à  Tou- 
loute  par  l'Académie  des  Jeux  Flo- 
raux ,  mais  trop  peu  connue  à  Pa- 
ris. Ce  n'etoie  pas  défaut  detalens, 
cetoit  l'effet  de  fa  modettie.  Ma- 
dame de  Montégut  fe  safufoit  à  fa 
gloire ,  comme  les  ratens  médio- 
cres s'y  profti tuent  pour  ain(î  dire. 
Un  de  les  amis  lut  lit ,  en  faveur 
du  public,  qui  dédiait  Ces  Ouvra- 
ges, un  de  ces  larcins  tant  allé- 
gués par  les  Auteurs  vulgaires  &  Il 
peu  crus  par  le  Leûeur.  Madame 
de  Montegut  fut  avertie  au  mo- 
ment où  l'Edition  alloit  paroître» 
elle  fit  faifir  les  exemplaire*  en 
vertu  d'un  ordre  fupérieur  ,  & 
les  brûla.  Elle  ne  put  cependant 
échapper  â  la  Renommée.  On 
trouve  fon  éloge  dans  les  Obfer- 
vations  fur  les  écrits  modernes  , 
par  Moniteur  l'Abbé  Desfontaines. 
Lettre  5J4  ;  dans  le  ParnaiTe 
François  de  M.  Titon  du  Tillet  , 


article  jjt  ;  dans  un  Ouvrage  de 
M.  l'Abbé  Venutt  fur  les  Auteurs 
célèbres  de  ce  fiècle  ;  dans  l'hiftoite 
de  la  Ville  de  Touloufe  par  M. 
Raynat ,  féconde  Partie  ,  page  $f% 
dans  la  notice  des  femmes  II luftres 
de  France ,  article  99  \  dans  le  Re- 
cueil de  l'Académie  des  Jeux  Flo- 
raux de  l'a  nuée  t7j}  »  page  1 8  5  j, 
&  dans  une  Ode  couronnée  la  mê- 
me année  par  la  même  Académie 
&  que  M.  de  Montégur  donne  i 
la  fuite  de  fa  Préface»  Cette  Ode 
eft  ck  feu  M.  Car  quel,  Tréforier 
de  France  ,  Membre  de  l'Acadé- 
mie des  Jeux  Floraux  j  les  princi- 
paux Ouvrages  de  Madame  de 
Montégut  y  (ont  fort  bien  caraetc- 
rifés.  Mais  c'étoit  peu  de  la  con- 
noître  te  par  fes  Ouvrages  6c  par 
ceux  de  fes  admirateurs  ,  fa  cendre 
exigeoit  le  tribut  que  lui  rend  un 
fils  tendre  Se  reconnoidant  dans  la 
Préface  du  Recueil  que  nous  an- 
nonçons. Cette  Préface  écrite  avec 
une  rendrefle  noble  &  touchante 
contient  furies  vertus  domeftiques- 
de  Madame  de  Montégut  des  dé- 
tails que  fon  fils  feui  pouvoit  nous 
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donner  &  qui  honorent  U  fenfibi-  »  fance  Se  la  malignité  croient  les 

lice  du  fils  comme  la  mémoiie  de  »  fculs  vices  qu'elle  ne  pardonnoie 

ta  Mère.  »  pas...  Perfonne  ne  fut  plus  fenfï- 

Quant  aux  faits  généraux  qui  »  ble  qu'elle  aux  douceurs  de  l'a- 

concernent  cette  Dame  ,  Jeanne  »  mine...  La  haitie  étoit  un  fenri- 

de  Segla  (  c'etoit  fon  nom  )  naquit  »  ment  étranget  i  fon  aine....  Elle 

è  Touloufc  le  15  Octobre  1709^  »  n'aima  jamais  que  ce  qu'elle  de- 

d'une  famille  noble.  Son  père  qui  »  voit  aimer  •>. 

fc  nommoir  Jean-Jofeph  de  Segla,  Tous  ces  traits  font  juftifiés  par 

«ouiut  à  vingt-trois  ans ,  Jeanne  l'hiftoire  de  fa  vie  &  par  fes  Lettre», 

n'en  avoir  que  deux  alors.  Eliza-  L'indulgence  ,  la  bonté  ,  la  ten- 

beth  de  Gras  fa  Mère  ,  époufa  en  drelîè  y  perceur  par-tout.  Dans  fes 

Secondes  noces  M-  de  Lardos  célè-  Lettres  à  fon  fils,  on  voit  l'épan- 

bre  Avocat  au  Parlement  de  Tou-  chement  d'une  mère  joint  aux  attem 

loufe  ,  »  dont  elle  eut  treis  fille»  tiens  délicates  d'une  amie  ;  on  la 

«■  actuellement  vivantes  ,  qui  font  voit  attirer  la  confiance  de  fon  fils , 

»  Mcfdames  de   Mafquerville  ,  encourager  fon  efprit  ,  fes  talens 

»  d'ÂnceaudeTerfacj  Se  de  Druil-  nailTans  ,  ménager  fa  fenfîbilité. 

»let  ».  La  jeune  de  Ssgla  fut  éle-  "  Eh  bien  !  mon  fils  ,  lui  dit-elle 

vée  â  la  Campagne  par  une  tante  »  dans  une  de  ces  Lettres  ,  vous 
paternel 
merv<  " 
met 

qu'elle  apprit  l'Italien ,  l'Efpagnol,  cacher  fon  danger.  Toute  idée  d'au- 

l'Hiftoire  ,  la  Géographie  ,,  le  Def-  torité  difparoît  dans  ce  commerce  j 

fein  j  elle  excella  dans  tous  les  ta*  c'eft  l'amie  qui  confeille  ,  qui  er- 

lens  agréables  &  dans  tous  les  ou*  horte  ,  qui  prie  ,  la  mère  ne  fçaic 

vrages  de  fon  fexe.  Elle  peignoir  qu'aimer.  Dans  les  fentimens  du 

en  miniatuie  avec  beaucoup  de  fils  on  voit  un  mélange  de  ceux 

délicateffe ,  &£  M.  fon  fils  conferve  qu'on  doit  â*  une  mère  tendre  Se  de- 

d'elle  des  tableaux  qui ,  dit-il ,  fe-  ceux  qu'infpire  une  femme  aima- 

roient  honneur  aux  plus  grands  ble.  Madame  de  Montegut  nous 

Maîtres.  apprend  qu'elle  éroit  timide.  C'eft 

De  tout  fon  portrait  donr  une  le  défaut  ou  le  mérire  de  toute 

partie  cft  faite  par  elle  -  même  &  perfonne  fpirituelte  Se  fenfible  , 

l'autre  achevée  par  M.  fon  Fils ,  Se  élevée  à  la  Campjgne  ,  loin  de  ce 

que  nous  invitons  nos  Lecteurs  à  grand  monde  qui  paroît  toujours 

chercher  dans  le  Livre  même,  nous  effrayant  à  ceux  que  l'éducation  de 

ne  préfenterons  ici  que  ce  peu  de  l'enfance  n'a  pas  familiarifes  avec 

traits.  fes  ufages,  fes  travers  &  fesridicu- 

•  Indulgente  â  l'excès  pour  les  les.  Continuons  l'hiftoirô  de  cette 

«  défauts  Si  IcsiidkuUs,  la  médi-  femme  iatérelTanie. 


ternelle.  Elle  avoir  une  facilité  »  voilà  bien  rembruni  pour  une  ma- 
erveilleufe  à  rout  apprendre  &"~Vladie  que  je  n'ai  plus»  ;  Se  l'on 
êrne  fans  Maître.  Ce  fut  ainfi    voit  qu'elle  lui  avoit  caché  Si  fait 
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Elle  fut  mariée  à  feize  ans  avec 
M.  de  Montégut  ,  Tréforiec  de 
France  de  la  Généralité  de  Toulou- 
Te.  Di  ce  Mariage  affottt  du  côte 
des  biens  ,  de  la  nailTance  Se  des 
agrémens ,  M.  de  Montégut ,  Edi- 
teur de  ces  Ouvrages  ,  etl  l'unique 
fruit.  Son  éducation  fournit  à  Ma 
dame  de  Montégut  Toccafion  de 
développer  fon  goût  Se  fes  difpoû- 
lions  pqur  les  Langues.  «  Elle  s'a- 


avec  peine 


ffa  des  tra- 


mais qui 
ces  que  rien  ne  put  effacer. 

La  mort  de  Ion  mari  ,  arrivée 
en  175 1.  acheva  de  ruiner  fon  foi- 
ble  tempérament.  Iî  expira  dans 
fes  bras.  La  raifon ,  la  Philofo- 
»>  phie  ,  la  Religion  ,  dit  M.  de* 
»  Montégut,  l'empêchèrent  de  faire 
»  éclater  la  douleur  ,  &  de  fe  li- 
>>  vrer  au  défefpoir  jmais  la  nature 
»»  a  fes  droits  :  pouvoit-  elle  êcre 
i>  mufa,  dit-il,  à  lire  les  Livres  »  muette  dans  ce  cœur,  le  plus  fen- 
»  Latins  qu'elle  voyoit  entre  mes  »»  fible  qui  fut  jamais  »?  Le  coup 
>»  mains  \  elle  aflîltoir  aux  leçons  étoit  porté.  Dès  ce  moment  fa  fanté 
>»  qu'on  me  donnoit  ;  bien  tôt  elle  alla  en  déclinant,  fes  forces  s'é- 
•>  en fçut  autant  que  mes  Maîtres,  puiferent ,  fon  corps  fe  deflécha  ; 
»  Si  voulut  me  fetvir  de  Précep-  une  maladie  épidémique  qui  ré- 
»*  teur  »».  gnoit  àTouloufe,achevadel'étein« 

Elle  apprit  l'Angloi.s  avecla  me-  dre  le  17  Juin  1751.  i  l'âge  de 
me  facilité  qu*  le  Latin;  elle  avoir  ouatante- deux  ans.  Après  avoir  lu 
déjà  quelque  connoiflancedu  Grec,  fes  Ouvrages  Se  cette  Préface  hif- 
lorfque  le  mauvais  état  de  fa  fanté  torique  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
la  força  de  l'abandonner.  defite  d'avoir   M.  de  Montégut 

«  Elle  mefuiviten  Philofophie,   pour  ami  &  qui  ne  regrette  de  n'a- 
h  continue  M.  de  Montégut.  La   voir  pu  l'être  de  Madame  de  Mon- 
p  Phyfique  ,  les  Mathématiques   régur.  Elle  rappelle  cette  belle  épi- 
o  u'eurent  bientôt  rien  de  caché    taphe  : 
»  pour  elle.  £lle  fit  une  étude 


Ta  fus  de  fes  amis  peut-être } 
Pleure  ton  deftin  &  le  mien , 
Tu  n'en  fus  pas.  Pleure  le  rien  , 
PaUant ,  d'avoir  manqué  d'en  être. 


«>  particulière  des  plantes.  Elle  en 
»  compofoit  des  remèdes  fimples 
»  Se  familiers  ,  avec  lefquels  elle 
t>  gucriiroit  les  Pauvres  ,  qui  ve- 
»  noient  en  foule  réclamer  les  se- 

m  cours  de  fa  charité  ».  Madame  de  Montégut  avoir  près 

Dès  l'âge  de  vingt-ans,  elle  étoit  de  trente  ans ,  lorfqu  elle  fit  fes  pre- 

iiijette  à  de  fféquens  maux  de  tête,  mieis  vers.  Renfermée  dans  les 

qui  l'ont  tourmentée  jufqu'i  la  fin  foins  de  fon  ménage  Se  dans  la  fo- 

de  fes  jouts.  Tiois  ans  avant  fa  ciété  de  fes  amis  ,  modefte  par 

mort ,  elle  penfa  erre  la  viclime  tempérament  Se  par  habitude  ,  elle 

d'une  méprife  d'Apoticaire.  On  lui  ne  foupçonnoit  pas  fes  talens  ;  oa 

donna  ,  dans  une  Médecine  ,  un  les  vit  eclorre  â  l'occafion  d'une 

j>oifon  fubtil ,  dont  on  arrêta  l'effet  patrie  d'échecs  perdue ,  la  peine  du 
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perdant  fut  de  faire  un  Rondeau  j 
rt  falloir  que  les  autres  eulîent 
meilleure  opinion  qu'elle  de  fes 
talens  j  on  n'impofe  guère  une  pa- 
reille peine  à  une  femme  fans  cire 
fûr  quelle  s'en  tirera  bien.  En  effet 
ce  Rondeau  annonce  déjà  un  talent 
fouple&  exercé.  Madame  Deshou- 
1 1 ères  avou  ga^né  une  pareille  ea- 
geure,  Se  le  vaincu  avoit  fait  pour 
elle  ce  Madrigal. 

L'aimable  Iris  ,  qu'on  ne  peut  trop  louer, 
Qui  fau  des  vers  que  le  Pafteur  d'Adroetc 
Pburroit  fans  crainte  &  fans  honte  avouer, 
Me  ptopola  l'autre  jour  de  jouer 
Un  Madrigal  en  cent  points  de  Comète* 
Elit  gagna  ;  mais  en  gagnant  ainfi,  ■ 
Elle  perdit ,  &  Je  Public  auf&i 

Eu  1738  Madame  de  Montégut 
compofa  pour  te  prix  de  l'Acadé- 
mie des  Jeux  Floraux  une  Eglogue 
quia  pour  titre  :  Çtlimtnt &  Daph- 
nis.  Cette  Pièce  fut  imprimée  dans 
le  Recueil  de  l'Académie  ,  elle 
avoit  balancé  les  fuffrages ,  Se  au- 
rait peut-être  eu  le  prix ,  dit  M.  de 
Montégur ,  fi  l'on  eût  pu  foupçon- 
ner  qu'elle  fût  l'Ouvrage  d'une  fem- 
me. En  17^9  l'Ode  à  AUxandrt 
concourut  pour  le  prix ,  Se  l'Elégie 
intitulée  :  Ifmtnt ,  le  remporta. 

C'eft  ,  dit  l'Abbé  des  Fontaines , 
une  peinture  dclica'e  de  la  jaloufie 
dans  des  vers  fi  m  pies  &  élég?ns, 
à  l'exception  peut  être  de  deux  ou 
trois.  Jugement  auquel  nous  fouf- 
crivons. 

En  174t.  le  Poëme  de  la  Con- 
verfîon  de  fainte  Madeleine ,  rem- 
porta le  Prix  du  génie  Paftoral ,  Se 
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la  même  année  l'OCde  fur  le  Prin- 
tems  remporta  le  premier  Ptix. 
Tous  ces  Ouvrages  font  inférés  dans 
ce  Recueil. 

<•  Les  trois  Prix  que  Madame 
»  de  Montégut  avoit  temportés , 
»>  fuflifoient  à  fon  ambition.  Elle 
»  renonça  à  la  gloire  d'obtenir 
»  nouveaux  triomphes.  Elle  de- 
*>  manda,  fuivant  le  dioit  qu'elle 
»  -en  avoit ,  des  Lettres  de  Maîtriffp 
»  dts  Jeux  floraux  »» ,  &  prit  fean- 
ce  dans  les  Aflemblées  de  cette 
Académie,  i  côté  de  MademoifeUe 
de  Catellan  ,  dont  elle  a  fait  l'A- 
pothéofe  par  un  Ouvrage  qui  eft 
aufli  dans  ce  Recueil. 

Il  y  a  en  général  une  grano*e 
analogie  entre  le  talen:  Poétique 
de  Madame  de  Montégut  &  celtri 
de  Madame  Deshoulicres.  C'tit 
prefque  toujours  cette  triftefTc  terr- 
dre ,  cette  mélancolie  douce  Se  phi- 
lofophiqne,  qui  attache  &  qui  pé« 
nèrre  ,  qui  fans  rejeter  les  images, 
fe  nourrir  avec  plus  de  compiaifin- 
ce  de  réflexions  Se  de  fenrimens. 
On  en  peut  juger  par  ce  morecauv 

Que  vous  partez  rapidement 
Inflans  légers  qui  compolcz  la  vie  I 
Par  un  ordre  immuable  on  vous  voit  cons- 
tamment 

Naître ,  &  rentrer  dans  le  néant , 
Et  voue  pêne  enfin  de  la  nôtre  cft  fui- 
vie. 

Vous  paroifliez  nombreux  à  notre  aveu- 
glement ; 

Mais  le  terns ,  dont  la  fauli  vous  moifton- 

nc  fans  celle, 
Amènera  bien-tôt  ce  moment  de  irifteflc 
Qui  ne  fera  fuivi  d'aucun  autre  moment. 
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J'ai  déjà  trente  fois  vu  le  naiiTant  feuil-  Qui ,  dégageant  nos  coeurs  de  ces  nceuJ* 

lage,  pleins  d'appas 

Les  près  couverts  de  fleurs  ,  les  fertiles  Formés  des  mains  de  la  Nature , 

moi  lions  ,  Fait  briller  devant  nous  une  lumière  pure  * 

Succéder  au  trifte  ravage  Et  nous  fait  fans  effroi  contempler  le  tté- 

Des  noi rs  frimats  Se  des  glaçons.  pas. 

Cen  eft  fait  :  j'ai  pafTé  mes  plus  belles 

aonks.                        ♦  L'amour  de  l'Auteur  pour  la  re- 

Jc  ne  reverrai  plusecs  riantes  journées  .  "ait*&  fa  «^relle  inquiète  pour 

Où  jeune .  *  me  livrant  à  d'innocens  plri-  £ls  j  .d»n» . cctte  °à.e 

&n                             v  qu'elle  lui  adrelfe  a  Pans  pour  le 

Je  vi  voisïans  ennuis ,  fans  regrets  ,  tans  "ppelef  aoPrès  d'ell«- 

■  deG"* ,    r        i     n     i  Q1"""  .  il  en  eft  tems  .  cette  fuperbe 

Maintenant  les  foucis,  la  tnftc  prévoyan-  ^-  ^ 

"  *  Où  le  luxe  nourrit  de  funeftes  plaifirs. 

Répandent  fur  mes  ,our«  de»  nuages  Rwacz  habiler  «  ri¥age  uanquiJle . 

^P*1*'          ,„          .  „  Et  tendez  vous  à  mes  defirs. 

Des  malheurs  en  idée ,  une  faufte  pru- 
dence ,  ^ 

Des  maux  réels ,  cachés  fous  de  trompeurs  T00S  ayci  va  ,a  pompe  enchante- 
attraits .  rcflCj 

De  mon  cœur  bannilîent  la  paix.  Les  fpc£taclcs ,  les  jeux  qu'offre  la  Cos* 

Malgré  moi ,  trop  fenfible  aux  coups  de  la  je|  Rois> 

fortune  ,  Q„e  M  brillans  objets  cèdent  à  la  ten- 

A  l'amitié  trahie   aux  frivoles  difeours  ,  jfcfle 

Loin  de  jouir  du  tems  ,  j'en  abrège  le  quj  T9uj  f^Ucdans  nos  bois, 

coûts.  ^ 

Déjà  rient  à  grands  pas  la  vicillcfle  impor- 
tune ,  L'amitié  vous  attend  ,  toujours  vive  &  fi- 

Que  fuivent  le  dégoût .  le  chagrin ,  Ja  dcllc, 

douleur ,  Ses  droits  fur  votre  cœur  ne  font  point 

La  crainte,  la  rotelefle  8c  la  froide  lan-  afïbiblis. 

gueur.  Rcconnoiilez  la  voix ,  abandonnez  poux 

Déjà  j'entrevois  ces  ténèbres  elle 

Qui  pour  jamais  obfcurciront  mes  yeux.  Ces  lieux  pat  Plutus  embellis. 

Heurcufc ,  fi  je  fçais ,  de  ces  objers  func-  ^ 
bres 

Recueillir  un  bien  précieux,  Sous  les  lambris  dorés,  (éjour  de  l'opu- 

Le  mépris  de  la  vie ,  &  cette  indifférence  tence  , 

Qui  pefe  tout  au  poids  d'une  jufte  ba«  Voltigent  les  ennuis,  les  foucis ,  les  re- 

jar.ee ,  mords  : 

11$ 
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Sis  corrompent  la  joie  &  la  trille  indi- 
gence 

S'y  trouTe  au  milieu  des  tréfors. 
+ 

La  modefte  pudeur ,  l'innocence  paifible , 
La  candeur ,  la  galté ,  le  repos  déliré , 
Tels  font  les  vrais  tréfors  d'un  coeur  droit 
&  fenfiblc  ; 

Par  cuxfculs  il  eft  attiré. 

Vous  les  retrouverez  dans  ces  plaines  ché- 
rics , 

Sous  ces  ruftiques  toits ,  bâtis  par  vos 
aïeux  : 

Au  bord  de  cesruiiTeam,  dans  ces  vertes 
prairies , 

Séjour  des  Nymphes  &  des  Dieu*. 

Le  Ciel  vous  a  donne1  des  vertus  en  par- 
tage; 

Vous  connoifler  le  prix  d'un  innocent 
loifir  i 

Vous  avez  lu  goûtet  ce  bonheur  que  le 
Sage 

Eft  fcul  capable  de  faiûr. 

"Epris  des  doux  attraits  de  la  fimplc  nature. 
Dans  ces  champêtres  lieux  vos  vœux 

étoient  contens  ; 
La  fraîcheur  des  zépbirs  ,  la  naiflante  ver- 
dure 

Avoient  droit  de  charmer  vos  fen*. 

Tantôt,  entrelaçant  les  arbriûeaux  doci- 
les, 

Vous  formiez  des  betecaux  contre  le  Diet 
<lu  jour  : 
Janvier. 
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Les  Mufes  fe  plaifoient  dans  ces  feertw 
afyles , 

Morphee  y  régnoit  a  ton  tour. 

Tantôt  d'un  fer  aigu  ,  conduit  avcc 
adreflê, 

Sur  les  jeunes  ormeaux  gtavant  des  nome 
chéris, 

Votre  cœur  eût  voulu  faire  durer  (ans  celle 
Les  traits  qui  les  avoient  unis. 

Ces  monumens  fans  art  d'une  amitié  naïve; 
S'offrent  ici  pat-tout  à  mes  yeux  langui^ 
fans  ; 

Et  ces  touchans  objets  rendent  encor  plus 
vive, 

La  tendrefle  que  je  retiens* 
* 

Hélas  !  fi  ce  Tyran  redoutable  aux  Dieux 
même , 

Avoit  lancé  fur  vous  quelque  dard  enflam- 
mé. 

Si  pour  vous  il  eût  joint  aux  traits  qui  font 
qu'on  aime , 
Le  traits  qui  font  qu'on  eft  aimé  î 

Si  pour  faire  glilTcr  fes  poifons  dans  votre 
aene , 

Il  avoit  emprunté  le  front  de  la  pudeur  r 
Si ,  votre  cœur  biùloit  d'une  funefte  flam- 
me. 

Ciel  i  quelle  ferait  ma  douleur  t 
# 

Mais  non  ,  je  n'en  crois  point  ma  tendrefle 

timide. 

Je  connois  votre  coeur  ,  né  ferme  &  ver- 
tueux : 

Minerve  qui  vous  aime  oppolc  fon  Egide 
Aux  coups  de  ce  Dieu  dangereux. 
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On  retrouve  le  même  caractère  Montégut  ait  un  caractère  bien  mars. 

Je   Philofophie  &  de  tendrelTe  qué ,  il  eft  foup!e  &  flexible  &  fe 

dans  une  fort  belle  élégie  fur  la  p'1^  aifement  à  l'imitation  K  fans, 

coupe  du  bois  de  Segla.  Après  avoir  copier.  L'Ode  â  fon  fils  que  nous 

regreté  les  images  que  ce  bois  ofr  avons  citée  plus  haut  ,  rappelle  eu 

froit  à  la  Pocfie  &  la  Paix  qu'il  of-  quelques  endroits  par  des  traits» 

froit  à.  la  Philofophie  ,  l'Auteur  d'une  refTemblance  générale  l'Ode 

cherche  d'autres  raifons  de  l'atten-  de  Roufleau  à  M,  Rouillé  du  Cou- 

dnffement  qu'elle  éprouve  â  la  vue.  dray  s 
de  ces  grands  arbres  renverfé$. 


Qu'cft-cequi  m'attendrit  fur  voi  mourans 
appas» 

Dois-jc  pleurer  des  maux  que  vous  ne  fen- 
tex  pas  > 

Hélas  !  en  vous-  voyant-,  uneamerc  trit- 
tefic, 

l'ar  un  fecret  retour ,  me  faifir  &  mçpreflc  1 
Toutpafle,  tout  péiic  :  bien-tôt  ainfi  que 
vous  , 

H:  l'implacable  mort  j'éprouverai  la 
coups  : 

la  poufliére  Se  l'oubli  deviendront 
partage  ; 

Er,  s'il  refte  de  moi  quelque  légère  image 


Digne  3c  noble  héritier  des  premières  ver- 
tus ,  «te. 

Le  tour  périodique  &  l'harmonie 
particulière  de  deux  Enîtres ,  l'una» 
à  M.  l'Abbé  de  la  Tour: 

Tant  qu'ont  daté  les  beaux  jours ,  Sec 

l'autre  au  père  de  Montégut. 

Dans  cet  afrle  folitaire  ,  Sec. 

rappellent  la  manière  de  M.  Gref- 
fer. C'eft  ce  talent  d'imitation  qui 
engagé  Madame  de  Monttgut  ,  d 


Que  l'amitié  fepfible  ait  pris  foin  de  tracer,  traduire  en  vers  une  Idylle  de  Théd- 

ls  tems  qui  détrdii  tout,  feaura  tropl'cf-  crite  ,   plufieurs  morceaux  de  Pc- 

ftcer  I  trarque  &  d'Addiflon,  les  Eglogues 

de  Pope  ,  le  Pocme  Séculaire  6c 

On  trouve  dans  cette  même  piè-  prefque  totues  les  Odes  d'Horace, 

,  de  ces  vers  d'harmonie  imira-  Ces  Traductions  joignent  par-tout 

nve ,  qui  Ibnt  Toujours  l'ouvrage  l'exactitude  i  l'élégance  comme 

du  génie  &  du  goût  réunis.  Tels  dans  ces  morceaux.. 


font  ceux-cr. 

Vps  tiges  chancelantes...; . 
Penchent  leur  tête  alticrc,  Se  dun  effort 
bruyant  j 

Rompent ,  Se  fur  (eut  tronc  roulent  en 
gémiflant. 


Tclçpbum ,  quem  tu  petis ,  occupa  vit  (1), ... 

Non  tuz  fertisjuvenem  ,  puclJa , 
Divcs,  Se  lafeiva,  teneque  gtati 

Oompcde  vintlum. 
Terrer  ambuftus  Phae'cbon  ,  avaras 
Spcsj  &exempjum  grave  pr*bct  aies . 


Quoique  le  talent  de  Madame  de      (i).i,4.<w.  XI. 
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VPegafus,  terrenum  equitem  gravatus 
Bcllcrophontera. 

L'opulent  Télépbus ,  objet  «le  tes  de5r$ , 

Dédaigne  tes  tendres  foupirs  j 
Pbilis  !  il  te  préfère  une  riche  Maîrreiîe. 
Le  fea  qui  confuma  l'orgueilleux  Phac- 


Inclufitvolucrisdiet. 


Pégafe  renverfant  le  fier  Beltcrophoa 
"Doivent  guérir  too  cœur  d'une  folle  ttn- 
drclle. 

Age  jam  meorum , 
Finis  amorum. 
Non  enim  poil  hacalu  ealcbo 
Fœmiuâ. 

Cher  8c  dernier  objet  de  mes  tendres 
amours , 

'Jufqu'au  trifte  moment  qui  finira  mes 
jours, 

Tu  ne  te  verras  point  préféicr  de  Rivale. 
Vers  de  Racine ,  très-bien  appliqué 

Neeco*  refcruntjam  tibi  purpurx  (i)  , 
-Neccari  lapides  ,  tempora  quarfemei 
Notisconditafaftis 

-<t)  Z.  4.  Ode  1  j. 


La  pourpre  qui  te  pare  8c  le  feu  des  ru- 
bis, 

De  tes  jours  trop  nombreux  dans  nos  faites 
écrits, 
N'ont  pu  ralentir  la  vlteûc. 

Voilà  quatre  vers  rendus  en 
trois  ,  &  il  n'y  a  pas  un  mot  d'ou- 
blié. 

Nous  nous  bornons  à*  ce  peu  d'e- 
xemptes ,  il  nous  ferait  aifé  de  les 
accumuler.  En  voilà  plus  qu'il  n'en 
faut  pour  prouver  que  Madame  de 
Montégut  mérite  un  rang  très- dis- 
tingué parmi  les  Poètes  qui  hono- 
rent la  France.  Son  Idylle  de  Théo- 
crite  eft  fui  vie  de  deux  autres  tra- 
duites aufli  en  vers  ,  par  M.  fon 
fils  j  on  y  reconnoît  une  main  for- 
mée par  Madame  de  Montégut. 
Ce  Recueil  eft  dédié  à  Madame 
de  Baftard  ,  Première  Préfidente 
de  Touloufe  ;  tous  ceux  qui  onc 
l'honneur  de  la  connoure,  applau- 
diront aux  juftes  éloges  que  î'ami- 
rié  lui  donne  dans  l'Epîtte  Dédi- 
. catoite. 


DISCOURS  SUR  UN  STATUT  PARTICULIER  A  PLUSIEURS 
Académies  du  Royaume  ;  tu  à  l'Académie  Royale  des  Belles  -  Lettres 
Je  Coin  ,  U  3  Décembre  1 767.  à  la  réception  de  M.  VAbbe-  Guyof 
A  Paris ,  chez  Ganeau  ,  Libraire  ,  rue  S.  Severin  ,  aux  Armes  de 
Dombes.  1768.  Brochure  ùi-40.  de  18  pages. 

Le  ftatut  annoncé  dans  ce  titre  eft  les  Lettres  une  barrière  qui  ferait 
celui  qui  interdit  aux  Acadé-  odieufe  pour  la  Religion  &  les 
mies  les  matières  de  Religion.  Ce  Lettres  mêmes.  L'Auteur,  pour  ex- 
Règlement ,  dit  M.  l'Abbé  Guyot,,  pofer  les  vrais  motifs  de  ce  Régie 
femble  élever  entre  la  Religion  fc1  ment,  a  recours*  l'aurorité  de  Sta. 

Cij 


20  JOURNAL  D 

niflas  le  Bien-faifant  ,  Roi  de  Po- 
logne &  Duc  de  Lorraine  ,  qui 
avoir  aufli  interdir  à  l'Académie 
dd  Nanci  la  difcutfion  des  matières 
Religieufes. 

Ce  Prince  Religieux  &  ami  des 
Lettres,  étoitbien  éloignéde  Soup- 
çonner entre  la  Religion  &  les 
Lettres  aucune  forte  d'incompati- 
bilité 'y  mais ,  ami  de  l'ordre,  il 
croyoit  ,  dit  M.  l'Abbé  Gnyot , 
«•  que  ces  difcuffions  ne  pouvoient 
»  être  de  tous  les  lieux  »  de  tous 
h  les  tems  &  de  toutes  les  fortes  de 
»  génies  ;  que  chaque  clarté  de 
»  Sçavans  dévoie  être  circonfetite 
»  dans  fa  fphère;  que  chaque  fleu- 
»  ve  pour  l'utilité  du  Commerce  , 
»  devoit  rouler  fes  eaux  dans  fon 
»  propre  lit  ,  fans  chercher  à  se» 
»  tendre  par  une  communication 
»i  difproportionnit  avec  les  mers. 
>»  Subordonné  dans  tomes  fes  vues 
»  au  véritable  efprit  de  la  Religion, 
a  il  penfoit  que  des  matières  qui 
»>  ne  doivenr  être  traitées  qu'avec 
»>  diferétion  ,  avec  refpect,  l'croient 
»  toujours  plus  avantageufemenc 
»  par  ceux  que  l'autorité  de  leur 
»  Minidère,  le  genre  de  leurs  étu» 
.»  des  ,  la  fainteté  de  leur  état  , 
<>  atcachoient  a  lesconferver.  Eloi- 
»>  gné  par  caractère  autant  que 
»»  par  réflexion  ,  de  l'efprit  de  dif- 
»  pute  &  de  fyftcme  ,  il  écartoic 
»  avec  fageffe  tout  ce  qui  pouvoir 
»>  le  provoquer  dans  le  conflit!  des 
t*  lanières  &  des  taltns.  Enfin  paf- 
»  C\ont)é  pour  le  bi.*n  public,  Sta- 
»>  niflas  fupprimoit  par  ce  Régte- 
»  ment,  des  difcuffions  qui  ne  pou- 
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m  voient  que  retarder  U  marche  de* 
»  Sciences ,  fans  hâter  les  progrès. 
»  de  la  Religion  :  tels  durent  être 
m  les  motifs  plus  ou  moins  dévé- 
«  loppés  des  Richelieu  ,  des  Sé- 
n  guier  ,.  Se  de  rous  les  Légifla- 
•>  teurs  qui  onr  cru  devoir  établie 
»  la  même  Loi  dans  leurs  Acadé- 
*»  mies  ». 

M.  l'Abbé  Guyot  s'attache  a  re- 
lever les  divers  avantages  de  cette 
Loi.  Ses  principes  à  cet  égatd  le 
conduifent  à  propofer  l'érablifle- 
ment  d'une  Académie  Ecclcfiafti- 
que  qui  donneroit  à  la  Religion-, 
des  Ecrivains  &  des  Orateurs.  ti  La- 
m  Capitale  ,  dit- il  ,  a  vu  s'élever 
»  autrefois  dans  fon  fein  de  ces 
»  fortes  d'établiiremens.  On  a  con- 
»>  nu  l'Académie  de  Cluny  ,  for* 
»  mée  par  un  Religieux  de  cet  Or- 
i»  dre  j  l'Académie  du  Collège  de 
•»  Bourgogne  *  préfidée  d'abord  par- 
»  un  Religieux  de  S.  François,  en- 
»  fuite  par  un  Curé  de  Paris.  Le 
»  peu  de  durée  &  de  conlîllance  de 
»  ces  deux  Sociétés ,  que  l'autorité 
»»  Eccléfiaftique  Ce  vit  forcée  de 
»»  proferire  ,  ne  décredire  que  leur 
>»  abus&  non  leur  objet.  Onfe  fou- 
»  vient  encore  avec  quel  zèle  le 
»  célèbre  Père  Sénaulr  formoit,  à 
n  S.  Magloire,  fesaffemblées  Aca- 
m  démiques  ». 

M.  l'Abbé  Guyot  établit  dans  la 
féconde  partie  de  fon  difeours  que,, 
il ,  parle  Sratur  dont  on  parle  ,  la 
Religion  eft  devenue  pour  ainlî 
dire  étrangère  aux  aflemblces  des 
Académiciens,  elle  ne  peut  jamais 
l'être  au  véritable  efprit  Acadcmi» 
que.. 


Digitized  by  G 


* 


JANVIER    1771.  11 

Ce  Difcours  finit  par  an  éloge    d'Oeavres   Philofophiqaes  donc 
Pére  André  ,  Auteur  de  l'Effai    M.  l'Abbé  Guyoc  a  été  l'Editeur, 
fur  le  Beau  &  de  quatre  Volumes 

LES  DEUX  ÂGES  DU  GOUT  ET  DU  GÉNIE  FRANÇOIS,  . 
fous  Louis  XIK  &  fous  Louis  Xf.  ou  Parallèle  des  efforts  du  Gcm6 
&  du  Goût  dans  Us  Sciences ,  dans  les  Ans  &  dans  les  Lettres  ,  fous 
les  deux  règnes.  Par  M.  de  la  Dixmerie.  A  la  Haye  j  6t  f e  trouve  à 
Paris,  chez  Lacomibe ,  Libraire,  rue  Chnftine.  1769.  Gros  in  8°. 
de  5  }i  pages,  &  les  Préliminaires  5  5. 

L'objet  général  de  ce  Livre  «ft  marche  d'un  pas  ferme  &  fur  à  tra- 

de  relever  Se  d'étaler  tous  les  vers  les  partis  &  les  inrérets  oppo- 

avantages  de  notre  ficelé  dans  les  fés  ,  diftribuant  la  louange  avec 

Sciences,  dans  les  Airs  &  dans  les  profufion ,  la  critique  avec  réferve, 

Lettres.  La  carrière  eft  immenfe  &  paroiffant  toujours  juger  d'après 

&  ne  paroît  pas  pouvoir  être  four-  fon  cœur.  S;il  flatte  ,  ce  n'eft  pref- 

nieparunfeulhomme.Onnes'éton.  que  aucun  homme  en  particulier,, 

nera  pas  que,  dans  la  multitude  des  quoiqu'il  en  loue  plufieurs  j  c'eft 

objets  que  l'Auteur  pafle  en  revuej,  ion  fiècle  en  général, 

il  y  en  ait  quelques  -  uns  qui  lut  Le  Difcours  Préliminaire  con- 

foient  moins  familiers  que  d'autres,  tient  une  hiftoire  très  -  abrégée  de 

&  qu'enfin  cet  Ouvrage  au  des  fau-  l'origine  &  des  progrès  des  Scien- 

tes  &  des  omiffions.  Parmi  la  fou-  ces  &  des  Arts  dans  les  diverfes 

le  des  Auteurs  vivans,  cites,  loués  contrées  ,  jufqu'au  règne  de  Louis 

ouxritiqués,  les  uns  fe  plaindront  XIV.  qui  eft  l'époque  où  commet)» 

de«  critiques,  les  autres  fe  plain-  cent  Les  deux  fiècles  que  l'on  veut 

dront  de  certains  rapprochemens  ,  comparer.  Ce  font  plutôt  des  con- 

de  certains  parallèles,  parlefquels  fi  dérations  rapides  qu'une  hiftoire. 

ils  fe  trouveront  mis  en  mauvaife  On  y  place  Alain  Chartier  fous  le 

compagnie.  D'autres  qui  onr  écrit  règne  de  Charles  IX.  C'eft  fous 

dans  plus  d'un  genre  feront  mécon-  les  règnes  de  Charles  VI  ,  &  de 

tens  d'être  cités  pour  l'un  &  de  ne  Charles  VII.  qu'on  a  voulu  dire, 

l'être  pas  pour  un  autre.  11  faut  Ce  peut- cure  n'eft -ce  qu'une  faute 

pourtant  f  ça  voir  gré  à  M.  de  la  d'impreffion.  «  Dans  un  autre  cn- 

Dixmerie,  Auteur  de  cet  Ouvra*  «droit  l'Auteur  parle  du  glaive 

ge  ,  de  l'impartialité  générale  qu'il  »  dont  Mercure  fit  nfage  pour  égor- 

met  dans  fes  jugemens  y  on  voit  u  ger  Marfias»  ».  C'eft  par  Apol~ 

qu'il  n'eft  attaché  à  aucune  faûion  Ion  &  non  pat  Mercure  que  Mar» 

Littéraire  ,  grand  &  rare  mérite  qui  fias  fut  écorché..  Il  y  a  quelques 

devroit  être  fi  commun  ,  il  juge  les  autres  fautes  de  ce  genre. 

Ouvrages  &  non  les  perfonnes  j  il  La  forme  de  l'Ouvrage  eft  &• 
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peu  prés  la  même  que  celle  du 
Temple  du  Goût.  C'cft  la  même 
fidion ,  le  même  mélange  devers 
&  de  profe.La  profe  eft  ingénieufe, 


Vous  m'avez  furpaHé  j  vous  êtes  m« 
égaux. 


les  vers  font  faciles.  Lesjugemens 
font  fouvent  hardis  pour  le  fond 
&  fins  pour  la  tournure.  Voici 
celui  que  Corneille  eft  cenfé  pro- 
noncer fur  fes  deux  modernes 
rivaux  ,  Meffieurs  de  Crébillon  & 
de  Voltaire. 


&  fi  dignes  de  l'êl 


tre! 


Nous  remarquerons  encore  cette 
efpèce  de  Parallèle  des  Eglogues  dp 
Fontenelle  &  de  celles  de  Segrais. 

«  Segrais  s'avança  avec  fes  Eglo- 
»  gues.  On  ne  les  connoiflbit  guè- 
»  re  que  par  le  vers  de  Defpréaux. 
»  Fontenelle  parut  avec  les  tiennes 
»»  qu'on  a  tant  blâmées  &  tant  lues. 
»  Avouez  ,  lui  difoit  Segrais  >  que 
»>  vos  Bergers  ne  reù*emblent  gue- 
**  re  â  ceux  de  Virgile.  Avouez 
»  reprenoit  Fontenelle  ,  que  ceux 
•  de  Virgile  ne  méritent  pas  tou- 
»  jours  qu'on  leur  reflemble.  — i- 
»  Les  vôtres  ont  trop  d'efprit  j 
Je  leur  prêtai  mon  atnc  :  ilsparurent  trop    „  les  liens  trop  de  rufticité.  —  Les 
Cran(*s*  »  vôtres  parlent  toujours  comme 

Mais  il  faut  (avouer,  Guerrier  ou  Politi»    »  des  Bergers  d'Opéra,  i—  Les  fiens 
*lue»  »  fe  querellent  fouvent  comme  des 

J>lus  altier  que  touchant,  plus  pompeux    «  Bouviers  d'Auvergne.  -r 

que  tragique ,  „  Mais  enfiu  mes  Eglogues ,  dit  Se- 

Balançantà  mon  gré  le deftin  des  Etats ,       »  gtais  ,  font  plus  naturelles  quo 
J'étonne  ua  Spe&atcur  &  ne  l'attendris    "  'es  vôtres.  Dites  plus  (Impies, 


Semblent  tous,  à  ma  voix,  reprendre  un 

nouvel  être. 
J  exprimai ,  fans  effort ,  leurs  mâles  fenr 


Un  Démon  plus  heureux  vous  guide  & 

vous  infpirc. 
■On  admire  Brurus;  on  pleure  avec  Zaïre. 

Elcftre  dans  les  fers  aox  cceuts  donne  la 
Loi. 

L'inexorable  Atréc  y  porte  un  jufte  cf. 
froi. 

Je  voui  ouvris  la  route  Je  votre  noble  au- 
dace 

De  la  barrière  au  terme  a  feu  franchir 


efpace 


Vous  m'eufliez  égalé  fans  être 
vaux  j 


»  ajoura  le  Pucte  Normand  ;  com- 
»  me  votre  Traduction  de  l'Enéide 
»  eft  beaucoup  plus  (impie  que  Tors» 
m  ginal ,  (ans,  pour  cela,  être  auûi 
»  naturelle  »». 

Les  Notes  qui  accompagnent  cet 
Ouvrage,  ou  plutôt  qui  font  ren- 
voyées â  la  fin,  font  beaucoup  plus 
confidérables  que  le  texte.  Elles 
contiennent  le  développement  & 
les  motifs  des  décidons  qui  ne 
font  qu'énoncées  dans  le  texte. 
En  rapportant  ces  vers  connus  de 
Rouflcau.: 
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ÎWtlIiarem  d'accords baroques  vers  mêmes.  Quant  an  jugement*, 

Dont  nos  idiots  font  férus,  il  eft  injufte  fans  doute  a  l'égard 

Chez  les  Thraces& les  Iroqucs  de  Rameau.  Quant  aux  vers,  il 

Portez  vos  Opérai  bourus.  eft  évident  que  RoufTeau  a  voulu  y 

exprimer  la  dureté  bizarre  qu'il  re- 

15'  Auteur  s'écrie  :  prochoit  aux  fons  de  Rameau.  C'cft 

M  Qui  croiroit  que  c'cft  RoufTeau  une  vraie  parodie ,  on  ne  doit  donc 

»»  qui  déchire  6c  que  c'eft  Rameau  pas  plus  relever  cette  dureté  affectée 

»  qui  eft  déchiré  ».  .  que  celle  de  Boileau  dans  les qua- 

II  y  a  M  deux  reproches  ,  l'un  tre  vers  ,  où  il  contrefait  Chape- 

qai  tombe  fur  l'injuftice  du  juge-  lain. 
ment  ,.  l'autre  qui  tombe  fur  les- 

£  PRECISES  DES  HORLOGES  MARINES  DE  MONSIEUR 

Ferdinand  Berthoud. 

Le  filenee  que  M.  Berthoud  s'eft  s'occupoit  de  ces  recherches  tm« 
impofe  jufques  à  préfenrfurles  portantes  ;  &  M.  l'Abbé  Chappe,. 
nouvelles  recherches  qu'il  a  faites  dont  l'Europe  entière  regrette  la. 
pour  déterminer  les  longitudes  en  perte ,  rendit  compte  à  l'Académie 
mer  ,  par  le  fecours  des  horloges  des  Sciences  ,  dans  la  Séance  pu- 
marines  ,  a  pu  faire  penfer  au  Pu-  blique  du  14  Novembre  1764, de 
hlic  qu'elles  n'avoient  pas  eu  le  fuc-  la  fuite  des  travaux  qui  ,  jufques  1 
ces  qu'on  s'en  étoit  promis;  mais,  cette  époque»  avoient  occupé  M., 
quelque  empreffe  que  fût  cet  Ar-  Berthoud. 

tifte  d'obtenir  des  fuffrages  qui  Dix  ans  auparavant,  des  le  vingt 

l'auroicnt  flatté,  il  ne  lui  a  pas  Novembre  1754 ,  cet  Artifte  avoir 

été  permis  d'expofer  aux  yeux  du  configne  au  Secrétariat  de  l'Aca- 

P-ublic  le  travail i  qui  auroit  pu  les  demie  la  théorie  &  les  plans  des 

lui  mériter.  Engagé  pat  des  ordres  horloges  marines  qu'il  avoir  exécu- 

fupérieurs  1  l'exécution  des  horlo-  tées  ;*il  rendit  public  une  partie  de 

ges  marines  ,  dont  Sa  Majefté  fat-  fon  rravail  dans   fon  Ejjai  fur 

foir  les  frais  ,  &  dont  elle  s'étoit  l'Horlogerie  qui  parur  en  176}  r 

xéfervé  de  faire  faire  les  épreuves,  &  qui  étoit  a  la  cenfure  depuis 

M.  Berthoud  n'a  point  dû  meure  1761. 

ces  horloges  au  concours  ,  lorfque  La  réputation  dont  [oui (Toit  M. 

l'Académie  des  Sciences  a  propofé  Berthoud  engagea,  dans  l'année 

pour  le  fujet.  du  prix  des  années  176*4  ,  M.  le  Duc  de  Choifeul , 

176*7,  6*9,  cV  71  ,  de  la  meilleure  alors Miniftre  delà  Marine,  i  faire 

manière  de  mefurer  U  ttms  en  mer.  faire  l'épreuve  d'une  montre  ,  de. 

On  fçait  cependant  que  ,  depuis  l'invention  de  cet  Artifte,  &  pro- 

jyès  de  vingt  ans  ,  M.  Berthoud  pre  à  déterminer  lesJongitudcs.  Sa-; 
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Ma jefté  chargea  M.  l'Abbé  Chappe 
de  faire  ,  à  Breft  ,  &  fur  mer  ,  les 
obfervations  qui  feroient  ncce flai- 
res pour  conftater  la  validité  de  l  é- 
preuve.  Cette  montre  eft  la  pre- 
mière machine  de  cette  efpèce  qui 
ait  été  effayée  en  France.  M.  l'Abbé 
Chappe  rendir  compte  du  fuccèsde 
l'épreuve  dans  le  Mémoire  qu'il 
lut  a  la  Séance  publique  de  l'Aca- 
démie ,  tenue  le  1 4  Novembre 
1764.  On  ne  trouve  point  ce  Mé- 
moire dans  le  Recueil  de  ceux  que 
l'Académie  a  fait  imprimer  pour  la 
même  année  ,  &  pour  les  années 
fuivantes.  Il  réfulroit  de  l'épreuve, 
que  la  montre  de  M.  Berthoud  n'a- 
voir pas  varié  de  plus  de  trois  fé- 
condes un  dixième  par  Jour ,  l'un 
portant  l'autre  ;  c'eftà-dire  ,  quelle 
auroit  donné  la  longitude  à  la  pré- 
cifion  d'un  demi  degré  ,  à-peu-près  , 
dans  une  ttavetfée  de  fix  femaines. 
Ce  premier  eflai  ne  fatisfit  pas 
M.  Berthoud  j  il  avoit  reconnu 
que  certaines  parties  de  la  machine 
avoient  befom  d'être  petfedlion- 
nées:  il  entreprit  avec  courage  un 
nouveau  travail ,  dans  lequel ,  fans 
abandonner  (es  principes  ,  il  s'oc- 
cupa à  en  rectifier  l'application. 

Dès  ce  tems  ,  il  travailla  par 
Tordre  Se  aux  frais  du  Roi  }  &  en 
1 768  ,  il  fut  en  état  de  livrer  deux 
nouvelles  horloges  marines  de  fon 
invention  ,  dont  Sa  Majeftc  or- 
donna l'épreuve.  Elle  fit  armer , 
pour  cet  effet ,  au  Port  de  Roche- 
fort  ,  une  Frégate  dont  elle  confia 
le  Commandement  à  M.  d'Eveux 
de  Fleurieu,  Enfeigne  de  VaifTeau; 
Elle  nomma  M.  Pingré,  Chanoine 
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Régulier  de  faiute  Geneviève ,  de 
l'Académie  des  Sciences ,  Aftrono- 
me-Géographe  de  la  Marine,  pour 
faireconjointementavec  M. de  Fleu» 
rieu  ,  toutes  les  obfervations  qui  dé- 
voient concourir  à  vérifier  la  marche 
des  horloges  de  M.  Berthoud ,  &  à 
s'afTurer  du  degré  d'exactitude  au- 
quel fes  machines  pouvoienc  don- 
ner les  longitudes  en  mer. 

Jamais  épreuve  ne  fut  plus  fé- 
vère  6c  plus  authentique.  Sa  durée 
a  été  de  plus  d'une  année.  La  mul- 
tiplicité des  relâches  a  prévenu  les 
coropenfations  d'erreurs  :  lesobfec- 
vations  font  fi  rfombreufes  &  fai- 
tes avec  une  fi  grande  précifion 
qu'elles  doivent  infptrer  la  con- 
fiance la  plus  entière  ;  quant  à  la 
forme  qu'on  s'éroit  preferite  dans 
l'épreuve  »  elle  ne  paroît  rien  laif- 
fer  à  defirer.  Les  horloges  éroient 
fermées  fous  ttois  clefs  :  M.  de 
Fleurieu  &  M-  Pingré  en  avoienc 
chacun  une  différente  6c  la  troilîé- 
me  refloit  entre  les  mains  de  l'Of- 
ficier qui  étoit  chargé  de  la  garde 
de  la  Frégare  dans  les  Ports,  ou  du 
quart  à  la  mer.  Les  caifTes  des  hor- 
loges ne  pouvoient  jamais  être  ou- 
vertes fans  le  concours  des  trois  té- 
moins. Toutes  les  obfervations 
Agronomiques  ont  été  faites  fépa- 
rément ,  par  M.  de  Fleurieu  &  par 
M.  Pingré  ,  en  préfence  des  Offi- 
ciers de  la  Frégate  ,  qui  ont  figne 
au  procès  verbal  de  chaque  obfer- 
vation  ,  qu'on  a  drefTé  fur  le  lieu 
même  qui  fervoit  d'Obfervatoire. 
Chaque  procès-verbal  fut  envoyé  » 
dans  fon  tems  ,  à  M.  le  Duc  de 
Praflin  ,  Miniftre  Se  Secrétaire 

d'Etat 
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d'Etat  au  département  de  la  Mari- 
ne ;  &  il  en  a  été  laiflTé  une  copie 
aux  Gouverneurs  des  Places  ,  ou 
aux  Confuls  de  la  Nation  dans  les 
Ports  où  l'on  a  relâché. 

C'eft  cette  épreuve  dont  nous 
fendons  compte ,  &  dont  le  public 
ignore  entièrement  le  fuccès  ;  car 
on  en  auroir  une  idée  abfolument 
faufTe  ,  fi  on  la  jugeoit  d'après  ce 
Oui  en  a  été  dit  précédemment  en 
djffcrens  Journaux.  On  pourra  ju- 
ger de  l'exaâitude  de  ces  machines 
d'après  cet  extrait,  tiré  du  rapport 

Îjue  l'Académie  des  Sciences  aadref- 
é  à  M.  le  Duc  de  Praflin  ,  qui 
avoit  fournis  i  l'examen  de  cette 
fçavance  compagnie  le  Recueil 
des  obfervations  de  Meilleurs  de 
Fleurieu  &  Pingré.  Quant  à  ce  que 
l'on  a  dit ,  qu'une  des  deux  Horlo- 
ges s'efi  arrêté  :  Voici  ce  qui  y  a 
donné  occafion.  Le  i  Mars ,  à  Ca- 
dix ,  Meilleurs  de  Fleurieu  &  Pin- 
gré  s'étoient  tranfponcs  à  l'Obfer- 
vatoire  pour  y  prendre  des  hauteurs 
correspondantes  du  Soleil  :  la  mer 
devint  fi  ongeufe  ,  &  le  vent  fi 
violent  qu'il  ne  leur  fur  pas  poflî- 
ble  de  fe  rendre  à  la  Frégate  avant 
fix  heures  du  foir.  Les  horloges 
n'avoient  point  été  remontées  :  celle 
ue  nous  diftinguerons  fous  le  nom 
'horloge  N°.  6  ,  Se  qui  ne  t  eut 
marcher  plus  de  vingt  huit  heures , 
éto'xt  à  Bas  lorfqu'on  put  regagner 
la  Frégate.  La  féconde  horloge  fous 
le  nom  de  N°.  8  ,  étoit  encore  en 
mouvement.  On  remonta  l'une  3t 
l'autre,  &  l'on  remit  les  aiguillas 
de  l'horloge  N°.  6  fur  celles  du 
N*.  8  ,  en  confervant  cependant , 
Janvier. 
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dans  le  rapport  da  tems  qu'on  fit 
marquer  aux  deux  horloges ,  la  mê- 
me différence  qu'on  y  avoit  obfer- 
véela  veille.  On  drelTa  un  procès* 
verbal  qui  fut  envoyé  à  M.  le  Duc 
de  Praflin ,  &  qui  a  parte  fous  les 
yeux  de  l'Académie  des  Sciences. 
L'Académie  n'a  pas  conclu  que 
l'horloge  N°.  6  fe  fût  arrêtée. 

La  durée  de  l'épreuve  des  hor- 
loges de  M.  Berthoud  comprend 
plufieuts  périodes  ,  qui  peuvent 
être  regardées  comme  autant  d'é- 
preuves particulières.  Nousne  pou- 
vons donner  ici  que  des  réfultats  : 
il  ne  nous  eft  pis  poflible  d'entrer 
dans  le  détail  des  obfervations  Se 
des  calcul*. 

Du  18  Janvier  1769  ,  jour  oû 
l'on  fit  des  obfervations  i  l'Ifle 
d'Aix  ,  jufqu'au  4  Mars  ,  jour 
auquel  on  fit  de  nouvelles  obfer- 
vations à  Cadix  ;  c'eft-à  dire ,  après 
un  intervalle  de  quarante  cinq  jours, 
l'erreur  de  chaque  horloge  marine 
n'a  été  que  d'un  fixiïmcde  degré. 

En  comptant  d'après  le  mouve- 
ment moyen  de  chaque  horloge  , 
tel  qu'on  l'avoit  établi  à  Cadix  , 
du  4  Mars  au  17  du  même  mois , 
jour  auquel  on  a  fait  des  obferva- 
tions i  fainte  Croix  de  Tcnériffe  , 
après  vingt-trois  jours  ,  t  horloge  N* 
8.  a  donné  pour  la  longitu  le  de  ce 
port ,  deux  minutes  de  degrés  pris, 
celle  que  le  Père  Feuillce  à  déter- 
minée par  des  obfervations  Aftro- 
nomiques.  LVhorloge  N\  6  don- 
noir  une  erreur  de  cinq  minutes  de 
degrés. 

Du  4  Mars ,  au  7  Avtil ,  joue 
auquel  on  a  fait  des  obfervations 
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à  l'Ifle  de  Gorée ,  apris  trente-qua- 
tre Jours ,  la  longitude  donnée  par 
chaque  horloge  a  été  fort  approchant* 
de  celle  que  Meflieuts  Deshayea , 
de  Glos  &  Varin  ,  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  ont  établie  pour  ce 
Port  ;  mais  cette  longitude  ne  pa- 
toît  pas  artez  bien  conftatée. 

Entre  les  obfervations  qui  avoient 
été  faites  à  Cadix  ,  le  4  Mars  ,  6c 
celle  qu'on  fit  au  Fort- Royal  de  la 
Martinique  ,  le  11  Mai  fuivant  , 
il  s 'é toit  écoulé  foixante-huit  jours. 
Le  t 3  Avril ,  on  avoit  rectifié,  dans 
la  rade  de  la  Praya ,  le  mouvement 
moyen  de  chaque  hotloge  8c  on 
avoit  reconnu ,  qua  cette  époque  , 
celui  de  l'horloge  N°.  8  ,  retardoit 
de  trois  fécondes ,  &  celui  de  l'hor- 
loge N°.  6  de  deux  fécondes,  deux 
dixièmes  ,  de  plus  qu'à  Cadix.  En 
employant,  du  4  Mars  au  1  3  Avril, 
pendant  quarante  jours ,  le  mou- 
vement moyen  obfer vé  i  Cadix  , 
&  du  1  j  Avril  au  1 1  Mai ,  pen- 
dant vingt-huit  jours  ,  le  mouve- 
ment moyen  obfervé  à  la  Praya  , 
r horloge  N°.  8 ,  après  foixante-huit 
jours  ,  a  donné  la  longitude  du  fore 
Royal  ,  à  un  titrs  de  degri  près  la 
même  que  celle  qu'on  conclut  des 
obfervations  que  le  Père  Feutllée 
avoir  faites  au  Gros  Morne  de  la 
Martinique.  L'erreur  étoit  la  mêr 
me  pour  l'horloge  N*.  6. 

St  l'on  emploie  pareillement, 
du  4  Mars  au  1  3  Avril ,  le  mouve- 
ment moyen  obfervé  i  Cadix ,  & 
du  13  Avril  au  30  Mat  ,  celui 
qu'on  reconnut  à  la  Praya  ,  C hor- 
loge N°.  8  après  quatre-vingt  ftpt 
jours  ,  a  donné  la  longitude  du 
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Cap  François  de  S.  Domingoe  la 
même  »  à  un  demi-degré  près  ,  que* 
celle  que  Meilleurs  de  Fleurieu  ht 
Pingré  ont  conclue  des  hauteurs  de 
la  Lune  qu'ils  ont  obfervée  dans 
cette  Ville ,  &  du  paiïage  de  Vé- 
nus devant  le  difque  du  Soleil. 
L'erreur  de  V horloge  N".  6  n'étoit 
que  de  vingt  -  cinq  minutes  de  de- 
grés. 

Dans  la  période  de  cent  quarante- 
quatre  jours  ,  qui  étoit  l'intervalle 
de  tems  compris  entre  les  deux 
dations  faites  à  Sainte  Croix  de 
TénérifFe,  en  ayant  égard,  comme 
cela  doit  être  aux  vérifications  dn 
mouvement  moyen  faites  dans  leur 
différentes  relâches ,  l'erreur  de  cha- 
que horloge  a  été  de  cinquante  mU 
nutes  de  degri. 

De  TénérifFe  à  Cadix ,  après  qua- 
rante-fix  jours ,  l'erreur  de  l'hor- 
loge N°.  8  n'a  été  que  de  huit  mi- 
nutes de  degri  :  celle  de  l'horloge 
N°.  6  a  été  de  cinquante  minu- 
tes. 

Dans  la  période  de  deux  cens 
quatorze  jours,  qui  eft  l'intervalle 
compris  entre  les  deux  dations  fai- 
tes a  Cadix  ,  l'erreur  de  l'horloge 
N°.  8  a  été  de»  trois  quarts  d'un 
degri  ,  celle  de  l'horloge  N°.  6  de 
un  degri  <Sr  demi. 

De  Cadix  à  l'Me  d'Aix  ,  après 
vingt- quatre  jours,  l'erreur  de  l'hor- 
loge N°.  8  a  été  d'un  fixieme  de 
degré:  celle  de  ['horloge  N°.  6  d'un 
peu  plus  d'un  quart. 

Dans  la  période  de  deux  cent 
quatre-vingt  ftpt  jours  ,  compris 
entre  les  deux  dations  faites  à  l'Ifle 
d'Aix,  on  a  pour  l'erreur  de  l'hor- 
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loge  N*.  8  cinquante-quatre  minu- 
its de  degré  t  &  un  degré  cinquante 
minutes  ,  pour  celle  de  Chorlogt 
N°.  6. 

L'ufage  conrinael  que  M.  de 
Fleurieu  a  fait  des  horloges ,  pooe 
diriger  turement  la  route  de  la  Fré- 
gate, joint  à  la  précifion  des  atter- 
rages fournit  une  preuve  nouvelle 
de  leur  utilité  6c  de  leur  exacti- 
tude. 

Nous  remarquerons ,  en  Unif- 
iant ,  que  les  variations  de  l'hor- 
loge N*.  8  ont  été  i  peu- près  les 
mêmes ,  pendant  tout  le  cours  de 
l'épreuve.  Son  recard  journalier  a 
augmenté  progressivement }  mais, 
dans  aucun  cas  ,  cette  augmenta- 
tion n'a  donné  une  erreur  d'un  der 
mi  -  degré ,  après  un  intervalle  de 
quarante- cinq  jours»  l'erreur  n'a 
louvent  été  qu'à  un  tiers ,  â  un 

3uart  &  même  à  un  fixiéme  de 
egré. 

Les  variations  de  l'horloge  N°.  6 
ont  été  très-peu  confidérables  dans 
les  huit  premiers  mois  de  l'épreuve: 
ce  n'eft  que  dans  les  derniers  que  fa 
régularité  s'eft  altérée  plus  fenfible- 
ment.  Mais  nous  ne  devons  pas 
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laitier  ignorer  ,  qu'avant  l'épreuve, 
M.  Derthoud  avoir  déclaré  dans  un 
écruadretréàM.  le  Duc  de  Praf- 
lin ,  que  Vhorloge  N6.  8  ,  par  la 
nature  de  fes  principes  Se  de/a  conf- 
truclion,  étoit  fufteptible  d'une  plus 
grande  jujlefle  que  l'horloge  N°.  6. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  â 
relever  ici  le  mérite  du  travail  de 
M.  Benhoud.  Les  productions  mé- 
diocres ont  feules  befoin  de  ce  fe- 
cours,  avec  lequel  on  parvient  quel- 
quefois i  faire  illufion.  Les  fuccès 
de  M.  Benhoud  pouvoient  fuffire  i 
fa  gloire  &  à  fon  ambition  ;  mais 
M.  le  Duc  de  Prailin ,  toujours 
occupé  i  favorifer  ,  par  des  encou- 
rage mens  ,  les  progrès  des  Scien- 
ces, &  fur- tout  de  la  Navigation, 
ayant  rendu  compte  au  Roi  de  l'é- 
preuve des  horloges  marines  de 
M.  Berthoud ,  Sa  Majefté  ,  en  con- 
sidération des  recherches  multi- 
pliées &  des  fuccès  de  cet  Artifte  , 
vient  de  lui  accorder  une  penfion 
de  trois  mille  livres ,  â  titre  d'ap- 
pointemens,  avec  la  qualité  d'Hor- 
loger Méchanicien  du  Roi  &  de  la 
Marine ,  ayant  l'infpe&ion  des  hor- 
loges Marines. 
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HISTOIRE  DE  L'ACADÉMIE  ROYALE  DES  SCIENCES,, 
année  1767.  Avec  les  Mémoires  de  Mathématique  €f  de  Phyjique 
pour  la  même  année  ,  tirés  des  Regiftres  de  cette  Académie.  A  Paris  » 
de  l'Imprimerie  Royale  1770.  Vol.  /«-40. 

Le  premier  Mémoire  de  Phyfi-  pénence  ,  prorira  de  fon  féjour  i 

que  de  ce  Volume  eft  de  M.  Lafere  où  il  y  a  «ne  Ecole  d'Artil- 

l'Abbé  Nollec  Se  contient  des  ex-  lerie,  pour  faire  tes  épreuves  qui 

péritnees  fur la  poudre  à  canon  %em-  pouvoient  faire  connoître  au  jufte 

ployée  dans  dijférens  états.  La  per-  la  differeuce  des  effets  de  la  pou- 

fe&ion  de  la  poudre  dépend  non-  dre  prife  dans  ces  différens  états  , 

feulement  de  la  bonté  du  Salpêtre,  d'avec  ceux  de  la  poudre  bien  ere- 

du  foufre  Se  du  charbon  donc  elle  née  &  dans  fon  état  le  plus  parfait* 

eft  compofée,  mais  encore  des  juf-  On  trouve  dans  fon  Mémoire  le- 

tes  dofes  de  ces  trois  ingrédiens  &  détail  des  expériences  qu'il  fit  à  ce 

de  leur  plus  exact  mélange.  L'expé-  fujet  conjointement  avec  Meilleurs 

rience  a  fait  connoître  de  plus  que  les  Officiers  d'Artillerie  >  d'abord 

lorfque  cette  matière  étoic  en  pe-  en  petit  &  enfuite  en  grand  dans 

tits  grains ,  fon  explofion  étoit  plus  des  mortiers  Se  dans  des  canons.  II 

violente  que  quand  elle  étoit  en  réfulte  de  ces  expériences  qui  ont 

pouftère  impalpable  ,&  enfin  que,  été  faites  avec  toute  l'exaûitude 

lorfque  par  1  effet  de  l'humidité  le  poflible,  que  le  pulverin,  Se  mc- 

falpêtre  fe  fénaroit  en  partie  &  fe  mêla  poudre  fur  laquelle  le  falpê- 

cryftallifoir  fur  les  grains  ,  cerre  tre  a  fleuri  en  partie  ,  ne  font 

poudre  ,  qu'on  nomme  alors  dé-  pas  à  beaucoup  près  aulîl  mauvais 

compoju ,  produifoit  aufli  moins  qu'on  l'avoit  cru  jufqu'alors  ,  Se 

d'effet  que  celle  à  laquelle  cet  ac-  que  ces  matières  qu'on  rejetoit 

cident  n'étoit  point  arrivé.  comme  inutiles  peuvent  être  em- 

En  conféquence  la  portion  de  ployées  avec  fuccès  ,    au  moins 

poudre  qui,  par  une  caufe  quelcon-  dans  les  réjouiflances  publiques 

eue,  perd  fa  forme  de  grains  pour  dans  les  Ecoles  d'Artillerie  ,  pour 

le  réduire  en  poumere  ,  &  à  la-  l'exercice  des  Elèves ,  &  même  à. 

quelle  on  donne  le  nom  de  pulvc-  la  guerre ,  dans  le  cas  où  l'on  man* 

tin  ,  de  même  que  la  poudre  dé-  queroitde  poudre  grenée;  elles  pro- 

compofée  avoient  été  jufqu'ici  re-  duiroient  le  même  effet  que  la 

gardées  comme  inutiles  dans  le  fer*  meilleure  poudre ,  en  en  augmen- 

vice  de  l'artillerie.  M.  l'Abbé  Nol-  tant  feulement  un  peu  la  charge, 
let ,  accoutumé  depuis  long-temsi       Beaucoup  de  Phyficiens  Se  de 

ne  fe  jamais  décider  fur  aucun  Naturaliftes  ont  fair  des  recherche* 

point  de  Phy  fique  que  d'après  lex-  fut  la  caufe  à  laquelle  on  doit  attri» 
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buer  la  lumière  dont  la  mer  agitée 
paroît  allez  fou  vent  toute  brillante 
pendant  la  nuit.  Les  uns  ,  comme 
Meilleurs  de  Réaumur  ,  l'Abbé 
Nollet,  le  Commandeur  Godeheu, 
Vianelli ,  Grifelini  ,  Van  Linné , 
Adler  ,  Donac^&  Briganr ,  ont  at- 
tribué ce  Phénomène  ,  à  la  quanti- 
té d'infectes  ou  d'animalcules  donc 
l'eau  de  la  mer  eft  remplie.  D'au- 
tres dont  un  des  principaux  eft  M. 
le  Roi  de  Montpellier  ,  ont  regar- 
dé cette  lumière  ,  comme  l'effet 
d'une  matière  phofphorique  répan- 
due dans  toute  la  mer.  M.  Fouge- 
roux  de  Bondaroy  fe  trouvant  £ 
Vénife  où  cette  lumière  eft  très- 
remarquable  dans  ce  qu'on  nomme 
les  lagunes ,  a  faifi  cette  occafîon 
d'obferver  par  lui-même  ,  les  ef- 
péces  de  vers  marins  ,  luifans  ou 
fcolopendres  ,  dont  les  varechs  ou 
goémons  font  tous  remplis. 

Les  obfervations  curieufes  qu'il  a 
faites  à  ce  fujet  font  la  matière  d'un 
Mémoire  qui  fe  trouve  dans  le  Vo- 
lume que  nous  analyfons.  Cet  Aca- 
démicien penfe,d'après  ce  qu'il  a  vu 
lui  même,  que  la  lumière  de  la  mer 
eft  due  en  effet  à  ces  infeâes  lumi. 
neux.  Mais  il  eft  porté  à  croire  en 
même  tems  qu'une  matière  phof- 
phorique ou  électrique ,  peut  y  con- 
tribuer aufti  pour  beaucoup  ,  ainfï 
il  concilie  les  deux  principaux  fen» 
tttnens  des  Phyficiens  fur  cet  ob- 
jet ,  fentimens  qui  dans  le  fonds 
différent  peu  l'un  de  l'autre  *  car  la 
lumière  des  fcolopendres ,  des  poif- 
fons ,  des  vers  luifans  ,  en  un  mot 
de  tous  les  animaux  marins  ou  ter- 
relhesne  peut  guère  être  regardée 
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elle-même  que  comme  l'effet  d'u- 
ne matière  véritablement  phofpho- 
rique ou  électrique. 

Voici  encore  un  phénomène  frap- 
pant qui  appartient  principalement 
a  la  mer  ,  &  qui  mérite  bien  l'at- 
tention des  Phyficiens.  C'eft  l'ef- 
pèce  de  météore  connu  fous  le  nom 
de  Trombt ,  fur  lequel  on  trouve 
un  Mémoire  de  M.  Biifton  dans  le 
Volume  dont  nous  nous  occupons. 
«  La  trombe  que  les  Marins  nom* 
»  ment  aufti  Puchot  on  Typkontît , 
»  dit  M.  BrilTon  »  un  amas  de  va- 
»  peurs  relTemblant  à  une  groffe 
»  nuée  fortépaiffe  qui  salonge  de 
»  haut  en  bas,  ou  de  bas  en  haut, 
»  en  forme  de  colonne  cylindrique 
»  ou  de  cône  reuverfé ,  qui  fait  en- 
»  tendre  un  bruit  aiTez  femblable  i 
«  celui  d'une  mer  fortement  agitée, 
»  qui  jette  fouvent  autour  d'elle 
»>  beaucoup  de  pluie  ou  de  grêle  , 
«  &  qui  eft  capable  ,  de  fubmer- 
»  ger  les  vaitfeaux ,  de  renverfcr 
»  les  arbres  »  les  maifonsâc  tout  fe 
»  trouve  expofé  à  fon  choc. 

•»  Ces  fortes  de  phénomènes  font 
»  très-rares  fur  terre ,  mais  affez 
»  fréquens  fur  mer  \  &,  comme  on 
»  courr  de  grands  rifques  Torfqu'on 
w  s'y  trouve  expofé,  les  Marins  qui 
»  connoiffent  ce  danger  ,  font  tous 
»»  leurs  efforts  pour  s'en  éloigner  , 
mais,  lorsqu'ils  ne  peuvent  éviter 
»  de  s'en  approcher  ,  ils  tâchent 
»  de  rompre  Se  de  divifer  la  nuée 
»  i  coups  de  canon ,  avant  que  d'ê- 
n  tre  deftbus ,  afin  de  prévenir  l'i- 
»  nondation  dont  ils  font  mena- 
»  cés  ». 

M.  Brifton,  après  avoir  expofé  & 
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réfuté  les  explications  les  plus  vrai-  même  que  le  coup  de  tonnerre  qui 
femblables  ,  que  divers  Phyficiens  les  crève  8c  diflïpe  entièrement 
ont  donné  jufqu'à  préfent  de  ce  mé-   quand  il  a  lieu  j  en  un  mot  >  tous 


téore  ,  propofe  la  Henné  qui  nous 
paroît  aufli  conforme  à  la  vérité  , 

Îiu'elle  eft  ingénieufe.  On  fçaitpré- 
entement  ,  â  n'en  pouvoir  plus 
douter,  que  les  éclairs,  les  tonner- 
res 6c  ptefque  tous  les  autres  phé- 
nomènes qu'on  obferve  dans  les 
nuées  orageufes  ,  ne  font  que  des 
effets  de  l'Electricité.  Les  trombes, 
fuivant  M.  BriiTon  ,  viennent  fe 
ranger  tout  naturellement  dans  la 
clafle  de  ces  mêmes  effets.  Lorf- 
qu'nne  nuée  fortement  électrifée  fe 
préfente,  foit  au  deflous  de  la  terre, 
foit  au-deflfusde  la  mer,  les  effets 
qu'on  apperçoit  conftamment  à 
l'approche  de  deux  corps  dont  l'un 
eft  electrifé  &  l'autre  ne  l'eft  pas  , 
ne  peuvent  manquer  d'avoir  lieu. 
Le  jeu  des  matières  effluentes ,  6c 
affluentes  feront  tendre  ces  deux 
corps ,  l'un  vers  l'autre  ;  le  corps 
dont  les  partiesoppoferont  le  moins 
de  réfiftance  i  cette  action ,  fe  por- 
tera vers  l'autre  où  les  parties  des 
deux  corps  s'approcheront  récipro- 
quement ,  fi  elles  ont  une  égale 
mobilité,  6c  de  cette  feule  expofi- 
tion  on  déduit  très  -  naturellement 
la  production  des  trombes.  Cette 
théorie  des  trombes  afeendantes 
qui  ne  peuvent  avoir  lieu  que  fur 
mer  ou  au-  deffus  de  quelque  grand 
lac;  des  defeendantes  ,  6c  de  cel- 
les qui  participent  de  l'uue  6c  de 
l'autre  efpèce  ;  le  bruit  de  ces  trom- 
bes ,  qu'on  ne  peut  attribuer  au 
vent  ,  puifqu'elles  fe  forment  fou- 
vent  dans  un  tems  très-calme  ,  de 


les  phénomènes  qu'on  obferve  dans 
les  trombes  fe  rapportent  encore 
aufli  naturellement  aux  effets  ordi- 
naires de  l'Electricité1.  Enfiû,pour 
compléter  la  démonftration  ,  M» 
Briflon  a  formé  des  efpèces  de 
trombes  en  petit  par  un  appareil 
électrique ,  6c  Taualogie  s'eft  fou- 
tenue  parfaitement  entre  ces  peti- 
tes trombes  artificielles  ,  &  les 
grand  météores  de  cette  efpèce 
qui  font  produits  par  la  nature. 

A  l'occafion  de  ces  météores  élec^ 
triques  ,  nous  ferons  mention  fora- 
autrement  ici  de  ce  qui  eft  rap- 
porté dans  l'hiftoire  de  l'Académie 
au  fujet  des  effets  du  tonnerre  , 
qui ,  comme  le  remarque  fort  bien 
l'Hiftorien ,  a  femblé  vouloir  four- 
nir cette  année  1767  plufieurs  preu- 
ves de  fon  identité  avec  l'Electri- 
cité. Il  y  eut  à  Paris  la  nuit  du  17 
au  18  Juillet  vers  les  deux  heures 
du  matin  un  fort  grand  orage ,  pen- 
dant lequel  le  tonnerre  tomba  fut 
deux  maifons  fort  éloignées  l'une 
de  l'autre ,  l'une  fituée  rue  Plumer, 
près  la  barrière  de  Séve  8c  l'autre 
rue  de  la  Lingerie ,  à  la  Halle.  M. 
Bigaut  PhyGcien ,  attaché  à  la  Ma- 
rine, dont  le  zélé  &  les  talens  font 
déji  bien  connus  par  les  obferva- 
tions  6c  expériences  fur  dirTérens 
objets  intéreffans  dont  il  a  fait  part 
â  l'Académie  ,  étoit  alors  à  Patis  , 
6c ,  dès  le  grand  matin  ,  c'eft-à- 
dire  prefque  fur  le  champ  ,  il  fe 
rranfporta  dans  les  deux  maifoos 
foudroyées  pour  examiner  dans  le 
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f»1as  giand  dérail  les  effets  de  ces  nu'cmt  les  métaux  de  féfvir  de  con- 

nccidens  j  on  trouve ,  dans  le  Mé-  ducceurs  au  feu  du  tonnerre  ,  ainfi 

moire  qu'il  lut  â  ce  fujet  à  l'Aca-  qu[i  celui  de  l'éle&ncité.  L'autre, 

déinie  ,  entre  plufieurs  faits  eu-  qui  n'a  été  découvert  que  dans  tes 

rieur  &  Singuliers ,  de  nouvelles  derniers  tems ,  c'eft  que  l'expiation 

5 reuves  de  l'analogie  ,  ou  plutôt  foudroyante eft  l'effet delà  rencort- 

e  l'identité  du  tonnerre  avec  l'E-  tre  de  deux  émananations  ,  l'une 

ledhicité.  qui  part  de  la  nuée  orageufe  f  6c 

Le  6  Août  fuivant ,  il  y  eut  un  fautre  qui  foutent  s'élance  de  la 

iutre  grand  orage  qui  fut  obfetvé  terre  ou  de  quelque  corps  terreftre  , 

par  Meffieursl'Abbc  Chappe,  Caf.  phénomène  qui  fe  manifefte  aufli 

fini  le  fils  6c  de  ftemeloy  à  l'Ob-  conftamment  dans  les  effets  ordi- 

fervaroire  Royal ,  &  des  circonf-  narres  de  l'électricité, 

tances  duquel  M.  l'Abbé  Chappe  II  n'y  a  ou'un  Mémoire  d'Ana- 

a  rendu  un  compte  très-exact  à  l'A-  tomie  dans  le  Volume  dont  nous 

cadémie.  La  plus  importante  de  ces  rendons  compte,  Mais  ce  Mémoire 

circoDftances,  c'eft  que,  vers  les  dix  roule  fur  un  objet  fort  curieux  6c 

"heures  8c  demie  du  forr  un  coup  fort  important ,  c'eft  fur  le  rima* 

de  foudre  s'éleva  de  rerre  dans  la  bie  fexe  de  ceux  qu'on  nomme  Htt- 

direction  d'un  mât  ifolé  ,  haut  maphrodites  ;  6c  c'eft  M.  Fetrein 

d'environ  trenre-deuz  pieds ,  dont  qui  en  eft  l'Auteur» 

l'ufage  eft  de  fourenir  les  grandes  II  n'eft  pas  absolument  rare  que 

lunettes  dobfervation  6c  garni  de  certains  individus  de  l'efpèce  hu- 

dous  6c  autres  pièces  de  fer  dans  maine  foient  tellement  conformés, 

différens  endroits.  Ce  phénomène  qu'on  a  peine  i  décider  s'ils  font 

lut  fi  terrible  que  les  trois  Phyii-  hommes  ou  femmes .  s'ils  font 

ciens  qui  fembloient  l'avoir  prévu,  d'un  fexe  avec  les  apparences  de 

te  qui  étoient  comme  i  l'affût  pour  l'autre ,  ou  fi  enfin  ils  (ont  à  la  fois 

l'obferver ,  s'écrièrent  à  la  fois  U  de  l'un  6c  de  l'autre  fexe.  Ces  êtres 

voilà.  L'examen  que  M.  l'Abbé  ambigus  fe  nomment  en  général 

Chappe  fit  enfuite  de  toutes  les  Hermaphrqdites.  De  fçavants  Ana- 

parties  du  mât  lui  prouva  que  le  tomiftes  ont  penfé  qu'il  y  en  avoit 

tonnerre  avoit  fuivi  tous  ces  ferre-  de  toutes  les  efpèces  dont  nous 

mens  6c  qu'il  avoit  produit  fur  eux  venons  de  parler.  Mais  M.  Ferrein 

le  même  effet  que  le  feu  ordinaire,  croit,  d'après  le  plus  grand  nombre 

Il  y  a  ,  dans  cette  curieufe  obferva-  d'obfervations  bien  faites,  foit  par 

tion,deux  faits  qui  démontrent  bien  d'autres  ,  foit  par  lui  -  même,  que 

l'identité  du  feu  du  tonnerre  avec  ces  prétendus  Hermaphrodites  ne 

celui  de  l'électricité  ;  l'un  qui  eft  font  dans  la  réalité  qtfe  des  fem- 

déj4  connu  depuis  long-rems  6c  qui  mes  qui  ont  l'apparence  extérieure 

eft  confirmé  par  un  nombre  infini  du  fexe  mafeulin  ;  il  s'en  eft  con- 

d'obfetvations  ,  c'eft  la  propriété  vaincu  dans  l'examen  qu'il  a  fait 
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d'un  enfant  de  cette  efpéce  fur  le 
fexe  duquel  il  a  été  conluhé  ,  Se 
s'eft  rappelé  à  ce  fujet  celui  qu'il 
avoit  fait  antérieurement  d'un  fa- 
meux Hermaphrodite  nommé  Mi- 
chel ,  lequel ,  quoique  réputé  hom- 
me n  etoit  cependant  non  plus  qu'u- 
ne femme. 

Pour  bien  fentir  coure  la  proba- 
bilité de  l'opinion  de  M.  Ferrein, 
il  faut  fçavoir  que  toutes  les  fem- 
mes ont  une  pactie  de  même  na- 
ture &  de  même  forme  extérieu- 
re que  la  verge  de  l'homme  j 
mais  cette  partie  qu'on  nomme  le 
Clitoris  ,  n'eft  point  percée,  ne  ren- 
ferme point  le  canal  de  l'urètre 
comme  la  verge  de  l'homme  ,  Se 
d'ailleurs  elle  eft  fi  petite  dans  l'é- 
jat  ordinaire  >  qu  à  peine  ehSelle 
fenfible  à  la  vue.  Or  cette  même 
partie  parvient  par  extraordinaire 
dans  certains  fujets  ,  à  des  dimen- 
sions fi  difproportionnées  à  ce  qu'el- 
le a  coutume  d  cire  dans  l'état  com- 
mun ,  qu'elle  eft  capable  d'en  im- 
pofe»  tout  à-fait  aux  yeux,  &  fui- 
vant  M.  Ferrein  ,  c'vft  le  cas  ordi- 
naire des  Hermaphrodites ,  ce  qui 
eft  en  effet  très  probable  ©^confor- 
me aux  meilleures  obfervationsqui 
aient   été  faites  jufqu'à  prefenr. 
Mais  ce  qui  achève  de  donner  le 
plus  grand  degré  de  vraifemblance 
à  l'opinion  de  M.  Ferrein  ,  c'eft  que 
c?  grand  Anaromifte  s'eft  affuré  par 
une  obkrvation  confiante  que  tous 
les  einbrions  femelles  de  l'efpèce 
humaine  font  des  Hermaphrodites 
de  ce  genre  pendant  les  premiers 
mois  ;  enforte  ,  qu'à  moins  que 
à  eue  Anaromifte  Se  d'en  faire  en 
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quelque  forte  la  diileâion  ,  tout  le 
monde  ,  au  fimple  coup-d'ail ,  ne 
peuc  les  prendre  que  pour  des  mâ- 
les. 

Les  fels  Se  la  terre  même  que 
contiennent  les  cendres  des  diffé- 
rents végétaux  font  des  matières 
de  première  néceflîté  pour  des  arts 
très  importants ,  tels  que  les  Blan- 
chitferies,  les  Savonneries,  les  Ver- 
reries Se  d'autres.  Il  fuit  de-là qu'on 
ne  fçauroic  trop  bien  connoître  la 
nature  de  ces  cendres  Se  celle  des 
végétaux  dont  on  les  tire.  La  plante 
maritime  nommée  Kaii  qui  croit 
abondamment  fur  les  côtes  d'Ef- 
pagne  eft  une  de  celles  dont  on  re- 
tire le  plus  d'avantages ,  à  caufe  de 
la  grande  quantité  de  fel  alkali  fixe 
marin  que  contiennent  fes  cendres, 
qui  portent  en  général  le  nom  de 
Soude.  Il  eft  naturel  de  penfer  que 
cetre  plante  croiffànt  fur  les  bords 
de  la  mer  dans  des  endroits  impré- 
gnés de  fel  ;  c'eft  l'alkali  de  ce 
même  fel  qu'on  retrouve  dans  fes 
cendres.  Mais  c'étoit  â  peu  près  à 
cette  feule  conjecture  que  fe  bo>r- 
noient  les  connoitfances  que  nous 
avions  fur  l'origine  du  fel  alkali  de 
la  fou  de.  Eft-ce  le  fel  marin  mê- 
me dont  la  plante  fe  rrouve  im- 
prégnée qui  fc  décompofe  Se  s'af- 
kalife  pendant  (on  incinération  ? 
Ou  bien  cette  plante  contient  elle 
par  fa  nature  cet  alkaîi  tour  formé 
ou  les  matériaux  propres  à  le  pro- 
duire, enforte  que  les  cendres  en 
puiffent  fournir  toujours  à  peu-près 
la  même  quantité  ,  indépendam- 
ment de  la  nature  du  terrein  où  elle 
croît  ?  M.  Duhamel  auquel  la  Phy- 


Digitized  by  Google 


JANVI 

iîque  &  les  Arts  doivent  tant  de 
découvertes  importantes  a  entrepris 
de  faire  far  cet  objet  des  expérien- 
ces qui  ne  peuvent  que  répandre 
beaucoup  de  jour  fur  les  queftions 
aue  nous  venons  de  propofer.  Elles 
forment  la  matière  d'un  Mémoire 
de  cet  Académicien  qui  fe  trouve 
dans  ce  Volume  de  1767.  &  qui  a 
pour  titre  :  Obfcrvationt  fur  les  fels 
qu'on  retire  des  cendres  des  végé- 
taux. 

M.  Duhamel  y  ayant  eu  occafion 
de  fe  procurer  de  la  graine  de  kali , 
]a  fit  femer  dans  fes  terres ,  en  Ga- 
tinois  ,  lieu  fort  éloigné  de  la  mer. 
Malgré  cela  les  cendres  de  ce  kali 
fournirent  une  quantité  fenfible 
d'alkali  marin.  Mais  d'une  part  , 
cette  quantité  fut  moindre  que  celle 
de  la  foude,  qui  provenoic  descen- 
dre* du  même  kali  qui  avoir  été 
cultivé  par  M.  Fonianne  ,  Infpec- 
teur  des  Manufactures  du  Poitou, 
fur  tes  bords  des  marais  falans  du 
bas  Poitou  ;  fie  d'une  autre  part  ces 
mêmes  cendres  du  kili  crû  en  Gâ- 
tinois ,  l'onr  emporté  fur  lui  par 
la  quantité  de  tel  alkali  végétal 
ordinaire.  Si  nous  pouvons  efpcrec 
d'acquérir  les  connoilfances  qui 
nous  manquent  fur  l'origine  &  la 
production  des  fels  des  cendres 
&  foudes  ,  c'eft  alluremenr  par  des 
expériences  de  la  nature  de  celles 
quecomienr  le  Mémoire  de  M.  Du- 
hamel ,  qu'il  faut  lire  en  entier 
pour  en  avoir  une  jufte  idée. 

On  fait  fur  nos  côres  une  autre 
foude  par  la  combuftion  des  Va- 
rechs ,  Goémons  5c  autres  plantes 
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marines  de  ce  genre.  Cette  foudo 
eft  employée  ,  non  dans  les  Blan- 
chi (Teries  &  Savonneries  ,  comme 
celle  d'Efpagne,  mais  dans  un  grand 
nombre  de  nos  Verreries  &  avec 
fuccès.  M.  Cadet  en  a  fait  une  ana- 
lyfe  qui  fe  trouve  auffi  dans  le  Vo- 
lume dont  nous  rendons  compte. 
Il  réfulte  de  l'anal  y  fe  de  M.  Cadcc 
que  la  foude  de  Varech  ne  reflera- 
ble  prefque  en  rien  à  celle  du  kali; 
elle  ne  contient  qu'une  fort  petite 
quantité  d'alkali  marin ,  fort  peu 
même  d'alkali  en  général  ,  mais 
beaucoup  de  tartre  vitriolé ,  Se  fur- 
tout  de  fel  marin  non  décompofé. 
Cette  analyfe  au  relie  eft  conforme 
à  celles  que  d'autres  Chymiftesonc 
faites  aulli  de  cette  même  foude* 
Elle  contient  de  plus  du  foufre  dans 
l'état  de  foie  de  foufre ,  &  il  eft 
facile  d'en  fentir  laraifon  \  dès  que 
la  planrequi  la  fournit  renferme  du 
tartre  vitriolé  ,  il  doit  fe  former  du 
foufre  fie  du  foie  de  foufre  ,  pac 
l'effet  même  de  la  combuftion.  M. 
Cader  propofe  dans  ce  Mémoire 
d'enrichir  d'alkali  la  foude  de  Va- 
rech en  la  mêlant  pour  la  brûler 
avec  d'autres  plantes  terreftres  , 
c'eft  une  épreuve  d*autant  meilleure 
à  faire  qu'il  n'en  peut  réfulter  que 
de  nouvelles  connoiffances  &  des 
effets  avantageux. 

Il  y  a  dans  ce  Volume  plufteurs 
autres  Mémoires  de  Chymie  dont 
nous  fommes  forcés  de  ne  parler 
que  très- fuccin&ement ,  quoiqu'ils 
loient  fort  intéreflants.  L'un  eft  fuc 
r  action  d'un  feu  violent  de  charbon  , 
appliqué  à  plufieurs  unes  ,  pUrrtS 
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&  chaux  métalliques  des  plus  réfrac-    la  capacité  du  fourneau  *  «elle  de 


taires  ,   Se  eft  de  M.  Macquer» 
Il  réfulte  des  expériences  nom- 
breufes  rapportées  dans  ce  Mémoi- 
re ,  qu'on  peut  en  quelques  heures 
faire  fondre  dans  un  fourneau  à 
charbon  ,  tel  que  celui  que  l'Au- 
teur décrit ,  les  mêmes  matières 
'réfraâaires  qui  ,  dans  les  grands 
fours  à  Porcelaine  durejchaurfés  pac 
la  flamme  du  bois  ,  ne  fe  fondent 
qu'après  plufieurs  jours  d'un  feu 
continuel  Se  des  plus  violents.  Ce 
Mémoire  contient  beaucoup  d'ob* 
fervations  inftruc*tives,  réiulrantes 
des  accidents  même  qu'occalionne 
la  grande  activité  du  feu.  Une  des 
plus  importantes  a  pour  objet  les 
dimenfions  que  doivenr  avoir  les 
différentes  parties  de  ces  fourneaux 
à  vent.  Les  idées  qu'on  s'étoit  for- 
mées fur  leurs  tuyaux  ,    tant  du 
cendrier  que  de  (acheminée, écoienc 
fort  défectueufes.  On  croyoit  qu'un 
long  tuyau  adapté  au  cendrier  aug- 
mentoic  le  courant  d'air  Se  la  viva- 
cité de  la  chaleur  ,  Ôc  M.  Macquer 
a  trouvé  que  ce  tuyau  eft  absolu- 
ment inntite ,  quand  il  entre  d'ail- 
leurs furaTamment  d'air  dans  l'en- 
droit où  eft  établi  le  fourneau.  On 
croyoit  de  même,  d'après  quelques 
obfervations  dont  on  n'avoir  pas 
allez  bien  examiné  toutes  les  cir- 
conftances,que  plus  ondonnoit  d'é- 
lévation au  tuyau  qui  fert  de  che- 
minée 8c  plus  on  augmentoit  l'acti- 
vité de  la  chaleur  ,  ce  qui  eft  vrai 
dans  un  certain  fens  ;  mais,  faute 
d'avoir  fait  une  attention  fuffifante 
au  rapport  qu'il  doit  y  avoir  emee 


tuyau  Se  la  longueur  de  ce  même 
tuyau,  on  ignoroit  que ,  lorfque  la 
capacité  du  tuyau  n'eft  pas  atfez 
grande  relativement  à  fa  longuenc 
Se  à  la  capacité  du  fourneau  »  loin 
d'augmenter  l'activité  du  feu  pac 
l'alongement  dn  ruyau  ,  on  la 
diminue  au  contraire  confidérable- 
msnt  ,  comme  cela  eft  arrivé  2 
M.  Macquer  lui  -  même  dans  une 
des  expériences  qu'il  rapporte  dans 
fon  Mémoire.  11  eft  aifé  de  fentic 
de  quelle  conféquence  font  de  pa- 
reilles oblt;rvations. 

Il  nous  refte  à  dire  un  mot  dm 
deux  autres  Mémoires  de  Chymie 
qui  font  de  M.  Cader.  Le  pre- 
mier a  pour  objet  l Analift  d'une 
eau  minérale  de  C  Abbaye  de  Fon- 
tenelles  en  Poitou.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable  dans  ce  Mémoire 
ce  font  des  obfervations  ÔC  dés  ex- 
périences d'après  lefquelles  M.  Ca- 
det conclud  que  les  fable9 ,  Se  au- 
tres matières  nommées  vitrifiables, 
peuvent  fe  combiner  en  forme  de 
fel  neutre  avec  les  acides  ,  Se  pro- 
duire particulièrement  avec  l'acide 
vitriolique  ,  un  fel  féléniteux  qui 
fe  cryftallife  en  filcrs  foyeux  ,  pref- 
que  indiflblubles  dans  l'eau,  com- 
me la  félénité  ordinaire  ,  mais  qui 
en  diffère  beaucoup  par  la  nature 
de  la  bafe  terreufe.  Car  il  eft  cer- 
tain que  la  fubftance  à  laquelle  rous 
les  Chymiftes  ont  donné  le  non* 
de  Sélénite  a  pour  bafe  une  terre 
calcaire,  fort  différente  de  celle  des 
fables  Se  des  cailloux. 
Pans  l'autre  Mcmoire,M,  Cadet, 
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examine  la  bile  de  l'homme  Se  cel- 
le des  animaux.  H  y  a  long-teras 
que  ,  d'après  les  propriétés  de  cette 
liqueur,les  Médecins  la  regardoient 
comme  un  compofé  favonneux  > 
mais  perfonne  n'avoir  déterminé 
&  démontré  la  nature  des  principes 
de  ce*  fa  von  animal.  C'eft  ce  qu'a 
faic  M.  Cadec  dans  Ton  Mémoire. 
Ses  expériences  prouvent  que  l'al- 
kali  marin  ou  minéral  exifte  dans 
la  bile ,  Se  qu'il  y  forme ,  avec  des 
matières  huileufes  ,  un  vrai  favon 
qui  eft  par  conséquent  fort  analo- 
gue au  favon  ordinaire. 

Nous  finirons  par  un  Mémoire 
de  M.  Adanfon  fur  le  Tremella , 
efpèce  de  plante  fort  fingulière 
nommée  au  (fi  Conftrva  gelatinofa  , 
omnium  ttntrrïma  &  minima,  aqua- 
rum  limo  innafetns .  Tout  le  mon- 
de la  connoît  de  vue  ;  il  n'y  a  per- 
fon  nequi  n'ait  remarqué  qu'il  fe  for- 
me, dans  les  eaux  ftagnantes  des  or- 
nières &  des  fofles  ,  une  matière 
verte  Se  comme  gélatineufe.  Ceux 

3ui  ne  font  point  initiés  dans  la 
botanique  Se  dans  l'Hiftoire  Natu- 
rel le  font  portés  à  ne  regarder  cette 
matière  que  comme  un  effet  de  la 
corruption  de  l'eau  ,  Se  Ton  eft 
communément  fort  éloigné  de  croi- 
xe  que  ce  foit  une  vraie  plante. 
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C'en  eft  cependant  une  &  il  y  a 
long-tems  que  les  Botaniftes  l'ont 
reconnue  pour  telle.  Mais  ccque  per- 
fonne  ne  fçavoit ,  c'eft  qu'elle  eft 
même  du  nombre  des  plantes  les 
plus  curieufes,  de  celles  en  un  mot 
qui,par  un  mouvement  fenfible  qui 
leur  eft  propre, paroilTent  beaucoup 
plus  proches  du  genre  animal  que 
routes  les  autres.  M.  Adanfon  qui 
a  fait  cette  belle  obfervation  a  re- 
marqué que  les  filets  dont  le  77c- 
mella  eft  tout  compofé  ,  ont  deux 
efpèces  de  mouvemens  ,  l'un  laté- 
ral ,  Se  l'autre  progreffif  &  de  recul, 
qui,fe  faifant  d'eux-mêmes  Se  conti- 
nuellement ,  paroilTent  en  cela  plus 
fpontanés,  plus  approchants  des 
mouvemens  des  animaux  que  celui 
de  la  fenfuive  même ,  lequel  n'a 
lieu  que  lorfqu'on  touche  cette 
plante  ,  Se  n'eft  i  proprement  par- 
ier que  l'effet  d'une  forte  d'irrita- 
bilité. Mais ,  malgré  l'apparence 
de  fpontanéité  obfervée  par  M. 
Adanfon  dans  les  mouvements  du 
Tremella  ,  ce  Naturalifte  eft  trop 
éclairé  pour  ne  pas  les  regarder 
comme  érant  encore  fort  éloignés 
des  mouvements  volontaires  des 
animaux  dont  en  effet  ils  dtffwenç 
beaucoup. 
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ANALYSE   DES   EAUX  MINÉRALES   DE   PROVINS  } 
où  Con  propofc  en  même  te ms  quelques  idées  neuves  fur  La  Jelénite.  Par, 

M.  Opoix ,  Maître  Apothicaire.  A  Paris,  chez  Cailleau  ,  tue  S.  Jac- 
ques ,  vis-l-vis  celle  de  la  Parcheminerie.  A  Provins  «  chez  la 
Veuve  de  Louis  Michelin,  Libraire.  1770.  Brochure  in- 11.  de  36 
pages. 

Les  eaux  minérales  de  Provins ,  fcl  à  bafe  métallique  dans  les  eaux* 
quoique  découvertes  de  em-  Se  en  particulier  celle  du  vitriol 
ployées  avec  fucecs  depuis  plus  de  martial  ;  les  Chymiftes  s'en  fervent 
cent  ans  ,  font  cependant  fort  peu  avec  fuccès  pour  cela  dans  leurs  ex- 
connues &  prefque  négligées  pré-  periences  ,  depuis  que  M.  Macquer 
fentement.  C'eft  pour  leur  donner  l'a  fait  connoître  Se  qu'il  en  a  ex- 
une  célébrité  qu'elles  méritent,  que  pofé  les  propriétés,  dans  les  Mé- 
M.  Opoix  a  entrepris  d'en  faire  moires  de  l'Académie  des  Sciences, 
l'analyfe  qu'il  donne  aujourd'hui  année  1751. 
au  Public;  &  apurement  ce  moyen  M.  Opoix  remarque,  au  fujer  der 
eft  bien  capable  de  produire  l'effet  cette  liqueur  ,  qu'il  faut  ptendre 
que  l'Auteur  en  efpère  ;  car  l'ana-  garde  à  une  portion  de  fer  qu'elle» 
lyfe  de  cette  eau  ,  Se  l'eau  elle-  tient  elle-même  en  difïblution ,  Se 
même  nous  paroifent  mériter  l'ac-  oui  peur  reparoîcre  fous  la  forme 
tention  des  Chymiftes  Se  celle  des  de  bleu  de  PrufTe ,  même  dans  de» 
Médecins.  eaux  abfolument  exemptes  de  fer. 

M.  Opoix  s'eft  d'abord  attitré  par  Cette  obfetvation  eft  très-jufte;maiâ 
les  épreuves  connues ,  mie  fon  eau  nous  fç,  avons  qu'on  peut  obtenir 
eft  du  nombre  des  fpiritueufes  ou  une  leffive  alkaline  ,  bien  faturée 
acrées  ,  &  qu'elle  tient  du  fer  en  de  la  matière  colorante,  &  en  mc- 
diflTolution  ,  dans  l'état  de  vitriol  me-tems  exempte  de  tout  foupçon 
martial.  Les  obfet vations  qu'avoir  de  fer ,  Se  que  les  moyens  de  lui 
publiées  précédemment  M.Monnet  do  nner  cette  perfection  feront  pu- 
fur  la  rareté  des  eaux  martiales  ,  bliés  d'ici  à  quelque  teros  ,  ce  qui 
décidément  vitrioliques  ,  ont  en-  cettainement  procurera  un  avança- 
gage  M.  Opoix  à  s'affurer  d'une  ge  pour  la  precifîon  des  expérien- 
manière  particulière  du  caractère  ces. 

vitriolique  des  eaux  de  Provins.  L'Auteur, fuivant  fon  analyfe  ,  a 

11  a  eu  recours  pour  cela  à  l'épreu-  examiné  les  produits  de  fon  eau  par 

ve  par  la  liqueur  faturée  de  la  ma-  l'évaporation.  Il  a  employé  pour 

tière  colorante  du  bleu  de  PrufTe.  cela  une  méthode  qui  nous  paroîc 

Cette  liqueur  eft  en  effet  ttès-pro-  très  propre  â  faire  découvrir  exac- 

pre  à  démontrée  la  prefence  de  tout  ternenc  les  duférens  principes  qui 
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peuvent  être  contenus  dans  une  eau. 
il  a  fournis  la  Hernie  à*  deux  éva- 
porations  fort  différentes  j  l'une 
fort  lente  ,  en  abandonnant  l'eau 
à  elle-même,  expofée  feulement  à 
l'air  libre  dans  un  vaifleau  débou- 
ché j  &  l'autre  rapide  &  à  l'aide  du 
feu ,  comme  on  le  pratique  ordi- 
nairement. On  voit  avec  fatisfac- 
tion  dans  fon  Ouvrage  comment 
ces' deux  évaporations  ont  concou- 
ru à  lui  faire  reconnoître  &  fépa- 
rer  les  principes  de  l'eau  qu'il  exa- 
minoir.  Ces  principes  ,  font ,  fai- 
sant le  réfultat  qu'il  en  donne  ; 
sut  air  fur  abondant  &  combiné,  qui 
la  fait  entrer  dans  U  claffe  des  eaux 
'étirées  ou  fpiritueufes  ;  un  feul  &  mê- 
me acide  ,  qui  ejl  le  vittiolique  , 
uni  à  une  terre  métallique  ferrugineu- 
fe ,  a  une  petite  quantité  de  terre  ar- 
gilleufe  ,  à  une  terre  calcaire  &  à 
l'alkali  minéral ,  avec  lefqutls  il 
forme  autant  de  fels  connus  fous  les 
noms  de  vitriol  martial  ,  d'alun  , 
de  fclénitc  &  de  fil  de  Glauber  ,  le 
taut  à  peu  près  dans  la  proportion 
de  cinq  grains  de  vitriol  martial , 
d'un  peu  plus  de  fel  vitriolique  fé- 
léniteux  ,  de  deux  ou  trois  grains 
d'alun  &  d'un  peu  moins  de  fcl  de 
Glauber ypar  chaque  pinte  d'eau.L1  h\L~ 
leur  ne  croie  pas  devoir  compter  un 
veftige  d'acide  marin  qu'il  a  trouvé 
en  trop  petite  quantité  pour  mériter 
d'être  mis  au  nombre  des  vrais 
principes  de  l'eau  de  Provins. 

Ces  différens  principes  fe  font 
tnanifeités  fucceffivement  dans  l'u- 
ne &  dans  l'autre  des  évaporations 
««quelles  M.Opoix  a  fournis  cette 
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eau  j  mais  avec  quelques  différen- 
ces relatives  à  la  nature  de  l'évapo-' 
ration  :  par  exemple ,  aptès  le  dé- 
gagement de  l'air  ,  Se  le  dépôt  de 
Fa  terre  ferrugineufe  qui  fe  fait  le 
premier ,  ç'a  été  une  terre  calcaire 
dilToluble  dans  les  acides ,  qui  s'eft 
manifeftée  dans  l'une  &  dans  l'au- 
tre évaporation.  Mais, dans  rêva* 
poration  rapide  les  parties  de  cette 
terre  fe  font  dépofées  confufémenr, 
fans  aucun  arrangement  régulier  j 
au  lieu  que,  dans  la  fpon  tance  »  ces 
même  parties  fe  font  arrangées  ré- 
gulièrement les  unes  auprès  des  au- 
tres fur  les  parois  duvaifTeau;  en- 
forte  qu'il  en  a  réfulté  une  cryftal- 
lifation  rranfpaceme  ,  ayant  toute 
l'apparence  d'un  fel  ;  mais  qui  n'é- 
tou  cependant  qu'une  terre  calcaire, 
libre  de  même  que  l'autre ,  &  en- 
tièrement dilToluble  dans  les  acir 
des. 

L'apparition  de  cette  terre  cal- 
caire ,  qui  ne  fe  manifefte  aucu- 
nement dans  l'eau  avant  fon  éva- 
poration ,  a  fait  naître  i  M.  Opoix 
un  foupçon  qui  mérite  apurement 
d'être  approfondi.  Il  croit  que  ce 
phénomène  dépend  de  la  diilipa* 
tion  d'une  partie  de  l'acide  vitrio- 
lique, originairement  contenu  dans 
l'eau.  U  explique  nès  bien  dans 
cette  hypothèfe  ,  non  feulement  le 
dégagement  de  cette  terre  calcaire  ; 
mais  encore  la  décompofition  du 
vitriol  martial  ,  la  précipitation 
de  la  terre  ferrogineufe»  en  un  mot 
tous  les  phénomènes  ,  atfez  diffi- 
ciles d'ailleurs  à  expliquer  ,  qu'on 
oWerve  dans  ianalyfe  de  prefque 


3S  JOURNAL  DES  SÇÀVANS, 

toutes  les  eaux.  Selon  M.  Opoix ,  triol  des  eaux  ,  auquel  il  fuppofoit 
les  eaux  crues  ,  c'eft- à-dire  celles  une  volatilité  fufhTante  pour  cela, 
qui  font  chargées  de  beaucoup  de  M.  Monnet  s'eft  élevé  avec  fore© 
tel  à  bafe  terreufe,  ne  font  telles  dans  Ton  traité  des  eaux  minérales 
que  parce  que  le  Tel  qu'elles  con-  conrre  ce  fentiment  d  HofFmman  , 
tiennent  eft  pourvu  d'une  quanrité  Se  lui  a  donné  atteinte  ,  en  avan- 
d'acide  vitriolique,  beaucoup  plus  çant ,  d'aptes  des  expériences  allez 
grande  que  celle  qui  fe  trouve  dans  concluantes ,  que  l'eau  peut  di (Tou- 
la félénite  ,  proprement  dite.  Or  ,  dre  le  fer  directement  Se  fans  l'intec- 
une  pattie  de  cet  acide  venan:  à  fe  mède  d'aucun  acide,  Se  même  que 
difllper  par  la  feule  expofition  à  l'air  c'eft  de  cette  manière  qu'eft  dif- 
libre,  il  arrive  de-li  qu'une  partie  fous  le  mars  de  la  plupart  des  eaux 
auffî  de  la  terre  qui  ne  fe  tenoie  minérales.  Il  ne  s'enfuit  pas  néan- 
didoute  que  par  fon  intermède,  moins  de-là  que  l'opinion  d'Hoff- 
eft  forcée  de  le  précipiter ,  Se  que  mann  ,  ni  celle  de  M.  Opoix  , 
la  proportion  d'acide  Se  de  terre  foient  deftituées  de  toute  vraifem» 
formant  le  fel  qui  refte  dans  l'eau  blance. 

•près  cette  décomposition  ,  eft  tou-       Ce  dernier  rapporte  quelques* 

te  différente  ;  c'eft  un  nouveau  fel  expériences  pour  appuyer  fon  fenti- 

vitriolique  ,  à  bafe  de  terre  cal-  ment;  mais  la  matière  eft  affezirn- 

caire  ,  dans  lequel  la  quantité  d'à-  portante  pour  mériter  d'être  trai- 

cide  eft  la  moindre  qu'il  elt  porti-  tee  à  fond ,  8c  éclairée  par  tous  les 

ble  ;  c'eft  enfin  une  félénite  ,  telle  moyens  que  peut  fournir  la  Chy- 

que  nous  la  connoiffons  ,  Se  qui  mie  ,  Se  perfonne  n  eft  plus  capa- 

xi'eftdiflbluble  dans  l'eau  qu'en  pro-  ble  de  le  faire  que  M.  Opoix.  L'ef- 

portion  trop  petite  ,  pour  lui  don-  fai  de  fes  taleus  ,  qu'il  vient  de 

ner  les  qualités  des  eaux  qu'on  ap-  faire  dans  cette  analyfe ,  eft  même 

pelle  dures  ou  crues.  Anflî  M.  Opoix  une  efpèce  d'engagemenr  contracté 

paroît-il  perfuadé,  que  les  eaux  de  envers  le  Public  fur  cer  objet  ,  Se 

fource  les  plus  dures  ,  perdent  leur  nous  ne  pouvons  trop  l'exhorter  à 

crudité  &  deviennent  femblables  le  remplir. 

aux  bonnes  eaux  de  rivière  ,  après       II  cermine  fa  Diflertarîon  par  la 

qu'elles  ont  coulé  pendant  long-  description  du  rerrein  d'où  forten» 

tems  à*  la  furface  de  la  terre  Se  au  les  eaux  minérales ,  Se  par  l'exa- 

Srand  air.  Cette  idée  a  beaucoup  men  des  Pyrites  contenues  dans  ce 

'analogie  avec  celle  du  célèbre  terrein.  Ce  font  des  pyrites  mar- 

Hoffmana  qui ,  regardant  le  fer  de  tiales ,  ferrugineufes  ,  de  l'efpèce 

toutes*  les  e*ux  minérales  comme  de  celles  qui  fe  décompofent  fàci- 

dans  l'état  vitrioliqne  ,  expliquoit  lement ,  &  qui  font  par  conféquenc 

la  précipitation  (pontanée  de  ce  fer,  très-propres  à1  produire  des  eaux  mi* 

j>ar  levaporation  dt  l'acide  du  vi-  ûérales  ferrugineufes. 
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Qaanc  aux  vertus  Médicinales  mêmes  venus.  Il  eft  tris-probable 

de  celles  de  Provins  ,  M.  Opoix  de  plus  que  leur  qualité  acrée  & 

en  laifTe  la  décifion  aux  Médecins,  fpiurueufe,  doit  augmenter  encore 

Comme  elles  contiennent  les  mê-  leur  efficacité.  C  eft  un  nouveau 

mes  principes  que  plufieurs  autres  fecours  ,  que  les  Maîtres  de  l'art 

eaux  minérales  employées  tous  les  accueilleront  fans  doute  ,  avec  le 

jours  avec  le  plus  grand  fuccès ,  on  zèle  que  leur  infpire  toujours  le 

ne  peut  douter  qu'elles  n'aient  les  bien  de  l'humanité. 

LES  TROIS  C  OC/PS  D'ESSJI  GÉOMÉTRIQUES; 
par  M,  J.  B.  Marsson.  A  Strasbourg ,  chez  Amand  Konig  j  $c 
Ce  trouve  a*  Paris  chez  Jorobert  fils ,  Libraire  ,  rue  Dauphine  1770; 
11$  pages  in- 4*,  avec  quatre  planches  en  taille-douce. 

Un  Auteur  qui,après  avoir  étu-  la  nature  >  &  qae  c'eft  faute  d'à? 
die  les  Mathématiques  dans  voir  fui vi  cet  ordre  eflentiel  Se  fu- 
ies Livres  que  l'on  a  coutume  de  blime,  que  l'étude  de  cette  Science 
fui  vre,fc  les  eft  rendu  propres &s'cft  fe  trouva  féche  Se  ennuyeufe  ,  Se 
formé  un  fyftcmc  de  connoiiTan-  qu'on  éprouve  à  chaque  pas  le  fen- 
ces  d'après  les  idées  primitives  qu'il  timent  de  la  foiblcrte  de  l'efprit  hu- 
a  trouvées  les  plus  fimples ,  a  cru  main.  En  travaillant  pendant  quel- 
devoir  faire  part  au  public  de  la  que  tems  i  compofer  des  élémens, 
manière  dont  il  envifage  les  été-  11  a  vu  par  fon  travail  que  les  pré- 
viens de  Géométrie ,  &  il  y  a  joint  miers  principes  font  ce  qu'il  y  a  de 
quelques    applications  nouvelles  plus  difficile  à  bien  établir  ,  parce 
auxquelles  fa  marche  l'a  conduir.  que  l'imagination  ne  peur  point  fe 
J'ai  vu  ,  dit -il  ,  que  tous  nos  fyf-  former  l'image  de  l'ordre  admira- 
têmes  d'Elémens  de  Géométrie  ne  ble  de  la  natute  dans  la  chaîne 
font  point  dans  l'ordre  naturel  ,  infinie  de  fes  vérités  néceftairès  , 
parce  que  chaque  Auteur  au  lieu  qu'il  faut  abfolument  qu'elle  fe» 
de  fuivre  des  idées  fimples  Se  na-    taife  ,  pour  laifler  à  l'intelligence 
turelles ,  prépare  d'avance  un  écha-    la  liberté  de  la  contempler  allez 
faudage  qui  lui  eft  propre ,  afin  de    long -tems  ,  afin  de  s'en  former 
parvenir  à  démontrer,d'une  manière   une  idée  claire  Se  diftin&e  qui  la 
différente  de  ceux  qui  l'ont  précé-    mette  en  état  de  la  dévoiler  aux 
dé  y  les  propofitions  générales  Se    hommes.  Il  a  fait  fes  efforts  pour 
fondamentales  de  la  Géométrie,    bien   faifir  Se  dévoiler  cet  or- 
£n  un  mot,  j'ai  vu  que  l'on  dé-    dre    unique   dans   les  premiers 
montre  les  propriétés  de  l'étendue    principes  de  la  feience  du  calcul 
bornée  >  fans  owerver  l'ordre  de  Se  dans  ceux  de  la  Géométrie. Apre* 
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quelques  confidérations  roétaphyfi-  côté  j  propofition  dont  celle  de 
ques  fur  les  fclémensde  Géométrie,  Pythagore  n'eft  qu'un  corollaire 
l'Auteur  raconte  ,  les  idées  que  particulier  j  de  même  que  la  fui* 
Jui  fit  uaître  la  47e  propofition  du  vante. 

premier  Livre  d'Euclide  ,  trouvée  Le  quarré  de  l'un  des  côtés  d'un 
par  Pythagore  600  ans  avant  Jefus-  triangle  quelconque ,  vaut  la  fom- 
Chrift.  Ll  lui  parut  Singulier  qu'u-  me  des  quarrés  faite  fur  les  deux 
ne  fi  belle  propriété  ne  fe  trouvât  autres  côtés  ,  plus  ou  moins  un 
appartenir  qu  i  cetteefpèce  de  trian-  rectangle  fait  par  l'un  de  ces  deux 
jgle.  11  me  vint  dans  l'efprit  ,  dit-  côtés ,  &  par  un  fegmentde  ce  meV 
ll ,  que  cette  propofition  fi  fameu-  me  côté  (  prolongé  s'il  eft  nécef- 
fe  du  Sage  de  Samos ,  pourrou  bien  faire  )  compris  entre  le  fommet  dtt 
n'être  qu'un  cas  pamculiet  d'une  triangle  ,6c  le  point  de  fedtion  fait 
propofition  infiniment  générale  ap- 
partenante à  tous  les  triangles  pof- 
fibles  ,  6c  à  chacun  de  leurs  côtés. 
Je  conçus  un  defir  aident  ou  de 
faire  la  découverte  de  cette  propo- 
fition générale  ,  ou  de  m'ajlurer 
qu'il  n'y  en  avoit  effectivement 
point.  Je  l'entrepris  ;  cependant  ma 
première  tentative  fut  infmctueufe, 
la  féconde  m'a  tcuiïi  au  delà  de  mes 
efpérances,  6c  c'elt  l'une  fie  l'autre 
de  ces  tentatives  qui  forment  le 
premier  coup-d'ellai  géométrique 
ou  le  premier  Mémoire  que  l'Au- 
teur ptéfente  au  Public. 

La  propofition  générale  à  laquelle 
il  eft  parvenu  par  fes  recherches  eft 
celte  ci.  Dans  tout  triangle  le  quar- 
ré de  l'un  de  fes  côtés ,  vaut  pi  cci- 
fément  le  quarré  d'un  fécond  côté  , 

f>lus  Ou  moins  le  rectangle  fair  par 
e  troifiéme  côté  ,  Se  par  le  feg- 
raent  fait  fur  lui ,  compris  entre  le 
fommet  du  triangle  qui  fe  trouve 
oppofé  au  fécond  côté  ,  Se  le  point 
de  fection  que  fut  le  fécond  côté, 
lorfqu'on  le  fait  tourner  autour  de 
fon  extrémité  oppofee  au  troifiéme 


par  le  mouvement  de  l'autre  côté, 
autour  de  fon  extrémité  oppoféeau 
premier  côté. 

Le  fécond  Mémoire  de  ce  Re- 
cueil ,  a  pour  objet  la  loi  des  poli- 
gones  in  fer  us  au  cercle.  Je  n'ai  pas 
encore  oui ,  dit  l'Auteur ,  qu'on  aie 
découvert  la  Loi  que  fuivent  les 
potigones  infcrits  au  cercle  ,  cor- 
refpomJame  à  celle  des  circonferits 
que  M.  Zanotti  publia  en  1746  , 
dans  un  Mémoire  fort  étendu  fut 
ce  fujet  ,  imprimé  à  la  fuite  de) 
ceux  de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris. 

M.  Zanotti  démontra  dans  ce) 
Mémoire  que  les  poligones  régu- 
liers ou  irréguliers  circonferits  au 
cercle  ,  font  entreux  comme  leurs 
périmètres  ,  6c  que  les  fol  1  Je*  régu- 
liers ou  inéguliers  circonferits  à  la 
fphère  ,  fout  entreux  comme  leurs 
furraces.  J'ai  écécuneux  de  fiçavoic 
fi  les  poligones  infcrits  au  cercle 


loi 


pareille  ,  mais 


fui  voient  une 

modifiée  par  queioue  exception  , 
ou  par  quel  qu'autre  loi,  Se  j'ai  réufii 
meme  au-deU  de  mes  efpérances. 

u 
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11  démontre  en  effet  dans  ce  Mé- 
moire >  que  les  poligones  infcrits 
au  cercle  fiant  entr'eux  comme  les 
périmètres  des  poligones  infcrits 
oui  n'ont  que  la  moirié  du  nombre 
de  leurs  côtés  j  Ce  que  les  poligo- 
nes irréguliers  modifiés  d'une  cer- 
taine manière ,  font  aufli  entr'eux 
comme  les  périmèrres  des  poligo- 
nes irréguliers  infcrits  qui  n'ont 
que  la  moitié  du  nombre  de  leurs 
cotés* 

La  connoi (Tance  de  l'analogie 
des  Lois  que  fuivent  les  deux  for- 
tes de  poligones  infcrits  Se  circonf- 
ctits,  n'eft  pas  le  feul  avantage  qui 
ait  réfulté  de  ces  recherches ,  elles 
ont  encore  fervi  de  moyen  pour 
découvrir  plofieurs  Théorèmes  j  il 
en  conclut  par  exemple  ,  que  le 
cercle  eft  à  un  poligone  inferir , 
comme  la  circonférence  eft  au  pé- 
rimètre d'un  autre  poligone  inferit 
avec  la  moitié  moins  de  côtés  : 

Îjue ,  fi  deux  poligones  femblables 
ont  infcrits  &  circonferits  à  un  cer- 
cle» &  qu'on  inferive  un  autre  po- 
ligone avec  le  double  de  côtés  ,  ce 
dernier  fera  moyen  proportionnel 
entre  les  deux  premiers  :  que  le  pé- 
rimètre d'un  poligone  inferit  (im- 
pie y  eft  au  périmètre  d'un  poligone 
circonferit  double  ,  comme  l'apo- 
thème de  l'infcrit  ,  plus  le  rayon 
eft  au  diamètre  :  que  toute  figure 
régulière  circonferite  au  cercle  eft 
moyenne  ,'  proportionnelle  ,  har- 
monique entre  l'aire  de  la  même  fi- 
gure  infente  ,  &  celle  de  la  cir- 
conferite ,  qui  a  la  moitié  moins 
«îe  côtés. 
Janvitr, 
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11  étend  même  ce*  corollaire* 
jofqu'aux  folides  cirfeonferits  i  la 
fphère  ,  en  démontrant  qu'un  fo- 
lide  quelconque  circonferit  à  une 
fphère  ,  eft  à  cette  fphère  en 
raifon  doublée  de  la  raifon  de 
cette  fphère ,  à  un  folide  de  même 
furface  qu'elle  ,  qui  eft  femblable 
au  folide  circonferit.  Il  prouve  éga- 
lement que  les  folides  de  même 
furface  qu'une  fphère ,  font  entr'eux 
en  raifon  inverfe  foudoublée ,  de  la 
raifon  qui  fe  trouve  entre  les  foli- 
des qui  lenr  font  femblables  ,  6t 
qui  font  en  même  tems  circonf- 
erits à  la  fphère  :  enfin  que  le  cônt 
équilatéral  circonferit  ,  le  cylindre 
circonferit  ,  la  fphère  &  le  cône 
équilatéral ,  de  même  furface  que 
la  fphère,ont  leurs  fol  i  dites  en  pro- 
greflion  géométrique. 

Pour  faire  voir  combien  ces  prin- 
cipes font  lumineux  &  peuvent 
fervir  i  (implifier  certaines  démonf- 
tracions  trop  compliquées  ,  il  en 
donne  un  autre  exemple  ,  tiré  de 
l'une  des  plus  belles  propriétés  dn 
cercle  ,  publiée  en  1610  par  Stttl- 
Uns.  Sçavoir  que  l'aire  du  Dodé- 
cagone inferit  dans  un  cercle ,  eft 
précifément  égale  à  trois  fois  le 
quarré  du  rayon  du  cercle  dans  le- 
quel il  eft  inferit  ;  &  Marflcm 
le  démontre  en  effet  d'une  manière 
extrêmement  (impie. 

Le  troificme  Mémoire  contenu 
dans  le  Recueil  de  M.  MarfTon  eft 
relatif  à  la  quadrature  du  cercle. 
La  première  réflexion  qu'il  fir  fur 
cette  matière,  fut  qu'il  étoit  pro- 
bable que  la  circonférence  du  cer- 
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de  fe  trouvoic  troifiéme  propor-  rai  &  ducylindreéquilarèreinfcrirs; 
lionnelle  aux  périmètres  de  deux  font  en  proportion  continue  avec  la 
potigones  circonfcriis  ou  de  deux  furfacedela  fphère  où  laquelle  ils 
înfctits ,  il  chercha  à*  vérifier  fi  cela  font  infcrits,  de  même  que  les  furfa» 
étoit  exact  il  en  forma  une  efpèce  ces  du  cône  équilatéral  6c  du  cy« 
de  démonftraùon  qui  ferablott  le  lindre  circonferits  avec  la  furface 
prouver  à  la  rigueur  >  parce  que  le  Que  les  folidités  du  cône  équilaté» 
paialogifme  qu'elle  renferme  eft  rai  &  du  cylindre  circonferits  à  une 
h  fubtil  qu'il  faut  erre  un  peu  fort  fphère,  font  en  proportion  continue 
dans  la  Géométrie  pour  le  dçcou-  avec  la  folidité  de  la  même  fphêV 
vrir.  A  l'égard  de  ceux  qui  ne  font  re  j 'enfin  que  les  folidités  du  cône 
pas  Géomètres ,  ils  peuvent  recon-  équilatéral  &  du  cylindre  équila* 
sioître  que  la  folurion  eft  faufle  ,  téral  infcrits  dans  une  fphère,  fonc 
en  comparant  fon  réfultat  avec  les  en  proportion  continue  avec  la  fo» 
approximations  que  nous  avons  du  lidité  de  la  même  fphère. 
capport  de  la  circonférence  à  fon  Nous  devons  faire  mention  en- 
diamètre.  Je  n'ai  pas  cru,  dit-il,  de-  core  d'une  obfeivation  nouvelle 
voir  dévoiler  ici  ce  paralogifme  ,  du  même  Auteur,  qui  a  pour-objet 
pour  laifler  aux  jeunes  Géomètres  les  Sections  Coniques.  On  n'avoir 
le  plaifir  de  le  chercher  :  ilsauronr,  point  encore  montré  que  les  équa- 
par  cette  recherche, l'avantage  d'ap-  ttons  de  ces  trois  courbes  font  e a 
prendre  qu'il  eft  important  de  ne  proportion  continue  arithmétique, 
pas  fe  prelier  de  croire  une  propo-  Ce  qui  aura  fans  doute  empêché 
(îtion  vraie  ,  quoiqu'elle  foie  ao  les  Géomètres  de  voir  cette  pro- 
compagnée  d'une  apparence  de  dé-  priété  ,  c'eft  que  ,  dans  l'équation 
jnonftration  ,  mais  qu'ils  doivent  de  la  parabole  y  il  n'entre  qu'une 
apporter  la  plus  grande  attention,  ligne  de  confiante  ,.  au  lieu  que 
concevoir  évidemment  fi  les  rai-  dans  les  équations  de  i'éllipfe  ÔC 
fons  qui  la  ceropofent ,  lient  de  de  l'hyperbole  il  en  entre  deux.  U 
toute  néceflué  l'hypothcfe  avec  la  eft  cependant  certain  que,  fi  l'oa 
conclusion  ,  parce  que  c'eft  l'évi-  avoit  fuppofé  que  les  axes  d'une 
denec  de  cette  liaifon  intime  ,  qui  éllipfe  fuffent  égaux  à  ceux  d'une 
fait  l'eiîence  de  toute  démonftra-  hyperbole  ,  &  que  le  paramtètre 
lion.  d'une  parabole  fût  le  même  que  ce- 
L' Auteur  a  placé  ,  i  la  fuite  de  lui  de  ces  deux  courbes  ,  on  auroic 
cette  fotation  illufoire,  fix  propofi-  y&  que  les  équations  au  paramètre 
rions  vraies  r  qu'il  en  avoit  tirées,  de  ces  ttois  courbes  font  en  pro- 
xnalgré  fa  fauiTeté,&  dont  les  quatre  portion  continue  arithmétique, 
dernières  font  la  continuation  des  L'Autenc  avoue  que  cela  étoit  fort 
.Théorèmes  d'Archimède.  Sçavoir  ,  facile  à  faire ,  mais  on  ne  voit  pas 
4P*  les  furfaces  du  cône  cqoiUtcV  toujours  tout  ce  qu'on  peut  voir  » 
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les  vérités  les  plus  importantes  font 
fbuvent  fous  nés  yeux  ,  fans  que 
Jious  les  appercevions.  Il  conclue 
de  cette  propriété  que  les  quartes 
«les  ordonnées  correfpondantes  font 
«n  proportion  continue  arithméti- 
que \  que  les  ordonnées  font  en- 
tr'elles  ,  comme  les  racines  quac- 
tées  des  termes  de  la  même  pro- 
portion continue  arithmétique  j  6c 
que  les  folidités  de  l'Ellipfoïde,  du 
Paraboloïde  6c  de  l'Hyperboloïde, 
font  aufli  dans  la  même  proportion 
continue. 

Le  quatrième  Mémoire  de  M. 
Marflon ,  cft  fur  la  meilleure  for- 
me oue  1  on  puiflè  donner  à  la 
chambre  d'un  mortier ,  pour  que 
la  portée  des  bombes  >  foit  la  plus 
grande  dont  la  charge  eft  capable , 
fans  nuire  aucunement  à  la  durée 
de  ces  bouches  à  feu. 

Ce  que  l'on  nomme  dans  l'Ar- 
tillerie chambre  de  mortier ,  eft  un 
cfpace  vuide  que  l'on  pratique  dans 
le  milieu  de  fon  fond ,  pour  y  pla- 
cer la  charge  de  poudre  ,  qui  doit , 
par  la  force  de  fa  dilatation  ,  cho- 
quer la  bombe  ;  &  lui  imprimer 
une  quantité  de  mouvement  qui 
la  tranfporte  à  la  diftance  propo- 
fée. 

Toutes  les  épreuves  que  l'on  a 
faites  en  différens  Pays  de  l'Euro- 
pe ,  concourent  à  prouver  que  les 
effets  des  charges  placées  dans  des 
chambres  différentes  en  font  mo- 
difiées j  elles  ont  fait  connoître 
emûî  qu'une  même  quantité  de  pou. 
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dre  fervanr  de  charge  a  des  mor- 
tiers dont  les  chambres  ont  diffé- 
rentes formes  ,  produit  fur  la  bom- 
be des  effets  fort  différens  quoi- 
que tout  foit  d'ailleurs  parfaite- 
ment égal. 

La  poudre  ,  lors  de  fon  inflam- 
mation ,  fe  dilate  en  tous  fens  6C 
par-là  .répand  fa  force  de  toute 
part  contre  tout  ce  qui  l'environ- 
ne,  de  manière  Qu'elle  s'étend  fut 
la  furface  totale  de  la  chambre  qui 
borne  &  retient  l'effort  qu'elle  en 
reçoit  ,  6c ,  comme  une  force  ejfc 
toujours  moindre  dans  fes  parties 
à  mefure  que  fon  effort  eft  plus; 
partagé  ,  celui  qui  eft  produit 
fur  une  petite  partie  de  la  furfa- 
ce] de  la  chambre  fera  d'autant 
plus  grand  que  la  furface  totale 
de  la  chambre  fera  moindre  à  l'é- 

§ard  de  fa  capaciré  ,  parce  que 
ans  ce  cas  l'effort  fera  moins  par- 
tagé j  d'après  ces  confédérations  ; 
l'Auteur  examine  quel  eft  la  for- 
me la  plus  avantageufe  parmi  cel-1 
les  que  Fon  a  employées  ,  6c  il 
entreprend  d'établir  qu'il  faut  for^ 
mer  deux  chambres  de  formes  dif- 
férentes ,  ou  compofer  la  cham- 
bre avec  un  cylindre  équilarère, 
6c  une  demi  -fphère  de  même  dia- 
mètre pour  le  fond  j  quoique  cette 
partie  de  fon  Ouvrage  ne  foie 
pas  étayée  par  des  calculs  ,  elle 
paroit  très  -  bien  raifonnée  6c  di- 
gne d'être  examinée  par  des  épreur 
ves  en  grand. 
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LES    PLAISIRS     DE     L  '  E  S  P  R  I  Tj 

Ode  qui  a  remporté  le  Prix  au  jugtment  de  C  Acadim'e  Royalt  des 
Sciences  &  Beaux- Arts  de  Pau,  en  C  année  1768.  Par  M,  VAbbc 
de  Malejpine* 

Née 

Otia  divitiis  Arabom  liberrima  muio.  Her.  Ep.  7.  lib.  U 


A  Paris ,  chez  Lefclapart ,  au  Quai  de  Gèyres.  1768.  Brochure  m- 4*- 
23  pages. 


Quoique  le  genre  de  l'Ode  foie 
Jccrédité,  dit  M.  l'Abbé  de 
Malefpine  ,  je  n'entreprends  pas 
d'en  faire  l'Apologie.  Rien  n'é- 
chauffe  les  efprits  froids ,  &  puif- 
<|u'ils  lifent  Pindare  fans  émotion  , 
ils  ne  doivent  pas  le  lire  fans  en- 
oui   On  ne  peut  que  répéter 

aux  Dâra&eurs  de  la  Pocfie  ,  ce 
que  difoit  un  ancien  frappé  &  ex- 
tafiê  de  la  beauté  d'un  tableau  à  un 
homme  infenfîble  aux  merveilles 
de  la  peinture:  Prends  mes  yeux  & 
regarde. 

L'Ode  couronnée  nous  paroît  ré- 
pondre par  fa  chaleur  à  l'enthou- 
fïafme  de  la  Préface  ,  &  l'Auteur 
n'eft  point  de  ces  Ecrivains  ,  Poè- 
tes énergumènes  en  Profe,  &Pro- 
Lateurs  glacés  en  vers  j  on  peur  ju- 
ger de  fon  talent  par  cette  ftrophe  : 

Quel  moment  !  nouvelle  cxiftcncc  '. 
Le  Génie  accourt  à  ma  voix  ; 
Dans  fa  fublime  indépendance 
Il  dédaigne  le  fort  des  Rois, 
loin  d'ici,  fupeibes  cfclavesl 
De  l'or  qui  couvre  vos  entraves 
Mes  yeux  uç  font  point  éblouis. 


Fuyez  :  je  fuis  libre ,  je  penfe  i 
Eft-il  un  tréfor  qui  balance 
La  liberté  dont  je  jouis  i 

A  la  fuite  de  cette  Ode  fur  Iei 
plaifîrs  de  l'efprit  ,  on  en  trou- 
ve une  autre  ,  intitulée  :  La  Fcte 
de  la  Rofe  ,  ou  la  Vertu  couron- 
née. On  fçait  que  Saint  Médard  , 
Evêque  de  Noyondans  le  5e  ficelé, 
inftitua  La  Fête  de  la  Rofe  dans  fa 
terre  de  Salency.  Il  voulut  que  la 
fille  la  plus  vertueufe  du  lieu  ,  au 
jugement  du  Seigneur,  du  Curé ÔC 
des  Vieillards,  fur  manée  en  triom- 
phe &  couronnée  de  rofes ,  en  pré- 
fence  du  peuple.  Cet  ufage  s'eft 
confervé  :  on  célèbre  tous  les  ans 
cette  cérémonie  le  3  Juin  ,  jour  de 
la  fête  de  S.  Médard.  Le  F 
teur  ajouta  25  livres  i  la  Couron- 
ne de  rofes.  Quoique  cette  modi- 
que fomme  ,  dit  l'Auteur ,  ne  rente 
pas  la  cupidité  ,  elle  blcffe  peut- 
ctre  la  délicateffe.  «•  Des  Guirlan- 
»  des  !  des  Guirlandes  !  l'honneur 
»  feul  eft  le  prix  de  l'honneur.  ?. 
11  allure  qu'il  n'y  a  aucun  exem- 
ple de  foiblefTe  de  la  part  du  fexe 


Digitized  by  Google 


JANVIER   1771Ï  45 

iSalency  ;  on  conçoit  au  moins  ble  depuis  quatre  générations;  M. 
qu'un  tel  prix  doit  avoir  une  gran- 
de influence  fur  les  mœurs.  On  voit 
dans  l'Enlife  de  Salency  un  tableau 
qui  repréfente  une  fille  couronnée 
par  S.  Médard ,  Inftituteut  de  cette 
f cte  ;  la  tradition  dit  que  c'eft  fa 
Sœur. 

Louis  XIII.  palTant  près  de  Sa- 
lency en  1 6 1 6* .  envoya  M.  le  Mar- 
quis de  Gordes ,  Capitaine  de  fes 
Gardes  ,  faire  en  fon  nom  la  céré- 
monie de  la  Rofe.  M.  de  Gordes 
ajouta  par  ordre  du  Roi  à  la  cou- 
ronne de  fleurs  ,  un  cordon-bleu 
&  un  anneau  que  la  Rofière  (  c'eft 
le  nom  qu'on  donne  à  celle  qui 
remporte  le  prix  )  porte  le  jour  de 
fon  triomphe.  La  réputation  perfon» 
nelle  de  la  Roficre  ne  fuffit  pas  ;  il 
faut  que  fa  famille  foit  irréprocha- 


le  Pelletier  de  Motfontaine  ,  In- 
tendant de  Soiffons  a  fait  peindre 
la  Rofière  :  ce  tableau  a  été  gravé  i 
Paris. 

L'Auteur  qui  rappelle  tous  ces 
faits  dans  fa  Préface  &  dans  fes 
notes  ,  les  a  prefque  tous  célébtés 
dans  fon  Ode  ,  dont  nous  ne  cite- 
rons que  cette  Strophe  : 

Féte  feinte,  innocente  guerre  i 
Le  fer  ne  te  fouillera  pas  ; 
Hcurcui  les  humains ,  fi  la  terre 
N'eût  jamais  vu  d'autres  combats! 
Un  Pontife  facré  s'avance  ; 
D'une  main  il  tient  la  balance , 
Symbole  de  fon  équité  i 
Dans  l'autre  brille  une  couronne  ; 
Ccft  à  toi ,  vertu  ,  qu'on  la  donne  : 
Sans  tes  charmes  qu'eft  la  beauté  i 


PENSÉES  DE  SÉNÉQUE ,  RECUEILLIES  PAR  M.ANGLIFIEL 
DE  LA  BEAUMELLE  ,  Pro/efeur  Royal  en  Langue  &  Belles- 
Lettres  Françoifes  dans  l  Univerjûé  de  Copenhague  ,  £.'•  traduites  en 

"  François  ,  pour  fervir  à  l'Education  de  la  JeuneJJe.  A  Paris  ,  cher 
J.  Barbou  ,  Imprimeur  Libraire ,  rue  &  vis-à-yis  la  Grille  des  Ma- 
thurins.  1768.  in-ix.  4x4  pages  ,  Ce  les  Prcliminaiics  48. 


/^E  font  les  Penfées  de  Cicéron 
V-/  recueillies  par  M.  l'Abbé  d'O- 
livet ,  qui  ont  donné  à  M.  de  la 
Beaumelle  l'idée  de  recueillir  ces 
penfées  de  Sénéque  j  il  n'a  pas 
cru  ,  comme  M.  l'Abbé  d'Oliver, 
qu'il  n'y  eût  pas  une  moillon  aulîî 
abondante  de  penfces  utiles  i  faire 
dans  Sénéque  que  dans  Cicéron  ,  il 
juge  au  contraire  Sénéque  aulfi  fu- 
périeur  à  Cicéron  en  Morale  ,  que 
.  cet  Orateur  eft  au-dc(Ius  de  lui  dans 


tout  le  refte  ;  il  convient  d'ailleurs 
d'une  parrie  des  défauts  reprochés 
au  ftyle  de  Sénéque  ,  il  s'en  tient, 
au  jugemenc  que  Quiutilien  en  a 
porté,  il  met  Scnéque  ,  ainfi  que 
fon  Pè'e  &  Gdlion  fon  frère  & 
Luciin  fon  neveu  ,  en  un  mot  tous 
les  Annéensau  rang  des  corrupteurs 
du  coût  &  de  l'éloquence  ;  mais  il 
ne  fait  cet  aveu  qu'avec  beaucoup 
de  reftridtions  en  leur  faveur,  fur- 
tout  en  faveur  du  Philofophe. 
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On  trouve  à  la  tète  de  ce  Recueil  faline  à  former  une  pareille  accufa- 

une  vie  de  Sénéque.  Ce  Philofo-  tion.  Julie  fut  exilée  ,  Se  Sénéque 

phe  étoit  delà  Famille  des  An-  Soupçonné  d'intelligence  avec  cette 

jiœus  ,  famille  Equeftre  ,  d'ailleurs  Princetre  ,  fut  rélégué  dans  l'Ifle  de 

aflez  obfcure  ,  il  naquit  à  Cordoue.  Corfe  ,  ce  fut  a  ce  fujet  qu'il  corn- 

Son  Père  *  connu  tous  le  nom  de  pofa  fon  Traité  de  la  Confolation, 

Sénéque  le  Rhéteur  ,  fe  diftingua  adrelTc  à  Helvia  fa 


a  Mâr< 


par  fon  éloquence  \  M.  de  la  Beau-  Agrippine  ayant  fuccédé  à  Mef« 
melle  fait  un  beau  portrait  d'Hel-   faline  ,  rappela  Sénéque  de  fon  exil, 

via  ,  Mère  de  Sénéque  ,  à  laquelle  le  fit  Préteur  ,  lui  confia  l'éduca- 

il  applique  ce  vers  d'Horace  :  tion  de  Domitius  fon  fils,  fi  con- 
nu depuis  fous  le  nom  de  Néron. 

Ttamvivtrtamttntttcumobt*m  Mens.  M.  de   la  Beaumelle  conjecture 

que  Britannicus  fut  aufli  élevé  pat 

Sénéque  fe  livra  d'abord  tout  en-  Sénéque  j  -  il  eft  vraifemblablc  , 

lier  à*  l'étude  de  la  Philofophie ,  il  dit-il,  »  qu'Agrippine  accoutuma, 

embraffa  la  Secte  des  Stoïciens,  m  de  bonne  heure  le  fils  de  Clan* 

mais  il  ménagea  celle  des  Epicu-  »  de  i  voir  un  Rival  ,  qui  devoir, 

riens,  ce  qui  mérita  dès-lors  &  »  être  fon  Maître  ». 

peut  mériter  encore  d'être  remar-  Cette  conjecture  peut  être  fon* 

<jué  i  dans  la  fuite ,  cédant  aux  inf-  dée ,  mais  la  raifon  qu'en  donne 

tances  de  fon  Père  ,  il  fe  partagea  l'Auteur  ne  nous  paroit  pas  claire- 

entre  la  Philofophie  &  le  Barreau,  ment  exprimée  ,  6c  nous  n'enter»* 

il  fe  diftingua  par  fes  Plaidoyers  dons  pas  bien  ce  qu'il  a  voulu 

ions  Tibère  &  fous  Caligula.  Ce  dire. 

dernier  Empereur  ,  jaloux  de  fon  Claude  fut  empoifonné  par  Agrip- 
éloquence,  voulut  le  faire  périr,  pine  qui  le  déifia  ,  dit  M.  de  la 
&  ne  lui  laiffa  la  vie  que  parce  Beaumelle  ,  du  meilleur  coeur  du 
qu'il  crut  que  la  phtifieenleveroit  monde  ,  plaifantetie  bien  froide  ÔC 
bientôt  ce  Rival.  Sénéque  fut  obli-  qu'il  n'eût  pas  dû  fe  permettre, 
gé  de  quitter  le  Barreau  pour  ap-  Sénéque  n'auroit  pas  dû  fe  permet- 
paifer  un  Maître  jaloux  ,  qui  s'é-  tre  non  plus  la  Satyre  où  il  célè- 
toitréfervé  la  gloire  de  l'éloquence;  bre  la  prétendue  Métamorphofe 
il  fut  Quefteur,  on  ignore  en  quel  de  cet  Empereur  en  citrouille  ;  il 
teins  ,  Préteur  fous  l'Empereur  faut  lui  fçavoir  plus  de  gré  du 
Claude,  on  doute  s'il  a  été  Conful.  Traité  de  la  Clémence  adrefle  à 
La  première  année  du  règne  de  Néron  dès  le  commencement  de 
Claude  ,  Me  (Ta  line  accufa  d'adut-  fon  règne. 
,tère,  Julie  ,  fille  de  Germanicus,  L'union  de  Burrhus  &  de  Séné- 
fbeur  d'Agrippine  &  de  Caligula  :  que  dans  les  foins  qu'ils  prirent  d'a- 
ce né  toit  point  aflurément  à  Me(-  bord  de  l'éducation  de  ce  Prince  ? 
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êc  cnfaite  «la  Gouvernement  de 
l'Etat ,  ne  fe  démentit  jamais  ;  ce 
furent  eux  qui  ,  de  concert  avec 
Agrippine  ,  exclurent  Britannicus 
du  Trône  de  fon  Père  ,  ôc  y  placè- 
rent Néron  j  ils  eurent  pendant 
quelque  tems  une  partie  du  crédit, 
que  la  reconnoiHance  de  cet  Em- 
pereur ,  leur  Elève  &  leur  Créature, 
fembloit  devoir  leur  aflurer,  mais 
le  monftre  qui  n'épargna  ni  fon 
frère,  ni  fa  mère,dut  immoler  deux 
hommes  qui  l'avoient  élevé  avec  on 
foin  paternel  Ôc  auxquels  il  dévoie 
tout  -9  Sénéque  mourut  pat  fes  or- 
dres ,  Pompeïa  Paulina  voulue 
mourir  avec  lui  ôc  fe  fit  ouvrir  les 
veines ,  mais  Néron  la  fit  fecourir. 
1A.  de  la  Beaumelle  s'efforce  de  jus- 
tifier Sénéque  fur  fes  immenfes 
richelTes.  Quelques  Sçavans  ,  ju- 
geant avec  rai  fon  que  Scncque  au- 
jroit  mérité  d'être  Chrétien  ,  ont 
voulu  qu'il  l'ait  été.  On  a  publié 
des  Lettres  de  Sénéque  1  S.  Paul  ôc 
de  S.  Paul  à  Sénéque.  La  fuppofi- 
cion  eft  aujoutd'hui  reconnue. 

Sénéque  avoit  cherché  i  défar- 
xner  Néron  en  offrant  de  lui  rendte 
les  grands  biens  qu'il  tenoit  de  lui, 
en  renonçant  1  tout  farte  ,  en  écar- 
tant la  foule  des  Courtifans  que  la 
faveur  avoit  jufqu'alors  fixée  fut 
fes  pas,  en  affecta»  de  paroître  peu 
en  public. 

«Sa  prudence  ,  dit  M.  de  la 
a»  Beaumelle,  ne  lui  fut  pas  inutile: 
s»  car  Néron  gagna  un  de  fes  Affran* 
»  chis  ,  nommé  Cléonicus  ,  pour 
»  l'empoifooner  ». 

Gomme  la  phrafe  finit  en  cet 
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endroit,  il  n'y  a  petfonne  qui  ne 
foit  d'abord  choqué  de  cette  incon- 
séquence ;  elle  n'eft  pourtant  que 
dans  la  toutnure  &  non  pas  dans 
l'idée,  car  l'Auteut  ajoute ,  en  par- 
lant de  Néron  ,  «  mais  ce  moyen 
•>  ne  lui  réuffit  pas ,  foit  que  Cléo- 
»  nicus  eût  tout  découvert!  Séné- 
»  que  ,  foit  que  l'exceflîve  firuga- 
»  lité  de  celui-ci  ,  qui  ne  vivote 
»  que  de  fruits  &  d'eau  de  rivière, 
»  vint  de  la  crainte  qu'il  avoit  dn 
»  poifon  ». 

Pour  éviter  ce  défaut  apparent 
de  Logique  ,  il  ne  falloit  que  fuf- 
pendre  la  première  phrafe  pac  un 
participe ,  &  dire  : 

«  Sa  prudence  ne  lui  fut  pas  i  nu-' 
»  tile  ,  cat ,  Néron  ayant  gagné  un 
»  de  fes  Affranchis  pour  l'empoi- 
»  ner ,  ce  projet  échoua  ,  foit  que 
»  &c  ». 

Le  fond  de  cette  vie  de  Sénéque 
eft  puifé  dans  les  meilleures  four- 
ces  ,  en  général  c'eft.  un  morceau 
curieux  ôc  allez  bien  fait ,  maïs 
l'Auteur  eût  pu  donner  plus  d'at-, 
tention  au  ftyle. 

Quant  aux  Penfées  de  Sénéque 
qui  compofent  le  Recueil ,  elles 
font  tirées  ou  de  fes  Epîtres  ,  ou 
de  fes  Traités  Philosophiques  j  el- 
les nous  ont  paru  bien  choifies  ôc 
bien  traduites  ;  elles  roulent  fut 
treize  atticles  differens ,  dont  le 
titre  feul  annonce  l'importance. 
De  Dieu.  De  la  Providence.  De 
l'Homme.  De  la  Vertu.  De  la 
Confcience.  Des  Paffions.  De  la 
vie  heur  eu  fe.  De  la  Philofophie. 
De  la  confiance  du  Sage.  Du  loin* 
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du  Sage.  De  la  briévété  de  la  eft  élégante  &correâe  comme  toBt 

vie.  De  la  colère.  De  la  Paix  de  ce  qui  fort  des  prefles  de  cet  Im- 

l'ame.  primeur. 
L'Edition  eft  de  Barbon  ;  elle 

DISCOURS  SUR  LES  AVANTAGES  ET  LES  DÉSAVANTAGES 
"  des  Belles  Lettres  relativement  aux  Provinces.  Par  M.  Sabatier  ,  Pro- 
fejjeur  d'Eloquence  au  Collège  de  Tournon.  A  Lyon  ,  de  l'Imprime- 
rie des  Fières  Périfle  >  Libraires  des  Collèges.  1768.  in  4*.  51 
pages. 


</^\uand  les  Belles  -  Lettres  ne 
1  v^feroient  propres  qu'à  char- 
l'ennui  ,  poifon  de  la 


1 


»  mer  l'ennui  ,  potion  de  la  vie , 
»  leur  utilité  feroit  démontrée, dit 
»  M.  Sabatier  ;  cette  vérité  eft  de 
tous  les  lieux.  Mais  la  Capitale 
a  fur  les  Provinces  ,  relativement 
aux  Belles  •  Letttes  ,  un  avantage 
u'on  ne  peut  lui  contefter  ,  c'eit 
ans  fon  fein  que  fe  ralTemblent 
prefque  tous  les  hommes  de  génie 
pour  former  leur  goût  qui  ne  fe 
perfectionne  que  par  l'exercice  &  par 
la  comparaifon.  C'eft  cet  avantage 
que  M.  Sabatier  voudroit  commu- 
niquer en  partie  aux  Provinces  ,  il 
voudroit  faire  difparoître  la  difpro- 
portion  énorme  qu'il  y  a  fur  cet 
article  entre-elles  Se  la  Capitale  j 
les  Lettres  mieux  cultivées  dans  les 
Provinces,  y  produiroientdegrands 
biens  en  répandant  le  goût  du  Beau 
&  en  difpofant  les  Miniftres  de  la 
Juftice&de  la  Religion  à  pronon- 
cer leurs  oracles  avec  plus  de  digni- 
té. C'eft  ce  que  l'Auteur  entreprend 
de  prouver  dans  fa  première  partie , 
ou  plutôt  c'eft  ce  qui  n'a  aucun  be- 
foin  de  preuve;  mais  ce  qui  mérite 
attention  ,  ce  font  les  moyens  pro- 


pofés  pour  procurer  aux  Provinces 
de  tels  avantages  j  ces  moyens  fe 
réduifent  à  la  correction  de  quel- 
ques abos.  Les  Collèges  Se  les  Aca- 
démies fe  font  multipliés  dans 
les  Provinces ,  mais  c'eft  dans  ces 
érabliffemens  mêmes  qui  devroienC 
y  entretenir  la  gloire  des  Lettres, 
que  fe  trouvent  les  abus  qui  la  fic- 
trilTent.  Dans  les  Collèges,  la  Lan- 
gue Nationale  eft  trop  négligée  , 
abus  d'autant  plus  pernicieux  pour 
les  Provinces  que  la  Langue  y  a  pref- 
que toujours  un  idiome  particu- 
lier à  combattre  ,  Se  qu'il  faut  pour 
ainfi-dire  que  l'art  y  détruife  la  na- 
ture. Dans  les  Académies ,  les  pla- 
ces font  remplies  par  des  Sujets  ou 
défîgnés  pat  leur  rang  ,  ou  choins 
avec  trop  peu  de  foin.  Deli  une 
langueur  fatale  ,  un  défaut  d'ému- 
lation ,  qui  prive  lame  de  tous  fes 
reflorts.  Des  Juges  choifis  avec  tant 
d'indulgence  ,  deviennent  rrop  in- 
dulgens  à  leur  tour  dans  ladiftribu- 
don  des  prix  &  favorifent  ainfi  la 
parefle  Se  la  médiocrité.  En  cou- 
pant la  racine  de  ces  abus ,  on  fe- 
roit de  bons  Auteurs  ,  qui  repouf- 
feroient  les  mauvais.  Au  lieu  de 

cette 


Digitized  by  Google 


J  A  N  V  I 

cette  multitude  d'Ecrivains  qui  des- 
honorent la  Littérature  des  Provin- 
ces t  on  n'en  auroit  qu'un  petit 
nombre  dont  elle  pourroic  s'hono- 
rer ,  des  Littérateurs  choiiïs  &  peu 
nombreux  ,  double  avantage  ,  car 
fi  les  Provinces  peuvent  tirer  de 
grands  fruits  des  Belles -  Lettres 
•  mieux  cultivées  «  leur  culture  trop 
»»  généralement  répandue  ,  7  caufe- 
*»  roit  de  grands  préjudices  ;  ellefe 
«>  nuiroient  à  elles  -  mêmes  ,  elles 
»  arfoibliroient  le  goût  du  Corn- 
♦»  merce  6c  de  l'Agriculture  ;  l'Au- 
teur le  prouve,  dans  fa  féconde 
partie.  41  y  a  des  vues  dans  fon 
dtfcours. 

JDifcours  far  le  Préjugé  qui  note  d'in- 
famie les  Parens  des  Suppliciés  , 
avec  une  Lettre  fur  t Eloquence 
par  le  nulme  Ai.  Sabaùer  ,  Pro- 
fiffeur  d Eloquence  au  Collège  de 
Tournon  ,35  pages  in  40. 

Ne  pourrait  -  on  pas  demander 
d'abord  (1  l'Auteur  de  ce  difcours 
ne  ft  fait  pas  des  monjlrts  pour  Us 
combattu  ,  5c  ft  le  préjugé  qu'il 
attaque  eft  allez  réel  6c  allez  répan- 
du pour  mériter  les  efforts  de  fou 
zèle  ?  Avons-nous  quelque  Loi  ou 
quelque  ufage  juridique  qui  note 
en  effet  d'infamie  les  parens  des 
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coupables.  Nous  ne  parlons  pas  du 
cas  unique  du  Régicide  ,  puifque 
l'Auteur  lui-même  l'excepte ,  &c 
qu'il  approuve  à  cet  égard  la  rigueuc 
de  nos  ufages.  Sur- tout  le  refte 
quel  eft  l'homme  raifonoable  aux 
yeux  duquel  les  parens  innocena 
partagent  l'infamie  du  coupable  ? 
Si  le  peuple  tient  encore  i  ce  pré- 
jugé, comme  il  tient  aux  Sorciers, 
aux  Efprits ,  aux  Revenans  ,  &c. 
fera-t  il  défabufé  par  des  Traités 
Philosophiques? 

Quoiqu'il  en  foit ,  en  fuppofant 
ce  préjugé  aflez  établi  pour  méri- 
ter les  regards  de  la  Philofophie  , 
on  ne  peut  nier  que  M.  Sabarier 
ne  le  combatte  avec  beaucoup  d'a- 
vantage ,  &  fon  ftyle  ne  dépare 
point  fes  raifonnemens. 

Dans  la  Lettre  fur  l'Eloquence  » 
adreflée  à  M.  Àuger  ,  Profeueur 
d'Eloquence  au  Collège  de  Rouen, 
l'Auteur  réfute  ce  que  M.  Auger  a 
dit  dans  la  Préface  de  la  Traduc- 
tion nouvelle  qu'il  nous  a  donnée 
des  Harangues  d'Efchine  &  de  Dé- 
mofthène  fur  la  Couronne  ;  Sça- 
voir  :  Que  VEloquenct  proprement 
dite  nefe  trouve  que  dans  les  genres 
Judiciaire  &  Délibératif.  On  peut 
voir  ce  que  nous  avons  dir  à  cet 
égard  dans  notre  Journal  d'Août 
1769. 


y. 


J 'anvttr. 


Digitized  by  Google 


5o  JOURNAL  DES  SÇAVANTS, 

LETTRE  CIRCULAIRE  ÉCRITE  A  MESSIEURS  LES 
Joumalijles  de  Paris  ,  en  leur  envoyant  (  en  Juin  1770  )  le  Re- 
cueil des  Pikes  de  l'Académie  de  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge  , 
pour  les  années  176S  &  1769  (*). 

MESSIEURS,  blime  ,  ils  ne  devroient  pas  être 

regardés  comme  inutiles.  Particu» 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  liérement  deftmés  à  entretenir  le- 

le  Recueil  dos  Pièces  relatives  à  mulation  parmi  les  jeunes  Auteurs 

l'Académie  de  l'Immaculée  Con-  qui  ont  parcouru  avec  diton&ion 

ception  de  la  Sainte  Vierge ,  pour  la  carrière  des  études  ,  nous  avons 

les  années  .7^8  Se    1769,   &  je  vu  avec  plaifir  deux  de  nos  jeunes 

vous  prie  en  Ton  nom  de  vouloir  Compatriotes  rgnporter  une  vie- 

bien  en  rendre  compre  le  plutôt  toire  méritée.  Le  i<femier,  Auteur 

qu'il  vous  fera  polfible.  Cette  Aca-  de  la  /édition  d'Antioche  ,  Pocme  , 

démie ,  la  plus  ancienne  peut  être  eft   M.   le  Pefant  de  Boi'^nil- 

qui  fou  en  Europe  ,  &  dont  on  bert  ,  arrière-neveu  du  Grand  Cor- 

Seut  voir  l'origine  &  les  progrès  neille  ,  dont  on  fiçaic  que  la  mère 
ans  le  nouveau  fupplément  de  s'appeloit  Marthe  le  Ptjant(  voyez 
Moreri  ,  publié  par  M.  l'Abbé  l'E.oge  de  M.  de  Funtenetle  par 
Goujet  en  1749,  au  mot  Académie,  M.  le  Cat ,  pag.  }4+).  Le  fécond 
a  fait  depuis  quelque  tems  tous  les  M.  du  Hcquet ,  Auteur  de  l'Idylle  : 
effoirsqui  ont  dépendu  d'elle  pour  intitulée  les  Bergers,  eft  le  cou  fin 
prévenir  ou  pour  réparer  les  outra-  germain  de  M.  de  Boisgui'bcrt  , 
gesdutems.  Le  Public  éclairé  fem-  l'un  &  l'autre  âgénuplus  de  à  8  ans. 
ble  avoir  répondu  à  ce  zèle  pro-  Mon  intention ,  MelEeurs  >  n'eft 
duit  par  l'amour  de  la  Religion  Se  point  de  prévenir  votre  jugement  y 
des  Lettres,  double  objer  de  cette  mais  ces  faits  ne  font  pas  indiffé- 
5"ociété  Religieufe  Se  Littéraire,  rents  au  compte  que  vous  pourrez 
Vous  pouvez  en  juger  par  les  Piè-  rendre  5  quant  a  l'éloge  de  M.  du 
ces  de  ce  Recueil.  Vous  y  diflin-  Boullay  qui  cft  mon  Ouvrage  »  je 
guerez,  je  penfe  ,  l'Ode  de  Mon-  ne  vous  .lirai  rien  pour  l'excu.'cr  ni 
fleur  du  Ruffley  intitule  :  Le  Triom-  pour  le  faire  valoir.  Il  n'y  a  que  les 
pic  de  l'Eglife  fur  l'Htréfie.  Je  ne  Ouvrages  de  le f prit  qui  aient  be- 
fçais  11  je  me  trompe  ;  mais  il  me  foin  d'Apologie:  ceux  du  cœur,  tels 
femble  que,  quand  nos  efforts  n'au-  que  celui-ci  doivent  être  abandon- 
nent fait  que  donner  naiilance  à  nés  à  leur  fort  natutel.  C'eft  l'a» 
cette  Pièce  également  exadke  Se  fu-  mitié  &  la  fenfibilitc  qui  ont  loué 

l'amitié  &  la  vertu  en  refpedanc 

(*)  Nou*  rendrons  compte  de  ce  Recueil  toujours  les  droits  de  la  vérité  En 

le  plutôt  cp'U  nous  fera  poflible.  travaillant  à  l'Eloge  du  meilleur 
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ami  que  je  puifle  jamais  avoir ,  je 
n'ai  point  afpiré  au  titre  d'Auteur» 
quelque  refpethble  qu'il  fuit.  Mon 
principal  but  a  été  de  me  confoler 
&  de  me  fatisfaire  moi-même.  Si 
.)  wtérelTc  les  ames  fenfibles  ,  fi  je 
contribue  de  tout  mon  pouvoir  à 
faire  chérir  &  honorer  la  Mémoire 
d'un  ami  que  je  ne  ceflerai  de  re- 
greter  qu'en  celTant  de  fentir  ,  je 
n'ai  rien  à  defirer.  Me  feroit-il  per- 
mis de  vous  dire  l'effet  que  cet  élo- 
ge me  fembla  faire  fur  mes  Corn- 
patriotes ,  lors  de  la  lecture  que  j'en 
fis  le  11  Décembre  dernier.  11  me 
parut  les  intérelTer  ,  parce  qu'il 
ctoit  celui  d'un  homme  également 
vertueux  Se  édairé.IIs  parurent  fur- 
toutentendre  avec  une  forte  de  dou- 
leur délicieufe  la  le  dure  d'une  Elé- 
gie pleine  de  chaleur  Se  de  fenti- 
ment,  compofée  par  M.  du  Boullay 
lui-même  fur  la  mort  de  fa  première 
femme  Se  que  j'ai  inférée  dans  cet 
Eloge.  J'avois  jugé  que  cetre  Elé- 
gie feroit  très  propre  à  peindre  mon 
ami  avec  des  traits  qui  puffent  être 
dignes  de  fon  ame  fimple  &  noble, 
fenfible  Se  fublime  ,  &  les  larmes 
que  je  vis  couler  m'annoncèrent 
affez  que  je  ne  m'étois  point  trom- 
pé. 

En  rendant  compte  du  Recueil 
que  j'ai  l'honneur  de  vous  présen- 
ter, vous  aurez  occafion  ,  Mef- 
fieurs  ,  de  parler  de  la  dernière 
féance  publique  que  l'Académie  de 
l'Immaculée  Conception  de  la 
fainte  Vierge  ,  tint  le  i  r  Décem- 
bre dernier  dan*  une  Sille  les  RR. 
PI».  Carmes  de  la  Ville  de  R.».ien  ; 
toutes  les  Pièces  (  à  l'exception  des 
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Rcglemens  )  qui  compofent  le  Re- 
cueil de  1769»  y  furent  lues  dans 
l'ordre  fuivant  :  l'Eloge  de  M.  d« 
Boullay  ,  celui  du  P.  d'Olbec  ,  la 
Difcours  François ,  la  fédition  d'An- 
tioche  ,  la  Religion  établie  fur  tes 
ruines  de  l'Idolâtrie,  Pocmejle  Bon- 
heur de  l'Homme  de  Bien  dans  la 
folitude,  Ode;  la  pureté  de  l'Ame, 
Ode  ;  la  Perce- neige  ,  Ode  Latine; 
les  Bergers  Idylle  ;  les  avantages 
de  la  médiocrité  de  la  vie  cham- 
pêtre ,  Stances;  Louis  XV.  vain- 
queur des  Corfes  ,  Allégorie  Lati- 
ne; le  Triomphe  de  l'Eglifc  fur 
l'Héréfie,  Ode. 

L'Académie  au  nom  de  laquelle 
j'ai  l'honneur  de  vous  écrire,  défi- 
reroit  encore  que  vous  euflîez  la 
bonté  d'annoncer  qu'elle  tiendra  fa 
Séance  publique  le  Jeudi  zo  Dé- 
cembre 1770  ,  Se  qu'elle  y  diftri- 
buera  fes  prix  ordinaires.  Le  fujet 
du  difcours  François  (  déjà  annon- 
cé dans  les  affiches  de  la  haute  Se 
balTe  Normandie  Se  dans  celles  de 
Paris  pour  la  Province  )  fera  l'in- 
décence &  te  danger  de  la  raillerie 
en  matière  fèrieufe  &  particulièrement 
en  matièn  de  Religion.  Toute  ef- 
pèce  de  pcrfonnalitc  eft  abfoh»- 
ment  proferite.  Ce  difcours  doit 
être  terminé  par  une  piiete  à  la 
fainre  Vietge  fur  fon  Immaculée 
Conception  ,  Se  être  d'un  cju.-rt 
d'heure  au  plus.  Les  aurres  Prix 
font  d-'ftinésà  différents  Pièces  de 
Pociïe  à  l'ordinaire  ,  Telles  que  le 
Poëme  François  de  100  vers  héroï- 
ques au  m  >ins,  l'Ode  Françoife  , 
l'Ode  l  -itme,rÀ!légorie  Françoife, 
l'Allégorie  Latine  Se  les  Stances. 
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Toutes  ces  Pièces,  fuivant  l'infti.  ze  Novembre  ,  ils  feront  adrefleV 

tution  de  l'Académie  doivent  êue  doubles  Se  francs  de  port  au  R.P.  • 

terminées  par  uneallufion  à  la  Con-  Prieur  des  Carmes  de  Rouen...  Les 

ception  de  la  fainte  Vierge.  Diffé-  Auteurs  auront  foin  d'écrire  lifible- 

rentes  circonftances  ont  empêché  ment  de  correctement  chacune  de 

jufques  ici  d'exécuter  le  projet  for-  ces  deux  Pièces.  Ils  mettront  leurs 

me  de  diminuer  le  nombre  des  noms  dans  un  Billet  cacheté ,  avec 

prix  pour  en  augmenter  la  valeur,  une  Sentence  dedans  Se  deffus  qui  ' 

Ces  prix  paroîtroient  peut-être  peu  fera  répétée  au*  bas  de  la  compofi- 

confidérables  s'ils  étoient  propofés  tion.  Les  Billets  où  font  les  noms 

à  l'intérêt  qui  calcule;  mais  heu*  des  Auteurs  ne  font  décachetés  que  ' 

reufement  c'eft  £  des  a  mes  fenlt-  devant  les  Juges.  Les  Auteurs  des 

bles  &  honnêtes  que  nous  avons  Ouvrages  qui  ne  méritent  point  la 

affaire  ,  c'eft  aux  accens  delà  Prix  relient  inconnus, 
gloire  qui,  fuivant  le  fublime Pin*       Les  perfonnes  qui  voudront  con* 

date  t  efi  le  fécond  des  tiens  ,  puif,  noître  toute  la  légiûation  de  l'Aca- 

fut  la  vertu  efi  U  premier.  démie  de  l'Immaculée  Conception 

Voici  les  principales  régies  i  ob-  pourront  confulter  le  Recueil  qui 

fetver  par  les  Auteurs  qui  concou-  cft  entre  vos  mains ,  ou  le  Program- 

rent.  Toutes  perfonnes  font  admi»  me  qu'elle  fit  publier  l'année  der- 

ies  i  concourir  à  l'exception  des  niere ,  Se  qui  fut  inféré  dans  diffé- 

Académiciens  Juges...  Les  fources  rens  papiers  Publics  te  entr'autres 

où  les  Auteuts  doivent  puifer  leurs  dans  le  Men 


Sujets  font  l'Ecriture  Sainte,  l'Hif- 
toire  Eccléfiaftique ,  civile  Se  natu- 
relle &  jamais  la  Mythologie...  Les 
Auteurs  ne  pourront  envoyer  qu'une 

pièce  de  chaque  genre  Les 

Ouvrages  feront  reçus  au  concours 
jufqu'au  jour  de  faint  Martin ,  on- 


Mercure  de  France. 
J'ai  l'honneur  d'être , 
Messieurs, 

Votre  très-humble ,  &«. 
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I*  ART  DES  EXPÉRIENCES  ,  OU  AVIS  AUX  AMATEURS 
de  la  Phyfique  tfur  le  choix ,  la  confit  uSicn  &  l'ufage  des  injl  rumens 
fur  la  préparation  &  l'emploi  des  drogues  qui  fervent  aux  expériences, 
Par  M.  l'Abbé  Nollet ,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  de  la  So. 
eicté  Royale  de  Londres  ;  de  Clnflitut  de  Bologne  ,  &c  ,  Profejfeur 
Royal  de  Phyfique  Expérimentale  au  Collège,  de  Navarre  s  Maître  de} 
Phyfique  des  Enfants  de  France  ,  &c.  3  Volumes  in-  ir.  A  Paris  , 
chez  Durand  Neveu  ,  à  la  Sagefle  ,  rue  S.  Jacques, 


Et  Ouvrage  ttt  une  fuite  irai-  arriver  i  de  plus  grandes  décour 
reliante  dés  Leçons  de  Phyfi-  vertes. 


c 

que  en  (ix  Volumes  que  nous  a  don-  Ces  premiers  triomphes  dus  i 

nées  feu  M.  l'Abbé  Nollet,&  perfon-  l'expérience  animèrent  le  zèle  des 

ne  avant  lui  n'avoir  encore  longé  à  Phyliciens  &  la  Phyfique  expérj- 

notts  donner  fur  les  expériences  des  mentale  qui  n'étoit  encore  que  dans 

détails  ,  auffi  intéreflants  pour  les  l'enfance,  acquit  le  plus  grand  cré- 

Artiftes qui  font  les  irulrumens.que  dit  patmi  les  Servants.  Chacun 

pour  les  Sçavans  qui  s'en  fervent,  s'empreifa  de  la  cultiver  &  d'éten- 

La  Phyfique  ,  la  plus  agréable  fit  la  dre  les  limites.  On  vit  bientôt  les 

plus  farisfaifante  de  toutes  les  s'Gravefandes  »  les  Muffenbroek , 

Sciences  ,  ne  fie  que  des  progrès  les  Haukbée  ,  les  Defaguilliers , 

bien  lents,  tantque  les  Philofophes  fatisfaire  à  l'empreiTement  des  ama,- 

livrés  à  la  fougue  de  leur  imagina-  leurs  par  des  expériences  fui  vies 

tion,  voulurent  foumettro  à  leurs  &  recherchées.  La  France  ne  fe 

idées  les  phénomènes  de  la  nature,  montra  pas  moins  fenûble  au  delîr 

Il  n'appartenoit  qu'à  l'expérience  de  de  s'inltruire  >  par  une  voie  auflî 

les  conduire  dans  ces  routes  fecret-  (ûre.  Amenions  ,  Polinière  ,  M. 

tes  &  de  leur  dévoiler  des  myftè-  l'Abbé  Nollet  ,  rirent  des  cours  de 

res  qui  avoient  échappé  jufqu'alors  Phyfique  Expérimentale,  qui  attf. 

a  leur  pénétration.  Les  Académi-  rèrent  chez  eux  une  foule  innoro» 

ciens  de  Florence  furent  les  pre-  brable  de  curieux  ,  &  qui  muent 

osiers  qui ,  d'après  Galilée,  allumé-  la  Phyfique  à  la  mode, 

renr  le  flambeau  de  l'erpérience  On  voit  encore  rous  les  jours  le 

&  qui  en  portèrent  la  lumière  dans  même  empredement  pour  cette 

les  ténèbres  de  l'antiquité.  L'hor-  Science.  M.  BrilTon  de  l'Académie 

reur  de  la  nature  pour  le  vuide ,  fut  des  Sciences  furvivancier  de  M* 

on  des  premiers  phantômes  qu'ils  l'Abbé  Nollet ,  cV  M.  de  Lafond  y 

didîpèrent  i  la  fatisfaftion  de  tous-  Démonftrateut  des  Collèges  de  l'U- 

les  Sçavans  ,  qui  entrevirent  alors  nivtrfité  ,  connu   par  plufieurs 

la  carrière  qu'il  falloir,  fuivre  pour  bons  Ouvrages  en  ce  genre,  que 
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nous  avons  annoncés  ,  ont  encore 
la  fatisfaûion  d'attirer  dans  leurs 
Cabinets  de  machines,les  perfonnes 
de  la  première  diltin&ion  ,  des 
D  unes,  des  Etrangers  &  des  Ama- 
teurs de  tout  âge.  La  Phyfique  Ex- 
périmentale raie  fur  tout  aujour- 
d'hui une  partie  de  l'éducation  de 
la  jeunefle. 

Cette  Science  ,  comme  le  re- 
marque tris-bien  M.  l'Abbé  Mol- 
let ,  «•  ne  peut  fe  julfer  d'inftru- 
w  mens  :  la  difficulté  de  fc  les  pro- 
»»  curer  ,  une  certaine  adrelTe  qu'il 
»>faut  avoir  pour  les  mettre  en  ufage, 
n  les  précautions  qu'on  eft  obligé 
»  de  prendre  pour  les  maintenir  en 
»>  bon  état ,  la  peine  qu'on  a  fou- 
it venta  découvrir  leurs  défauts  ôc 
»  fur  tout  à  y  remédier,  font  auunc 
»  d'entraves  qui  retardent  les  pro- 
-  grès  de  cette  Science,  en  gênant 
«  celui  qui  la  cultive  ».  C'eftpour 
obvier  à  tous  ces  inconveniens  que 
ce  célèbre  Phyficien  prefente  aux 
amateurs  de  la  Phylîque,  l'Ouvra- 
ge que  nous  annonçons.  Il  s'y  pro- 
pofe  de  mettre  les  Phyliciens  en 
état  de  fabriquer  eux-mêmes  ou 
de  faire  fabriquer  fous  leurs  yeux 
les  machines  dont  ils  auront  be- 
foin.  Pour  remplir  fon  objet  à  la 
iamfacrion  de  fon  LeChur  ,  M. 
J'AbbéNoJletaeu  foin  de  l'inftrnire 
d'abord  déroutes  les  matières  qu'on 
emploie/letous  les  outils  dont  il  ne 
peut  fe  palfer,  pour  travailler  ces 
différents  matériaux  dam  la  conf- 
truérion  des  machines.  On  conçoit 
par- là  que  le  Phvlicien  doit  for- 
iPier  chez  lui  differens  attelierr. 
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Ceux  du  Menuifier ,  du  Tourneur , 
du  Forgeron ,  du  Fondeur ,  &c.  A 
l'aide  de  tous  ces  fecours  ,  il  peut 
avec  un  peu  d'induftrie ,  de  patien- 
ce &  d'habitude  fabriquer  tous  les 
initrumens  dont  il  a  befoin  pour 
faire  des  expériences  ^mais  il  ne 
feroit  point  encore  en  "état  de  ré- 
péter toutes  celles  qui  fe  trouvent 
décrites  dans  les  leçons  de  Phylî- 
que de  notre  Auteur.  11  y  en  a 
pl  ifieurs  pour  lesquelles  il  faut  em- 
ployer des  drogues  fimples  ;  d'au- 
très  pour  lefquelles  il  faut  fe  fervic 
de  drogues  compofees.  Il  faut  donc 
que  le  Phyficien  fe  muni  (Te  encore 
de  toutes  ces  drogues  Se  qu'il  ait  i 
fa  difpoluion  un  laboratoire  de 
Chymie  ,  s'il  veut  fe  procurer  la 
fatisfaction  de  compofer  lui- même 
les  ingrédiens  qui  lui  font  néceflai- 
res.  On  trouve,  dans  le  premier  Vo- 
lume de  l'Ouvrage  de  notre  Auteur, 
des  détails  très  -  bien  faits  fur  cha- 
cun des  Arts  Que  nous  venons  d'in- 
diquer. Les  Jeux  autres  Volumes 
font  deftinés  à  la  defeription  des 
machines  de  Phyfique  en  particu- 
lier. 

On  fent  aflTez  qu'un  Livre  qui 
n'eft  qu'un  tilTu  de  préceptes  détail- 
lés pour  opérer  dans  une  multitu- 
de de  ci«conftances  ,  ne  peur  être 
analyfc  fans  faire  toit  à  l'Auteur  qui 
les  donne  Se  au  Lecteur  qui  doic 
les  fuivre.  D'ailleurs  on  ne  peux 
faite  la  defeription  d'une  machine 
v&  de  fts  différentes  parties ,  fans 
avoir  rt cours  à  de>  figures  qui  fi- 
xent l'attention  du  Ltreur.  Nous 
fommes  donc  obliges  de  nous  re(- 

•         -  «    '  »  m  4       ,  #  *  i 
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tTeindre  à  raflembler  quelques  traits  m  frottent  leurs  bois,  quand  ils 
du  Livre  6c  même  à  choifit  ceux  *  font  travaillés,  avec  de  la  cire  de 
qu'on  peut  entendre  fans  le  fecours  •»  bougie ,  qu'ils  étendent  en  froi- 
des figures.  C'eft  pourquoi  nous  ne  •»  tant  fortement  avec  des  tnot- 
nous  arrêterons  qu'à  des  obferva-  «  ceaux  de  bois  de  bout  ,  taillés 
tions  particulières ,  que  notre  eclè-  »  de  la  grandeur  6c  de  la  figure  qu'il 
bre  Auteur  a  le  foin  de  donner ,  »»  faut  ,  pour  fuivre  le  bois  dans 
lorfqu'il  y  a  quelque  choix  à  faire  »  toutes  les  parties  de  fa  furface  6c 
dans  les  matériaux  qui  doivent  en-  *»  fur-tout  dans  les  angles ,  Se  pour 
trer  dans  la  compoution  d'une  ma-  -  enlever  tout  le  fu perdu  de  la  cire 
chine  ,  ou  lorfqu'il  y  a  quelques  »  &  n'en  (aider  ,  pour  ainfi  dire  , 
inconveniens  à  éviter ,  fou  dans  la  «  que  dans  les  pores  ;  ou  bien, 
conftruâion  ,  foir  dans  l'ufage  d'u-  »  continue-t-il ,  quand  les  furfa- 
ne  machine.  C'eft  ici  un  manuel  »  ces  font  grandes ,  ils  étendent  la 
de  préceptes  6c  il  faut  néceffaire-  »  cire  avec  unfaifceau  de  paille  de 
menr  avoir  recours  à  l'Ouvrage  »>  feigle,  ou  de  joncs,  bien  ferré 
même  pour  en  connoître  toute  l'u-  »  d'un  bout  à  l'autre  avec  une  fi- 
flité  &  fentir  tout  l'avantage  qu'on  »  celle ,  comme  le  tabac,  &  coupé 
en  peut  tirer.  *  fort  près  du  lien.  Quand  ils  ont 

Comme  le  Phyficien  qui  veut  »  enlevé  toute  la  cire  ,  que  le  po- 
laire lui  même  des  inltrumens  doit  »  tilloir  peut  emporter  ,  ils  finif- 
être  tout  à  la  fois  Menuilîer  6c  »  fent  par  frotter  vigoureufemenc 
Tourneur.  M.  l'Abbé  Nolleta  foin  *>  leur  ouvrage  avec  quelque  mor- 
de l'avertir,  par  exemple  que  fices  »»  ceau  d'étoffe  ,  ou  d'un  gros  bas 
deux  Arri (tes  emploient  le  fecours  »  de  laine  qui  donne  le  luftre. 
dé  la  colle  pour  alïujettir  les  pièces  »»  Vous  pourrez  fuivre  cetre  prati- 
quais doivent  atfembler  ,  elle  doit  »  que  pour  tous  les  bois  durs  qui 
être  différemment  préparée  pour  »»  font  parés  par  quelque  couleur 
l'un  &  pour  l'autre.  <>  I.a  colle  donc  "naturelle  ,  que  la  cire  exalte 
»  vous  ferez  ufage  ,  dit-il  au  Tout-  »  &  fait  valoir  :  mais  pour  ceux  qui 
»  neur,  pour  le  bois efr celle  qu'on  »  font  dsrtinés  à  être  peints,  gar- 
»  connoît  fous  le  nom  de  iolle  •*  dez  vous  bien  d*  les  cirer. 
»  forte.  C'eft  celle  des  Menuilîers,  Les  obfervations  de  l'Auteur  fur 
»  mais  vous  y  mettrez  moins  d'eau  le  choix  des  métaux  ,  nous  ont 
»  qu'eux  ,  afin  qu'eib  ait  un  peu  paru  très  -  judicieufes  &  méri- 
»  plus  de  corps  :  vous  la  prépare-  tent  bien  que  nous  les  fa  fiions  con- 
»  rez  au  bain  marie  ,  comme  les  noître.  «  Nous  avons, dit  M.  l'Abbé 
»  Ebeniftes.  »  Nullet  deux  fortes  de  choix  à  faire 

»  S'agir-il  de  donner  un  beau  quand  nous  faifons  entrer  des 

i»  poli  >u  boi»  qui  eft  travaillé  ,  >»  métaux  dans  la  conftruâion  de 

wM.  l'Abbé  Nolletremarqseque  ,  »  nos  inllrumens;  non  -  feulement 

«les  Ebeniftes  Ce  Us  Tableiicrs  »  nous  devons  employer  de  ptéfé- 
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n  rence,  celui  qui  eft  de  la  meil- 
n  leure  qualité  dans  chaque  efpèce; 
n  mais  nous  devons  encore  avoir 
m  l'attention  de  ne  point  mettre  en 
n  œuvre  tel  ou  tel  métal ,  danscer- 
»  taines  circonstances  où  nous  pou- 
m  vons  prévoir  qu'il  fera  d'un  mau- 
»  vais  ufage  :  car  ce  n'eft  poiiic 
•»  aflez  qu'une  matière  fa(Te  Ton 
u  effet  fartant  de  mains  de  celui 
»  qui  l'a  faire  ;  il  faut  encore  qu'elle 
h  ne  foit  pas  de  nature  à  fe  détruire 
n  d'elle-même  par  le  mauvais  af- 
»  fortiment  des  matières  qui  la 
n  compofcnt.  S'il  faut  donc  abfo- 
»  lument  quelque  pièce  de  métal  à 
*»  une  machine  dettinée  à  être  tou- 
n  chée  par  du  mercure  ,  je  la  ferai 
»  de  fer  ou  d'acier  ,  parce  que  je 
m  fçais  que  tous  les  autres  métaux 
»  s'uni  lient  &  s 'amalgamaient  avec 
•>  ce  fluide  métallique  ,6c  que  ,  les 
j»  pénétrant ,  il  s'attache  à  leurs  fur- 
»  faces,  ou  qu'il  les  amollit  or  leuc 
•*  ôte  leur'  con  fi  (tance  naturelle  •». 
-Notre  Phyficien  donne  toujours 
l'explication  &  la  raifon  des  pré- 
ceptes qu'il  donne. 

Voici  encore  une  obfervation 
utile  aux  amateurs  qui  s'occupent 
à  des  ouvrages  de  tour.  Les  mé- 
taux  fe  tournenr  aufli  bien  que  le 
bois}  mais,  lorfqu'il  s'agit  de  tour- 
ner du  métal ,  dit  M.  l'Abbé  Nol- 
let,  «  ce  n'eft  point  alJ~ez  d'avoir  un 
w  tour  bien  felide  ,  il  faut  encore 
»  avoir  l'attention  de  tenir  l'outil 
»  ferme  Se  de  prendre  peu  de  ma- 
w  tière  à  la  fois  ;  c'eft  pour  cette 
•>  raifon  qu'on  donne  peu  de  lar- 
,  *>  geur  au  tranchant  des  outils  : 
»  mouillez  les  fouvent ,  de  peur 
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•*  qu'Us  ne  s 'échauffent  &  que  les 
»  petits  copeaux  ne  vous  iautenc 
-  aux  yeux  ,  ce  qui  n'arrive  encore 
»  que  trop  fouvent.  J'ai  vu»  conti- 
m  nue- 1- il ,  des  Ouvriers  qui»  pour 
»  fe  mettre  à  l'abri  de  ces  accidents, 
«•  fe  couvroient  le  haut  du  vifage  , 
»  d'un  morceau  de  gaze  très- claire, 
m  ou  d'un  morceau  de  crêpe  w. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la 
lifte  des  drogues  fimple* ,  qu'on 
emploie  communément  en  Phylï- 
que.  Les  deferiptions  que  notre 
Auteur  donne  de  ces  fortes  de 
drogues  difpenferonc  de  les  cher- 
cher dans  les  Livres  des  Chymif- 
res  ,  ainfi  que  les  drogues  compo* 
fées  de  leurs  préparations.  Ceux 
qui  defireront  avoir  des  machines 
ornées  avec  goût  ,  pourront  <on- 
fulterle  troif.éme  Chapitre  du  pre- 
mier Volume.  M.  l'Abbé  Nollcc 
y  décrit  avec  complaifance  tous  les 
petits  ornemens  dont  il  décore  or- 
dinairement fes  machines.il  a  pouf- 
fé l'attention  jufqu'a  faire  graver 
ces  ornemens ,  pour  l'ufage  de  ceux 
qui  n'auroienr  qu'une  feiblcjein- 
ture  du  deffein. 

Le  fécond  &  le  troifîéme  Vo- 
lume de  cet  Ouvrage  développent 
la  conftruâion  de  toutes  les  ma- 
chines dont  l'Auteur  fait  ufage 
dans  fes  cours  d'expériences.  Nous 
prévenons  le  Ledeur  qu'il  ne  pour- 
ra tirer  parti  des  exceilenrs  précep- 
tes développés  dans  ces  deux  Vo- 
lumes ,  qu'aurant  qu'il  fera  muni 
des  leçons  de  Phyfique  de  M.l'Ab- 
béNoIlet  que  cet  Aureur  fuit  page  à 
page  ,  y  renvoyant  prefque  par- 
tout «  pour  abréger  la  longueur  du 
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difcoors  Bc  groffîr  moins  les  deux 
Volumes  donc  il  eft  ici  queftion. 

Nous  choisirons  encore  ici  quel- 
ques morceaux  que  le  Lecteur  pour- 
ra entendre  fans  le  fecours  d:s  fi- 
gures j  ce  qui  fuffira  pour  le  mettre 
a  portée  de  juger  jufqu'à  quel  point 
notre  Auteur  a  porté  Ton  attention 
à  inftruire  tous  les  Lecteurs. 

En  parlant  dans  le  fécond  Volu- 
me descriftaux  falins  que  le  Phyfi- 
cien  veut  examiner  à  l  aide  du  mi- 
crofeope ,  M.  l'Abbé  Nollet  l'inf- 
truit  de  la  manière  de  les  obtenir , 
parla  préparation  fuivante."  Il  faut, 
t»  dit-il ,  faire  fondre  les  fels  dans 
»  de  l'eau  bien  pure ,  &  dans  de 
»  petits  verres  bien  rincés ,  cou- 
m  verts  d'une  carte  à  jouer  ,  ou  de 
t*  quelque  chofe  équivalente  :  il 
m  faut  donner  le  rems  a  la  diflolu- 
»  tîon  de  dépofer  les  faletés  que  le 
*  fel  pourroic  avoir  portées  avec 
tt  foi  £  & ,  fans  remuer  le  vafe  t  on 
m  en  prendra  une  goutte  avec  le 
w  bout  d'un  curedent  ,  ou  d  une 
»  allumette  taillée  en  pointe,  on  la 
m  dépofera  fur  un  verre  bien  net , 
m  on  la  fera  évaporer  lentement , 
m  dans  un  endroit  où  il  n'y  ait 
.  m  point  de  pouiTîères  en  l'air  •*. 

En  pariant  dans  le  même  Volu- 
me d'un  infiniment  connu  fous  le 
nom  de  marteau  d'eau ,  M.  l'Abbé 
Nollet  nous  apprend  la  manière  de 
le  faire.  «  Les  Emailleurs,  dit-il, 
•*  qui  préparent  cet  infttument ,  ne 
>•  fe  donnent  pas  la  peine  de  l'ap- 
»  pliquer  à  la  machine  pneumati- 
»  que  pour  y  faire  le  vuide.  Ils  y 
w  font  enirer  la  quantité  d'eau  qu'ils 
i»  ont  deflein  d'y  mettre,  (  c'efltâ- 
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«  peu-prèsjufqu'aatiersdela  phio- 
»  le  )  Se  afin  que  cette  eau  ne  fe 
n  gèle  point,  pendant  l'hiver  ,  ce 
m  qui  feroit  calTer  le  verre  ,  ils  7 
»  mêlent  un  quart  d'eau  forte ,  dans 
»  laquelle  on  a  fait  dilToudre  un 
»  peu  de  cuivre ,  afin  de  lui  faire 
m  prendre  une  couleur  verte.  La 
m  fiole  ou  le  bout  de  la  boule  creufe 
»  eft  terminé  par  un  bout  de  tube 
»  dont  L'extrémité  eft  capillaire. 
»  On  tient  la  partie  qui  contient 
m  l'eau  au  -  de/fus  d'un  rechaud 
»  plein  de  chatbons  allumés  juf- 
»  qu'à  ce  que  cette  eau  bouille  : 
m  alors ,  il  s'élève  de  là  une  vapeur 
»  dilatée  ,  qui  poufle  devant  elle  la 
»  plus  grande  partie  de  l'air  qui  eft 
»  au*dcffus ,  Se  qui  le  fait  forric 
h  par  l'orifice  qui  eft  fort  étroit.  LE* 
»  mailleur  fouftte  avec  un  chalu- 
»  meau  fur  cette  partie  ,  la  flamme 
>»  d'une  grolîe  chandelle  Se  f celle 
»  l'extrémité  du  tuyau  qui  eft  car 
»  pillaire  ». 

C'eft  par  de  femblables  détails 
que  le  célèbre  Phyucien  conduit 
ceux  qui  voudroient  s'initier  dans 
l'art  de  faire  des  machines  Se  l'on 
ne  peut  fui  vre  des  leçons  plus  exac- 
tes ,  ni  décrire  un  art  avec  plus  de 
précifion. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
tranferire  ici  ce  qu'il  dit  dans  ce 
même  Volume  fut  la  conftruction 
des  Baromètres  \  fa  méthode  qui 
eft  très-fùre  ne  pourroit  que  faire 
plaifir  à  nos  Lecteurs  :  mais  nous 
fommes  obligés  de  nous  renfermée 
dans  des  bornes  trop  étroites  pour 
embrafler  des  articles  auffi  étendus. 
Nous  feulons  de  quelle  importance 
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îl  feroit  pour  ceux  de  nos  Lecteurs  fecours  lorfque  fa  famé  &  fes  trs- 

qui  s'occupent  d'obfervations  mé-  vaux  le  lui  permettoient ,  à  ceux 

téorologiques   de  connoîrre   une  qui  vouloient  le  confulcer  ,  mais 

méthode  auffi  exaûe  ,  &  qui  par  que  cet  Ouvrage  contient  la  répon- 

elle-même  ne  peut  être  que  diffi-  ieà  une  multitude  de  Lettres  qu'il 

cile  à  metrre  en  exécution.  Nous  avoir  reçues  Se  qu'il  recevoir  tous 

ne  pouvons  trop  exhorter  ceux  qui  les  {ours  à  ce  (ujer.  Son  Suci clTeur 

par  état   conftruifent  ces  fortes  M. BrilTon  offre  aulli  fes  foins  aux 

d'iuftruments  »  à  fe  conformer  à  Profelleurs  qui  veulent  fe  procu- 

îa  méthode  de  notre  célèbre  Phy-  rer  des  inltrumens  de  Phyfiqtte. 

iicien  ,  &  à  abandonner  une  rou-  Nous  croyons  devoir  ajouter  que 

tine  prefque  toujours  défectueu»  l'on  pourra  compter  aulfi  fur  ceux 

fe  ,  qui  fait  qu'on  ne  peut  ;a-  de  M.  de  la  Fond  donc  nous  avons 

inais    compter  fur   les  réfultats  parlé  ci-deflus.  Ceux  qui  fuivent 

des  obfervations  qu'on   fait  avec  fes  cours  font  un  éloge  complet 

leurs  inltrumens.  11  feroit  à  de-  de  la  limplicité  &  de  l'exactitude 

tirer  que  M.  l'Abbé  Nollec  qui  de  fes  machines ,  Se  elles  ne  nous 

s'eft  toujours  montré  fi  zélé  pour  les  onr  pas  paru  inférieures  à  l'éloge 

progrès  de  laPhylîque  eut  faitim-  que  nous  en  avons  entendu  faire, 

primer  à  part  ces  deux  excellentes  M.  Briilon  a  fon  Cabinet  rue  du 

méthodes  pour   les  difhibuer  à  Jardinet  ,  &  M.  de  la  Fond  rue 

ceux  qui  ne  s'occupent  que  de  cet  faint  Jacques  ,  près  de  S.Yves, 
objet.  Cet  Ouvrage  ,  le  dernier  de  cet 

Le  peu  que  nous  avons  cité  de  Académicien,  eft  bien  propre  à  aug- 

eet  Ouvrage  »  fufhr  pour  faire  con-  menter  les  regrets  que  l'Europe  fça- 

noître  le  foin  avec  lequel  il  eft  vanre  donne  à  la  mort  de  fon  illitf 

traité.  Nous  ajouterons  ici ,  d'après  (rç  Auteur. 
l'Auteur,  qu'il  ne  tefufoit  point  fe* 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


SUISSE. 

D  1  Berne. 

*F?SSAI  fur  Us  Dogmes  de  la 
Métempfycofe&  du  Purgatoire , 
enfeignis  parles  B rumines  de  Vin* 
do  flan  ,*  Juivi  d'un  récit  abrégé  des 
dernières  révolutions  O  de  Citât  pré' 
fent  de  cet  Empire ,  tiré  de  l'Anglois 
par  M.  Sinner  Bibliothécaire.  A 
Berne  ,  chez  la  Société  Typogra- 
phique 1771.  1  Volucnew.ii.de 
304  pages. 

FRANCE. 

De  Paris. 

rAbrégé  Chronologique  de  thijloire 
générale  d'Italie ,  depuis  la  chute  de 
l'Empire  Romain  en  Occident ,  Sejl- 
A' dire  depuis  fan  \76dc  l'Ere  Chré- 
tienne ,  jujquau  Traité  d'Aix  la- 
Chapelle  en  1748.  ParM.de  Saint' 
Marc,  de  V  Académie  de  la  Rochelle, 
depuis  Van  1110  ,  jufqu'en  1314. 
A  Paris  ,  chez  Nicolas- Auguftin 
DeUlain  ,  Libraire ,  rue  &  à  côté 
de  la  Comédie  Françoife.  1770. 
Avec  Approbation  &  Privilège 
du  Roi.  Un  Volume  in- 11.  de 
579.  pages. 

Le  Farcîn  ,  maladie  qui  attaque 
très- communément  les  chevaux  ,  & 
its  moyens  de  les  guérir.  Par  M. 


Hurel,  Maître  Maréchal  à  Paris  '. 
Seconde  Edition.  A  Amfterdam  j 
Paris  ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  LU 
braire  ,  rue  S.  Jean-de  Beauvats. 
1770.  Un  Volume  in- m  de  6$ 
pages. 

Garrick  ou  les  Auteurs  Anglais  ; 
Ou  vrage  contenant  des  obferva- 
tions  fur  l'art  dramatique  ,  fur 
l'art  de  la  repréfentation  &  le  jeu 
des  Adeurs  ;  avec  des  notes  hif- 
toriques  &  critiques  ,  (f  des  antc- 
dotes  fur  les  dïffcrcns  Théâtres  de 
Londres  &  de  Paris  ;  traduit 
de  VAnglois.  Seconde  Edition  , 
augmentée.  A  Paris ,  chez  J.  Pierre 
Coftard,  Libraire,  rue  S  Jean  de* 
Beauvais.  1770.  Avec  Approba- 
tion &  Privilège  du  Roi.  Un  Vo- 
lume in- 1 1  de  1 99  pages. 

Traité  de  fEledricité  ,  dans  le- 
quel on  expofe  &  on  démontre  par 
expérience  toutes  les  découvertes  élec- 
triques faites  jafquà  ce  jour.  Pour 
fervir  de  fuite  aux  Leçons  de  Phy» 
fique  du  même  Auteur.  Par  M.  Si* 
gaud  DE  LA  Foud  ,  Proftjftur  de 
Mathématiques  ,  Démonjlrateur  de 
Phyfique  expérimentale  ,  de  la  So- 
ciété Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier ,  des  Académies  des  Scien- 
ces &  Belles- Lettres  de  Bavière  , 
d  Angers,  &c.  A  Paris,  chezDef- 
ventes  de  la  Doué ,  Libraire ,  rue 
S.  Jacques  ,  1771.  4»  )  pages  in- 
1 1  avec  1 1  planches. 
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Noos  rendrons  compte  au  plu-  Un  Anonyme  s\ft  donné  la  peï* 
tôt  de  cec  Ouvrage  interefiam.        ne  de  corriger  le  ftyle  de  ces  vieux 

Romans,  les  a  refondus ,  y  a  raè- 
A  V  I  S*  me  ajouté  des  fituations  8c  des  épi- 

fodes  nouveaux,  afin  de  les  faire 
Le  iteur  Barbou  principalement   figurer  avec  la  foule  de  Livres  de 
occupé  du  genre  Claffique  ,  a  réim-   cette  efpèce  qui  paroiflent  actuel* 


primé  plu  (leurs  Auteurs  Latins 
dont  les  Editions  avoienc  été  juf* 
qu'à  ce  jour  extrêmement  négli- 
gées. 

Il  vient  de  mettre  en  vente  de- 


lement. 

Dictionnaire  portatif  des  régies 
de  la  Langue  Françoife  ,  contenant 
Us  principes  nécejjaircs  pour  écrira 
&  parler  correctement  le  François  9 


puis  peu  Tite-Live  Latin  ,  avec  les  enprofe  &  en  vers  ;  Us  régies  de  la 

notes  de  M.  Crevier  ,  C  Vol.  in-  Grammaire  ,  de  l'orthographe  ,  de 

il.  ainfique  le  même  Livre,  tra-  la  ponctuation  &  de  la  prononcia- 

duit  par  M.  Guérin  ,10  Volumes  'ion  t  &  généralement  tout  ce  qui 

in- ix.  11  vend  tous  les  Livres  à  concerne  la  Logique ,  la  Rhétorique , 

Fufage  des  Clafles  ,  comme  Rudi-  lu  Vérification  ;  le  tout  appuyé  fur 

xnents ,  Grammaires  ,  Diâionnai-  Us  autorités  des  meilleurs  tuteurs. 

les,  Auteurs  Latins  avec  notes  6c  A  Paris,  chez  J.  P.  Coftard  ,  Li- 

fans  notes  ,  Traductions ,  &c.  braire,  rue  S.  Jean  de-Beauvais. 

1770.  Avec  Approbation  Sf  Priyi- 

Catalogue  des  Livres  qui  fe  trou-  lége  du  Roi.  Deux  Volumes  in- 

vent  che[  Cojlard,  Libraire*  rue  8°  j  le  premier  de  500j  le  fécond 

S.  Jean  de- Beauvais.    A   Paris  de  j  5 8  pages. 

1770.  1  Vol.  in-%°  de  51  pag.  Cet  Ouvrage  fe  vendoit  aupara- 
vant chez  Lacombe. 

Nous  annonçons  ce  Catalogue  La  Nature  confédérée  fous  fes  dif* 

parce  qu'il  contient  une  courte  ana-  ferens  afpttls  ,  ou  Lettres  fur  Us  Ani- 

lyfe  des  Ouvrages  qui  y  font  in»  maux ,  les  Végétaux  &  les  Mine» 

diqués  8c  même  quelques  petires  raux  ;  contenant  des  obfervations 

pièces  de  vers.  intéreffantes  fur  W  Hifloirc  Naturelle, 

Biblothique  bleue  ou  Recueil  les  moeurs  &  le  caractère  des  animaux; 
cThijloires  finguliïres  &  naïves.  A  fur  la  Minéralogie  ,  la  Botanique  , 
Paris  ,  chez  Coftard  ,  Libraire  ,  &c.  &  un  détail  de  leurs  dijjcrcns 
rue  S.  Jean  •  de- Beauvais  4  Vol.  ufages  dans  l'économie  domefliqut 
in-%°.  L'un  contient  YHiJloire  de  &  rurale.  Ouvrage  Périodique.  Prof- 
Robert  le  Diable  j  un  autre  celle  de  peclus.  A  Paris ,  chez  J.  P.  Coftard, 
Fortunatus  \  un  troifiéme  celle  de  Libraire  ,  rue  S.  Jean-de  Beauvais. 
Jean  de  Calais*  8c  enfin  un  quatrié-  1771 .  Avec  Approbation  8c  Privi- 
sne ,  celle  de  Pierre  de  Provence  ÔC  lege  du  Roi. 
delà  Btllc-Magutlonnc.  Cet  Ouvrage  eft  propofe  pat 
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foufcriptton.  Le  Profpec'cus  n'eft 
que  le  développement  de  ce  titre 
«n  ftylc  peut-être  un  peu  trop  bril- 
lant. On  foufcrit  chez  les  princi- 
paux Libraires  de  la  France  &  des 
Pays  Etrangers  j  mais  le  fieur  Cof- 
tard ,  Libraire  à  Paris ,  rue  Saine 
Jean-de-Beauvais ,  eft  feul  chargé 
de  la  diftriburion.  Il  paroîtra  de 
cet  Ouvrage  trois  Cahiers  par  mois» 
un  tous  les  dix  jours ,  8c  un  de  fup- 
plémenc  tous  les  trois  mois  ,  en 
tout  quarante  Cahiers  par  an.  Cha- 
que Cahier  contiendra  trois  feuil- 
les d'impreffion  ,  format  in  -  1 2. 
Le  premier  paroîtra  au  10  Janvier 
'1771.  L'abonnement  pour  toute 
l'année  fera  de  ?<S  li  v.  pour  Paris  & 
de  45  pour  la  Province  ,  porc 
franc. 

C'eft  aufli  chez  le  fieur  Coftard 
qu'il  faur  adreffer  les  notices  ,  les 
remarques  &  les  critiques  que  l'on 
voudra  y  faire  inférer ,  ainfi  que 
les  Livres  nouveaux  fur  l'Hifioite 
Naturelle ,  la  Botanique  ,  l'Açri- 
culture,  le  Jardinage,  l'Art  Vé- 
térinaire ,  &  générait  ment  fur  tout 
ce  qui  concerne  l'économie  do- 
xneftique  &  champêtre  ,  que  Ton 
délirera  y  faire  annoncer. 

Les  Lettres  &  paquets  non  af- 
xanchis  feront  mis  au  rebur. 

PROSPECTUS. 

Hiftoire  de  ta  Ville  de  Bordeaux , 
par  Dont  Devienne  ,  Religieux 
Bénédictin.  Tome  premier ,  conte- 
nant la  partie  de  T  Hiftoire  Ci- 
vile &  la  vu  de  plufteurs  hom- 
mes célébra.  A  Bordeaux,  chez 
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les  Fières  Labotière  ,  Impri- 
meur-Libraires  ,  Place  du  Palais, 
&  fe  trouve  à  Paris ,  chez  De- 
faint ,  Libraire  ,  rue  du  Foin  S. 
Jacques.  1770.  Avec  Approba- 
tion &  Permiffion. 

Cette  Hiftoire  eft  annoncée  aa 
Public  depuis  plufieurs  années. Elle 
eft  divilée  en  deux  parties  qui  for- 
meront chacune  un  Volume  ia-**. 
L'Ouvrage  commence  par  une  Dif- 
fertation  qui  traite  de  la  fondation 
de  Bordeaux  ,  de  fes  divers accroif- 
femens ,  &  de  quelques  queftions 
qui  y  ont  rapport.  Le  corps  de 
l'Ouvrage  eft  partagé  en  dix  Li- 
vres. On  emploiera  pour  l'impref- 
fion  un  caractère  neuf.  Le  premier 
Volume  qui  paroîtra  dans  le  cours 
de  l'année  1771  fera  décoré  d'un 
frontifpicc  qui  repréfentera  la  Vil- 
le de  Bordeaux  fous  un  emblème, 
offranr  fon  Hiftoire  à  la  Renom- 
mée ,  du  plan  decerte  Ville,  telle 
que  les  Romains  l'avoient  bâtie  , 
du  plan  d'un  Amphithéâtre  des 
Romains  ,  du  plan  d'un  ancien 
Temple  appelle  les  Piliers  de  Tu* 
teley  6c  des  Eft.impes  de  Michel 
de  Montagne  cV  du  Préfidenr  de 
Montcfquiiu.  On  a  cru  devoir 
s'aflurer  par  la  voie  de  la  Soufcrip- 
tion  du  nombre  des  exemplaires 
qu'il  conviendra  de  rirer. 

Ceux  qui  voudront  prendre  des 
engagemens  font  prirs  de  les  faire 
patîer  avant  le  premier  Avril  pro- 
chain ,  à  l'un  des  Libraires  qui  fe- 
ronr  dénommés  dans  les  Papiers 
Publics  ,  pour  les  recevoir  ,  ou  à 
l'Auteur  i  l'Abbaye  de  Sainte- 
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Croix  a  Bordeaux  ,  en  affranchif- 
fant  les  paquets  &  les  Lettres.  Le 
prix  de  Ta  Soufcription  pour  le  pre- 
mier Volume  en  feuille  eft  de  fix 
livres  en  fouferivant  ,  &  de  fix 
livres  en  retirant  l'Exemplaire. 
Ceux  qui  n'auront  pas  fouferic 
paieront  l'Exemplaire  dix  -  huit 
livres.  L'Auteur  a  la  plus  grande 
partie  des  matériaux  du  fécond 
Volume  qui  termineta  l'Ouvrage. 

Expofition  des  effets  tVun  nou- 
veau remède  ,  dénommé  Sirop  Mer- 
curlel ,  rendu  public ,  conformément 
à  la  Lettre  fuivante  adrefjce  à  l'Au- 
teur par  M.  le  Duc  de  Pra/li".  On 
y  a  joint  une  inflruêlion  détaillée  fur 
la  manière  d'employer  ce  remède 
dans  les  maladies  vénériennes  de 
toute  efpice  ,  dans  les  Ecroueltes  & 
U  Rachitis ,  autrement  ta  maladie 
des  enfans  noués.  Seconde  Edition  , 
augmentée  d'un  Recueil  de  nouveaux 
procès  verbaux  Ù  certificats  ,  qui  ejl 
précédé  de  quelques  réflexions  fur  la 
Brochure  de  M.  de  Home.  A  Paris, 
chez  P.  E.  G.  Durand  neveu ,  Li- 
braire ,  rue  S.Jacques ,  à  la  Sagerte. 
1770.  AvecPermilïîon,  in  \i.  de 
357  pages. 

Les  Procès  -  verbaux ,  rapports 
te  certificats  de  Gens  de  l'Art  dont 
cette  féconde  Edition  eft  augmen- 
tée »  font  en  grand  nombre  &  très- 
propres  à  conftater  l'efficacité  du 
Sirop  Mercuriel.  Les  réflexions  fur 
la  Brochure  de  M.  de  Home  font 
une  réponfe  très  ferme  aux  obfer- 
vations  critiques  que  ce  Médecin 
a  faites  fur  le  Sirop  Mercuriel , 
dans  un  Ouvrage  que  nous  avons 
•nnoncé  &  qu'il  a  publié  l'année 
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dernière  ,  fous  le  titre  d'Exdmtd 
des  principales  méthodes  ,  d'admU 
nifirer  le  Mercure  ,  pour  la  gjuérifon  • 
des  maladies  Vénériennes. 

Cours  de  Phyfique, 

M.  Sigaud  de  la  Fond  ,  démonf- 
trateur  de  Phyfique  Expérimentale 
en  l'Uni  verfité,  Maître  de  Mathé» 
matîques  ,  Membre  de  la  Société 
Royale  des  Sciences  de  Montpel- 
lier ,  des  Académies  d'Angers ,  de 
Bavière  ,  Ôcc  ,  commencera:  un 
Cours  de  Phyfique  Expérimentale 
le  Lundi  fept  Janvier  à  onze  heu* 
res  ;  qu'il  continuera  les  Lundi  , 
Mercredi  &  Vendredi  de  chaque 
femaine.  Il  en  commencera  un  fé- 
cond le  Mardi  huit  à  fix  heures  du 
foir,  .qu'il  continuera  les  Mardi  , 
Jeudi  &  Samedi.  Ces  Cours  feront 
confidcrablement  augmentés  rela- 
tivement à  l'Eleûricité.  Il  fuivra 
fur  cette  partie  un  Traité  qu'il  vient 
de  publier,  &dont  nous  tendrons 
compte  incedamment ,  dans  lequel 
il  expofe  toutes  les  découvertes  qui 
ont  été  faites  jufqu'i  ce  jour  lue 
cette  importante  matière.  Ceux  qui 
voudront  fuivre  ces  Cours  font 
priés  de  fe  faire  inferire  chez  M. 
de  la  Fond  ,  qui  demeure  rue  Saint 
Jacques,  près  S.  Yves,  dans  la  Mai- 
fon  de  l'Univerfité. 

Nouvelles  Sphères  ,  très  -  propres  à 
faire  comprendre  le  mouvement  de 
la  terre  autour  du  Soleil.  A  Pa- 
ris ,  chez  les  fuccefleurs  de  feu 
M.  Palfemant  au  Louvre. 

Le  Syftèrae  de  Copernic  eft  au- 
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jourd'hui  démontré  &  univerfelle- 
ment  reçu  ,  mais  il  eft  difficile  à 
bien  comprendre  ;  c'eft  c«.  qui  a 
déterminé  l'exécution  de  la  petite 
machine  que  nous  annonçons. 
L'horizon  a  plus  d'un  pied  de  dia- 
mètre :  le  Soleil  eft  au  centre ,  ÔC 
▼u  de  la  terre  ,  il  paroît  parcou- 
rir tous  les  lignes  &  même  les  de- 
grés qui  y  font  marqués  par  une 
aiguille. 

La  terre  y  eft  mue  fuivant  l'or- 
dre des  lignes,  el  le  eft  accompagnée 
d'un  horizon  de  cuivre  qui,  la  cou- 
pant perpendiculairement,  faitdif- 
tinguer  fa  partie  éclairée  de  celle 

3ui  eft  dans  l'ombre.  Un  petit  ca- 
ran  divifé  en  14  heures  eft  atta- 
ché fur  un  cercle  de  cuivre  qui 
porte  la  terre  ,  &,  par  une  aiguille 
mife  à  frottement  fur  le  même  axe 
que  celui  de  la  terre  ,  on  peut  y 
'  faire  lever  ,  pafter  au  Méridien  , 
&  coucher  les  différentes  Villes  du 
inonde.  Comme  le  globe  a  deux 
pouces  de  diamètre, on  y  dUUnguc 
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aflez  bien  les  différens  pays  de  la 
tetre. 

Le  même  mouvement  qui  con- 
duit la  rerre  autour  du  Soleil ,  cou- 
duit  auilî  une  Lune  qui  accompa- 
gne la  Terre ,  comme  fon  Satelli- 
te j  elle  a  fon  horizon  en  cuivre* 
&  l'on  voit  lever  &  coucher  la 
Lune  pour  tous  les  Pays  du  mon- 
de. 

La  Lune  peut  être  menée  en 
avant  ou  en  arrière ,  ce  qui  repre- 
fente  fes  différentes  phafes  :  on 
peut  l'élever  ou,  l'abailter  fur  l'axe 
qui  la  porte  ,  &  la  placer  à  volonté 
pour  repréfenter  les  Eclipfes  do 
Soleil  ou  de  Lune,  partiales  ou  tou- 
tes. 

Cette  Sphère  a  été  exécutée  pac 
les  Elèves  de  feu  M.  Paûemanr  , 
Ingénieur  du  Roi,  Cour  du  Louvre; 
cet  Artifte  étoit  célèbre  pour  les 
ouvrages  d'Optique  &  de  Phyfi- 

3ue ,  &  fes  Succefleurs  continuent 
e  marcher  fur  fes  tracts  j  cette 
Sphère  coûte  * 0  Uy, 


I 


<4      JOURNAL  DES  SÇAVANS,  «ce. 

T    A    B    L  F 

DES  ARTICLES  CONTENUS  DANS  LE  JOURNAL 
Dp  Mois  de  Janvier  1771» 

X  ETTRES  de  C  Auteur  des  Recueils  des  Médailles  des  Rois ,  des  P«- 
£  jp!r<  &  des  Filles.  j 
Hifloire  moderne  des  Chinois  ,  des  Japonois  ,  des  Indiens  ,  des  Pcr- 
fans  ,  des  Turcs,  des  Rujfuns  ,  Oc.  ~% 
Œuvres  mêlées  de  Madame  de  Montégut.  Tt 
Difcours  fur  un  Statut  particulier  à  plufuurs  Académies  du  Royaume. 

Les  deux  âges  du  goût  &  du  génie  François  ,  fous  Louis  XIV  &  fous 

Louis  XV.  U 

Epreuves  des  Horloges  Marines  de  M  Ferdinand  Berthoud,  X| 

Hifloire  de  l  Académie  Royale  des  Sciences.  it 
Analyft  des  Eaux  minérales  de  Provins. 

Les  trois  coups  d'effais  Géométriques  ;  par  M.  J.  B.  Marffon,  39 
Entre  Circulaire  écrite  à  Mi([uurs  les  Journalifles  de  Fans.  jO 
L'art  des  Expériences  ou  avis  aux  Amateurs  de  la  Phyfïquc.  ]  j 

Nouvelles  Littéraires.  <ji 

Fin  de  U  Table. 


Fautes  à  corriger  dans  le  Journal  de  ce  mois. 

Page  19  i*re  colonne,  ligne  tf%  Van- Linné,  lifc{  Von- Linné.  1 
Idem ,  ligne  7  Briganc ,  lifc{  Rigaut. 

Idem  ,  ie  colonne,  ligne  16  ,  &  tout  fe  trouve  expofe  à  fon  choc, 
life{  &  tout  ce  qui  fc  trouve  expofé  à  fon  choc. 

Page  50  ,  iere  colonne,  ligne  17  ,  au-deflbusde  la  terre,  ao- 
deiïus  de  la  (erre. 
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HISTOIRE  DE  LA  RÉFORMATION  OU  MÉMOIRES 
de  Jean  Sleidan  ,  fur  [état  de  la  Religion  &  de  la  République  fous 
r Empire  de  Charles  -  Quint  ,  traduits  de  nouveau  en  François  ,  par 
Pierre  -  François  le  Courrayer ,  Docteur  en  Théologie  ,  avec  des  notes. 
A  la  Haye  ,  chez  Frédéric  Staatman  ,  1767.  3  Volumes  in  40.  de  4  à 
500  pages  chacun. 


On  fçait  de  quelle  réputation 
jouit  depuis  plus  de  deux  fiée les 
ce  grand  ouvrage  deSleidan;  cet  Hi  f- 
tonen  eftleTite-Live  de  l'Allema- 
gne, il  .1  de  l'élégance  te  de  l'énergie, 
il  montre,&dans  fa  Préface  &  dans 
fonApologie,&  fur-tout  dans  fonoa» 
vrage  meme^un  amour  fincerepour  la 


vérité  ;  il  a  toute  l'impartialité  qu'il 
eft  poflible  d'attendre  d'un  Luthé- 
rien dans  une  hiftoire«Je  la  Refor- 
mation. On  n'en  connoidoit  qu'u- 
ne Traduction  Françoife  ,  impri- 
mée à  Lyon  par  Jean  Crefpin  en 
156$.  Cette  époque  feule  annon- 
ce combien  une  Traduction 
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velle  éroit  nccefTaire.  Le  fameux  C->ringms,  Crucius ,  Seckcndorfi , 

Père  le  Courrayec  a  entrepris  cet  Wicquefort  ,  d'Aubigné  ,  Bayle 

Ouvrage  qui  a  une  connexion  na-  même,  malgré  le  peu  d'intérêt  que 

turelle  avec  l'hiftoire  do  Concile  ce  dernier  prenoit  à  la  Secle  qu'il 

de  Trente  deFra-Paolo,  qu'il  a  profefToir,  bornons  nous  au  iuflfra- 

traduite  autrefois.  gedes  Catholiques  fans  pafJîon.  Bo- 

Le  P.  le  Courrayer  aufli  impar-  din  3fl»M.  de  Thou  ont  parlé  de 

tial  parmi  les  Catholiques  que  Slei-  Sleidan  avec  tous  les  éloges  qui  lui 

dan  l'étoit  parmi  les  Pioteftans  ,  font  dûs  j  Beaucaire  ,  Èvêque  de 

fembloir  désigné  par  toutes  les  cir-  Mets ,  le  copie  prefque  par-tout  » 

confiances  pour  être  le  Traducteur  Fra-Paolo  en  beaucoup  d'endroits; 

de  Sicidan.  le  P.  Daniel ,  le  Continuateur  de 

On  fent  bien  qu'il  étoit  impof-  M.  Fleuri  le  citent  comme  autorité; 
fible  qu'une  hiftoire  de  la  Réfor-  en  effet ,  il  n'y  en  a  guère  de  meil- 
mation  ,  écrire  dans  les  premiers  leure  fur  ce  qui  concerne  les  affai- 
tems  de  la  Réformation  même,  fa-  res  dAllemagne  du  rems  de  Char- 
tisfït  tout  le  monde.  Des  Catholi-  les  Quinr.  Sleidan  devoit  même 
ques  un  peu  trop  zélés  ont  décrié  être  afTez  inftruir  de  celles  de  la 
Sleidan  par  principe  de  Religion  ,  France  ,  ayant  été  long-  tems  atta- 
le  P.  Maimbourg  le  maltraite  ,  le  ché  à  Meilleurs  du  Bellay  ,  $c  par- 
frivole  Varillas ,  qui  peut-être  se-  ticuliérement  au  Cardinal  de  ce 
toit  épargné  la  peine  de  le  lire,  nom. 

en  parle  afTez  défavantageufemenr,       Son  hiftoire  de  la  Réfonnation 

il  prétend  que  Charles  Quint ,  qui  ou  Traité  de  l'Etat  de  la  Religion 

prenoit  plaifîr  à  retrouver  fon  hif-  &  de  la  République,  comprend 

toire  dans  l'Ouvrage  de  Sleidan,  un  efpace  de  quatante  ans  depuis 

quoiqu'il  n'y  fût  point  flatté,  di-  L'an  15 17.  où  Luther  commença 

foit  lorfqu'il  demandoit  ce  Livre  :  de  prêcher  contre  les  Indulgences , 

apporte^  moi  mon  Menteur.  Cela  jufques  &  compris  l'an  1 5  56.  l'Ou- 

eft  bien  différent  de  ce  que  d'au-  vrage  eft  divifé  en  16  Livres.  Slei- 

tres  Hifloriens  font  dire  à  Charles-  dan  n'en  a  compoféque  vingt-cinq 

Quint,  qu'il  falloit  que  quelqu'un  &  a  fini  à  l'année  1555.  Un  Edi- 

de  fes  Confeillers  ou  quelque  cf-  teut  a  employé  les  matériaux  qu'il 

prit  familier  révélât  tous  fes  fe-  a  trouvés  parmi  les  papiers  de  Slei- 

crées  à  Sleidan.  Confiât  Carolu m  dan  ,  &  en  a  compofé  le  i*e  Livre, 

ipfum  de  Sleidano  dixijfe  ;  aut  pro-  qui  finit  X  la  mort  de  Sleidan  ,  la- 

ditores  habtmus  confiliatum  ,  aut  quelle  y  eft  annoncc'e  ;  ainfi  il  s'en 

Jcriptor  ipjcfamiliatis  fpir'ttùs  rêve-  feut  feule  mer*  de  deux  ans  que  cet 

lationc  ifia  didicit.  Ouvrage  contienne  l'hiftoire  com- 

Si  l'on,  veut  que  l'intérêt  de  parti  piètre  de  Charles  Quint, 
rende  fufpecls  les  éloges  donnés  à       Les  notes  tres-  inftruétives  du 

Sleidan  pat  des Proieftans  ,  tels  que  Père  le  Courrayer  rendent  cette- 
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Hiftoire  plus  complette  encore  ;  Vol.  in  -  40.  de  4 a  500  p.  chacun, 
le  Lecteur  trouvera  dans  ces  notes  SIeidan  a  lui-même  été  Traduc- 
beaucoup  d'érudition ,  de  fagetTè ,  teur  j  il  a  mjs  en  Latin  les  Mç- 
d'imnartialité.  La  Traduction  lui  moires  de  Philippe  de  Comines , 
parojtra  claire  &  fidelle  ,  c'eft  d  le  Traité  de  la  République  dés 
qudi  le  P.  le  Courrayer  s'eft  prin-  François  par  Claude  de  SeyfTel , 
cipalement  attaché.  Quam  au  »yle»  l'bifloire  de  Froiflard  qn*il  a  d'ail- 
un  Lecteur  François  s'appercevra  leurs  abrégée ,  la  République  de 
aifément  que  la  Langue  Françoife  Platon  ,  quelques  Epigrammes 
a  cefle  d'être  familière  au  fçavant  Grecques  \  il  a  auffi  fait  une  Re- 
Traductcur.  lation  de  la  prife  de  Bude  par  So- 
Le  Libraire  de  la  Haye  Frédéric  liman  11.  en  1 5.41.  &  un  excellent 
Staatman  mérite  les  plus  grands  abrégé  d'Hiftoire  Univerfelle  fous 
éloges  pour  les  foins  qu'il  a  donnés  le  titre  :  Des  quatre  grands  Empi- 
à  cette  magnifique  Edition.  C'eft  res.  » 
tout  a  la  fois  l'exécution  &  la  plus  Nous  en  avons  annoncé  dans  no* 
belle  Se  la  plus  exacte  j  on  trouve  tre  Journal  de  Décembre,  17)7. 
à  la  En  du  troifiéme  Volume  une  fécond  Volume  ,  une  Traduction 
Table  des  matières  très-bien  faite  j  a(Tez  bonne.  >  mais  fi  libre  qu'elle 
elle  étoit  néceftaire  pour  retrouver  pour  roi  t  permettre  d'en  entrepren- 
les  objets  épars  dans  trois  grands  dre  une  plus  fidelle. 

PANÉGYRIQUE  DE  SAINT  LOUIS  .  PRONONCÉ  DANS 
VEglife  des  Prêtres  de  C  Oratoire  ,  le  15  Août  1767  ,  en.  prife nce  de 
Mejfieurs  des  Académies  dts  Belles  -  Lettres  &  des  Sciences.  Par  M. 
VAbbc  Gaytt  de  Sanfale  ,  Docteur  de  la  Mai/on  &  Société  de  Sorbon- 
ne  y  Chanoine  de  S.  Paul  de  Lyon ,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris. 
A  Paris  ,  chez  CuilTar  ,  Libraire  ,  Qnai  de  Gèvres  ,  à  droite  en 
entrant  par  le  Pont  au  Change  ,  à  l'Lfpérance.  1767.  Petit  in  -8». 
*  1  pages. 

Panégyrique  de  S.  Louis  ,  Roi  de  France,  prononcé  dans  la  Chapelle  du 
Louvre ,  en  priftnec  de  MeJJieurs  de  V Académie  Françoife  ,  le  1 5  Août 
1769.  Par  M.  l'Abbé  le  Covjlurier  y  DeSeur  en  Théologie  ,  Prédica- 
teur du  Roi ,  Chanoine  de  l  Eglife  Royale  de  S.  Quentin.  A  Paris , 
chez  la  Veuve  Regnard  ,  Imprimeur  de  l'Académie  Françoife  &  De- 
monville ,  Libraire  ,  Grand-Salle  du  Palais ,  &  tue  bafTe  des  Urfins. 
i76p.in  Z°.  74  pages. 

Le  règne  de  S.  Louis  eft  un    le  talent  y  découvre  tous  les  jours 
champ  foépuifable  &  pouç  les   quelque  point  de  vue  nouveau  , 
Hiftotiens& pour- les  Panégjriftea,   quelque  trait  mal  apperçu  ,  mat 
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faifî,  quelque  développement  nc- 
ce  fia  ire ,  &  toujours  des  motifs  plus 
forts  d'admiration  Se  d'amour  pour 
ce  faint  Roi.  Ne  pouvant  confacrer 
un  extraie  aux  Panégyriques  ordi- 
naires que  produit  chaque  année  , 
nous  fommes  obligés  de  choilîr  Se 
d'en  accumuler  un  certain  nombre  , 
foit  pour  nous  ménager  des  occa- 
Hons  de  parallèle  *  (oit  pour  raf- 
femblec  des  traits  qui  puiftent  en- 
core réveiller  l'attention  du  Lec- 
teur fur  un  fujet  fi  ufé.  Le  dernier 
Panégyrique  prêché  â  l'Oratoire 
nous  erî*eût  fourni  un  grand  nombre, 
le  Public  l'attend  encore  &  fûre- 
ment  le  defire  j  celui  de  M.  l'Abbé 
de  BaûWt  ne  nous  eft  point  par- 
venu \  mais  le  Public  nous  uura 

f;ré  de  lui  en  rappeler  deux  ,  dont 
a  date  commence  a  vieillir  &  qui 
ont  mérité  fes  fuffrages.  L'un  eft 
celui  de  M.  l'Abbé  de  Sanfale  , 
prononcé  à  l'Oratoire ,  l'autre  ce- 
lui de  M.  l'Abbé  le  Couftorier , 
prononcé  dans  la  Chapelle  du  Lou- 
vre. 

Le  premier  eft  d'abord  recom- 
toandable  par  un  ufage  de  l'Ecri- 
ture Sainte»  qui,  lorsqu'il  eft  com- 
me ici ,  judicieux  le  fans  allégorie 
forcée  ,  nous  paroît  un  des  orne- 
mens  les  plus  naturels  du  genre. 
On  acoufe  les  Prédicateurs  Moder- 
nes de  le  négliger  un  peu.  Ce  dif» 
cours  eft  vraiment  Chrétien  ,  & 
n'en  eft  ni  moins  Philofophique  ni 
moins  éloquent. 

Nous  y  trouvons  en  fécond  lieu 
dans  plufieurs  endroits  une  maniè- 
re qui  nous  paroît  propre  à  l'Auteur, 
Se  qui  confifte  principalement  dans 
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une  prccifîon  rapide  d'idées  donc 
l'une  appelle  l'autre ,  dans  un  ufage 
prompt  Se  heureux  de  la  Figure 
que  les  Rhéteurs  nomment  Sub/cc' 
U0n*  Des  exemples  éclairciront  ce 
que  nous  voulons  dire. 

Louis  eft  dans  les  fers.  »  On  lut 
»  propofe  de  fe  racherer  :  les  Rois 
»  ne  fe  rachètent  pas.  On  lui  de- 
»  mande  fon  ferment  :  fa  parole 
»  fuifijr.  On  le  menace  :  il  ne  craint 
m  rien.  On  lui  offre  des  préfens  : 
»  eh  !  que  peut  délirer  un  Roi  très- 
»  Chrétien  ? 

Autre  exemple.  L'Orateur  décrit 
le  Gouvernement  Féodal ,  l'indé- 
pendance des  Vaftaux  ,  la  licence 
des  Guerriers ,  la  néceflîté  de  déli- 
vrer la  France  de  ces  ennemis  do-? 
meftiques. 

«  Dans  de  telles  conjonctures: 
»  Juges  févères  de  Louis  !  Qu'euf- 
•»  fiez- vous  fait?Hommes  humains! 
»  eufliez-vous  vu  fans  horreur  cou- 
»»  1er  le  fang  de  vos  frères  ?  Hom- 
n  mesjuftes!  euffiez-vous  faitron- 
-  ner  les  Lois  ?  Eh  !  que  peuvent 
m  les  Lois  fans  l'autorité  ?  Hom- 
»  mes  pacifiques  !  euflîez-vous  op- 
»  pofe  la  douceur ?  mais  a  qui  ?  à 
m  des  forcenés.Hommes  belliqueux! 
»  euflîez-vous  employé  la  force  ? 
»  mais  cette  noblefle  étoit  la  force 
»>  de  l'Etat.  Hommes  Patriotes  ! 
»  euflies  -  vous  appelé  l'Etranger 
m  pour  corriger  le  National ,  facca- 
»  gé  la  Patrie  pour  la  réformer  ? 
m  Hommes  fages  !  qu'euffiez-vous 
h  donc  fait  ?  ce  que  m  Saint  Louis, 
»  des  Croifades  ». 

Ces  Croifades  paftent  pour  Fé- 
cueil  des  Panégyriftw  de  S.  Louis, 
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La  plupart  ont  pris  le  parti  de  les 
joftifier , quelques- uns  même, con- 
tre leur  propre  fentiment.M.  l'Abbé 
le  Coururier  ,  aidé  par  refpric  de 
fort  fièclea  eu  le  courage  de  les 
condamner  ;  M.  l'Abbé  de  San  fa  le 
a  peur-être  fait  plus ,  il  a  trouvé  des 
raifons  au  moins  plaufibles  pour 
les  approuver,  &  ceux- mêmes  que 
ces  raifons  n'enrraîneront  pas ,  'ad- 
mireront encore  les  refiources  que 
l'Orateur  a  trouvées  dans  fon  efprir, 
dans  l'examen  profond  descirconf- 
tances  du  rems  &  des  principes  de 
l'adminiflration  Féodale. 

Il  fait  d'abord  une  observation 
qui  pourrait  fervir  â  juftifier  les 
Croifades  de  S.  Louis ,  quand  mê- 
me il  faudroir  blâmer  les  premiè- 
res. S.  Louis  en  effet  ne  fut  point 
l'inventeur  des  Croifades.  Un  ef- 
prit  de  conquête  ne. le  porta  point 
t  chez  les  Infidèles ,  il  ne  voulott  que 
fecourit  fes  frères  &  venger  les 
Chrétiens  opprimés  ;  il  n'alloit  pas 
comme  les  premiers  Crorfés  trou- 
bler les  Infidèles  dans  leur  poflef- 
fion ,  il  allofr  rétablir  dans  la  leur 
les  Chrétiens  dépouillés.  Ce  point 
de  vue  très- différent  peut  mettre 
une  différence  réelle  entre  les  mê- 
mes expéditions. 

Nous  avons  vu  d'ailleurs  qu'il 
falloit  purger  la  France  des  Bri- 
gands qui  t'infeftoienr ,  &  que  ces 
Brigands  étoient  fes  propres  en- 
fans.  Donc  la  politique  même , 
loin  de  défendre  ces  expéditions 
étrangères  ,  les  confeilloir.  C'eft 
fat  cette  raifon  que  M.  l'Abbé  de 
Sanfale  infifte  particulièrement. 
Mais  SXeaisne  poavoit  il  envoyer 
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i  la  Terre  •  Sainte  cette  turbulente 
Nobleffe  (ans  y  aller  lui  •  même  ? 
Non,  répond  M.  de  Sanfale,  cetre 
NoblefTe  ne  connoifloir  de  Chef 
que  fon  Roi.  Cependant ,  pourroit- 
on  lui  répliquer  ,  il  elt  certain 
qu'aucun  Roi  ne  s'engagea  dans  la 
première  Croifade,  &  que  tous  y 
envoyèient  leurs  Vafïaux.  Au  refte , 
il  nous  demande  quel  tort  fit  â  la 
Nation  l'abfencede  S.  Louis  j  elle 
ne  fut  jamais  plus  tranquille  Ç  on 
ne  vit  point  alors  une  feule  révolte 
dans  un  Pays  où  tout  étoit  efdave 
&  tyran.  C'eft  que  Louis  avoit 
pourvu  à  tour.  Quel  reproche  peut- 
on  donc  lui  faire  pour  avoir  été  fe- 
courir  fes  Alliés,  après  avoir  a  Hure 
le  bonheur  de  fes  Sujets? 

L'Orateur  a  bien  raifon  dédire 
que ,  fi  ces  expéditions  euftent  été 
plus  heureofes  ,  elles  feroient  ho- 
norées dans  nos  hiftoires  &  chan- 
tées dans  nos  Pocmes  ,  puifque  la 
première  Croifade,  la  plus  difficile 
de  toutes  a  juftifier  a  été  célébrée 
dans  un  Poème  immortel  ,  parce 
qu'elle  fut  heureufe. 

M.  de  Sanfale  met  dans  la  ba- 
lance le  bien  &  le  mal  qu'ont  pro- 
duit les  Croifades  ,  &  même  fous 
ce  point  de  vue  ,.  il  ne  trouve  pas 
dequoi  les  condamner.  Louis  y  per- 
dit une  partie  de  fa  Noblefle  -y  mais 

?ue  de  fang  auroient  coûté  à  la 
rance  les  guerres  domeftiques?"  La 
»»  Croifade  de  S.  Louis  fut  l'époque 
>rde  la  foumiflîon  de  la  NoblefTe. 
»  Diminuée,  appauvrie , elle  rentra 
»  flans  fon  devoir.  Louis  épuifa-fes. 
»  tréfors  ,  mais  le  Commerce  en 
»  répara  les  pertes-,  U  ce  fut  au*. 
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»Crbifades  que  la  Navigation  6c 
*  le  Commerce  <JtKeoc  leot  naïf* 
i»  Tance  6c  leurs  progrès  ».  En  un 
mot  les  Croifades  de  S.  Louis  con- 
courent avec  les  autres  merveilles 
de  fon  règne  à  prouver  non-feule- 
ment le  courage  de  ce  Prince ,  mais 
encore  fa  fagefle.  C'eft  au  dévelop- 
pement de  ces  deux  grandes  quali- 
tés de  S. Louis qu'eft confacré  l'Ou- 
vrage entier  de  M.  de  Sanfale.  Le 
courage  eft  le  fujet  du  premier 
point  'y  la  fagefle  du  fécond  :  plan 
vafte  &  fimpTe ,  dont  la  phrafe  fui- 
vante  fait  fentir  tout  le  mérite  : 

»  Dire  d'un  Prince  qu'il  eft  cou» 
»  rageux  »  c'eft  commencer  fon  clo- 
«  ge  ,  dire  qu'il  eft  fage ,  c'eft  l'a- 
m  chever  «. 

M.  l'Abbé  le  Coufturier  s'occu- 
pe de  deux  autres  qualités  de  Saine 
Louis  ,  la  vérité  6c  la  bonté.  Le 
règne  de  S.  Louis  fut  celui  de  la 
vérité  ,  dit-il  ,  dans  la  première 
Partie  >  le  règne  de  Philippe  Au- 
gufte  avoir  été  celui  des  exploits, 
Mais  eftee  bien  carac^étifer  le 
règne  de  Charlemagoe  que  de  dire 
qu'il  av oit  été  celui  de  la  terreur  ? 
Oui  ,  pour  les  Saxons  &  pour  d'au- 
tres Peuples  conquis.  Mais  la  Fran- 
ce doit  bénir  à  jamais  la  mémoire 
de  ce  grand  Prince. 

Au  refte  ,  c'eft  fur-tout  par  la 
chaleur  Se  l'énergie  du  ftyle,  par  la 
multitude  d'expredïons  heureufes 
6c  de  traits  de  fentirnenc  que  ce 
fécond  Panégyrique  eft  remarqua- 
ble. 

«  Soyez  aflez  grand  pour  mériter 
•»  un  jour  derre  malheureux  avec 
m  dignité,  dit  la  vérité  i  S.  Louis 
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»  par  la  bouche  de  Blanche  la 
»  Mère  ». 

On  admirera  particulièrement 
dans  cette  première  partie  le  tableau 
de  la  Légiilation  &  je  portrait  du 
Légi dateur ,  le  tableau  des  Croi- 
fades ,  morceau  moins  raifonné  ici 
que  chez  M.  de  Sanfale  ,  mais 
cnergiquement  peint. 

Dans  la  féconde  Partie  l'Ora- 
teur  cara&érife  la  bonté  de  S.  Louis.. 
*•  Ce  ne  fut ,  dit- il ,  ni  cette  bonté 
»  de  foiblefTe ,  qui  n'eft  qu'une  im- 
»  puiflance  de  nuire ,  6c  l'indolen- 
»  ce  d'une  ame  fans  mouvement;ni 
m  cette  bonté  d'amour  propre ,  qui 
m  témoigne  de  l'humanité  par  oc* 
m  gueil ,  met  du  fafte  dans  fes  bien- 
m  faits  ,  6c  attend  les  regards  pour 
»  s'attendrir  ;  ni  cette  bonté  froi* 
m  dément  raifonnée  ,  que  dicte  la 
»  réflexion  6c  que  lame  ne  fenc 
»  pas  ;  qui  n'unit  jamais  le  bien- 
•»  faiteur  au  malheureux  ,  6c  laide 
»»  toujours  le  cœur  étranger  au  bien 
»  même  qu'il  fair.  Ce  fut  dans 

.*»  Louis  une  fenfibilité  vraie  , 

-m  qui  fçait  eftimer  ce  que  vaut  la 
m  vie  d'un  homme  >  qui  connoît  le 
m  prix  d'une  larme  ,  qui  fçait  ap« 
i*  précier  un  foupir  m. 

Voilà  certainement  du  ftyle  6c 
de  la  penfée. 

l  a  bonté  d'an  Roi  doit  être  de 
la  juftice.  «*  Un  Gentilhomme  pau- 
»  vte  6c  obfcur  lutte  contre  l'ufur- 
»  pation  6c  la  puiflance  du  Frère 
»  du  Roi.  Que  peut  il  etpérer  ? 
»  Tout  du  cœur  de  Louis ,  qui  pré- 
»  fère  la  juftice  à  fa  famille  ,  6c 
n  les  droits  du  Sujet  à  ceux  d'un 
«  Prince.  Croye\  -  vous  ,  dit- il  au 

Comte 


Digitized  by  Google 


FÉVRI 

■*>  Comte  d'Anjou  ,  être  au  diffus 
n  des  Lois  ,  par  ce  que  vous  eus 
»  mon  Frère-  ?  Grand  exemple  , 
*»  Meilleurs  ,  pour  ces  hommes  , 
»  qui ,  toujours  prêts  à  abufer  de 
*»  tout  ,  parce  qu'on  eft  toujours 
»  prêt  à  leur  pardonner  tout ,  pen< 
»  fent  que  la  Loi  n'eft  que  pour 
»»  le  Peuple  ,  &  qu'un  rang  élevé 
»  eft  le  droit  de  commettre  impu- 
»  némene  des  crimes  ! 

«•  Que  fert  d'être  le  plus  fort ,  fi 
»  ce  n'eft  pour  fouUger  le  plus  foi' 
»  We,  difoit  Botfuet...  *.  La  bien- 
faifance  d'un  particulier  eft  bornée 
-dans  fes  effets  5c  dans  fes  reflour- 
<es.....  •  EUe  tend  cour-à-tour  fes 
m  mains  impuilfantes  vers  les  mal- 
m  heureux  qu'elle  ne  peur  foulager„ 
«  vers  l'autorité  qu'elle  ne  peut 

«*  émouvoir  Elle  reprocheroic 

«  prefque  à  la  Nature  de  lui  avoir 
»  donné  un  ceeur  fenfible ,  fi  la  fen- 
m  fibiliré  ne  mêloit  toujours  on  char- 

*  me  fecret  aux  douleurs  mêmes 
m  qu'elle  caufe.  Ah  !  que  le  Prince 
»  eft  plus  heureux  !  Tout  ie  bien 
«  qu'il  conçoit ,  il  peut  le  faire  ; 
m  tout  le  mal  qu'il  connoît  ,  il 

peut  l'arrêter  :  il  n'a  qu'à  le  vou- 

*  loir  ,  il  n'eft  aucun  mouvement 

*  de  fon  cœur  perdu  pour  l'husna- 
»  nité  ». 

S.  Louis  veut  connoître  tous  les 
détails  de  la  mifère  de  fes  Sujets. 

*  Il  abbaifle  fes  regards  fur  les  fil- 
»  Ions ,  où  la  fueur  du  Pauvre  fait 

germer  l'orgueil  du  Ricbe  &  la 
»  puiffance  des  Etats  \  il  furprend  la 
w  mifère  fous  les  toits  ruftiques-.elle 
»  rougit ,  elle  s'honore  d'être  apper 

février. 
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»  çue  par  un  Roi.  Il  la  confo'c... 
t>  Il  <ouvre  fes  traces  de  fes  bien- 
*>  faits  h.  Pertranfiit  Bene/aciendo. 

On  peut  croire  que  l'Orateur  qui 
condamne  les  Croifades  ,  n'eft  pas* 

E>lus  favorable  à  la  guerre  contre 
es  Albigeois  &  à  l'Inquifition.Tout 
ce  que  M.  l'Abbé  le  Coufturier  die 
fur  ces  objets  eft  Chrétien ,  hu- 
main •  éloquent.  S*  Louis  n'avoic 
pas  prévu  d'abord  tous  les  excès , 
toutes  les  cruautés  que  l'inquifï- 
tion  pourroit  fe  permettre.  «•  C'eft 
»  quelquefois  un  trifte  éloge  i  don- 
m  ner  ,  que  celui  d'avoir  foupçon* 
»  né  d'avance  toutes  les  fureurs  8c 
«tons  les  crimes.  Ofons  eftiroec 
»»  un  Prince  qui  n'eut  pas  ce  funefte 
»  avantage,  8c  rendons  lui  juftice, 
»  fur  ce  que  du  moins  il  a  réprimé 
•*  le  mal  ,  qu'à  force  de  vertu  il 
«  n'avoit  pu  prévoir  *. 

C'eft  ai nfi  que  M.  l'Abbé  le  Couf- 
turier feait  tirer  parti  de  tout.  L'Au- 
teur de  l'Eloge  de  Henri  IV.  qui  a 
remporté  le  prix  extraordinaire  de 
la  Rochelle  ,  doit  être  flatté  qu'un 
Orateur  ,  fi  riche  de  fon  propre 
fonds,  ait  bien  voulu  loi  emprun- 
ter dans  les  phrafes  fuivantes  quel- 
ques idées  toutes  revêtues  de  leurs 
exprefEons. 

««  Les  mots  factés  ne  lui  en  im- 
»  pofent  pas;  il  fçait  que  fou  vent, 
»  félon  le  langage  de  ces  partions  , 
>»  venger  Dieu ,  c'eft  fe  venger  foi- 
i*  même. 

*  Qu'un  rei  fenrimenc  (  aimet 
fon  Peuple  )  puifïe  honorer  un 
»»  Roi  :  nous  pourrions  en  être  fur- 
»  pris,  û  nous  n'avions  pas  tous 
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»»  nos  yeux  les  Annales  de  l'huma-  »font  toujours  payés  par  les  îao 

»>  nité.  11  eft  trifte  qu'il  faille  efti-  »  mes  ,  je  ne  vous  aurois  pas  rap— 

n  mer  ce  qui  n'eft  que  jufte.  •  pelés,  fi  une  partie  de  la  gloire- 

»  Gloire  des  combats  9  fuccès  •»  de  S.  Louis  n'étoit  attaché  à 

»  toujours  malheureux,  parce  qu'ils  »  votre  éclat  »  ! 

RECUEIL  D'ANTIQUITÉS  DANS  LES  GAULES ,  ENRICHI 
de  diverfes  planches  &  figures,  plans  ,  Cartes  Topographiques  &  au- 
tres dejjîns  ,  pour  fervir  à  l'intelligence  des  Inscriptions  des  Anti» 
quite's  de  feu  M,  le  Comte  de  Caylus.  Par  M.  de  la  Sauvager*  ,  Che» 
valîer  de  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  S.  Louis ,  ancien  Directeur  en- 
Chef  dans  le  Corps  Militaire  du  Génie  ,  &  de  l'Académie  Royale  des 
Belles  Lettres  delà  Rochelle,  A  Paris,  chez  Hériflant  le  fils,  Libraire, 
rue  S.  Jacques.  1770!  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  1  Vol. 
f/2-4°.  de  404  pages  &  de  19  planches  en  taille-douce. 

Cet  Ouvrage  eft  le  fruit  des  rions  avec  feu  M.  le  Comte  de 

recherches  que  M.  de  la  Sau-  Caylus  ont  déterminé  M.  de  la  Sau* 

yagere  a  faites  dans  les  momens  de  vagere  à  y  faire  des  additions.  11 

loi (îr  que  fes  occupations  ordinai-  y  a  joint  une  nouvelle  Edition  de 

res  lui  laifloieou  Obligé  par  état  fes  premières  recherches  des  anti- 

de  parcourir  des  Provinces,  de  qui  tés  delà  Lorraine  &  plufieurs* 

lever  des  plans  ,  &c  ,  il  n'a  point  autres  petits  Mémoires  qui  avoient 

perdu  de  vue  les  monumeos  anti-  déjà  été  imprimés  dans  quelques* 

ques  qu'il  pouvoir  rencontrer,  il  Ouvrages  périodiques.  Ils  reparoif- 

les  a  recueillis  en  curieux  Se  il  entre-  fènt  ici  avec  des  dedîns  qui  leur 

prend  aujourd'hui  de  Les  expliquer  manquaient  &  plufieurs  augmenta- 

en  fçavant  Se  en  homme  verfc  dans  tions.  Il  a  terminé  ce  Recueil  par 

la  connoiffance  de  l'Antiquité.  Il  la  defeription  de  deux  catlfes  de 

les  prefenre  avec. modeftie  Se  avec  momies,  dont  Tune  eft  en  pierre 

une  défiance  de  fes  propres  lumiè*  de  rouche  &  l'autre  d'un  marbre 

res  qui  lui  font  honneur.  La  plu-  blanc.  Elles  font  de  hauteur  hu- 

part  de  ces  monumens  étoient  fur  maine  ,  chargées  de  caractères  hié- 

le  point  d'être  anéantis  ;  c'eft  donc  roglyphiques.  Elles  fe  trouvent 

un  fervice  important  qu'il  rend  aux  maintenant  en  Touraine.  «  Efcla- 

Lettres  de  les  avoir  confervés  ,  Se  »»ve-de  la  vérité  par  goûr  Se  par 

donnés  avec  plus  d'exactitude  qu'il*  «état  ,  dit  M.  de  la  Sauvagere, 

ne  l'avoient  été.  »  j'y  ai  toujours  afTujeti  rues  yeux, 

Ce  volume  d'antiquités  n'avoir  »  afin  d'être  exact  dans  mes-  narra- 

d'abord  pour  objet  que  celles  de  »  tions.  Il  en  eft  de  même  des  def- 

Saintes,  nuis  quelques  couvert-  «  fins  que  j'ai  répandus  dans  cer 
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-»  Ouvrage,  pour  mettre  plus  d'in- 
»  térêr  dans  tous  les  détails  oue  j'y 
•»  divulgue.  J'aurai  rempli  l'objet 
»  que  je  me  fuis  propole  ,  fi  mes 
**  Leâeurs  trouvent  que  l 'aflembla- 
»  ee  de  ces  divers  morceaux  de 

l'Antiquité  Se  les  efforts  que  j  ai 
*iaits  pour  les  préfenter  au  Public 
*•  d'une  manière  diftin&e  ,  poif- 
*•  fent  être  de  quelque  utilité  aux 

Lettres  *  à  l'Hiftoire  Se  aux 
•»  Arts  ». 

Nous  nous  arrêterons  particuliè- 
rement dans  cet  Extrait  fur  les  an- 
tiquités de  Saintes  ;  peu  de  Villes 
de  l'ancienne  Gaule  offrent  plus  de 
monumens  &  de  ruines.  Ces  mo- 
iiumens  fervent  à  nous  faire  con- 
noître  que  l'ancienne  Ville  des  San- 
Jones  étoit  inconteltablement  pla- 
cée en  ce  lieu-là  &*que  la  Sainton- 
ge  dont  elleitoit  la  Capitale  tenoit 
ain  rang  diftingué  dans  l'Aquitaine. 
Le  Cabinet  du  Rot  poflede  plu- 
sieurs monnoies  fur  lefquelles  on 
Jit  le  nom  de  Santonts  ,  .M.  de  la 
Sauvagere  les  a  fait  graver  Se  on 
-les  trouve  dans  fon  Recueil.  La 
Saimonge  comme  les  autres  Pro- 
vinces de  la  Gaule  fubit  le  joug 
des  Romains  Se  fut  foumife  la  troi- 
sième année  du  gouvernement  de 
Céfar  dans  les  Gaules  ,  l'an  57 
avant  Jefus-Chrift.  L'Auteur  a  raf- 
•femblé  dans  fon  Ouvrage  tous  les 
traits  hiftoriques  épars  dans  les  An- 
ciens concernant  cette  Province.  La 
première  planche  préfente  la  Carte 
du  Pays  des  Santones  entre  la  Cha- 
rente Se  la  Garonne.  Sur  la  fécon- 
de on  voir  le  plan  de  l'ancienne 
Ville' de  Saintes  fous  les  Romains. 
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L'Auteur  obferve  que  le  nom  de 
cette  Cité  étant  toujours  écrit  dans 
les  Commentaires  de  Céfar  par  une 
S  ,  on  ne  doit  point  l'écrire  par  un 
X.  Quand  S.  Eutrope  arriva  a  Sain- 
tes vers  l'an  6 9  de  Jefus  Chrift  ou 
plus  tard  fuivant  quelques  Auteurs  $ 
il  fut  ravi  de  la  beauté-,  de  la  Situa- 
tion de  cette  Ville,  de  fes  vigno- 
bles ,  du  bon  air  que  l'on  y  refpi- 
roit ,  de  l'aménité  de  fon  féjour  » 
de  fes  anciens  murs  qui  étoient  ma- 
gnifiques Se  des  tours  élevées  donc 
fon  enceinte  étoit  décorée. 

Il  fubfifte  encore  plufieurs  pans 
de  murailles  Se  de  tours  ruinées» 
bâties  en  paremens  de  pierres  cu- 
biques, avec  un  mortier  de  ciment 
^lur  comme  le  marbre  ;  une  porte 
que  l'on  appelle  la  Porte  ef  Aiguiè- 
res &  que  les  Romains  appel- 
aient Porta  Aquaria  \  un  Capuo- 
le  dont  il  tefte  quelques  velti- 
ges. 

Lorfqo'en  16x9  on  démolit  la 
Citadelle  ,  on  abattit  un  grotte 
tour  pour  en  avoir  les  matériaux  ; 
elle  le  trouva  remplie  de  ruines 
antiques,  c'eft-à-dire  de  colonnes, 
de  Chapiteaux  ,  d'entablemens  ,  de 
ftarues,  de  bas-reliefs  ,  d'autels  , 
de  parères  Se  autres  inltrumcns  pro- 
pres aux  facrifices  Se  de  beaucoup 
de  pierres  chargées  d'inferiprions 
qui  furent  caffées  iodift  incrément 
êe  employées  dans  les  paremens  Se 
les  maillfs  des  murs.  M.  de  la  Sau- 
vagere a  fait  graver  ce  qu'il  a  pu 
àppercevoir ,  Se  principalement  les 
inscriptions  dont  il  donne  une  ex- 
plication. 

Il  y  avoit  on  amphithéâtre  dont 
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Claude  Chaftillon  dans  fa  Topo-  eft  une  efpèce  de  Tour  appelée  ta 
graphie  Françoife  a  donné  la  vue  PiU  JtPirelongc,  élevée  pour  tranf- 
en  perfpective  ,  mais  avec  peu  dV  mettre  à  la  poftérité  le  gain  d'une 
xattitude.  Quoique  ce  monument  bataille*,  un  Camp  que  l'on  appelle 
foie  actuellement  prefque  ruiné  ,  Camp  de  Céfar  j  une  voie  Romai- 
ce  qui  en  refte  fuffit  à  unconnoif-  ne  que  M.  de  la  Sauvagere  exami. 
feur  pour  le  deltiner ,  tel  qu'il  étoit  ne  avec  attention  &  dont  il  fuit  la 
autrefois ,  c'eft  ce  que  M.  de  la  direction  ,  il  faut  voir  ces  difeuf- 
Sauvagere  a  fait  avec  beaucoup  de  fions  dans  l'Ouvrage  même, 
détail.  11  donne  également  la  def-  Il  finit  fes  recherche*  fur  Sainte» 
cri pt ion  d'un  aqueduc  qu'il  fuir  par  un  précis  de  l'hiftoire  de  cette 
exactement  ;  il  fait  voir  que  fous  Ville  depuis  qu'elle  a  pafle  fous  la 
les  Romains  la  Charente  ne  paf-  domination  des  Francs.  H  en  re- 
fait pas  où  elle  coule  présentement  fuite  que  ce  font  les  Normands  qui. 
en  longeant  la  Ville  de  Saintes ,  ont  détruit  cette  Ville  vers  Pan 
mais  que  c'étoit  la  rivière  de  Seu-  845  &  L'an  864.  On  trouve  â  la 
gne;  que  ces  deux  rivières  fe  joi-  fin  de  ces  recherches  plufieurs  inf- 
gnoient  à  un  Autel  qui  étoit  placé  criptions  Romaines  qui  aboient 
a  a  près  de  Tare  de  triomphe  ^  que  déjà  été  rapportées  par  Veyrel. 
ce  font  les  différentes  inondations  Les  Turonii  croient  une  des  plus 
qui  ont  occafionnéces  changemens  confidérables  tfations  de  la  Gaule  j, 
&  réuni  les  lits  de  ces  deux,  riviè-  leur  Capitale  étoit  Cafarodunum , 
res.  Il  donne  différens  deflins  de  que  M.  de  la  Sauvagere,  après  un 
l'Arc  de  Triomphe  ,  d'abord  tel  ezamen  attentif  place  fur  les  hau- 
qu'il  étoit  fous  les  Romains ,  en-  teurs  de  Luines  où  l'on'trouve  en 
fuite  tel  qu'il  a  été  réparé  en  1665  effet  des.  ruines  d'anciens  édifices 
par  M.  Blonde!.  Il  examine  tou-  &  fur-tout  les  reftes  d'un  aqueduc, 
tes  les  parties  de  fa  conftruction  &  M.  le  Comte  de  Caylu»  dans  le 
en  donne  les  dimenfions.  Cet  Arc  dernier  Volume  de  fes  antiquités 
de  Triomphcétoit  un  des  plus  beaux  a  parlé  de  ce'monument  *,  mais  M. 
que  les  Romains  aient  fait  conf-  de  la  Sauvagere  entre  dans  de  plus 
truire  ,  il  réunidoit  l'élégance  â  la  grands  détails  qui  nous  apprennent 
folidité.  M.  de  la  Sauvagere  donne  que  cette- ancienne  Capitale  n'étoit 
les  inferiptions  que  l'on  y  apper-  pas  fituée  où  eft  aujourd'hui  Tours», 
çoit  ;  elles  font  mutilées  en  quel-  mais  à  4400  toife?  plus  loin.  Au 
ques  endroits  ,  elles  fervencâ  nous  milieu  He  ces  décombres  on  a  trou* 
apprendre  que  ce  monument  eft  dé-  vé  plufieurs  médailles,  une  chauf» 
dié  à  Germanicus.  fée  Romaine  ,  &c.  M.  de  la  Sau- 
Nous  ne  parlerons  point  ici  de  vagere  rapporre  tout  ce  qne  lesHif- 
plufieurs  autres  monumens  moins  toriens  anciens  ont  pu  lui  fournir 
importons  qie  l'on  a  découverts  a  fur  ce  Canton.  De  li  il  paffe  à  un 
Saintes  oa  dans  fes  environs  j.  telle  autre  monument  appelé  la  f-iU 
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S.  Mars  â  $ 180  toiles  de  Luines. 
Quelques  uns  ont  cru  qu'il  falloit 
dire  Cinq  Mars  Quinqut  martts. 
Suivant  M.  de  la  Sauyagere,  Mars, 
eft  ici  l'abrégé  de  Médard  \  en  erîer, 
M  cite  quelques  Paroifles  du  Maine 
Se  de  l'Anjou  t  tp'on  appelle  Saint 
Mars  Se  dont  le  Patron  eft  faint 
Médard.  Ainfi  il  faut  écrire  ici 
faint  Mars,  d'autant  plus  que  cette 
Pile  eft  fituée  fur  une  ParokTe  qui 
eft  fous  l'invocation  de  S.  Médard. 
On  a  douté  beaucoup  de  l'ancien- 
neté de  certe  Pile  ,  le  fçavanr  Au- 
teur qni  l'a  examinée  avec  atten- 
tion Se  qui  en  donne  une  deferip* 
non  exacte  U  croit  Romaine-  Ou 
découvre  aux  environs  beaucoup* 
de  médailles.  Quelques  lieux  voi» 
fins  portent  encore  des  noms  qui 
fe  reflenrent  du  féjour  des  Ro- 
rruins.  Comme  ce  monument  ne 
préfente  aucune  inferiprion  ,  on 
ne  peut  donner  que  des  conjectures 
for  le  tems  &  fur  les  motifs  de  fa, 
conftruction. 

Nous  ne  dirons  rien  des  recher- 
ches fur  le  briquera ge  de  Marfal  ni 
for  quelquesantiquités  de  Tarquin- 
polequiont  été  imprimées  en  1740 
in- 8°,  ni  de  celles  que  le  même 
Aurcur  a  faites  fur  les  antiquités  des 
environs  de  Vannes  &  de  quelques 
autres  monumens  Romains  ou  Gau- 
lois :  elles  ont  paru  déjà  en  1755 
&  en  1758.  ni  de  celles  fur  l'an- 
cien Blabia  des  Romains  qui  ont 
paru  pour  la  première  fois  en  1752. 
d'une  manière  à  I»  vérité  moins 
étendue. 

L'Auteur  termine  ce  Recueil  par 
des  recherches-  fur-  les  antiquités 
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Egyptiennes  &  une  description  de 
deux  cailles  de  Momies  qui  font 
actuellement  dans  le  Château  d'UiTé 
en  Touraine  i  deux  lieues  de  Chi* 
non.  Ces  deux  caifles  font  de  la 
plos  belle  confetvation  Se  chargée» 
d'Hiéroglyphes.  L'Auteur  com- 
mence par  dire  quelque  chofe  de 
la  manière  dont  les  Egyptiens  em- 
baumoient  leurs  morts,  après  quoi 
il  '  ■  vient  aux  (deux  monumens  -qui 
ont  oc ca (tonné  ces  recherches. 

Us  ont  été  trouvés  dans  la  Thé- 
baïde  ,  portés -au  Caire  &  enfuire- 
en  1 65-1.  à  Marfeille.  De-lailspaf- 
ferent  à  faint  Mandé  près  de  Vin> 
cennes  dans  ta  maifon  de  M.  Fou- 
quet  ,  Surintendant  des  Finances  ; 
à  la  mort  ils  furent  vendus  â  M. 
le  Noftre  Contrôleur  des  bâtimens: 
celui-ci  en  fit  préfent  i  M.  Louis- 
Bernin  de  Valentinay ,  Contrôl- 
eur Général  de  la  Maifon  du  Roi 
qui  les  fît  porter  à  *fon  Château 
d'Une.  L'uue  eft  de  marbre  com- 
mun Se  a  fix  pieds  de  haut  *  l'au- 
tre eft  de  pierre  <le  touche  &  a  un 
pouce  de  moins.  Les  hiéroglyphes 
de  la  première  font  prefque  entiè- 
rement erfacés.  M.  de  la  Sauva- 
gère  a  fait  graver  ceux  de  la  fé- 
conde avec  toute  l'exactitude  donc 
il  a  été  capable  ,  il  les  a  réduits  àY 
la  moitié  de  ce  qu'ils  font  fur  l'o- 
riginal. U  fait  quelques  réflexions 
fur  cette  écriture  Se  il  termine  cette 
partie  de  fon  travail  pat  une  Lettre 
de  M.  Court  de  Gebelin  ,  dans  la- 
quelle on  propofe  de  nouvelles- 
idées  fur  les  Hiéroglyphes.  M.  Ge- 
belin dit  que  ces  figures  ne  fonr 
point  de»  difeours  w  des  mots  n* 
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une  écricure  ,  mais  des  tableaux  de 
Peintres ,  qu'elles  font  poftérieu- 
res  i  l'écriture  alphabétique»  qu'el- 
les n'ont  point  été  inventées  pour 
dérober  au  vulgaire  la  connoillàn- 
ce  des  Sciences ,  qu'elles  n'ont  au- 
cun rapport  à  l'hiltoire  des  Egyp- 
tiens, mais  uniquement  à  leurs 
dogmes  &  à  leurs  pratiques  reli- 
gieufes.  D'après  ces  idées  qui  dé- 
voient être  appuyées  ,  l'Auteur  de 
cette  Lettre  ne  raie  aucune  diffi- 
culté d'entreprendre  l'explication 
de  ce  monument ,  mais  cette  ex-' 
plication  nous  a  paru  fi  hafardée 
que  nous  ne  nous  y  arrêtons  pas 
plût  long-rems. 

Il  s'eft  gliffé  dans  l'Ouvrage  de 
M.  de  la  Sauvagere  plufieurs  fau- 
tes Typographiques ,  qui  auroient 
du  être  relevées  dans  l'Errata  :  en 
voici  quelques-unes  qui  nous  ont 
frappé. 

P'g*  H*  Vers  le  milieu  ;  on 
trouve  quatre  lignes*  où  les  mots 
font  tellement  brouillés ,  qu'on  y 
fait  dire  à  l'Auteur  deux  ou  trois 
contrefens.  «  Celui  (  l'Amphithcâ- 
»  tre  )  de  Grand,  en  Latin  Grandis, 
»  à  quatre  lieues  de  Montargis , 
»  une  lieue  de  Châtillon-far  Loing, 
*»  près  le  Village  de  Moncreflbn  en 
»  Champagne  ,  Election  deChau- 
m  mont ,  entre  Ligni  &  Neufchâ- 
»  teau  *.  Sans  doute  «  il  faur  réta- 
blir ainfi  le  texte  :  «  celui  de  Grand, 
>*  en  Latin  Grandis  ,  en  Champa- 
»  gne  ,  Election  de  Chaumont  , 
»  entre  Ligni  Se  Neufchâteau  j  un 
w  autre.,  (car  je  crois  qu  M  fautajou- 
»  ter  ce  mot  )  près  le  Village  de 
»  Moncreflon  ,  à  quatre  lieues  de 
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i*  Montargis  &  une  Heue  de  Chi- 
«  tillon  fur  Loing  ». 

A  cette  même  page ,  dans  le  dé- 
nombrement que  l'Auteur  fait  des 
Amphithéâtres  dont  la  France  con- 
ferve  encore  quelques  reftes  ,  il  a 
omis  celui  de  frétas  >  dont  M»  le 
Marquis  Marféï  a  donné  le  def- 
fin. 

On  y  remarque  encore  qu'après 
avoir  parlé  de  l'Amphithéâtre  de 
Bordeaux  ,  dans  leTexre,  il  fe 
contente  de  renvoyer  dans  la  note 
Y ,  à  la  Topographie  Françoife  dé 
Claude  Chalhllon.  Il  auroit  dû  in- 
diquer le  detfèin  que  M.  le  Baron 
de  la  Baftie  en  a  donné ,  dans  l'hif- 
toire  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres,  Tome  xii,  psg.  1*9.  Il  y 
auroit  vu  d'ailleurs  que  ce  monu- 
ment eft  connu  fous  le  nom  de 
Palais  Galitnt ,  non  Palais  Galitn; 
ôc  de  plus ,  furquoi  eft  fondée 
cette  dénomination. 

Pag.  151.  Note  K ,  Maon ,  lifez 
Maan  ;  c'eft  le  nom  de  l'Hiftorien 
de  la  Métropole  de  Tours. 

Pag.  183.  Note  S  ,  col.  1.  eu 
Maréchal  de  Ré.  ,  lifez  de  Rets. 

Pag.  $05.  Note  Y ,  Uarius Epi- 
que d'Avranches ,  lifez  Evéque d'A- 
venches\6c  à  la  col.  fuiv.  au  lieu  de 
Marii  Avituenfisfrkz  Marii  Aven- 
ticenfis. 

Pag.  4x5.  Note  C  ,  fi  l'on  en 
croit  Merianus.  Nous  '  foupçon- 
nons  qu'il  faut  lire  ,  Mariana. 

Pag.  a  19.  Le  Maréchal  de  la  Mil- 
leraye ,  lifez  la  Meilleraye. 

Nous  ajouterons  quelques  remar- 
ques d'un  autre  genre. 

Pag.  19.  Note  Q ,  a  Dionis,Libr» 
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Wl.  Si  l'Auteur  a  voulu  citer  Dion  fur  t'hifioire  des  anciens  Comtes 
Cafms  >  il  ne  la  pas  défigné  alTez  d'Anjou ,  &e.  L'Abbé  de  Marol- 
clairemenr.  .  les  a  traduit  l'hifloire  Latine  des 

Pag.  $7.  Note  D.  L'Auteur  dans  Contes  d'Anjou  &  du  Château 
cette  note  parle  d'un  ancien  Aque-  d'Amboife  ,  que  l'Auteur  cite  lui» 
duc  qui  exifte  à  Coutances.  11  au-  même  pag.  1 3  5 ,  d'après  l'Edition 
reit  dû  indiquer  un  Mémoire  fur  que  D.  Luc  d'Acheti  en  a  donnée, 
cet  Aqueduc ,  qni  fe  trouve  dans  &  7  a  joinr  des  remarques, 
le  Recueil  de  l'Académie  des  Bel-  P.  151.  Note  H.  Probus  ASmi- 
les  Lettres  ,  T.  xi.  pag.  uo.  de  /mu,  fans  doute,  on  a  voulu  défi- 
l'Hiftoue.  gner  Cornélius  Nepos  ,  qui  n'eft 

Pag.  1 6i»  M.  de  Marottes ,  Abbé   guères  connu  fous  le  nom  tTAZmi- 
de  Villeloin  ,  8c  en  note  :  Hifloire    lius  Probus ,  que  dans  les  Collé- 
des  anciens  Comtes  d'Anjou ,  &c*  ges. 
U  falloir  dire  ,  dans  /es  remarques 

HISTOIRE  DES  GUERRES  DE  FLANDRE, 
parte  Cardinal  Bentivogtio ,  traduite  de  l'Italien  par  Loifeau  l'aîné  , 
Chanoine  de  l'Eglife  d'Orléans.  A  Paris  ,  chez  Oefainc  »  rue  du  Foin 
Si  Jacques.  17*9.  Avec  Approbation  8c  Privilège  du  Roi,  4  Volu- 
mes «mx.  Ouvrage  dédié  à  M.  l'Evêque  d'Orléans.. 

Depuis  que  cet  Ouvrage  paroîry  nés  notes  a  eu  foin  de  fuppléer  â 
8c  qu'il  jouit  de  l'eftime  qui.  ces  omiilîons  ,  de  corriger  ces  er- 
lui  eft  due,  il  y  a  très-peu  de  rem*  reurs  ,8c  de  concilier  les  divers- 
que  nous  avons  été  à  portée  de  le  témoignages  quand  l'occafîon  s'en 
connoître  par  nous-mêmes.  La  lec-  eft  présentée.  M.  l'Abbé  Loifeau 
tureenefttrés-intérelTante,  &  peut-  s'eft  aufl.  permis  un  petit  nombre- 
être  autant  que  celle  de  l'original.,  de  rerranchemens  ,.  de  tranfpofi- 
Elle  eft  même  plus  inftraâiye  y  tions  ,  &  de  changemens  qui  one 
parce  que  „  fi  le  Cardinal  Bentivo-  paru  contribuer  à  la  perfection  de 
glio  a  omis  plufieurs  faits  relatifs-  l'Ouvrage.  C'eft  1  quoi  il  a  été  dé- 
a  la  formation  du  régime  intérieur  terminé,  8c  par  des  raifons  qu'on- 
de la  République  des  Provinces-  jugeroit  folides ,  s'il  lui  fallo/t  en 
Unies  ,  8c  à  la  perfonne  du  célè-  rendre  compte  ,  8c  par  l'avis  de 
bre  Prince  d'Orange  ,  s'il  a  rappotti  plufieurs  Gens  de  Lettres  ,  donc 
des  faits  dont  il  pouvoir  être  mal-  quelques-uns  fe  font  fait  un  nom 
Uftruit,  &  par-li  s'eft  trouvé  en  diftingné  dans  la  carrière  de  l'Hif- 
conrradiction  avec  des  Auteurs  con-  toire. 

temporains  ,  foavenr  ou  Acteurs  Bentivoglio  écrivoit  celle -cr 

ou  témoins  oculaires  des  évène-  dans  l'intervalle  qui  s'écoula  entre 

mens ,  le  Traducteur  4xus  de  bon.,  la  tiève  conclue  dans  la  Ville. 
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d'Anvers  en  1 609,  après  une  guerre  des  Mémoires  dont  l'£fTai  que  nous 
de  quarante  ans  ,  6c  le  Traité  de  avons  fait  regretter  que  la  mort 
paix  de  Munfter  en  1648 ,  où  l'in-  nous  ait  envié  la  fuite, 
dépendance  fut   irrévocablement      Son  principal  Ouvrage  eft  l'hif- 
alïuréeaux  Provinces  unies.  Lesdix   toire  des  guerres  de  Flandres:  fi  elle 
premiers  Livres  furent  imprimés  à   n'eft  pas  exempte  de  quelques  dé- 
Cologne en  16} 3  ,  6c  l'Ouvrage   fauts,  fi  l'on  y  remarque  quelques 
entier  qui  finit  à  la  trêve  de  1609,   traces  du  faux  goût  dantn  hèles  , 
parut  à  Paris  en  1645.  Bentivoglio   &  de  ce  qu'on  n'appelle  Concttù 
d'une  des  plus  illuftresmaifonsd'J-  que  par  dérifion  \  ti  l'on  y  trouve 
talie,  naquit  à  Fetrare  en  1579  ;  quelquefois  de  l'embarras ,  des  loo- 
Clément  VIII  en  159S  le  fit  Ion  gueuc«  ,  des  répétitions,  de  l'en- 
Camérier.  Paul  V  en  1605  le  nom-  dure  même  ,  le  ftyle  en  général 
ma  Référendaire  de  l'une  6c  l'autre  eh  eft  jpar ,  élégant ,  énergique  ,  la 
fignatute  ,  6c  en  1607  Nonce  en  narration  coulante ,  naturelle ,  in- 
Flandre  où  il  refta  huit  ans.  Ses  téreflante.  Enfin  >  comme  le  remar- 
fuccès  dans  cette  première  Noncia-  que  M.  l'Abbé  Loifeau,  Bentivo- 
cure  lui  méritèrent  celle  de  France,  glio  eft  de  tous  les  Hiftoriens  de  la 
où  il  s'acquit  une  fi  grande  confi-  nailTance  6c  des  premiers  tems  de 
dération  ,  qu'après  fon  retour  à  Ro«  la  République  de  Hollande  celui 
me  en  liai,  Louis  XUl  le  chargea  qui  approche  le  plus  delà  perfec- 
de  veiller  aux  intérêts  de  fa  Couron-  tion  qu'on  devroit  fe  propofer  eu 
ne ,  fous  le  titre  de  Protecteur  des   travaillant  fur  cette  importante  ma- 
affaires  de  France  auprès  du  S.  Pè-  tière.  L'original  ne  perd  aucun  de 
re.  Son  mérite  faifoir  efpérer  de  fes  avantages  fous  la  plume duTra- 
le  voir  un  jour  décoré  de  la  thiare  du&eur,  qui  l'eft  appliqué  à  faire 
mais  une  infotnnie  de  onze  jours  ,  parler  l'Aureur  en  François  ,  com> 
caufée  par  le  ronflement  extraordi-  me  il  fe  feroit  exprimé  lui  même, 
naire  d'un  dormeur  infupportable  ,  s!il  eûr  écrit  en  cette  Langue.  A  la 
logé  auprès  de  lui  dans  le  Conçla-  tête  de  l'Ouvrage  un  précis  de  la 
ve  lui  aigrit  le  fang  ,  6c  une  m,» la-  vie  de  l'Auteur ,  finit  par  un  trait 
die  aiguë  l'enleva  te  7  Septembre  qui  honore  le  cœur  8c  r'efprit  du 
i(544,  âgé  de  6$  ans.  II  avoitfait  Cardinal,  il  étoit  premier  Com- 
en  Flandre  des  relations  courtes  ,  miftairede  l'inquifition  ,  dans  cette 
mais  eftimées  qui  furent  envoyées  étrange  affaire  où  le  célèbre  Galilée 
"  fucceilivement  au  Cardinal  Borghe-   fon  Maître  fut  la  victime  de  l'i- 
fe ,  neveu  Se  premier  Miniftre  de  gnorance  6c  do  faux  zèle.  Bentivo- 
Paul  V.  Elles  fonr  au  nombre  de  glio  eut  le  courage  de  lutter  contre 
fepr.  On  a  de  lui  un  petit  Recueil  les  Adverfaires  duPhilofophe.&de 
de  Lerrres  où  éclatent  les  divers   tout  tenter  poiir  lui  fauvet  l'humi- 
talensde  l'homme  de  lettres  6c  de   liation  qu'il  éprouva.  C'eft  ce  qu'il 
l'homme  d'Etat.  H  avoir  entrepris  nousapprend  dans  fes  Mémoires. 

LETTRES 
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LETTRES  SUR  LA  VÉRIFICATION  DES  ÉCRITURES 
arguées  de  faux  :  pour  fervir  de  réponfe,  à  ce/tes  de  M.  B***,  Par 
M.  d'Autrèpe ,  Expert  Ecrivain-  Juré  ,  Ancien  Bis-Syndic  des  Ex- 
perts Ecrivains  -  Jurés.  A  Paris  ,  chez  Lottio  l'aîné  ,  rue  Saine* 
Jacquet.  1770.  Avec  Approbation  Se  Privilège  du  Roi ,  in-n.pag. 
295. 


M.  b'Autr  épe  ,  déjà  conoo  par 
des  Principes  de  l'Are  d'é- 
<rire  ,  Se  par  Y  Arithmétique  de  la 
Nobltfft  Commerçante  ,  Ouvrages 
q«i  fe  trouvent  chez  le  même  Li- 
braire, entreprend  de  prou  ver  dans 
celui  ci  que  toutes  les  écritures  font 
dijftmblables ,  qu'il  eff phyfiquement 
impofjible  que  deux  perfonnes  écri- 
vent de  même  naturellement  ,  ou 
qu'on  puiffe  parvenir  à  dejj'ein  à 
imiter  parfaitement  l'écriture  d'un 
Autre  y  ou  à  cacher  la  fienne.  Rave- 
nau Maître  Ecrivain  ,  qui  long- 
tems  auparavant  avoit  publié  Jur 
des  inferiptions  de  faux  un  Livre 
fupprimé  par  ordre  des  Magiftrats, 
éroit  d'une  opinion  bien  différence. 
M.  d'Autrèpe  s'attache  à  montrer 
que  cet  Ouvrage  eft  rempli  d'inep- 
ties, de  faux  raifonnemens,  de  traits 
d'ignorance,  &  la  production  d'un 
Charlatan.  Du  tems  de  l'Auteur  , 
les  Notaires  ,  Greffiers  ,  &  autres 
Praticiens  étoient  nommés  quel- 
quefois avec  des  Maîtres  Ecrivains 
dans  les  affaires  de  faux.  Ravenau 
vouloir  éloigner  de  cetre  fonction 
&  ces  Vérificateurs  Praticiens,  qui 
n'étoient  pas  Artiftes ,  5c  ptufieurs 
même  de  fes  Confrères  dont  la  ré- 
putation lui  faifoit  ombrage.  Il  en- 
treprit donc  d'attaquer  la  folidité 
de  la  preuve  par  comparaison  ,  en 
Février. 


montrant  l'incertitude  de  l'art ,  Se 
fourint  que  le  talent  d'habile  Véri- 
ficateur ,  étoit  en  quelque  forte  un 
don  du  Ciel  rarement  accordé ,  & 
indépendant  des  connoiflances  &C 
de  la  pratique  de  l'art. 

On  conçoit  qu'il  faifoit  alTez 
entendre  que  ce  difeernement  fia 
Se  délicat ,  ce  coup  -  d'oeil  fur  Se 
perçant ,  que  l'art  de  l'Ecriture  ne 
donne  point ,  ne  lui  avoient  pas 
été  refufes.  C'eft  ainfi  ,  du  moins 
que  M.  d'Autrèpe  préfente  les  vues 
Se  lesidéesde  fon  anciag  Confrère, 
quoique  peut-être  à  cérégard  grof- 
itfTe  t-  il  un  peu  les  objets.  Mais  t 
comme  Meilleurs  les  Ecrivains  Ex- 
perts n'ont  point  protefté  dans  le 
tems ,  ni  depuis  ,  contre  ce  que 
préfentent  de  défectueux  &  l'Ou- 
vrage de  Ravenau  ,  Se  quelques  au- 
tres qui  ont  patu  fur  la  vérification 
des  écritures  ,  ils  fe  font  trouvés 
tous  enveloppés  dans  la  critique 
que  les  fçavans  Auteurs  de  la  Nou- 
velle Diplomatique  ont  faite  de  ces 
écrits.  M.  d'Autrèpe  prend  donc  la 
défenfe  de  fes  Confrères ,  Se  fe 
plaint  qu'on  leur  impute  gratuite- 
ment une  conformité  d'idées  avec 
Ravenau  ,  de  laquelle  ils  font  très- 
éloigncs.  II  ajoute  ,  en  parlant  an 
nom  de  tous .  «  Nous  convenons, 
»  mes  RR.  PP.  de  notre  impuif- 
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»  fance ,  de  notre  ignorance  mime  foient  point  Antiquaires,  qu'il* 
»  à  vérifier  les  écritures  anciennes,  foient  dans  l'impuiflance  ,  çommî 
>»  Nous  avouons  de  bonne-foi  que ,  le  reconoît  M.  d-'Autrèps  ,  de  dér 
»»  renfermés  dans  le  Cercle  des  véri-  cider  for  l'époque  precife  d'un  Ma- 
,  *>  fient  ions  journalières,  nos  con-  nuferit,  qu'ils  ignorent  les  fbrmu- 
»  noillânees  ne  s'étendent  pas  au-  les ,  les  ufage?  antiques ,  les  dates 
w  jourd'hui  au-delà  des  càràctè-  chronologiques,  &c,ilfaut  en  croi- 
»>  res  modernes  »».  re  l'Auteur ,  puifqu'il  fait  ceravcsi 
Cet  aveu  ,  dans  fa  généralité  ,  qui  doit  lui  coûter.  Mais  fesCon- 
paroîtra  peut  être  fingulier ,  cV  peu  frères  applaudiront-ils  à  cette  con- 
conforme  aux  idées  de  l'Expert  de  clufion générale  '.Nousfommes  dont 
Blegny  qui  en  1706  publia  un  inhabiles  à  vérifier  d'anciennes  écri- 
Traité  fur  la  vérification  des  Ecri~  turcs  ?  Se  reconnoûroient  ils  inça- 
tares  Cet  Auteur ,  relevant  lesqua-  pables  de  juger  par  exemple  fi  un 
lités  qu'exige  la  pénible  &  délicate  Ma  nuferit  fufpect  eft  de  la  même 
fonction  des  Experts  veut  ••  qu'a-  main  &  du  même  (iccle  qu'un  au- 
to vec  la  feience  de  la  parfaite  for-  tte  dont  1  âge  &  l'autenthicité  fe« 
»  mation  des  caractères  de  ce  tems ,  roient  inconteftables  ?  Cette  com- 
*»  qui  leur  donne  l'art  de  faire  un  paraifon  feroit-elle  hors  de  ta  fphère 
»  jufte  difeernement  des  divers  de  leur  capacité ,  parce  que  leurs 
»  effets  de  plume  que  contiennent  lumières  ne  s'étendent  pas  au-deli 
»  les  différentes  écritures,  lisaient  des  catactères  modernes  ?  Si  cela 
*  encore  uSe  entière  connoilfance  eft,  nous  ne  voyons  pas  ce  que  le» 
»  des  manières  d'écrire  des  ficelés  Experts  modernes  pourront  avoic 
•»  pafTés,  anfli- bien  que  des  diver-  à  démêler  avec  les  Auteuts  de  U 
h  les  productions  &  habitudes  de  nouvelle  Diplomatique. 
»  mains  des  gens  de  ces  tems  éloi-  Autant  M.  d'Atitrèpe  déprife 
m  gnés  ««.  Si  la  connoidance  des  L'Ouvrage  de  Ravenau  ,  autant  il 
Experts  d'aujourd'hui  ne  s'étend  exalte  le  mérite  de  celui  de  Ble- 
pas  au  delà  des  caractères  modernes,  gny.  Celui-ci  a  fourenu  que  l'art  de 
il  leur  manque  une  qualité  que  de  vérifier  les  Ecritures  eft  fondé  fut 
Blegny  jugeoit  indifpenfabte  ,  &  des  règles  certaines..  Et  fl  on  lui  a 
que  M.  d'Autrèpe  eftime  telle  lui-  reproché  d'avoir  gardé  lefilence  fur 
même  ;  car  il  convient  que  les  qua-  ces  règles  ,  on  a  blâmé  une  con- 
lités  ,  le  fçavoir ,  l'expérience  qo'e-  duite  qui  ,  au  jugement  de  M., 
xigeoit  de  B'egny  «  font  fi  euen-  d'Autrèpe  méritoit  des  éloges.  Car» 
»  tiellementnéceflaires  aux  Experts  dit  il  ,  ces  règles  ne  font  abfolu- 
*»  en  écritures ,  qu'on  ne  peut  croi-  ment  à  la  portée  que  des  Arriltes. 
m  re,  fans  fe  méprendre»  que  ce-  &  des  Amateurs  ,  ainfi  le  détail 
»  lui  qui  ne  les  a  pas  toutes,  le  fok  dans  lequel  il  feroir  entré  à  cet 
n  véritablement  ««.  égatd  auroit  été  inutile ,  &  pour  le: 
Que  les  Experts.  Modernes  ne  Public  qui  n'y  auroit  rien  entendu.^ 


Digitized  by  Google 


FÉVRIER    1771.  "  85 

êC  pont  les  Artiftes  qui  n'en  au-  Il  peut  donc  arriver  qu'un  Fanf- 

roienr  riré  aucune  inftruction  nou-  faire  inftruit  de  ces  règles  échappe 

velle  (*),  Il  était  d'ailleurs  trop  à  l'examen  &  aux  obfervations  des 

prudent ,  «  pour  lai  (1er  tranfpirer  Experts  en  mettant  toutes  leurs 

»>  rien  d'un  Art  auflî  délicat  ,  qui  connoiflances  en  défaut.  Nous  ne 

»  pût  fournir  aux  Fauffaires  quel-  fçavons  rrop  comment  conciliée 

»  ques  idées  propres  à  perfection-  cette  conféquence  avec  Ximpojjibl- 

»  ner  leur  funefte  talent ,  ou  à  les  liti  Phyftqtu  d'imiter  parfaitement 

h  mettre  à  l'abri  de  nos  obferva-  l'écrirure  d'autrui ,  ou  de  cacher  la 

•»  rions  **.  Henné ,  c'eft  à-dire  avec  la  Doctrine 

de  M.  d'Autrèpe. 

(*)  Pag.  117. 

TRAITÉ  DES  PÊCHES.  SUITE  DE  LA  SECONDE  SECTION" 
Par  M.  Duhamel  de  l'Académie  Royale  des  Sciences.  1 770.  A  Paris  ^ 
chez  Defaint  &  Saillanr.  In-folio  ,  depuis  la  page  67  jufqu'à  la  page  . 
Jpi ,  6c  depuis  la  planche  XXI  jufqu'à  la  planche  L. 

Les  deux  premières  parties  du  Provence  Se  de  Languedoc  ,  dont 

Traité  des  Pèches  ,  que  nous  il  avoit  parlé  dans  l'article  V.  Ce 

avons  annoncées  ,  renferment  des  Magiftrat  toujours  empreue  à  fe- 

pêches  à  l'hameçon  ou  avec  de  pe-  condet  ceux  qui  s'occupent  de  tra- 

tits  filets  mobiles  &  maniables  ;  vaux  utiles,  s'offrit  obligeamment 

M.  Duhamel  paffe  actuellement  i  à  procurer  des^iorions  plus  circonf- 

un  genre  de  pêches  plus  vafte  6c  ranciées  à  M.  Duhamel  >  &  à  le 

plus  important  j  mais  il  commence  mettre  ainfi  en  état  de  faire  con- 

par  un  fupplément  à  ce  qu'il  avoit  noître  certe  efpèce  de  pêcherie.  Il 

dit  des* bourdigues  de  Provence  s'eft  adrefle  pour  cela  à  M.  Pom- 

en  palifladesde  cannes  faites  corn-  me  ,  célèbre  Médecin  qui  a  fait 

me  des  cônes  oppofes  par  le  fotn*  pafler.  en  Camargue  aux  Proprié* 

met.  En  traverfant  autrefois  la  Ca-  taires  des  principales  bourdigues 

margue  ,  M.  Duhamel  avoit  fait  un  Mémoire  de  queftions.  C'eft 

peu  d'attention  aux  bourdigues  de  d'après  les  réponfes  qu'on  a  bien 

ce  canton  /îngulier.  M.  de  Lamoi-  voulu  y  faire  ,  que  M.  Duhamel 

gnon  de  Malesherbes  ,  Premiet  décrit  ces  pêcheries. 

Préfîdent  de  la  Cour  des  Aydesde  La  Camargue  eft  un  terrein  ren- 

Paris ,  y  ayant  palTc  depuis  peu  *  fermé  au  Levant  &  au  conchanr 

quoique  rapidement  ,  coufervoic  entre  deux  bras  du  Rhône,  &qui 

une  atfez  jufte  idée  de  ces  bourdi-  s'étend  au  midi  jufqu'à  la  mer  pat 

gues  ,  pour  faire  fentir  à  M.  Du-  une  plage  allez  étendue.  Le  refte 

bamel  les  différences  de  celles  de  de  ce  te.tein  eft  entremêlé  d'étangs 
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&  de  marais  :  cette  lQe  eft  fort  an-  partie  de  Ton  Ouvrage.  Le  plus, 
cienne ,  mais  il  eft  probable  ,  dit  (impie  des  Blet»  tendus  verticale- 
M.  Duhamel  ,  qu'elle  a  été  aug-  ment  en  nappe  ,  eft  celui  qu'on 
rnentée  pat  les  dépôts  de  la  Mer  j  nomme  Saint ,  grand  filet ,  grand 
d'autant  que  tout  le  fond  de  la  rets  x  Sec.  Comme  il  doit  attèter 
Camargue  eft  falé ,  à  la  réferve  rous  les  poitfons  qui  fe  rencontrent 
d'une  couche  de  terre  de  la  fuperfi-  à  fon  partage  ,  on  peut  y  employée 
cie  qui  n'a  guère  que  l'épauTeur  indiltin&emcnt  des  mailles  de  tou- 
d'un  ter  de  bcche«  tes  grandeurs ,  pourvu  que  les  poif- 

M.  Duhamel  donne  une  deferip»  fons  qu'on  fe  propofe  de  prendre 
tion  de  ces  étangs  &  de  ces  marais  ne  puilTent  point  palier  au  tra- 
dont  l'eau  eft  adoucie  j  il  s'élève  vers. 

encore  dans  ces  étangs  adoucis ,  Les  filets  qu'on  appelle  manet% 
une  quantité  énorme  de  poiiîon  fur  beaucoup  de  nos  côtes  »  font 
d'eau  douce  \  principalement  des  aufli  de  (impies  nappes ,  mais-dont 
carpes,  des  brochets  ,  des  tanches  les  mailles  doivent  être  d'uue  ou- 
&  des  anguilles  qui  partent  du  verture  proportionnée  à  la  grof* 
Rhône  dans  les  étangs  pour  y  dé-  feur  des  poilfons  que  l'on  veut 
pofer  leur  frai.  prendre  ,  atin  que  ces  poilTons  ne 

Mais,durant  les  chaleurs  de  l'Eté,  puilTent  s'y  mailler,  c'eft-à-dire 
comme  il  fe  fait  une  grande  éva-  que  les  mailles  doivent  être  allez 
poration  d'eau  douce,  que fouvent  larges  pour  admettre  la  tète  des 
il  tombe  peu  d'eau  du  Ciel  &  que  poirtbns,  mais  non  pas  leur  corps, 
les  eaux  du  Rhône  étant  bartes,  les  qui  eft  plus  gros  ;  afin  qu'ils  foienc 
robines  en  fourniflent  peu  y  les  arrêtés  par  les  ouies,  I  orfqu'tls  vou- 
étangs  deviennent  falés  ,  &  les  dront  fe  retirer  des  mailles  où  ilr 
poilTons  en  fortent  pour  gagner  étoient  engagés, 
l'eau  douce  qu'ils  trouvent  dans  le  On  fçait  que  plufieurs  poirtbns  , 
Rhône.  tels  que  les  raies  &  les  turbots  ont 

.  C'eft  dans  ces  trajets  ,  tant  du  une  forme  peu  propre  à"  fe  mailler. 
Rhône  aux  étangs  que  des  étangs  au  Les  Pêcheurs  ont  en  l'induftrie  de 
Rhône ,  qu'on  prend  une  multitude  fur  monter  cette  difficulté  jcar,  ayant 
immenfe  de  poirtbns ,  en  établif-  remarqué  que  ces  poilTons  au  lieu 
fant  de  petites  bourdigues  dans  les  de  changer  de  route  quand  ils  ren- 
tobines.  On  conftruit  ces  bourdi-  contrent  un  filet ,  s'agitent  pour 
gues  comme  les  grandes ,  avec  des  vaincre  l'obftacle ,  ils  ont  imaginé 
paliflades  de  cannes  qui  formenr  de  leur  préfenter  des  .filets  rrès-fou- 
deux  entonnoirs  d'une  toife  de  pies  faits  de  fils  fins  &  tendus  mol- 
longueur,  lemenr,  afin  qu'ils  puiffenr  s'y  en. 

L'Aureur  donne enfuite  une  idée  velopper  en  s 'agitanr.  Ainfi  ,  plus 
générale  de  la  forme  des  filersdont  ces  filets  qu'on  nomme  Folles  font 
U  eft  queftion  dans  cette  féconde  déliés ,  enforte  cependant  que  leur* 
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fils  ne  le  rompent  pas;  plus  encore 
les  mailles  font  grandes  ,  pourvu 
que  les  poiflons  ne  puiflent  pas  les 
franchir  ;  enfin  plus  le  filet  fait 
d'inflexions  ,  pourvu  qu'il  ne  fe 
couche  point  fur  le  terrein  ;  plus 
ces  rets  font  convenables  pour  pren- 
dre les  poillons  plats.  Cette  préci- 
fion  qui  eft  fur -tout  néceflaire 
quand  on  veut  prendre  des  poif- 
lons d*un  certain  genre  Se  d'une 
gro  fleur  déterminée  n'a  point  fait 
abandonner  ces  fortes  de  filets  ; 
mais  elle  a  pu  donner  lieu  d'en 
imaginer  d'autres  qui  ont  la  pro- 
priété d'arrêter  toute  forte  de  poif- 
fons  ,  fans  diftinâion  de  forme  ni 
de  grofleur,  Se  qui  les  arrêtent  de 
quelque  côté  qu'ils  donnent  dans 
le  filer. 

Ces  Rets  qu'on  nomme  Trémails 
ou  Trcmaux  ,  font  formés  de  trois 
nappes  pofées  immédiatement  les 
unes  fut  les  autres  ,  deux  de  ces 
nappes  qu'on  nomme  Hameaux 
font  faites  de  fil  fort  Se  ont  leurs 
mailles  afle2  grandes  pour  rece- 
voir des  poillons  de  différentes  grof- 
feurs  entre  ces  deux  nappes  eft  la 
troifiéme  appelle  Flue ,  fur  les  côtes 
de  l'Océan  ;  laquelle  eft  d'un  fil 
fin  ,  &  dont  les  mailles  font  beau- 
coup plus  étroites  que  celles  des 
hameaux.  Comme  cette  nappe  doit 
flotter  enrre  les  deux  autres ,  on  la 
fait  plus  ample  :  ainfi  ,  quand  un 
poiflon donne  dans  la  flue  elle  prête; 
&  étant  reçue  dans  les  grandes 
mailles  des  hameaux  ,  elle  forme 
une  bourfe  où  les  poillons  fe  trou- 
vent arrêtés. 

Le*  Tentes  »  ou  Etentes ,  à  la 
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batte  eau  fur  piquets ,  font  des  pè- 
ches qui  fe  font  fur  les  côtes  où  la 
mer  découvre  ,  en  fe  retirant  un 
plus  ou  moins  grand  efpace  de  ter- 
rein  :  Se  le  but  général  qu'on  fe  pro- 
pofe  eft  de  retenir  au  retour  de  la 
marée  le  poiflon  qui  a  fuivfle  flot 
de  la  marée  montante.  On  tend 
pour  cela  ,  de  mer  bafle  fur  là 
plage  que  la  mer  a  abandonnée  , 
des  filets  qu'on  difpofe  en  bien  des 
façons  différentes  :  ce  qui  a  donné 
lieu  a  plusieurs  manières  de  pêcher 
auxquelles  on  a  attribué  des  noms 
particuliers,  tels  que  Ravoir,  grand 
&  petit  Rieux ,  Folles  tendues  fur 
piquets ,  &e >  Se  dont  M.  Duhamel 
donne  la  defeription  ^Àe  même  que 
des  pêcheries  qu'on  euro! ir  au  bord 
de  la  mer»  en  formant  des  encein- 
tes nommées  Parti;  au  moyen  des- 
quels on  retient  le  poiflon  9  qui 
après  s'être  porté  à  la  côte ,  veut 
retourner  â  la  mer. 

Suivant  le  règlement  on  doic 
laifler  cinq  à  fix  pouces  d'intervalle 
entre  le  bas  du  filet  &  le  terrein  > 
mais  l'avidité  des  Pêcheurs  les  en> 
gageâ  l'enfabler,  Se  pour  cela  ils 
font  un  illlon  autour  de  l'endroit  où 
ils  tendent  ;  Se  y  mettent  le  pied  du 
filet ,  puis  le  chargent  avec  le  fa- 
ble qu'ils  ont  tiré  du  fillon.  Alors 
leur  filer  tamife  pour  ainfi  dire  l'eau 
de  la  mer  ,  retient  tout  le  poif- 
fon  qui  voudroir  fuivre  le  cours  de 
la  marée  ;  Se  les  fllers  étant  tenus 
lâches  forment  une  poche ,  ou  les 
mailles  font  fi  ferrées  que  les  poif»' 
fons  du  premier  âge  ne  peuvent 
pafler  au  rra vers,  Se  l'on  trouve  fou- 
vent  durant  Fêté  dans  les  Parcs  un 
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pied  d'épaifTeur  de  frai  5c  de  me-  poficion  à  peu-près  verticale  :  les 

nuife  qui  eft  entièrement  perdu.  Il  différentes  manœuvres  qu'exigent 

eft  fenfible  qu'alors  les  pêches  font  ces  filets  font  l'objet  de  pluiieurs 

très-deftru&ives  :  ce  qui  n'arrive-  articles  ou  l'on  voit  le  grand  parti 

roit  point  fi  ces  Pêcheurs  laiffbient  que  les  Pêcheurs  tirent  des  moyens 

quelques  pouces  de  diftance  entre  umples  ,  mais  induftrieux  que  M. 

le  filet  &  le  terrein.  Duhamel  indique  ,  en  expliquant 

Comme  il  n'y  a  guère  de  flux  féparément  les  procédés  des  dif* 

&  reflux  fenfible  dans  la  Méditer-  férens  Pays ,  qui  prefque  tous  dif- 

ranée  on  ne  peut  pas  érablir  fur  fes  fèrent  les  uns  des  autres, 
bords  les  Pêcheries  à  baffe  eau  dont      II  y  a  des  pêches  qui  fe  font  i 

nous  venons  de  parler  ;  mais ,  les  la  traîne  avec  des  filets  à  manche  ; 

Pêcheurs  ayant  remarqué  qu'il  y  a  &  qu'on  peut  comprendre  foos  le 

des  faifons-où  les  poiûons  fe  plai-  terme  générique  de  Dragues.  Les 

fent  arranger  la  côte  &  fe  raffem-  différences  qu'on  peut  remarquer 

blent  dans  certaines anfes  ,  ils  ont  dans  les  diverfes  façons  de  pêcher 

imaginé  de  tendre  dans  ces  endroits  à  la  Drague  ,  confident  dans  l'éten- 

desefpèces  dépares  qu'ils  établif-  due  &  la  forme  des  manches  ;  ainfi 

fent  dan*  r«ru  meme»  que  dans  celles  des  embouchures, 

On  fait  aufli  d'aunes  pèches  avec  &  dans  les  moyens  qu'on  emploie 

différents  filets  qui  au  lieu  d'être  pour  les  tenir  ouvertes  ,  de  force 

tendus  fur  des  pieux  ,  des  piquets  qu'elles  foient  propres  à  gratter  ou 

ou  des  perches  comme  les  précé-  draguer  plus  ou  moins  le  fond.  Les 

dents ,  font  tendus  fous  l'eau  dans  unes  font  traînées  à  pied  Se  à  bras  , 

uoe  fituation  à- peu  près  verticale»  d'autres  le  font  par  un  ou  deux  bâ- 

fur  des  flottes  de  liège  ou  de  bois  teaux  :  c'eft  ce  que  l'Auteur  expli- 
éger  f  dont  on  garnit  leur  tète  ,  que  fort  au  long  ,  en  citant  avec 
tandis  que  le  pied  eft  chargé  de  left  foin  tous  ceux  dont  il  a  reçu  des 
de  pierres  ou  de  plomb.  Quelque-  initructions  ,  ce  qui  eft  bien  pro- 
fois encore  fur  les  terreins  de  fable,  pre  à  déterminer  les  perfonnes  inf- 
on  fuppriine  le  left  Se  l'on  enfouir  truites  qui  habitent  fur  les  Ports  , 
le  pied  du  filet  à  quelques  pouces  à*  féconder  notre  tlluftre  Académi- 
de  profondeur  :  ou  bien  ,  dans  les  ciçn  pour  la  perfection  do  (on  Ou- 
terreins  durs  ,  on  arrête  le  pied  du  viage. 

filet  avec  des  crochets  qu'on  fait      Les  Pêcheurs  de  l'Océan  favenc 

entrer  de  force  ;  mais  cela  ne  peut  profiter  de  la  marée  pour  tendre 

avoir  lieu  que  quand  on  tend  fur  lorfoue  la  mer  eft  baffe  ,  quantité 

les  terres  qui  découvrent  :  lorfqu'il  de  filets  qui  arrêtent  au  rerour  de 

refte  de  l'eau  il  faut  néceffairement  l'eau  les  poiffbns  qui  ont  monté 

charger  de  left  le  pied  du  filet,  pour  avec  le  flot  ;  &  de  ce  genre  font 

le  faire  caler  fur  le  fond  ou  faire  les  Parcs  ,  dont  nous  avons  pat  lé  , 

enforte  qu'il  fe  tienne  dans  une  &  les  tentes  fur  piquets.  Les 

s 
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Pêcheurs  de  la  Méditerranée  n'ayant 
poiut  de  femblables  marées ,  ils  ne 
peuvent  faire  aucun  ufage  de  ces 
façons  de  pécher  ;  maïs  ils  parvien- 
nent à  former  dans  la  mer  du  en- 
ceintes de  filets  qu'on  peut  regar- 
der comme  des  parcs  prenés'  ÔC 
Bottés ,  donc  il  ne  feroit  guère  pof- 
nble  de  faire  ufage  dans  l'Océan  : 
la  mer  y  eft  communément  trop 
agitée  pour  que  les  filets  tendus  fur 
piquets  puflent  réfifler  aux  efforts 
de  l'eau  ,  qui  font  prefque  toujours 
très-confidérables  dans  cette  grande 
mer  ,  où  les  marée*  qccafionnent 
une  agitation  continuelle.  C^ft  de 
ces  parcs  pierres  6c  flottes  ,  tendus 
en  pleine  eau  ,  que  M.  Duhamel 
parle  dans  fon  huitième  Chapitre; 
de  il  termine  la  tente  pierrée  Se 
flottée,  par  les  parcs  qui  ne  fonc 
retenus  qu'au  moyen  du  left  dont 
on  change  leur  pied ,  &  des  lièges 
dont  leur  tète  eft  garnie. 

La  Madrague  eft  encore  plus 
exactement  un  grand  parc  de  filets 
tendus  à  la  mer  ^  fans  piquets  ni 
perches.  Les  filets  qui  la  forment 
£bnr  aflujettis  fur  le  fond  par  un 
poids  énorme  de  left  &  de  pierres} 
pour  les  grandes  Madragues  ,  il 
en  faut  jufqu'à  400  quintaux  :  ces 
filets  font  tenus  verticalement  par 
beaucoup  de  nattes  de  liège ,  qui 
ont  un  pied  fur  quatre.  Les  parois 
de  ce  parc  font  affermies  par  un 
grand  nombre  de  cordes  de  40  à 
50  braiTes  ,  frappées  d'un  bout  fur 
la  corde  qui  borde  la  tète  des  filets, 
&  de  l'autre  à  une  ancre  que  l'on 
a  mouillée  au  fond  de  la  Mer. 

Le  bue  do  cette  pêche  eft  d'arrêter 
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les  thons  qui  font  rome  â  une  pe- 
tite diftance  de  la  côte  ,  ainfi  que 
quelques  autres  poi flous  ,  en  enga- 
geant les  uns  &  les  autres  à  entrer 
dans  la  Madrague  au  moyen  d'une 
grande  fuite  de  filets ,  que  les  Pro- 
vençaux nomment  la  queue  de  la 
Madrague  ,  6c  elle  s'étend  depuis 
la  côte  jufqu'd  la  Madrague  ,  elle 
a  quelquefois  mille  brafTes  de  lon- 
gueur. 

On  ne  connoît  peut-être  point 
d'établiflement  de  pèche  qui  prou- 
ve mieux  que  la  Madrague  juf- 
qu'où  peut  aller  l'induftrie  des  Pê- 
cheurs. Auffi  tous  les  Voyageurs 
qui  vont  en  Provence  font-ils  cu- 
rieux de  voir  une  Madrague  :  s'ils 
font  aflez  heureux  pour  fe  trouver 
dans  la  circonftance  d'une  pêche 
abondante ,  c'eft  un  fpeâacle  fin» 
gulier  pour  eux  que  de  voir  quel- 
quefois fept  -à  -huit  cents  poiflons, 
dont  quelques-uns  pèfent  150  liv. 
raflemblés  dans  un  compartiment 
qu'on  nomme  le  corpou  ou  la  mort, 
dans  lequel  on  en  appercoit  qui 
font  des  efforts  extraordinaires  con* 
tre  ceux  qui  veulent  les  prendre. 

On  voit  encote  à  cette  pêche 
nombre  de  Pêcheurs  qui  fe  jettent 
dans  le  même  filet  où  font  les  poif- 
fons  pour  les  harponner ,  les  a  Gom- 
mer ou  les  faifir  à  force  de  bras 
lorsqu'ils  ne  font  pas  fort  gros. 
Le  combat  qui  fe  fait  entre  les 
Pêcheurs  &  les  poiflons  ,  on  fe  mê- 
lent fouvent  l'harmonie  de  plu- 
fieurs  cors-de-chafle  ,  joint  a  la 
légèreté  &  l'activité  des  Pêcheurs 
Provençaux  ,  font  un  fpectacle 
très  amufantj  niais  ordinairement 
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toutte  l'attention  des  Spectateurs  ou  par  quelque  Requin  ,  ils  pion- 

s'eft  portée  k  la  chambre  du  Corpou  genc  julqu'au  fond  ,  mettent  leur 

ou  de  la  mort ,  Se  ils  n'ont  qu'une,  tête  dans  l'algue  &  ne  remuenc 

légère  idée  de  la  Madrague  ,  qui  plus;  c'eft  ce  qui  arriva  ,  dit- on, 

eft  tout  autrement  digne  d'admira-  îorfque  M.  le  Duc  de  Penthièvre 

tion.  Oferoit-on  imaginer  fi  on  alla  voir  les  Madragues  en  padanc 

De  l'avoir  pas  vu  ,  qu'on  puifle  ten-  à  Toulon  :  le  cortège  étoit  des  plus 

dre  dans  la  mer  une  enceinte  de  nombreux  \  la  mer  étoit  couverte 

filets  ,  qui  pour  les  plus  petites  de  canots  ;  mais  de  deux  cens  thons 

Madragues  à  i  jo  brarfes  de  Ion-  qu'on  fçavoit  être  dans  la  chambre» 

gueur  lur  18  à  trente  de  largeur  ;  il  ne  fut  pas  poflîble  d'en  faire 

&  dont  le  pied  chargé  de  beaucoup  monter  un  feul  dans  le  corpou  : 

de  pierres,  eft  calé  dans  l'eau  à  la  la  pêche  fe  réduifit  à  quelques  li- 

profondeur  de  vingt  ou  vingt-cinq  vres  de  petits  poiflbns  :  ces  mêmes 

oraffes  ;  la  tête  eft  foutenue  à  fleur  thons  fe  montrèrent  le  lendemain 

d'eau  par  une  grande  quantité  de  comme  d'eux-mêmes  &  on  fit  une 

nattes  de  liège.  Joignons  à  cela  ,  pêche  très-abondante, 

nombre  de  compartimcns  formés  Le  travail  de  M.  Duhamel  finir 

par  des  filets  d'auffe ,  qui  font  bor-  par  une  récapitulation  générale  de 

dés  a  la  tête  &  au  pied  par  de  grof-  cette  féconde  Section  ,  accompa- 

fes  cordes  de  même  matière  :  &  gnée  de  réflexions  fur  les  façons 

en  ourre,  une  charte  ou  queue  for-  de  pêcher  ,  dont  il  a  donné  la  def- 

mée  des  mêmes  filets  ,  qui,s'éten-  ctiption  ,  &  fur- tout  relativemenr 

dant  de  la  Madrague  à  la  terre  ,  a  au  dommage  que  chaque  efpèce  de 

depuis  100  jufqu'à   1000  brades  pêche  peut  caufer  :  nons  ne  crain- 

&  plus  de  longueur.  drons  pas  de  fuivre  M.  Duhamel 

Il  faut  pourtant  que  ces  grands  dans  les  réflexions  que  lui  fuggere 

établiffemens  ,  affermis  feulement  l'amour  du  bien  public,pir  lequel  il 

par  des  cordes  qui  répondent  à  des  s'eft  toujours  fignalé. 

ancres  foient  établis  avec  a  fiez  de  L'Epervier  qu'on  jette  furie  poif- 

folidité  pour  réfifter  aux  vents ,  aux  fon  qu'on  apperçoit  au  fond  de 

courans  6c  aux  efforts  de  ces  gros  l'eau,  ainfî  que  le  carreau  avec  le- 

poiftbns  ;  Bc  il  faut  de  plus  que  ce  quel  on  le  foulève  fourniflent  des 

parc  foit  afTez  exa&ement  clos  dans  poifTons  très-vivans&très-fains.fans 

toute  fon  étendue ,  pour  ne  permet-  caufer  aucun  préjudice!  la  multipli- 

cre  à  aucun  poiflbn  de  s'échapper  ;  cation  du  poifTon.  On  en  peut  dire 

car  en  ce  cas  il  feroit  bientôt  fui vi  autant  des  Trubles,desCaudrettes  t 

de  tous  :  c'eft  l'inftinA  de  ces  poif-  des  Boutagues  ,  des  Nafles ,  &  des 

fons  de  fe  fuivre  tes  uns  les  au*  Verveux  rendus  dans  les  eaux  dor- 

tres.  mantes. 

On  prétend  que,  quand  les  thons  De  ce  genre  font  encore  les  Bour- 

fom  effarouchés  ou  par  les  Pêcheurs  digues,  tant  de  la  Méditerranée 

que 
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«que  Je  le  Carrtargue.  On  reproche 
aux  Paradieres  d'arrêter  Se  d'accu- 
muler les  fables  auprès  des  encein- 
tes. Cela  peut  être  ;  mais,  Il  ces  fa- 
bles n  etoient  point  arrêtés  ,  ils  fe 
fépandroient  dans  1  étang:  8c  je  ne 
fçais  pas,  dit  M.  Duhamel  «  lequel 
ell  le  plus  £  craindre. 

A  l'égard  des  Bouteux  ,  on  leur 
reproche  avec  rai  (on  de  gratter  ces 
fonds ,  &  comme  on  s'en  fert  près 
du  rivage,  dans  les  endroits  où  il 
devroit  y  avoir  beaucoup  de  frai 
Se  de  petits  poifTons ,  il  fer  oit  bon 
d'en  interdire  l'ufage  en  certaines 
faifons.  Les  Havenaux  n'endom- 
magent point  les  fonds.  Mais,com- 
me  on  les  préfente  aux  grands  cou- 
rants  &  que  leurs  mailles  font  fort 
ferrées  ,  ils  arrêtent  beaucoup  de 
menuife ,  il  faudroit  pour  cette 
rai  Ton  en  tenir  les  mailles  d'un 
pouce  Se  demi  d'ouverture  en 
qnarré.ou  en  interdire  l'ufage  dans 
les  faifons  où  les  petits  poifTons 
fe  portent  en  grande  quantité  à  la 
côte. 

Le  dommage  de  ces  filets  eft  ce- 
pendant peu  confîdcrable  ,  en  com- 
paraifon  de  celui  qui  rcfulte  de  l'u- 
fage dos  Guidaux  ,  des  Gors  8c  des 
autres  filets  ou  n3(Tcs  qu'on  prefenre 
aux  courants.  Non- feulement  ils 
axrêtenr  beaucoup  de  frai  Se  de  me- 
nuife \  mais  de  plus  ces  poifTons  en- 
talfés  avec  des  immondices  ,  Se 
comprimés  par  le  courant  font 
meurtris  Se  morts  avant  qu'on  les 
retire  de  ces  manches  :  ce  qui  fait 
qu'ils  ne  peuvent  être  tranfportés 
qu'à  une  petite  diftance. 

Les  filets  ta  nappe  font  fujeu 

Fcvritr. 
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aux  mêmes  inconvéniens ,  quand 
on  enfable  le  pied  j  & ,  comme  ces 
filets  font  fort  étendus,  il  enréfulte 
un  dommage  très-confidérable  qui 
n'arrive  pas  quand  on  laide  entre 
le  pied  du  filet  Se  le  terrein  an  ef- 
pace  fuffifant  pour  que  les  immon- 
dices fuivent  le  cours  de  l'eau.  Cela 
eft  très- praticable  ,  comme  nous 
l'avons  dit  pdur  les  Manets  &  les 
Trémaux  j  mais  alors  on  ne  prend 
point  de  poifTons  plats. 

Le  moyen  de  fe  procurer  des 
poifTons  plats  fans  faire  de  tort  à  la 
multiplication  du  poifTon  ,  feroit 
dit  l'Auteur,  de  tendre  des  nappes 
£  très-grandes  mailles  comme  fonc 
les  folles  ou  au  moins  les  demi-fol- 
les j  on  borderoir  en  fuite  le  pied 
des  maners  avec  une  bande  de  ces 
filets  à  larges  mailles  qui  arrête- 
raient les  gros  poifTons  plats  pen- 
dant que  les  poiiTons  ronds  s'em- 
maiileroient  dans  les  manets  ,  &  : 
comme  cette  bande  de  filets  à  lar- 
ges mailles  feroit  faite  avec  du  bon 
fil  retors  ,  elle  ferviroit  encore  i 
empêcher  que  le  refte  du  filet  rte  fût 
endommagé. 

On  peur  faire  les  mêmes  ré- 
flexions à  l'égard  des  filets  pierres 
Se  flottés  qu'on  tend  à  la  bafTe  eau 
fur  les  grèves  j  mais  tous  ceux  qu'on 
tend  en  pleine  eau  ,  où  fédentaires 
on  dérivants  au  gré  des  courants, 
ne  peuvent  endommager  les  fonds 
ni  détruire  le  frai  8c  la  menuife» 
On  ne  peut  trop  engager  les  Pc» 
cheurs  à  en  faire  dfage  ;  d'autant 
que  la  plupart  des  poifTons  font 
tirés  très  fair.s  de  c?s  filets. 

11  eft  iuconteftab:t  que  tous  les 
M 
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Parcs  détroifcnt  beaucoup  de  frai  pouces  ou  deux  pieds  de  refre  :«cc 
Se  de  menuife.  Néanmoins  il  n'eu  ils  garniroient  cette  partie  avec  de*- 
guère  poilibledeles  preferire;  non-  filets  à  larges  mailles,  j  qui  retien- 
Feulement  parce  qu'il  y  en  a  qui  dtoient  les  gros  poilîons  plats, 
foi  t  partie  des  droits  Seigneuriaux ,       A  l'égard  des  parcs  de  pierres 
Se  des  revenus  des  terres  limitro-  il  faudroit  obliger  ceux  qui  en  conf- 
.  phts  à  la  mec  ;  mais  encore ,  parce  ttuifent  de  pratiquer  à  leur  enceinte 

3u'ils  font  neceflaires  pour  fournir  beaucoup  de  grandes  cunettes  oir 

upoiflon  frais  lorfque  le  gros  teins  canonnières,  qui  ne  feroient  fer- 

eiTïpêche  de  pêche*  au  large.  Mnis  mées  qu'avec  des  grillages  à  larges 

l'on  pourroit  ,.  du  M.  Duhamel  ,  mailles ,  qu'on  ôteroit  entièrement 

prévenir  en  grande  partie  le  tore  dans  les  faifons  où  le  frai  &  la 

qu'ils  font  à  la  multiplication  du  menuife  donnent  abondamment  à- 

poilïbn.  la  côte. 

Si  l'intention  des  Pécheurs  étoir      M.  Duhamel  en  dit  autant  des' 
de  prendre  des  Maquereaux.des  ha-  parcs  qui  font  formés  par  des  pa- 
rengs ,  des  fardinuck  d'autres  poif-  lots  ou- de*  clayonnages.  Il  feroir 
fons  ronds,  ils  garniroient  leurs  feulement  à- propos  de  ne  faire  l'en'' 
parcs  de  imnets.  Comme  ces  poif-  ceinte  que  de  quelques  pouces  au- 
ions  nagent  entre  deux- eaux  à  dif-  delfusdu  terrein  ,  feulement  poury 
ferentes  profondeurs ,  les  Perceurs  attacher  le  bas  des  61ers  :  ce  qui* 
n'éprouveroient  aucun  dommage  n'empecheroit  pas  de  laifler  au' 
s'ils  lailfoicnr  un  efpace  entre  le  fond  une  grande  décharge  fermée 
pied  de  leur  filet  Se  le  terrein.-  de  treillage  a*  larges  mailles  coin-' 
Si  les  Pécheurs  veulent  prendre  me  nous  l'avons  dit,  de  ménagée 
des  poiifons  plats  on  peut  leur  per-  une  pente  confidcrable  au  parc  ,■ 
mettre  d'enfabler  le  pied  du  filet  pour  qu'il  fe  defleche  à  la  batte 
lorsqu'ils  fe  fervent  de  folles;  par-  mer  ;  Se  le  nettoyer  à  toutes  (es  ma* 
ce  que  les  grandes  mailles  qui  re-  rées  ;  fans  quoi  les  immondices  ar- 
tiennent  les  raies  Se  les  folles  un  rèreroienr  la  menuife  &  le  frai  dans 
peu  groffes,  permettent  au  frai  Se  l'intérieur  du  pwe. 
aux  poilïons  fort  petits  de  retour-       H  feroir  convenable  de  défendre 
ner  à  la  Mer.  Mais  pour  cela  il  exprelTément  qu'on  terminât  les- 
faut  que  les  Pêcheurs  aient  foin  parcs ,  bouchots ,  éclufes  ,  courti- 
d  oter  a  toutes-  les  marées  le  varec  nes.avecdes  nafTesoûdes  manches. 
Se  les  immondices,  qui  ont  été  arrê-  Go  permettroic  feulement  Tufage 
tés  par  le  filer-  de  ces  inftrumens  pour  de  petites : 
S'ils  vcniloient  tendre  pourpren-  pêcheries  ,  afin  de  prendre  des  An- 
dré en  mcm«  rems  des  poifTons  gui  lies ,  des  Lamproies ,  des  Con- 
ronds  Se  des  plats  j.  il  ne  tiendroit  gres  ,  &c.  A  l'égard  des  efpèces; 
qu'a  eux  de  garnir  de  manets  ou  de  de  parcs,  pierrés  Se  flottés  qu'où 
traraaux  leurs  parcs  jufqu'à  dix  huit  nomme  dans   la  Mtditerraaéev 
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$einches  &  Madragues  :  ces  Pèche-  mer  tous  les  ufaget  pernicieux  que 
ries  ne  font  aucun  tort  à  la  multi-  la  cupidité  a  établis  ,  mais  il  f em- 
pli cation  du  poitfbn.  ble  aiy  contraire  que  les  Pêcheurs 

Il  n'en  eft  pas  de  mcme  des  pè-  tendent  à  détruire  la  race  des  poif- 

ches  qu'on  fait  en  traînant  fur  le  Tons  fur  laquelle  cependant  leuc 

fond  :  telles  font  les  Saines  de  fortune  eft  établie  de  même  que 

toute  efpèce  j  les  Aiflaugues ,  les  l'efpérance  de  leurs  enfans.  Il  fça- 

Ganguis  ,  les  Bouliers  ,  les  Bre-  vent  que  le  poiflTon  devient  chaque 

gins  ,  la  Tartane  ,  les  Dragues  ,  jour  plus  rare ,  ils  s'en  plaignent , 

les  Chaluts  ,  SCc.  Tous  boulever-  mais  ils  ne  font  rien  pour  en  favo- 

fent  les  fonds  ,  détruifent  le  frai  rifer  la  multiplication  ,  Se  M.  Du- 

Se  la  menuife  ;  &  les  poiflons  qu'on  hamel,  que  le  zèle  pour  les  chofes 

retire  des  filets  font  morts  pour  la  utiles  guide  dans  tous  fes  ouvrages 

plupart  ou  meurtris.  Pour  diminuer  s'eft  occupé  par  préférence  de  cette 

nn  peu  ce  grand  dommage  ,  il  ne  partie  ;  au  refte  routes  les  autres 

faudroir  mettre  que  peu  de  left  au  branches  de  l'arr  des  pêcheries  font 

pied  du  filet  &  beaucoup  de  liège  traicées  dans  cet  Ouvrage  avec  le 

4  la  tète.  On  pourroir ,  comme  on  plus  grand  détail  fie  la  plus  grande 

fait  en  quelque  $  endroits,  attacher  clatté  ;  on  voit  par-tout  &  l'éten- 

le  left  à  des  lignes  pour  que  la  ra-  due  des  connoiflances  que  M.  Du- 

lingue  du  bas  ne  portât  pas  fur  le  hamel  s'eft  procurées  de  toutes 

fond.  parts,  Se  l'habileté  avec  laquelle  il 

Ces  réflexions  Se  grand  nombre  a  fçu  les  employer, 
çVauires  devroient  fervir  à  réfor- 

HISTOIRE  NATURELLE  DES  GLACIÈRES  DE  SUISSE , 
Traduction  libre  de  V  Allemand  de  M.  Grouner  ;  par  M.  de  Kéralio  , 
premier  Capitaine  Aide  Major  à  l'Ecole  -  Royale  Militaire.  A  Paris , 
chez  Panckoucke  ,  Libraire ,  rue  des  Poitevins ,  à  l'Hôtel  de  Thou, 

Second  Extrait, 

Les  deux  premières  parties  de  notre  premier  Extraie  une  idée  de 

cet  Ou  vrage  contiennent  la  def-  ce  qui  nous  a  paru  le  plus  inréref- 

cription  ropographinue  des  monta-  fant  dans  cette  defcriptiôn.  L'Au- 

gnes  de  Suide  >  ainu  que  celle  des  teur  traite  dans  latroifîème  Partie, 

différentes  chofes  curieufes  qu'elles  de  la  fituation ,  corapofition  ,  hau- 

renfermenr,  Ôc  fur-rout  des  amas  teur  Se  origine  des  monts  déglace, 

énormes  de  glace  qu'on  y  rencon-  de  l'ancienneté  des  montagnes ,  des 

ire  à  une  certaine  hauteur.  différentes  efpèces  de  glace  ,  de 

Nous  avons  lâché  de  donner  dans  leurs  difpoûtions  accidentelles; 

M  ij 
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enfin  de  leur  utilité  &  de  leurs  in-  à  laquelle  la  température  de  Paie 
convéniens.  Ce  font  les  principaux  eft  celle  de  la  glace  ,  varie  fuivant 
de  ces  objets  qui  vont  faire  la  ma-  les  climats  j  qu'elle  doit  être  plus 
«ère  de  ce  fécond  Extrair.  grande  dans  les  climats  chauds  auo 
L'Aureur  s-occupe  dans  la  pre-  dans  les  froids  ,  qu'elle  eft  la  plus 
miere  Section  de  cette  troifième  confidcrable  fous  l'Equateur ,  quel- 
Partie  ,  de  la  hauteur  des  monta-  le  va  infenfiblement  en  s'abailTant' 
gnes.  11  y  fait  un  réfumé  curieux  vers  les  pôles  ,  Se  qu'enfin  fous  les* 
de  tout  ce  que  les  Sçavans  ont  dit  pôles  mêmes  où  il  gele  prefquepen- 
jufqu'à  préfent  fur  l'élévation  de  dant  toute  l'année, elle  touche, à  pro» 
toutes  les  plus  hautes- montagnes  prement  parler, la  furfacede  la  terre,  • 
de  l'Univers.  U  n'y  en  a  point  qui  C'eft  auffieeque  les  obfervat ions  ont 
égalent  à  cet  égard  celle  des  Cor-  toujours  confirmé.  «  Sous  l'Equa» 
dillières  du  Pérou  dont  la  plus  haute  »  teur,  dit  M.  Grouner,  la  région  de  ' 
eft  un  volcan  qu'on  nomme  Chim-  »  la  glace  eftl  la  hauteur  de  1449' 
boraço.  Cette  montagne  eft  de  $i  10  »  toifes.A  l'entrée  de  la  Zone  tem- 
toifes  au-deflus  du  niveau  de  la  »  pérée ,  elle  eft  plus  balte  d'envi- 
mer,  fuivant  les  me  fur  es  des  Aca-  »  ton  300  toifes.  Le  Pic  de  Téné- 
demteiens  François  qui  ont  été  dan»  »  riffe  dont  le  fommet  eft  couvert' 
cette  contrée  pour  déterminer  la  fi-  »  de  neige,  n'a  que  a  100  toifes  au*' 
gure  de  la  terre.  Or  la  plus  haute  »  deflus  da  niveau  de  la  mer.  Dans- 
de  celles  de  Suifle  qui  eft  le  Go-  »  Ie9  parties  méridionales  de  la 
thard  ,  n'a  fuivant  la  mefure  de  »  France  cette  région  eft  à  16  ou 
M.  Mikhtli  que  l'Auteur  regarde  »  1700  toifes  ;  mais  aucune  mon- 
comme  la  plus  exaûe  que  1750  »  tagne  de  ce  Païs  n'a  cette  hauteur 
toifes  au-delTus  du  niveau  de  la  >»  &  ne  refte  par  conséquent  cou- 
mer  ,  élévation  à  lavvéxité  confîdé-  »  verte  de  neige  pendant  route  l'an* 
rable  ,  mais  beaucoup  moindre  »»  née  :  dans  la  Suide  ,  elle  eft  à1 
e  celle  de  la  plus  haute  des  Cor.  »  1 500  toifes.  Enfin  la  plupart  des- 
illières.  »*  montagnes  voifines  des  pôles  font 
A  mefure  qu'on  s'élève  dans  l'a  th<  h  couvertes  jufqu'à  leur  pied  de  nci- 
mofphère  ,  lotfqu'on  franchit  ley  »  ges  perpétuelles 
montagnes  ,  on  s'apperçoit  que  la      Les  vapeurs  dont  l'air  eft  chargé  & 
température  de  l'air  change  confi-  qui  font  la  caufe  &  la  matière  des 
durablement  ;  qu'elle  devient  de  pluies-,  desi>rouillards , des  rofées, 
plus  en  plus  froide  ,  &  qu'enfin  à  de  la  grêle, de  laneige,deséclairs,du 
une  certaine  hauteur  elle  eft  abfo-  tonnerre  \  enfin  de  prefque  tous  les 
lument  glaciale;  5c  cela  arriveconf-  météores,  ont  auffi  une  certaine 
ramment  dans  tous  les  climats  ,,  hauteur  au-delfus  de  laquelle  elles 
même  dans  les  plus  chauds  ,  &  au  ne  peuvent  plus  monter.  On  ne  fçaic 
cœur  de  la  Zône  torride.  Mais  on  fi  cette  hauteur  varie  ,  fuivanr  les 
wuçpitaifémenique  cette  hauteur,  climats  ;  mais  il  paroît  que,  danr 


3,1 


Digitized  by  Google 


f  Ë  V  R 

Mielque  pays  qae  ce  foie,  elle  a  des 
hmites  qu'elle  ne  peut  franchir. 
L'élévation  de  la  région  vaporeufe 
furpalîe  celle  de  nos  plus  hautes 
montagnes  d'Europe  :  les  neiges 
qui  couvrent  leurs  fommets  les  plus 
élevés  en  font  une  preuve  évidente. 
Mais  M.  Gr<«iner  allure  qu'au- de  f- 
fus  de  y6oo  toifes  ,  il  n'eft  plus 
poflible  de  trouver  de  neige  y  s'il 
Cneftainfi,  il  enréfulte  que  l'atlv 
mofphère  brumeufequi  touche  la' 
furfacc  de  la  rerre,  ne  s'élève  jamais 
dans  l'air  plus  haut  que  $6oo  toiA.-*.- 

Dans  les  Sections  fuivantes  M." 
Grouner  traite  d'une  infinité  de 
chofes  curieufes  que'  nous  ne  pou- 
vons qu'indiquer lommairemcnt  vu 
l'abondance  de»'  matières.  Telles* 
font,  à  l'occafion  de«t*ancienneré  Se 
de  l'origine  des  montagnes  ,  1er 
ditférens  corps  marins  Se  particu- 
lièrement les  grands  bancs  de  ro-* 
quilles ,  toutes  d'une  même  efpèce, 
qui  fe  trouvent  dans  les  mont  gnes 
de  Suifle.  Ces  bines  font»  fuivant 
l'Auteur  ,  une  oreuve  inconteft.ible: 
que  tout  ce  pays-  ,  quoiquu  très* 
élevé  ,  a  été  couvert  par  les  eaux 
de  la  mer.  Leur  difpoHtion  démon» 
tre  mêmequ'ilsn'onr  point  été  dé- 
r>ofcs  dans  ces  endroits  par  une 
inondation  ou  par  un  déluge  ,  car 
une  féparation  régulière  Se  par- 
faite ,  relie  que  celle  qu'on  y  re- 
marque ne  peut  s'être  faite  au  mi 
lieu  d'un  bouleverfement  toral  du 
globe,  &  même  du  changement' 
nibit  d'une  de  fes  parties. 

11  faut  voir  dans  l'Ouvrage  mê- 
me les  explications  que  l'Auteur 
donne  des  qualités  des  différentes 
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efpèces  de  glaces,  de  leurs  dif po- 
rtions accidentelles  ,  des  vents  qui 
forrent  quelquefois  avec  une  ex- 
trême impétuofué  des  profondes 
«évades  entre  les  amas  de  gla*. 
çons. 

On  connoît  trop  l'utilité  des 
montagnes  >  Se  même  celle  dw 
froid  qui  règne  en  tout  te  m?  fur 
leurs  lommety,  pour  qu'il  foit  be» 
foin  que  nous1  Pallions  mention  ici 
de  ce  qu'en  du  M.  Grouner."  On 
fçau  que  les  montagne*  attirent  St 
conduisent  PeaU  rédoicé  en  vapeurs 
dont  l'athmolphère  eft  toujours 
remplie  \  qu'elles  con  fer  vent  cette 
eau ,  foit  fous  V  forme  de  neigé 
Se  de  glace  ,  foit  dans  les  immen- 
fes  cavités  creuféesdans  leur  fein  » 
pour  la  laitier  couler  lentement 
mais  continuellement ,  par  un  mé* 
chanifme  admirable  qui  forme  Se 
entretient  les  fources  de  tous  les 
flvuves  Se  de  toutes  les  rivières.- 
Mais  on  ne  connoît  pas  aufli  gé-* 
ncralement  les  inconvéniens  des 
monts  glacés ,  ou  plutôt  les  acci- 
dens  allez  fréquens  qui  menacent 
leurs  habitans- ,  Se  les  dangers  aux- 
quels font  expofés  les  Voyageurs 
qui  s'engagent  à  les  traverfer  fans> 
rendre  les  précautions  convena- 
is ;  ces  objets  font  la  matiète  de 
la  dernière  Section  de  l'Ouvrage 
de  M.  Grouner  ,  Se  nous  allons 
nous  en  occuper  avec  lui  dans  le' 
refte  de  cet  Extrait. 

Parmi  ces  rochers  énormes  qui 
font  encartes  les  uns  fur  les  autres 
jufqu'i  une  hauteur  effrayante ,  il 
s'en  ttouve  dont  les  bafes  font  peu: 
folides ,.  foit  par  leur  défaut  d£-- 
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fendue  »  foit  pat  la  nature  du  ter*  qu'on  peut  employer  pour  te  pré' 

rein.quteft  en  certains  endroits  fa-  ferver  de  ces  dangers  ,  fie  nous 

jbleux  fie  mouvant ,  (oit enfin  par  la  croyons  qu'il  eft  utile  d'expofer  ici 

dégradation  que  les  eaux  font  peu*  ce  qu'il  en  dit. 

à  peu  dans  ces  meinesbafes.il  arri-  .  «En  général  tout  mouvement 

ve  de-li  que  de  tems  en  teins  des  »  qui  ébranle  la  terre  ou  l'air ,  corn- 

jna(Tesconijdérables»des  montagne?  >»  me  celui  des  vents  ,  des  pierres, 

prefque  entières  fe  détachent  »  fe  «*  des  arbres  qui  tombenr ,  des  ani- 

précipitent  dans  les  vallées ,  fie  font  »  maux  qui  courent  fur  la  neige  ; 

périr  un  grand  nombre  d'hommes,  »  le  fon  même  des  cloches  ,  celui 

de  troupeaux,  en  un  mot  des  ha-  »  des  fonnettes  des  bêtes  de  fom- 

bi  cations  toutes  entières.  *»  me  ,  la  feule  voix  des  Voya- 

La  fonte  fubite  des  neiges  fie  »  geurs  peut  déterminer  la  chute 
des  glaces  qu'oçcafionnent  quelque*  «des  lavanges.  Le  plus  petit  oi- 
fois  des  vents  chauds  p  produit  des  »  feau  peut  mouvoir  un  flocon  de 
inondations ,  des  efpèçes  de  délur  •»  neige  ,  qui  en  entraîne  d'autres 
ges  d'où  s'enfui  vent  des  ravages  qui  »  en  roulant  ,  fie  ceux-ci  d'au- 
ne font  pas  moins  affreux.  »  très  encore  ;  de  forte  qu'après 

Comme  il  n'y  a  point  <J«  vol-  •>  avoir  parcouru  plusieurs  lieues 

cans  dans  les  montagnes  de  Suifle ,  »  depgis  le  fommet  jufqu'au  bas 

leurs  habitans  ne  font  pas  expofés  »  d'une  montagne  ,  ils  formenc 

aux  effets  redoutables  de  ces  feux  *»  tous  enfcmble  une  matTe  énor- 

foarerreins  ,  mais  ils  ne  font  point  •»  me.  Les  archives  des  Cantons, 

exempts  pour  cela  de  certains  trem-  *  Suides  font  pleines  de  réVits  dac- 

blemens  de  terre  qui  font  toujours  t*  cidens  caufés  par  ces  lavanges  ; 

alarmans  fie  dangereux  ,  fie  tout  »  de  maifons  ,  de  Villages  ,  de 

cela  prouve  fuftilamment  que  les  »  troupes  de  Voyageurs  où  de  gens 

pays  des  hautes  montagnes  font  »  de  guerre  qu'elles  ont  enfeve- 

des  habitations  moins  fùres  que  »  lies  »». 

les  autres  endroits  de  la  terre.  Les  habitans  des  montagnes  em- 

II  faut  convenir  cependant  que  ploient  différens  moyens  pour  fe 

les  accidens  dont  nous  venons  de  garantir  des  lavanges.  Ils  évirenc 

parler  fonr  rares  ,  mais  il  y  en  a  de  bâtir  au  pied  d'un  mont  efear- 

d'autres  bien  plus  fréquens ,  Se  qui  pé  ,  â  moins  qu'ils  n'y  trouvent 

menacent    particulièrement  ceux  uncfpacemis  i  l'abri  par  unefait- 

qui  parcourenr  ces  montagnes.  Les  lie  de  rocher ,  ou  par  quelque  bois 

Voyageurs  y  font  fouvent  en  dan-  qui  puifïe  arrêter  les  neiges.  Les 

ger  de  périr  ,  parles  chûres  de  nei-  Voyageurs  doivenr  ôter  les  fomve- 

ges  qu'on  nomme  Lavanges  ,  Se  tes  de  leurs  bêtes  de  fomme  ,  ou 

par  les  crévalTes  ou  fentes  qui  fe  les  emplir  de  foin.  Il  faur  qu'ils 

trouvent  au  milieu  des  glaces.  s'abstiennent  de  parler  Se  qu'ils 

M.  Grouner  indique  les  moyens  marchent  en  filence  dans  ces 
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étroit  périlleux  :  c'eft  même  une 
bonne  précaution  avant  que  de  s'y 
éngager  que  de  tirer  quelques  coups 
d'armes  à  feu,  afin  de  déterminer 
la  chûte  des  neiges  qui  pourraient 
erre  prêtes  à  fe  détacher.  Il  convient 
enfin  de  palier  avant  le  jour  dans 
les  endroits  dangereux  ,  &  fur- 
tout  de  prendre  de  bons  guides. 

Lorfque  ,  malgré  les  précautions 
qu'on  a  pu  prendre  ,  on  voit  tonv 
ber  une  iavange .  if  faut  détourner 
promprement  la  tète  ,  de  pe^r  d  e- 
rre  étouffé  par  la  neige  ou  par  le 
vent  qu'elle  occalîonne  dans  fa 
cbùce.  Le  p!u4  fùr  eftde  l'éviter  fi 
l'on  peut  par  la  fuite  t  mais ,  lï  l'on 
n'a  pas  cette  relTource,  il  faut  cher- 
cher l'abri  de  quelque  partie  du 
rocher  qui  foit  fai liante  ou  du 
moins  à  pic.  En  plufieurs  lieux  du 
Bieudner  &  particu'iéremenr  en- 
tre les  Villages  de  Couviri  &  de 
Guardt ,  on  a  creufé  dans  le  rocher 
des  efpcces  de  ca  vernes  ,  poUr  fer- 
vir  d'afyle  aux  Voyageurs  ,  côntre 
les  lavangës. 

«•  Quand  oh  a  le  malheur  d'être 
»  furj  ris  par  une  lavange  d'ancien- 
»>  ne  neige  ,  qu>  eft  beaucoup  plus 
»>  dure  que  la  nouvelle  >  &  qu'il 
»>  n'y  a  pas  fur  le  lieu  même  allez 
«  d'hommes  pour  dégager  i^romp- 
*>  temen:  ceux  qu'elle  a  couverts  ; 
»»  ils  font  perdds  fans  redoutée. 
»  Mak  ,  lorfque  la  neige  eft  nott- 
»  velle ,  on  pebt  avec  les  mains  fe 
*  faire  devant  le  v  liage  allez  d'ef- 
a  pace  pour  tefpirer  ,  &  la  feule 
»  chaleur  de  l'haleine  peut  produire 

cet  effet.  Il  y  a  eu  des  hommes 
i*f  onfeveli»  de  cette  manière  qui 
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a  ont  patTé  trois  jours  entiers  fous 
»  la  neige  y  &  fe  font  dégagés  eux- 
*»  mêmes  de  ce  tombeau  ». 

L'événement  le  plus  mémora- 
ble dans  ce  genre  ,  &.dont  on  a 
beaucoup-  parlé  dans  le  teitis  qu'il 
eft  arrivé ,  eft  le  fot  t  qu'ont  éprou- 
vé trois  femmes  donr  la  cabane 
fut  Couverte  de  nei^e  par  une  lavan- 
ge près  de  BerghémoUtto  dans  les 
monragnes  qui  féparent  du  Pic- 
monMe  Comté  de  Nice  &  le  DaU- 
phiné.  Elles  avoient  par  bonheur 
avec  elles  une  chèvre  ,  avec  appàr 
femmenr  des  aiimens  pour  la  nour- 
rir. Ces"  femmes  vécurent  du  laie 
de  cet  animal  pendant  trenre-fepe 
jours',  ainfi  enfermées  fous  la  nei- 
ge ;  ce  ne  fut  qu'après  ce  long- 
rems  qu'on  put  parvenir  à  les  déli- 
vrer. 

M.  Grouner  indique  les  moyen» 
qu'on'  emploie  pour  rétablir  ceux 
qui-  ont  été  tranfts  de  froid  par  urt 
long  féjour  dans  fa  neige.  Ce  foric 
les  mêmes  dont  on  k  feu  dans  |e 
Nord  quand  il  s'agit  de  rappeler  i 
la  vie  des  hommes  qui  ont  été  à 
moitié  gélés.  La  feule  méthode 
pouryréufttr,  c'eft  de  ne  les  réchaud 
fer  que  par  degrés  &  avec  urt  extrê- 
me lenteur. 

Fl  fouflîe  quelquefois  dans  Ie> 
montagnes  de  Suifle  un  vent  de 
Nord  fi  perçant  que  les  Voyageurs- 
font  expofés  à  mourir  par  lé  froid. 
Cet  acciderir,qui  n'eft  pas  rare  dans 
Tes  Pays  Septentrionaux  ,  eft  fotc 
connu',  &  tous  ceux  qui  en  ont  pat- 
lé  s'accordent  à"  dire  »  que  cette 
mort  qu'on  fefoit  tenté' de  regarder' 
comme  une  des  plus  douloareufcsv 
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eft  cependant  une  des  plus  douces. 
On  ne  peut  douter ,  à  la  vérité  , 
que  l'homme  qui  fe  gele  ne  com- 
mence par  éprouver  les  atteintes  du 
froid  le  puis  cuifanr.  Mais ,  après 
cette  première  imprellion  ,  un  fom- 
meil qui  n'a  rien  que  d'agréable 
s'empare  de  lui ,  &  s'il  a  l'impru- 
dence de  s'y  livrer  ,  c'eft  pour  lui 
Je  fommeil  de  la  mort.  *  Le  froid 
»>  arrêtant  la  circulation  dans  les  ex- 
»»  trémités  des  vailTeaux  fanguins  , 
»>  la  fur  face  de  tout  le  corps  meure 
•»  la  première  :  le  fang  fe  porte  en 
m  plus  grande  abondance  au  cer- 
»  veau  ,  parce  que  cette  partie  eft 
»  plias  à  l'abri  du  froid  ,  il  s'y  en- 
»  gorge  ,  occafionne  le  fommeil 
»  mortel  &  fe  gele  en  entier  l'itiftanc 
»  d'après  la  mort  .». 

Le  feul  moyen  de  prévenir  un 
pareil  accident ,  c'eft  de  combattre 
de  toute  fa  force  ce  fommeil 
trompeur  ,  par  le  mouvement  ,  & 
l'exercice  du  corps  le  plus  vio- 
lent. 

«  Le  plus  grand  de  tous  les  dan- 
»  gers  qui  menacent  ceux  qui  voya- 
»  gent  dans  ces  montagnes  glacées 

.  #§  eû  celui  de  tomber  dans  les  fen- 
»»  res  des  amas  de  glace ,  dont  la 

••»  plupart  cachies  tous  les  neiges 
«  nouvelles  ne  peuvent  pas  être  ap- 
p  perçues.  Des  Voyageurs  impru- 
•>  dens  ,  dir  M.  Çrouner  ,  fe  per- 
m  dent  allez  fréquemment  dans  ces 
0  gouffres  ;  Se  les  archives  des  Vil- 
»>  les  Helvétiques  font  fouvent 
»,  mention  de  ces  malheurs. 
1  c»  Pour  s'en  garantir  les  Voya- 
tf  geurs  prennent  plufieurs  précau- 
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m  tions,  ils  fe  pourvoient  de  lon^ 
»  gues  planches ,  &  s'en  fetvent 
»  pour  pafferles  crévatTes  qui  fonc 
»  vifibles.  Ils  vont  rarement  feuls 
m  fur  les  glaces  ,  &  fe  munirent  de 
m  longues  cordes ,  afin  que  ,  fi  l'un 
»>  tombe  dans  une  «évade ,  un  au- 
*  tre  puiffe  lui  jeter  une  corde  Se 
»  l'en  retirer.  En  d'autres  cantons, 
o  &  fur- tout  dans  le  Bundntr ,  les 
»  Voyageurs  portent  fous  chaque 
m  bras  une  longue  perche,qui  puilfe 
?  les  retenir  en  cas  de  chûte.  D'au» 
»  très  s'attachent  trois-i-trois,  aux 
m  extrémités  Se  au  milieu  d'une 
i»  longue  corde ,  Se  marchent  l'un 
»  derrière  l'autre  :  fi  l'un  d'eux  tom- 
»  be  dans  une  crévaffe  ,  les  autres 
»  le  retiennenr  &  l'en  retirent  avant 
»  qu'il  puiiTe  y  périr  ». 

On  demeure  convaincu  après  ta 
lecture  de  l'Ouvrage  de  M.  Grou- 
per que  les  glacières  de  Suirte  of- 
frent mille  objets  des  plus  capa- 
bles de  piquer  la  cunofité  ;  mais 
on  ne  l'eft  pas  moins  que  rien  o'eft 
plus  périlleux  que  les  voyages  qu'il 
faut  faire  pour  aller  obferver  fur 
les  lieux  mêmes  toutes  ces  chofes 
intéretfantes.  Au  relie  les  deferip- 
tions  qu'il  en  donne  paroi  fient  u* 
exactes  Se  fi  détaillées  que  c'eft  en 
quelque  forre  comme  fi  l'on  avoic 
ces  objers  m  cm;  s,  fous  les  yeux  ,  SC 
que  fon  Livre  avec  les  Cartes  Se 
planches  qu'il  contient,  femble  fait 
pour  difpenfer  les  amateurs  d'hif- 
toire  Naturelle  d'un  voyage  aufïï 
périlleux  qu'il  doit  être  labo- 
rieux. 

VOYAGE 
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F0O6£  ZW?  FRANCE  ,  D'ESPAGNE  ,  Z>£  PORTUGAL 
&  d'Italie  Par  M.  S***  .Du  zx  Avril  1719.  <*«  6  Février  1730. 
A  Paris  ,  chez  Merlin  ,  Libraire ,  nie  de  la  Harpe  ,  i  Saine  Jofeph. 
1770.  Arec  Approbation  &  Privilège  do  Roi ,  4  Volumes  in-\x. 

Les  Relations  de  Voyages  d'Ita-  Etats  de  Parme  Se  de  Plaifance. 
lie  fe  font  fort  multipliées  de-  «•  La  coonoilTance  de  la  nature 
puis  quelque  tems  à  l'avantage  du  »  des  Etats  de  Parme  &  de  Plai- 
Public  j  cette  heureafe  contrée  où  »  fance  (1) ,  (  dit  M.  de  S...  eft  de» 
abondent  les  merveilles  de  la  Na-  »  vernie  intéreflante  depuis  le  Traité 
turent  de  PArt,ne  peut  que  gagner  à  »  de  la  Quadruple  Alliance ,  où  il 
être  confidérée  par  des  yeux  celai-  »  rut  dit  que  ces  Etats  étoient  fiefs 
fés  ,  6c  décrite  pardes  mains  habi-  »  de  l'Empire.  Dans  tous  lesTrai- 
les  ;  elle  en  eft  mieux  connue  6c  »  tés  poftérieors  les  Minières  Im- 
plus fréquentée.  Madame  du  Bocca-  m  périaux  l'ont  répété,  fautes  les 
ge ,  M.  l'Abbé  Richard  &  M.  de  *  fois  que  l'occafion  s'en  eft  préfen- 
ïa  Lande  ont  confidérablement  »  tée  -,  mais  ils  n'ont  point  allégué 
ajouté  aux  observations  de  MilTon  »  d'antre  titre ,  flnon  que  ces  Etars 
te  des  autres  Voyageurs,  &  le  voya-t  »  avoient  été  reconnus  tels  par  le 
ge  que  nous  annonçons  fe  lit  en-  »  Traité  de  la  Quadruple  Allian- 
core  avec  plaifir  &  avec  fruit  après  »  ce  »». 

tous  les  autres  j  il  contient  moins  M.  de  S...  entre  enfnite  dans 

de  détails  ,  mais  il  en  contient  de  une  longue  digreffion  ,  où  il  sîef- 

curieux.  Ceft  l'ouvrage  de  la  jeu-  forçe  d'établir  que  la  Suzeraineté 

nèfle  d'un  homme  que  nous  avons  des  Duchés  de  Parme  &  de  Plai- 

*u  depuis  occuper  des  poftes  im-  fance  appartient  de  droit  an  Pape  , 

portons  ;  il  annonçoit  dès  lors  du  Se  que  le  Traité  de  la  Quadruple 

goût  t  des  connoiltances  &  des  lu-  Alliance  n'a  pas  dû  l'en  dépouiller, 

mières.  Des  quatre  petits  Volumes  Tout  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet ,  eft  rite 

dont  cette  Relation  eft  cornpofée  »  d'un  Ouvrage  qui  parut  en  172;  , 

les  deux  premiers  font  prefque  en-  en  Trançois  &  en  Iralien  ,  dans  lè- 

liérement  contactés1  à  l'Italie.  Les  }qnel  on  fotirient  que  les  Etats  de 

«rots  Extraits  que  nous  a*vons  don-  Parme  &  deVlardnce  font  des FieTs 

nés  du  Voyage  de  M.  de  la  Lande  4c  l'Eglife  Romaine.  La  Martiniere 

<lans  nos  Journaux  de  Juillet  Se  qui  en  a  donne  un  long  extrait  dans 

Décembre ,  Volume  I,  année  1769,  fort  DicVronnaire  Géographique  , 

Se  Janvier  1 770  ,  nous  ^îfpenfent  à*  l'article  de  Parme  ,  nourapprend 

-Aemous  ïrtèter  fur  cette  première  due  ce  fût  loi  qui  le  mit  au  jonc 

^partie  de  l'Ouvrage  de  M.  S.  Nous  par  ordre  du  Duc  de  Parme  Fran-. 

Vous  bornerons  i  relever  ici  un  çois  Farnefe,  alors  régnant. 

HrtUIe  ^important  «joi  eoncetne lès  (rjTom.II.Pag.xiSt&c: 

Février.  N 
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On  avoir  publié  à  Rome  dès  violoic  ouvertement  les  pactes  der 

1710  ,  en  faveur  de  ces  mêmes  la  Ligue  de  Cambray  ,  fourTrit- 

prêtent ions.un  autre  écrit  attribué*  elle  une  oppofition  formelle  de 

^MonfignorFontanini.Maiscesdeux  la  part  du  Duc  de  Milan  &  des 

Ouvrages  ont  été  complètement  Confédérés.  Elle  a. depuis  été  con- 

réfutés  par  celui  du  Sénateur  Colla,  teitée  plufieurs  fois  de  la  part  de 

imprimé  en  1717  à  l'Imprimerie  l'Empire  ;  Léon  X,fucce(Teur  de 

Ducale  du  Palais  de  Milan.  Céder-  Jules ,  eflaya  envain  de  la  rendre 

nier  écrit  eft  muni  de  toutes  les  Piè-  légitime  par  un  Traité  avec  l'Em- 

ces  Juftificatives.  pereur  Charles  V ,  Traité  dont  les 

Sans  nous  livrer  ici  à  des  difeuf-  Papes  n'ont  jamais  obfervé  les  arti-; 

fions  qui  ne  font  pas  de  notre  ref-  cles.  Ainfi  les  anciens  droits  de 

forr ,  nous  obferverons  feulement  l'Empire  fur  les  Etats  de  Parme  SC 

que  la  claufe  du  Traité  de  la  Qua-  de  PlaifaDce  ,  n'ont  point  été  dé-! 

druple  Alliance,  qui  fixa  la  narure  truits  par  la  pofleflion  poftérieure. 

des  Etats  de  Parme  6c  de  Plaifan-  des  Papes.  Ce  n'eft  donc  pas  fans 

ce  ,  ne  peut  être  regardée  comme  fondement  ,  comme  le  fuppofe 

deftituée  de  fondemenr.  Il  eft  conf-  M.  de  S... ,  c'eft  au  contraire  avec 

tant  que  les  Papes  ont  été  long- tems  le   fondement  le  plus  folide  » 

Souverains  de  ces  Etats,  mais  il  eft  que  ces  Etats  ont  été  déclarés 

certain  aufli  ,  que  dans  des  tems  Fiefs  de  l'Empire  par  le  Traité  de 

plus  anciens,  ces  mêmes  Etats,  1718.. 

comme  la  plupart  des  Villes  d'Ita-  Ce  Traité  a  eu ,  depuis  plus  d'un 

lie,  s  croient  érigés  en  Républi-  demi«fiède,une  entière  &  tranquille 

que  indépendante  ;  que  depuis,  fe-  exécution.  En  conféquence  ,  l'Em- 

lon  les  circonstances ,  ils  fe  font  pereur  a  donné  des  inveftitures 

mis  tantôt  fous  la  protection  des  éventuelles  du  Duché  de  Parme 

Papes ,  tantôt  fous  celle  des  Empe-  &  de  Plaifance  en  17XJ  &  en  17x5. 

reurs  d'Allemagne  j  que  les  Sei-  Ces  Duchés  furent  cédés  en  1735 

eneur  de  Milan  s'en  étant  rendu  à  l'Empereur  ,  pour  en  jouir  en 

Maîtres,  ils  firent  long- tems  par-  pleine  propriété  ,  par  les  prélimi- 

tie  du  Milanés  ,  Se  que  les  Empé-  naires  de  Paix  fignés  à  Vienne  le 

.reurs  Souverains  du  Milanés  ,  ont  1 1  Octobre,  &  ratifiés  par  le  Traité 

à  ce  titre  donné  plufieurs  fois  l'in-  définitif  le  18  Novembre  17}  &. 

veftiture  des  Etats  de  Parme  &  de  Cette  claufe  en  pleine  propriété ,  eft 
Plaifance,  à  la  fin  du XVe  ficelé  Se   en  oppofition  â  la  claufe  du  Traité 

au  commencement  du  XVIe.  de  1718  ,  pour  le  pofpJer  comme 

11  eft  vrai  que  le  Pape  Jules  II  Fief  de  V Empire.  Ainfi  l'Empereur, 
s'en  empara  peu  après  j  mais  ce  fut   en  vertu  du  Traité  de  17)8  ,  pot 

une  invafion,  qui  nepouvoit  fon-  fède  les  Duchés  de  Parme  Se  de 

der  une  pofleflion  légitime.  Aufli  Plaifance  ,  non  comme  Fiefs  de 
la  pofleflion  qui  senfuivit  ,  Se  qui  l'Empire  ,  mais,  comme  Etat» 
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indcpendabs.il  lésa  tranfmis  avec  la  de  faufteté,  la  plupart  des  hiftoires 

même  indépendance  ,  à  Ton  hcritiè-  qu'on  a  faites  de  l'inquifition  5  il 

re l'Impératrice  Marie-Thérèfe,qui  n'eftime  que  celle  de  Limbork.  Ce 

les  a  cédés  à  l'Infant  Don  Philippe,  qu'il  dit  de  ce  Tribunal  fe  rapporte 

par  le  Traité  de  1748  ,  pour  être  afTez  à  ce  qu'on  en  connoît  j  nous 

poffédés  de  la  même  manière  quel-  n'en  citerons  que  ce  trait.  ««Les 


le  les  avoit  podcdés  elle  -  même  ; 
par  conféquent  avec  la  même  indé- 
pendance. 

Mais  revenons  au  voyage  de  M. 
de  S... 

L'Efpagne  &  le  Portugal  font 
le  principal  objet  du  troilième  ôc 
iïu  quatrième  Volumes.  Le  portrait 
«les  Efpagnols  n'y  eft  point  flatté  , 
mais  l'ordre  établi  dans  le  Gouver- 
nement y  eft  a  (lez  vanté.  Le  Cler- 
gé d'Efpagne  y  eft  lavé  du  reproche 
d'ignorance  qui  lui  a  été  prodigué» 
fur  -tout  par  les  Proreftans  \  les  Eve* 
ques  &c  les  Chapitres ,  dit  l'Au- 
teur ,  font  fçavans ,  vivent  d'une 


1*  Inquifitcurs  prient  pour  ceux 
»  qu'ils  livrent  au  bras  féculier ,  Se 
»  conjurent  le  Magiftrar  ,  par  les 
»>  entrailles  de  la  Miftricordt  Divi- 
»  ne  de  les  traiter  avec  douceur  , 
»  in  a  i  s ,  s'  1 1  s'avifoit  de  les  épargner , 
»  il  feroit  traité  comme  fauteuc 
>»  d'héréfie. 

*>  L'occupation  la  plus  ordinaire 
n  des  Efpagnols  ,  dit  M.  S.  c'eft; 
»  de  s'ennuyet  tout  le  long  du 
«jour,  leur  plus  cher  divertifle- 
»  ment  eft  la  Fête  des  Taureaux  , 
»  leur  vêtement  du  plus  grand  ufa- 
»  ge  eft  le  manteau  »  j  il  leut  ferc 
tantôt  de  matelas ,  tantôt  de  cou- 


manière régulière  &  font  beaucoup  verrure,  fouvent  de  l'un  &  de  Tau- 

plus  charitables  que  dans  les  autres  tre  ;  il  fert  d'ailleurs  à  cachet  leur 

Pays  Catholiques  de  l'Europe.  Les  habit ,  quand  il  ne  vaut  rien  ,  ce 

Evèchés  font  rarement  donnes  à  la  qui  eft  fort  otdinaire  \  «  à  les  cou- 

nailïance  ;  les  gens  de  qualité  né-  n  vrir  pendant  l'hy  ver  ,  attendu 

gligent  trop  de  s'en  rendre  capa-  »  que  la  plupart  vont  fe  chauffer 

bles.  Le  mérite  eft  préféré  ;  ainfi  »  au  Soleil ,  &que,  dans  les  mai- 

le  Corps  Epifcopal  eft  formé  de  ce  »  fons  des  plus  grands  Seigneurs,on 

qu'il  y  a  de  plus  exemplaire  &  de  »  ne  fe  chauffe  guère  qu'avec  des 


plus  habile  dans  le  Clergé.  L'Au- 
teur convient  cependant  que  cette 
feience  qu'il  attribue  aux  Evêques, 
fe  borne  tin  peu  trop  à  la  Scolafti- 
que,  &  que  l'inquifition  empêche 
les  efprits  de  prendre  l'effor.  Ce 


»  brafiers  dont  le  charbon  exhale 
*>  une  fumée  fort  dangereufe.  Il 
»  n'y  a  pas  actuellement  dans  Ma- 
»  dtid  vingt  cheminées  :  encore 
r>  n'onr-elles  été  faites  que  depuis 
•  le  règne  de  Philippe  V.  (  L'Au- 


qu  on  die  des  Moines  ,  dit-il ,  eft  «ur  écrivoit  du  11. Avril  17z9.au 

outré ,  Se  on  a  eu  tort  d'outrer ,  car  6  Février  17*0.  ) 

on  en  pouvoir  dire  a  (fez  de  mal  Dans  la  defeription  de  Madrid  , 

fans  s'éloigner  de  la  vériré.  L'Au-  M.  S.  réfute  les  plaifanteries  faites 

teuraceufe  d'exagération  &  même  pat  divers  Voyageurs  fur  la  magni- 
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licence  des  Ponts  de  cette  Ville  ,  »  liant  JuUam  nomenqu*  jtugujtat 
comparée  au  peu  d'eau  du  Mança-    m  adfumebatur  •»  ,  ajoute  que  ce 


naré&cnété  j  le  Mançanarés  n'eft, 
dit-  il  ,  ni  Ruifleau  ,  ni  rivière  j 
mats  tantôt  l'un  &  tantôt  l'autre  , 
félon  que  les  neiges  des  montagnes 
voifines  font  plus  ou  moins  fondues. 
«  Il  eft  fujet  à  des  débordemens  , 
»  Se  pour  réfuter  à  leur  violence  „ 
»  les  ponts  doivent  être  folide- 
»  ment  conftroits  •». 

L'ancienne  formule  d'élection 
des  Roi»  d'Arragon  eft  remarqua- 
ble. 

«  Nous  qui  valons  autant  que 
»  vous ,  lui  difoient  fes  Sujets ,  o> 
m  qui  pouvons  plus  que  vous ,  nous 
s»  vous  ilifons  Roi  t  à  condition  que 
s»  vous  garder t{  nos  Privilèges  &  nos 
m  franchifts ,  autrement  non  ». 

En  parlant  d'une  MédailU 
trouvée  à  Séville  ,  &  dans  la* 
quelle  Livie  eft  nommée  :  Orbis 
Julia  Augufia  Genitrix  ,  l'Auteur , 
après  avoir  rappelé  le  palfage  de 
Tacite  où  il  eft  dit  que  par  le  Tef- 
tament  d'Augufte  :  «  Livia  in  fami- 


titre  faftueux  de  Mère  du  Monde 
étoit  donné  à  Livicpar  la  flatterie; 
parce  que  cette  PrincelTe  étoit  Saur 
d'Augufte  &  Mère  de^T  ibère.  11  a 
voulu  dire  femme  ou  veuve  d'Au- 
gufte &  peut-être  neft-ce  qu'une 
faute  d'impreflion  :  en  général  ce 
voyage  toujours  agtéable  ou  inté- 
relïant  par  le  fond  des  chofes  »  eft 
écrit  &  fur- tout  imprimé  avec  beau-, 
coup  de  négligence. 

Nous  ne  remarquerons  qu'un  feul 
rrait  dans  l'article  du  Portugal ,  c'eflr 
celui  qui  concerne  les  violentes 
tempêtes  que  le  vent  de  Sud 
excite  quelquefois  dans  le  Porc  de 
Lisbonne ,  tempêtes  qui  fembloienc 
annoncer  l'horrible  dcfaftre  du  1er 
Novembre  175  5.  «  On  vit ,  die 
»  l'Auteur  ,  un  terrible  exemple 
w  de  ces  bourafques  au  mois  de 
»»  Novembre  17*4».  Il  y  eut  cent 
quatre-vingts  vaiflêaux  de  toute  ef- 
pèce  qui  échouèrent  ou  périrent  fut 
leurs  ancres. 


LA  COMTESSE  DE  FAYEL  ,  TRAGÉDIE  DE  SOCIÉTÉ 
Prix,  trente  fols.  A  Lyon,  chez  les  Frères  Périfle,  Libraires.  177»» 
Petit  in  î°.  92.  pages  &  les  Préliminaires  xo. 


Cette  Pièce  doit  moins  être 
jugée  comme  un  ouvrage  qu'en- 
vifagée  comme  un  phénomène  de 
promptitude.  On  lit  les  Gabrielles 
de  Meilleurs  de  Belloy  &  d'Ar- 
haud  dans  une  Société;  on  ration- 
ne, on  difpute.  Quelqu'un  prétend 
qu'on  n'auroic  pas  dû  faire  paroî- 
tre  Coucy  dans  la  Pièce  ,  qu'elle 
pouvoit  le  palier  de  lui ,  qu'on  au,; 


roit  dû  s'en  tenir  à  l'Hiftoire  ,  au 
Roman  de  Mademoiselle  de  Luf- 
fan ,  ï  la  fameufe  Romance  de  Ga~ 
brielle  de  Vergv  \  (  nous  nous  con- 
tentons d'expofer  ce»  idées  fans  les 
difeuter  )  on  exhorte  ce  Cenfeur 
félon  l'ufage  à  tracer  le  plan  tel 
qu'il  le  conçoit  ;  douze  jours  après 
il  envoie  cette  ébauche  \  un  ami 
infidèle  la  fait  imprimée  6c  le 
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déclare  hautement.  <«  L'Auteur  me 
»»  demande  des  confeils ,  dic-il  >  je 
»  crois  qu'il  mérite  ceux  du  Public  ». 
Ce  n'eft  donc  point  ici  un  de  ces 
faux  larcins  qu'une  fauflè  modeftie 
d'Auteur  allègue  fi  fouvent  ,  c'eft 
une  infidélité  réelle  >  publiée  par  ce- 
lui qui  l'a  faite.  Le  mérite  de  la 
diligence  refte  tout  entier  à  l'Au- 
teur ,  parce  qu'il,  a  cru  ne  tracer 
qu'un  plan  pour  acquitter  fa  parole 
Se  qu'il  n'adreûoit  point  cette  ébau- 
che au  Public  ,  auquel  on  ne  doit 
préfenter  que  des  ouvrages  finis  , 
autant  qu'il  eft  poflîble. 

Le  plan  de  l'Auteur  eft  fott  (im- 
pie. Au  premier  Aâe  Gabrielle 
gémit  dans  fa  prifon  ,  tantôt  avec 
Jfa  nourrice  ,  tantôt  avec  l'Ecuyer 
de  Fayel ,  tantôt  avec  le  Gouver- 
neur du  Château  d'Auttey.  Le  fé- 
cond Aéfce  eft  rempli  par  les  vio- 
lences &  la  peinture  de  l'amour  fu- 
rieux de  Fayel.  Au  troisième  Aûe 
Fayel  apprend  la  mort  de  Coucy  j 
au  quatrième  il  l'apprend  à  Gabriel- 
le j  au  cinquième  ,  il  lui  préfente 
dans  un  vafe  le  cœar  de  Coucy. 
Si  l'Auteur  a  autant  de  patience 
pour  corriger  que  de  facilité  pour 
produire  ,  fi ,  après  avoir  jeté  Ton 
premier  feu  fur  le  papier ,  il  fçait 
le  nourrir  &  le  guider  par  le  travail 
&  la  réflexion ,  le  Public  a  droit 
d'en  attendre  de  bons  Ouvrages* 
Nous  voyons  ce  qu'ont  produit 
douze  jours  »  il  faudroit  voir  ce  que 
produiraient  multa  dits  t  multa 
litura  ,  fur-tout  ce  nonnmqut  pn- 
matur  in  annum  ,  fi  incommode  à 
la  pareffe  &c  à  l'impatience  des  Au- 
teurs. 
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Celui-ci  n'eft  certainement  pas 
fans  talens  on  voit  qu'il  fent  vi- 
vement» la  fenfibilité  eft  le  prin- 
cipe &  î'ame  du  génie  ;  il  eu  aifé 
de  voir  qu'il  étoit  plein  des  deux 
Tragédies  qui  ont  fait  naître  la 
fienne  \  que ,  des  beautés  qu'elles 
lui  fourniuoient,  il  a  fçu  faire  naî- 
tre des  beautés  oui  ne  font  qu'à  lui , 
qu'il  a  donné  du  tumulte  &  un  dé* 
I ordre  pittorefque  aux  tranfportt 
de  Fayel ,  qu'il  a  rendu  Gabrielle 
malheureule  &  intéreflante  ,  &c« 
Le  tems  &  le  travail  euftent  fait  le 
refte  ,  le  ftyle  fetoit  châtié ,  il  no 
l'eft  pas  \  on  ne  peut  guère  en  citer 
un  morceau  entier  qui  foit  fans  dé- 
faut marqué.  La  Lettre  de  Coucy 
à  Gabrielle  ,  où  le  mélange  des 
rimes  n'eft  pas  bien  obfervé  ,  noue 
paroît  encore  le  morceau  le  plus 
approchant  de  la  cotreûion.  Le 
voici. 

■ 

Dans  le  tombeau  je  fuis  prêt  à  defcendre$ 
Mais  mou  ame  ,  immortelle  ,  au-delà  dt» 
trépas, 

Dans  le  fein  d'unpieu  jufte  te  qui  me  tend 
les  bras , 

Va  biûler  à  jamais  d'une  ardeur  pure  St 
tendre. 

Yotie  amour ,  fans  blefler  voue  auftèro 
devoir, 

Ik  toojoUrs  le  tourment  ,  le  bonheur  de 
ma  tie  ; 

II  le  faii,  quand  la  morrlttc  la  prefquc 

ravie  , 

Et  de  charmer  mes  maux  conserve  U  pou* 

voir. 

Je  fçais  que  vous  m'aimez.  Cet  amour 
friçw* 
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Autonfe  da  mien  le  dernier  témoignage ,      fervons  de  fes  propres  termes  )  qu'il 

ne  fournit  que  deux  partions  ordi- 
naires d'un  ménage  Bourgeois. 
Nous  nous  difpenferons  encore  de 
nous  expliquer  Se  fur  cette  préten- 
tion Se  fur  les  raifons  alléguée! 
pour  la  défendre.  Nous  nous  con- 
tenterons de  renvoyer  l'Auteur  a  U 
Préface  de  Marianne,  dans  M.  de 
Voltaire;  mais  nous  ne  le  renver- 
rons point  à  l'Avertiflemenr  ou  on 
dit  que  Zaïre  fut  faite  en  dix- 
jours.  Ce  fait  paroît  incroyable 
quand  on  voit  Zaïre  i  quoiqu'il  en 
loit ,  ne  nous  piquons  jamais  de 
ces  tours  de  force  ,  &  renons-nou$ 
en  au  mot  connu  du  Mifantrope. 

fons  font  que  le  fond  n'eft  point  fuf>  .  , 

çeptibledcpifode,qu'ileftfansintri-  Voyons  Monfieur,  le  tons  ne  fa.t  nen  à 
gue  &  fans  Patriotifme  (  nous  nous  l'affaire. 

IL  CINTO  Dl  VENERE  ,  NELLE  FAUSTISSIME  NOZZE 
di  Luigi  Borbone  real  Dclfino  di  Francia  ,  colla  naît  arci-  Duchcfpt 
jtntonutta  d'Auflria  ,  Canto  epitalamico  ,  di  Don  Antonio  DI  Gen* 


Qu'à  jamais  dans  vos 

loitlcgagc! 
Sans  les  épouvanter,  quittait  cher  à  vos 

yeux. 

Tour  exeufet  un  don  fi  tendre  le  fi  fatal, 
Songez  que  c'eft  ce  coeur  où  vous  régnez 
encore  i 

Que  fon  amour  pour  vous  n'aura  jamais 
d'égal  i 

Qu'il  en  fut  digne....  Adieu....  Je  meurs.... 
&  vous  adore. 

Au  refte  l'Auteur  prétend  que  ce 
Tujet  n'eft  pas  propre  à  la  Tragédie, 
&  c'eft  pourquoi  il  l'a  réduite  à  un 
fîmple  Drame  de  Société.  Ses  rai- 


In 


e  iro- 


nt Un 


NARO  ,  Duca  di  BeLFORTE  Patri^io  Napolitano. 
vajî  in  Parigi  ,  apprtjjo  Molini  ,  Librajo  alC  Italie 
firada  de  la  Harpe  1770.  jj  pages  in- 11.  avec  la  Traduction  Frau-, 
çaife  à  côté. 


"XJous  avons  annoncéil  n'y  a  pas 
-L\  long-rems  une  très-belle  pièce 
de  Poclie  Italienne  par  Monfieuc 
le  Duc  de  Belforte  ,  compofée  i 
l'occalîon  du  Mariage  du  Roi  de 
Naples  ;  M.  Vefpafiani  qui  eft  en- 
core l'Editeur  de  celle-ci  ,  Se  qui 
eft  plus  en  état  que  parfonne  de 
juger  du  mérite  d'une  femblabtë 
production  ,  la  regarde  comme  une 
des  plus  belles  que  l'on  air  faites, 
dans  un  genre  où  les  Italiens  s'e- 
xercent continuellement,  où  il  eft 


fi  difficile  de  dire  des  chofes  neu- 
ves &  de  rrouver  même  des  tour- 
nures qui  en  aient  l'apparence.  M. 
Vefpaûani  dans  fa  Préface  qui  eft 
également  en  Italien  &  en  Fran- 
çois ,  nous  offre  quelques  traits  fuc 
la  Pocfie  Italienne  en  général  Se 
fur  l'Epithalame  en  particulier  :  eft- 
cc  Scelicore  de  Sicile  qui  a  été  l'in- 
venteur de  1  Epitalame  ou  avant 
lui  Hcfiode  ?  Catulle  qui  prit  Sa- 
plio  pour  modèle  ,  enfeignoit  il 
aux  Latins  la  manière  de  compofec 
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l'Hymne  nuptiale  ?  Que  dit  à  cet 
égard  le  Sophifte  Hymmirius  dans 
Photius ,  Denjrs  d'HalicarnaiTe  dans 
fa  Rhétorique,  cVc.  C'eft  un  objet 
que  les  Sçavans  ont  difcaré ,  &  fur 
lequel  on  eft  peu  d'accord  ;  Théo- 
crite  dans  l'Epithalame  d'Helené 
sjs'orTre  que  des  images  &  des  obi- 
jets  agréables  ,  &  l'Auteur  en  con- 
clut que  c'eft  la  règle  qu'il  faur  ob- 
ferver  dans  ce  genre  de  Pocfie. 
Notre  Poète  commence  cependant 
par,  nous  peindre  le  Dieu  Mars  ou- 
vrant au  Printems  le  Théâtre. 

Mars  ouvrant  à  la  vérité  le  Théâ- 
tre de  la  guerre  dans  les  Campa- 
gnes de  la  Pologne  ,  ce  qui  n'eft 
que  trop  vrai  ;  mats  Vénus  d'un 
autre  côté,  dans  la  faifon  des  fleurs 
&  des  amours,  vole  pouraffifter  à 
des  nôces  les  plus  brillantes ,  les 
plus  magnifiques  ,  les  plus  pom- 
peufes  qu'on  puifle  imaginer  ;  le 
Soleil  le  voit  &  le  Pocte  feint 
que  le  Soleil  fatisfaic  de  cet  afpeâ 
ralentit  fon  cours.  On  admire  l'art 
avec  lequel  l'Auteur  entrelafle  les 
Srances  où  il  y  a  plus  de  force  avec 
celles  où  il  y  a  le  plus  de  grâces  Se 
d'agrément. 

Del  quimo  cerchio  H  furibondo  nome 
Giàla  fulmineafpada  al  fianco  appende  } 
Copred'elmolatefta,  c  datte  piume, 
£  fui  ferreo  fuococchioaltero  afeende  ; 
Sfcrzai  dcftricri,  e  dcl  Sartnazto  riurne 
Vctfo  le  (ponde  il  fîero  corfo  prendc. 
Gli  vanno  al  fianco  (  empia  ed  atroce 
corte  !  ) 

Sdegno,  orgoglio,  fuwr,  fpaveato,  c 
morte. 
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«  Mars ,  déjà  le  cafque  en  tête  , 
u  eft  armé  de  fon  épée  terrible ,  il 
»  monte  fon  char  brillant  d'airain, 
»  fes  courtiers  volent  &  dirigent 
»»  leur  courfe  du  coté  de  la  Polo- 
»>  gne.  Autour  de  lui  (  cortège  épou- 
»  vântable  !  )  marchent,  l'indigna- 
»  tion  ,  l'orgueil,  la  fureur ,  l'épou- 
n  vante  &c  la  mort  ». 

Mars  eft  4  peine  parti  que  Vénus 
à  fon  tour  entreprend  un  voyage 
moins  funeftedans  un  cortège  plut 
aimable. 

Vener ,  dal  di  coi  lato  ei  fi  diparte , 
La  Dca  d'amor ,  fi  pooe  anco  ia  viaggio  î 
La  chioma  èadorna  conmirabil  arte, 
Le  rifplcnde  ncglioccbi  un  nuovo  raggio  ; 
Volgc  ella  il  carro  alla  contraria  parte  ; 
E  per  dovunquc  pafla ,  i  corcheomaggio 
Le  preftan ,  bca  con  dolec  e  licto  Tifo  } 
E  ha  feco  la  bclta ,  le  giazie ,  il  rifo. 

««  Vénus  qu'il  abandonne,  Vénus 
»  auflî  fe  met  en  marche  :  fa  che- 
»«  velure  eft  embellie  par  la  main 
n  des  Amours  j  un  reu  nouveau 
»  brille  dans  fes  yeux.  Son  char 
»  tourna  du  côté  de  la  France  ;  Ôc, 
»  par- tout  où  elle  pafle  ,  fon  fou- 
»  rire  rend  heureux  ceux  qui  l'a- 
it dorent  ;  à  fa  fuite  (  cortège  ai- 
»  mable  !  )  font  la  beauté  ,  Tes  ris 
»  &c  les  grâces  »». 

La  manière  dont  le  Pocte  décrit 
l'arrivée  de  Vénus  dans  fon  char 
attelé  de  colombes  eft  extreraer 
ment  gracieufe. 

Radono  qnefte  il  liqaido  Eleraento 
E  vctfo  il  Franco  fuol  piegaao  il  corfo. 
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lacidiflinae  perle ,  e  puro  argento  È  noto  in  ciel  ,(qoanu>  io  protegga  ed  ami 


Forman  gli  arneG  lor ,  fbrroano  il  mo:fo  ;  Laggiù  in  certa  duc  piante  alte  reali , 

Fia  cento  geni  fvolazzanti  e  ceoto ,  Cbe  ampiamente  ftendendo  i  verdi  r  ami  t  ■ 

Coq  fren  di  rofe ,  langutdetta  il  dorf»  Féconde  al  pari ,  cd  in  bcllezza  eguali , 

Sorra  au  rata  appoggiaodo  ampia  conchi-  Pcr  qnanto  contra  lor  s'agiti  e  trami 


Ne  regge  il  vol ,  dell*  océan  la  figba.  Dell'  auftriaco  lignaggio  una  è  germogho , 

L'altra  ha  radici  net  Francefe  foglio. 

Le  char  attelé  de  colombes  qui  Ma  a  quanti  non  l'efpofcartifanefti 

font  ornées  de  perles  brillantes  ef-  Nata  fra  jor  difcordia  e  getofial 

fleure  les  mers ,  &  la  fille  de  Ton-  0r  per  vincoli  forti  e  (agri  iBnefU 

de  portée  dans  une  coquille  enri-  yo>  che  c^gi,,.,,,  l  onaall'altrafiaj 

chie  d'or  ,  &  foutenue  par  les  ai-  Vo.che  tra  ,or  falda  amiftajc  rcftj  ^ 

les  des  Génies ,  laifle  flotter  dans  E  reciproco  amort  ed  arœonia  t 

fes  mains  les  guirlandes  qui  lui  fer-  Ondegodankgenti  air  ombra  loro 

vent  â  guider  vers  la  France  le  vol  u  pace>  la  viao<  rE|a  delr0f0ï 
de  fes  colombes. 

L'arrivée  de  la  Déefle  dans  P.-      L,Amour  raconte  ,  . 

«s  donne  lieu  n ■^[i™»  divifions  de  la  Maifon  de  France 

pompeufe  de  cette  grande  Ville  ,  &  a<}  ,a  Maifon  d.Aunichc  &  r 

elle  y  vient  pour  reflerrer  les  nœuds  dfe       j    her  ,ui  ft  dg  j 

de  1  faireWer  par  l'Hymen  ;  il  annon- 
ça fçait,  dit-e  le  combien  je  pro-  ce  rarrivéerde  U  PrinceVe  rem_ 

^^unf^'^^^  preflement  avec  lequel  elle  étoit 

cobuftes  dont  les  rameaux  s  cten-  *      .     ,     r»  i 

,         ,      j      i  c   a...»  attendue  dans  Paris ,  lesmonumens 

fçavent  refifter  â  tout ,  quelles  que 

foient  les  tempêtes  ils  Feront  im-  .  ..... 

«ortels.  L'un  eft  de  la  maifon  d'Au-  ^P»  *  tnoJn&h. e  «8*  «J*™ 

friche  ,  &  l'autre  règne  fur  la  Fran-  * "™cnte  adorn'  arfchi  f ofi 

t:e  ,  à  combien  de  malheurs  les  ex-  Labbondanza  v.  è  cfprcila  ,  e  Palla,  e 


T 


cmi 


pofèrent  d'abord  leurs  prétentions 
ialoofes  !  Aujourd'hui,  que  des  liens  E,a  Dea  che  »  ««en  rende  ubertofi: 
indiflblubles  &  facrés  les  unifient ,  Afia  fuP«rba  e  finda  »  M»  cftrerai 
•qrje  l'amour  &  l'amitié  enfans  de  Stendc  America  i  bracci  defiofî  ;. 
la  Concorde,  foient  pour  eux  in-  Splendc  in  cima  virtù  che  i  vizi  doma  ; 
violables,  &  qu'ainfi  les  Nations  ïdiulivoe  d'allorcingelachioma. 
jouirent  à  l'ombre  de  leurs  Trô- 
nes de  la  paix  &  des  vertus  qui  «  Des  Arcs  de  triomphe  s'élèvent 
furent  les  fruits  de  1  âge  d'or.  »  promptement  oiucs  d'emblcmes. 

»  On 
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m  On  y  voit  l'Abondance ,  Pallas, 
n  Thémis  &  Cérès  ;  on  y  voit  la 
m  fopcrbe  Afie  ,  &  l'Amérique  ten- 
»  dant  leurs  bras  des  bords  les  plus 
»  reculés;  au  dedus  d'elles  la  Vertu 
»  qui  dompte  les  vices  ,  tenant  en 
»  main  le  figne  de  la  Paix  ,  &  por- 
»  tant  fur  la  tête  une  couronne  de 
»  laurier  ». 

La  defcriptton  de  Verfailles  & 
de  Tes  Fêtes  donne  lieu  au  Po&e 
de  décrire  l'entrée  triomphante  de 
la  PrinceiTe  dans  le  Château  de 
Verfailtes ,  il  fe  fert  d'une  compa- 
rai fon  auffi  noble  que  bien  rendue 
dans  fa  Langue. 

Quai  fra  le  ninfc  in  terra ,  e  fra  le  (telle 
PHi  lumtnofe ,  fi  difttngoe  in  cielo  , 
£  vinec  ocl  conftonto  e  qaeftc  e  qucltc 
Pcrconfcgno  cbcltà  la  Dca  di  Dclo, 
Tal la  Spofit Realùz  le  più belle 
Compatit  veggio  ;  e  loi ,  difeiolto  il  veto 
Chclanafcondcaltrui,  Vencr  potria 
In  gtazia  parcggiarla ,  e  in  leggiadria. 

»  Ainfi  que  la  Ocelle  de  Délos , 
»  qui  ne  voit  point  de  Nymphes 
w  plus  belles  fur  la  Terre  ,  ni  d'af- 
»  tre  plus  éclatant  dans  le  Ciel  , 
m  telle  la  Royale  Epoufe  paroît  au 
»  milieu  des  plus  belles  perfonnes 
»  de  la  Cour.  Venus  feule  ,  en 
»  étant  le  voile  qui  la  cache  , 
m  pourroit  le  lui  dilputer  en  grâces 
»  5e  en  beauté  ». 

La  description  du  Banquet  Royal 
termine  celle  de  la  Fête  ,  Jupiter 
envoie  Mercure  aux  Champs  Eli- 
fées  pour  y  annoncer  cet  heureux 
événement ,  c'eft  une  occafion  pour 

Février. 
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l'Auteur  de  jeter  an  coup-d'œil  fur 
les  Nations  diverfes  que  cet  évé- 
nement interefle  &  fur  les  Héros 
que  ces  différens  Pays  ont  pro- 
duits. 

Là  penfofi  rimira  i  Mufulmani 
Quaû  in  configlio  intorno  al  lor  Mao2 
metto , 

Che ,  febben  fuori  degli  alFanni  umani 
Pur  moftran  qualehe  cura  ater  ael  petto» 
Di  poco  i  Mofcoviti  indt  lonrani 
Vede  in  ridente  e  baldanzofo  afpetto  j 
Ma  Piecro  il  grande ,  a  cui  fortnan  coroni,' 
Lor  dclla  forte  initabileragiona. 

»  La  Mercure  voit  les  Muful- 
w  mans  penfifs  ,  raflemblés  com- 
m  me  pour  tenir  confeil  autour 
»  de  leur  Prophète  :  quoiqu'e- 
»  zempts  des  amertumes  de  cette 
»  vie,  ils  femblent  tourmentés  de 
»  quelque  peine  fecrette.  Non  loin 
«  d'eux  il  voit  les  Mofcovites  avec 
»  cet  air  de  joie  que  donnent  les 
>»  fuccèî ,  mais  Pierre  le  Grand  » 
»  au  milieu  d'eux  ,  les  entretient 
»  de  l'inconftance  du  fort  ». 

Qui  rerehi  (on  di  raciturni  Inglefi  , 
In  contemplazion  profbnda  itnrocrfî 
D'Itali ,  ail"  opte  grandi  ognota  inufti , 
Di  Svezzcfi ,  Danefi ,  Arabi  e  Petfi: 
Vc  ne  fon  d'infiuiti  altri  paefî , 
Cité  coftumi  c  linguaggi  cbber  diverfi  : 
Pteflo  un  bofchctto  alfin  di  lauti  e  mitti 
OU  Aufttiacifcorge,  cd  1  Botbonii  Spirti. 

«  Là  font  rangés  en  cercle,  des 
»  Anglois  plongés  dans  leurs  ré- 
»  flexions  profondes  ,^des  Italiens 
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»  à  chaque  inftant  occupés  degran-  •»  Trône  au  fort  de  tes  Provinces^ 
»»  deschofes ,  des  Suédois ,  desDa- 
»  nois  ,  des  Arabes  ,  &  des  Pér- 
it fans  i  &  une  "infinité  d'autres 
»  Peuples  de  différentes  parties  du 
»  monde,  de  mœurs  &  de  langa- 
»  gages différens.  Enfin, près  d'un 
»  bofquet  de  lauriers  &  de  myt- 
»  res  il  apperçoit  les  ombres 
s»  Royales  des  Maifons  d'Autriche 
»»  &  de  Bourbon  «. 

L'Eloge  de  Louis  Quatorze  & 
celui  des  Héros  les  plus  célèbres 
de  la  Maifon  d'Autriche  eft  fuivi 
pat  une  prédiction  Poétique  de 
Mercure  &  par  une  invocation  que 
le  Pocte  addrefle  au  Roi  ,  dont 
voici  une  partie. 


L'acque  di  tua  fapienza  (  alroo  teforo  (  ) 
Scendoadaltrono  aile  Piovincic  ingrem- 
bo , 

E  lor  recando  il  provido  riftoro  , 
Le  înnaftlano  dal  centro  in  fino  al  Iembo. 
Vi  fiotifee  ognî  feienza  «  arte ,  c  lavoto  t 
Non  mioaccia  vi  appar  di  avverfo  nembo  ; 
Ne  corne  altrovc,  fenxa  frutto  e  fionda 

donda; 


La  Sagelfe  veille  du  haut  de  ton 


»  &  du  centre  où  tu  règnes ,  tu 
»  fçais  porter  la  vie  aux  extrémi- 
té tés  de  tes  Etats.  Par- tout  les 
»  Sciences  ,  les  Arts  &  l'induftrie 
»  fleurifTentj  l'on  n'y  craint  point 
»  de  funeftes  revers  \  Se  l'on  ne 
»  voit  point  parmi  les  Peuples  , 
»  comme  ailleurs  ,  les  efprits  Ian- 
»  guir  &  s'éteindre  faute  d'encou- 
w  ragement  ». 

Nous  abrégeons  cet  Eloge  dit 
Roi  oui  eft  plein  de  fentiment  ÔC 
de  nobleiïe  &  qui  fe  termine  pac 
les  vœux  que  forme  pour  la  prof-; 
périté  du  Roi  Moniteur  le  Duc 
de  Belforte.  Les  Italiens  qui  onc 
le  plus  de  goûr  ont  jugé  qu'il  n'/ 
avoitguère  d'Epithalames  dans  leur 
Langue  où  il  y  eût  plus  de  Poëfie 
&  qui  fur  rendue  en  plus  beaux 
vers.  La  Traduction  Françoife  n'a 
pas  autant  d'élégance  &  de  goût  , 
mais  elle  fera  cependant  utile  à 
ceux  qui  ,  apprennant  la  Langua 
Italienne ,  ont  befoin  de  failîr  le 
fens  &  l'enfemble  dune  Pièce  que 
des  expreftîons  Poétiques  rendent 
fouvent  difficile  à  entendre. 
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MANUEL  DU  NATURALISTE  ,  OUVRAGE  UTILE  AUX 
y vyagturs  ,  &  à  ceux  qui  vijitent  les  Cabinets  d'HiJioire  Naturelle  & 
de  curiojitês.  Dédié  à  AI.  de  Buffon  ,  de  V Académie  Françoift,  &c9 
&c.  Intendant  du  Jardin  Royal  des  Plantes.  A  Paris ,  chez  Djfprez, 
Imprimeur  du  Roi  &  du  Clergé  de  France  ,  rue  Saint-Jacques  1770. 
Avec  Approbation  Se  Privilège  du  Roi.  Volume  in  8°.  Petit  format 
de  600  pages ,  caractères  petit  Romain. 

Plus  on  fait  de  progrès  dans  la  il  eft  écouté  &  fuivi  avec  le  plus 
connoi (Tance  de  l'Hiftoire  Na-  grand  plaifir;  mais  on  n'a  pas  tou- 
turelle  ,  &  plus  on  s'apperçoit  de  jours  cet  avantage  ,  &  ,  quand  on 
fon  étendue,  ou  pour  mieux  dire  en  eft  privé  ,  il  ne  refte  de  la  vue 
de  Ton  immenfité.  La  vie  entière  du  Cabinet  le  plus  magnifique  , 
de  l'homme  le  plus  laborieux  fuffit  que  des  idées  confufes  ,  &  une  ad* 
a  peine  pour  lui  mériter  le  nom  de  miration  ftérile.  C'eft  un  inconvé» 
fçavant  Naturalifte,  &  de-là  il  eft  nient  dont  les  Auteurs  du  Livre 
aifé  de  conclure  qu'il  n'y  a  qu'un  que  nous  annonçonsontététémoios 
fort  petit  nombre  de  perfonncsqui  plus  d'une  fois  ,  Se  c'eft  ce  qui  les 
puiûent  approfondir  cette  Science,  a  engagés  à  compofer  leur  Ouvrage. 
Elle  eft  cependant  une  des  plus  no*  On  voit  par  l'Avertilfement  qui 
bles  ,  des  plus  utiles  &  des  plus  eft  à  la  tête  ,  que  leur  objet  a  été 
propres  à  intérefler  tout  le  monde,  de  renfermer,  dans  un  feul  petitvo* 
Elle  a  tant  d'attraits  ;  elle  eft  fi  na-  lume  très-portatif ,  à  peu  près  tout 
tutelle  â  l'homme  ,  que  perfonne  ce  que  des  gens  de  goût ,  mais  qui 
ne  peut  entrer  dans  ces  beaux  Ca-  ne  (ont  point  Naturaliftes  de  pro- 
binets  où  eft  expofée  une  nombreu-  feflîon  retiendtoient  ou  voudroienc 
fe  Collection  des  productions  de  la  retenir  de  l'explication  bien  faite 
nature  ,  fans  fe  fentjr  en  même-  d'un  Cabinet  des  plus  tiches  en  cur 
tems  émerveillé  du  coup-d'œil  gé-  riofités  naturelles, 
néral  Se  prefTé  du  defir  d'examiner  Les  grands  détails  de  nomencla» 
chaque  objet  en  particulier.  On  ture,  la  critique  Se  la  comparaifon 
s'approche  avec  emprellement  des  des  opinions  des  Sçavans ,  &  fur- 
armoires  j  on  lit  avec  curiofiié  le  tout  la  defeription  exacte  des  dif» 
nom  des  minéraux  ,  des  produc-  ferentes  efpèces  d'individus  Se  de 
tions  marines,  des  animaux  dont  leurs  variétés,  forment  le  fond  de 
les  yeux  font  frappés  -,  il  n'eft  per.  la  feience  de  l'Hiftoire  Naturelle  ; 
fonne  alors  qui  ne  djîfire  d'en  fça-  cV,  comme  ces  objets  font  très-vau 
voir  plus  que  ce  que  la  fimple  vue  tes,  il  eft  néceffaire  que  les  Trai- 
peut  apprendre.  Si  par  haz.ud  quçl-  tés  qui  les  comprennent  foienr  eux* 
qu'un  d'inftruit  entreprend  d'en  mêmes  d'une  très  grande  étendue, 
faire  l'hiftoire  Se  la  dimonftratjop»  Par  U  même  raifon ,  il  eft  aifé  de 
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fentir  qu'on  peut,  en  ne  s'en  occupant 
poinr.concentrer  infiniment  ce  que 
cette  belle  fcience  a  de  plus  propre 
à  piquer  lacuriofitc.  C'a  été  le  but 
qu'on  s'eft  propofc  dans  le  Manuel 
du  Naturalise.  Comme  il  eft  prin- 
cipalement à  l'ufage  de  ceux  qui 
ont  fous  Us  yeux  une  grande  Col- 
lection des  productions  de  la  na- 
ture ,  dans  laquelle  on  fuppofe  que 
chaque  objet  eft  indique  fous  fort 
nom  le  plus  généralement  adopté; 
les  détails  de  nomenclature  étoicnt 
inutiles  ;  la  defcription  particulière 
de  chaque  objet  l'étoit  auffi  ;  cac 
l'examen  qu'on  en  peut  faire  Toi- 
même  en  apprend  plus  en  un  inf- 
tant ,  quand  on  fait  voir  ,  que  la 
defcription  la  plus  étendue  ,  fans 
la  vue  de  l'objet.  Mats  ce  que  les 
fens  ne  peuvent  abfolument  faire 
connoîrre ,  c'eft  Thiftorique  de  cha- 
que chofe,  par  exemple,  le  Païs  na- 
tal ,  l'éducation  ,  foit  fauvage ,  foie 
domeftique ,  le  naturel ,  les  mœurs, 
l'induftrie  particulière  ,  la  manière 
de  fe  conferver  &  de  fe  réproduire 
de  chaque  animal  -y  le  fol  ,  la  cul- 
ture, les  ufages  ,  l'utilité  des  plan- 
tes *  les  plus  intére(fante9  ;  enfin  la 
compofition ,  les  principes  &  tes 
propriétés  des  minéraux.  Ce  font 
ces  feuls  objets  auxquels  les  Au- 
teurs ont  donné  toute  leur  atten- 
tion. Il  nous  paroîr  qu'ils  ont  atteint 
le  but  qu'ils  fe  propofoient  :  on 
peur ,  ayant  leur  petit  Ouvrage  à  la 
main ,  faire  la  revue  entière  du  plus 
beau  Cabinet  d'Hiftoire  Naturelle 
&  en  rapporter  une  multirude  de 
connoifTances  qui ,  bien  loin  de  coû- 
te r  de  la  peine  à  acquérir,  ne  font 
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que  le  réfultat  d'un  amufemenr 
très-agréable.  Comme  il  eft  aiïer 
ordinaire  de  trouver  auffi  dans  ces 
Cabinets  divetfes  productions  cu> 
rieufes  des  arts  &  de  l'antiquité  » 
les  Auteurs  n'ont  point  négligé  de 
donner  des  notices  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  intérelîant  dans  ce  genre. 
Enfin  une  chofe  encore  très-utile» 
&  dont  on  doit  leur  fçavoir  gré  , 
ce  font  les  tables  alphabétiques 
qu'ils  ont  mifes  à  la  fin  de  l'Ou- 
vrage ;  il  y  enattois.  La  première 
contient  les  noms  des  objets  dont 
le  coup  d'oeil  extérieur  n'a  rien  qui 
pu i ^e  attirer  l'attention  ;  mais  qui 
ont  dequoi  piquer  la  curiofité  par 
leur  hiftoire  ,  &  qu'on  feroit  fâ- 
ché de  n'avoir  point  examinés.  La 
féconde  offre  les  noms  Latins  qui 
diffèrent  beaucoup  des  noms  Fran- 
çois qui  leur  correfpondent.  Elle 
ne  peut  manquer  d'être  très-com- 
mode aux  Etrangers  ,  auxquels  la 
Langue  Françoife  n'eft  pas  fami- 
lière ,  6c  aux  François  qui  fe 
trouvenr  en  Païs  étranger.  La  troî- 
fiéme  enfin  intéretfe  particulière- 
ment les  Voyageurs;  elle  eft  Géo- 
graphique ,  &  indique  fous  le 
nom  des  différens  Païs  &  climats  , 
tout  ce  qu'en  y  peut  obferver  de 
plus  intéreffant  ,  relativement  à 
l'Hiftoire  Naturelle. 

Pour  donner  une  idée  du  ftyle 
de  cet  Ouvrage  &  de  la  manière 
dont  il  eft  traité  ,  nous  rranferi- 
rons  ici  un  fetsi-  article  qui  eft  cu- 
lui  de  r Araignée  aquatique. 

*  Cette  efpèce  d'araignée  ne  fe 
»  trouve  que  très  rarement  aux  en- 
»  virons  de  Paris  ,  mais  fréquent 
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»  ment  en  Champagne  ,  dans  les 
m  marais  &  étangs.  Elleeften  qucl- 
»  que  forte  amphibie  ,  car  elle  vie 
»  dans  l'eau  &  fur  terre.  Elle  vient 
••  quelquefois  y  chercher  fa  proie. 
^»  Cette  araignée  nage  tics  bien  , 
»  fur  le  ventre ,  fut  le  dos ,  plonge 
»  de  toute  manière.  Elle  eft  facile 
n  à  reconnoître  par  fon  éclat.  Dans 
»  l'eau  fon  ventre  paroît  couvert 
»  d'un  vernis  argentin  j  c'eft  une 
»  lame  d'air  appliquée  fur  le  ven- 
»»  tre  au  moyen  de  parties  huileu- 
»»  fes  qui  tranfpirent  de  fon  corps , 
m  &  empêchent  le  contact  immé- 
»  diar  de  l'eau.  Cet  air  devient  pour 
»  l'araignée  la  matière  du  loge- 
»»  ment  qu'elle  va  fe  conftruire. 
»  Elle  attache  fous  les  eaux  quel- 
n  ques  Bis  de  foie  à  un  brin  d'her- 
*>  be ,  remonte  â  la  furface  ,  éle- 
»  ve  la  partie  poftcrieure  de  fon 
»»  corps  dans  l'air  ,  rentre  dans  l'eau 
n  avec  rapidité.  Son  ventre  fe  trou- 
»  ve  enduit  d'une  bulle  d'air  qu'el- 
»  le  a  l'art  de  faire  relier  fous  les 
»  eaux  ,  en  la  plaçant  fous  les 
u  fils  de  foie.  Elle  remonte  ,  de 
»  nouveau  ,  defeend  de  nouvel  air 
»  par  le  même  procédé  ,  &  conri- 
*»  nue  ainfi  jufqu'à  ce  quelle  fe 
n  foit  conftruit  un  domicile  allez 
»  grand.  Elle  entre  &  fort  à  vo» 
»  lonté  de  cette  bulle  ,  qui  fe  re- 
»  fermetoujours  quand  elle  entre  ou 
m  qu'elle  fort,  au  moyen  de  l'air 
»  donc  h  partie,  poftérieure  de  fon 
m  corps  eft  toujours  enduite.  Pour 
»  donner  de  la  folidiré  à  cette  bulle 
»  fragile,  elle  la  recouvre  en  de- 
*>  hors  de  fils  de  foie ,  filés  à  petits 
n  points.  Le  mâle  conftruit  de  fon 
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»  coté  un  femblable  appartement  ; 
»  lorfque  l'amour  l'invite ,  il  perce 
»  les  murs  de  l'appartement  de  la 
n  femelle.  En  y  entrant  les  deux 
»»  bulles  d'air  le  joignenr ,  &  ne 
»  font  plus  qu'une  feule  chambre 
»  nuptiale.  La  femelle  eft  quel- 
»  quefoisun  jour  entier  couché  fur 
»  le  dos  ,  fans  mouvement  &  corn* 
»  me  morte  en  attendant  le  mâle. 
»»  Aulîî -tôt  qu'il  eft  entré,  &  qu'il 
m  s 'eft  glifle  fur  fon  ventre  ,  elle 
»  femble  redufeiter  ,  fe  relève  » 
«'  court  après  le  mâle ,  qui  fe  fauve 
»  à  toutes  jambes.  La  femelle  prend 
»  foin  de  la  famille.  Lorsqu'elle 
»  accroît ,  elle  conftruit  de  nou- 
»  veaux  appartemens  ». 

11  paroît  bien  ,  par  rous  ces  dé- 
tails, que  cette  araignée  aquatique 
eft  un  véritable  amphibie ,  c'eft-à- 
dire  un  de  ces  animaux  qui  peu- 
vent vivre  dans  l'eau  plus  long- 
tems  que  les  animaux  rerreftres* 
mais  qui  ne  peuvent  cependant  fo 
palTer  d'airabfolumenr,&  qui  périf- 
fent  quand  ils  en  font  privés  pen- 
dant un  trop  longtenu. 

Mais  combien  eft  admirable  l'în* 
duftrie  de  celui-ci  pour  fe  procurer 
une  habitation  aérienne  dans  le 
fond  même  de  l'eau.  Combien  ne 
refout'il  pas ,  par  fes  manœuvres  » 
de  problêmes  de  la  Phyfique  la  plus 
fçavante  ,  dont  cependant  il  n'a 
pas  la  moindre  idée  ,  Se  quel  eft 
l'homme  un  peu  fenfible  aux  mec- 
veilles  de  la  nature  qui,  après  avoir 
lu  1  hiftoiredece  finguliet  infe&e, 
ne  regrettera  pas  d'avoir  dédaigné 
de  le  confidérer  un  moment ,  collé 
fur  fon  carton  dans  un  Cabinec 
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d'Hiftoire  Naturelle  ,  &  confondu  cecte  efpece ,  &  c'eft  ce  qui  en  fait 

dans  la  foule  de  fes  pareils  donc  le  mérite.  Cet  Ouvrage ,  quoique 

la  figure  n'a  rien  qui  attire  les  re-  fait  fans  prétention  de  fcience  n'en 

gards,  ou  même  qui  ne  les  re-  eft  pas  moins  foigné  ;  il  ne  peut 

bute.  manquer  d'ctre  agréable  à  ceux  aux- 

Le  Manuel  du  Naturalifte  eft  qnels  il  eft  deftiné ,  ou  pour  mieux 

tout  rempli  de  traits  choifis  de  dire  à  prefque  tout  le  monde. 

IEX  NATURJE  UN1CA  ,  S  EU  DE  A  TTR  ACTION E  AD 
impulfîonem  revocata.  Thcfcs  Philofophiccc  ,  quas  deo  duce  »  aufpice 
dei-pard  &  arbitro  Petto  Ftlice  Cu  AMPiOlf  ,  Sacra  Thcologict  Doc- 
tore  >  &  Regio  Philofophia  Profeffbre  ,  Primus  publiée  defendet  Anthcl- 
mus  Charcot  Lugdunœus.  In  Scholis  Academ'uis  Seminarii  fanïïi  Ire- 
nai  Lugdunenfes  die  i  i  menjis  Junii ,  anni  1 770  ,  hord pojl  mendient 
fefqui  jecundd.  Lugduni  apud  Amatum  de  la  Roche ,  Academiamm 

■    Typographum ,  ih  Forogranorum ,  1 770. 

Cette  Thèfe  a  pour  objet  la       Suppofons qu'a  une  diftance  im-" 
queftion  importante  delà gra-  menfe  de  notre  fyftème  Solaire  il 
vitation  univerfelle ,  fes  phénomè-  y  ait  plufieurs  Sphères  ultramon- 
ties,  Se  fur-tout  lacaufe  Méchani-  raines  placées  au  delà  des  autres  & 
que  par  laquelle  on  entreprend  de  à  différentes  diftances,  en  nombre 
l'expliquer.'  M.  le  Sage  illultre  Ci-  fuflifant,  compofées  de  corpufeu- 
toyen  de  Genève  Se  Correfpondanc  les  féparés  ,  beaucoup  plus  petits 
de  l'Académie  Royale  des  Scien-  que  ceux  de  la  lumière  ;  que  tous 
ces ,  a  été  l'occalîon  qui  a  déter-  ces  corpufcules  aienr  un  mouve- 
miné  Monfieur  Champion  à  choi-  ment  perpendiculaire  au  plan  de 
fit  cette  matière  pour  le  fujet  de  chacune  de  ces  Sphères ,  avec  une 
fa  Thèfe.  M.  le  Sage  s'eft  occupé  vîteflTe  prodigieule  ,  de  manière 
plus  que  perfonne  de  lacaufe  phy-  qu'il  en  arrive  vers  notre  fyltcme 
tique  de  la  gravité  ,  les  recherches  par  tous  les  points  de  fa  furface  » 
immenfes  qu'il  a  faites  fur  ce  fujet»  Ôc  que  le  nombre  Se  la  nature  de 
l'érudition  Se  la  fagacité  qu'il  y  a  ces  corpufcules  foienr  tels,  que  la 
portées  l'ont  mis  en  état  de  la  trai-  plus  petite  diftance  à  laquelle  il; 
ter  d'une  manière  auflî  complette  puiflenr  fe  rapprocher  foit  plus 
qu'il  fût  poflible  6c  de  répondre  à  grande  que  le  diamètre  d'un  de  ces 
toutes  les  objections  de  la  manière  corpufcules.  Avec  cette  (impie  hy- 
la  plus  fatisfaifante  pour  ceux  qui  pothèfe  M.  le  Sage  explique  génè- 
re regardent  pas  l'atrraétion  com-  ralement  tous  les  phénomènes  de 
me  une  propriété  elfenuelle  à  la  la  péfanteur  Se  répond  4  toutes  les 
matière.  difficulté;. 
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On  trouve  dans  cette  Thèfe  quel- 
ques expreflions  qui  pourroienc 
faire  croire  que  M.  le  Sage  a  em- 
prunté fon  fyftème  de  M.  Fatio. 
Nous  croyons  devoir  avertir  nos 
Lecteurs  que  le  fyftême  de  M.  le 
Sage  étoit  compofé  cV  connu  avant 

3u'il  eût  connoiflance  lui -même 
es  Lettres  de  M.  Fatio.  Sa  can- 
deur cft  telle  qu'il  lésa  fait  impri- 
mer lui-même  &  qu'il  annonce  de- 
puis long-tems  qu'il  fera  connoître 

Î)lufieurs  autres  Auteurs  ignores  qui 
'ont  précédé  dans  la  même  car- 
rière. Au  mois  d'Octobre  1760  il 
remit  i  l'un  des  Auteurs  de  ce 
Journal  un  abrégé  de  fon  fyftême 
intitulé  Démocriu  Newtonun  ,  & 
il  y  joignit  une  Brochure  Latine  . 
fur  la  même  matière  ,  publiée  en 
Allemagne  en  17}*»  »  mais  incon- 
nue en  France  ,  pour  que  nous  ap- 
priflions  au  Public  que  l'Auteur 
Allemand  avoii  précédé  M.  le  Sa- 
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ge  ,  quoique  i  fon  infçu.  Ceux 
qui  voudront  connoître  combien 
la  conduite  de  M.  le  Sage  eft  plei- 
ne de  candeur  pourront  jetter  les 
yeox  fur  les  Lettres  originales  de 
Fatio  &  de  Leibnicz  qu'il  a  pu- 
bliées lui  -  même  dans  le  Recueil 
des  Oeuvres  de  ce  dernier  ,  &  le 
Certificat  que  Monfieur  Maliet  6c 
un  Mathématicien  Allemand  lut 
ont  donné  avant  que  de  lui  livrer 
les  papiers  de  Fatio  qui  croient 
arrivés  d'Angleterre  chez  Milord 
Stanhope  à  Genève.  Au  relïe  ,  on 
verra,  dans  le  Traité  que  M.  le  Sa- 
ge nous  annonce,  combien  fon  fyf- 
tême eft  fupérieur  a*  tout  ce  qu'on 
avoir  dit  jufqu'à  préfent ,  par  l'ex- 
plication complette  de  tous  les 
Phénomènes  &  par  la  folution  en- 
tière de  toutes  les  difficultés  qu'on 
peut  tirer  de  l'Aftronomie ,  de  la 
Phyfique  &  du  calcul. 
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NOUVELLES 

ITALIE 
D  i   R  o  m  i. 

tT\E  Cometarum  motutxercitatlo 
M  J  Àjîronomica  ,  habita  in  Col- 
Ugio  Rom  a  no  à  Patribus  Societa* 
tis  Jefu  Prid.  Non.  Scpttm.  anno 
1770  Rom  a  Typis  Gcnerojl  Salo- 
moni  Supcriorum  pcrmijfu  ,  3  5  pag. 
in- 40.  7  pages  de  labiés,  avec  une 
planche  en  taille- douce. 

Cette  Differtation  eft  du  Père 
jifcUpi ,  ProfelTeur  de  Mathéma- 
tique au  Collège  Romain;  il  y  don- 
ne la  théorie  de  la  parabole ,  &  les 
propriétés  nécelTaircs  pour  le  calcul 
des  Orbites  Cométaires  ,  il  expli- 
que même  le  procédé  qui  confifte 
à  trouver  par  trois  obfervations 
l'orbite  d'une  Comète  inconnue, 
&  même  fon  calcul  dans  une  or- 
bite elliptique ,  du  moins  quanraux 
principes  généraux ,  &auxconfidé> 
rations  qui  fervent  de  fondement 
à  ces  calculs  ;  le  P.  AfcUpi ,  donoe 
en  fui  ce  l'application  de  ces  princi- 

fies  à  la  Comète  de  1 769  ,  qui  ctoit 
e  principal  objet  de  fa  Diflertarion. 
Il  en  rapporre  cinq  fuites  d'obfer- 
vations  toutes  calculées  ;  il  y  en  a 
cinq  du  P.  Audifndi  ;  dix-neuf  de 
M.  Zannotti  ;  quatorze  de  M.  Mef- 
fier  \  treize  de  M.  Wargentin  ;  fix 
de  M.  Profperin.  11  compare  en- 
fuite  la  plus  grande  partie  de  ces 
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obfervations  avec  le  calcul  tiré  des 
clémens  qu'il  a  trouvés  pour  une 
orbite  parabolique  ,  mais  il  n'a  pu 
éviter  des  erreurs  de  neuf-4-dix 
minutes ,  quoiqu'il  y  ait  douze  de 
ces  obfervations  où  l'erreur  foit  ati- 
delfous  d'une  minute,  ce  qui  prou- 
ve qu'il  y  a  ou  des  obfervations 
dcfe&ueufes ,  ou  une  grande  dif- 
férence entre  la  véritable  orbite  de 
cette  Comète,  &  l'orbite  paraboli- 
que dont  on  fe  fcrt  pour  ces  cal- 
culs. Le  P.  Afclcpi  rapporre  en- 
fuite  les  élcmens  de  cette  orbite 
queM.de  laLandeavoitle  premier 
publiés  ,  dans  la  Gazette  de  Fran- 
ce ,  Se  les  changemens  qui  y  onc 
été  faits  par  le  P.  Audirredi  ,  M. 
Zannotti ,  &  M.  Profperin  ,  chacun 
d'aptès  quelques  nouvelles  obfer- 
vations ;  enfin  ceux  que  le  P.  Af- 
clepi  a  lui  même  calculés  &  donc 
Voici  les  principaux  articles.  Noeud 
afeendant  5  f«  1 S  °*.  4'  47" ,  périhé- 
lie 4  f.  24d.  7'  o"  ,  inclinaifon 
40  d.  40' 48";  partage  au  périhélie 
7  O&ob.  1 4  h.  40'  4  5  "  tems  moyen 
à  Rome.  Log.  de  la  diihnce  péri- 
hélie 4090 16  S. 

L'Auteur  ajoure  que  M.  de  la 
Lande  l'avoit  invité  par  Lettres  i 
calculer  cette  Comète  dans  une  or- 
bite elliptique  ,  d'où  Ton  auroic 
pu  déduire  peut  être  la  durée  de  fa 
révolution,  à  trois  ou  quatre  années 
près,  mais  le  travail  d'un  fembhble 

calcul 
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calcul  eft  fi  long ,  qu'il  y  a  très-peu 
d'AftroDomes  qui  aienc  allez  de 
loifir  pour  l'entreprendre. 

De  apparente  objeclorum  dijlan- 
tia  &  magnitudine  exercitatio  opù- 
ca  habita  in  Collegio  Romano  à  pa- 
ttibus  Societatis  Jeju  anno  1769  ; 
Romce  ,  Typis  Generoji  Salomoni  , 
Supsriorum  Pcrmiflu  j  1  pages  in- 
4°.  avec  une  planche  en  tafiie- 
douce. 

Le  P.  Afclepi  dans  cette  féconde 
DiiTerration  examine  les  différens 
moyens  par  lefquels  nous^pgeons 
de  l'cloignement  d'un  obier ,  tel 
que  fon  degré  de  lumière  ,  la  fuite 
des  objets  interpofé  ,  la  forme  q'«e 
l'œil  eft  oblige  de  prendre,  &c.  11 
-donne  l'explication  de  différens 
phénomènes,  avec  di ver fes  expé- 
riences ,  il  s'occupe  fur  -  tout  à* 
donner  la  rai  Ton  de  l'augmentation 
de  la  grandeur  apparente  de  la 
Lune  ,  qu'il  attribue  à  la  figure  ap- 
parente du  Ciel  ,  plutôt  qu'à  la 
fuite  des  objets  interpofés,  qui  eft 
l'explication  que  M<  de  la  I  .nde 
a  adoptée  dans  fon  Afttonomfe. 

De  annua  fixarum  aberratione 
exercitatio  opticô-  Aflronomica  ha- 
bita in  Collegio  Romano  anno  1768. 
Cette  DiiTèrt.ition  du  même  Au- 
teur nous  eft  pir venue  plus  tard, 
elle  contient  en  10  pages ,  toute  la 
théorie  du  mouvement  apparent 
des  Etoiles  ,  découvert  par  M. 
Bradlcy  en  1718  &  connu  fous  le 
co:ndV.b.irration  annuelle. 

février, 
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RUSSIE. 

De  PétersbouHg. 

Nouvelle  méthode  pour  lever  en 
peu  de  tems  &  à  peu  de  frais  une 
Carte  générale  exacte  de  toute  Ut 
RuJJie ,  approuvée  par  l'Académie 
Impériale  des  Sciences  de  S.  Péters- 
bourg, inventée  par  Chrijlian  Ma  yer. 
Aflronome  de  S.  A.  S.  Electorale 
Palatine ,  Profejjfeur  de  Mathéma- 
tiques &  Directeur  du  Cabinet  d'Hif- 
toire  Naturelle  de  VUniverfité  de 
Heidelberg ,  Membre  de  la  Société 
Royale  de  Londres  ,  de  rinfiitut  de 
Bologne  t  &  de  l'Académie  Impé- 
riale  Leopoldine.  A  Saint  Péters- 
bourg  ,  de  l'Imprimerie  de  l'Aca- 
démie Impériale  des  Sciences  1770. 
16  pages  in-t  t. 

Le  P.  Mayer  Jéfuite  qui  avoir 
été  appelé  en  Rullie  pour  faire 
l'obfervation  du  paffage  de  Vénus, 
a  compofe  fur  ce  phénomène  im- 
portant un  Ouvrage  dont  nous  ren- 
drons compte  en  détail  ,  mais  il 
s'eft  occupé  en  même- tems  de  la 
Géographie  de  l'Empite  de  Ruflle  , 
&  il  apréfenté  fur  ce  fujet  à  l'Impé- 
ratrice le  Mémoire  que  nous  an- 
nonçons. Le  fucecs  de  la  montre 
de  M.  Harrifon  pour  la  découverte 
des  longitudes  ,  celui  des  montres 
de  M.  Betthoud  &  de  M  le  Roi 
en  France  »  a  donné  au  P.  Mayer 
l'idée  de  s'en  fervir  même  dans  la 
Géographie  ;  on  le  peut  avec  d'au- 
tant plus  d'avantage  que  le  terni 
vrai  eft  bien  plus  facile  à  trouver 
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fur  terre  que  fur  mer.  En  trans-  l'Auteur  &  fon  fucceffeur  à  l'Aca- 
portant  la  montre  ,  par  exemple  de  demie  de  Pétersbourg  a  trouvé  dans 
Pétersbourg  â  Moskou  >  on  peut  les  Manul'crits  de  fou  Oncle  cette 
dans  toutes  les  Villes  de  la  route  rroifiéme  partie  qui  avoit  été  en- 
trouver  la  différence  entte  l'heure  voyée  il  y  a  19  ans  de  Tubingueâ 
qu'elle  marque  Se  celle  du  lieu  où  l'Académie  de  Pétersbourg.  C'eft 
l'on  arrive  ;  en  revenant  à  Péters-  une  fuite  qui  manquoit  à  l  hiftoire 
bourg  on  fait  une  femblable  véti-  des  Plantes  de  Sibérie  que  le  célé- 
fkation,  6V,  fi  l'on  trouve  un  réful-  bre  Jean- George  Gmelin  avoit  en- 
tât différent,  cette  différence  mê-  treprife  ;  elle  contient  trois  dalles , 
tue  fait  connoîire  les  variations  de  1*  les  Heurs  incomplètes  ,  c'eft-à- 
la  montre.  Il  eft  vrai  que  le  mou-  dire  qui  manquent  de  calice  ou  de 
vement  des  voitures  peut  affecter  pétales  ,  i°  les  fructifiâtes ,  c'eft-i- 
la  montre  beaucoup  plus  que  le  dire  celles  qui  ont  la  flair  pofée 
roulis  d'un  vailîeau  ,  niais  le  Père  fur  le  fruit  comme  les  gillium  ; 
Mayer  obferve  qu'il  y  a  de  gran-  30  les  c^Jycifiores ,  qui  ont  le  fruic 
des  Rivières  dans  toute  la  Ruiîie  ,  pofédans  le  calice ,  &  f.-.ifant  corps 
dontonpeut  fefervir  pour  de  fem-  avec  le  calice  comme  les  rofiers. 
blablcs  voyages  j  &  il  indique  dans  L'E  iiteur  a  ajouté  à  ce  volume  les 
fon  Mémoire  la  route  qu'on  pour-  rir^jentes  dont  les  Heurs  font  irré- 
roit  fuivre  :  pour  faire  fentir  l'a-  guiures ,  comme  la  digitale  ,  les 
vantage  de  fa  méthode  il  rappelle  labiées  de  lournefoit  ,  les  perfo- 
les  grandes  difficultés  qu'on  eprou-  ne„s  \  e;-hn  il  y  a  joint  les  cruci- 
ve  en  levant  des  Carres  par  trian-  fèt-s  ,  &  les  colamniféies  ou  mal- 
gles,  comme  il  l'a  fait  en  17S1  votées  qui  ne  font  qu'en  très- petit 
avec  M.  de  Thury  qui  avoit  été  nombre  dins  la  Sibérie, 
envoyé  par  le  Roi  pour  tracer  juf-  Ce:  Ouvrage  cil  bien  f.iit3c  peut 
qu'à  Vienne  la  perpendiculaire  à  alhr  ce  pair  avec  les  deux  premiers 
la  Méridienne  de  Paris, &  en  1763  Volumes ,  on  y  reconnoir  la  main 
enlevant  une  Carte  depuis  Ma-  de  fon  illuflre  Auteur  j  les  defertp- 
nheim  jufqu'à  Balle  par  ordre  de  lions  des  efnèccs  y  font  fatisfaifsn- 
l'Electeur  Palatin.  tes ,  lesfynanymes  bien  rapportés  ; 

les  planches, quoique  d'une  touche 

Flora  Sibirica  fivt  hlfloria  plan-  foible.fonr  exact.*?  &  intérelîantes  , 

tarum  Sibirix  ;  Tomus  tertius ,  con-  parc.-  qu'clîesrepi  efentent  des  plan- 

tinet  tabulas  ari incifas  67.  Aurore  tes  pour  la  plupart  inconnues  \  on 

D.  Joanne  Giorgio  Gmf.LIN  ,  edi-  y  auroit  délire  de  plus  grands  détails 

tore  D.  Samuel  Gottlieb  Gmelin,  pour  les  étamines  ,&  les  intérieurs 

Petropoli  ex  Typographia  Acade-  des  capfules  ;  on  voudroit  que  les 

mi*  Scientiarum  1768 ,  17^  pages  petites*  parties  fuffent  gro:"fies  au> 

in-4°.  microfeope  ,  parce  qu'elles  font  les 

M.  Samuel  Gmelin ,  neveu  de  feules  qui  déterminent  les  genres 
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&  tes  efpèces  ;  quoiqu'il  en  foie 
cet  Ouvrage  eft  très -curieux  Se  il 
eft  mieux  fait  que  l'hiftoire  des 
fucus  que  M.  Gmelin  le  neveu  a 
donne  la  même  année  ,  Se  dont 
nous  rendrons  compte.  Lequatiié- 
me  Volume  de  Flora  Sibnica  elfc 
fous  prelTc. 

Obfcrvations* 

M.Charles  Euler  fils  du  célèbre 
Géomètre  Léonard  Euler  a  fait  aux 
extrémités  de  l'Empire  de  Rutlîe 
plusieurs  observations  intércilantes 
pour  la  Géographie }  elles  nous  ont 
appris  en  particulier  que  Afow  doit 
être  place  trois  à  quatre  degrés  plus 
à  l'Oneft  ou  plus  près  de  nous  que 
l'on  ne  le  penfe  communément. 
M.  Kraflfr  va  en  Moldavie  pour 
faire  des  obfervations  Aftronomi- 
ques ,  &  Meilleurs  Gmelin  Se  GuU 
denf.rdt  en  Géorgie  Si  dansles  mon- 
ngnes  du  Caucafe  pour  y  faire  des 
obfervations  fur  l'hiftoire  naturelle. 
L'Académie  publiera  vers  la  fin  de 
l'année  le  XIVe  Volume  de  fes 
Mémoires  divifé  en  deux  Tomes  , 
dont  un  fera  tout  entier  deftiné  à 
la  partie  Agronomique  »  fur  tout 
par  rapport  aux  obfervatior.s  qu'A 
-occafionnées  le  pallage  de  Vénus 
fur  le  S  jleil  arrive  en'i 769. 

P  O  M  fi  R  A  N  I  E. 

De  Greifswald. 

Lehrbegnf  dtr  Gtfamttl  Mathc- 
matik,  c'eit-à-dire ,  Cours  gcr.éral 
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de  Mathématique.  Par  Jean  Gujlavc 
KARSTEN,DoCteur  enPhilofophie, 
ProfelTeur  de  Mathématiques  ÔC 
Membre  de  l'Académie  Electorale 
des  Sciences  de  Bavière,  cinq  Vo- 
lumes in  8*  j  le  premier  Volume 
de  484  pages  i  le  fécond  Vol.  de 
5 1 5  pages  j  le  troilîéme  Vol.  de 
485  pages  ;  le  quatrième  de  517 
Se  le  cinquième  de  784  pages. 
Le  premier  Volume  traite  de  l'A- 
rithmétique 5c  de  la  Géométrie 
des  lignes  j  le  fécond  de  l'Algè- 
bre 5c  de  la  Géométrie  des  plans 
5c  des  folides  \  te  troificme  de  la 
Statique  ,  des  folides ,  de  l'Hy- 
droftatique  de  la  Statique  de  l'air  Se 
de  la  Mécanique.  Le  quatrième  eft 
une  fuite  de  la  Mécanique  &  le  cin- 
quième traite  de  l'Hydraulique.  A 
Greifswald.  1767 — 1770. 

Einlcitung  indic  Aflroncmifchtn 
Wiffensthafun ,  c'eft-à  dire,  Intro- 
duction aux  Sciences  relatives  à  lAf- 
tronomie.Par  Lambert-Henry  Rochl. 
440  pages  in-%°.  A  Greifswald 
1768. 

Mercwttrdigkeiten  von  dtr  dur- 
chgangen  der  Vénus  ,  &c.  'C'eft-à- 
dire  des  chofes  remarquables  qui 
ont  lieu  dans  les  partages  de  Vé- 
nus fur  le  Soleil  ,  par  Lamberc 
Henri  Roehl  ,  ProfelTeur  d'AfW- 
nomie  à  Greifswald  176S  ,  1 60  pa- 
ges //ï-8". 

C'eft  Ouvrage  eft  d'un  Aftrom>« 
me  très-diftingue  Se  connu  de  nos 
Sçavans  par  de  t;ès-bonnes  obfer- 
vations, quia  renia' quéavecgfaud 

Pij 
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foin  les  Phénomènes  optiques  qu'on 
obferve  dans  le  contact  des  bords 
de  Vénus  Se  du  Soleil. 

Phyficalifche  Befchreibung  der 
Erdkugel  ,  ttc.  C'eft-à-dire  Def 
cription  Phyfiqut  de  la  Terre  de  To- 
tem Bergmann  ,  Profcfjcur  de  Chy- 
mie  de  V Académie  d'Upfal ,  Mem- 
bre de  V Académie  Impériale  de  Phy- 
ftque  ,  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  Stockolm  ,  &  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres.  Traduit  du 
Suédois  en  Allemand  par  Lambert 
Henri  Roehl ,  ProfeJ/cur  &  Obferva. 
teur  d' Afironomie  ,  de  V Académie 
de  Greifswald  €•  Membre  de  l'Aca- 
démie Royale  de  Stockolm.  A.  Greifs- 
wald en  Poméranie  1769.  4S7  pa- 
ges, petic  /V;-4°. 

Aufiatçc  aus  dtr  Philofophie  und 
dtr  Wiffenschaften.  C'clt  à  dire  Mé- 
langes de  Philofophie  &  de  Bcilts- 
Lettres  ;  par  M  Rud.  Wilhdm  Zo- 
bil.  AGreifswtld,  chez  Ant<  mc- 
Ferdinand  Roefe.  1770.  259  pa^es 

Des  Ka'fer  Julians  t^wo  Spotts- 
chriften  ,  Satyre  de  l' Empereur  Ju- 
lien  ,  le  Mifopogon  ,  en  Grec  &  en 
Allemand  ,  par  Hermann  Jacob 
La/lus  ,  Projeteur  de  Billes- Lettres 
4  Ro/iock.  A  Greifswald  1770.  in- 
S*.  304  pages  petic  format. 

DE  PRUSSE 

De  Berlin. 

Bcytrage^um  gebrauchc  der  Ma- 


iSSÇAVANS, 

thematik  und  deren  anwtndung- 
durch  J.  H.  Lambert.  A  Berlin 

1765.  4SS  pages  i/i->50.  avec  figu- 
res. C'eft-à-dire ,  Mémoires  fur  l'u- 
fage  des  Mathématiques  &  fur  leur 
application. 

•  Cet  Ouvrage  d'un  Phyficien  ttès- 
habiie  mérite  d'être  connu,  &  nous 
defirerions  qu'on  en  eût  une  Tra- 
duction ,  ainfi  que  des  autres  Ou- 
vrages du  même  Auteur  j  en  atten- 
dant nous  nous  contenterons  d'an- 
noncer qu'il  contient  quatre  parties, 
fçavoir  des  remarques  Si  additions 
à  la  Géométrie- pratique  \  un  Mé- 
moire fur  le  Jaujea^e  ;  des  remar- 
ques Sz  additions  à  la  Trigonomé» 
trie  j  Si  une  théorie  de  la  certitu- 
de des  obfervations  Si  des  expé- 
riences ,  c'eft  à  dire  du  degré  de 
précilion  dont  elles  font  fufceptU 
bles. 

DANEMARCK. 

De  Copenhagvj. 

- 

Icônes  Plantarum  fponte  nafeen- 
tium  in  regnis  Dania  €'  Norvegia  , 
6'c.  Ad  opus  Flora  Danicx  nomint 
inferiptum  ,  à  Georgio  Chrifliano 
Oeder  M.  D.  Prof.  reg.  Bot  an. 
Hcfnite  176'  ,  «ce.  }  Volumes  /»- 
folio  y  chacun  de  180  planches. 

Elément  a  Botania.  ld.  Hafni&l 

1766.  z  Vol.  in-l°. 

Ces  Ouvrages  dont  on  annonce 
la  fuite  fe  vendent  avec  des  plan- 
ches enluminées  à  raifon  de  34  liv. 
de  France  pour  69  planches  j  ils 
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font  très -bien  exécutés  ,  &  très- 
intcreflans  pour  les  amateurs  de  la 
Botanique. 

NomtnclatorBotanicus.Id.  1769 
1/7-8°. 

Cet  Ouvrage  contient  une  vnfte 
Nomenclature  Fnnçoife,  Angloife, 
Allemande  ,  Danoife  ,  Suédoife  , 
avec  les  noms  Latins  de  Linnxus, 
6c  fera  du  plus  grand  fecours,  mO- 
me  aux  habiles  Botaniftes. 

GRANDE-BRETAGNE. 

De  Londres. 

The  Nautlcal  Almanac  and  Af- 
tionomical  Ephcntris  for  the  year 
1771  ;  pubtished  by  Ordcr  of the 
Commiffioncis  of  Longitude.  Lon- 
don  Printed  by  Richardfon  and 
jold  by.  S.  Nourfe  ,  in  the  ftrand , 
and  Meff.  Mound  and  Page  on 
Tower.  Hill ,  Bookfclltrs  to  the  faid 
Commifjioners  1769.  Price  three 
JchUlings  and  6  penne  167  pages 
in-  8°. 

Tabula  novz  &  correcte*  profup- 
putandis  Eclipfibui  Tcrtii  Satdlitis 
Jovis  t  Auclore  W 'argentin  ad  hlcri- 
dianttm  obfervatorii  Regii  Grtno- 
yicenjis  accommodâtes.  Londini  Ty^ 
pis  Gulielmi  &  Johannis  Richardfon 

17' 9-  77  PA8es  'n  &9- 
Ces  Ephémétidesdcftinces  à  lu- 

fage  de  la  Marine,  &  que  les  Corn-' 
imflaires  du  Buie.ni  des  Longitu- 
des en  Angleterre  font  calculer  à 
grand  frais  fur  les  Tables  les  plus 
exactes,  ont  été  rendues  cette  an- 
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née  encore  plus  intereflames  par 
les  nouvelles  Tables  Agronomi- 
ques qu'on  y  a  ajoutées,  à  l'imita- 
tion de  celles  que  l'on  trouve  dans 
plulieurs  Volumes  de  la  Connoif- 
Jance  des  Tems  que  M.  de  la  Lan- 
de publie  tous  les  ans  depuis 
1700.  11  y  a  fur-tout  une  table 
pour  trouver  la  latitude  en  mer  pat 
deux  hauteurs  du  Soleil  dont  on 
connoit  l'intervalle  ,  avec  la  décli- 
nailon  du  Soleil  ,  cette  Table  oc- 
cupe 60  pages.  Celles  du  troific- 
me  Satellite  compofées  nouvelle- 
ment à  Srokolm  par  M.  Wargen- 
tin  ,  font  une  amélioration  de  cel- 
les que  M.  de  la  Lande  publia  en 
175^  ,  av?c  les  Tables  de  M.  Hal- 
ley  ,  6c  elles  fe  retrouveront  de 
même  que  de  nouvelles  Tables 
pour  les  autres  Satellites ,  dans  la 
féconde  Edition  de  I'Astronomib 
qui  paioîtra  au  mois  de  Juin  de 
cette  année  1771. 

Phitofophical  tranfaclions  giving 
fo:neaccount  of  the  prefentundcrfla- 
kings  ftudig  and  labours  of  the  in- 
genious  in  many  confiderdble  parts 
of  the  world.  Vol.  59.  for  the  year. 
1769.  511  pages  in  40.  en  x  Vo- 
lumes. 

On  y  trouve  fpécialement  un 
très  grand  nombre  d'obfer valions 
du  partage  de  Venus  fur  le  Soleii  , 
faites  en  Amérique  ,  en  Angle- 
terre ,  &  ailleurs  ,  des  obferva- 
tions  fur  la  dernière  éruption  du 
Vcfuve  &  autres  objers  intéref- 
fans  de  Mathématique  &  de  Phy- 
fique. 
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De  Genève. 

Le  grand  Traire  des  Thermomè- 
tres de  des  U.iroinctres  annonce  de- 
puis quelques  années  par  M.  Jean 
AnJié  de  Luc  ,  Citoyen  de  Genè- 
ve a  été  fufpendu  par  un  grand 
nombre  d'expériences  nouvelles 
que  ce  fçavanc  a  voulu  y  ajourer  ; 
il  eft  parvenu  à  déterminer  fur  le 
Thermomètre  à  Mercure  ,  une 
échelle  naturelle  des  véritables  de- 
grés de  chaleur ,  égaux  dans  la  na- 
ture ,  inégaux  dans  l'étendue  de 
leurs  divilions.  Mais,  pour  avoir 
dans  certc  échelle  un  terme  fixs 
comme  celui  de  l'eau  bouillante  , 
il  falloir  connoître  l'influence  du 
poids  de  l'air  fur  ce  terme  de  l'é- 
bulluion  ^  pour  cet  effet  il  s'eil 
tranfporté  dans  les  derniers  jours 
de  Septembre  fur  une  montagne 
éievée'de  i  î  Ko  toifes  au-deiTus  du 
lac  de  Genève ,  &  il  a  reconnu  en 
comparant  15  expériences  depuis 
*S  pouces  j  lignes  jufqu'à  19  pou- 
ces 7  lignes  que  les  différences  de 
chaleur  de  l'eau  bouillante  ne  font 
point  proportionnelles  aux  diffé- 
rences de  poids  de  l'air  ,  mais 
qu'elles  fuivent  une  toute  autro 
Loi.  Cette  nouvelle  découvette 
augmentera  le  mérite  de  l'impor- 
tant ouvra*e  de  M.  de  Luc  ,  dont 
on  efpc.e  la  publication  pour  le 
mois  de  Juin  177'.  Les  a  foires  de 
la  République  de  Genève  dans  rej 
tems  de  troubles  or.t  occupé  Mr 
ds  Luc  <U  mmière  a  lui  mener 
&  lico-.ifuncedupeuj  l;  Ckl'ailmil- 
f;j;i  dani  la  M.^iitrature  j  c'eft 
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une  raiion  bien  refpe&able  de  la 
lenteur  de  l'exécution  de  fon  ou- 
vrage. 

De  Bouillon. 

Lettre  à  Mtffîeurs  Us  Auteurs  du 
Journal  des  Sçavans  fur  le  pa([agi 
de  Venus  ;  par  M.  TREBUCHET. 
A  Bouillon  aux  dépens  de  la  So- 
ciété Typographique  1770.  17  pa- 
ges itf-i  i. 

Cette  Lettre  de  M.  Trebuchet 
que  nous  n'avions  pu  inférer  en 
170-S  dans  notre  Journal,  quoi- 
qu'elle méritât  d'y  paroître,  vient 
d'être  publiée  dans  u>)  Recueil  de 
Mémoires  intéreffants  qu'a  donné 
la  Société  Typographique  établie 
à  Bouillon  par- Mellieurs  RoulTeau 
&  Caftillon,  M.  Trebuchet  répond 
dans  cette  Lettre  à  celle  que  nous 
avions  donnée  par  extrait  dans  no- 
tre Journal  d'Août  1767  ,  par  la- 
quelle le  Père  Hell  avoir  critiqué 
un  Mémoire  fur  Us  effets  de  U 
parallaxe,  publié  dans  norre  Jour- 
nal d'Octobre  1766.  M.  Trebuchet 
fait  voir  d'une  manière  encore  plus 
évidente  qu'il  ne  l'avoit  démontré 
jufqu'ici  que  la  fortie  de  Vénus  eft 
toujours  accélérée  par  l'effet  de  U 
parallaxe  ,  tomes  les  fois  que  la 
fortie  apparente  fe  fait  au-defloui 
du  diamètre  horizontal  ou  plutôt 
lorfqu'clle  fe  fait  plus  loin  du  dia- 
mètre horizontal  que  la  fortie  vé- 
ritable, li  fait  voit  en  conféquenco 
que  le  P.  H«H  fe  trompe  en  difant 
due,  de  deux  Paysdtués  fous  le  mè- 
ni  ï  parallèle,  le  plus  occidental  voit 
toujours  h  forcie  plus  tard.  Il  (9 
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plaint  encore  <k  es  que  le  P.  Hell 
en  deux  ou  trois  endroits  de  fa  Dif- 
fertation  de  Satellite  Veneris  tait 
dire  à  l'Auteur  de  deux  Dilleru- 
tions  Françoifes  fur  cette  matière 
tout  le  contraire  de  ce  qu'il  a  dit  uti- 
lement. M.  Trebuchet  avait  em- 
ployé dans  fa  Léttre  une  ortogra- 
phenouvellcque  les  Editeurs  n'ont 
pas  jugé  à- propos  de  conlerver , 
mais  dont  ils  rendent  compte  dans 
une  note.  Il  écrit  fantre  pour  centre, 
korne  pour  comme  ,  paje  au  lieu  de 
/>aget  ôcc.  Cette  o:tographe  a  déjà 
cré  employée  dans  l'Ouvrage  de 
Botanique  de  M.  AJaufon  ,  mais 
elle  n'a  point  encore  pris  faveur 
d;ns  le  Public  Cette  lettre  tir. 
accomp.iguée  de  quelques  figures 
en  buis,  qui  foi^r  le  coup-d'eilai 
d'un  Jardinier  d'Auxerre  qui  a  pour 
la  gravure  un  talent  allez  lingulier 
&  adez  rare. 

•  FRANCE. 
D'Auxerre. 

Etrennes  aux  trois  Andrcs  ,  ou 
apologie  du  préc  s  hijloriquefur  la  ri- 
nce de  la  délivrance  de  la  Ville 
d'Auxerre  ,  contre  les  çlfervations 
d'un  Anonyme  inférées  dans  le  Jour- 
nul  de  Verdun  du  mois  d'Ocîobre 
1 7 *?.  48  page- s  in  \i. 

M.  Heuiret  Médecin  des  Hôpi- 
taux à  Auxerie  dans  un  Précis  hif 
torique  avoir  donné  un  tableau  fom- 
maire  de  l'état  déplorable  où  la 
Ville  d'Auxerre  s'étoit  trouvée  ré- 
duite en  1667  ,  lorfque  lesHugue- 
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nots  s'en  rendirent  Maiires  ^  &  il, 
ajoutoit  :  les  habitant  ont  déliré  de 
réparer  ces  horribles  fcandales  j  ils 
ont  voulu  que  le  jour  de  la  déli- 
vrance de  «Lur  Patrie  fut  foiennifé 
tous  les  ans ,  le  jour  de  la  quafimo- 
do,  par  une  Procellion  faue  de  U 
manière  la  plus  atigutte  ,  par  un  Te 
Deum  Se  un  Salut,  chantés  en  ré- 
jouilîance  de  cet  événement  ,  Se 
pour  remercier  Dieu  des  témoigna- 
ges de  fa  bonté  Se  de  fa  clémence. 
Il  racontoit  la  manière  dont  leurs 
intentions  avoient  été  remplies  par 
les  Omciers  Municipaux  &  par  les 
Chanoines  d'Auxerre,  &  il  remar- 
quoir  la  fagelTe  avec  laquelle  ils 
avoient  prerevé  la  di.'hibution  de 
pain  en  ijSS  en  faveur  des  Pau- 
vres i  l'ufage  qui  sïroir  pratiqué 
de  porter  des  cierges  à  cette  l''roctf- 
fion.  U.i  Critique  anonyme  avoir 
reproché  à  M.  Honflet  quelques 
inex  ttitudes ,  quelques  anachto- 
nifmes  dans  les  détails  de  cette  hif- 
toire  i  il  nous  paroît  qu'il  s'en  juf- 
tihe  pleinement  ,  &  qu'il  prouve 
ailcz  bien  que  la  critique  ell  min,;- 
tieule  ,  de  injufte  ;  il  ajoure  qu'elle 
eft  peu  fenfee  ,  marquée  au  coin 
de  l'ignorance  Se  de  l'artifice  dans 
•tous  les  points.  Il  adrelle  fa  re'ponfe 
aux  trois  Andrcs  ,  parce  que  la  cri, 
tique  eft,  dit  il  ,  le  fruit  d'un  corn- 
p'.or  formé  Se  exécuté  par  trois  An- 
drcs ,  dont  l'un  a  compofé  l'Ouvra- 
ge ,  l'autre  l'a  corrigé  ,  Se  le  troi- 
lîéine  ,  la  revu  Se  augmenté. 

M.  Houflet  a  joint  à  fa  téponfe 
une  Bulle  de  Clément  IX  pour  la 
Proccflion  générale  ,  Se  le  précis 
hiltorique  donc  il  s'agit  ,  avec  la 
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cririque  dont  il  fe  plainr.  Quoi-  A  Paris  ,  chez  D^lcvacque  ,  Lî- 
qu'en  général  des  écrits  polémiques  braire,  rue  des  Amandiers  &  Ed- 
fm de  petits  détails  dhilloue  incé-  me,  Libraire,  fous  la  principale 
rclfent  p^u  le  Public  j  on  trouvera  porte  dis  Au«uftins  1770  /Vu. 
dans  le  Mémoire  que  nous  annon-  Avec  Approbation  &  Privilège  du 
çons  quelques  traits  remarquables,  Roi. 

tels  que  celui  des  droits  relpechfs  Avant  de  publier  ces  nouvelles 
du  Chapitre  &  des  Bénédictins  de  obferv.itions  ,  l'Auteur  attendoit 
S.  Germain  d'Auxerre,  &  l'origine  que  M.  Collet  eût  répondu  aux 
de  l'ufage  où  font  les  Chanotr.es  premières  qui  ont  paru.  Mais, com- 
d'Auxcrre  de  porter  la  rob.2  vio-  me  la  réponfe  a  tardé  à  venir, il  s'elt 
lette  à  paremens  rouges.  Le  pre-  dérerminé  par  le  delîr  de  pluùeure 
micr  qui  ait  introduit  cet  ufage  fuc  perfonnes  ,  à  donner  cette  féconde 
le  fçavant  Chanoine  d'Auxerre,  production.  On  fait  remarquer  dans 
M.  le  Bjuf  ,  à  la  Procertion  du  l'Ouvrage  de  M.  Collet  bien  des 
Jubilé  de  17*5  i  M.  de  Caylus  citations  ajfe^  peu  exactes  ,  bien  des 
permit  que  fon  Chapitre  fuivit  cet  ftnùmcns  attribués  à  des  dateurs 
exemple  ,  de  manière  que  depuis  qui  en  paroijfent  très  éloignés  ,  bien 
ce  tems  la  plupart  des  Chanoines  dts  endroits  où  Ai.  Collet  fcmble 
d'Auxerre ,  â  la  moiette  près ,  s'ha-  encore  affcife  contredire,  des  fauffetts 
billent  comme  PEvêque  dont  ils  même  ,& plujteurs  autres  fautes  ^auffi 
fe  difent  les  Confeillers  nés.  Ce-  Jîngutièrcs  au  moins  que  celles  qu'on 
pendant  quelques-uns  d'entre  eux  avoit  d'abord  obfeivées.  Quelle 
n'ont  point  voulu  adopter  cet  ufa-  que  puilîe  êtr  »  la  réponfe  en  faveur 
ge,  foit  par  prudence  ,  foit  parce  de  M.  Collet  ,  nous  penfons  que 
qu'ils  voient  que  plufieurs  Paroif-  ceux  qui  lifent  fon  Traité  des  Dijl 
fes  du  Diocèfe  fon;  porter  cet  uni-  .penfes  ne  peuvent  fe  difpenfer  de 
forme  à  leurs  enfans  de  Chœur.       voir  ces  observations  qui  leur  fer- 

viront  4  fe  former  des  idées  juftes 
De  Paris.  fur  différens  objets  ,  &  à  les  ex- 

primer avec  exactitude  &  précifion. 
Nouvelles  obfcrvations  critiques ,  Diflertation  fur  la  caufe  de  l'été- 
fur  le  Traité  des  Difpenfes  Par  va t ion  des  liqueurs  dans  les  tubes 
M.  Collet ,  conformément  à  la  troi-  capillaires,  par  M.  DE  LA  Lan  DR 
jiime  Edition  ,  avec  une  réponfe  à  'de  V Académie  Royale  dts  Sciences. 
l'Auteur  du  Journal  Encyclopédi-  A  Paris ,  chez  Defaint ,  Libraire  , 
que  qui  a  fût  des  extraits  de  quel-  rue  S.  Jean-de-Beauvais  ,  1770. 
ques  unes  des  obfcrvations  précédent  70  pages  in  1  x. 
tes.  Par  le  R.  P.  Nicolas  Collin  ,  Cette  DifTertarion  avoit  été  in- 
Doclfitr  en  Théologie  ,  Chanoine  fêtée  en  forme  de  Lettre  dans  no- 
Régulier  delà  Réforme  de  Prémon-  tre  Journal  ,  mais  l'Auteur,  en  la 
vî  ,  ancien  Prieur  de  Rengcvaî.    faifanc  imprimer  féparément ,  y  a 

fait 
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fait  des  augmentations  confidéra- 
blcs ,  &  ce  Mémoire  eft  devenu 
un  Traité  complet  fur  cette  partie 
importante  de  la  Phyfique  ;  il  étoit 
d'autant  plus  nécetfaire,  que  pref- 
que  tous  les  Auteurs  qui  en  avoient 
parlé  n'avoient  ni  explique  ni  mê- 
me compris  la  manière  dont  lat- 
craftion  agit  pour  élever  les  fluides 
dans  les  tuyaux  capillaires. 

M.  Jurin  dans  les  ira n factions 
Philnfophiques,M.Veitbricht  dans 
les  Mémoires  de  Pérersbourg,  M. 
des  Marées  dans  Tes  Commentaires 
fur  Hauksbée  ,  M.  Formey  dans 
l'Encyclopédie,  M.  Muirenbroek 
dans  la  dernière  Edition  de  fa 
Phyfique,  en  admettant  l'attrac- 
tion comme  la  véritable  caufe  de 
ce  phénomène  l'expliquoient  d'une 
manière  fi  peu  fatis  rai  faute  que  beau- 
coup de  Phyficiens  avoient  refufé  de 
l'adopter,  tels  font  M.  Nolet,  le  P. 
Gerdil,  le  P.  Abat.le  P.  Paulian;  M. 
de  la  Lande  a  eflayé  de  lever  tou- 
tes les  difficultés  en  donnant  une 
explication  naturelle,  &  démontrée; 
il  a  répondu  à  toutes  les  objections; 
&  il  a  fait  voir  que  les  expériences 
même  qu'on  avoit  propofées  com- 
me décifives  contre  l'attraction  , 
en  deviennent  comme  autant  de 
preuves  nouvelles  ,  quand  on  ad- 
met la  nouvelle  explication.  On 
objectera  peut  être  ,  dit  M.  de  la 
Lande  ,  que  l'attraction  eft  une 
chofe  rrop  difficile  à  concevoir, 
pour  former  une  explication  fatis- 
faifante  des  phénomènes  Capillai- 
res ;  mats,  quand  on  a  une  loi  pri- 
mordiale ,  univctfellc  ôc  démon- 
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ttée ,  quand  on  n'a  prefque  aucune 
efpérance  de  remonter  au-delà  ,  un 
phénomène  eft  expliqué  fi  l'on  fait 
voir  qu'il  eft  une  fuite  néceflaire 
de  cette  loi.  Les  Phyficiens  qui  ai- 
ment à  chercher  les  caufesdes  cau- 
fes  peuvent  s'exercer  à  donner  une 
caufe  mécanique  de  l'attraction.  Le 
P.  Gerdil  dans  la  Préface  de  fes 
DilTertations  traite  d'abfurde  le  fyf- 
teme  de  l'attraction  eiïentielle  à  la 
matière  ,  &  appelle  ignorans  ceux 
qui  le  foutiennent  ;  il  ne  nous  a 
point  appris  ce  qu'il  falloir  fçavoic 
pour  n  erre  pas  ignorant  fur  cette 
partie;  il  n'a  point  prouvé  qu'il  y 
eût  plus  d'abfurditédans  cette  pro- 
priété que  dans  celké  de  la  com- 
munication du  mouvement  qui 
paroît  à  M.  de  la  Lande  tout  auflî 
încompréhenfible  ,  comme  il  Pob- 
ferve  dans  fon  Agronomie.  Mais 
après  tout ,  ajoute  M.  de  la  Lande, 
le  P.  Gerdil  peut  fuppofer  i  notre 
attt action  une  autre  caufe  primitive, 
mécanique ,  impulfive  ,  nous  l'ad- 
mettrons pour  ne  pas  encourir  le 
reproche  d'abfurdité  &  d'ignoran- 
ce ,  mais  il  eft  prouvé  par  les  faits 
que  les  différentes  parties  de  la 
matière  ont  une  tendance  récipro- 
que l'une  vers  l'autre,  quelle  qu'eu 
puiffe  être  la  caufe. 

Dictionnaire  vétérinaire ,  &  des 
animaux  domefliques  ;  contenant 
leurs  moeurs  >  leurs  caractères  ,  leurs 
dtfcr'i plions  anatomiques  ,  la  ma» 
nïere  de  les  nourrir  ,  de  les  élever  , 
&  de  les  gouverner  ;  les  a U mens  qui 
leur  font  propres ,  les  maladies  aux* 
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quelles  Us  font  fujets  ,  &  leurs  pro-  me  étant  les  êtres  les  plus  eflentielc 

prictes  ,  tant  pour  la  médecine  &  la  à  la  vie.  11  fait  voir  dans  fon  Dic- 

nourriture  de  1*  homme  ,  que  pour  tionnairt  raijonni  des  Plantes  (*)  , 

les  différent  ufiigcs  de  la  Jociétè  ci-  à  quels  ufages  on  peut  les  employer, 

yile  ;  auquel  on  a  ajouté  un  F.inna  non-feulement  pour   les  médica- 

Gallicus..  Par  M.  Bucho^  ,  Midi-  mens  &  lesalimens  des  hommes  & 

cin  Naturalise  de  Lorraine  &  de  feu  des  animaux  ,  mais  encore  pour 

Sa  Majejlé  le  Roi  de  Pologne ,  Due  les  ditterens  arts ,  tant  de  néceflité 

Je  Lorraine  &  de  Bar;  Agrégé  du  première  ,  que  de  luxe.  Dans  l'ou- 

Collége  Royal  des  Médecins  de  Nan-  vrage  dont  il  s'agit  actuellement 

cy  ,  &  de  la  Faculté  de  Médecine  de  il  ne  s'éloigne  pas  de  fon  plan  ordi- 

' Lorraine  ;  ancien  Démonstrateur  naire  ,  il  fait  palîer  en  revue  tous 

de  Botanique  à  ce  Collège  ;  Affocié  les  animaux  domeftiques  ,  it  en» 

des  Académies  de  Mayence,  de  Ckaa-  donne  les  deferiptions  anatomi- 

lons ,  d'Angers  ,  de  Dijon  ,  de  Bé-  ques  &  quelquefois  comparées  avec 

fiers  ,  de  Cacn'&  de  Bordeaux ,  &  celles  de  l'homme  &  d'autres  ani-- 

Correfponddnt  de  celles  de  Met{ ,  de  maux  ;  il  explique  enfuite  la  ma- 

Rouen  &  de  Touloufe  ,  &c*  Trois  nière  de  les  élever  ;  il  indique  les 

Volumes  in-i*.  de  près  de  700  pa-  alimens  qui  leur  conviennent, 

ges,  avec  un  très- grand  nombre  de  examine  les  maladies  auxquelles 

planches  gravées  en-  taille -douce  ils  fonc  fujecs.  H  entre  enfin  dans* 

d'après  narure.  le  détail  de  tous  les  avantages  que 

On  délivre  actuellement  Te  pre-  nous  en  pouvons  retirer, 
mier  Volume  de  cet  Ouvrage.  Le       Outre  les  animaux  domeftiques, 
fécond  eft  (eus  preffe  ,  &  paroîtra  il  parle  dès  quadrupèdes  fauvages 
ince(Tamment.  A  Paris ,  chez  J.  P.  des  ©i féaux- &  des  poiiïbns  donc 
Coftard ,  Libraire  ,  rue  Saint  Jean-  on  a  coutume  de  fe  nourrir  ;  «I  'ap'» 
de-Beauvais      la  première  porre  porte  tour  ce  qui  peut  concerner  la 
cochereaudelTus  du  Collège.  177 1.  charte  &  la  pêche  de  ces  fortes  d'à- 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  nimaux  ;  il  tâche  de  ne  rien  orner- 
Roi,  rre  de  ce  qui  fe  trouve  d'eflentiel 
Le  But  que  l'Auteur  de  cet  Ou-  dans  le  règne  animal.  Il  a  mis  en 
rrage  sert  propofé,  eft  de  fe  ren-  quelque  façon  à  contribution ,  pour 
dre  utile  à  fes  Compatriotes.  Il  ne  rédiger  ce  Dictionnaire  »  tour  ce 
s'eûpoint  contenté  de  leur  expofer  qui  a  paru  de  plus  intérelTant  fur 
les  richefles  qu'ils  trouvent  à  eba-  l'art  Vétérinaire  j  la  matière  médi- 
que  pas  dans  ce  vafte  Royaume  ;  caIe  &  alimentaire  ;  fur  les  Arts 
il  a  encore  tâche  de  leur  en  dé-  &  Métiers ,  l'Agriculture  &  l'Œ- 
montrer  les  avantage?.  Il  a  com- 
mencé YHijloire   naturelle  de  la       (*;  Paris  ,  Ortard  ,  Libraire  ,  rot  Si 
France  par  celle  des  végétaux  corn-  Jcan-dc-DcauvaU,- 
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conomie  champêtre.  M.  Bourrelet  t 
te  Citoyen  lélé  auquel  on  ne  peut 
aflc»  prodiguer  déloges  pour  tous 
les  fervices  qu'il  a  rendus  à  fa  Pa- 
trie ,  lui  a  été  d'un  grand  fecours 
pour  la  description  anaromique 
du  cheval.  M.  Daubtmon  ,  ce 
célèbre  Académicien ,  ne  lui  a  pas 
été  moins  utile  pour  la  defcription 
anaromique  des  autres  animaux 
domeftiquss  ;  c'eft  à  cefçavantque 
nous  fommes  redevables  de  l'Ana- 
natomie  comparée.  M.  de  Buffon  , 
Ce  grand  Naturalise  du  ficelé  ,  a 
peint  de  la  manière  la  plus  ingwicu* 
Te,  les  moeurs  Se  les  caractères  des 
animaux.  Pouvoir -on  choilîc  un 
meilleur  Maître  ?  Audi  eft-ce  le 
feul  qu'il  a  confulté  fur  cet  objet. 
Meilleurs  Saltrne  &  Arnauld  de 
Nobleville  ,  dans  la  continuation  de 
la  matière  médicale  de  Geoffroy  , 
M.  VEmery  ,  dans  fon  Diction- 
naire des  Drogues  \  &  M.  Valmont 
de  Bomare  ,  dans  fon  Dictionnaire 
d'riiftoire  Naturelle  (*)  ,  nous  ont 
fait  connoître  différens  ufages  des 
animaux  domeftiques.  11  en  a  pro- 
fité pnur  celui-ci  \  mais  il  ne  s'en 
eft  pas  uniquement  contenté  ;  il  a 
parcouru  pour  plus  grande  exactitu- 
de ,  tous  les  ouvrages  périodiques 
qui  ont  paru  depuis  plus  de  vingt 
ans.  Les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences ,  ceux  des  Académies 
de  Province  &  des  différentes  So- 

(*)  Dont  la  véritable  Edition ,  lafcole 
avouée  de  l'Auteur  ,  fc  trouve  à  prêtent 
chez  le  même  Libraire  Coftaid,  rue  Saint 
îcaa-dc-Bcauvau. 
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ciétés  d'Agriculture  ,  le  Diction- 
naire (Economique  ,  la  Maifon 
Ruftique ,  le  Dictionnaire  Domef- 
tique  portatif  ,  le  Gentilhomme 
Cultivateur ,  le»Ouvrages  particu- 
liers fur  les  chevaux ,  lés  vaches  , 
les  brebis ,  les  porcs ,  les  abeilles , 
les  vers  i  foie ,  les  poules  ,  les  oies, 
&c.  ont  aufli  beaucoup  contribué  î 
la  rédaction  de  cet  ouvrage  utile 
quidemandoit  un  foin  infini  &  des 
recherches  immenfes.  Quand  on 
n'a  que  des  intentions  pures  ,  on 
ne  craint  point  de  citer  les  fources 
où  l'on  a  puifé.  C'eft  un  devoir 
que  la  reconnoilTance  impofe ,  6C 
dont  il  cft  doux  de  s'acquitter. 

Mais  la  pratique  équivaut  en 
tout  à  la  théorie  ;  &  ,  comme  c'eft 
toujours  de  cette  première  que 
l'Auteur  part  lorfqu'il  veut  traiter  de 
quelque  objet ,  il  a  raflemblé  dans 
cet  ouvrage  les  différentes  connoif» 
fances  qu'il  a  acquifes  dans  le 
Royaume,  en  faiiant  fes  courfes 
d'herborifattons.  Il  a  confulté  pour 
lors  les  gens  de  l'art  :  il  a  appris  des 
Intendans  de  Domaines ,  des  La- 
boureurs, des  Fermiers,  desChaf- 
feurs  ,  des  Pécheurs  ,  des  Maré- 
chaux ,  des  Bergers ,  des  Pâtres ,  ce 
qui  pouvoir  concerner  les  parties 
dont  ils  avoient  l'adminifttation. 

Tout  ce  qui  facilite  au  Lecteur 
l'intelligence  d'un  objet  eftentiel 
devient  très* précieux  dans  un  ou- 
vrage de  cette  nature  ,  c'eft  pour- 
quoi l'Auteur  a  cru  devoir  joindre 
à  la  fin  de  ce  Dictionnaire  plusieurs 
tables  alphabétiques  ,  comme  il  a 
fait  dans  fon  Dictionnaire  des  plan* 
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11  donne  d'abord  une  table  des  ruelle  eft  Amplement  de  payer  dis- 
animaux donc  il  a  été  que  ft  ion  ,  livres  dix  fols  »  en  recevant  le  prer 
avec  tous  les  différens  noms  fyno-  mier  Volume  (  qui  paroîr  )«* feuil- 
nymes,  tant  triviagx  que  icientiri-  les.  Au  moyeo  de  quoi  l'on  recevra- 
ques  ;  une  pour  les  différentes  ma-  le  troifiéme  gratis,  &  l'on  ne  paiera 
ladies  des  chevaux,  des  vaches ,  des  que  cinq  1.  cinq  fols  en  retirant  le  Te* 
brebis  ,  des  chèvres  »  des  porcs:  cond  qui  va  Cuivre  immédiatement, 
une  troifiéme  pour  Us  maladies  De  façon  que  l'ouvrage  complet  ne 
des  oifeaux  ,  &  une  quatrième  pour  coûtera  que  1 5  liv.  i  j  fols  (  au  liea« 
les  remèdes  qu'on  en  peut  tirer,  de  24  liv.  ) aux  perfennes qui  sera- 
Dans  la  cinquième  ,  il  donne  la  preileront  de  l'acquérir, 
lifte  des  animaux  propres  à  nous       Celles  qui  ne  fe  feront  point  con* 
feryir  de  nourriture.  La  lîxiéme  formées  à  cette  condition ,  avant  la< 
enfin  comprend  toutes  les  différen-  diflubucion  du  fécond  Volume» 
tes  parties  de  ces  mêmes  animaux-  paieîfenr  chaque  Volume  8  liv.,  s'il 
qui  conviennent  aux  arts.  Il  fait  en  refte,l'ouvrage  noyant  ététiréqu'àV- 
iuccéder  à  ces  tables  un  Fanna  Gai»  un  très  petit  nombre  d'exemplaires. 
&us  dans  lequel  il  donne  la  lifte       n  n.çft         ffiWe  de  f jire  re,iec 
de  tous  les  animaux  de  la  France  r  cet  ouvr   e  à    éfcnt  e 

ranges  fuiv.nc  le  fyfteme  de  M.  |es  planches  &  l'impreilion  macu- 

Lmnctus ,  pat  préférence  a  tout  au-  lerojenl 

tre  ,  comme  le  plus  méthodique.       r      V       r      •  n 

le  Flus  clair  &  le  plus  concis.  LeS  r<j!,u™/f  fW 

A  l'égard  de  l'exécution  Typo-  mcnt  '  !,v-  $  fols  le  volume' 
graphique  „  nous  ofons  alïurer  que       Lcs  brochures  en  carton  6  fols 

ni  les  foins  ni  les  depenfes  n'ont  les  trois  volumes, 
été  épargnés  pour  la  rendre  digne 

du  public  &  des  amateurs.  Les  qua-  L'Art  de  ft  trahir  foi-même  dans 
tante  deux  planches  d'animaux  do-  'M  maladies  Vénériennes  ,  &  de  ft 
meftiques  dont  cet  ouvrage  fera  guérir  de  leurs  différent  fympt âmes  , 
orné,  (ont  fupérieuremenr  exécutées  Ouvrage  fondé  fur  une  nouvelle 
par  le  feul  Graveur  qu'on  doive  théorie  de  ces  Maladies ,  6'  dans  le- 
diftinguer  en  ce  genre.  Elles  ont  ,  auel  on  explique  d'une  manière  plus 
par-dedus  toutes  celles  que  l'on  vraisemblable  l'opération  des  remèdes- 
connoîr  jufqu  a  préfent  ,  le  mérite  «rnployés  à>  leur  traitement  :  par 
uès>  précieux  d'avoir  été  faites  d'à-  M'***  »  DoBeur-  Régent  de  la  Fa7 
près  nature  ,  Se  d'exprimer  parfai-  cu^  de  Médecine  en  l'Univerfuè  de 
temenr  l'inftin&&  le  caractère  de  Vol.  in  %u .  A  Paris  ,  chez 
lanimal  que  chacune  d'elles  repré-  Goftard  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jean- 
fente.  de-Beauvais. 


La  condition  de  lacquifion  acw      Cet  Ouvrage  mile  eft  divife  en. 
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éeax  -pâmes  >  dans  la  première  , 
l'Auteur  donne  une  nouvelle  théo- 
rie des  maladies  vénériennes  ,  6c 
il  explique  d'une  manière  égale* 
ment  neuve  >  l'opération  des  remè- 
des qui  conviennent  à  ces  maladies. 
La  féconde  partie  eftdeftinée  à  dé- 
crite tous  les  fymptômes  vénérien* 
locaux  ,  &  les  remèdes  qui  y  con- 
viennent. Comme  ils  font  toujours 
les  préludes  de  la  maladie  ,  il  n'a 
rien  négligé  pour  mettre  le  malade 
en  état  d'y  bien  remédier  r  Se  les 
empêcher  de  dégénérer  en  vice  ha- 
bituel ,  fur  tout  lotfqu'il  eft  de  fon 
intérêt  de  s'y  prendre  de  cette  ma- 
nière ,  &  qu'il  eft  pollible  de  le 
faire.  L'habile  Médecin  fan  men- 
tion des  cas ,  où ,  faute  des  remè> 
des  néceflaiies,  le  malade  peut  fe 
trouver  hors  d'état  de  fe  traiter  lui- 
même  ,  &  obligé  d'avoir  recours , 
fuit  au  Médecin  ,  foit  au  Chirur^ 
gien.  Alors  il  ne  fait  qu'indiquer 
les  opérations  nécefTaires  dans  ces 
circonftances.  Cette  féconde  par- 
tie eft  terminée  par  un  appendlx 
qui  traite  du  régime  a  obfcrver  pen- 
dant le  cours  des  remèdes  anti-vé- 
nériens. L'Auteur  y  a  joint  les  re- 
cettes de  quelques  médicamens 
dont  il  n'avoit  poinr  parlé  dans  le 
corps  de  l'Ouvrage, •&  qui  néan- 
moins peuvenr  quelquefois  être 
employés  avec  fuccès. 

Nous  ne  finirons  point  cet 
article  fans  prévenir  le  Public  d'ê- 
tre en  garde  contre  les  contrefac- 
rions  multipliées  qui  fe  renouvel- 
lent fans  celle.  Il  ne  fout  ici  que 
là  plus  légère  faute  de  Typographie 
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pour  tuer  un  Citoyen  j  6c  c  eft  ce 
qu'un  mot  >  une  lettre  ,  un  figne 
caractériftique ,  un  chiffre  de  plus 
ou  de  moins  feroient  dans  le  cas 
de  produire  quant  aux  dofes  des 
médicamens.  Comme  c'eft  précisé- 
ment là  fur  quoi  s'eft  portée  plus 
particulièrement  l'attention  de  l'Au- 
teur,  en  revoyant  les  épreuves,  & 
qu'il  n'eft  pas  poflible  que  les  con- 
trefaçons qui  d'ordinaire  fe  font 
obfcurcment ,  à  la  hâte ,  fans  goût, 
fans  ordre ,  fans  intelligence ,  avec 
route  la  précipitation  de  la  plus  in- 
fâme avarice  ,  ne  fourmillent  de 
toutes  les  fautes  poflibles  ,  on 
a  cru  ne  pas  pouvoir  fe  dif- 
penfer  de  mettre  a  ce  Livre  ,  un 
ligne  caraâériftique  qui  ne  pût  être 
ni  falfifié  ,  ni  altéré  ,  ni  démenti. 
C'eft  le  feing  même  du  Libraire  , 
précédé  de  ces  mots  qui  feront 
écrit  s  Se  lignés  de  fa  main  au  revers 
du  front ifpicc  ou  titre  :  Celte  Edi- 
tion tfl  la  feule  vititable  ,  J.  P.  Cof- 
tard  ,  Libraitc ,  rut  S.  Jean  de* 
fieauvais. 

Ainli  tous  le*  exemplaires  qui 
ne  feront  point  revêtus  de  cette 
fomuiité  indifpcnfable  pour  le  Li- 
vre Si  le  bien  de  nos  femblables  , 
doivent  être  regardés  comme  faux, 
&  préjudiciables  à  la  Société  qu'ils 
empoifonneroient  fans  cette  précau* 
tion  expreirc. 

N.  B.  Nous  croyons  devoir  pré- 
venir aullî  qu'il  n'eft  guère  po fa- 
ble de  faire  ufage  de  ce  Livre  fans 
le  fecoursdu  Di&ionnaire  de  Chi- 
rurgie ,  x  Volumes  in  8°.  qui  fe 
trouve-  chez  le  même  Libraire.  Ce- 


us        JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

dernier  fervira  à  faciliter  aux  Ma-  gories,Attributs,Syrabolei,l 

lades  l'intelligence  des  termes  ulî-  Ufages,  &c.tout  s'y  trouve  rappro- 

tés ,  Se  de  leur  définition.  ché  fous  le  point  de  vu:  le  plus 

commode  &  le  plus  intérefTant. 

Le  Manuel  des  Artifles  &  des  Après  avoir  prouvé  l'utilité  de 

Amateurs  ,  ou  Dictionnaire  Hifto-  l'étude  de  U  Peinture,  &  développé 

rique&  Mythologique  des  Emblèmes,  fpn  origine,  fes  progrès  &  fes  ré- 

Allégories ,  Enigmes ,  Devifes ,  At-  volutions ,  l'Auteur  pafle  aux  talens 

tributs  ,  Symboles  ,  &c  ,  relative-  du  Peintre  j  il  rraite  immédiate- 

ment  au  Cojlume ,  aux  Mœurs ,  aux  ment  après  du  Deflîn  ,  de  la  Com- 

Ufages  &  aux  Cérémonies  :  conte-  pofition ,  de  PI  nvention ,  de  la  Dif- 

nant  tous  les  caractères  diflinclifs  pofition  &  de  l'Expreflîon;  il  parle 
&  l'explice 
turel  ou  moral 


tous  les  caractères  diflinclifs   pofition  &  de  l'Expreflïon  \  il  par 
eplication  de  chaque  fujet  na-   enfuite  de  l'unité  de  te  ras ,  d'a&ioa 

&  de  lieu  en  Peinture  ;  de  la  Su- 
kiflorique   ou  fabuleux  \  dont  on   bordinarion  des  Figures  ,  des  Orr 

des  Draperies ,  des  di- 


peut  faire  ufage  dans  la  Poe  fie  ,  la 
Peinture  ,  la  Sculpture  ,  ï Archi- 
tecture ,  le  De/fin ,  l'Ornement  &  la 
Décoration  ,  &c,  4  forts  Volumes 
in- ti.  de  près  de  800  pages.  A 
Paris  ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  Li- 
braire y  rue  S.  Jean-de  Beauvais. 
1770.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi. 

Le  titre  de  cet  Ouvrage  en  in- 
dique fuflfifammcnt  le  plan  ,  l'in- 
térêt &  la  nécefîîté.  Tous  les  ob- 
jets elfentiels  a  l'Artilte,  à  l'Ama- 
teur ,  â  l'Homme  de  Lettres  ,  à 
l'Homme  du  inonde  &  aux  jeunes 
gens  ,  s'y  rrouvenr  réunis.  C'eft 

une  Bibliothèque  portative*:  corn-  trouvent  i  la'tète  de  chaque  volu- 
plette  de  ce  qu'il  importe  le  plus  me. 

ne  fçwoir  relativement  aux  beaux-  Comme  les  jeunes  Arrives  fonc 
Arts.  C'eft  l'extrait  d'un  nombre  obligés  de  confulrer  les  Auteurs  & 
infini  de  volumes  dont  l'acquifirion  de  lire  l  Hiftoire  ,  c'eft  pour  faci- 
très  difpendieufe  ne  fuppléeroit  liter aux  jeunss Gens,  aux  Arriftes, 
poinraux  foins  pénibles  des  recher-  aux  Amateurs  ,  les  moyens  de  s-inf- 
ches  dont  cet  Ouvrage  eft  rempli,  troire  que  l'Auteur,  après  des  re- 
HiftoireSacrée  &  Profane,  Mitho-  cherches  immenfes  ,  i'çft  propofé 
logie ,  Coftume ,  Caractères ,  Allé-   le  pian  d'un  Livre  qui  raiTembiâc , 


nemens  , 

vers  Habillemens  des  Anciens ,  de 
leurs  Chauftures,  enfin  de  l'efquif- 
fe ,  des  Partions ,  du  Coftume  &  de 
la  Perfpc&ive.  Après  ces  notions 
détaillées  avec  foin  ,  il  donne  la 
composition  des  couleurs  ,  la  ma- 
nière de  les  glacer ,  avec  des  ob- 
fervations  importantes  fur  le  Co- 
loris, le  Faire  ou  «raniment  :  il  fait 
aufll  mention  de  douze  fortes  de 
Peintures.  Toutes  ces  obfervations 
fe  trouvent  enfin  terminées  par  plu» 
fieurs  fecrions  fur  la  Gravure  en 
taiile-douce  ,  i  l'eau  -  forte  &  au 
burin  :  voilà  ,  en  quelque  forte , 
furquoi  roulenr  les  Difcour$  qui  fe 
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fcms  on  même  point  de  vue ,  tous 
les  fujeis  hiftouques  Se  fabuleux, 
tous  les  caractères  dittinctifs ,  &c. 
dont  on  peur  faire  ufage  dans  la 
Peinture,  la  Sculpture,  l'Archnec*- 
Cure .  le  Deflin  ,  l'Ornement  de  la 
Décoration.  On  trouvera  donc  ici  * 
par  ordre  Alphabétique  ,  les  attri- 
buts des  Divinités  des  Anciens , 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'hilioire  fa- 
buleufe  des  Dieux ,  des  demi  Dieux 
&  des  Héros  de  l'antiquité  j  les  dif- 
ferens  lyftêmes  de  Théologie  &c 
cous  les  dogmes  qui  fe  (ont  fuccef- 
fivement  établis  dans  les  âges  di* 
Paganifme  ;  les  Oracles les  Sorts  t 
les  Augures ,  les  Aufpices,  les  Pré- 
fages ,  lesProdiges ,  les  Expiations, 
les  Dcvouemens  ,  les  Evocations 
&  tous  les  genres  de  Divination  qui 
ont  été  en  ufage  ;  les  fonctions  des 
Pictrei  ,des  PrêtrelTes ,  des  Devins, 
des  Sibylles  ;  les  Fêtes,  les  Jeux  , 
les  Sacrifices;  leurs  origines,  leurs 
in(tuutions,.&c.  res  Descriptions 
des  Temples ,  des  Autels ,  des  Tré- 
pieds &  des'divers  inftrumens  qui 
fervoient  aux  Sacrifices.  On  y  trou»* 
veiaaufli  plufieurs  Monogrammes, 
Devifes,  Enigmes  ,  Logogryphes , 
Chiffres ,  Lettres"  initiales  &  numé- 
rales ,  avec  des  attributs  allégorie 
ques  fur  tontes  fortes  de  fujets  ;  la 
Description  allégorique  des  diffé- 
rentes parties  du  Monde  j  celle  des 
Empires  ,  Royaumes  ,  Républi- 

3ues  ,  Villes ,  Pays  anciens  6c  mo- 
ernes ,  des  plus  beaux  Temples  de 
l'antiquité ,  des  monumens  appelés 
tes  mtrvtiUtS  du  monde  ,  Se  de  tous 
les  chefs  d'œavre  anciens  &  mo- 
decaes- en  Ajchite^ure,  Peinture, 
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Sculpture  Ôc  Gravure  ;  ainfi  que 
tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  au 
coftume,  aux  moeurs»  aux  ufages 
ôc  aux  cérémonies  des  différens  peu- 
ples de  la  terre. 

Pour  ne  rien  laitier  à  délirer  dans 
cet  Ouvrage,  l'Auteur  a  cru  dévoie 
y  joindre  un  Catalogue  raifonnédes 
Auteurs  Mythologues  ,  Hiérogra- 
phes ,  Médailliftes ,  Peintres ,  Gra- 
veurs ,  Sculpteurs  &  Décorateurs 
qui  ont  traité  de  leur  Art  chacun 
en  particulier.  Cette  partie  tifen- 
tielle  du  Livre  eft  du  plus  grand 
intérêt  r  fuit  pour  ceux  qui  ont  lu 
les  Ouvrages  qu'on  y  palle  en  revue, 
foit  pour  ceux  qui  ne  les  ont  point 
lus.  Elle  épargnera  aux  premiers  la 
peine  de  rechercher  ce  qu'ils  ont 
befoin  de  relire  ;  elle  indiquera  aux 
autres  le  précis  ràifonné  d'un  Ou- 
vrage qu'on  ne  liroit  point ,  fî  l'on 
ne  comptoit  y  trouver  quelque  cho- 
fe  de  relatif  à  l'objet  que  l'on  veut 
waiter. 

A  F  P  R  O  3  A  T  1  O  N. 

Noos  tranferirons  ici  le  jugement 
qu'en  a  porté  le  Cenfeur.  M.  l'Abbé 
Genêt  :  «  cet  Ouvrage,  dit -il,  qui 
«  manquoit  aux  Artiftes  ,  raflem- 
»  ble  fous  un  même  poinr  de  vue  , 
»  tous  les  caractères  diftin&ifs  de 
»  chaque  fujei  Naturel  ou  Moral,. 
»  Sacré  ou  Profane,  Htftorique  01» 
»  Fabuleux  ,  dont  on  peut  faire  ufa- 
»»  gfr  dans  l'Ornement  &  la  Déco* 
w  ration  ;  il  épargne  au  génie  6c  à- 
»  l'imagination  le  foin  pénible  des 
»  recherches ,  &  l'inconvénient  de- 
»  fe  ralentie  en  parcourant  la  car- 
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»  nère  immenfe  de  la  Mythologie 
»  &  de  l'Hiftoire  :  il  facilite  aux 
»  Amateurs  des  beaux  Arts  l'expli- 
»»  cation  des  rnonumens  anciens  , 
t*  &  des  productions  modernes  en 
»  genre  de  Deflin,  Peinture,  Sculp- 
•>  ture  &  Architecture  \  il  préfente 
»  même  aux  Poètes  des  moyens 
19  d'étendre  leurs  idées ,  &  d'enri- 
•>  chir  leurs  tableaux:  il  a  enfin  l'a* 
n  vantage  d'entrer  dans  les  grandes 
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*i  vues  de  l'illuftre  Conseiller  d'E* 
»  tat  ,  qui  préfide  à  la  Police  de 
»  cette  Capitale ,  &  auquel  la  nou- 
u  velle  Ecole  gratuite  de  Dellin  eft 
•*  redevable  de  Ton  établiraient.  A 
»  Paris,  ce  14AVÙI  1769. 

%/i^GENET ,  Docteur  de 
la  Mai  ion  &  Société  de 
Sorbonne. 
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MARS   M.   DCC.  LXXI. 

ESSAI  SUR  LES    DOGMES    DE  LA   MÉTEMPSYCOSE  - 

6  du  Purgatoire  ,  enfeignés  par  les  Bramines  de  i 'Indoflan  ;  fuivi  d'un 
récit  abrégé  des  dernières  révolutions  &  de  Vétat  préfent  de  ctt  Empire, 
Tiré  de  l'Anglois  par  M.  Sinner  ,  Bibliothécaire.  A  Berne  ,  chez  la 
Société  Typographique  1771.  1  Vol.  M  8P.  de  306  pages. 

L'auteur  de  cet  elTai  a  cro  ap-  fut  chez  eux  que  ce  Philofophe 

percevoir,  dit  il,  delà  reflem-  s'inilruilît  du  Dogme  de  la  Mé- 

blance  entre  quelques  Cérémonies  tempfycofe  ,  &  que  ce  Dogme 

qu'on  célèbre  dan*  le  voifinage  de  fut  connu  des  Egyptiens  ,  proba- 

la  Caverne  de  S.  Patrice  en  Irlande,  blement  après  les  conquêtes  d'Ofi- 

avec  les  Myftères  dgs  Anciens  ,  il  ris  dans  l'Inde.  Ce  fentiment  au> 

en  recherche  l'origine  ,  qu'il  fait  roit  befoin  de  preuves  Se  l'Auteur 

remonter    jufqu'à    Pythagore    Se  n'en  produit  aucune.  Il  a  une gran- 

aux  Brachmanes.  H  prétend  que  ce  de  confiance  dans  ce  qui  nous  a  été 

Mars.  R  ij 
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dcnné  depuis  quelque  tems  pac  nifications  qu'en  Latin  ,  on  ne  petit 
diftérens  Auteurs  Anglois  qui  ne  doutée  que  ces  mots  n'aient  patte 
nous  paroidenr  pas  avoir  été  mieux  dans  l'Inde  par  le  moyen  du  Chnf- 
inftruits  que  les  Voyageurs  des  au-  rianifme  ;  ainf»  certains  rapports 
très  Nations  qui  les  ont  précédés,  avec  le  Chriftianifme  viennent  plu- 
Entêtés  des  Antiquités  Indiennes  t&t  du  Commerce  &  de  l'établifle- 
ils  ont  foutenu  des  opinions  ha  far-  ment  des  Chrétiens  dans  l'Inde  » 
dées  &  deftituces  de  vraifemblance  que  du  voyage  d'Ofins ,  &  de  celui 
faute  d'avoir  lu  ôc  confulié  les  Li-  de  Pythagore  ou  des  Druides  que 
vres  du  Pays.  Quelques  notions  l'on  fuppofe  avoir  été  irftruits  du 
ires  imparfaites  qu'ils  ont  données  Pythagorifme.  Nous  fouhaitenons 
en  ont  impofé,  l'examen  que  nous  que  M.  Sinner  eût  apporté  en  mê- 
en  avons  fait,  &  les  Ouvrages  ori-  me- tems  un  peu  plus  d'exa&itùde 
ginaux  que'  nous  avons  lous  les  lorfqu'il  cite  les  Auteurs.  Par  exem- 
yeux  ne  nous  permettent  pas  d'à-  pie,  il  fait  dire  à  M.  Anquetil,en 
jouter  beaucoup  de  foi  à  de  (impies  parlant  de.  la  Langue  Satnfcretane  , 
notices  fouvent  altérées  ,  quoique  que  c'eft  l'idiome  original  du  Co- 
nousne  prétendions  pas  que  toutes  de  facré  des  Brahmes ,  qu'ils  pré* 
foient  à  rejeter.  L'Auteur  M.  Sin-  tendenc  que  leur  Prophère  a  écrit 
ner  commence  par  donner  un  ex-  par  infpiration  Divine  il  y  a  4866 
trait  de  ce  qui  eft  rapporté  fur  les  ans»  ou  3 100  environ  avant  Je  fus- 
Indiens  dans  le  Recueil  des  Céré-  Chrift.  M.  Anquetil  ne  fait  au- 
monies  religieufès*  :  comme  cet  cune    mention  de  cette  époque 
Ouvrage  eft  entre  le»  mains  de  tout  prétendue  :  Il  dit  feulement,  il  j 
le  monde  nous  ne  nous  y  arrête-  quatre  mille  ans  ,  ôc  il  la  faut 
rons  pas.  Nous  remarquerons  fea-  attribuer  à  M.  Sinner  qui  la  tirée 
lemenfàrocca(tondumotZ)tv«Azs,  des   Rétations   Angtor'es  de  M. 
nom  que  l'on  donne  dans  l'Inde  à  Holwel  Se  Alexandre  Dow  ,  qu'il 
certaines  Divinités  ,  que  l'Auteur  croit  les  feuls  qui  aient  parlé  exac- 
paroît  furpris  de  ce  que  M.  l'Abbé  tement  de  la  Religion  Indienne.  - 
Alignor,  de  l'Académie  des  lnfcrip-  Nousavons  déjà  fait  voir  dans  notre 
lions ,  a  dit  que  ce  mot  fembloit  Journal  combien  ce  dernier  s'étoic 
être  dérivé  de  Latio  Deltas.  On  trompé  à  cet  égard.M.Sinner  fuppo- 
ne  comprend  pas  ,  dit-il  ,  corn-  fe  que  ces  Voyageurs  ont  étéapor- 
ment  ce  feul  &  unique  mot  fe  fe-  tée  de  connoître  plus  qu'aucun  au- 
toir  glilTé  dans  une  Langue  &  dans  tre  tout  ce  qui  a  rapport!  la  litté*- 
nn  Pays  qui  n'a  jamais  eu  de  com-  rature  de  llndofhn  ,  quoique  plus 
munication  avec  la  Langue  Latine,  bas  il  avoue  qu'ils  n'ont  pas  appris 
Nous  avouons  que  cela  eft  lin gu-  la  Langue  Samfcreta ne. 
lier  j  mais ,  comme  on  trouve  un       L'e(Tai  fur  la  Religion  des  In- 
aflez  grand  nombre  d'autres  mots  diens  confifte  en  un  extrait  de  ce 
qui  ont  exaâement  les  mêmes  fig-  que  Grofe  en  a  rapportc,dc  Holwel 
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&  enfin  de  Dow.  Enfuite,  dans  le 
delTein  de  faire  voir  que  la  Théo- 
logie des  anciens  Egyptiens  paroîi 
être  puifée  dans  les  mêmes  fources 
que  celles  de  l'indoftan  ,  l'Auteur 
cire  un  morceau  de  Porphyre  &  de 
Jamblique,d'où  il  réfulte  un  rapport 
de  Do&rine  entre  l'Egypte  &  l'In- 
de, rapport  qui  a  déjà  été  remarqué 
par  plusieurs  fçavans.  Il  reftc  à  la- 
voir quelle  eft  la  Nation  qui  a  em- 
prunté la  Doârine  de  l'autre.  L' Au* 
•leur  qui  voudroit  placer  les  anti- 
quités de  l'Inde  ,  au  defîus  de 
celles  de  tous  les  autres  Peuples  , 
ou  au  moins  dont  le  fentiment  tend 
â  c;e  but  ,  penfe  que  ce  font 
les  Egyptiens  qui  l'ont  empruntée 
des  Indiens.  Mais  il  n'allègue  au- 
cune bonne  raifon  en  fa  faveur. 
Quoique  nous  ayons  une  aflez  gran- 
de quantité  de  Mémoires  fur  lln- 
0*e ,  nous  n'avons  encore  rien  qui 
nous  inftruife  de  l'ancienne  hiltoire 
de  ce  Pays  ,  nous  n'appercevrons 
que  quelques  fables  fur  lesquelles 
on  ne  peut  rien  établir.  11  fau- 
droit  avoir  entre  les  mai  ns  les  I. ivres 
nationaux  Se  vraifembl  blement 
nous  ferions  bientôr  fort  éloignés 
des  opinions  que  l'on  veut  accré- 
diter. 

L'Auteur  fait  enfuite  quelques 
observations  fur  Zoroaftre  Se  fur 
fa  Religion  ,  qu'il  compare  en- 
core avec  la  Religion  Indienne  ; 
enfin  ,  il  prétend  que  les  M  y  Itères 
d'Eleufis ,  Se  ceux  de  Uaçchus  ap- 
pelés Orphica  ,  ont  paiîé  de  l'Inde 
en  Egypte  ,  de  la  en  Grèce ,  d'où 
ils  ont  été  portés  en  Europe  Se 
qu'ils  fe  font  conferves  jufqu'A  pté- 
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Cette  en  Irlande  dans  la  Caverne 
de  S.  Patrice.  Il  veut  encote  que 
plufieurs  Cérémonies  des  premiers 
Chrétiens  aient  la  même  origine  j 
ainfi,  fuivant  M.  Sinner,  tout  fe- 
roit  venu  de  l'Inde  ,  ce  qu'il  ne 
peut  prouver,  au  lieu  que  nous  fça- 
vons  que  les  Indiens  ont  reçu  des 
connoifïances  des  Chrétiens  Se  des 
Arabes.  L'Auteur  paroît  avoir  ou- 
blié qu'il  avoit  fait  un  fi  grand  cas 
de  ce  que  Holwel  Se  Dow  ont  rap- 
porté ,  puifque  fur  la  fin  de  ce  mor- 
ceau il  dit  que  l'on  trouve ,  dans 
leurs  Ouvrages,  des  variations  con- 
fîdérables  ,  qu'ils  ne  font  pas  mê- 
me d'accord  iur  ce  qu'ils  difent  des 
Livres  facrés  des  Indiens,  d'où  il 
conclut  qu'on  n'aura  des  lumières 
un  peu  fatisfaifantes  fur  la  Théo- 
logie des  Bramins  qu'après  qu'on 
aura  appris  la  Langue  Samfcre- 
tane. 

Ce  morceau  dont  nous  venons 
de  rendre  compte  eft  fuivi  d'un 
extrait  de  Beverell  ,  Délices  de  la 
Grandt  Bretagne  Tome  VIII.  C'ett 
une  defeription  de  ce  que  Ton  ap- 
pelle le  Purgatoire  de  S.  Patrice. 
Il  y  joint  un  extrait  des  AclaSano- 
torum  au  XVII  Mars,  Se  plufieurs 
autres  extraits  pour  la  connoiffance 
defquels  nous  renvoyons  à  l'Ouvra- 
ge même. 

Ce  qui  nous  a  paru  de  plus  in- 
téreflant  dans  ce  Volume  eft  lé 
fragment  de  l'hjftoite  de  l'indof- 
tan ,  traduit  de  l'Ahgloisde  M.  Ale- 
xandre Dow.  On  y  trouve  le  dé- 
tail des  révolutions  arrivées  à  la 
Cour  de  Dehli  depuis  l'invafion 
deSctuh-Nadir,  autrement  appelé 
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Thamas  Kouli-khan  en  1738  juf-  implorer  ia  clémence  de  Nadir 

qu'en  ij66  ,  avec  un  état  de  lin-  Schah  qui  entra  peu  de  rems  après 

doftan  &  des  Princes  qui  partagent  dans  Ùehli.  Quelque  tumulre  arri- 

cncre  eux  ce  vafte  Pays.  vé  dans  cette  Ville  obligea  le  Roi 

Dans  un  Gouvernement  tel  que  de  Perfe  i  ordonner  i  (es  Soldats 

celui  de  l'Indoftan»  dit  M.  Dow  ,  de  malfacrer  tout  ce  qui  fe  trouve- 

l'amour  du  bien  public  Se  la  bon*  roit  dans  les  rues  >  &  il  périt  dans 

ne- foi  n'exiftent  pas  j  les  Peuples  cette  occalion  plus  de  cent  mille 

fullenc  fans  murmurer  d'un  joug  ï  hommes.  La  terreur  étoit  fi  gran- 

autre  &  chacun  voit  d'un  œil  in*  de  que  les  hommes  au  lieu  de  fe 

différent  la  mifère  de  fon  voifin  ,  défendre  mettoient  bas  leurs  ar« 

fans  avoir  d'autre  foin  que  celui  mes  8c  fe  laifloient  égorger.  Un 

de  fe  fou  (traire  lui-même  à  la  ca-  feul  Soldat  Perfan  malîacroit  des 

lamité  publiaue.  L'Empereur  eft  familles  entières.  Quantité  d'In- 

ablolu  &  n'eft  contraint  par  aucu-  diens ,  pou  (Tés  par  une  barbare  cott- 

ne  Loi.  Il  difpofe  de  la  vie  Se  de  tume  ,  enfermoient  leurs  femmes 

la  fortune  des  plus  grands  Sei-  &  leurs  enfans  dans  les  maifons  9 

gneurs  comme  de  celle  du  dernier  y  mettoient  le  feu  &  s'y  jetoienc 

de  fes  Sujets.  Toutes  les  terres  de  après  j  d'autres  fe  precipiroienc 

l'Indoftan  font  regardées  comme  dans  des  puits.  Le  butin  que  le  Roi 

appartenant  en  propriété  à  l'Empe-  de  Perfe  emporta  fut  eftitné  quatre- 

reur  ,  excepté  quelques  diftri&s  vingts  millions   fterling.  Après 

poflédés  en  hérirage  par  des  Prin-  avoir  enlevé  de  Dehli  tout  ce  qu'il 

ces.  Les  enfans  héritent  de  Leurs  pouvoir  ,  il  rétablit  Mahmoud 

pères  par  l'indulgence  du  Souve-  Schah  fur  le  Trône  ,  celui-ci  con- 

rain.  Le  Prince  nomme  Ion  fuc-  tinua  de  n'avoir  que  le  vain  ritre 

cefleut  à  fon  choix,  la  légitimité  de  Souverain  ,  il  n'étoir  plus  ref- 

de  la  naiflance  ne  donnant  aucune  peâé  par  les  Nabab  ni  parles  Ràjas 

prérogative  à  cet  égard.  qui  s'arrogèrent  dans  leurs  Provin- 

L'Empire  du  Mogol  étoit  rem-  ces  une  autorité  abfolue  ;  les  Ma- 

pli  de  divifions  inteftines  dans  le  rates  firenr  des  incurfions.  Mah- 

temsque  Nadir  Schah  Roi  de  Perfe  moud  eur  pour  fuccçrteur  fon  (ils 

étoit  dans  la  Province  de  Canda-  Ahmed  qui  fit  la  paix  avec  les 

har  :  les  Omras  mécontens  refolu-  Marartes.  Il  perdit  plnfieurs  Pro- 

xent  de  l'inviter  à  entrer  dans  Ho-  vinces  de  fon  Empire  8ç  fut  depofé. 

doftan,  chacun  d'eux  avoit  des  in-  On  mit  à  fa  place  Alemghir  ÔC 

rérèts  différens  ,  tous  lui  facilité-  on  ne  lui  laifTa  aucune  autorité,  il 

rent  l'enttée  du  Pays  ,  efpérant  fut  malfacré  en  17* 1.  On  lui  don- 

tirer  parti  de  ce  bouleverfemenr.  na  pour  fuccefleur  Schah  Dghehan, 

peux  Généraux  trahirent  Mali-  les  Marâtres  entrèrent  dans  fa  Ga- 

rnoud  ,  alors  Empereur  du  Mogol,  pitale  Se  le  rirent  prifonnier.  Il  n'a*. 

fie  ce  Prince  fe  vit  forcé  d  aller  voit  régné  que  quelques  femaines. 
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Pour  plaire  aux  Omras  ces  Marât- 
res mirent  fut  le  Trône  Dge- 
han  Bucht.  Les  malheurs  arrivés  i 
tous  ces  Princes  ont  été  occafion- 
nés  pat  leur  foibleife  &  par  la  per- 
fidie de  leurs  Miniftres,  &  les  divi- 
sons inteftines,  plus  que  les  enne- 
mis du  debors,ont  caufé  la  perte  de 
cet  Empire.  Les  Provinces  de  Can- 
dahar  ,  de  Caboul  ,  de  Ghazna  , 
de  Pîshawir  ,  une  partie  du  Moul- 
tan ,  du  Sind  font  foumifes  â  Ab- 
dallah qui  pofTéde  encore  quelques 
autres  Provinces  voi fines  de  la 
Perfe.  Les  Seiks  font  une  efpèce 
de  Républicains  qui  fe  font  empâ- 
tés de  la  Province  de  Punjab  ,  des 
deux  bords  de  l'Indus  jufau'auCaf- 
chmir  ;  Dehli  eft  entre  les  mains 
des  Argans  ,  qui  reconnoiflenc 
Alemghir ,  mais  qui  ne  lui  laif- 
fent  aucune  autorité.  Les  Patans' 
occupent  les  environs  du  Gange. 
Les  Jates,  les  Marattes  occupent 


d'autres  contrées.  LesAngtois  font 
maîtres  en  partie  du  Bengale  ,  du 
Behar  Se  du  Decan.  L'Auteur  ne 
parle  point  des  porte  (lions  des  au- 
tres Européens.  Ainfi  l'indoftao  eft 
entièrement  divifé  &  l'Empire  du 
Mogol  tellement  démembre  qu'on 
peut  le  regatder  comme  détruit. 
Tout  ce  morceau  d'hiftoire  eft  in- 
téreûant ,  &  l'on  doit  fçavoir  gré  à 
l'Auteur  de  l'avoir  publié.  Mais  , 
en  le  donnant  en  François ,  il  auroic 
dû  écrire  les  noms  propres  confor- 
mément 4  la  prononciation  Fran- 
çoife,  Se  ne  pas  conferver  l'An- 

Sloife  qui  nous  rend  tous  ces  noms 
éfîgurés.  Nous  croyons,  malgré  les 
obfervations  que  nous  avons  Faites, 
que  ce  petit  Ou  vrage,qui  n'eft  qu'u- 
ne fuite  d'extraits  ,  fêta  plaulr  aux 
Sçavans  qui  fe  tiendront  en  garde 
contre  quelques  préjugés  de  l'Au- 
teur. 


■ 
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LE  CHOV-KING  ,  VN  DES  LIBRES  SACRÉS  DES  CHINOIS , 
qui  renferme  1rs  fondement  de  leur  ancienne  hijloire ,  les  principes  de 
leur  Gouvernement  &  de  leur  Morale.  Ouvrage  recueilli  par  Confucius , 
traduit  &  enrichi  de  notes  par  feu  le  P.  Gaubil ,  MiJJionnaire  à  la 
Chine.  Revu  &  corrigé  fur  le  texte  Chinois  ,  accompagné  de  nouvelles 
notes  ,  de  planches  gravées  en  taille  douce  &  additions  tirées  des  Hif- 

'  tûriens  originaux ,  dans  lefqttcUcs  on  donne  Vhijloire  des  Princes  omis 
dans  le  Chou  king.  Par  Ai.  de  Guignes  ,  Profejfeur  de  la  Langue  Sy- 

'  rieque  ,  au  Collège  de  France  ,  de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  & 
Belles  Lettres  ,  Interprète  du  Roi  pour  les  Langues  Orientales  ,  Garde 
de  la  Salle  des  Antiques  du  Louvre  ,  Cenfeur  Royal  &  Membre  des 
Sociétés  Royales  de  Londres  &  de  Gottingue. 

On  y  a  joint  un  Difcours  préliminaire  ,  qui  contient  des  recherches  fur  les 
tttns  antérieurs  à  ceux  dont  parle  le  Chou-king ,  &  une  notice  de  VY» 
king  ,  autre  Livre  Sacré  des  Chinois.  A  Paris  ,  chez  N.  M.  Tilliard  , 
Libraire,  ôcc.  J770.  Avec  Approbation  &  Privilège  do  Roi,  1/1-4°. 

'  i*J"g«  474-  fans  ta  Pfcfafe  &  le  Difcours  Préliminaire. 


Le  P.  Gaubil  avoir  autrefois 
en  voyé  de  Pé-  king  en  France 
cette  Traduction  .qu'il  avoir  faite 
du  Chou  king.  M.  de  Lifte  avoit 
tiré,  de  l'original  qui  s'eft  perdu, 
une  copie  fur  laquelle  ont  été  fai- 
tes deux  autres  copies ,  l'une  pof- 
fedée  par  M.  de  Guignes,  Se  l'au- 
tre confervée  à  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Toutes  deux  font  défectueu- 
fes ,  &  ne  peuvent  être  exactement 
corrigées  l'une  par  l'autre.  C'eft  ce 
qui  a  déterminé  M.  de  Guignei  à 
comparer  la  Traduction  avec  le 
texte  Chinois.  Cet  examen  lui  a 
fait  connoître  que  le  P.  Gaubil 
ayant  plutôt  paraphrafé  que  traduit, 
s'étoit  fouvent  écarté  du  laconif- 
me  Se  de  la  précifion  qui  régnent 
par-tout  dans  l'original.  Ce  Jéfuite 
s'eft  pourtant  moins  donné  de  li- 
berté que  le  P.  Couplet  qui  a  tra- 
duit auflî  (les  Ouvrages  Moraux  de 


Confucius.  Pour  préfenrer ,  autant 
.qu'il  étoir  poffible ,  l'Ouvrage  Chi- 
nois avec  le  caractère  qui  lui  eft 
propre  ,  M.  de  Guignes ,  l'a  relu 
a  placeurs  reprifes ,  afin  d'en  bien 
faifîr  la  penfée  ,  &  dans  les  endroits 
difficiles  il  a  confulté les  Commen- 
tateurs Chinois.  Ce  travail  l'a  mis 
à  portée  de  refondre  &  d'abréger 
la.  Traduction  du  P.  Gaubil  ,  en 
lui  communiquant  plus  de  force 
Il  ne  prétend 
failï 
tex- 


6c  d'exactitude, 
pourtant  pas  avoir  par-tout 
la  précifion  fentencieufe  du 
te 


mais  il  fe  flatte  que  fon  tra- 
vail fera  utile  à  ceux  qui  vou- 
dront s'apptiquer  à.  l'étude  du 
Chinois  j  &  c'eft  un  des  objets 
qu'il  s'eft  propofés.  Il  auroit  pu 
lupprimer  quelques  répétitions  , 
mettre  plus  d'ordre  dans  quelques 
Chapitres  ;  Se  retrancher ,  après  le 
P.  Gaubil  ,  quelques  manières  de 

parler 
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parler  fingul  1ères  ;  mais  c'eût  été 
donner  à  l'Ouvrage  une  parure 
étrangère ,  6c  lui  faire  perdre  l'air 
original  qui  lui  appartient.il  a  cou- 
fervé  les  notes  ajoutées  par  le  P. 
Gaubil  pour  réfuter  ceux  qui  accu- 
fent  les  Chinois  d'Athéifme  :  mais, 
dans  la  Traduction  des  textes  rela- 
tifs à  cette  matière  ,  libre  de  route 
prévention  &  de  tout  defir  d'en- 
trer dans  cette  d  if  pu  te,  il  n'a  fui- 
vi  que  les  Lois  de  la  fidélité.  11  a 
de  plus  ajouté  des  fommaires  à 
chaque  Chapitre  *  traduit  quelques 
paragraphes  qui  manquoient  dans 
les  deux  copies  ,  6c  rétabli  par- 
tout la  prononciation  des  noms 
Chinois. 

L'Ouvrage  en  lui  même  eft  un 
Livre  tenu  pour  facré  par  une  Na- 
tion fage  6c  éclairée  ;  il  eft  la  bafe 
de  fon  Gouvernement  ,  l'origine 
de  fa  légiflarion  ,  le  livre  dans  la 
lecture  duquel  fes  Souverains  &  fes 
Miniftres  doivent  fe  former,  la 
fource  la  plus  pure  6c  la  moins 
équivoque  de  fon  hiftoire ,  le  plus 
important  des  Livres  facrés  de  la 
Chine,pour  lequel  on  n'a  pas  moins 
de  vénération  que  nous  n'en  avons 
pour  les  textes  de  l'Ecriture  Sainte, 
6c  auquel  on  n'oferoir  changer  un 
feul  de  fes  caractères  qui  tous  ont 
été  comptés  ,  &  font  au  nombre 
de  vingt-cinq  mille  fept  cens.  Il 
fe  diftingue  par  l'auftéritc  de  fa 
morale.  Par-tout  il   enfeigne  la 
vertu  ,  l'attachement  le  plus  invio- 
lable au  Souverain  ,  le  plus  pro- 
fond refpect  pour  le  culte  religieux, 
la  plus  parfaite   foumifîîon  aux 
Magiftrats.  11  preferic  les  devoirs 
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de  ces  Magiftrars  6c  de  tous  les  Of- 
ficiers envers  les  peuples,  regardés 
comme  les  enfans  du  Souverain  , 
6c  les  obligations  du  Souverain 
lui-même  *  auquel  on  accorde  4 
peine  quelques  délaflemens. 
'   C'eft  par  les  Lois  contenues  dans 
cet  Ouvrage  qu'anciennement  les 
Chinois  admirés  de  toutes  les  Na- 
tions ,  ont  été  ptis  pour  arbitres 
par  leurs  voitins.  On  feroit  tenté 
de  croire  que  la  Morale  du  Chou* 
king  a  été  puiféedans  les  écrits  des 
Stoïciens ,  Ci  l'on  ne  fçavoit  pas 
que  la  mort  de  Confucius  qui  n'a 
été  que  le  Compilateut  6c  le  Revi- 
feur  d'un  Livre  dont  les  différen- 
tes parties  exiltoient  avant  lui  ,  a> 
précédé   les  fondateurs  de  cette 
Secte.C'eft  donc  un  des  plus  anciens 
Livres  que  nous  ayons  ;  s'il  en  faut 
même  croire  les  Chinois  ,  on  y 
trouvera  des  parties  qui  remontent 
à  la  plus  haute  antiquité  ;  car  ils 
penfent  que  les  Chapitres  qui  con- 
cernent Yao  6c  Chun  ont  été  co tri- 
pe-fé  s  par  des  Auteurs  contempo- 
rains. Or,  fuivant  la  Chronologie 
ordinaire  des  Chinois ,  JTaorégnoic 
vers  l'an  1557  avant  Jefus-Chrift. 
Mais  M.  de  Guignes  n'eft  pas  fi 
crédule  ,  ni  fur  l'ancienneté  vc 
ces  Chapitres  ,  ni  fur  celle  des  fai:s 
qui  y  font  racontés.  11  y  remarque 
même  des  détails  qui  font  naître 
de  violens  foupeons  fur  l'ancien 
état  de  l'Empire  Chinois.  Il  paroîc 
durant  les  deux  premières  Dynaf- 
ties  ,  c'eft- à-dire  jufqu'à*  l'an  1 1  it 
avanr  Jefus-Chrift ,  renfermé  dans 
un  tertitoire  très-borné  ,  6c  même 
dans  un  feul  canton  *  qu'on  quitr 
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toit  lorfque  la  néceflité  des  vivres  inftruâions  morales  &  politiques 

forçoit  d'en  chercher  un  autre.  A  n'y  font  rapportées  qu'à  l'occahor» 

cctre  époque  Von- vang  fondateur  des  évènemens. 
de  la  troilicme  Dynaftie  ,  partant      Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  laifle  bien 

de  l'Occident  avec  $000  hommes,  des  lacunes  dans  l'ancienne  hiftoire 

s'empare  de  la  Chine  ,  renferme  de  la  Nation.  11  n'y  eft  parlé  que 

dans  une  Ville  tous  les  anciens  de  vingt  Empereurs ,  qui  ne  fe  fuc- 

Sujets  de  l'Empereur  détrôné ,  leur  cèdent  même  pas  immédiatement, 

donne  de  nouvelles  Lois  ,  Se  par-  &  dont  quelques  uns  ne  font  qu'in- 

vient  à  changer  toute  la  Nation,  diqués.  On  commence  par  Yao  ic 

Tcheou-  kong,  frère  dn  Conqué-  par  Chun  ,  enfuite  on  vient  à  la. 

rant  en  fut  le  véritable  Lcgiflateur.  première  Dynaftie  nommée  Hia  9 

Par  fes  foins  le  Gouvernement  dont  cinq  de  fes  Empereurs  fonc 

prend  une  nouvelle  forme  ,  les  Ce-  nommés  ,  les  douze  autres  font 

rémonies  religieufes  font  mieux  omis.  Des  vingt-huit  Empereurs 

réglées,  on  commence  à  s'appli-  de  la  féconde  ,  cinq  feulement  font 

quer  â  la  Philofophie.  Un  Chapitre  defignes.  Enfin,  dans  la  troificme  , 

du  Chou-king  contient  les  idées  jufqu'au  règne  de  Ping-vangr  jjo 

qu'on  avoir  alors  de  ceire  feience  :  ans  avant  jefus  Chrift  il  n'eft  quef- 

il  a  quelque  rapport  ,  dit  M.  de  tion  que  de  fix  Empereurs  ,  oa 

Guignes,  avec  le  Traité  d'Ocellus  garde  lefilence  fur  les  huit  autres» 

Lucanus  ,  mais  il  eft  plus  impar-  On  n'y  trouve  d'ailleurs  ni  épo- 

fait ,  parce  qu'il  eft  plus  ancien,  que  ni  date  ,  ni  durée  des  règnes  r 

Alors  l'Empire  avoir  encore  peu  fi  l'on  excepte  les  règnes  de  quatre 

d'étendue.  Les  troubles  qui  furvin-  ou  cinq  Princes.  Le  Cycle  Chinois 

fent  depuis  firent  oublier  les  fages  n'y  eft  employé  que  pour  defi^ner 

établilTemens  de  Tcheou-kong  ;  les  jours ,  au  lieu  que  les  Hiftorien» 

les  monumens  hiftoriques  furent  pofterieurs  l'ont  adapté  aux  an- 

ncgligés  jufqu'au  tems  de  Confu-  nées. 

cius  versl'an  550  avant  notre  ère.  Pour  donner  une  idée  plus  exacte 
Ce  Philofophe  les  raftembla  eu  un  de  l'hiftoire  ancienne  de  la  Chine, 
feul  corps  avec  des  Mémoires  con«  M.  de  Guignes  a  rapporte  entre  les 
cernant  l'crablilTement  de  la  rroi-  ditTirenç  Chapitres  de  ce  Livre  , 
lîéme  Dynaftie  ,  Se  d:s  principes  i°.  l'hiftoire  des  Princes  mêmes 
de  légiftition  ;  maison  n'a  pas rous  dont  parle, le  Chou-king  ,  parce 
les  Chapiiresqui  exiftoientancien-  qu  elle  n'y  eft  pas  complète.  a°. 
nemenr.  Ce  qui  refte  du  Chou-  C-llo  des  Princes  omis.  H  a  tiré  ces 
king  n'eft  pourtant  pas  feulement  additions  d'un  ancien  Ouvrage 
un  Traite  de  Morale  9c  de  Politi-  Chinois  intitulé  Tfou  chou  ,  coni- 
que :  on  doit  le  regarder  comme  pofe  avant  l'incendie  des  Livres  , 
ï unique  monument  de  l'ancienne  vers  l'an  197  avant  Jefus  -  Chrift  ,. 
iijloire  de  U  Chine  ,  parce  que  les  &  découvert  vers  l'an  185  de  l'Ere 
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Chrétienne.  Il  y  a  joint  quelques 
remarques  tirées  d'un  Ouvrage  au- 
thentique ,  univerfellement  efti- 
mé  à"  la  Chine ,  qui  porte  le  titre 
de  Rang  mo. 

Ces  obfervations  feront  connoî- 
tre  les  variations  &  les  incertitudes 
de  la  Chronologie  Chinoife. Enfin, 
aux  remarques  du  P.  Gaubil  tirées 
des  Commentateurs  Chinois  ,  il 
en  a  ajouté  d'autres  ,  lorfqu'il  les  a 
a  jugé  nécelfaires.  Mais  pour  ne 
pas  les  trop  multiplier  ,  il  a  ren- 
voyé à  la  fin  de  l'Ouvrage  une 
fuite  de  notes  qui  forment  une  ef- 
pèce  d'ellai  fur  les  antiquités  Chi- 
notfes ,  &  qu'il  a  tirées  de  Livres 
eftimés  à  la  Chine. 

Le  ftyle  du  Chouking,  dit  M. 
de  Guignes,  furnafleen  (implicite, 
en  noblelfe ,  eu  élévation  tout  au- 
tre ftyle.  Vérité  dans  les  idées,  clé- 
gance  Se  concifion  dans  les  ex> 
prenions.  Souvent  chaque  membre 
d'une  phrafe  eft  compofé  d'un  mê- 
me nombre  de  caractères  ,  qui 
riment  Se  jouent  en  quelque  forte 
entr'eux.  Mais  ce  qui  le  rend  fort 
difficile  à  entendre  ,  c'eft  qu'en 
Chinois  il  n'y  a  aucune  marque  de 
déclinaifon  ,  de  conjugaifon  ,  de 
tems ,  de  perfonnes  ,  ni  prefque 
point  de  particules. 

Voici  un  échantillon  de  leur  ma- 
nière de  s'exprimer.  Faire  tien  ,  ar- 
river lui  cent  bonheurs ,  faire  non  bien 
arriver  lui  cent  malheurs  ,  pour  dire 
que  celui  qui  fait  le  bien  efi  comblé 
de  biens  ,  celui  qui  fait  le  mal  efl  ac- 
cablé de  maux. 

S'il  en  faut  croire  les  Chinois  , 
dès  la  plus  haute  antiquité,  la  rédac^ 
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tion  de  l'hiftoire  n  etoit  pas  aban- 
donnée à  toutes  fortes  de  perfon- 
nes ;  l'Empereur  &  les  Princes  tri- 
butaires avoient  chacun  leurs  Hif- 
toriens  publics.  11  y  en  avoît  mê- 
me de  deux  efpèces  fous  les  deux 
premières  Dynafties  ,  l'un  appelé 
l'Hiftoricn  de  la  gauche,  qui  étott 
charge  d'écrire  les  paroles  des  Prin- 
ces, l'autre  l'Hiftonen  de  la  droite 
qui  écrivoit  leurs  actions.  Sous  la 
Dynaftie  fuivante  on  en  ajouta  en- 
core deux.  La  fidélité  qu'ils  appor- 
toient  à  cette  compofuion  eft  célé- 
brée. Plufieurs  ont  mieux  aimé  s'ex- 
pofer  à  la  mort  que  de  ne  pas  infé- 
rer dans  leurs  Annales  les  défauts 
des  Souverains.  Le  grand  Hiftoriet 
éroit  un  des  principaux  Officiers  do 
l'Empire,  &  n'étoit  pas  moins  con- 
fidére  que  le  premier  Miniftre.  La 
vérité  de  ce  récit  fuppofée  ,  q  ielle 
perte  ne  caufa  pas  la  barbarie  de 
l'Empereur  Chi  •  hoang  -  ti  qui  fie 
brûler  les  anciens  monuruens  hif- 
toriquesl'an  1 1 3  avant  JefusCuift, 
avec  435  cens  Lettrés  ,  fie  ne  con- 
ferva  que  les  Livres  des  Sciences 

6  l'hiftoire  de  fa  famille.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  le  motif  d'u- 
ne pareille  entreprife.  L'Empereur 
Venti  ,  trente  fept  ans  aptes  ,  fit 
rechercher  les  Livres  qui  avoient 
pu  échapper  aux  flammes ,  Se  dé- 
couvrit entre  autres  te  Chou-king. 
La  charge  de  grand  hiftorien  fut 
rétablie  ,  &cSe  ma-tfien ,  qui  en  fut 
revêtu,  recueillit  vers  l'an  97  avant 
Jefos  Chrift  ,  ces  debris  en  petit 
nombre  ,  compofa  des  Mémoires 
fur  l'ancienne  hiftoire  ,  Se  forma 
un  fyftême  de  Chronologie.  C'eft 
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la  première  hiftoire  complète  de  férieur.  On  ne  laifle  pas  d'y  trcm^ 
la  Chine  qui  exifte  à  préfent.  Dans  ver  des  morceaux  très-curieux ,  par 
la  fuite ,  &  de  ficelé  en  fiècle  ,  on  exemple  une  petite  Chronique  ap- 
publia  l'hiftoire  de  chaque  Dynaf-   pellée  Tfou-chou ,  feul  monument 

lie,  où  fe  trouvent  tous  les  détails  fuivi  qu'aient  les  Chinois  fur  leur 

relatifs  à  la  vie  des  Princes  ,  des  ancienne  hiftoire.  Des  foupçon* 
grands  Officiers  ,  des  Minières  ,    fur  fon  autorité  n'ont  pas  permis 

au  Gouvernement  >  i  la  Phyfique,  de  le  ranger  dans  les  premières 

le  en  général  aux  Sciences  &  aux  clartés. 

Arts.  Ce  Recueil  d'hiftoireauthen-       Une  feptième  datte  renferme 

tique  ,  compofée  par  des  Hiftoriens  des  Ouvrages  conipofés  fur  les  dif- 

publics  eft  tout  entier  i  la  Biblio-  Acuités  que  préfente  l'hiftoire,  fur 

thèque  du  Roi  i.  on  le  connoît  le  caractère  des  hiftotiens  ,  ou  fur 

fous  le  nom  des  vingt  un  Hifto-  quelques  points  particuliers, 
tiens.  Dans  une  huitième  ,  on  range 

Après  cette  première  clarté  d*Hif-  les  Collections  des  Réglemens  faits 
toriens  authentiques  les  Chinois  fous  les  différentes  Dynafties  , 
placent  les  Chroniques.  Quelque  l'hiftoire  du  Gouvernement  ,  les 
tems  après  l'incendie,  on  en  trouva  Monnoies ,  le  Commerce ,  &c.  La 
«ne  petite  compofée  par  Confu-  lifte  &  l'hiftoire  de  rous  les  Oftl- 
cius,  qui  fervit  de  modèle  pour  ciers  publics  ,  les  Collections  d'Or- 
d'autres  plus  étendues.  Les  plus  donnances  fur  les  peines  décernées 
confidérables  font  à  la  Biblioihè-  contre  les  criminels  ,  forment  enr 
«ane  du  Roi.  Vers  le  premier  fiècle  çore  deux  clartés  d'Ouvrages, 
ce  l'ère  Chrétienne  ,  pour  imiter  La  Géographie  eft  l'œil  de  l'hif- 
les  Anciens,  on  fit  revivre  la  char-  coire  j  aurti  n'a-r  elle  pas  été  négli- 
ge d' Hifioritn  de  l'intérieur ,  obli-  gée  par  les  Chinois.  On  peut  mèV 
gé  d'écrire  ce  qui  fe  partbit  &  di-  me  dire  qu'ils  font  riches  en  ce 
foit  au- dedans  du  Palais  :  elle  fut  genre ,  quoique  leurs  Cartes  foient 
donnée  i  une  femme.  Oh  en  vit  mal  faites.  «  Celles  qui  fe  trou- 
éclore  beaucoup  de  Mémoires ,  qui  »  vent  dans  leurs  Ouvrages,  dit 
revus  par  des  Miniftres  &  des  Sça-  »  le  fçavant  Académicien  ,  ne  pré- 
vans furent  publics  au  7e  fiècle  de  »»  fentent  qu'un  ainasde  noms  pla- 
l'ère  Chrétienne.  w  ces  feu-lement  au  Nord  ,  ou  au 

Outre  ces  trois  clartés  de  Livres  »  Sud  ,  à  l'Orient  ou  â  l'Occident 

hi  (toriques ,  les  Chinois  ont  coin-  >*  d'un  fleuve  ou  d'une  montagne  ». 

pofé  diverfe*hiftoires  particulières  Néanmoins  rien  de  plus  détaillé 

de  l'Empire  ,  des  Chroniques  &  que  la  description  de  l'Empire  faite 

des  Mémoires, qui, n 'étant  pas  revê-  par  ordre  de  l'Empereur  Kan  -  hi. 

tus  de  l'autorité  publique, font  moins  Cer  Ouvrage  immenfe  ,  qui  fe 

authentiques  que  les  précédens,  &  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ». 

forment  trois  dalles  d'un  ordre  in»  eft  en  plus  de  500  volumes  >  fie 
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Contient  quinze  parties  ,  félon  te 
nombre  des  Provinces.  Rien  n'y 
eft  oublié.  Enfin  les  n  ,  ij  &  14 
clafles  de  Livres  hiftoriques  con- 
tiennent  les  Calendriers  ,  les  Gé- 
néalogies, la  connoiflance  des  fa- 
milles ,  les  Tables  Chronologiques, 
&  les  Dictionnaires  hiftoriques. 
Les  Chinois  ont  encore  eu  l*atten- 
tion  de  conferver  dans  de  grands 
Recueils  tous  les  petits  Ouvrages 
qui  pourroient  fe  perdre.  Deux  de 
ces  Recueils  fe  trouvent  i  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  qui  n'eft  pas 
moins  riche  dans  les  autres  parnes 
de  la  Littérature  Chinoife. 

Cette  Nation  partage  tous  fes  Li- 
vres en  quartes  clafles.  La  première 
eft  celle  des  Livres  Sacrés,  dans  la- 
quelle  elle  comprend  tout  ce  qui 
concerne  l'étude  de  la  Langue  :  ta 
féconde  celle  des  Hiftoriens  :  la 
rroifîème  celle  des  Philofophes ,  & 
la  quatrième  celle  des  mélanges  , 
comme  Poèfie,  Eloquence,  Sec. 

Rien  de  plus  louable  que  les 
attendons  des  Chinois  pour  leur 
Hiftoire.  Des  Sçavans  choifis ,  &  à 
portée  de  fçavoir  tout  ce  qui  fe 
patte  dans  le  Gouvernement ,  écri- 
èrent féparément  ce  qu'ils  appren- 
nent ,  &  dépofent  ces  Manufcrits 
dans  un  Bureau  fermé  qui  ne  s'ou- 
vre qu'après  Pextin&ion  de  la  fa- 
mille régnante.  1 

Alors  on  compote  l'hiftoire  de 
la  Dynaftie  après  l'examen  de  tous 
cesécrits.  Il  y  a,  dans  les  Provinces, 
de  femblables  Bureaux  qu'on  ouvre 
tous  les  quarante  ans ,  pour  compo- 
fer  l'hiftoire  de  chaque  Province. 
Comme  il  eft  honorable  pour  les 
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familles  d  être  nommées  dans  llilf- 
roire  ,  elles  trouvent  le  moyen , 
avec  de  l'argent ,  de  faire  gliirce 
dans  les  Bureaux  des  détails  flat- 
teurs &  altérés  :  probablement  les 
grâces  du  Prince  produifent  à  la 
Cour  le  même  effet.  La  nature  d'un 
h  bel  établillement  n'en  fair  pas 
moins  d'honneur  à  la  Nation. 

Tant  de  précautions  pour  la  vé- 
rité de  lfiiitoire  ,  tant  d'Ouvrages 
hiftoriques  ont  féduit  les  Million- 
naires Se.  les  Sçavans  de  l'Europe. 
Plufieurs  ont  cru  que  la  Chronolo- 
gie Chinoife  éroit  préférable  d 
tout  ce  que  nous  avons  en  ce  genre. 
D'autres  Ecrivains  ont  été  encore 
plus  loin  pour  prolonger  l'antiquité 
du  monde.  Combien  de  fois  n'a- 
ton  pas  cité  les  Annales- Chinoifes 
comme  remontant ,  fans  interrup- 
tion ,  depuis  le  tems  préfent  juï- 
qu'au  règne  d'Yao  vers  l'an  15  $7 
avant  Jefus  Chrift,  comme  écrites, 
dans  toutes  leurs  parties  ,  par  des 
Auteurs  contemporains ,  comme 
bien  circonstanciées  ,  Se  fondées 
fur  des  obfervations  Agronomi- 
ques qui  fe  trouvent  conformes  au 
calcul  de  nos  plus  fçavans  Aftro- 
nomes  ?  Cet  éloge  eft  magnifique» 
mais  eft- il  vrai  ?  Il  ne  l'eft  qu'i 
certains  égards  ;  il  eft  faux  a  d'au- 
tres. Suivons  le  fçavant  Académi- 
cien dans  l'idée  qu'il  en  donne. 

L'immenfe  Recueil  des  vingt* 
un  Hiftoriens  contient  environ 
cinq  cens  volumes,  dont  quatorze 
renferment  tous  les  Mémoires  hif- 
toriques depuis  Yao  jufques  vers 
l'an  200  avant  Jefus  -  Chrift ,  le? 
refte  appartient  aux  tems  poftérieiww 


i4i         JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

de  ces  quatorze  volumes ,  fept  ne  dans  la  première  qui  renferme  don* 

contiennent  que  quelques  tables  zelïécles,  fur  laquelle  néanmoins 

généalogiques.  On  voit  déjà  que»  peuvent  feulement  infîfter ceux  qui 

pour  les  temsanciens,l'hiftoire  doit  font  enrètés  des  Antiquités  Chi- 

fe  réduire  à  peu  de  chofe.  Mus,  noifes.  Que  fera  ce  encore  ,  fi  l'on 

pour  établir  ion  parallèle  ,  M.  de  réfléchir  que  cette  partie  offre  de 

Guignes  examine  un  abrégé  uni  ver-  longs  difeours  moraux  ,  tires  du 

fellement  eftimé  à  la  Chine,  dans  Chou  king,  Se  aulli  incapables  de 

lequel  on  a  employé  ces  Mémoires,  ^ervir  à  la  Chronologie  qu'à  lHif- 

en  fupprimant  les  répétitions.  H  toire  ? 

eft  intitulé Tong  kien-kang-mo.L'e-  Mais  peut  être  cette  première 
xemplaire  de  la  Bibliothèque  du  par: ie  offre- t-elie  au  moins  une  fuite 
Roi  eft  en  cent  Volumes,  celui  de  règnes,  de  générations,  &d'ob- 
de  M,  de  Guignes  en  56  ,  parce  fervations  Alttononuques  ?  D'a- 
que  le  cara&ère  en  eft  plus  périr,  bord  on  n'y  voit  ,  pour  les  dou- 
ta moitié  du  fécond  volume  ,c'eft-  ze  premiers  ficelés  ,  qu'une  feule 
à-dite  75  pages  &  le  troilïéme  vo-  éclipfe  de  Soleil  ,  énoncée  d'une 
lume  entier,  qui  eft  de  111  pages  manière  trèsobfcure  dans  le  texte 
chargées  de  notes  plus  amples  que  du  Chou-king,  où  elle  eft  rappor- 
le  texte ,  préfente  l'hiftoire  depuis  tée.  Le  texte  porte  que  lotis  le 
lerègned'Yao  jufqu'au  commence-  règne  de  Tfong  kart ,  ««  au  premier 

^  ment  de  la  troisième  Dynaftie  »  »  jour  de  la  dernière  Lune  d'Au» 

c'eft  à  dire  toute  l'hiftoire  de  la  »  tomne  ,  le  Soleil  3c  la  Lune  en 

/  première  qui  a  dure  44.0  ans  ,  S:  »  conjon&ion  n'ont  pas  été  d'ac- 
celle  de  la  féconde  qui  a  fublifte  m  cori  dans  Fang  ».  Le  P.  Gaubil 
646  ans.  Ajoutez  1 50  ans  pour  les  avertir  que  l'exprellîon  n'a  pas  été 
règnes  d'Yao  6c  de  Chun.  Telle  d'accord  dé/igne  une  éclipfe  du  Sj- 
eft  l'étendue  de  l'hiftoire  de  la  Chi-  leil ,  &.'  que  Fang  eft  une  courti- 
ne pendant  environ  les  ii}6  pre-  l:\tion  qui  commence  pu  l'étoile 
micres  années.  du  *  du  Scorpion  ,  Se  finit  par  <r.v- 
L'Hiftoire  de  la  troifième  &  de  ci  lental  près  du  cœur  du  Si.or- 
la  quatrième  Dynaftie  jufqu'à  l'an  pbn. 

i©7  avant  Jefus  -  Chiift  devient       M.  Frerer  &  d'autres  ont  diderté 

plus  étendue  ,  â  mefure  qu'elle  fur  cette  éclipfe  ;  les  Aftronomcs 

s'éloigne  des  tems  anciens;  elle  Chinois  en  ont  fait  autant  de  leur 

occupe  neuf  volumes.  Dans  les  côté;  Si  jamais  on  n'a  pu  s'accor- 

quarantê  -  quatre  autres  fe  trouve  der  pour  le  calcul  ,  parce  que  le 

toute  l'hiftoire  depuis  l'an   107  Chou-king  ne  marqlie  nj  l'année 

avant  notre  Ere  jufques  vers  l'an  du  règne  de  l'Empereur,  ni  le  jour 

ij68  de  Jefus-Chrift.  Quelle  dif-  du  cycle  où  le  phcnom^ne  arriva., 

proportion  entre  ces  différentes  Le  P.  Gaubil  ,  qui  |e  fuppofoitde 

oarties  :  quelle  difecce  de  détails  Iafixième  année  du  règne  de  Tfong- 
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kan  ,  l'a  fixe  à  l'an  11 54  avant  Je- 
fusChrift.M.  Frcrer,  partant  de  la 
même  fuppou'tion  ,  &  conformé- 
ment  au  calcul  de  M.  Caflini  ,  le 
place  â  Tan  1007.  Une  obfervation 
Aftronomique  fujette  à  une  incer- 
titude pareille  eft  elle  propre  à  fixer 
la  Chronologie  ? 

Le  Chou  King  parle  encore  d'u- 
ne obfervation  des  Solftices  du- 
tems  d'Yao  ,  mais  avec  fi  peu  de 
détail  ,  &  avec  tant  d'obfcurité 
qu'elle  biffe  dans  le  même  embar- 
ras ,  &  divife  les  Agronomes  ; 
parce  que,  pour  le  calculai  iaur  par. 
tir  de  quelque  hypothefe  hafardée 
&  incertaine.  Dans  le  fécond  efpa- 
ce  de  tems,  c'eft- à-dire  depuisl'an 
1 1  xi  jufqu'à  Tan  721  avant  Jefus- 
Chrift  ,  il  eft  queftion  d'une  autre 
obfervation  de  Solftice  ,  fous  le 
règne  de  Voit  vang  vers  l'an  i  '04 
avant  Jefus-Chrift.  C'eft  ,  félon 
M-  Frerer,  la  première  de  cette 
efpèce  qui  ait  quelque  certitude, 
De-là  jufqu'à  l'an  776  on  ne  trou- 
ve qu'une  éclipfe  arrivée  cette  an- 
née même  fous  le  règne  à'Ytou- 
vang.  C'eft  à  quoi  feréduifent  tou« 
tes  les  obfervations  Aftronomi- 
qnes  durant  les  feize  premiers  fic- 
elés de  l'hiftoire  Chinoife. 

Comment  peut-on  doncfoutenic 
que  cette  hiftoire  ,  par  une  chaîne 
Chronologique  fondée  fur  des  cal- 
culs certains  d'Aftronomie ,  remon- 
te aux  plus  anciens  tems  ?  Il  eft 
vrai  que  vers  l'an  7x1  avant  Jefus- 
Chrift  les  obfervations  commen- 
cenrà  fe  multiplier.  Depuis  cette 
époque  jufqu'à'  l'an  480  avant  l'Ere 
Chrétienne  ,  Confucius  ,  dans  un 
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Ouvrage  de  fa  façon  intitulé  Tchua* 
tfnou  ,  a  rapporté  \  6  éqlipfes  avec 
une  exa&itqde  propre  à,  fixer  la. 
Chronologie  j  il  y  en  a  4u  qioins 
3  1  parfaitement  conformes,  ati  cal- 
cul Aftronomique. 

il  eft  très  fingulicr,  comme  M.  de 
Guignes  i'obferve  avec  raifon  ,  que 
les  Chinois  dont  on  vante  Ij  fore 
les  connoilTances  Agronomiques 
n'aient  marqué  dans  leurs  Anna- 
les que  deux  édipfes  pendant  l'ef- 
pace  de  quinze  cens  ans  ,  &  cela 
d'une  manière  f»  équivoque  ,  Tan- 
dis que  leurs  obfervations  fuivie9 
&  propres  à  fixer  la  Chronologie; 
ne  commencent  qu'en  jn  avanc 
Jefus-Chrift.  11  ne  l'eft  pa9  moins 
que  çetre  dernière  circonftance  con- 
coure avec  l'Ere  de  Nabonatfar qui 
fervoit  de  bafe  au  calcul  des  Aftro- 
nomes  Grecs.  Cette  Ere  qui  avoic 
commencé  le  16  Février  de  l'année 
747  avant  Jefus-Chrift  ,  a  midi 
fous  le  Méridien  de  Babylone ,  ne . 
précède  que  d'une  yingraine  d'an- 
nées l'époque  de  Tchun-tjttou.  Il 
y  a  beaucoup  d'apparence  ,  conclue 
M. de  Guignes,  que  Confucius  Au- 
teur de  cer  Ouvrage  ,  qui  eft  né 
550  ans  avanr  Jefus-Chrift,  avoic 
eu  connoi  fiance  des  obfervations 
Aftronomiques  faites  à  Babylone  > 
&  que  ces  obfervations  ont  fervi 
au  progrès  de  l'Aitronomie  diez 
les  Chinois. 

On  fçair,  furie  rapport  de  Por- 
phyre &  de  Simplicius,  que,  durant 
le  fejour  d'Alexandre  à  Babylone  , 
Callifthène  découvrir  des  obferva- 
iions/\lVonomiqnes*dontquelquesr. 
unesavoient  1 903  ans  d'ancienneté, 
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ce  qui  remonte  i  l'an  1134  avant  d'autres  i  l'an  5500  avant  J»  C. 

Jefus  Chrift.  Or,  fuivant  plufieurs  &  cela  fur  des  fuppofitions  arbi- 

Chronologiftes  Chinois,  Yao  qui  traires.  L'hiftoire  de  ce  Prince  6C 

établit  à  la  Chine  des  Aftronotnes,  de  fes  fucceffeurs  jufqn'a  Yao  ,  n'a 

6c  fous  qui  l'on  fit  l'obfervation  des  été  écrite  qu'après  le  commence- 

Solftices  ,  régnoit  en  1227  avant  ment  de  l'Ere  Chrétienne ,  Se  tient 

Jefus-Chrift,  ce  qui  ne  diffère  que  de  l'incertitude  des  tems  fabu- 

de  fix-i  fept  ans  de  l'époque  don-  letix. 

née  par  Callifthènc.  Cet  accord  doit       Elle  commence  i  marcher  d'an 

furprendre.  D'ailleurs  Ariftote  té-  pas  plus  lut  dès  les  règnes  d'Yao  6C 

moigne  que  les  Egyptiens  avoient  de  Chun  ;  mais  les  Chronologif- 

de  très-anciennes  observations  Af-  tes  Chinois  ne  peuvent  s'accordec 

tronomiques  :  il  parle  d'une  con-  fur  les  époques.  Une  multitude 

jonction  des  Planètes  avec  les  étoi-  d'opinions  difFérenres  les  divife  fur 

les  fixes  ,  qui  étoit  de  la  plus  haute  le  commencement  du  règne  d'Yao  , 

antiquité.  Les  Chinois  patient  d'u-  &  cette  différence  s'étend  depuis 

ne  conjonction  abfolument  fem-  l'an  1000  jufqu'à  l'an  1411  avant 

Hable  qu'ils  rapportent  au  règne  Jefus  Chrift.  Us  ne  font  pas  plus 

de  fchuen  hio  ,  c'eft-â-dire  à  des  d'accord  fur  l'hiftoire  des  deux  Dy- 

tems  incertains  dont  on  n'a  que  nafties  fuivantes ,  celles  de  Ma  ÔC 

dés  connoiffances  con fu fes.  Les  de  Chang.  Tel  Prince  1  qui  un  Hif- 

Chinois auroient-ils  donc  eu  quel-  torien  donne  18  ans  de  règne,  en 

cjoe  connoilfance  de  ces  obferva-  a  cinquante  -  un  fuivant  un  autre 

tions,  &  les  auroient-ils  appropriées  Hiftonen.  La  durée  totale  de  la 

à' leur  Hiftoire  ?  Je  ne  décide  rien  Dynaftie  de  Hia  fera  de  471  ans  t 

far  ce  fujet ,  dit  M.  de  Guigues  ;  de  4S1 ,  ou  de  440 ,  félon  qu'on  fe 

mais  ce  rapport  a  quelque  choie  de  décidera  pour  tel  ou  tel  Hiltoricn. 

frappanr.  Cellede  la  Dynaftie nommée CA<7/7£ 

Le  fçavant  Académicien  jetant  fera  pareillement ,  ou  de  496  ,  ou 

enfuite  un  coup  d'œil  lurles  règnes  de  600  ou  de  645  ans. 
des  premiers  Empereurs  de  la  Chi-       Qje  fera-ce  fi,  i  cette  incertitu- 

ne  pendant  les  douze  premiers  fié-  de  la  Chronologie ,  on  joint  la  ftc- 

cles ,  n'y  trouve  que  de  l'incerti-  rilité  dans  les  détails  hiftoriques  ? 

tude.  L'Hiftoire  ne  lui  offre  qu'une  Les  articles  qui  concernenr  les  rè- 

fimple  Table  Chronologique  ,  pref-  gnes  d'Yao ,  de  Chun  6c  à'Yu  doi- 

que  entièrement  deftituce  de  dé-  vent  leur  étendue  à  de  longs  dif- 

taîls.  Quant  aux  règnes  de  Fohi ,  de  cours  moraux  tirés  du  Chdu-lcing, 

Chin  nong,  6c  de  Hoang-ti ,  l'hif-  &  au  récir  de  quetques  facrifices. 

toire  n'offre  que  des  fables.  L'é-  L'hiftoire  des  Empereurs  fuivans 

poque  du  règne  de  Fo-hi  eft  pla-  n'eft  pas  plus  fertile  en  évèrtemens. 

cée  par  les  uns  à  l'an  z^i  ,  par  Tout  n'y  eft  prefque  indiqué  que 

■  d'une 
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d'une  manière  vague  :  on  ne  con*  dans  des  observations  qui  fuivent 

uoît  même  que  les  noms  de  quel-  le  Chou-King  ,  nous  apprend  ce 

ques  Empereurs.  qui  détermina  ce  Prince  à  détruire 

La  féconde  Dynaftie  n'eft  pas  les  monumens  anciens, 

mieux  traitée.  Les  defccndances  Selon  les  Chinois  ,  un  Prince 

généalogiques  qui  ont  rapport  à  ces  qui  précéda  Fo  •  hi  ,  Se  qui  vivoit 

deux  Dynafties  ne  font  ni  mieux  environ  3000  ans  avant  l'Ere  Chré- 

fuivies  ni  plus  certaines.  Elles  of-  tienne  fut  le  premier  qui  imagina 

frent  des  contradictions  Se  des  diF-  d'exprimer  la  penfée  par  des  iig- 

ficultés  qui  donnent  de  l'exercice  nés.  Il  inventa  de  petites  cordclet- 

aux  Lettrés  Chinois.**  Parexemple,  tes  qui,  par  le  nombre,  ladifFcren- 

*  les  fondateurs  des  trois  premières  ce  ,  6c  la  pofuion  de  leurs  nœuds  , 

<•  Dynafties  defeendent  du  même  tenoient  en  quelque  forte  lieu  de 

**  Prince  \  par  les  Tables  généalo-  caractères.  Fo-hi  y  ajouta  de  peti- 

«giques,  le  Fondateur  de  la  troi-  tes  lignes  nommées  Koua  ,  qui 

»  lième  n'eft  pas  plus  éloigné  du  diverfement  combinées  défignoienc 

•>  chef  commun  que  le  Fondateur  des  objets  difFcrens.  Elles  formoient 

*»  de  la  féconde  ;  ils  fe  irouvenc  des  efpèces  d'énigmes  qu'on  eiïaya 

»  l'un.  Se  l'autre  contemporains  ,  dans  la  fuite  d'expliquer.  Sous  le 

»  quoique  celui  de  la  troilième  dût  règne  de  Hoang-  ti ,  Tfang-kie  Pré- 

*>  être  à  feize  générations  plus  bas  ».  fident  du  Tribunal  des  Hiftoriens , 

Que  penfer  donc  de  l'enthouiîafme  traça  5  40  figures  fur  le  modèle  de 

de  quelques-uns  de  nos  Ecrivains  vertiges  d'oifeaux  qu'il  avoit  vus 

pour  les  Annales  de  la  Chine  ?  imprimés  fur  le  fable  ,  en  fe  con- 

«•  Les  Chinois  ,  dit  M.  de  Gui-  formant  aux  règles  de  Fohi.  L'Em- 

»  gnes  ,  riroient  de  l'intérêt  aveu-  -.  pereur  Chun  ,  environ  îaoo  ans 

»  gle  que  nous  voulons  prendre  i  avant  Jefus-Chrift  ,  s'apperçùt  que 

»  Pauih  enticité  de  leur  hiftoire  ».  ce  nombre  ne  fuffifoit  pas ,  Se  dès- 

L'habile    Académicien   trouve  lors  plufieurs   perfonnes  s'appti- 

aulli  de  grandes  difficultés  dans  la  quèrent  à  l'augmenter ,  chacun  fui- 

defeription  de  la  Chine ,  telle  que  vant  fon  génie  &  fon  goût.  Cette 

la  «donne  le  Chouking,  &  même  liberté  s'accrut  tellement  fous  les 

dans  l'hiftoire  de  la  troifième  Dy-  règnes  fuivans ,  Se  la  diverfité  des 

naftie  nommée  Tchtou  qui  com-  caractères  produifîc  une  telle  con- 

mença  vers  l'art  1  nx  avant  Jefus*  fufion  que  l'Empereur  Sivcn  vangt 

Chnft.  Mais  en  doit-on  être  éton-  dont  le  règne  commença  l'an  Si6 

né  quand  on  confidère  le  défaftre  avant  Jefus-Chrift  eflaya  inutile- 

qu  éprouva  la  Littérature  fous  le  mène   d'y  remédier.  Il  chargea 

règne  de  Chi  hoang- ti ,  &  lama-  Teheou  -Préfîdent  de  l'Hiftoire  de 

niète  dont  fe  s  pertes  furent  répa-  choif.r ,  de  réduire  &  de  détermi- 

rées?  Une  Lettre  du  P-  de  Mailla  ner  les  caractères  dont  il  vouloir; 

adreflee  au  P^Souciec ,  6ç  inférée  <  qu'on  fît  ufage  dates  tout  Lïmpné. 

Mars.  T 


i4<5         JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

M  )is  il  étoit  trop  peu  maître  des  pour  être  réduits  en  cendrei  ,  d*è 
différentes  Provinces  de  la  Chine:  faire  enfuite  punir  de  mort  au  mi- 
aucun  des  Princes  particuliers  ne  lieu  des  rues* quiconque  s'aviferoit 
voulut  céder,  ni  abandonner  les  de  parler  du  Chou- king  &  des  au- 
caractères  dont  il  fe  fervoit.  Chi-  très  Livres  ,  de  punir  du  dernier 
hoang-  ti,apiès plusieurs  guerres  fan-  fupplice,  avec  toute  leur  famille, 
glantes  ,  ayant  réuni  en  fa  perfon-  ceux  qui  déformais  oferoienc  blâ- 
ne  toute  l'autorité  ,  chargea  Li-fi  mer  le  Gouvernement  préfent ,  de 
fon  Miniflrede  reprendre  la  réfor-  même  que  les  Officiers  qui  négli- 
me  des  caractères.  Li-fe  s'alfocia  geroienc  de  faire  ponctuellement 
pour  ce  travail  deux  Sçavans  ,  &  exécuter  ces  ordres.  Chi  hoang  ti 
réduifit  environ  i  dix-mille  cinq-  approuva  cet  avis,  fie  en  fit  hàcer 
cens  les  caractères  donc  il  fe  fervic  l'exécution  avec  la  plus  grande  fe- 
pour  les  Livres  qui  traitoient  de  la  vérité» 

Médecine  »  de  l'Aftrologie  ,  des      Lorfque  ,  quelque  rems  après, 
forts  &  de  l'Agronomie.  La  diffi-  l'Empereur  Kcn-ti  voulut  recouvrer 
culte  étoit  de  faire  adopter  la  réfor-  le  Chou  king  ,  il  fallut  recourir  à 
me  dans  toure  l'étendue  de  l'Em-  un  Vieillard  qui  en  fçavoit  pat 
pire ,  Se  le  principal  obltacle  venoic  cœur  beaucoup  de  morceaux  ,  fie 
des  Lettrés  attachés  aux  anciens  parce  que  le  Livre  fut  écrie  en  ca- 
ufages.Li-fe  repréfentadoncàl'Em-  ractèresdece  terns-li,  on  l'appel  la 
percur  qu'il  importoic  d'obliger  Chou  king de  Fou-ckcng  (  nom  du 
loue  le  monde  ,  fous  de  gtiève»  Vieillard),  ou  du  nouveau  texte, 
peines  ,  de  n'employer  déformais  Sous  le  règne  de  Vqu-ù  vers  l'an 
que  les  nouveaux  caractères.  Quejle  140  avant  Jefus-Chrift,  on  trouva 
confufîon  n'etoit-ce  pas  dans  un*  des  Livres  écrits  en  caractè.es  an- 
Etat  d'y  voir  plus  de  foixante  -  dix  tiques ,  dans  les  ruines  de Tancio 
manières  différentes  d'écrire  la  mê-  ne  m  ai  fon  de  la  famille  de  Con- 
mechofe  ?N'étoit-ce  pas  un  moyen  fucius  :  un  de  ces  Livres  étoit  le 
propre  à*  fufeiler  fit  à  entretenir  la  Chou  king  écrit  fur  des  tablettes  de 
révolte  ?  Il  ajouta  que,  pourremé-  bambou,  rongées  de  vers  en  plu* 
dier  à  cet  inconvénient  ,   il  ne  fîeurs  endroits.  Pour  le  déchiffrer , 
voyoit  d'autre  parti  à  prendre  que  on  fit  ufage  de  celui  de  fou-cheng, 
de  faire  brûler  les  Livres  Chou-  &  on  mit  au  net  58  Chapitres  ; 
king  6c  Chi-king ,  &  rous  les  au-  l'Ouvrage  entier  de  Confucius  en 
très,  à  l'exception  de  ceux  de  Mé-  contenoir,  dit-on  ,  101.  Le  Père 
decine  ,  d'Aftrologie  ,  des  Sorts  &  Gaubil  ajoure  que  Kong-gan-kout  » 
de  l'Hifloire  des  Princes  de  Tfin  ,  qui  préfidoit  à  ce  travail  ,  6c  qui 
C  l'Empereur  en  defeendoit),  d'or-  commentâtes  $  8  Chapitres  ,  oé* 
donner  fous  peine  de  la  vie ,  à  tous  chiffra  le  texte  des  autres  quarante* 
ceux  qui  en  avoient ,  de  les  remet-  deux  ,  Se  d'une  Préface  en  carac* 
tic  aux  Officiers  de  chaque  lieu ,  tèm  antiques ,  attribuée  à  Con- 
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focitts  où  le  nom  &  le  fujet  de 
chaque  Chapitre  font  indiqués. 
On  eut  peu  d'égard  pour  l'Ouvra- 
ge donné  par  Kong-gan-koue  ,  Se 
dans  les  Collèges  on  ne  lifoit  que 
le  Chou-king  de  Fou-cheng.  Les 
chofes  réitèrent  en  cet  état  fous 
les  Han  ,  Se  quelque  teros  après. 
Enfin  on  examina  de  nouveau,  &, 
l'an  497  de  notre  Ere ,  les  5  S  Cha- 
pitres ,  qu'on  appel  la  le  Chou- 
king  du  vieux  texte ,  furent  géné- 
ralement reconnus  pour  ce  qu'on 
«voit  de  l'ancien  Ouvrage  de  Con- 
fucius. 

On  découvrit  encore  le  Tchun- 
tjùou ,  autre  Ouvrage  de  Confu- 
cius  ,  qui  ne  remonte  qu'à  l'an 
711  avant  Jefus  -  Chrift ,  &  avers 
l'an  16  5  de  l'Ere  Chrétienne,  une 
petite  Chronique  qui  commence 
à  Hoang-ti  Se  finit  avec  la  Dy- 
oaftie  des  Tcheoo ,  ou  vers  l'an 
781  avant  l'Incarnation.  Ce  n'eft  , 
dit  M.  de  Guignes  ,  qu'une  lifte 
des  Empereurs  ,  avec  l'indica- 
tion de  quelques  évènemens.  Les 
Mémoires  hiftoriques  que  Sema- 
tfien  eut  ordre  de  raflembler  (  1  ) 
étoient  en  très  -  petit  nombre  ,  & 
fott  imparfaits.  Cet  Auteur  fait 
remonter  le  règne  de  Hoang  -  ti , 

(1)  On  dit  pag.  jt  de  la  Préface  nue  cet 

ordre  lui  fut  donné  l'an  17*  avant  Jcfùs- 

Chrift  ,  &  pag.  17.  qu'il  taftembla  ces 

Mémoires  ver»  l'an  97  avant  Jefuj-Chrift. 

Ceft  peut-être  une  faute  d'impreffion.  On 
convient  a  fiez  génétalcmcnt  que  l'Ouvra* 

ge  de  Se-ma-tfien ,  intitulé  Se- ki  ptécéde 

d'environ  100  ans  l'Ere  Chrétienne. 
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par  où  il  débute  ,  vers  Tan  1704 
de  notre  Ere.  Mais  ,  félon  le  Père 
de  Prémare  ,  c'eft  abufer  de  la  cré- 
dulité des  Sçavans  de  l'Europe 
que  d'élever  fi  haut  l'antiquité  Se 
la  folidité  de  l'hiftoire  Chinoife  , 
puifque  les  Chinois  les  plus  in- 
dulgens  ne  lui  donnent  qu'envi» 
ton  800  ans  d'antiquité  avant  l'Ere 
Chrétienne  ,  Se  que  Se-ma-t  fien 
patte  chez  leurs  meilleurs  Ctiti? 
ques  pour  être  menteur.  Peut- on 
donc  s'empêcher  de  conclure,  avec 
M.  de  Guignes  que  les  Rédacteurs 
des  Annales  Chinoifes ,  bien  pof- 
teneurs  au  tems  dont  ils  techer- 
choient  les  monumens  ,  dépour- 
vus d'un  nombre  fofïifant  de  Mé- 
moires ,  réduits  fouvent  à  des  con» 
jeûures  qui  ont  donné  lieu  1  di- 
vetfes  opinions ,  n'ont  pu  préfenter 
qu'une  hiltoire  mal  liée ,  peu  cir- 
conflanciée,  remplie  de  difficultés 
Se  d'incertitude  ,  peu  propre  en 
un  mot  i  afîurer  aux  Chinois  cette 
haute  antiquité  qu'on  voudtoit  leuc 
accorder  ? 

Au  refte  M.  de  Guignes  abonne 
le  Chou-king  ,  vec  tous  les  accef- 
foires  qui  l'accompagnent ,  coin- 
me  le  préliminaire  d'un  travail  long 

6  pénible  qu'il  a  entrepris  pour 
fuivre  les  rapports  qu'il  a  cru  ap- 
percevoir  entre  les  Chinois  &  les 
Egypriens.il  publie  en  même  tems, 
fous  le  titre  de  Difcours  prélimi- 
naire ,  un  écrit  compofé  autrefois 
par  le  P.  de  Prémare  ,  ou  des  re- 
cherches fur  les  tems  antirieurs  a 
ceux  dont  parle  le  Chou-king ,  & 
fur  la  Mythologie  Chinoife.  Cet 

.  Tij 
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Ouvrage  mettra  les  Sçavans  à  por- 
tée de  Juger  des  tems  antérieurs  à 
Yao  ,  &  des  Traditions  admifes 
par  les  Chinois.  Mais  ce  fçavanc 
Millionnaire ,  fi  verfé  dans  la  Lan- 
gue Chinoife  ,  avoit  adopté  un  fyf- 
tême  bizanequi  lui  érort  commun 
avec  d'autres.  Comme  on  trouve 
dans  l'hiftoire  Chinoife  des  détails 
qui  ne  paroi  liaient  pas  convenir  à  la 
Chine,  plufieurs  Millionnaires  ont 
penfé  q-ae  toute  cette  ancienne 
hiltoire  ncroit  qu'une  allégorie  , 
que  les  Rois  ou  Princes  dont  il  eft 
parlé  dans  le  Chou-king  ,  n'ont 
jamais  exiftc ,  que  ce»ix  qui  fe  font 
diftingués  par  leurs  vertus  n'étoient 
que  des  types  du  Mdlîe  ,  Se  en 
conféquence  ils  ont  cru  retrouver 
tous  no»  Myftères  ann  >ncés  pro- 
pheriquement  dans  cette  hiftuire 
allégorique.   Ce  fyftème  frondé 
par  le  plus  grand  nombre  des  Mif- 
iîonnaires  étoit  le  fyftème  ravori 
du  P.  de  Prémare  ,  du  P.  Bouvet  , 
&  de  quelques  autres  ,  Se  le  pre- 
mier a  fait  ufage  de  toutes  fes  con- 
noilîances  pour  l'établir.  C'eft  fous 
ce  poinr-de-vue  qu'il  avoir  travaillé 
fur  les  cems  fabuleux  de  la  Chtne, 
&  M.  de  Guignes  lui  a  rendu  fer- 
vire  ,  en  retranchant  d'un  morceau 
plein  d'érudition  ce  qui  avoir  rap- 
port à  une  idée  fi  lingulrère.  11  a 
revu  fous   les  paflages  Chinois 
cités  à  la  marge  ,  ce  qui  rend  l'Ou- 
vrage très  -  piécieux  ,  puifqu'on  y 
trouve  icures  les  anciennes  fables 
Chinoifes.  On  y  verra  que  la  plu- 
part des  Auteurs  cirés  n'ont  pas 
précédé  ,  de  plus  de  100  ans  ,  l'Ere 
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Chrétienne,  qu'il  y  en  a  très  -  peu 
antérieurs  à  cette  époque  ,  &  que 
ceux  ci  n'ont  pas  formé  un  corps 
complet  de  ces  fables.  Les  autres, 
qui  font  en  grand  nombre  fonc 
poflcrieurs  à  notre  Ere.  Ainlî  le» 
Chinois  n'ont  pas  un  ancien  corps 
de  Mythologie  ,  comme  nous  l'a- 
vons pour  les  Grecs  dans  Homère, 
dans  Hértode ,  &c. 

A  la  fuite  du  Chou-king  M.  d« 
Guignes  a  placé  une  notice  du 
plus  ancien  Livre  Canonique  des 
Chinois  ,  nommé  Y-king.  Elle  a 
été  compose  par  M.  Visdetou. 
Mais  c'eft  moins  un  Livre  qu'u- 
ne énigme  qui  a  pour  bafe  les 
vingt  quatre  traits  ou  petites  lignes* 
imaginées,  dit  -  on  ,  pu  Fo  «  hh 
Douze  fiècles  avant  I  Ere  Chré- 
tienne I  Empereur  Ven  -  vang  ef- 
faya  par  de  courtes  notes  de  don- 
ner le  mot  de  l'énigme.  Tcheou- 
kang  fun  Bis  y  ajoura  une  inter- 
prétation plus  ample  ,  &  dans  te 
cinquième  fiècle  avant  Jefus  Chrift 
Confucius  publia  un  Commentaire 
pour  éclaircir  à  la  fois  la  Table 
de  Fohi  ,  Se  les  notes  des  deux 
Empereurs.  Par-là  il  donna  à  cet 
Ouvrage  roure  la  forme  qu'il  a  'y 
de  forte  que  les  Commentaires 
font  en  quelque  forte  devenus  le 
texte  fur  lequel  d'autres  Com- 
mentateurs modernes  fe  font  exer- 
cés. 

Enfin ,  M»  de  Guignes  a  faic 
graver  ,  Se  accompagné  d'éclair- 
ci/fcmens  néceifaires  des  planches 
qui  fe  trouvent  à  la  tète  de  toutes- 
les  Editions  Chiuoiles  du  Chou»- 


Digitized  by  Google 


M  A  R 

king,  &  que  le  P.  Gaubil  avoit 
négligées.  Ces  explications  for- 
ment un  petit  Recueil  des  anciens, 
ufages  Chinois  ,  8c  peuvent  fer- 
vir  cje  fupplément  aux  notes  du 
PèreGsubif.  On  7  verra  les  idées 
oue  ce  Peuple  avoir  anciennement 
fur  la  Mufique  ,  diffrrens  inftru- 
mens  en  ce  genre ,  diverfes  for- 
mes d'étendards  ;  de  vêtemens  , 
de  vafes  ,  8c  les  Koua  de  Fo-*hi. 
On  y  remarquera  lur  -  tout  avec 
furprife  une  ancienne  divifiori  de 
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la  Chine  qui  a  du  rapport  avec 
la  divifion  de  la  Terre  d'Ifraé'L 
qu'on  trouve  dans  la  Prophétie 
d'Ëzechicl.  En  généra!  le  fçavanc 
Académicien  n'a  rien  négtigé'de 
ce  qui  étoit  propre  à  fixer-  nos 
idées  fur  les  ufages  Sacrés  6c  Pro- 
fanes, fur  la  Doïhine  >  les  Arts» 
les  lumières  ,  &  l'antiquité  de  U 
Nation  Chinoife  ,  pour  nous  met- 
tre en  état  d'apprécier  ctlles.  de 
quelques  enthouGaftes  modernes,  • 
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L'ART  DE  VÉRIFIER  LES  DATES  DES  FAITS 

hifioriques  ,  des  Chartes ,  des  Chroniques  ,  &  autres  anciens  mo- 
nument depuis  la  naiffance  de  Notre  Seigneur  ,  par  le  moyen  d'une 
fable  Chronologique  ait  l'on  trouve  les  Olympiades  ,  les  années  de 
JefuS'Chrifl  y  des  Eres  d'Alexandrie  &  de  Confiantinople  ,  de  l  Ere  des 
Seleucides  ,  de  l'Ere  Céfaréenne  d'Antioche  ,  de  C Ere  d'E (pagne ,  de 
l'Ere  des  Martyrs  ,  de  l'Hégire  ,  les  Indiclions  ,  le  Cycle  fa/cal , 
les  Cycles  Solaire  6»  Lunaire  »  le  terme  Pafcal ,  les  Pâques  de  cha- 
que année  &  les  Epd3.cs.  Avec  deux  Calendriers  perpétuels  ,  la  Chro- 
nologie hijlorique  des  Conciles  ,  des  Papes  ,  des  quatre  Patriarches 
d'Orient  ,  des  Empereurs  Romains  t  Grecs  ;  des  Califes  ,  des  Rois 
des  Parthes,  des  Perfes  ,  des  Huns  ,  des  Vandales  ,  des  Goths ,  des 
Lombards ,  des  Bulgares  ,  de  Jérufalem  ,  de  Chypre  ,  des  Princes 
d'Antioche  ,  des  Comtes  de  Tripoli ,  des  Sultans  d'iconium  ,  d'Alep, 
de  Damas  ;  des  Empereurs  Ottomans  ,  des  S  chahs  de  Perfe  ;  des 
Grands-  Maîtres  de  Maltkcydu  Temple  &  de  l'Ordre  Teutonique  ;  des  Em- 
pereurs François ,  Allemands  ;  des  fix  Electeurs  Laïques  de  l'Empire  ;  des 
Rois  de  Hongrie  tde  Pologne  tde  Dannemarck%deSuédetdesCzars  de  RuJJîe; 
des  Rois  de  France,  des  Grands  Vajfaux  de  cette  Couronne ;des  Rois  d'An- 
gleterre ,  d'Ecofje  ,  d 'EJ "pagne  ,  de  '  Portugal  ;  des  Souverains  d'I- 
talie ,  Oc.  Nouvelle  Edition  ,  revue  ,  corrigée  &  augmentée.  Par  un 
Religieux  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur.  A  Paris ,  chez 
Guillaume  Defprez.  177»;  Avec  Approbation  Se  Privilège  du  Roi. 
in  folio  ,  pag.  954.  fans  la  Préface,  la  Table  des  articles ,  &  la 
Ditfertation  Préliminaire  qui  en  ont  47  ,  Oc  fans  l'Epître  Dédica- 
toire  adrelTée  à  Sa  Majefté. 

T  e  titre  feul  de  cette  nouvelle       La  Diflertation  placée  à  la  tete 

J  j  Edition  ,   comparé  avec  ce-  de  l'ancienne  Edition  reparoît  dans 

lui  de  l'ancienne  ,  fuftit  pour  don-  celle-ci  ,  mais  avec  des  additions 

ner  une  idée  avanrageufe  des  tra-  confidérables  ,  &  divifée  en  deux 

vaux  du  fçavant  Editeur  pour  la  parties. 

f>erfeâion  d'un  Ouvrage  ,  dont  Dans  l'article  où  il  elt  traité  de 
'importance  &  l'utilité  font  con-  l'Ere  Chrétienne ,  on  lemarque  une 
nues.  Mais  il  convient  d'entrer  ample  note  qui  réunit  les  difFérens 
dans  quelques  détails  ,  &  d'éta-  ufages  de  commencer  l'année  dans 
1er,  en  quelque  forte,  au  moins  diverfes  parties  de  l'Occident.  En 
une  partie  des  richelîes  dont  on  Allemagne  l'ufage  de  commencée 
fait  jouit  la  République  des  Let-  l'année  à  Noël,  établi  dès  le  dixiè- 
mes ,  &  en  général  la  Société.  me  Tiède,  a  long-tems  fubfitté 
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fans  J  être  universel.  A  Cologne 
Pâques  étoit  le  premier  jour  de  l'an- 
née ,  &  la  veille  de  Pâques  ,  en- 
fuite  la  Fête  de  Noël  dans  le  Diocè- 
fe  de  Liège.  A  Trêves  vers  le  mi- 
lieu  du  14e  fiècle  l'année  commen- 
çoit  au  15  Mars  \  en  Hongrie  à 
Noël  ,  ou  au  premier  Janvier.  En 
SuilTe  ,  dans  les  14  &  15  fièdes  , 
le  commencement  de  l'année  étoit 
fixé  au  1  Janvier ,  à  la  réferve  du 
Diocèfe  de  Laufanne  fit  du  Pays 
de  Vaud ,  où  depuis  le  Concile  de 
Bafle,  il  fut  placé  au  25  Mars.  A 
Milan  t  i  Rome  fie  dans  la  plu- 
part  des  Villes  d'Italie ,  &  en  Chy- 

Fre ,  dès  le  13  e.  jufqu'au  1 5  fiècle  , 
année  commençoir  au  jour  de 
Noël.  Mais  dès'le  10e,  les  Floren- 
tins prirent  le  1$  Mars  pour  le 
premier  jour  de  l'année ,  porter  i  e  ue 
de  trois  mois  &  fept  jours  à  celui 
qui  parmi  nous  eft  le  premier  de 
l'an.  C'eft  ce  qu'on  appelle  le  cal- 
€uly  Qu  VEre  de  Florence ,  adoptée 
par  plusieurs  Papes  ,  6c  abandonnée 
en  1745  en  vertu  d'un  Décret  de 
l'Empereur  François»  qui  fit  com- 
mencer l'année  fui  vante  au  premier 
Janvier.  Le  calcul  qui  précé- 
da d'une  année  entière  celui  de 
Florence,  a  été  en  ufage  à  Pife ,  a  . 
Lucqaes  ,  à  Sienne  ,  à  Lodi  ,  fie 
fuivi  par  plufieurs  Papes.  Vénife  y 
de  tems  immémorial  ,  commence 
fon  année  au  premier  Mars ,  ufage 
©bfervé  aujourd'hui  dans  tous  les 
Actes  publics.  Les  Efpagnols  l'ont 
toujours  commencée  au  premier 
Janvier ,  à  la  réferve  des  Peuples 
dè  l* Aragon  oui  ont  fuivi  le  calcul  ' 
florentin  jalquen  1 550  ,  où  le 
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jour  de  No  cl  fût  fixé  pour  le  pre- 
mier de  l'année ,  comme  il  l'étoic 
en  Angleterre  dès  le  vu  jufqu'au 
1  )*  fiècle.  On  ne  lai  (Te  pas  de  trou- 
ver des  preuves  que ,  dès  le  1 1  fiè- 
cle, l'Eglife  Anglicane  adoptoit  le 
x  5  Mars  ,  ftyle  qui ,  au  fiècle  fui- 
vant ,  pada  dans  le  civil  5c  s'y' 
maintint  jufqu'i  la  réception  du 
Calendrier  réformé  ,  tems  où  le 
premier  Janvier  prévalut.  Au  refte, 
il  faut  distinguer  trois  fottes  d'an- 
nées chez  les  Aoglois ,  PHiftori. 
que  qui  commence  depuis  long- 
tëms  au  premier  Janvier  j  la  Légale 
qui,pour  les  Actes  publics.commen- 
çoit  au  15  Mars,  bc  la  Liturgique 
qui  commençoit  au  premier  Di- 
manche de  l'Àvenr. 

Dans  les  Pays-Bas,  laGueldre, 
UPrife  ,  Se  la  Province  d'Urrechc 
adoptèrent  le  jour  de  Noël  j  le 
Vendredi  Saint  epr  la  préférence  â 
Dçlft ,  à  Dordrecbt  Se  dans  le  Bra- 
bant. 

En  Hollande  ,  en  Flandre  , 
fie  dans  le  Hainaur;  ce  fut  le  jour 
de  Pâque ,  de'nième  que  dans 
la  Savoie. 

En  France,  dès  le  tems  de  Char- 
lemagnc,  t'ufage  étoit  de  commen- 
cer l'année  à  Noël  ,  fie  il  s'y  main- 
tînt pendant  le  neuvième  fiècle. 
Dans  la.  fuite ,  il  n'y  eut  rien  de 
confiant.  Les  uns  pnrenrle  15  Dé- 
cembre, les  -autres  le  15  Mars,  fié 
lé  plus  grand  nombre  le  jour  ou  la 
veille  de  Pâques. 

On  obferve  néamoins  que  la'' 
coutume  prefque  invariable  de  nos 
Rois  dans  leurs  Diplômés;,  depuis 
la  fin  du  iz"  ffècle  ,  fir  celle  du 
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Parlement  de  Paris  \  depuis  qu'il  Tannée  au  premier  Janvier  «c  les 

fût  rendu  fédenrairc,  jufqu'àl'Êdit  autres  au  15  Mars, 

qui  fixa  le  commencement  de  l'an*  Nous  avons  cru  devoir  rappor- 

née  au  premier  Janvier  ,  c'eA-i-  tet  le  précis  de  ces  obfervations 

dire  jufqu'i  l'an  1564  ,  Fut  de  dont  l'utilité  eft  manilefte,  Le 

corrunencer  l'année  À  Pâques  ,  ou  fçavant  Editeur  traite  enfuite  de 

plutôt  la  veille  après  la  benédic-  l'Ere  Eccléiiaftique  d'Alexandrie  » 
tion  du  Cierge  Pafcal.  Les  Pro^ ,  &  des  plus  anciens  calculs  chrono- 

vinces  fou  miles  aux  Augloiscom»  logiques  commençant  à  la  crea- 

mençoient  ordinairement  l'année  1  tion  du  monde.  Jules  Africain  , 

NjcI ,  ou,  fi  l'on employoit  l'autre  Anteur  de  l'Ere  adoptée  par  les 

méthode ,  on  ajoutoit  fou  vent  à  la  Alexandrins  ,  fait  concourir  l'an 

date  ,  félon  U  jlyle  de France  ou  Julien  5500  du  monde  avec  le 

m_ore  Gallicano  premier  de  l'Incarnation.  Mais  il 

Dans  le  Languedoc  &  dans  les  faut  otjferver  i9.  qu'il  avance  l'é- 

.autres  Provinces  méridionales ,  on  poque  de  l'Incarnation  de  trois  an- 

ne  vit  pas  plus  d'uniformité.  Si  nées  fur  notre  Ere  vuigairei°.Qu'au 

l'on  adopta  plus  communément  le  commencement  de  l'Empire  de 
i)  Mars ,  on  a  des  preuves  qu'en  ,  Dioctétien  on  retrancha  dix  an» 

certains  endroits  on  coramençoit  nées  ai4  calcul  de  Jules  l'Africain, 

l'année  à  Nocl.  Daus  le  Diocèfede  Ainfi  ,  au  lieu  de  compter  l'an  du 


Limoges  le  1$  Mars  fut  fubftitué 
au  jour  de  Nocl  en  1301,  ce  qui 
fubfifta  jufqu'i  l'Edit  de  Charles 
IX.  Vers  la  fin  du  1  }  fiècle  ,  le 
xj  Mars  commençoit  ordinaire 


monde  57S7  ,  à  l'an  de  Jefus« 
Chrift  qui  devoir  être,  félon  lui» 
187  ,  on  ne  compra  plus  que  5777 
pour  la  première  de  ces  périodes, 
&  177  pour  la  féconde.  Il  réfulte, 


ufcge 

vence  au  1 5  fiècle.  Dans  le  Comté  que  nous  ,  la  placent  aujourd'hui 

de  Bourgogne ,  avant  qu'il  fut  fou-  fept  ans  plus  tard, 
mis  à  des  Princes  François,  l'année       Elmacin  eft  un  des  Auteurs  qui 

commençait  des  la  Nativité  de  Je-  fuit  avec  le  plus  4 "ex attitude  l'Ere 

fus  Çhtijr.  Mondaine    d'Alexandrie  ,  qu'en 

'L'Annonciation   en  faifoit  le  prétend  être  encore  en  ufage  ches 

commencement  ï  Befjnçon  dans  les  Cophtes  ou  Chrétiens  d'E- 

les  Tribunaux  Civils  ,  &  la  Cir-  gypte. 

concifion ,  à  l'Officialitc ,  du  moins       Pandore  Moine  Egyptien,  vers 

pendant  le  xv  fiècle,  En  d'autres  la  fin  du  quatrième  fiècle ,  .fit  une 

endroits  de  cette  Province  ,   on  nouvelle  réforme  à  l'Ere  des.  Ale- 

partojt  du  14  Décembre.  A  Mont-  xàndrins.  U  recula  dp  «lix  ans  la  * 

belliard  }«   un^  coœmèp^oient.  Création  du  Monde .  *  de  trois. 

1    1  ans 
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*ns  l'époque  de  l'Incarnation  , 
commençant  l'année  en  Aurdm- 
tomnc  a  la  manière  des  Orien- 
taux. Par  ce  moyen  il  comptoir  l'an 
du  monde  5495  ,  lorfque  les  Ale- 
xandrins comptoienr  5  50}  ,  &  cette 
année  oui ,  félon  leur  calcul ,  étoic 
la  troifième  de  l'Ere  Chrétienne  , 
n'étoit  pour  lui  que  la  première.  Il 
fut  donc  d'accord  avec  les  Alexan- 
drins pour  l'année  du  monde,  après 
le  retranchement  de  dix  ans  que 
ceux-ci  firent  à  leur  Ere  ;  mais  il 
différa  toujours  d'eux  pour  l'épo- 
que de  l'Incarnation  ,  qu'il  retar- 
ooit ,  comme  nous  ,  de  trois  ans. 
C'eft  par  cette  raifon  que  ,  dans  la 
Table  Chronologique  de  cet  Ou- 
vrage, l'Ere  d'Alexandrie  ,  Se  l'Ere 
Ecclcfiaftique  d'Anrioche  ,  qui  eft 
celle  de  Panodore  ,  n'occupent 
qu'une  colonne  depuis  l'an  184. 

L'Ere  de  Conflantinople  remon- 
te aullî  à  l'origine  du  monde  ,  & 
la  première  de  l'Incarnation  en  eft 
la  5509.  On  y  di flingue  deux  for- 
tes d'années,  la  Civile  qui  s'ouvre 
avec  le  mois  de  Septembre  ,  & 
l' Ecclcfiaftique  qui  commence  tan- 
tôt au  1 1  Mars  ,  tantôt  au  premier 
Avril. 

On  trouve  deux  Eres  qui  ont 
prisleurnom  d'Alexandre  le  Grand. 
La  première  commence  à  l'époque 
de  fa  mort  qui  répond  à  l'an  }  14 
avant  JefusChrift:  comme  elle  a 
été  peu  fuivie  ,  on  ne  lui  a  point 
donné  de  place  dans  la  Table  Chro- 
logique.  La  féconde  nommée  plus 
communément  l'Ere  des  Seleucides 
ou  des  Grecs ,  commençait  douze 
ans  plus  tard ,  ou  Tannée  ;  1  a  avant 

Mars. 
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6  quelques  auttes  la  faifoient  pré- 
céder l'Ere  Chrétienne  »  non  de 
311  années  pleines ,  mais  de  310. 
Les  Juifs ,  depuis  qu'ils  furent  fou- 
rnis aux  Rois  de  Syrie,  la  firent  par- 
tir de  l'équinoxe  d'Automne.  Dif- 
férentes Villes  de  Syrie  &  d'autres 
contrées  ,  la  firenr  commencer  ou 
en  Septembre  ou  en  Octobre ,  ou 
même  à  l'équinoxe  du  Prinrems  , 
comme  la  Ville  de  Damas.  Dans 
la  Table  Chronologique  on  fait 
concourir  l'an  j  1  j  des  Grecs  avec 
la  première  de  l'Incarnation  ,  mais 
cette  année  515  commence  à  l'Au« 
tomne  de  la  première  de  l'ère  Chré- 
tienne. 

En  mémoire  de  la  victoire  que 
Jules-Céfar  remporta  dans  la  plai- 
ne de  Pharfale  ,  l'an  de  Rome  706, 

48  ans  avant  Jefus-Chrift ,  la  Ville 
d'Antioche  inftituaune  Ere  nommée 
Céfaréenne.  Les  Syriens  la  firent 
commencer  dès  l'Automne  de  cette 
même  année ,  au  lieu  que  les  Grecs 
la  firent  remonter  à  l'Automne  de 
L'année  précédente  705  de  Rome  , 

49  ans  avant  Jefus-  Chrift.  M. 
l'Abbé  Belley ,  dans  fon  neuvième 
fupplément  aux  DifTertations  du 
Cardinal  Norisfi) ,  juge  avec  beau- 
coup de  probabilité  que  cette  dif- 
férence vient  de  ce  que  les  Grecs 
d' Antioche riches &opulens,  s'em- 
prefïant  de  marquer  la  joie  que  leur 
îofpiroit  une  victoire  dont  ils  al- 
loient  goûter  les  fruits  ,  voulurent 
que  l'année  même  qui  avoit  cté 
fîgnalée  parcetheureuxévènemenr, 
fut  la  première  d'une  nouvelle  Erej 

(  1  )  Mémoire  de  l' Acad.  T. }  o. 
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au  lieu  que  les  Syriens  difperfés 
dans  les  Bourgades  ,  n'ayant  pas 
la  même  ardeur  ,  fe  contentèrent 
de  faire  commencer  cette  Ere  avec 
l'année  fuivantc. 

L'ère  d'Efpagne  qui  occupait 
déjà  une  place  dans  la  Table  Chro- 
nologique de  l'ancienne  Edition  , 
dévance  de  38  ans  l'Ere  Chrétien- 
ne ,  commençant  l'une  Se  l'autre 
au  premier  Janvier.  Ainli  ,  dans 
cette  Table ,  l'an  59  de  cette  Ere 
concoutt  avec  lepremierde  Jefus- 
Chrift. 

L'Ere  de  Dioclctien  00 des  Mar. 
tyrs  eft  fixée  an  19  Août  de  l'année 
Chrétienne  184.  La  nouvelle  Ta- 
ble Chronologique  en  fait  corref- 
pondre  la  première  année  à  Tan 
1*5  de  Jelus  Chrift  en  la  fuppo- 
fanr  commencée  au  mois  d'Août 
de  l'année  précédente.  Comme  les 
années  intercalaires  de  certe  Ere 
ne  concourenr  pas  avec  les  biflex- 
ci les  du  Calendrier  Romain  ,  elles 
font  marquées  d'un  altérisque  dans 
la  Table.  Une  autre  Table  préfente 
la  correfpondance  du  Calendrier 
Egyptien  Se  du  nôtre  ,  avec  les 
nomsque  les  Egyptiens^  les  Ethio- 
piens donnent  refpeûivement  â 
leurs  mois. 

L'Ere  dont  fe  fervent  les  Ara- 
bes a  pour  époque  l'hégire  ou  le 
jour  que  Mahomet  s'enfuit  de  la 
Mecque  à  Médine. 

Ce  jour  répond  ,  fuivant  Tufage 
civil,  au  Vendredi  16  Juillet  de 
l'an  fa  de  Jefus  Chrilt  ,  quoi- 
que les  Aftronomes  Se  quelques 
Hiltoriens  le  faffent  répondre  au 
Jeudi  ptécédent.  Cette  Ere  eft  di- 
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vifée  en  Cycles  de  50  années ,  dont 
19  appelées  communes  ,  font  de 
3)4  jours,  les  autres  qu'on  nom- 
me intercalaires  ou  abondantes  ont 
un  jour  déplus.  Les  douze  mois 
qui  composent  l'année  font  alter- 
nativement de  30  &  de  zp  jours,, 
excepte  le  dernier  qui  ,  dans  les 
années  abondantes,  eftauflî  de  30^ 
Les  mois  font  compofés  comme 
les  nôtres  ,  de  femaines  ou  fériés», 
dont  chacune  commence  après  le 
coucher  du  Soleil.  Chaque  année 
a  fon  caractère ,  de  même  que  cha- 
que mois  :  c'eft  le  nom  que  les  Af- 
tronomes donnenr  à  la  férié  par 
laquelle  commencent  l'année  Se  le 
mois.  Le  caraclhe  de  l'année  efl: 
marquée  dans  la  nouvelle  Table 
Chronologique  ;  celui  du  mois  eft 
placé  dans  une  Table  fépatée ,  avec 
les  inftruclions  nécelTaires  pour  en 
faire  ufage  ,  foit  dans  les  années 
communes ,  foit  dans  les  années 
abondantes. 

Toute  la  théorie  &  l'ufage  du 
cycle  Pafcal ,  du  cycle  Lunaire  Se 
du  cycle  de  19  ans ,  qui  ne  diffè- 
rent l'un  de  l'autre  qu'en  ce  que  le 
premier  commence  trois  ans  plus 
tard  que  le  fécond  \  du  cycle  So- 
laire ,  des  Réguliers  Solaires  Si  Lu- 
naires ,  des  cencurrens  ,  du  rerme 
Pafcal ,  des  clefs  des  Fêtes  mobiles, 
Se  des  Epacles  font  rappelés  dans 
la  nouvelle  Edition  ,  fouvent  avec 
des  additions  importantes.  On  y 
remarque  fur-tout  l'hiftoiredu  Ca- 
lendrier Grégorien  ,  dont  la  Fête 
de  Pâques  étoit  le  principal  objet» 
avec  les  époques  de  fon  adrntiliori 
dans  différens  Etats. 
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La  féconde  partie  de  la  Ditfer- 
tation  traite  de  quelques  Eres  qui 
ne  font  point  comprifes  dans  la 
Table  Chronologique  ;  on  n'y  par- 
le point  de  l'Ere  de  Rome  ,  qui 
part  de  la  fondation  de  cette  Ville, 
quoique  l'ufage  n'en  ait  pas  été 
moins  fréquent  que  celui  de  plu- 
fîeurs  autres  dont  on  traire  $  mais 
les  années  en  font  marquées  fui- 
vant  le  calcul  de  Varron  ,  dans  la 
Chronologie  des  Confuls  Ro- 
mains. 

L'Ere  d'Abraham  qui  commence 
à  la  vocation  de  ce  Patriarche  ,  au 
premier  O&obre ,  précède  l'Incar- 
nation de  1015  ans.  Ainfî  le  pre- 
mier O&obrc  antérieur  à  notre 
Ere  ,  eft  le  commencement  de 
Tan  1016  de  l'ère  d'Abraham. 

L'Ere  de  NabonalTar  ,  compo- 
fée  d'années  vagues  de  365  jours 
fans  intercalation  ,  commence  au 
16  Février  de  l'an  747  avant  Je- 
fus-Chrift.  L'Ere  de  Tyr  fur  éta- 
blie en  mémoire  de  l'Autonomie 
que  Bala  Roi  de  Syrie  accorda  à 
cette  Ville.  La  première  année  de 
notre  Ere  vulgaire  tombe  en  Pan 
H<>  de  l'Ere  Tyrienne,  commen- 
cée le  19  Octobre  ,  deux  mois  & 
treize  jours  avant  notre  premier 
Janvier.  L'Ere  Julienne  ou  de  Ju« 
les  Céfar,  qui  a  pour  époque  la 
réforme  du  Calendrier  Romain  , 
précède  de  45  ans  notre  Ere  vul- 
gaire. L'Ere  Adriaque  qui  remonte 
i  l'époque  de  la  bataille  d'A&ium, 
commença  chez  les  Romains  avec 
la  feizième  année  de  l'Ere  Julien- 
ne", c'elt-à- dire  au  premier  Janvier 
de  l'an  714  de  Rome  j  en  Egyp-.e 
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elle  commençou  avec  le  mois  de 
Thoth  ,  ou  le  xp  Août ,  &  deux 
jours  après  ou  le  premier  Septem- 
bre chez  les  Grecs  d'Antioche. 

On  ne  connoît  que  l'Auteur  de 
la  Chronique  d'Alexandrie  qui  aie 
employé  l'Ere  de  l'Afcenfion ,  donc 
l'an  257  concourt  avec  le  195  de 
notre  Ere. 

L'Ere  des  Arméniens  commença 
un  mardi  o  Juillet  de  l'an  de  Je- 
fus-Chrift  5  5 1.  Elle  eft  compofee 
d'années  vagues  de  365  jours  fans 
intercalation  j  mais  ,  pour  la  litur- 
gie &  ce  qui  concerne  la  Religion , 
les  Arméniens  font  ufage  d'une 
année  fixe. 

L'Ere  d'Isdegerde  IIIe  du  nom  , 
Roi  de  Perfe  ,  commence  à  l'épo- 
que de  l'avènement  de  ce  Prince 
au  Trône  ,  c'eft-à  dire  au  feize 
Juin  de  l'an  de  Jefus  Chrift  6}i. 
Elle  fut  cpmpofée  d'années  vagues 
jufqu'â  l'an  de  Jefus- Chrift  1079. 
rems  où  elle  fut  reformée  par  Ma- 
lelc-fchah-dgéladeddin  ,  Sulran  de 
Khorafan ,  qui  ,  fur  la  décifion  de 
huit  Aftronomes ,  fixa  au  14  de 
notre  mois  de  Mars  l'équinoxe  du 
Printems ,  &  ftatua  que  ,  chaque 
quatrième  année  ,  fix  ou  fept  fois 
de  fuite,  on  ajouterait  un  jour  i 
l'année  commune  de  365  ,  après 
quoi  l'intercalation  ne  fe  feroïc 
plus  qu'une  fois  en  cinq  ans.  L'Ere  , 
depuis  cette  réforme  adoptée  par 
les  Perfans  »  eft  appeli'e  Géla'.éen- 
ne  ou  Malakéenne ,  du  nom  de  fou 
Auteur. 

Les  Juifs  modernes  comptent 
3761  ans  depuis  la  Création  du 
Monde  jufqu  a  Jefus  Chrift.  Ainû 
V  ij 
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}7<>i  commence  pour    conjonction  ou  oppofnion  fur  For- 

bite  de  la  Lune.  Le  calcul  des 
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le  ftyle  Eccléfiaftique  au  Printems 
de  la  première  année  de  l'Ere  Chré- 
tienne ,&  pour  le  Civil  à  l'Autom- 
ne fuivanr.  Il  faut  voir  dans  l'Ou- 
vrage la  théorie  de  leur  calcul  en 
ce  genre. 

Dans  le  Profpcctus  de  cette  nou- 
velle Edition  ,  publiée  en  1765  , 
on  annonça  une  Chronologie  des 
Eclipfes  plus  étendue  &  plus  cor- 
recte que  celle  de  la  première. 
Elle  a  été  rédigée  par  M.  Pingré  , 
Chanoine  Régulier  de  la  Congré- 
gation de  France,  &  fur  le  rapport 
de  Meilleurs  le  Monnier  &  d'A- 
lembert,  l'Académie  des  Sciences 
l'a  jugée  digne  de  (on  Approba- 
tion. Les  principes  8c  l'ufage  en 
font  expliqués  dans  un  Difcours 
Préliminaire. 

Elle  préfente  ,  dès  le  commen- 
cernent  de  l'Ere  Chrétienne  juf- 
qua  la  fin  du  19e  fiècle"  ,  toutes 
Tes  Eclipfes  de  Soleil  qui  ont  pu 
être  obfervées  depuis  le  Tropique 
du  Cancer  en  Afrique  jufqu'au 
Nord  de  la  Laponie  ,  &  en  Afie 
depuis  cinq  ou  fix  degrés  environ 
de  latitude  Septentrionale  jufqu'au 
Cercle  polaire.  En  longitude  M. 
Pingré  a  pris  pour  limites  le  cin- 
quième &  le  cent-cinquante  cin- 

?juième  Méridien  ,  en  faifant  paf- 
ec  le  vingtième  par  Paris.  11  a 
négligé  quelques  petites  Eclipfes 
de  Soleil  ,  mais  il  n'a  omis  au- 
cune Eclipfe  de  Lune.  Il  marque 
le  rems  de  chaque  Eclipfe  par  le 
tems  vrai  de  la  conjonction  vraie  , 
ou  de  I  oppo/îtion  vraie  de  la  Lu- 
ne au  Soleil  ,  ôc  il  compte  cette 
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Eclipfes  a  été  fait,  ou  directement 
fur  les  Tables  de  Halley  ,  ou  plus 
Couvent  indirectement  fur  les  pé- 
riodes de  1 8  Ôc  de  5 1 1  ans.  «  No- 
»  nobftant  ces  précautions  ,  ajoute 
»  l'Auteur  ,  nous  ne  ferons  pas 
»  étonnés  fi  l'heure  vraie  du  milieu 
»  d'une  Eclipfe  diffère  quelquefois 
»  d'une  demi- heure  de  celle  que 
»  nous  avons  déterminée  ;  mais 
»  nous  ne  croyons  pas  que  l'erreuc 
»  puiffe  aller  plus  loin  ».  Au  relie 
les  rems  font  déterminés  fur  le 
Méridien  de  Paris  ,  ôc  faciles  pac 
conséquent  à  réduire  à  tout  autre 
Méridien  connu. 

Le  calcul  des  Eclipfes  de  Soleil 
eft  plus  pénible  &  plus  compliqué 
que  celui  des  Eclipfes  de  Lune. 

L'habile  Académicien  explique  à\ 
cet  égard  les  règles  qu'il  faut  ob» 
ferver  pour  L'ufage  de  fa  Table. 
La  date  qui  marque  le  jour  &  l'heu- 
re de  la  conjonction  vraie  du  So- 
leil &  de  la  Lune»  doit  toujours 
être  afTez  exacte  par  rapport  à  un. 
Obfervateur  fuppofé  au  centre  de 
la  tetre  :  mais ,  fur  la  furface  de 
notre  globe  ,  l'heure  marquée  doit 
prefque  toujours  différer  fenfible- 
ment  de  l'heure  vraie  du  milieu 
de  l'Eclipfe  \  cependant ,  ajoute- 
t  on  ,  la  différence  ne  peut  jamais 
être  de  deux  heures  enrières.  Quel- 

3 uesobfer  varions  particulières  con- 
uifent  à  une  eftimation  allez  jafte 
&  de  l'accélération  &  du  retard  de 
l'Eclipfe  Solaire  relativement  à 
diftérens  lieux  du  globe.  Pour  dé- 
cider même  avec  plus  d'affûtante. 
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û  une  Eclipfe  Solaire  arrive  avarie 
ou  après  le  lever  ou  le  coucher  du 
Soleil  ,  i'Aureur  donne  dans  une 
Table  particulière  tes  limites  au- 
delà  defqnelles  l'Eclipfe  cefle  d'ar- 
river de  jour.  Cette  Table  eft  di- 
vifée  en  plufieurs  colonnes  pour 
cous  les  mois  de  l'année  ,  6c  cha- 
que colonne  eft  relative  à  la  latitu- 
de boréale  marquée  au-deffus.  Elle 
peut  fervir  aux  latitudes  méridio- 
nales ,  à  l'aide  des  régies  que  l'on 
preferit.  En  général  1  ufage  qu'on 
en  peut  faire  eft  eipliquéavec  clarté 
6c  précifion ,  6c  rendu  fcnfible  par 
des  exemples.  Les  particularités 
ou  circonftances  principales  d'une 
Eclipfe  font  indiquées  dans  la 
grande  Table.  La  trace  d'une  Eclip- 
fe centrale  y  eft  fouvent  marquée 
par  trois  chiffres. 

Le  premier  indique  ta  latitude  où 
l'éclipfe  eft  centrale  dans  le  plan  du 
cinquième  Méridien  :  le  fécond  fixe 
la  latitude  fous  laquelle  l'Eclipfe  eft 
centrale  à  midi  j  enfin  ,  le  troifième 
montre  la  latitude  fous  laquelle  l'E- 
clipfe eft  centrale  dans  le  plan  du 
x ç 5e  Méridien.  On  n'oublie  pas 
d'avertir  quand  l'Eclipfe  a  été  tota- 
le ou  annulaire  >  ni  d'indiquer  les 
parties  du  globe  où  l'Eclipfe  a  dû 
être  vifible ,  &  de  quelle  grandeur. 
Il  y  a  plufieurs  autres  détails  inté- 
refTans  pour  lefquels  ils  faut  conful- 
ter  l'Ouvrage  >  &  qui  feront  con- 
noîrre  de  quelle  utilité  cette  Table 
peut  être  ,  non  -  feulement  aux 
Chronologies  ,  mais  encore  aux 
Aftronomes  ,  comme  le  remar- 
quent les  Commiffaires  de  l'Aca- 
rnie. 
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Les  nouvelles  Lune*  occupoient 
un  efpace  confidérablë"  dans  la  Ta- 
ble Chronologique  de  l'ancienne 
Edition  :  les  Epaûes  remplùToienc 
aufli  une  Table  particulière.  Le 
nouvel  Editeur  y  a  fubftitué  on 
Calendrier  Lunaire  qui  réunit  les 
avantages  des  deux  anciennes  Ta* 
bles ,  &  en  offre  de  nouveaux. 
Ce  Calendrier  préfente  «  fous  un 
»  même  point  de  vue  ,  l'ancien  ôc 
»  le  nouveau  ftyle  ,  de  manière 
«  qu'il  met  à  portée  de  connoître 
>»  au  (impie  coup  d'œil,  pour  tous  le 
»  tems,la  nouvelle  Lune  de  chaque 
»  mois  &  fon  cours  entier,  le  ter- 
»  me  Pafcal  &  la  Pâque  de  chaque 
m  année  ;  utilité  qu'on  ne  retire» 
»  roit  point  des  deux  Tables  fuppri- 
h  mées,  même  en  les  rapprochant  ». 
C'eft  l'ancien  Catendrier  Eccléfiaf- 
tique  réuni  à  celui  de  Grégoire 
Xlll.  Des  inftruâions ,  des  règles , 
des  exemples  en  développent  lu  fa- 
ge.  C'eft  a  M.  le  Chevalier  Nati 
qu'on  eft  redevable  de  ce  travail. 

Mais  on  remarquera  (ans  doute 
une  réforme  &  plus  importante  6c 
plus  utile  dans  le  Calendrier  So- 
laire perpétuel..  On  fçait  que  le  jour 
de  Pâques  décide  des  Fêtes  mobi- 
les ,  6c  du  rapport  qu'ont  avec  ce 
jour  les  Fêtes  immobiles  fixées  i 
certains  jours  de  chaque  mois. 
On  fçait  encore  que  Pâques  ne 
peut  pas  arriver  plutôt  que  le  ti 
de  Mars ,  ni  plus  tard  que  le  2  5 
Avril.  Or  depuis  le  ai  Mars  joC- 
qu'au  i)  Avril  inclufivement,  il 
y  a  {  j  jours.  En  conféquence ,  pour 
former  un  Calendrier  perpétuel  t 
on  avoic  drefie  $5  Calendriers 
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particuliers*  donc  te  premier  mar-  plus  tard  ,  tombent  au  huit  ,  au 

quoit  tous  les  jours  de  la  femaine  quinze,  Se  au  vingr  deux  du  mê- 

ou  du  mois  ,'dans  l'ordre  qu'ils  font  me  mois.  Il  faut  s'arrêter  là,  puif- 

arrangés  lorfque  la  Pâque  tombe  que,  fi  l'on  recardoit  encore  de  fept 

au  11  Mars;  le  fécond  indiquoit  jours,  on  arriveroit  au  19  d'Avril  ; 

tous  les  jours  des  années  où  la  Pâ-  &  Pâques  ne  peut  pas  tomber  au* 

que  tombe  au  ij  ,  ainfi  de  fuite  delà  du  25.  Ce  qu'on  dit  delà  Do- 

jufqu'au  nombre  de  35.  Cette  mé-  minicale  G  fe  peut  appliquer  aux 

thode  eft  un  peu  longue  ,  il  s'a-  autres  lettres.  Tel  eft  le  plan  qu'on 

gifloit  de  l'abréger.  a  fuivi  pour  la  réforme  de  l'ancien. 

Pour  cet  effet ,  on  a  obfervé  que  Par  ce  moyen  ,  connoilTam  le  joue 

dans  le  nombre  j$  >  les  fept  let-  où  tombe  Pâques  d'une  année  quel- 

tres  Dominicales  font  répétées  cinq  conque  ,  &  la  Dominicalede  cette 

fois ,  &  que ,  ces  lettres  ayant  aux  année  ,  on  trouve  dans  le  Calen- 

2 5  Pâques  le  même  rapport  quel-  drier  particulier  qui  a  cetre  lettre 

les  ont  à  tous  les  Dimanches  de  pour  caractère ,  routes  les  Fêtes  mo~ 

chaque  année  ,  chacune  d'elles  re-  biles  Se  immobiles  marquées  aux 

vendique  pour  fa  part  cinq  Pâques  jours  du  mois  &  aux  fériés  de  la 

?iui  lui  appartiennent.  Si  donc  on  femaine  qui  leur  conviennent.Nous 
ait  fept  Calendriers ,  autant  qu'il  renvoyons  à  l'Ouvrage  pour  les  dé« 
y  a  de  lettres  Dominicales  ,  divi-  tails  relarifs  à  l'utilité  Se  aux  avan- 
ies chacun  en  cinq  colonnes,  6c  tages  de  cette  méthode.  Mais  nous 
que  chacune  de  ces  colonnes  in-  ne  devons  pas  oublier  un  trait  qui 
dique  le  jour  du  mois  où  tombe  cara&èriGe  la  modeftie  du  fçavanc 
chacune  de  ces  cinq  Pâques  ,  on  Editeur. 

fera  arrivé  â  fon  but.  Car,  ajoutant  «  La  reconnoiifance ,  dit-il ,  ne 

aux  cinq  colonnes  précédentes  une  »  nous  permet  pas  de  taire  le  nom 

fixième  pour  les  fériés  de  la  femai»  »  de  M.  de  Beaulieu  ,  quia  pris 

ne  ,  Se  une  feprième  qui  indique  »  la  peine  de  drelîer  noire  Table 

les  jours  de  chaque  mois  ;  plaçant  »  Chronologique  ,  Se  notre  Calen- 

enfuite  les  Fêtes  immobiles  aux  »  drier  Solaire  perpétuel  ,  fuivant 

lieux  qui  leur  conviennent,  &  les  *»  le  planque  nous  en  avions  con- 

Fctes  mobiles  relativement  à  cha-  »  certé  avec  lui  ». 

cune  des  cinq  Pâques  ,  on  aura  Les  objets  dont  nous  nous  fom- 

les  trente-cinq  Calendriers  réduits  mes  occupes  jufqu'ici  font  des  par- 

à  fept.  ties  elTentielles  de  l'ait  de  vérifier 

La  Dominicale,  G  ,  par  exem-  les  dares,  Se  prefque  les  feules  :  Ci 

pie  embralfe  cinq  Pâques.  D'abord  néanmoins  on  n'orner  pas  la  lilre 

celle  qui  tombe  au  25  Mats.  En-  Chronologique  des  Confuls  Ro- 

fuite  celle  qui  artive  fept  jours  mains.  Car  tout  principe  utile  ou 

plus  tard  ,  ou  au  prfmier  Avril  ,  néceiTaire  pour  fixer  les  époques 

puis  celles  qui  de  fept  en  fept  jours  appartient  à  l'elfence  de  l'art  dont 
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il  s'agit ,  &  ce  caractère  convienc 
à  la  Chronologie  des  Confuls.  H 
n'en  eft  pas  de  même  des  liftes 
Chronologiques  des  Conciles  des 
Papes ,  des  Empereurs ,  Sec. 

La  plupart  des  époques  qu'elles 
préfentent  ne  peuvent  fervir  de 
point  fixe»  qu'autant  qu'elles  font 
conftatées  par  les  régies  fondamen- 
tales de  l'art.  Elles  en  tirent  leur 
certitude ,  leur  Habilité.  Au  fond 
elles  font  moins  des  principes  par 
elles-mêmes,  que  l'application  des 
vrais  principes  de  la  teience  prati- 
que de  vérifier  les  dates.  Mais,com> 
me  en  général  les  exemples  contri- 
buent d  une  manière  particulière  à 
l'inrelligence  d'une  théorie  ,  on  ne 

fieut  que  fçavoir  gré  ad  doéce  8c 
aborieux  Éditeur  d'avoir  confidé- 
rablemcnt  augmenté  le  nombre  des 
Liftes  Chronologiques  dans  cette 
nouvelle  Edition.  C'cft  d'ailleurs 
un  avantage  pour  bien  des  perfon- 
nes  de  trouver  dans  un  feul  volu- 
me ce  qu'ils  feroienr  obligés  de 
chercher  dans  plufieurs  ;  c'cft  leur 
épargner  de  la  peine  &  des  diftrac- 
tions.  Les  fecours  qu'on  leur  donne 
en  ce  genre  méritent  un  détail  par- 
ticulier ,  que  la  longueur  de  cer 
Extrait  ne  nous  permet  pas  d'entre 
prendre  en  ce  moment. 

Nous  dirons  fculemenr  que  le 
fçavant  Editeur  a  fait  imprimer 
après  -  coup  quelques  correétiors 
qu'il  nous  a  pries  d'inférer  aulu" 
dans  notre  Journal. 

Nouvelle  Corredions pour  l'art  de 
vérifier  Us  dates. 
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DiJJertation  fur  fart  de  vérifier  Us 
dates, 

Pag.  1 1 1,  col.  1 ,  lig.  1,  la  10 1% 
Ufe{t  laioje. 

lbid.  pag.  xxxv,  §.  IV.  de  l'Ere 
Julienne,  lig.  10,  de  14  mois» 
lifer  y  de  i  5  mois  :  c/  ligne  Juivante, 
au  lieu  de  ^zi  jours  ,  life{  ,445 
jours. 

Conçues  ,  pag.  189  ,  col.  1  , 
700  ou  environ,  Wormatiense, 
efface^  ce  Concile. 

* 

Rois  de  France. 

Henri  III ,  pa.  581  ,  col.  1  ,  lig, 
1  de  ut  article  ,  au  lieu  de  4e  fils  , 

Comtes  d'Artois. 

Philippe  I  ,  p.  644.  D'après  la 
plupart  Jes  Hiftoriens  modernes  , 
nous  avons  du  que  ce  Prince  ob- 
tint ,  l'an  1 3  j  5  ,  le  Comté  d  Artois 
par  la  ceflion  que  lui  en  fit  Jeanne» 
fa  mere.Mais  on  voit ,  par  le  traité 
de  fon  Mariage  avec  Jeanne  d'Au- 
vergne ,  pafïé  l'an  1^38,  qu'il  n'eft 
appelé  que  Philippe  de  Bourgogne  y 
tandis  que  les  père  ô£  mère  pren- 
nent parmi,  kurs  titres  celui  de 
Comte  fie  de  ComtclTede  Flandre, 
que  celle  u  garda  jufqu'à  la  mort. 
C'eft  le  mour  {.our  lequel ,  a  l'ar- 
ticle des  Ducs&  Comres  de  Bour- 
gogne ,  pag.  6-ji. ,  nous  avons  fait 


B1.  ,  JOFRNAL  DES  sçavans, 

lucccder  Philippe  de  Rouvre  dans 

le  Comté  d'Artois  immédiatement  Ducs  d' Aquitaine. 

a  fon  aïeule  Jeanne  de  France  , 

morte  en  1347.  GuulaumeIV, pag.71 5, ligne 

4  de  cet  article  &  l'an  1 03  3  ,  lifez , 
Ducs  de  Lorraine,  &  l'an  1 03  4. 

Gérard  d'Alsace  ,  pag.  63  s  ,  d'Angleterre. 
ligne  a  <fc  c</  article ,  frère  aîné  de 

Gontran  ,  lifei ,  parent  de  Gonttan  Harald  I,  pag.  774  ,  ligne  5 

au  7e  degré.  de  cet  article  ,  au  lieu  de  1036  , 

Charles  IV,  pae.  640  ,  col  2  l°57'  , 

i;ona    .  *  r*g»  °49  »coi.  a  ,       Elisabeth  ,  pag.  791  ,  co  .  r  . 

ligne  ,14,  avant  la  fin  de  cet  arti-    \:„nm  .  *  v  •  ,  r  V 

<:£  de  ftum,  /.v  j  kt  l!8ne  1  dtut  article  ,  au  lieu  de 
cole.    ClAWDE'  de  Nl-    M  15,3. 

George  II ,  pag.  800,  ligne  10. 
Leopold  ,.pag.  Ujo  ,  col.  1  ,    Le  a  Mars  fuivant  ,  Sec.  Tout  ce 
ligne  \  \  dt  cet  article  l'an  171  a  ,         (/?  dï/  ici  de  la  po fit  ion  de  Su- 
ltM>  l'an  1713.  rate  &  de  la  prife  de  cette  Ville  , 

qnoique  tiré  <&Sièclede  Louis  XV, 
Comtes  de  Vcrmandois.  Tom.  1 ,  ch.  3  5  ,  ejl plein  d'inexac- 

titudes, i*.  Surate  nefl  point  fur 
Pag.  <f  5  r ,  Avertiflèment,  ligne  F  Indus  ,  m<tû  yî/r    7Vx/>r«  ,  d 
16  9c  tç>au  lieu  de  843  ,  Ufe ,    de  60  lieues  de  ï Indus  ;  i°.  les 
*4'«  Anglais  ne  prirent  point  cette  Ville  , 

mais  feulement  la  forterejfe ,  qui  en 
Comtes  du  Maint,  efi  dijlinguée  :  30.  Surate  n'appar- 

tient point  au  grand  Mogol ,  mais  à 
Hélie  ,  pag.  686 ,  col.  3  f  ligne  w  Nabab  1ul  nleve  * la  vérité  de  lui, 
xSc  3  de  cet  article  petit  fils  d'Her-  Nous  pouvons  ajouter  qu'à  la 
bert  Éveille-chien  par  Paule  ,  fa  Pa8e  3  59  on  P'ace  au  11  J°ln  S*S 
roere,  Hfe{, arrière-petitfilsd'Her-  '*  m.ot}  de  Théodora  femme  de 
bert  Eveille- chien  par  Paule  ,  fon  Juft'm*n  »  qui  »  félon  le  témoigna- 
aïeule,  ge  des  Hiftoriens, mourut  l'an  5  48. 

Voyez  rHifioire  du  Bas  -  Empire , 
Comtes  de  Bellime.  Par  M.  le  Beau,  qui ,  fixant  au  mois 

de  Juin  de  l'an  548  la  mort  de 

Jean  I.  pag.  688  ,  col.  1 ,  ligne  nmPératti5e  »««  '«  Auteurs  qui 
pinult,  fille  d'Herbert,  tf/èi-  Sill  V  ont  Par  é*  M*  de  S*  Marc»  dans 
d'Hélie  d'Anjou.        '  M  '     °    *>?  A}rM  de  CHif- 

toire  Générale  £  Italie  ,  T.  1.  p.  6  6. 

afligne 
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âfTîgne  au Hl  le  mois  de  Juin  de  Théodora ,  quoiqu'à  la  page  11$  , 
la  même  année,  pour  la  mort  de    il  la  falfe  mourir  le  7  Mai  548. 


HISTOIRE  T>U  BAS -  EMPIRE  EN  COMMENÇANT  A 
CONSTANTIN  le  Grand.  Par  M.  le  Beau  ,  Profiffeur  Emidu  en 
VUniverfité  de  Paris  ,  Proftjftur  d'Eloquence  au  Collège  Royal  ,  Se- 
crétaire ordinaire  de  M.  le  Duc  d'Orléans  ,  &  Secrétaire  perpétuel  de 
V Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres.  Tomes  XIII  Gr 
XIV.  A  Paris  ,  chez  Saillant  &  Nyon  ,  rue  S.  Jean-de  Beauvais  , 
Defaint  rue  du  Foin  ,  1770.  Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  Deux  Volumes  in-iz.  Le  premier  de  501  j  le  fécond  de  511 

Page* 


«jeux  nouveaux  Volumes  de 
\^l'Hift\jire  du  Bas  -  Empire  , 
commencent  à  l'an  648  fous  le 
règne  de  Confiant  II  ,  Se  finiflent 
à  l'an  i+i.  à  la  mort  deThéophile. 
Ils  contiennent  une  foule  d'évène- 
mens  tous  plus  intéreffans  les  uns 
que  les  autres  ,  les  grandes  con- 
quêtes des  Sarrafins  ou  Arabes  dans 
les  différentes  parties  de  l'Empire, 
les  affaires  de  l'Eglife ,  l'origine  & 
l'hiftoire  des  Maronites,  celle  des 
Bulgares,  le  flxième  Concile  géné- 
ral, l'extinction  de  l'Empire  Grec 
en  Occident  ,  les  troubles  canfés 
par  les  Iconoclaftes,  &c.  Mais  en- 
trons dans  quelques  détails  qui  fer- 
viront  à  donner  une  idée  plus 
exacte  du  travail  de  M  le  Beau. 

Sous  le  règne  de  Confiant  II. 
tout  fembloit  favotifer  les  progrès 
des  Sarrafins  ;  la  jeunefTe  Se  l'in- 
capacité du  Prince  leur  lailToieiu  une 
libre  carrière.  Confiant  plus  atten- 
tif à  foutenir  le  Monothclifme 
qu'a  défendre  fon  Empire  ,  écou- 
toit  les  difputes  des  Théologiens 
fur  l'unité  d'opération  &  de  volonté 

Mars. 


en  Jefus-Chrift  ,  tandis  que  les 
Mufulmans  ,  le  fabre  à  la  main  , 
travailloient  à  détruire  la  Foi  eu 
Jefus  Chrift  même.  Ces  redouta- 
bles Conquérans  faifoient  trembler 
l'Afrique  &  l'A  fie.  Le  Gouvernent 
qu'ils  avoient  en  Egypte  alla  fou- 
mettre  la  Nubie.  Les  Sarrafins  des 
côtes  de  l'Afrique  rirent  une  def- 
cente  en  Sicile,  la  ravagèrent  6c  s'é- 
tablirent fut  la  côre  ;  les  Romains 
furent  battus  en  Arménie ,  &  d'un 
autre  côté  perdirent  rifle  de  Rho- 
des. Rien  dans  cette  conquête  ne 
caufa  plus  d'admiration  aux  Sarra- 
fins ,  gens  grofTîers  Se  ignoraasdans 
les  Arts  que  le  fameux  Cololfe  du 
Soleil.  Ce  Coloffe  élevé  fur  le 
Port  de  Rhodes,  n'avoir  fubfîflé 
fur  pied  que  cinquante  -  fîx  ans. 
Abattu  par  un  rrcmblement  de 
terre,  il  demeuroir  brifé  Se  cou- 
ché près  du  Port  depuis  environ 
neufeens  ans  j  &,dans  cet  état,  on  le 
regardoit  encore  comme  une  des 
fept  merveilles  du  monde.  11  avoit 
coûté  douze  ans  de  travail  oc  en* 
yiron  treize  cens  cinquante  mille 
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livres  de  notre  monnoie.  Il  pefeit 
fepc  cens  vingt  mille  livres  3c  éiott 
l'Ouvrage  de  Charès  de  Linde. 
Confiant  régna  vingt- fept  ans.  Per- 
turbateur de  l'Eglife  $  perfécuteur 
des  Orthodoxes ,  tyran  de  fes  Pro- 
vinces qu'il  abandonnoit  en  proie 
aux  Sarrafins ,  après  les  avoir  pil- 
lées ,  il  n'emporta  au  tombeau  que 
la  haine  de  fes  Sujets. 

Conftantin  IV  ,  dit  Pogonar  , 
lui  fuccéda  Se  régna  dix-fept  ans 
deux  mois.  Deux-  grands  événe- 
mens  rendront  fon  règne  mémora- 
ble, les  Sarrafins  vaincus  &  la  paix 
rendue  à  l'Eglife.  On  peut  dire 
qu'il  retint  l'Empire  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine  j  Se ,  s'il  ne  le  re- 
leva pas ,  on  n'en  doit  aceufer  que 
les  conjonctures  Se  la  briévété  de 
fon  règne.  Confiant  fon  père  lui 
avoit  lai  (Té  l'Empire  ébranlé  dans 
toutes  fes  parties  ;  Juftinien  fon 
fils  ruina  les  appuis  qu'il  avoit  pré- 
parés pour  le  foutenir.'  Celui-ci 
dur,  cruel,  préfumptueux ,  ne  pre- 
nant confeil  que  de  fes  caprices  , 
fe  rendit  odieux  â  fes  Sujets  Se 
méprifable  à.  fes  ennemis.  Il  per- 
dit rifle  de  Chypre.  Il  fuc  détrôné 
Se  on  mit  à  fa  place  Léonce  qui 
éprouva  le  même  fort  Se  Tibère 
Abfimare  s'empara  de  l'Empire. 
Celui  ci  en  fur  chalîé  Se  Juftinien 
remonta  fur  le  Trône  a*  travers  des 
flots  de  fang  ,  après  en  avoir  été 
dépouillé  pendant  dix  ans.  Dans  la 
fuite  Filepique  s'empara  de  Conf 
tantinople  Se  Juftinien  perdit  la 
vie  dans  cette  occafîon.  11  eft  le 
dernier  de  la  famille  d  Hcraclius. 
qui  avoit  occupé  le  Trône  pendant 
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un  fiècle  dans  la  perfonne  de  fir 
Empereurs.  Juftinien  ,  faifant  un 
mélange  monflrueux  de  dévotion 
Se  de  barbarie  ,  fut  le  premier  des 
Empereurs  qui  fit  graver  fur  fes 
monnoies  l'image  de  Jefus-Chriftv 
Filepique  protégea  les  Monotheli- 
tes,  les  Bulgares  ravagèrent  les  Pro- 
vinces de  l'Empire  Ôc  ce  Prince  in- 
fenfible  à  tant  de  pertes  ne  s'occu- 
poit  que  de  fes  pnaifirs.  Il  diffipa 
en  peu  de  mois  ta  plus  grande  par- 
tie des  meubles  précieux  Se  des  tré- 
fors  accumulés  par  fes  Prédécefleurs. 
Les  rébelles  l'enlevèrent ,  lui  firent 
créver  les  yeux  Se  mirent  a  fa  pla- 
ce Anaftafe  II.  Le  règne  de  celui-ci 
fut  court  ;  ce  Prince  obligé  de  fuir, 
fe  jeta  dans  un  Cloître  ,  &  fut  ré- 
légué aTheilalonique.Théodofe  III; 
dépourvu  des  talens  nécelTaires  dans 
un  état  pour  lequel  il  n'éroit  pas  né, 
leur  fuccéda  ôc  régna  pendant  un 
an.  Léon  commandant  des  troupes 
d'Orient  refufa  de  le  reconnoîtte  , 
prit  les  armes  fous  prétexte  de  fou- 
tenir  Anaftafe  Se  fe  fit  lui  -  même 
déclarer  Empereur.  Théodofe  palTa 
le  refte  de  fa  vie  à  Ephèfe  où  iL 
s'occupa  à  écrire  en  lettres  d'or  »  les 
Livres  des  Evangiles  &  des  Offi- 
ces de  l'Eglife.  Le  nouvel  Empe- 
reur, c'efï  à  dite  Léon  III.  furnom- 
mé  l'ifaurien  ,  règne  14  ans.  Elevé 
de  la  pou  (Hère  au  faite  des  gran- 
deurs humaines,  une  vanircdépla- 
cée  érouffa  fon  courage  Se  fit ,  d'un 
Prince  guerrier ,  un  odieux  perfécu- 
teur. Sa  prévention  courroies  ima- 
ges, les  reliques  Se  l'invocation 
des  Saints  Se  fa  haine  contre  les 
Papes  lui  firent  commence  des 
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impiétés  &  le  rendirent  cruel.  Pen-   déclaré  Empereur.  Renfermée  dan» 
liant  fon  règne  les  Sarrafins  vinrent   un  Monaftère  ,  cette  PrincetTe  fut 
affiéger  Conftantinopie  ,  fe  rendi-   réduite  à  filer  pour  gagner  fa  vie. 
rent  maîtres  de  la  Sardaigne  &  fi-  Enfin  les  Grecs  l'ont  œife  aa  rang 
cent  plufieurs  autres  expéditions.  11  des  Saintes  ,  ils  en  célèbrent  la 
eut  pour  fuccefTeur  Conftantin  Co-  fête  le  1 5  d'Août, 
pronyme  fon  fils  à  oui  Artabaze      Plufieurs  Auteurs  Eccléfiaftiquec 
difputa  l'Empire.  M.  le  Beau  entre  ont  donné  des  éloges  à  Nicephore* 
dans  un  grand  détail  fur  les  affaires   Us  en  font  un  Prince  humain ,  reli- 
d'Italie  qui  tiennent  alors  beaucoup  gieux  ,  ami  de  la  vérité.  Ils  n'ont 
à  l'hiftoire  de  France.  Le  Royau-  voulu  voir  aucun  de  fes  vices ,  dit 
«ne  des  Lombards  fut  détruit  :  il   M.  le  Beau  ,  parce  qu'il  ne  fut 
ne  refteit  plus  en  Italie  aux  Empe-   point  Iconoclafte  &  qu'il  lesavoic 
*eurs  de  Conftantioople  que  les   laifTés  tranquilles ,  au  lieu  que  fes 
Duchés  de  Naples ,  de  Melphes  &   prédéceffeursles  avoient  perfécutés. 
•de  Gaïte  &  quelques  autres  pays.   Il  étoit ,  cohtinue-t  il  ,  hypocrite  , 
Irène  mère  de  Conftantin  lui  enle-   fans  foi ,  fans  mœurs  &  ne  refpi- 
va  l'Empire  &  lui  fit  créver  les   tant  qu'après  l'argent.  «  L'argent 
yeux.  Il  étoit  âgé  de  17  ans  &  en   »  feul  ré'veilloit  fa  pefanteur  natu- 
en  avoit  régné  1 7.  Irène  feule  mat-   »  relie  ,  adoucifloit  la  rude  (Te  de 
treiTe  de  l'Empire  ne  fongea  qu'à   »  fon  humeur  &  diflîpoit  le  nua- 
effacer  l'horreur  de  fes  forfaits.    »  ge  fombre  dont  fon  front  étoit 
N'ayant  plus  d'intérêt  à  faire  des    »  couvert. ...  Non  content  des  ri- 
crimes  ,  elle  fe  montra  ce  qu'elle   »>  cheffes  de  l'Empire  qu'il  avoit 
auroit  toujours  été  ,  fi  les  fureurs   »  cirées  des  mains  d'Irène  ,  il  en- 
de  l'ambition  n'euffent  pas  altéré   »  vahitîoir  la  forrune  des  Particu- 
fon  caraébère.  La  douceur  du  non-   »>  liers  •>.  Bardane  lui  difputa  l'Em- 
veau  Gouvernement  ne  put  calmer   pire ,  mais  cette  révolte  fut  bien- 
dans  tous  les  cœurs  le  reiTentiment   tôt  diffipéc.  Nicephore  fie  la  paix 
des  cruautés  d'Irène.  Il  y  eut  des  avec  les  François,  les  Sarrafins  ra- 
diviftons  à  la  Cour  ,  il  -arriva  en   vagèrent  l'Orient ,  il  y  eut  plu  fie  ors 
même -rems  une  révolution,  la   conspirations.  Enfin  ce  Prince  mac- 
plus  importante  de  toutes  ,  depuis   chant  contre  les  Bulgares  fut  en- 
que  les  Souverains  de  Rome  en   vironné  par  ces  Barbares  >  &  per- 
avoient  tranfporté  le  Siège  à  Conf-    dir  la  vie  dans  les  flammes  avec 
tantinople  ,   c'eft  à-dire  que  ces    toute  fa  Cour.  11  avoit  régné  huit 
Empereurs celTèrent  d'être  regardés  ans  &  près  de  neuf  mois.  Son  fils 
comme  tels  dans  Rome  ,  &Char-   Staurace  1>le(Té  s'étoit  lauvé  à  An- 
-lemagney  prit  le  titre  d'Empereur,    drinople  :  H  y  fut  reconnu  Empe- 
Ainfi  l'Empire  Grec  fur  entière-    reur,  mais  peu  de  tems  aptès,  il 
ment  éteint  en  Occidenr.   Irène   fur  obligé  de  prendre  l'habit  Mo- 
éut  arrêtée  prifonniere  &  Nicephore  naftique ,  &  Mkhtl  R  hangabé  fut 
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place  fur  le  Trône.  Celui-ci  rera-  •»  ignoroir  les  plaiiîrs&ne  fe  donv 

bLc  la  paix  dans  l'Empire  r  repri-  »  noir  point  de  repos  j,our  en  pro» 

an  les  fureurs  des  lconoclaftes  ,  6c  »  curer  à  fes  Peuples.  Toujours  i 

la  guerre  aux  Bulgares  ,  mais  il  fut  «cheval,  il  paûoit  les  hivers  à 

défait  par  la  trahi fon  de  Léon.  Je  »  exercer  fes  troupes  y  les  étés  à 

ne  veux  pas,  dit-il  alors- ,  qu'il  eu  »  parcourir  les  Provinces  ,  réfor- 

coûte  à  mes  Sujets  une  goutte  de  »  mant  les  abus,  punifTant  les  vexa» 

iang  pour  me  conferver  l'Empire  »  lions  &  les  injuftices,  rétablif- 

&  il  abdiqua.  Le  traitre  Léon  en-  »  fant  les  Villes  &  les  fbrierefles 

tra  dans  Conftanrinople  &  fe  revè-  «ruinées  par  la  guerre  ,  relevant 

tit  de  l'habit  Impérial.  N'ofanx  faire  "  les  barrières  de  l'Empire  forcées 

périr  Michel  ,  il  le  rélegua  dans  «  tant  de  fois  par  les  Bulgares  en 

un  Monaftère  où  ce  Prince  in  for-  »  Thrace  &  en  Macédoine,  lnf- 

tuné  vécut  encore  trente-deux  ans  »  truit  des  Lois  &  de  l'ordre  Ju- 

dans  une  auftère  pénitence.  »  diciaire  ,  on  le  vit  fouvent  pré- 

L'ambition  avoit  rendu  Léon  »  fider  aux  Tribunaux  ,  juge  redou- 

féditieux  ,,  ingrat  &  perfide  ;  dès  »  table  au  crime  &  fur  tout  à  l'a- 

qu'elle  fut  fatisfaite,  il  s'emprefla  w  bus  du  pouvoir  Cependanr, 

de  récompenfer  ceux  qui  l'avoient  »  comme»  les  vertus  mêmes  s'altè- 
fervi.  Les  Bulgares  qui  défolèrent  »  rent  dans  les  ames  imparfaites  • 
l'Empire  furent  vaincus.  Léon  fe  »  par  le  voifinage  des  vices  ,  fon 
déclara  alors  pour  les  lconoclaftes  »  caractère  dur  &  cruel  perçoit  au 
&  perfécuta  l'Eglife  ,  les  Orthodo-  «  travers  de  fe»  aérions  de  Juftice. 
xes  avouent  eux-mêmes  que  ,  fans  »  Il  étoit  exceflîf  dans  les  châti- 
ée funefte  caprice  ,  Léon  eût  été  un  m  mens  :  nulle  proportion  entre  1* 
Prince  digne  d'efUme.  •<  Sa  valeur  »  qualité  du  délit  &  la  rigueur  de 
«  n'étoit  pas  équivoque,  il  en  avoit  »  la  punition  »* 
*»  donné  des  preuves.  Jamais  Prin-       L'Auteur  de  fa  mort  fut  celai 
»  ce  ne  fut  plus  attentif  à  mainte-  qui  l'avoir  ferv-i  avec  le  plus  de 
n  nir  ou  à  rétablir  la  difeipline.  Sa  zèle  pour  l'élever  à  l'Empire.  Mi- 
»  vigilance  s'étendoic  â  toutes  les  chel  le  Bègue  ,  homme  audacieux». 
»  parties  de  l'ordre  public.  Avant  info  lent  ,  comblé  de  fes  bienfaits 
»  lui  tout  fe  vendoit  i  la  Cour  ;  la  le  faitaffaffiner  &  s'empare  du  Trè- 
«  faveur  trafîquoit  de  routes  les  ne.  Ce  nouvel  Empereur  de  la  plus 
»  places  $  f  argent  faifoit  les  Ma-  bafle  extraction  ,  n'avoir  jamais  dû 
»»  giftrats-,  les  Gouverneurs  de  Pre-  s'attendre  i  cette  élévation.  N  ne- 
»vinees,  les  Officiers  civils  &  mi-  setoit  ocatpé  dans  fes  premières- 
»  litaires ,  les  Généraux-  d'armée,  années  qu'à  connoîrre  les  chevaux, 
t»  Il  abolir  ce  Commerce  honteux:  Ignorant  dans  tout  le  refte  ,  (orS* 
y>  défi  m  ère  (Té  lui-même  &  incor-  même  qu'il  fut  Empereur,  il  n'a- 
it ruptible  ,  il  n'avançoir  que  le  voit  aucun  fenriment  de  Religion» 
»  mérite.  AdiX  &  infatigable ,  il  &  refufa  toujours  de  s'inftruire.  l£ 
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fe  piquoic  cependant  de  Philofo- 
phie.  11  fe  déclara  pour  les  Icono- 
clastes. Il  fe  fit  un  fyftême  bizarre 
de  Religion  qui  n'écoit  qu'un  Déif- 
me  mêlé  de  judaïfme.  Comme  il 
ne  fçavoit  pas  lue ,  il  ne  vouloir 
pas  qu'on  l'appcîi  aux  enfans; odieux 
&  méprifé  dans  routes  les  Provin- 
ces ,  il  vit  bientôt  naître  des  révol- 
tes. Les  Sarralîns  fe  réunirent  aux 
rébelles  &  enlevèrent  l'Ifle  de 
Crète  ,  Se  la  Sicile.  Ce  Prince 
mourut  d'une  colique  néphrétique , 
après  un  règne  de  huit  ans.  Il  eue 
pour  fuccelTeur  fon  fils  Théophile 
qui  éroic  né  avec  beaucoup  d'ef- 
prir ,  ôc  avec  un  grand  zèle  pour  la 
juftice,  il  commença  par  punir  les 
meurtriers  de  Léon  ,  quoiqu'ils 
eu  fient  mis  fon  père  fur  le  Trône» 
enfuite  il  s'appliqua  à  rétablir  l'or- 
dre &  la  police  *  il  permirquetouc 
Je  monde  fe  préfentât  a  lui  pour 
écouter  les  plaintes ,  il  punit  févé- 
rement  les  coupables.  Quoiqu'il 
fut  brave ,  il  fur  plus  fouvent  vain- 
cu qoe  vainqueur.  .Les  Sarrafins 
remportèrent  des  avantages  confidé- 
rables  pendant  fon  règne.  Ce  fut 
dans  ce  même  tems  que  mourut  le 
Calife  Mamonn ,  Prince  qui  avoic 
achevé  de  titer  les  Arabes  de  la 
profonde  ignorance  où  ils  avoient 
été  plongés  de  tout  tems.  11  fit  ve- 
nir de  la  Grèce  des  copies  de  tons 
les  Livres  qui  traitoientde  quelque 
feience  >  &  les  fit  traduire  en  Ara- 
be  par  les  plus  habiles  Interprètes. 
11  tâchoit  de  raflembler  à  fa  Cour 
tous  les  Sçavans  de  quelque  Reli- 
gion qu'ils  fuiTenr. 
Théophile  eut  des  guêtres  à  fo^ 
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tenir  contre  les  Sarrafins.  Ce  Prince 
mourut  l'an  841 ,  après  douze  ans 
&  trois  mois  de  règne.  Avec  lui 
expira  l'héréfie  des  ko  n  oc  la  (les  , 
qui ,  depuis  115  ans  «troubtoit  l'E- 
glife  8c  l'Etat.  Les  Ecrivains  Ca- 
tholiques ne  voient  en  lui  qu'un 
ennemi  de  l'Eglife,  parce  qu'il  fut 
hérétique  &  persécuteur >  mais  ils 
ont  la  bonne  foi  de  raconter  des 
faits  qui  prouvent  qu'il  étoit  régu- 
lier dans  fes  moeurs ,  jufte  ,  vigi- 
lant ,  laborieux  ,  intrépide  dans 
les  plus  grands  périls.  11  reconnoif- 
foit  fes  fautes  ,  les  avouoit  &  tâ- 
choit de  les  réparer.  Aptès  avoir 
de  Tes  vertus  ,  M.  le  Beau  parle 
de  fes  caprices.  Plus  Lettré  , 
dit  il ,  que  la  plupart  des  Prélats 
de  fon  Empire ,  il  aimoit  la  Poc- 
lîe  &  la  Muiîque.  11  fit  des  Hym- 
nes pour  l'Orhce  de  l'Eglife  &  en 
compofa  lui  ■  même  le  chant.  Il  fe 
plaifoie  sr  battre  la  mefore  dans  le 
Chœur.  Comme  il  étoit  chauve ,  il 
ordonna  par  un  Edit  à  tous  fes  Su- 
jets de  fe  faire  couper  les  cheveux. 
Le  règne  de  ce  Prince  termine  le 
XIV  Volume  de  cet  Ouvrage  que 
M.  le  Beau  a  fçu  rendre  intéreflant , 
malgré  la  féchereffe  &  le  mauvais 
goût  des  Hiftoriens  qu'il  avoir  i 
confulrer  ,  il  a  raflemblc  avec  foin 
tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de 
l'Eglife,  celles  qui  onr  rapporté 
l'Hiftoire  des  Sarrafins  ou  Arabes 
qu'il  a  tirées  des  meilleures  four* 
ces,  par  là  il  a  rectifié  les  Hiltoriens 
Grecs  &  a  enrichi  fon  hiftoire  de 
faits  que  ceux-ci  n'étoient  pas  â  por- 
tée de  connoîtte  exactement. 
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DISCOURS  MORAUX  COURONNÉS  DANS  LES  ACADÉMIES 
de  Montauban  &  de  Befançon  en  ij66.  6*  1767.  avec  un  Eloge  de 
Charles  V.  Roi  de  France.  Par  M***.  A  Sens  ,  chez  P.  H.  Tarbé, 
Imprimeur  Libraire ,  au  Nom  de  Je  fus  ,  &  à  Paris  ,  chez  la  Veuve 
Pierres  &  fils,  Libraires,  rue  S.  Jacques  ,  vis â  vis  Saint  Yves,  i 
S.  Ambroife  &  à  la  Couronne  d'Epines.  176$.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi ,  in  8°.  176  pages. 

EJlil  utile  à  la  Société ,  que  le  coeur  de  V homme  /oit  un  Myfikre  ?  Telle 
eft  la  queftion  traitée  dans  le  premier  des  Difcours  que  contient  ce 
Recueil.  Un  mouvemeot  plus  prompt  que  la  réflexion  nous  faic 
auelquefois  regretter  imprudemment  de  ne  pouvoir  lite  dans  le  cojqc 
des  hommes. 

Ne  dcvroit-on  pas,  à  des  lignes  certains; 
ILccontoîtrc  le  ccrur  des  oerfides  humains  î 


Dit  Racine.  Pour  traiter  ce  fujec  du  reûort  i  l'ame,  le  fpedacle  de 
plusPhilofophiquemenr,ilraK  l'Univers  devenu  effrayant  dès 
loir  décider  que  cette  ignorance  des  que  le  voile  qui  en  couvrait  tou* 
fenrimens  cachés  dans  le  cœur  de  ces  les  horreurs  eft  levé ,  l'homme 
l'homme,  eft  utilei  la  Société.L'Au-  ennemi  de  l'homme,  épouvanté  de 
leur  inrroduic  un  jeune  homme  fa  folirude  ,  au  milieu  de  rant  de 
qui ,  dans  l'innocence  du  premier  cœurs  fur  lefquels  il  avoir  compté, 
âge  ,  pénétré  d'horreur  à  la  vue  de  Plus  d'amitié  ,  plus  d'eïpcrance  , 
malheurs  $c  de  aimes  qu'on  n'a  une  mélancolie  ,  une  Mifanthro- 
pu  prévenir,  faure  d'avoir  connu  les  pie  univerfelle.  La  fociété  fe  dif- 
hommes,  gémir  de  cette  ignorance  perfe  &  fe  ditfbut.  «  Relions  •  donc 
fatale  qui  confond  le  fcélérar  avec  »  paifibles  dans  les  ténèbres  où 
l'honnête  homme ,  il  voudroir  que  »  nous  marchons ,  ténèbres  qui  fer- 
tous  les  cœurs  furent  ouverts  corn*  »  vent  plus  utilement  la  tranquil* 
me  le  lien.  Un  Vieillard  éclairé  »  lité  Se  le  bonheur  de  la  fociété  , 
par  l'expérience,  applaudit  à  fa  can-  »  qu'une  lumière  funefte  qui  nous 
deur,  en  refpeâe  le  principe  ,  mais  •>  ferait  haïr  &  la  vie ,  &  les  autres 
en  même  tems ,  il  lui  montre  l'im*  »  &  nous  mêmes  ». 
prudence  de  fes  delîrs  ,  les  incon*  Le  développement  de  ces  idées 
véniens  infinis  qui  réfulreroienc  dans  l'Ouvrage  eft  à  la  fois  éloquent 
d'une  connoiflanceparfaite  du  cœur  &  Philofophique.  On  fent  que  l'Au- 
humain  ;  il  lui  montre  l'amour  teur  a  beaucoup  réfléchi  fur  les  liens 
propre  découragé  ,  révolté  par  la  de  la  fociété,  qu'il  connott  la  na* 
perte  des  illufions  qui  donnoienc  ture  Scies  vrais  befoins  de  l'homme. 
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Son  ftyle  a  de  la  clarté,  de  la  grâce 
&  de  la  force.  Ce  Difcours  a  rem* 
porté  le  Prix  de  l'Académie  de 
Montauban  ,  en  1766. 

Le  fuivant  a  remporté  la  même 
année  le  Prix  de  l'Académie  de  Be- 
lançon.  On  y  établie  cette  propor- 
tion intéreffante  pour  la  politique  : 
Il  importe  autant  aux  Nations 
qu'aux  Particuliers  d'avoir  une  bon- 
ne réputation. 

Le  premier  Difcoars  avoir  une 
marche  régulière  >  mais  fans  divi- 
"  fion.  Celui-ci  elt  divifé  en  deux 
parties.  Dans  la  première  l'Ora- 
rateur  Philofophe  fait  fentir  le  be- 
foin  qu'ont  tous  les  hommes  vi- 
vans  en  fociété  de  l'eftime  de  leurs 
fembiables.  Dans  la  féconde  ,  il 
applique  aux  Nations  ce  qu'il  avoit 
dit  des  Particuliers.  L'hiftoire  vient 
appuyer  fes  raifonnemens ,  ce  Dif- 
cours doit  être  regardé  comme  une 
réfutation  du  Machiavellifme  :  on 
en  peut  juger  par  cette  conclu- 
fion. 

*  La  Nation  la  plus  jufte  doit  a 
la  fin  devenir  la  Nation  la  plus 
puiflante. 

Combien  le  courage  d'efprit  efl 
nicejfaire  dans  tous  les  Etats. V '01  la 
encore  un  fujet  qui  n'éroit  fufeep- 
lible  d'aucune  autre  Divifion  que 
de  parcourir  routes  les  conditions 
de  la  vie  &  les  principales  fitua 
tions  de  l'homme  pour  confidérer 
combien  le  courage  d*efprir  eft 
toujours  nécefTaire.  Ce  courage 
n'eft  point  une  infenfibiliréfroïquê, 
le  courage  peut-il  être  où  le  fenti- 
ment  n'eft  plus  ?  EA»ce  une  vertu 
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dans  le  marbre  de  fepoufler  ,  fans 
la  fentir  ,  la  main  qui  le  frappe  ? 
Qu'efl-ce  donc  que  le  courage  d'ef- 
prit ?  «  Rien  autre  ebofe  que  la 
»  force  de  vouloirêtreceque  nous 
m  fommes  néceflaitement  par  no- 
»  tre  nature  ,  en  nous  appuyant  de 
»  l'intime  conviction  que  la  vertu 
»  eft  le  premier  befoin  de  l'hom- 
0  me  ».  Le  lâche  a  beau  fuir  de- 
»  vant  la  peine  ,  l'Univers  rr\ 
»  point  d'afyle  contre  elle  j  il  n'en 
1»  refte  qu'un  pour  le  brave  :  c'eft  le 
combat.  «•  Homme  fi  tu  veux  l'être, 
»  le  ne  pas  defeendre  plus  bas  que 
»  tes  malheurs  ne  t'ont  mis  ,  ap- 
m  pelle  à  ton  fecours  le  courage 
>»  d'efprit....  Il  fçait  cter  l'amertu- 
»  me  au  chagrin  ,  l'aigreur  à  la 
»  plainre  ,  l'impatience  à  la  dou- 
»  leur.  11  arrère  le  mal  à  la  furface 
»  de  lame....  C'eft  l'ami  qu'il  faut 
»  mettre  en  réferve  pour  le  mal- 
n  heur  ;  fie ,  s'il  ne  nous  fuffit  pas  , 
w  les  autres  hommes  ne  peuvent 
»  rien  pour  nous  »». 

On  trouve  dans  tout  le  Dif- 
cours, comme  dans  ce  morceau,  une 
Philofophie  d'ufage,bien  fupérieure 
à  la  Philofophie  de  fimple  fpécu- 
larion. 

Ce  Recueil  eft  terminé  par  un 
fort  bel  éloge  de  Charles-cinq ,  en- 
voyé au  concours  de  1767.  Une 
réflexion  qu'on  trouve  à  la  fin  de 
cet  éloge  jette  un  grand  ridicule  fut 
on  défaut  encore  fubfiftant  daus  l'é- 
ducation publique. 

«•  Ce  Sa-ge  ,  dit  l'Auteur,  en  par- 
lant de  Charles-cinq  ,  me  fur  long- 
»  tems  inconnu.  Vous  qui  fati- 
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s>guiez  ma  jeune  mémoire  des       La  modeftie  feule  a  pû  empêcher 
n  noms  des  Conquérans  Se  des  Ty-    l'Auteur  de  mettre  le  fien  à  la  tete 
«•  raas  de  Rome ,  vous  ne  m'aviez   de  ce  Recueil. 
»  point  prononcé  fon  nom  ». 

HISTORIA  FUCOKUH  ,  AUCTORE  SAMUEL  GOTTUEB 
G  ME  LIN t  Med.  DoU.  Acad.  Imper.  Petropol.  Botanices  Profefore 
&  Mtmbro  ordinario.  Petropoliex  Typographia  AcademiaScientiarum. 
17É8.  159  pages  1/1-4°.  avec  jj  planche*. 

L'Académie  de  Pétersbourg  dont  V Imprimerie  procure  chaque  année  à 
r  Europe  fçavante  plufieurs  Volumes  intirejfans  t  en  a  donné  deux  fur 
la  Botanique  ,  dans  la  même  année  ,  fçavoir  le  troifiéme  Volume  des 
Plantes  de  Sibérie  de  feu  Jean-George  Gmelin  >  publié  par  fon  neveu* 
&  Vhifioire  des  Fucus  ou  des  Varecs,  efpèce  de  plantes  marines. 


L'auteur  annonce  dans  fa  Pré- 
face le  plan  qu'il  a  fuivi  dans 
cet  Ouvrage  ,  &  les  moyens  qu'il 
a  employés  j  il  a  raftemblé  dans 
tous  les  Ouvrages  fyftematiques  , 
Flora ,  Se  autres  femblables  ,  tous 
les  Fucus  qui  y  font  nommés ,  il 
a  examiné  divers  herbiers,  en  hu- 
mectant dans  l'eau  les  fucus  qui 
avoient  été  defléchés ,  il  a  fpécia- 
lement  fait  deffioer  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  été  ou  qui  l'ont  été  trop 
mal.  M.  Gmelin  compare  enfuite 
fon  travail  à*  celui  de  Dillen  fur 
les  moufles.  Mes  figures ,  pourfuir- 
ii  ,  ont  été  faites  fous  mes  yeux  Se 
fous  ceux  de  M.  Stchlin.  Je  ne 
fais  qu'un  genre  de  tous  les  fucus, 
parce  que  ce  genre  eft  naturel  & 
«u'il  ne  peut  ctre  divifé  que  par 
des  gens  qui  ignorent  la  férié  des 
efpèces  Se  qui  fe  perfuadent  encore 
que  les  caractères  des  genres  font 
naturels.  Si  les  fyftematiques  d'au- 
jourd'hui euflent  pofTcdé  autant 


de  fucus  que  moi  ,  ils  ne  fe  fe- 
raient pas  plus  emprelTés  de  les  di- 
vifer  en  plufieu»  genres ,  qu'on  ne 
l'a  fait  dans  les  fougères ,  les  mouf- 
fes  ,  les  champignons»  Sec  ;  car  ce 
ferait  un  crime  de  changer  actuel- 
lement les  chofes  reçues,  Se  ce  fe- 
rait augmenter  les  difficultés  que 
de  multiplier  les  genres  ,  comme 
l'a  fait  M.  Adanfon  dans  fes  famil- 
les ,  qu'il  faut  lui  abandonner  avec 
fon  orthogtaphe. 

On  eft  furpris  de  voir  l'Auteur 
parler  ainfi  d'un  Académicien  cé- 
lèbre qui  l'a  dévancé  dans  cette 
carrière  Se  qui  s'eft  acquis  déjà  la 
plus  grande  réputation  j  au  refte  , 
les  Naturalises  conviennent  que 
plus  une  clarté  eft  chargée  d'cfpèces 
plus  les  divifions  génériques  font 
nécefTaires  pour  les  diftinguer  avec 
précifion  :  d'ailleurs,  fi  l'autorité  de 
M.  de  Linné  paraît  fuffifante  à  M. 
Gmelin  pour  réduire  la  nomencla- 
ture ,  ce  n'eft  pas  une  raifon  qui 
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■doive  empêcher  les  Botaniftes  d'ap- 
profondir davantage  les  genres ,  de 
le  former ,  d'après  un  examen  plus 
fcrupuleux  ,  plus  décaillé ,  des  di- 
visons plus  claires,  Se  une  métho- 
de plus  inftru&ive. 

Après  avoir  dit  dans  fa  Préface 
que  les  fucus  ne  font  qu'un  genre , 
que  M.  de  Linné  n  en  a  fait  qu'un, 
&  que  M.  Àdanfon  a  eu  tort  d'en 
faire  9 ,  M.  Gmelio  en  établit  lui- 
me  9  ,  différens  â  la  vérité  ,  mais 
qui  paroiflent  moins  médités  ,  & 
moins  folidement  fondés.  Il  don- 
ne à  fcs  9  genres  le  nom  d'ordres. 
Son  premier  ordre  contient  les  fu- 
cus véficuleux  'y  le  ie  lesGlobulifè- 
res;  le  je  lesPenicillifères;  le 4e  les 
Coraliins  \  le  5e  les  Membraneux  ; 
le  6e  les  Fucus  à  racines  j  le  7e  les 
Agares  ;  le  8e  les  Tremellcs  ;  le 
9elesUlves  }  par  cette  diftribution 
il  eft  facile  de  voir  que  fes  9  or- 
dres diffèrent  peu  des  9  genres  qui 
ont  été  établis.  Mais  on  pourroic 
faire  â  M.  Gmelin  quelques  objec- 
tions fur  les  détails  de  cette  diftri- 
bution. Par  exemple  ,  il  mêle  les 
fucus  à  pinceaux  avec  les  veficu- 
leux  ,  les  fucus  à  cupule  avec  les 
globulifères  ;  il  confond  le  Virfon 
d%  Adanfon  ou  le  Virfoïdts  de  Do- 
naù  avec  l'efpèce  de  fucus  ,  con- 
nue fous  le  nom  de  chêne  marin  ; 
il  mêle ,  avec  les  fucus  coriacés  Se 
durs  ,  des  plantes  gélatineufes  qui 
paroilTent  tenir  de  la  nature  ani- 
male plutôt  que  de  la  végétale, 
tels  que  fon  fucus  Rofa  marina 
qu'il  range  dans  fon  premier  or- 
dre des  fucus  veficuleux  ,  quoique 
celui-ci  n'ait  rien  d'analogue  à  des 
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vcûcules ,  mais  feulement  des  tran- 
ches gélatineufes  ,  entourées  de 
plu  (leurs étages ,  de  fîx  pétales  aron- 
dis  ,  repréfentant  une  rofe  ou  plu- 
tôt la  loge  de  certains  polypiers.  Il 
femble  que  M.  Gmelin  ignore  les 
nouvelles  découvertes  faites  fur  la 
TrtmtlUy  qui  l'auroienc  empêché 
de  mettre ,  parmi  les  fucus ,  cette 
plante  qui.quoiqu'avec  l'apparence 
d'une  lame  gelattneufe ,  n'eft  qu'un 
tilTu  de  filets  articulés  qui  font  voir 
qu'elle  appartient  à  la  famille  des 
Byflus,  où  M.  Adanfon  l'a  placée. 
M.  Gmelin  réunit  enfemble  à  l'e- 
xemple de  M.  de  Linné  beaucoup 
d'efpèces  qu'il  regarde  comme  va- 
riétés ,  quoique  très  -  différentes  , 
fur-tout  des  fucus  de  l'Amérique. 

H  eft  vrai  que  ce  feroit  un  Ou- 
vrage immenfe  que  de  détailler  des 
efpèces  dans  lefquelles  on  feroit 
obligé  de  chercher  de  petites  par- 
ties pour  y  découvrir  des  différen- 
ces fpécifiques ,  étude  pénible  dont 
cependant  un  grand  Boranifte  ne 
devroit  pasfe  difpenfer  :  mais  auffî 
les  deferiptions  fpécifiques  de  M. 
Gmelin  paroi  (Tent  un  peu  négli- 
gées Se  il  femble  qu'il  auroit  pu 
choifir  quelquefois  des  parties  plus 
importantes  que  celles  dont  il  fe 
fert. 

A  l'égard  du  nombre  des  efpè- 
ces ou  variétés ,  au  lieu  de  4*0  ef- 
pèces Se  plus  que  l'on  connoît  dans 
les  Herbiers, M.Gmelin  n'en  décrit 
que  108  ,  Se  en  omet  beaucoup 
qui  font  décrires  dans  divers  Au- 
teurs }  néanmoins  à*  la  page  t  $3  il 
donne  par  forme  d'appendix  la  ci- 
tation de  69  autres  efpèces  qu'il  ne 
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peur  déterminer  ,  dit-il  >  d'après  ou  petites  parties  qui  peuvent  dor*-' 

les  figures  Se  les  deferiptions  de  ner  une  idée  de  leur  ftru&ure  in- 

Seba  ,  Barrelier  ,  &  quelques  au-  terne. 

très  Boraniftes.  M- Gmelin  donne  auffi  un  abré- 
A  l'article  de  Barrelier  ,  M.  gc  de  l'friftoire  des  Fucus  où  il 
Gmelin  dit  que  les  figures  de  cet  expofe  fort  au  long  ,  les  divers 
Auteur  font  miférables ,  miferrimx  fentimens  des  Auteurs  qui  onc 
figura  ;  M.  Gmelin  pourra  trouver  écrit  avant  lui  fur  la  nature  des  fu- 
des  Botaniftes  qui  lui  feront  aufli  eus  ,  tels  que  Tournefort  ,  Reau> 
quelques  reproches  fur  fes  figures ,  mur  ,  Dillerr  ,  Juflîeu  ,  Linné  » 
&  peut-être  avec  plus  de  fondemenrj  Donati,  Grifclini ,  Adanfon,  Se 
fi  celles  de  Barrelier  ne  donnent  finit  par  Panalyfe  Chymique ,  qui 
pas  toujours  les  détails,  non  plus  «lui  a  été  communiquée  pat  M.  Mo- 
que les  fiennes  ,  elles  font  au-  del  Apothicaire &Chymifte  de  l'A- 
moins  delïînécs  entières  ,  Se  cor-  cadémie  de  Pétersbourg  ;  mais  cet 
recles  au  jugement  des  Botaniftes-  examen  ne  nous  apprend  rien  ;  car 
Deflinareurs ,  de  manière  qu'on  y  M.  Model  en  difttllant  ces  plantes 
diftingue  parfaitement  le  port  ou  n'en  a  eu  ,  félon  M.  Gmelin,  que 
faciès  qui  fait  une  pattie  effentielle  du  phlegme,  de  l'huile  &  de  la- 
de  leur  caractère.  cide  ,  tandis  que  l'on  fçait  par  le 
L'Ouvrage  de  Dillenius  auquel  travail  de  M.  Geoffroy  &  de  plu» 
M.  Gmelin  compare  le  fien  ,  em-  fieurs  autres  Chymiftes  François 
brafTe  un  beaucoup  plus  grand  nom-  que  quelques  efpèces  rendent  de 
bre  d'objets ,  on  y  trouve  toutes  les  plus  un  Ici  volatil  utineux  Se  un 
moufles  connues  ,  donr  il  donne  peu  de  fel  fixe.- 
des  figures  Se  des  deferiptions  qui  Le  ftyle  de  cet  Ouvrage  n'eft  pas 
font  un  modèle  dans  leur  genre  ;  dans  legenre  des  anciens  Ecrivains;, 
au  lieu  que  M.  Gmelin  ne  donne  on  y  trouve  beaucoup  de  tournu- 
que  7}  figures,  ce  qui  n'égale  pas  res  modernes  &  Germaniques.  Au 
à  beaucoup  près  le  nombre  des  ef  refte ,  tout  ce  que  nous  avons  pris 
pèces  de  fucus  qui  n'ont  été  repré-  la  liberté  de  dire,  tant  fur  le  fond 
fentés  nul  lé  parr.  Ceux  dont  il  fait  que  fur  la  forme  de  cer  Ouvrage 
la  defeription  manquent  aufïi  quel-  n'eft  que  pour  engager  l'Auteur  à 
quefois  des  relations  qui  peuvent  donner  encore  plus  de  mérite  aux 
donner  de  l'autenticité  aux  nou-  Ouvrages  qu'il  nous  annonce  fur 
velles  découverres ,  auxquelles  on  les  fougère»  ,  les  Conferves ,  les 
veut  que  le  Public  accorde  de  ta  ByiTus  ,  &  fur  rout  à  profiter  de  l'a* 
confiance.  Il  eft  vrai  que,  parmi  ces  vantage  qu'il  a  d'hahiter  Se  de  voya- 
figures ,  il  y  en  a  deux  nouvelles  ,  ger  dans  le  Nord ,  pour  nous  donner 
mais  toutes  font  dépourvues  de  à  l'exemple  de  l'illudre Gmelin  foa 
ces  détails  qui  peuvent  feuls  en  oncle  des  obfervations  intérelTan- 
découvrir  la  nature,  Se  des  corps  tes  Se  nouvelles. 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  A  M.  LE  DUC  DE  BRISSAC , 
Maréchal  de  France  ,  pour  fervir  d'iclaircijfement  à  un  fait  avancé  dans 
le  Mercure  de  Février  1770.  fur  un  prétendu  impofleur  qu'on  dit  avoir 
pris  naiffance  à  Rheims. 


Mulca  reoafccntur  qux  jan  ceeideic...  fforat.  de  art.  Poct. 

y~*OMBATTRE  un  Bibliothécaire  gative  far  la  queftion  propofée , 

V-J  Bénédictin  fnr  un  point  d'Hif-  qu'on  n'annonce  en  même-tems  un 

toire,  c'eft  je  l'avoue  ,  une  entre-  crime  de  plus  dans  l'Univers.  11  eft 

prife  délicate.  Un  foible  Troyen  ici  un  Criminel.  C'eft  ou  un  fcélé- 
contre  l'intrépide  Achille  eft  pref-  %  rat  qu'une  ambition  aveugle  a  pouf-» 
qae  affiné  de  fa  défaite.  Si  les  dou-  *  fé  à  ufurper  le  rang  Suprême  ,  ou 

tes  que  je  vais  propofer  fur  le  vc-  une  femme  impérieufe  en  qui  le 

ritabie  état  de  l'infortuné  qui  fuc  defir  de  régner  a  étouffé  la  voix  de 

pendu  â  Lille  en  mj.  font  fondés  la  nature.  Qu'importe  au  genre» 

fur  des  monumenshiftoriques  qu'on  humain  qu'il  aille  puifer  l'inftruc- 

ne  pu  i  (Fé  rejeter  ,  Do  m  Fournier  tion  dans  le  délire  ambitieux  d'un 

Bibliothécaire  de  l'Abbaye  de  Saine  homme  de  la  lie  du  peuple,  ou 

Nicaife  de  Reims  ,  Auteur  de  la  dans  les  écarts  monftrueux  d'une 

Lettre  inférée  dans  le  Mercure  de  PrincefTe  ambitieufe  ?  L'hiftoire 

Février ,  voudra  bien  fans  doute  fe  femblable  à  la  Juftice  ,  fait  tom- 

charger  du  foin  de  les  éclaircir.  11  ber  fon  glaive  fur  le  coupable  ,  & 

lui  en  coûrera  d'autant  moins  pour  compte  pour  rien  l'éclat  impofanc 

donnercette  fatisfa&ion  à  mes  corn-  de  la  naifTance. 
patriotes,  qu'il  paroît  abfolumenc       La  fucceflîon  Chronologique  de 

décidé  fur  le  fair  de  l'impojlure.  différens  Auteurs  qui  fe  font  co- 

Pour  parvenir  à  mettre  quelque  piés  ,  ne  forme  poinr  en  matière 
ordre  dans  mes  recherches,  je  réduis  «l'hiftoire  une  multiplicité  de  té- 
à  une  feule  queftion  le  fait  tel  qu'il  moins.  Il  n'en  réfutte  jamais  du 
eft  annoncé  dans  la  DifTertation  de  côté  de  l'autorité  qu'un  feul  &  mc- 
notre  favant  Bénédictin.  Eft  il  dé-  me  témoignage.  Ce  principe  de 
montré  que  celui  qui  fe  difoit  le  critique  fixe  d'une  manière  claire 
Comte  Baudouin ,  ait  été  un  im-  le  degré  d'autorité  que  méritent  les 
pofteur  ?  Voilà  ,  ce  me  feinble  ,  Auteurs  qui  ont  rapporté  le  fait  en 
ce  qu'il  falloit  établir  ,  avant  que  queftion.  Ils  font  en  très  -  grand 
de  rechercher  quel  étoit  le  Pays  qui  nombre  depuis  Jean  dlpre ,  jufqu'â 
lui  avoir  donné  le  jour.  C'eft  auffi  a  Buzelin.  Je  vois  par  -  tour  des  Co* 
cette  feule  queftion  que  je  me  bor-  piftes ,  &  fouvent  des  Copiftes  in- 
né aujourd'hui.  fidèles. 

On  ne  peut  point  adopter  la  ne-       D'après  le  principe  que  j'ai  pofé, 
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on  voit  que  Moréri  ne  peut  faire 
iciautotité.La  narration  qui, à  quel» 
ques  légers  changement  près ,  eft 
verbo~àd verbum  la  même  que  celle 
de  Dom  Fournier,n'a  point  d'autres 
garans  que  J.  B.  de  Rocoles ,  mort 
aprèslapaixdeNimégues.Un  Béné- 
di&in  fçait  mieux  que  moi  qu'il 
faut  aller  aux  fources.  De  Rocoles 
eft  un  Auteur  trop  récent  pour  mé- 
riter la  moindre  croyance  fur  un 
fait  qui  s*eft  parte  plus  de  quatre 
cens  ans  avant  lui.  Son  récit ,  celui 
de  Moréri  Se  conféquemment  celui 
de  Dom  Fournier  ,  font  remplis 
d'invraifemblances  qui  feroienr  re-* 
jeter  le  fait  de  la  révolution  arri- 
vée en  Flandres  en  1225. 

Ferréol ,  Locrius  &  Meyer  ne 
font  pas  les  feuls  qui,  après  Jean 
d'Ipres,  aient  rapporté  l'événement 
en  queftion.  Jufte  Lipfe  en  a  fait 
un  article  très-détail  lé.  Si  vous  êtes 
curieux  de  voir  combien  ce  fait  a 
été  orné,  amplifié  Se  même  défiguré 
à  proportion  que  les  Auteurs  font 
éloignés  du  rems  où  il  fe  paiïa  , 
vous  trouverez  dans  Lipfe  dequoi 
vous  fatisfaire.  (  Tom.  4.  Moiiita 
Se  exempla  Politica  Cap.  V.  pag. 
il  j .  &;  2x4.)  Il  met  dans  la  bou- 
che de  notre  prétendu  Rémois  un 
difeours  très- pathétique.  Le  Con- 
feil  de  Flandres  n'eft  pas  moins  élo- 
quent. Ici  ce  n'eft  pas  l'Evêque  de 
Beauvais  qui  interroge  à  Compié- 
gne  le  malheureux  Hermiteen  prè- 
le nce  du  Rok  C'en*  Louis  VIII. 
qui  veut  bien  être  Orateur  Se  par- 
ler avec  dignité  à  Pcronne.  Toutes 
ces  harangues  font  vraifemblable- 
ment  l'Ouvrage  de  l'Hiftotien. 
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Tite-Live  en  avoit  fourni  des  rno» 
déles.  Notre  bon  Grégoire  de  Tour» 
qui  n'y  réuflit  pas  fi  bien ,  s'eft  per- 
mis la  même  chofe.  On  eft  forcer 
de  pardonner  cet  abus  de  l'efpric 
en  faveur  de  la  vérité  hiftorique  , 
lorfqu'on  a  le  bonheur  de  l'apper- 
cevoir  â  travers  les  efforts  qu'a  faits- 
l'Hiftorien  pour  l'embellir.  Jufte- 
Lipfe  né  en  15474  mourut  en 
1606, 

Il  avoit  été  précédé  par  un  An- 
nalifte  nommé  Pierre  dOudegherjl 
qui  écrivoit  en  1571*  Les  Chro- 
niques &  Annales  de  ce  dernier 
Auteur  ont  tous  les  caractères  de 
la  fimplicité  &  de  la  candeur  des 
premiers  âges.  On  y  reconnoît  pour- 
tant l'influence  de  cette  bonhomie- 
babillarde  qui  fe  plaît  à  renchérir 
dans  les  détails  furie  fond  de  l'hif- 
toire.  Encore  deux  ou  trois  d'Où- 
degherjl  de  plus  ,  le  fait  devenoir 
tout-à-fait  méconnoifîable.  On  peut 
juger  de  fa  manière  d'écrire  par  ce 
que  je  rapports  ici  de  fes  Chroni- 
ques. «  Le  Roi  Se  les  tiens,  (  dit  il 
*  Pag>  l79  )  s'apperçurent  allez  lé- 
Mgierement  que  leGaland  (  qu'il 
»»  nomme  Bernard  de  Rays  )  avoir 
»  comploté  de  paiftre  les  hommes 
»  de  bourdes  &  menfonges,  voires 
»  d'autant  plus  qu'éroitaffez  facile 
»  à  noter,  (a  peine  qu'il  avoit  pour 
»  tenir  bonne  contenance  &  farder 
m  fon  langage»  Outre  ce  ,  que  ceux 
»  qui  regardoyent  de  plus  près  aux 
n  ports  &  geftes  de  ce  contrefaict 
»  Empereur  ,  trouvoient  en  lui 
»  faute  de  cette  bienféance  &  bon- 
n  ne  grâce  qu'onr  coutumieremenr 
»  ceux  qui  font  bien  nays  &  bien 
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»  nourris  ».  J'en  demande  pardon 
an  bon  Belge  Auteur  de  cette  Chro- 
nique ;  mais  le  vrai  Baudouin  , 
quoique  bien  nays  &  bien  nourri 
avant  fa  captivité  ,  pourroit  à  fon 
retour  avoir  perdu  quelque  chofe 
de  fa  bonne  grâce  ,  (uppofé  même 
qu'il  en  eut  été  pourvu.  Vingt  an- 
nées d'efclavage  en  Bulgarie  étoienc 
nne  raifon  allez  plaufible  pour  juf- 
tifier  cette  perte. 

Un  Efpagnol  Auteur  de  deux 
Volumes  in  folio  imprimés  à  An- 
vers en  1624.  fous  le  titre  à* Anna- 
les  de  Flandres ,  a  rapporté  le  mê- 
me fait,  d'après  Jean  d'Ipres  , 
Meyer  8c  Locrius.  Aubert  le  Mire 
pag.  3  3  5  de  fa  Chronique  des  Pays- 
Bas  ,  Buzelin  dans  ton  Livre  de 
G  allô  -  Flandria  Sacra  &  Profa- 
na (  pag.  174.  )  ont  copié  le  mê- 
me événement  dans  Meyer  &  dans 
la  Chronique  de  S.  Bertin. 

Cette  foule  d'Auteurs  décide- 
roit  la  queftion  en  faveur  de  l'opi- 
nion de  Dom  Fournicr ,  s'ils étoient 
contemporains.  C'eft  dans  ce  cas 
véritablement  que  le  Pyrrhonifme 
hiftorique  a  fes  bornes.  Mais  que  fait 
ici  le  nombre  de  ces  Annaliftes,  par 
rapport  au  degré  d'autorité  nccef- 
faire  pour  atTurer  la  vérité  de  l'é- 
vénement? Us  font  au  fait  en  quef- 
tion ce  que  feroient  des  échos  mul- 
tipliés au  nombre  des  fons  arricu- 
lés  par  une  feule  voix.  Laidbns- 
les  donc  dans  la  claffe  des  échos  , 
&  examinons  fans  partialité  d'où 
part  la  voix  qui  a  frappé  nos  oreil- 
les. 

Il  faut  aller  jufqu'à  Jean  d'Ipres. 
Cejl-là  qu'il  faut  nous  arrêter  ,  dit 
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Dom  Fourmer  (  pag.  1 8  3  )  pour 
trouver  la  four  ce  de  la  Tradition.  Sa 
Chronique  eft  un  monument  précieux 
de  notre  Hijloire  che{  les  Ecrivains 
anciens  &  modernes. 

Je  fçais  que  Dom  Martene  avant 
D.  F.  Swertius  >  Foppens  ont  fair 
l'éloge  de  l'érudition  5c  de  la  piété 
de  Jean  d'Ipres.  D.  Dachery  ,  meil- 
leur Critique  que  Dom  Martene  , 
a(Ture  que  la  Chronique  de  S.  Ber- 
tin ne  contient  rien  qui  ne  foit  ap- 
puyé fur  des  monumens  authenti- 
ques* Nikil  inferendo  quod  non  au- 
tenticis  fcriptis  approbetur. 

De  pareils  témoignages  font  bien 
capables  d'infpirer  du  refpedt  pour 
l'Ouvrage.  J'ai  héfité  à  porter  un 
regard  d'examen  fur  une  Chroni- 
que vantée  par  tant  de  favans  hom- 
mes. Quelle  témérité  d'en  avoir  en 
la  penfée  !  J'ai  fait  plus  :  j'ai  ofé 
faire  taire  l'afcendant  que  les  Eru- 
dirs  prennent  fur  les  efprits  timides. 
J'ai  lû  l'Ouvrage  en  entier  j  ÔV  j'ai 
éprouvé  ce  qui  arrive  d'ordinaire 
à  des  Voyageurs  égarés  dans  les 
ombres  de  la  nuit.  Leur  imagina- 
tion frappée  ne  leur  montre  que 
des  fantômes  capables  d'infpirec 
la  terreur  ?  Guidé  par  l'illufion  de 
leurs  fens ,  ils  approchent  en  trem- 
blant des  objets  que  leur  frayeur 
avoit  grollis  ;  &  ils  goûtent  a  la 
vue  d'une  pierre ,  d'un  arbie  ,  d'une 
mai  Ton  ,  le  plaifir  inattendu  de 
recouvrer  la  tranquillité  d'à  me  que 
les  preftiges  de  l'imagination  leur 
avoient  fait  perdre.  Tel  a  été  le 
réfultat  de  la  lecture  que  j'ai  faire. 
Mon  refpeét  pour  le  jugement  des 
grands  hommes  que  j'ai  cite», 
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m'avoic  rendu  timide.  La  le&ute  folide  ,  parce  que  les  abfurditcs 
de  la  Chronique  m'a  appris  que  ce  qu'il  contient  ,  ont  eu  pour  pre- 
refpect  prefque  toujours  enfant  de  miers  Auteurs  »  le  Moine  Folcuin , 
la  paretîe  eft  une  des  fources  les  l'Abbé  Siméon  ,  ou  un  anonyme 
plus  fécondes  de  nos  erreurs  fur  les  de  S.  Bertin. 
ouvrages  d'autrui.  C'eft  dans  la  Littérature  un  mé- 

La  Chronique  de  Jean  d'Ipres  ,  rite  bien  étrange  que  cette  fidélité 

n'eft  pas  à  beaucoup  près  un  monu-  fcrupulenfe  a  nous  tranfmertre  de 

ment  hijlorique  des  plus  certains,  bonne  foi  les  erreurs  d'autrui  .Qu'on 

L'E  lueur  à  chaque  page  ,  redrelTe  l'exige  d'une  Copifte  ,  a  la  bonne 

les  Auteurs  de  l'Ouvrage  fur  des  heure»  Mais  il  femble  qu'on  abufe 

noms ,  des  dates  ,  &  même  fur  de  la  coroplaifance  d'un  Lecteur , 

un  très-grand  nombre  de  faits  re-  lorfqu'on  en  fait  un  titre  honora- 

connus  pour  apocryphes  parmi  les  ble  pour  l'Ouvrage  même ,  quand 

Savaos.  Les  récits  fabuleux  n'y  il  eft  défectueux.  C'eft  en  quoi  les 

font  pas  épargnés.  Cet  Ouvrage  u  favans  Auteurs  de  l'Hiftoire  Litté- 

vzniè  comme  un  monument  précieux  raire  de  la  France  ont  quelquefois 

de  notre  Hijloire  ,  contient  la  Ler*  été  prodigues  d'éloges  au-delà  des 

tre  ridicule  6c  fuppofée  d'Abogard  règles  d'une  Critique  févère  Se  im- 

à  Jefus-Chrift,  avec  la  réponfe  partiale.  L'article  de  Folcuin  ,  pre- 

de  Jefus  Chrift  à  ce  Roi  d'Edef-  mier  Auteur  de  la  Chronique  de 

len  ,  vingt  articles  au  moins  que  S.  Bertin  ,  eh  fournit  la  preuve, 

j'ai  eu  la  patience  d'extraire  ,  me  On  lit  (  Tom.  6.  pag.  385  ).  *  Il 

fourniront  au  befoin  la  preuve  du  »  (  Folcuin  )  a  laifîc  de  fa  façon 

mauvais  goût ,  &  du  peu  de  faga-  u  un  Recueil  inrérelîant  pour  l'hif- 

cité  des  Auteurs  de  cette  Chroni-  »  toire  de  fon  Abbaye.  Il  l'entre- 

que*  »  prit  par  ordre  d'Adalolfe  fon 

Dom  Fournier  pour  juftifier Jean  »  Abbé ,  en  lui  proteftant  qu'il n'y 

d'Ipres  ,  ne  manquera  pas  d'obfer-  »  rapporte  rien  qui  ne  foie  bien 

ver  que  cet  Auteur  n'a  fait  que  »»  avéré.  Le  tout  eft  rangé  par  ordre 

mettre  en  ordre  les  Collections  t»  Chronologique  Se  éclairer  par 

déjà  faites  par  fes  prédécefleurs  :  »  des  obfervations  fort  judicieu- 

P rcefens  opufeulum  compilât  ut ,com-  »  fes  »>. 

méiltedit  dans  la  Préface;  mais  ce       ieveuxbien  croire  que  ce  qui 

genre  d'apologie  n'eft  certainement  regarde  précifémsnt  l'hifteire  de 

pas  propre  à  relever  le  mérite  inrrrin-  l'Abbaye  de  S.  Bertin  ,  eft  formé 

fèque de  laChronique.il  en  réfulte-  des  Diplômes  ,  Chartes  &  autres 

ra,  fi  on  veut,  que  Jean  d'Ipres  a  été  monumens.  Sous  ce  point  de  vfte 

le  Rédacteur  très  fidèle  des  erreurs  le  Recueil  de  Folcuin  pourroir  bien 

groflières  Se  des  anacronifmes  de  ne  rien  contenir  qui  ne  foie  bien 

fes  prédécefleurs  ;  mais  l'Ouvrage  avéré  ;  mais  enfin  ,  il  eft  confiant 

n'«n  fera  ni  plus  précieux ,  ni  plus  que  cette  Chronique  Se  ce  Recueil 
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font  remplis  de  pièces  apocryphes , 
d'erreurs groflières.La  faine  critique 
exigeoit  donc  qu'en  rendant  compte 
de  l'Ouvrage ,  on  avertît  le  Lec- 
teur que  Folcuin  avoit  adopté  fans 
examen  tout  ce  que  l'ignorance  Se 
la  crédulité  de  fes  prédécelîeurs 
avoient  imaginé.  «•  Un  Hiftorien 
obferve  judicieufement  le  R.  P. 
Griffer  dans  fon  Traité  des  preu- 
ves de  la  vérité  de  1  Hiftoire  , 
pag.  40.  ")  doit  prévenir  fes  Lec- 
»  teurs  contre  la  faufTe  impreflion 
»  d'une  crédulité  fupcrftitieufe  Se 
m  mal  entendue;  (ans  quoi ,  au  lieu 
»  d'éclairer  les  efprits  en  leur  di- 
w  fant  la  vérité ,  il  n'écriroit  qne 
»  pour  accréditer  le  menfonge  *. 

Je  terminerai  mes  obfervacions 
fur  le  mérite  de  la  Chror.ique  de 
S.  Bertin  par  un  trait  qui  caracté- 
rise la  crédule  fimplicité  de  Jean 
d'ipres.  Il  raconte  férieufément 
(  pag.  7j  1.  )  qu'à  la  naiffance  du 
fils  d'un  Seigneur  de  Grandfon ,  on 
invira  tous  les  Aftrologues  du  Pays 
à  venir  tirer  l'horofeope.  Ils  fe  réu- 
nirent tous  à*  prédire  les  chofes  les 
plus  flatteufes.  Us  eurent  cependant 
la  diferérion  de  ne  point  affurer 
que  l'enfant  vivroir.  C'étoirne  rien 
promettre.  Qui  dixerunt puer  natus 
fi  rivera  ,  magnus  cjftt  potens  & 
vicloriofus.  La  famille  probable- 
ment n'étoit  pas  faiisfaite.  Un  Af- 
trologue  de  la  bande  plus  hardi 
que  les  autres ,  tire  du  foyer  une 
petite  bûche,  5c  promet  gravement 
que  le  nouveau  né  vivra  aurant  de 
tems  que  la  bûche  fubfiftera.  Jean 
à'  Ipre  a  été  fi  frappé  du  ton  décidé 
de  cet  Àllrologue,  qu'il  ne  fçait 
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s'il  doit  lui  donner  l'épithere  de 
fupetflitieux  oud'infpiré.  Inurfuit 
unus  faperjlitiofus  feu  forà  divinur. 
Après  une  pareille  prédiction  ,  il 
falloir  veiller  à  la  confervation  de 
cette  bûche  myftérieufe.  L  Aftrolo- 
gue  n'y  manqua  pas.  Il  la  tire  du 
foyer  Se  va  l'enfermer  dans  la  mu- 
raille. L'hiftoire  de  la  Sainte  Caa- 
dcllt  plongée  dans  un  feau  d'eau , 
n'eft  pas  plus  merveilleufe.  L'en- 
fant vécut ,  &  dans  l'opinion  de 
Jean  d'ipres ,  il  vîvroit  encore ,  Ci 
ennuyé  de  fon  exiftence  Se  des  in- 
firmités de  la  vieillelTe ,  il  n'eue 
jeté  au  feu  la  bûche  miraculeufe 
d'où  dépendoit  le  deftin  de  fa  vie. 
Donec  nimio  fenio  £'  tè^tndi  tadio 
pertafus ,  facuiam  prctdiHam  pariai 
inclufam  extrahi  fuit  &  in  ignepro- 
jici. 

Vous  imaginerez  peut-être  que 
malgré  ce  beau  dépit,  il  put  vivre 
encore  quelques  jours  ?  Oh  !  point 
du  tout.  Il  de  voit  mourir  fur  le 
champ,  Se  il  mourut  en  effet.  Quant 
penitus  in  igne  confumptam  miles 
citb  pojl  expiravit.  »•  Cetre  rapfo- 
die  eft  vilîblement  calquée  fur  la 
fable  de  Méléagre  Bis  d'GEnée  Se 
d'Althéc.  Jean  d'ipre  avertit  dans 
fa  Chronique  qu'il  n'a  pas  été  té- 
moin du  rair,  mais  qu'il  le  tient 
d'honnêtes  Savoyards  dignes  de 
foi.  De  pareils  contes  .font  bons  à 
amufer  les  enfans  Se  à  figurer  avec 
les  Vampires  de  Dom  Calmer. 

Je  n'ai  pas  de  lie  in  d'enlever  à 
Jean  d'ipres  le  mérite  de  l'érudi- 
dition,  ni  celui  delà  piété.  Mais 
je  ne  puis  me  difpenfer  d'obferver 
que  cette  Chronique  fi  vantée ,  n'a 
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pas  été  faite  pat  des  Ctitigues  bien  perpétuent  avec  fécurité  l'erreur  on 
habiles.  A  Dieu  ne  plaifé  que  je  le  menfonge  de  Jacques  Meyer.  Je 
jite  borne  à  cette  .obfervation  pour  prie  notre  lavant  Bénédiftiu  de  nous 
combattre  l'opinion  de  Dom  Four-  dire  quel  degré  de  confiance  mcri- 
nier  !  Ce  feroit  admettre  un  Pyr-  cent  de  pareils  garant. 
rhonifmt  univerfet.  Un  Hiftorien  Jean  d'Ipres  ,  s'il  revenoit  de 
convaincu  d'ignorance  ou  de  cré-  l'autre  monde,  ne  pourroit  man- 
dulité,  devient  fufpe&j  mais  il  y  quer  d'être  Fort  furpris  en  lifanc 
auroit  de  l'abfurdité  à  rejeter  in-  ceux  qui  le  citent  ;  il  fçauroit  que  , 
diftinûement  tous  les  faits  qu'il  trois  ,  quatre  &  cinq  cens  ans  après 
rapporte  ,  fous  ce  fpécieux  prétexte  lui,  ils  étoient  beaucoup  mieux 
qu'il  eft  fouvent  crédule.  U  faut  informés.  Il  apprendroît  que  U 
lui  oppofer  des  témoignages  d'E-  ComtefTe  Jeanne  envoya  en  Grèce 
crivains  judicieux  ,  reconnus  pour  un  Evêque  &  un  Théologien  pour 
tels.  U  faut  comparer  la  narration  s'apurer  de  la  vérité  du  fait.  Cette 
de  l'Auteur  original  >  avec  celle  circonftance  dont  il  n'a  pas  eu  U 
des  Copiftes  qui  ont  altéré  des  cit-  moindre  connoitTance  »  lui  donne» 
conftances'décifives  &  ellèntielles.  roit  une  grande  idée  de  la  finefle 
Je  dirai  volontiers  avec  Dom  Four-  de  fes  fucce(Teurs.  Il  ne  pourroit  fe 
nier  que  U  Pyrrhonifme  hifîorique  difpenfer  de  rendre  hommage  au 
a  fes  bornes  ;  j'ajouterai  feulement  mérite  de  cette  découverte.  Il  faut 
que  la  Critique  femblable  au  Dra-  avouer  que, fi  elle  eft  de  l'invention 
gon  qui  veilloit  à  l'entrée  du  Jar-  de  Jacques  Meyer  (  comme  il  y  a 
din  des  Hcfperides ,  doit  éloigner  apparence  )  elle  a  été  très-heureufe- 
du  Temple  de  l'Hiftoiretoutcequi  ment  imaginée  pour  l'honneur  de 
ne  porte  pas  le  caractère  de  l'auto-  la  Comtelîe. 
rité.  Cependant,  par  une  fatalité  fin- 
Ne  perdons  point  de  vue  la  date  gulière ,  cette  députation  dans  l'O- 
de l'événement  en  queftion;  c'eft  en  rient ,  l'information  qui  la  fuivit  , 
I  z  j  5 .  que  s'eft  pafTé  l'avanture  le  foin  qu'eut  la  ComtetTe  de  ren- 
tragique  de  notre  prétendu  Rémois,  dre  public  le  rapport  des  deux  en- 
Après  trois  cens  ans  révolus  ,  il  voyés  ,  n'avoient  pas  encore  dé- 
paroît  un  Auteur  (  Jacques  Meyer  )  trompé  les  habitans  de  la  Flandre 
qui ,  de  l'aveu  de  Dom  Fournier ,  plus  de  trois  cent  cinquante  ans 
en  a  puifé  la  connoilfance  dans  la  après  l'événement.  Ils  ont  conftam- 
Chronique  de  S.  Bertin.  Ce  nou-  ment  été  perfuades  que  la  Com- 
vel  Annalifte  ajoute  au  fait  princi-  te(Te  avoit  fait  périr  fon  Père.  Je 

fui  des  circonstances  ignorées  de  cite  un  témoin  auriculaire.  C'eft 

'Auteur  contemporain.  Devenu  à  le  naïf  d'Oudegherft  ««  de  laquelle 

fon  tour  Auteur  original  ,  il  eft  »  exécution  (  die- il  pag.  179.  )  pro- 

fuivi  &.  cité  par  une  roule  de  Chro-  •»  céda  depuis  entre  le  Peuple  un 

ntqucurs  qui  de  ficelés  en  fièclcs  »  merveilleux  murmure,  au  moyen 

que 
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n  que  chacun  difoit  &  maintenoit 
»  que  ladide  ComtefTe  avoir  faic 
»  pendre  fon  Père ,  Se  fut  cette  opi- 
»  nion  Se  perfuallon  tellement  en* 
»  racinée  ès  cœurs  de  la  multitu- 
»  de  (  comme  encore  moi-même 
»  j'ai  oui  Se  entendu  être  pour  le 
»  prefent  ,  Se  fignamment  en  la 
»  Ville  de  Lille  )  que  par  nulles 
»  exeufations  on  ne  les  en  povoic 

»  divertir  pour  laquelle  eflain- 

»»  dre  Se  anéantir  Se  fucceflîvement 
»  afin  de  faire  ce  (Ter  le  fufdit  mur- 
»  mure  du  peuple,  la  dicte  Com- 
»»  refle  envoya  divers  Prêtres  »  tant 
»  vers  Conftantinople  que  Andri- 
»  nople  Se  ailleurs  ,  pour  eux  in- 
»  former  de  la  mort  de  fon  dict  feu 
»  Père  ». 

Dom  Fournier  place  cette  cir- 
conftance  entre  la  réponfe  de  Ber- 
trand au  Confeil  de  Jeanne  &  le 
voyage  de  notre  Hermite  à  Com- 
piègne  :  ce  qui  fuppofcroit  que  la 
ComtefTe  attendit  le  retour  des  En- 
voyés pour  décider  du  fort  de  17/»- 
pojieur.  «  Sur  cette  déclaration  (  dit- 
**  ilpag.  1 8 1 .  )  ,  la  ComtefTe  de 
»  Flandres  envoya  en  Grèce». A  près 
avoir  rendu  compte  des  décou- 
vertes prétendues  que  firent  les  en- 
voyés fur  le  fort  du  vrai  Baudouin, 
il  continue  :  «•  cette  découverte  ne 
»  fufpendit  pas  les  effets  de  la  ré- 
i»  volution  qui  prenoit  toujours 
»  de  nouveaux  acctoilfemcns  , 
»  de  forte  que  la  Comttlfe  fur 
»  obligée  d'implorer  contie  l'U- 
m  furpateuc  le  fecours  de  Louis 

u  VUI  ». 

Cette  narration  eft  vifîblement 
une  inverûon  dans  l'ordre  des  eve- 
Mars, 
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nemens.  1®,  Parce  que  cette  infor- 
mation (  imaginaire  Se  controuvée) 
n'a  pu  détruire  les  bruits  répandus 
dans  le  Public  fur  le  parricide.  Il 
n'eft  point  vraifemblable  que  ces 
bruits  injurieux  euffent  jamais  exif- 
té  ,  fi  la  Comrefle  eût  attendu  pour 
faire  mourir  Yimpofleur  ,  que  le 
Public  pût  être  inftruit  par  le  re- 
tour des  Députés ,  de  la  deftinée 
du  vrai  Baudouin.  a°.  Parce  que 
tous  ceux  qui  ont  parlé  de  cette  dé- 
putation  la  placent  après  le  fuppli- 
ce  du  prétendu  Bertrand  de  Reims. 
Cette  mverfion  eft  une  invraifem- 
blance  qui  ne  s'accorde  ni  avec  la 
précipitation  de  la  ComtefTe  qui 
vouloit  prévenir  la  révolution  ,  ni 
avec  le  jéçit  de  Meyer ,  de  d'Ou- 
deghereft ,  de  Buzelin  Se  des  autres 
Annaliftes  qui  ont  parlé  de  cette 
information  faite  à  Conftantino- 
ple. 

J'ai  dit  que  cette  dépuration  étojt 
un  fait  imaginé  après  coup  pout 
l'honneur  de  la  ComtefTe.  L'accu- 
fation  du  Parricide  a  commencé 
dès  l'inftant  de  l'exécution  consom- 
mée à  Lille.  La  dépuration  en 
Orient  ,  le  rapport  des  Députes 
font  fans  contredit  une  réponfe 
vi&orieufe.  Je  cherche  les  preuves 
d'un  fait  auffi  décifif  ,  aufli  frap- 
pant. Je  n'en  trouve  que  dans  la 
bonne  volonté  de  Meyer.  Jean  d'1- 
prè  a  gardé  fur  cette  circon  fiance 
importante  le  plus  profond  filence. 
Meyer  eft  le  premier  qui  en  parle  ; 
Se  c'eft  trois  cents  ans  après  l  cve- 
nemenr.  H  ne  cite  ni  les  actes  ni 
les  monumens  d'où  il  a  tire  ce  fait 
intcrelTant.  Jufqu'à  ce  qu'il  plaifc 


i7S         JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

à*  Do  m  Fournier  de  nous  indiquer  moignage  des  Auteurs  conrempo^ 

d'autres  garants  »  on  peat  fans  té-  rains. 
mérité  rejeter  ce  fait  comme  apo- 

criphe  ,  inventé  par  Meyer  ,  &  (La  fuiu  dans  un  des  Journaux 

qui  ne  peut  contrebalancer  le  té-  fuivanu) 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


ITALIE 

De   N  a  p  t  e  s. 

F'iNCENTU  Ariani  Augufiïni 
F.  Jurijconfulù  Comment  anus 
de  Claris  Jureconfultis  Neapolita- 
nis  y  ac  de  iis  prafertxm  fui  Supc- 
riore  faculo  ,  &  hâc  nojlra  «ttate 
fioruerunt  ad  amplijjimum  TuriUi 
Ducem  Jofepkum  Caravitam  Nea- 
poli  176  p.  Typis  Cathtïù  Longo- 
hardi.  Public â  automate,  in-4*. 

POMÊR  ANIE. 

De  Greifsvalb. 

ffijloire  générale  des  Huns  ,  des 
Turcs  ,  des  Mogols  &  des  autres 
Tartares  occidentaux  ,  traduits  en 
Allemand  ,  par  M.  Jean  Charles 
Dahnert ,  Profeffeur  &  Bibliothécai- 
re à  Grei/swald  dans  la  Poméranie 
Suédoife.  A  Greifswald  ,  chez  An- 
toine Ferdinand  Rofe,  Libraire. 

Cet  Ouvrage  connuen  France  ne 
doit  pas  nous  occuper  long-rems  , 
ainfi  noos  nous  bornons  à  l'annonce 
de  cette  Ttadoction  qui  nous  paroîc 
avoir  été  faite  avec  beaucoup  de 


foin.  Onafuivi  par- tout  Tordre 
&  le  plan  que  M.  de  Guignes  avoic 
adoptés.  Le  premier  &  le  fécond 
Volumes  de  l'Hiftoire  ont  paru  en 
17ÉS  le  rroifième  en  1769^  reftele 
quatrième  qui  ne  paroît  pas  encore 
&  qu'on  publiera  inceuamtnent  ; 
le  Volume  des  Tables  Chronolo- 
giques qui  précède  le  premier  Vo- 
lume a  paru  en  1770.  Ce  Volume 
qui  éroit  le  plus  difficile  à  impri- 
mer eft  exactement  copié  fur  l'ori- 

f;inal.  -Ainfi  ceux  qui  entendent 
'Allemand  ,  &  qui  te  procurerons 
cette  traduction  n'auront  rien  à  de- 
firer  ,  parce  que  l'on  n'a  rien  négli- 
gé de  ce  qui  le  trouve  dans  l'origi- 
nal. Le  caractère  en  eft  beau  6t  le 
papier  ,  quoique  le  même  qu'on 
emploie  communément  en  Alle- 
magne eft  bon.  Ces  Volumes  //»  40. 
font  d'un  petit  format ,  ce  qui  n'em- 
peche  pas  cependanr  qu'il  n'y  ait 
d'aflez  grandes  marges  contre  Pu- 
fage  ordinaire  de  l'Allemagne.  U 
nous  a  paru  que  le  Libraire  Rofe 
n'avoit  rien  négligé  pour  rendre  fon 
Elition  exacte  &  compleme  6c 
nous  ne  doutons  point  qu'elle  ne 
foit  recherchée  en  Allemagne.  Le 
caractère  d'impreffion  eft  celui  donc 
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on  fe  fcrt  communément  en  ce  Pays» 
c'eft-à-dire  le  Gothique. 

DE  PRUSSE 

De  Berlin. 

Eloge  du  Jeune  Prince  Je  Prufje , 
mort  a  dix-neuf  ans  de  la  petite  vé- 
role ,  au  mois  de  Mai  17(17.  Par 
le  Roi  de  Pruffe.  Cet  éloge  a  été  lu 
dans  VAjf emblée  extraordinaire  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences  de 
Berlin ,  le  50  Décembre  1767.  A 
Berlin  1768.  chez  Chrétien  Fré- 
déric Voff.  Imprimé  chez  G.  L. 
Wenter. 

Le  jeune  Prince  dont  le  Roi  de 
Prulîe  déplore  éloquemment  la 

1>erte  dans  cet  Ouvrage  annonçoit 
e  même  goût  pour  les  Sciences  qui 
diftingue  dans  l'Europe  fon  illuf- 
tre  Panégyrifte.  Il  avoit  d'ailleurs 
des  vertus  &  des  talens  qui  pro- 
mettaient un  grand  Prince ,  &  fur 
lefquels  le  grand  Prince  ,  qui  le 
tegrette ,  attelle  la  douleur  pu- 
blique. 

ALSACE. 

Strasbourg. 

Q.  D.  B.  V.  Prifca  jungtndo- 
rum  marium fiuviorumque  moïtmina. 
Pars  prior  de  foffis  Europais  quam  , 
prafide  Jtremia  Jacobo  Oberlino 
A.  L  .  M.  &c.  ad  VI  Novemb.  1770 
foltmni  eruditorum  examini  fubjicit 
Joan.  Ludov.  Rit  ter  Argentin.  Pars 
pojterior  ,  de  foffis  AJtat  &  Africa , 
quam  ,  eodem  Prxfide ,  ad  VU  No- 


S  I77f.*  ijf 
vemb.  1770.  Solenni  eruditorum 
examini  fubjicit  Joh.  Godofred. 
Roederer  Argentintnjîs  1/1-40. 

La  matière  traitée  dans  cet  Ou- 
vrage eft  l'objet  d'un  Prix  propofé 
par  l'Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  &  Belles-Lettres  »  6c  qu'elle 
n'a  pas  encore  adjugé. 

SUISSE. 

- 

D'  Y  V  E  R  D  O  W. 

L'Encyclopédie  dont  on  avoit 
annoncé  depuis  deux  ans  plufieurs 
Editions  différentes  commence  à 
paroître  à  Yverdon  ,  où  le  pre- 
mier Volume  eft  fini  depuis  le 
mois  d'Octobre  1 770 ,  &  le  fécond 
depuis  le  mois  de  Décembre.  M. 
de  Felice  à*  la  tête  d'une  Imprime- 
rie confidcrable  a  entrepris  ce  grand 
Ouvrage >  aidé  par  les  confeils  6t 
les  travaux  de  plufieurs  Savans  de 
Paris,  d'Allemagne  Se  de  Suiffe  ; 
il  a  fuppléé  i  plufieurs  omi fiions  & 
corrigé  plufieurs  fautes  qui  s'étoienc 
glilTées  dans  la  première  Edition  ; 
les  nouveaux  Editeurs  ont  abrégé 
les  dérails  Théologiques,  &  ils  les 
ont  remplacés  par  des  articles  plus 
importans  pour  les  Sciences  &  pour 
les  Arts.  Le  format  de  cette  Edi# 
tion  qui  eft  in-49.  paroîtra  plus 
commode  à  bien  des  Lecteurs  ;  les 
planches  feront  faites  par  M.  Me- 
chel  célèbre  Giaveur  de  Bafle  ,  qui 
travaille  actuellement  à  publier  ta 
galerie  de  Duffeldorf.  Le  papier  a 
été  tiré  des  Manufactures  d'Au- 
vergne &  d'autres  également  par- 
faites: enfin  M.  de  Félice  n'a  tien 
Zij 
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oublie  pour  donner  une  Edition  de  mené  &  des  Manufactures  de  hx  Gl- 

l'Encyclopédie  qui  eût  des  a  van  ta-  néralité  de  Lyon.  A  Avignon  Se  fe 

ges  fur  la  premier»  ,  fans  lui  être  vend  à  Lyon  ,  chez  la  Vi  uve  Re- 

Jnfërieure  d'ailleurs  à  aucun  égard,  guilliat ,  Libraire ,  Place  Louis-  Ic- 

Le  premier  Volume  finit  avant  Grand.  1770.  in-S°.  de  171  pages* 
l'article  Air  ,  les  autres  fuivront 

de  près ,  Se  il  compte  en  donnée  Û  1  Dijon. 
un  Volume  in-  40.  tous  les  deux 

mois,  fans  interruption.  Sujet  des  Prix  de  l Académie  des 

Sciences  ,  Arts  &  Belles- Lettres  de 

t  R  A  N  C  E.  Dijon  ,  pour  Us  années  1771  6> 

I775- 

De  Besançon. 

L'Académie  propofe  pour  celui 

Eloge   hifloriquc  du    Chevalier  de  1771  : 

Bayard,  par  M.  l'Abbé  Talbert  ,  V Eloge  de  Jacques  BenigutBof' 

Chanoine  de  Villufire  Chapitre  Mé-  fuel ,  Evique  de  Meaux. 

tropoiuain  de  Befançon.  A  Befan-  Elle  demande  pour  celui  qui  fera 

çon  ,  de  l'tmprimeiie  de  Cl.  Jof.  diftribué  en  1775  ,  qu'on  fafle  con- 

Dachn  ,  Imprimeur  du  Roi,  de  noître: 

l'Académie,  cVc.  1770.  Avec  Ap-  Quels  font  les  avantages  que  les 

probation.  m  u.  ij<S  pages  Se  les  mœurs  ont  retirés  des  Exercices  & 

Préliminaires  17.  Se  trouve  i  Paris,  des  Jeux  publics  ,  chc{  les  differens 

chez  Lottin  le  june ,  Libraire  ,  rue  Peuples  &  dans  les  différent  fms  oit 

S.  Jacques ,  vis-à-vis  la  rue  de  la  Us  ont  été  en  ufage  ï 

Parcheminerie.  Comme  cette  queftion  ouvre  un 

Nous  donnerons  une  notice  de  champ  fort  vafte  aux  recherches  des 

ce  Difcours.  Savans  ,  l'Académie  a  cro  devoir 

l'annoncer  dès-à-préfent  \  Ôe  pour 

D  e    L  y  a  n.  en  faciliter  le  développement ,  elle 

avertit  qu'on  fera  libre  de  donner 

Mémoires  hifioriques  &  économi-  aux  Mémoires  l'étendue  qui  paroî- 

qites  fur  le  Beaujolais  ,  cm  recher-  tra  néceflaire  ,  mais  fans  abufer  de 

thes  &  obfer valions  fur  les  Princes  cette  liberté. 

de  Beau/eu ,  la  Noblefe ,  VHifloire  Cette  Compagnie  efpère  qu'en 

Naturelle  &  les  principales  branches  confidéranr  les  Exercices  Se  les  Jeux 

d'Agriculture ,  de  Commerce  &  d'in-  publics  du  côté  moral  &  politique, 

dujlrie  du  Beau/olois.  Par  M.  Brif  les  Auteurs  feront  fentir  jufqu'à4 

fon ,  de  t  Académie  de  Fillefranche,  quel  point  on  doit  regretter  de  les 

de  la  Société  Economique  de  Berne ,  avoir  abandonnés. 

tes  Bureaux  d'Agriculture  de  Beau-  Tous  les  Savans  ,  à  l'exception 

vais  &  de  Lyon,  Infpuieur  du  Corn-  des  Académiciens  réfidens  ,  feront 
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admis  au  concours*  Ils  ne  fe  feront 
connoître  ni  directement ,  ni  in- 
directement ;  ils  infcriront  feule- 
ment leurs  noms  dans  un  billet 
cacheté  ,  &  ils  adrelTèront  leurs 
Ouvrages  francs  de  port  ,  à  M. 
Maret ,  Docteur  en  Médecine  , 
Secrétaire  perpétuel ,  qui  les  rece- 
vra jufqu'au-  premier  Avril  inclusi- 
vement ,  des  années  pour  lesquel- 
les ces  différens  Prix  feront  pro- 
pofôj. 

Le  Prix  fondé  par  M.  le  Marquis 
du  Terrait  &  par  Madame  de  Crujfol- 
d'U^s  de  Montaufier  y  fort  époufe  , 
corijijlc  en  une  Médaille  d'or  de  la  va- 
leur  de  ;  oo  livres,  portant  d'un  côté  t 
V empreinte  des  Armes  &  du  Nom 
de  M.  Pouffier  ,  Fondateur  de  l'  A- 
cadémie ;  6r  de  l'autre  ,  la  Deyife 
de  cette  Société  Littéraire. 

La  Médaille  du  Prix  ,  fuivant  le 
titre  de  fondation ,  devrait  être  de 
400  livres  ;  mais  ,  le  paiement  du 
droit  d  amortiflement  avant  abfor* 
bé  une  partie  des  fonds ,  il  a  été 
réfolu,  du  confentement  du  Fon- 
dateur >  ^e  1*  réduire  ,  pendant 
neuf  ans ,  à  la  valeur  de  300  li- 
vres, &  cette  réduction  aura  lieu, 
dès  cette  année  ,  pour  le  Prix  qui 
doit  être  difttibué  au  mois  d'Août 
prochain. 

De.  Paris. 

Artis  Mtd'ux  principes  ,  edidit 
Albertus  de  Haller.  3  Vol.  in  8°. 
Laufanne  1770.  &  d  Paris  ,  chez 
Cavelier ,  Libraire  ,  rue  S.  Jac- 
ques. Prix  en  blanc ,  9  l«v. 

Le  Grand  Vocabulaire  François  , 


S    1771.  1 3  x 

contenant  1  °.  l'explication  de  cha- 
que mot  confédéré  dans  /es  diverfes 
acceptions  Grammaticales ,  propres, 
figurées  ,  Jynonymes  &  relatives, 
i°.  Les  lois  de  l'orthographe  ;  celles 
de  la  Profodie  ou  prononciation  J 
tant  familière  qu  oratoire  ;  les  prin- 
cipes généraux  &  particuliers  de  la 
Grammaire  ;  Us  régies  de  la  Vcrfi- 
f cation  ,  &  généralement  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l'Eloquence  &  à  la  Poe. 
fie.  30.  La  Géographie  ancienne  6* 
moderne  ;  IcBlâfon,  ou  C Art  Hé- 
raldique; la  Mythologie  ;  tHfloi- 
rt  Naturelle  des  animaux ,  des  Plan- 
tes  &  des  Minéraux  ;  l'expofe  des 
dogmes  de  la  Religion  &  des  faits 
principaux  de  l'Hijtoire  Sacrée ,  £0 
clêfiaftiquc  &  Profane.  40.  Des  dé- 
tails raifonnés  &  Pkilofophiques  fur 
C Economie  ,  le  Commerce  9  la  Ma- 
rine ,  la  Politique ,  la  Jurifpruden  • 
ce  Civile ,  Canonique  &  Bénéfieiale  ; 
l'Anatomie ,  la  Médecine  ,  la  Chi- 
rurgie ,  la  Chymie  ,  la  Phyfique  , 
les  Mathématiques  ,  la  Mufiqut  » 
la  Peinture ,  la  Sculpture ,  la  Gra- 
vure ,  l'Architecture ,  Oc ,  &c.  Par 
une  Société  de  Gens  de  Lettres.  A 
Paris  ,  chez  C.  Panckoucke  ,  Li- 
braire à  l'Hôtel  de  Thou ,  rue  des 
Poitevins  ,  quartier  S.  André  des 
Arts.  1770.  Avec  Approbation  & 
Privilège  du  Roi.  1  ornes  1 3  Se  14. 
L'un  de  61)  pages ,  l'autre  de  606. 
i«-4°. 

Le  treizième  Volume  de  ce  grand 
Ouvrage  commence  par  H  a  k  & 
complétée  l'H  \  le  quatorzième  con- 
tient I  I  tout  entier  &  commence 
l'I  confonne  ou  le  JE  qui  eitféparé 
de  11  ordinaire ,  le  Volume  finit 
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à  J  AR.  Les  Volumes  fe  (accèdent  divers  Peuples  de  la  Terre  ,  à  l'u- 
avec  une  rapidité  dont  le  leûeut  fage  de  l'infèitudon  de  la  jeuneffe 

doit  être  de  plus  en  plus  fatit-  dans  U  VUle  d'Angers.  Par  M.  Se- 

fait  de  étonné.  rane  ,  chargé  de  la  Cotrcfpondanct 
Difcours  prononcé  U  to  Septem-  de  Meneurs  Us  Affociés  pour  cette 

bre  1770.  dans  l'Eglife  des  Reli-  infiitution. 
gieufes  Carmélites  de  S.  Denis ,  pour 

la  prijè  d'habit  de  Madame  Louift»  Ai  rtliauae  Scientias  G 

Marie  de  France  ,  par  Meffire  Mat*  &  UUs  ,  bene  treSota ,  continu, 

thias  Poncet  de  la  Rivière  ,  ancien  Strabo. 
Evêque  de  Troyes.  A  Paris  ,  de 

l'Imprimerie  de  G.  Defprez  ,  Im-  A  Angers,  chez  Louis -Charles 

primeur  du  Roi  &  du  Clergé  de  Barrière  ,  Imprimeur  -  Libraire , 

France.  1770.  Avec  Approbation  rue  S.  Louis  ;&  à  Paris  chez  Guil- 

&  Permtflioa.  Brochure  i/s-iz.  ly„ ,  Quai  des  Auguftins ,  au  Lys- 

51  pages.  d'or.  1770.  Avec  Approbation  & 

Il  y  a  auffi  «ne  Edition  in  •  4°.  Privilège  du  Roi.  Un  Volume  m- 

de  ce  Difcours.  1 2.  de  $84  pages  i  liv.  10  fols. 

Dictionnaire  hifiortque  de  Sié*  Anecdotes  des  Républiques ,  aux- 
ges  &  Batailles  mémorahlej  de  l'Hif-  pelles  on  -a  joint  U  Savoie  ,  la 
toire  Ancienne  &  Moderne  ,  ou  Hongrie ,  &  la  Bohême ,  comprenant 
Anecdotes  Militaires  de  tous  Us  Peu.  Gènes  ,  la  Corfe  ,  Venife  &  Mal- 
pies  du  monde.  A  Paris,  chez  Vin-  the  ,  &  la  Suijfe.  A  Paris  ,  chez 
cent  ,  Libraire  ,  rue  S.  Severin.  Vincent  ,  Imprimeur- Libraire  , 
1771.  Avec  Approbation  &  Pri-  roe  S.  Severin.  1771.  Avec  Appro- 
vilége  du  Roi ,  j  Volumes  m-ia.  barion  Se  Privilège  du  Roi ,  deuz 
Le  premier  de  £70  ;  le  fécond  de  Volâmes  ùt-11.  Le  premier  de 
70 1  -,  le  troilième  de  814  page».  t96  ,  le  fécond  518  pages. 
AlmanachEncyclopédiqucdcl'Hif-  Hifioire  abrégée  de  la  découverte 
toire  de  France  ,  où  Us  principaux  &  de  la  Conquise  des  Indes  par  les 
évènemens  de  notre  Hifioire  fe  trou-  Portugais.   Par  M.  dUfuux.  A 
vent  rangés  ,  fuivant  Uurs  dates  ,  paris ,  chez  Fetil ,  Libraire  ,  rue 
fous  chacun  des  jours  de  l'année,  des  Cordeliers,  près  celle  deCon- 
1771.  A  Paris  ,  chez  Vincent,  Im-  dé  ,  au  Pamafle  Italien.  1770.  Un 
primeur  Libraire  de  Monfeigneur  Volume  in- iz.  de  zo*  pages.  Priz 
le  Comte  Provence  ,  rue  S.  Seve-  1  liv.  io*  fols, 
rin.  Avec  Approbation,  &  Piivi-  Le  nouveau  Dom  Quichotte 
lége  du  Roi.  Un  Volume  in- 1 6.  de  imité  de  l'Allemand  de  M.  WielanL 
18?  pages.  Par  Madame  dUfièeux.  A  Paris, 

TabUau  du  Globe  ,  ou  nouveau  chez  Fetil  ,  Libraire,  rue  des  Cor- 

Cours  de  Géographie  ,  enrichi  de  deli ers,  près  celle  de  Condé  ,  au 

r Hifioire  Naturelle  &  Politique  des  Parnafle  Italien.  D*w  Volumes 
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ia-it.  La  première  Parcie  eft  de  Quai  des  Auguftins.  Avec  Appro^ 

»  la  féconde  eft  sa»  *  la  batîon  &  Privilège  du  Roi.  1770. 

troifiéme  eft  de  101  ;  la  qua-  a  Volumes  in  -  8°,  l'un  de  431 

irième  eft  de  1  *z  pag.Prix  j  liv.  pages  &  les  Préliminaires  66  j  Tau- 

la  fols.  tre  de  50J  pages. 

7foW«           ,  o«  Trahi  dans  Hiftoire  dis  dou^e  Céfars  de  Sué-  K 

lequel  on  entreprend  d'établir  que  U  *one  ,  traduits  par  Henri  Ophellot 

luxe  eft  un  rejjbrt  non  -feulement  de  la  Paufe  ;  avec  des  Mélanges 

utile  ,  mais  même  indifpenfabUment  Philofophiques  &  des  Notes,  A  Pa- 

nécefjaire  à  la  profpérité  des  états.  ris  ,  chez  Saillant  &  Nyon  »  Librai- 

rest  rue  S.  Jean  deBeauvais.  1771. 

iefuj>€ri!u,cbofe  trés-»écefiaire.  4  VoL  i/ï-8°.  d'environ  500  pages 

Volu  Mondain.  chacun.  Les  quatre  Volâmes  relié» 
ao  livres. 

177 r.  deux  Volâmes  in  ta.  La  Nous  rendrons  compte  de  cet 
première  Partie  de  1S5  \  la  fecon-  deux  Traductions  de  Suétone, 
de  de  aoi  pages.  VArt  du  Trait  de  Çharpenterie  9 
^  Lettres  au  R.  P.  Parrenin  »  Je-  par  le  fieur  Nicolas  Fourneau  , 
fuite  ,  Mifjîonnaire  à  Pékin  ;  conte-  Maître  Charpentier  à  Rouen  ,  <i- 
nant  diverfcs  que/lions  fur  la  Chine,  devant  Condudtur  de  Charpente  ,  & 
Nouvelle  Edition  ,  revue ,  corrigée  Démonftrateur  du  Trait  à  Paris. 
&  augmentée  de  divers  Opufcules  Troifiéme  Partie  ,  contenant  a  7 
fur  différentes  matières.  Par  M.  Dor-  planches.  A  Rouen  ,  chez  Laurent 
tous  de  Mairan  ,  l'un  des  quarante  Dumefnil  ,  Imprimeur-Libraire  » 
de  l'Académie  Françoifc  ;  Membre  rue  de  l'Ecureuil  1770  ;  Se  fe  trou- 
er ci  devant  Secrétaire  perpétuel  de  vc  à  Paris  ,  chez  N.  M.  Tilliard  , 
l'Académie  Royale  des  Sciences  ;  de  Libraire,  Quai  des  Auguftins  ,  à 
la  Société  Royale  de  Londres  ,  de  S.  Benoît  :  de  même  que  le  pre- 
celles  d'Edimbourg  &  d'Upfal  ;  de  mier  &  fécond  Volume.  '770. 
l'Académie  Impériale  de  Peter  s  bourg,  Avec  Approbation  &  Privilège  du 
&  de  l'Académie  Royale  de  Sto-  Roi  94  pages  ùi  folio.  Prix  11  liv. 
ckolm  y  &  de  T Infiitut  de  Bologne»  broché. 

A  Paris ,  de  l'Imprimerie  Royale.  Nous  avons  annoncé  les  deux 

>770.  Un  Volume  ia-8°.  de  36$  premières  parties  de  cet  Ouvrage , 

pages.  comme  pouvant  faire  une  fuite  im- 

Les  douze  Céfars  ,  traduits  du  portante  des  Arts ,  publiés  par  l'A- 

Latin  de  Suétone  ,  avec  des  notes  &  cadémie  des  Sciences  ,  &  comme 

des  reflexions ,  par  M.  de  la  Harpe.  l'Ouvrage  d'un  Artifte  très-profond 

A  Paris ,  chez  Lacorobe  ,  Libraire,  dans  fon  Art  ,  6c  très  -  capable  de 

rue  Chriltine  ,  près  de  la  rue  Dau-  le  faire  connoîrre  complètement. 

^  phine  ;  &  Didot  l'aîné,  Libraire  II  traite  dans  cette  troifiéme 

&  Imprimeur ,  rue  Pavée,  près  du  Partie  des  courbes  à  double  cou*- 
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bute ,  c'eft  -  â  -  dire  de  celles  qui  qui  portent  à  faux  ;  il  annonce  auffi 
Tont  courbes  ,  non-feulement  dans  la  defcription  d'une  fonnette  com- 
leur  circonférence  ,  mais  encore  pofée  de  deux  roues  foncées  (  com- 
dans  le  plan  fur  lequel  elles  font  me  celle  d'une  grande  grue  )  qu'il 
décrites  :  elles  ont  lieu  dans  certai-  a  exécutée  pour  battre  des  pieux 
nés  efpèces  de  pavillons,  dans  les  aux  bâcimens  de l'Hôpital-Génétal 
lucarnes  à  la  guitarre  ;  celles  •  ci  de  Rouen  en  1766 ,  avec  un  mou- 
font  fort  en  ufage  dans  les  Hôtels  ton  du  poids  de  3000.  Le  plus  io- 
de Paris ,  fur-tout  pour  les  greniers  génieux  &  le  plus  (Impie  de  cette  ma- 
à  Foin  ,  dans  lefquels  on  veut  que  chine  eft  le  déclin  j  un  homme  dans 
Ja  poulie  Se  le  cotdage  foientà  l'a-  chaque  roue  fait  monter  ce  mouton 
bri  des  eaux.  11  détaille  en  fui  te  les  à  48  pieds  de  hauteur  fans  aucune 
gaitattes  à  deux  pentes  ,  de  me-  fatigue,  &  né  s'apperçoit  point  de 
me  que  les  lunettes  &  les  dômes  l'échappement  du  mouton  ,  qui  fur 
en  cul  de  four  j  quoiqu'il  n'y  ait  le  champ  fe  racroche  de  lui  -  mê- 
point  de  trait  à  employer  dans  ceux-  me  ,  de  façon  qu'il  ne  lui  faut  que 
ci  ,  il  ne  faut  pas  moins  de  con-  fix  fécondes  pour  le  monter.  En 
noiflance  Se  d'adrefle  pour  les  bien  attendant  ,  il  donne  la  manière 
exécuter  ,  à  caufe  de  la  quantité  d'aflembler  les  moifes  d'une  grue 
de  pièces  de  bois  qui  doivent  être  qu'il  a  fait  exécuter  pour  les  tra- 
aflemblées  Se  fe  correfpondre  mu-  vaux  du  pont  de  Dieppe  en  1758  , 
ïuellement.  L'Auteut  obferve  avec  avec  laquelle  on  déchargeoit  de 
raifon-que  l'Entseprcneur  fe  ruine-  dedans  les  navires  des  piètres  de 
roit  en  manquant  une  pareille  opé-  neuf  pieds  cubes, 
ration.  Il  explique  la  manière  de  Les  planches  de  cet  Ouvrage 
tracer  toutes  les  Sections  Coniques  font  deflînées  avec  foin  ,  elles  por* 
fur  des  directions  données  ,  par  tent  en  marge  d'amples  expli ca- 
le moyen  des  pièces  de  charpente  ;  tions;  &,  quoique  la  manière  dont 
de  faire  l'élévation  des  flèches  tor-  cet  Ouvrage  eft  écrit  ne  foit  ni 
fes  ,  qui  diffèrent  beaucoup  des  claire  ni  élégante  ,  c'eft  le  feul 
dûmes  ou  des  coupoles  ,  par  la  ma-  néanmoins  où  les  curieux  puilfenc 
nicre  de  les  atfeinbicr  j  il  annonce  prendre  une  connoiflance  approfon- 
cependant  qu'il  y  a  un  grand  nom-  die  de  cet  Art  important ,  Se  où  les 
bte  de  précautions  dans  la  prati-  Artiftes  télés  puiflent  acquérir  des 
que ,  dont  il  donnera  le  détail  dans  connoiifances  fupérieures  à  la  pra- 
un  grand  Ouvrage  qu'il  fc  propofe  tique  ord inaire, 
de  publier,  où  il  parlera  des  com-  L'konnenr  François  ,  ou  Hifloire 
bles  de  SainteGeneviève ,  de  Saint  des  ver/us  &  des  exploits  de  notre 
Euftache  ,  de  la  Magdelaine  ,  de  Nation,  depuis  V itablifitment  de  la. 
l'Opéra  ,  des  Halles ,  Se  des  flèches  Monarchie  Jufqu'à  nos  jours. 
ordinaires,  tant  grandes  que  moyen-  L  ilonncur  ?2tu  -,  il  fuffic:  ce  font  là  nos 
ces  ,  ainfi  que  de  tous  Us  ouvrages  Oracles.  Ruine. 
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A  Paris,  chez  J.  P.  Coftard  ,  Li-  &c  ,  &c.  A  Londres  ,  &  fe  trouve 

braire,  rue  Saine  Jean -de-Beau vais,  à  Paris  ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  rue 

la  première  porte  cochere  audef-  S.  Jean-de-Beauvais.  1770.  Bro- 

ftts  du  Collège.  1771.  Avec  Appto-'  chure  in%°,  de  174  pages.  Prix 

bation  &  Privilège  du  Roi.  4  Vo-  a  liv.  8  fols, 
lûmes  in*  11.  de  400  a  50»  pages      Les  Notes  qui  accompagnent  ce 

chacun.  Journal  »  font  en  effet  tout  autre- 

Nous  rendrons  compte  ô*e  cec  oient  intéreflantes  que  le  Journal 

Ouvrage  ,  qui  nous  patoît  annon-  même ,  qui  femble  être  de  quelque 

cer  dans  fon  Auteur  des  talens  dif-  oifif  de  Cour  à  qui  tout  paroi  (Toit 

lingues.  important.  Ces  notes  font  la  meil- 

Bibliotkeque  de  Madame  la  Dau-  leure  critique  qu'on  pût  faire  du 
phi  ne.  N°  1.  Hifloire.  A  Paris,  Journal.  A  la  vivacité  ,  à  l'agré- 
eriez Saillant  &  Nyon  ,  Libraires  ,  ment  ,  à  la  liberté  hardie  r,  a  la 
roe  faint  Jean  -  de  -  Beauvais  ;  &  bonne  plaifanterie  qui  régnent  dans 
,  chez  Moutard  ,  Libraire  de  Mada-  ces  notes  ,  nous  croyons  reconnoî- 
me  la  Dauphine  ,  Quai  des  Au-  tre  un  très-grand  Ecrivain  ,  parti** 
guftins.  1770.  in-%°.  181  pages.  culiérement  infttuit  de  tout  ce  qui 
•  Le  Génie  de  M.  Hume ,  ouAna-  concerne' Louis  XIV. 
lyfe  de  fes  Ouvrages  ,  dans  laquelle  Ecole  Dramatique  de  r Homme  ; 
on  pourra  prendre  une  idée  exacte  fuite  de  la  Petite  Thalic.  Age  Viril, 
des  moeurs ,  des  ufages  ,  des  Coûta-  depuis  vingt  ans  Jufqu'â  cinquante, 
mes,  des  Lôis,  &  du  Gouvernement  Par  M.  de  Moiffy.  A  Amfterdam, 
du  Peuple  Anglois.  A  Londres  j  &  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Lacom- 
&  'fe  -trouve  à  Pat  vs ,  chez  Vincent,  be  ,  rue  Chriftine ,  près  de  la  rue 
Imprimeur  -  Libraire,  rue  S.  Seve-  Dauphine;  Didot  lamé  ,  Libraire 
rin  ,  in-i  1.  471  pages  &  les  Piéli-  &  Imprimeur ,  rue  Pavée,  au  coin 
minaires  8.  du  Quai  des  Auguftins.  1770.  Bro« 

Lettres  d'un  Ptrfan  tn  Angle-  chure  «V  8*.  294  pages  ,  &  les  Prc- 

terre  ,  à  fon  Ami  à  lfpakan  ,  ou  liminaires  6. 
nouvelles  Lettres  Perfannest  où  Von       Quintïeme  Nuit  d'Young ,  tra- 

trouve  la  continuation  de  l  Hifloire  duite  en  vers  François.  Le  Monde. 
d»s  Tfùglodius  ,  commencée  par  M. 

de  Montefquieu.  Nouvelle  Tfoduc-         Noa  benè  ripx  creditur.  Vug. 
tion  Gère  de  V  Anglais.  A  Londres , 

8c  fe  ttouve  à  Paris  ,  chez  J.  P.  A  Amfterdam  ,  «5c  fe  trouve  à  Pa- 

Coftard  ,  Libraire,  rue  Saint  Jean-  ris,  chez  J.  P.  Coftard  ,  tue  Saint 

de-Beauvaw.  1770-  in- it.  357  Jean  de- Beauvais.  1770. Brochure 

pages  Se  les  Préliminaires  10.  in  S°.  M  Pages. 

Journal  de  la  Cour  de  Louis      On  trouve  dans  cette  imitation 

XtV.  depuis  HJS4.  Jufqu'a  1715  ,  quelques  traits  de  l'énergie  de  l'o- 

mec  des  notes  htér e  jantes  t  &c  ,  riginal  #  &  l'Auteur  de  ces  vera 
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parle  rnodefteruent  de  fon  Ou-  S.  Jean-de-Beauvais.  1770.  Avec 

vrage.  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 

Hifloire  d'un  Voyage  aux  IfUs  in- 11.  443  pages»  x  livres  10  fols 

Malouines ,  fait  */i  1763.  6»  1764;  rel ic. 

avec  des  obfervations  fur  U  Détroit  Ppifies  Sacrées  ildiles  à  Monfei- 

de.  Magellan  &  fur  Us  Patagons.  gneur  le  Dauphin  ,  Jur  les  airs  Us  . 

Pat  Dom  Pernetty  ,  Abbé  de  CAb-  plus  analogues  aux  Sujets ,  ti/és  du  , 

baye  de  Burgel,  Membre  de  l'Aca>  anciens  &  des  nouveaux  Opéra.  Par 

démit  Royale  des  Sciences  &  BelUs-  M.  l'Abbé  de  Ui  Perou[e.  A  Paris  „ 

Lettres  de  Pruffc  ;  Affbcié  Corref-  chez  Saillant  &  Nyon  ,  Libiaires 

pondant  de  celle  de  Florence,  t  &  Bi-  rue  Saint  Jean-da-Beauvais.  1770» 

bliothéca'tre  de  Sa  Majefté  U  Roi  dt  in  8°.  1 10  pages  ,  &  les  airs  notés 

Piuffe.  Nouvelle  Edition.  Refondus  i  la  fin  ,  1-48  pages.  Prix  j  livres- 

&  augmentée  d'un  Vif  cour  s  Prétimi-  broché. 

naire  ,  de  Remarques  fur  l'Hifloire  Divination  fur  la  nature  de  îcf- 

Naturtlle  ,  &c.  A  Paris  ,  chez  SaiU  prit  de  nitre  dulcifié,  relativement  à 

laot  &  Nyon  ,  Libraires ,  rue  Saint  la  diffolution  du  mercure  ,  pour  fer- 

Jean  de-fieaovais  $  de  Delalain  ,  vir  de  Supplément  à  l'examen  des- 

Libraire  ,  rue  &  à  côté  de  la  Co-  principales    méthodes  dadminif- 

médie  Françpife.  1770.  Avec  Ap-  trer  le  mercure  dans  Us  maladie* 

prebation  &  Privilège  du  Roi.  a  vénériennes ,(  imprimé  chez  D>dot„ 

Volumes  1/1*8°.  enrichi  de  Cartes  1769  )  &  de  réponfe  aux  réflexions- 

Géographiques  8ç  de  Planches  ;  d'un  Anonyme  contre  cet  Ouvrage 

chaque  Volume  d'environ    400  inférées  dans  la  nouvelle  Edition» 

pages.  Les  a  Volumes  reliés  10  des  effets  du  Sirop  Mercuriel  dt- 

H  v  res.  M.  BelUe ,  qui  vient  deparourt  chtç 

EtrennesduParnaffe.  Durand,  1770. 

L'Editeur  de  ce  Recueil  ,  qui  Di8'u  dabit  ipfa  fidm  rts.  Locrcr. 
fait  pendant  à  V Almanach  des  Mu. 

fcs>  invite  les  Auteurs  &  Poiïcfleurs  A  Londres  ,  &  fe  trouve  à  Paris,, 

de  Pièces  Fugitives  à  les  adrefter  chez  P.  F.  Didot  le  jeune  ,  Quai- 

fous  enveloppe  à  Fétil ,  Libraire  ,  des  Auguftins.  1770.  Brochure  m»* 

rue  des  Cordetiers  j  près  de  celle  8".  de  159  pages, 

de  la  Comédie  Françoife  ,  au  Par-  Mémoire  fur  la  nature ,  les  effets y. 

nafle  Italien.  Les  Lettres  feront  propriétés  &  avantages  du  feu  de* 

envoyée* ,  franches  de  port ,  avant  charbon  de  terre  apprêté ,  pour  itrs 

le  premier  Novembre  de  chaque  employé ,  commodément ,  économie 

année.  qutment ,  &  fans  inconvénient ,  ait 

Extrait  des  Epures  de  Sénéque  ,  chauffage ,  &  à  tous  Us  ufages  do» 

par  M.  Sablier.  A  Paris  ,  chez  mtfliques ,  avec  figures  en  taille%- 

Saillaot  &  Njon,  Libraire?  ,  rue  douce.  Par  M.  MçrandU  Médecin^. 
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ïâfjèjfcur  honoraire  du  Collège  des 
Médecins  de  Liège  ,  Oc. 

»  ■ 

IptodnuUa  euptié. 

À  Paris ,  chez  Delalaîn ,  Libraire , 
lue  &  i  côté  de  la  Comédie  Fran- 
çoife.  1770. Brochure  i«-u.  de 
pages. 

Manuel  du  Naturalijle  y  Otvrage 
mile  aux  Voyageurs  t  &  à  ceux  qui 
vijîtcnt  les  Cabinets  dHifioire  Na- 
turelle &  de  curiojttés.  Dédié  à  M. 
de  Buffon  ,  de  l  Académie  Françoi- 
fet  &e  ,  &e.  Intendant  du  Jardin 
Roydl  des  Plantes.  A  Paris  ,  cher 
Defprez ,  Imprimeur  du  Roi  &  du 
Clergé  de  France  ,  rue  Saint  Jac- 
ques. 1770.  Avec  Approbation  & 
Privilège  du  Roi  ,  1  Volume  de 
SjS  pages  in  8*.  petit  format  »  ca- 
ractère petit  Romain. 

Nous  rendrons  compte  de  cet 
Ouvrage  fair  avec  foin  ,  Se  avec 
goût  »  ôc  qui  f  iroît  ttès  -  propre  à 
remplir  Ton  objet. 

Mémoires  hijloriqaes  fur  la  Ville 
O  Seigneurie  de  Poligny  ,  avec  des 
recherches  relatives  a  l'hijloire  du 
Comté  de  Bourgogne  &  de  fes  an- 
ciens Souverains  ,  &  une  Collection 
de  Chartres  intérejfantes.  Par  Meffire 
François  Félix  ,  Chevalier  de  Poli' 
gny  Confeiller ,  Maître  en  la.  Cham- 
bre &  Cour  des  Comptes  ,  Aydes , 
Domaines  &  Finances  du  Comté  de 
Bourgogne  ;  Membre  de  r  Académie 
des  Sciences  &  Belles-  Lettres  &  Arts, 
de  Btfançon  ,  &  de  la  Société  Roy  a  - 
te  a" Agriculture  d'Orléans.  A  Lons- 
Iç-Saunier ,  chez  Pierre  Delhorme; 
&  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Vallat 


S  1771;  1&7 
de  la  Chapelle  au  Palais  1767  Se 
176}.  Avec  Privilège  du  Roi.  a 
Vol.  /«-40. 

Nous  rendrons  compte  de  cet 
Ouvrage. 

Traité  des  fels ,  dans  lequel  on 
démontre  qu'ils  font  compojis  d'une 
terre  fubtile  ,  intimement  combinée 
avec  l'eau  ;  par  George  -  Erntfl 
StâHL  ;  traduit  de  l'Allemand. 
A  Paris  ,  chez  Vincent ,  Impri- 
meur ,  Libraire  ,  rue  S.  Severin. 
1771.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi,  1  Vol.  in- 11.  de 
près  de  500  pages. 

Toutes  les  productions  du  célè- 
bre Stahl ,  le  fondateur  de  la  Chy* 
mie  moderne  »  doivent  être  recher- 
chées avec  empredfement  Se  médi- 
tées avec  attention  par  quiconque 
veut  prendre  le  véritable  efprit  de 
cette  Science.  Prefque  tous  les  Ou- 
vrages de  ce  profond  Chymiftc  ont 
été  écrits  en  Latin ,  Langue  fami- 
lière aux  Savans  ;  mais  ion  Traité 
du  Soufre  ,  Se  celui  des  fels  aoe 
nous  annonçons  l'étoient  en  Alle- 
mand ,  Se  tous  ceux  de  nos  Chy- 
miftes  qui  n'entendent  point  cette 
Langue  doivent  avoir  la  plus  "gran- 
de obligation  au  Citoyen  favant  Se 
zélé  qui  vient  de  les  mettre  à  por- 
tée de  lire  ces  excetlens  Ouvrages. 
Nous  nous  propofons  de  rendre 
compte  de  ce  dernier. 

Mémoires  pour  fervir  à  V Hijloire 
Littéraire  des  dix  ftpt  Provinces  des 
Pays  -  Bas  ,  de  la  Principauté  de 
Liège  &  de  quelques  contrées  voifi- 
nes.  18  Volumes  in-b"*.  Louvain , 
176}  te  1770  »  &  fe  trouve  i  Paris, 
chez  Cavelier.  Piix  en  blanc  45  1. 
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Catalogue  des  Livres  de  la  Bi-  de  ces  deux  habiles  coflCdrrerijJ 
bliothéque  de  feu  M.  J.*** ,  dif  Nous  nous  contenterons  de  dire  que 
poje  &  mis  en  ordre  paf  Guillaume  cette  rcpoufe  a  été  lue  à  l'Acadé- 
Deburc  fils  aîni ,  Libraire  à  Paris^  raie  des  Sciences  ,  dans  le  m&me 
avec  une  Table  alphabétique  des  Au-  mois ,  où  M.  Defcemet  y  a  fait 
leurs.  A  Paris  ,  chez  Guillaume  difrnbuer  la  tienne  j  fie ,  s'il  a  queli- 
Debure  fils  aîné ,  Libraire  ,  Quai  que  chofe  à  répliquer ,  nous  exhor- 
des Auguftins  ,  à  S.  Cloud  x  6c  à  rons  M.  Defcemet  â  Cuivre  cec 
la  Bible  d'or.  1770.  Un  Volume  exemple,  perfuadés bien  que  cette 
in  8°  de       pages.  Compagnie  eft  toujours  difpolée  à 

Nouvelles  Réflexions  Jur  la  lame  écouter  favorablement  tout  ce  qui 

eartilagineufe  de  la  cornée  pour  fer-  peut  conduire  i  la  découverte  dé 

vir  de  réponfe  à  la  Lettre  de  M.  Def-  la  vérité. 

cemet  ;  D  odeur-  Régent  de  la  Fa-  Traité  de  la  nutrition  &  de  Vac* 
eulté  de  Médecine  de  Paris  ,  inféré*  croiffement ,  précédé  d'une  Differta» 
dans  le  Journal  de  Médecine  du  mois  tion  fur  Vufage  des  taux  de  l'Ammos; 
de  Juillet  précédent  ;  par  M.  De-  par  Jean  Pierre  David ,  Docteur  en 
M  OU  h  S  ,  Médecin  ordinaire  Ocu-  Médecine ,  Maîtrt  Is  Arts  &  enÇhi- 
lijle  du  Roi  ,  de  C  Académie  Roya-  rurgie  de  Paris  ,  Profcffeur  Royal' 
le  des  Sciences  ,  &c  ;  extraits  du  de  Chirurgie  &  d*Anatomie  à  Rouen, 
Journal  de  Médecine  du  mois  dé  Lithotomifie  Penftonnaire  ,  Chirur- 
Novembre  1770.  De  l'Imprimerie  gien  en  Chef  de  C  Hôtel- Dieu  ,  Gr 
de  Vincent  19  pages  in  S9.  Membre  de  V Académie  des  Scicn- 
M.  Demours  ayant  donné  au  Pu*  ces ,  Belle f  Lettres  &  Arts  de  la  me- 
blic,  eu  1767,  ta  defeription  &  les  me  Pille.  A  Paris,  chez  Didot  le 
nfages  d'une  lame  eartilagineufe  jeune  ,  Libraire  ,  Quai  des  Au- 
qui  fe  trouve  à  ta  partie  poftérieu-  guftins.  Villat-la-Chapelle  ,  Li- 
re de  la  cornée  ,  qui  en  revêt  la  braire  fur  le  Perron  de  la  Sainte- 
concavité  r  &  fe  prolonge  fur  la  Chapelle  ,  au  Palais.  A  Rouen  , 
face  antérieure  de  l'uvée  ou  iris  ;  M.  chez  le  Boucher  61s ,  Libraire ,  rue 
Defcemet  ayant  revendiqué  cette  Ganterie.  1771.  Avec  Apptoba- 
découverre  Si  cité  une  Thèfe  de  tion.  Volume  in  8°.  de  jjo  par 
Médecine  où  il  avoit  parlé  d'une  ges. 

nouvelle  membrane  de  l'œil  ,  M.  L'Autear  expofe  dans  cet  Oo- 

Demours  entreprend  de  prouver  vraee  fes  vues  &  fes  idées  parti- 

que  la  membrane  de  l'humeur  culières  fur  plufieurs  points  fonda- 

aquenfe  de  M.  Defcemet,  décrite  mentaux  de  l'occonomie  animale  j 

dans  fa  Thcfe,  n'étoir  alors  autre  les  ufages  qu'il  affigne  aux  cauf 

chofe  que  ta  lame  Ruyfchimie  ,  dans  Icfquelles  le  fœtus  eft  plongé* 

qui  fe  prolonge  jufqu'â  la  face  pof-  &  en  général  les  effets  qu'il  attri- 

terieure  de  la  cornée.  Nous  n'en-  bue  à  l'action  de  l'eau  ou  des  liqui- 

«reprendrons  point  defixer  Iwdroits  des  poufles  dans  les  vaùTeaux,  potic 
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Iedéveloppement  &  l'accroiflement 
des  parties  ,  paroiflent  conformes 
aux  principes  de  la  méchanique  j  il 
die  à, ce  fujet  des  cfrofes  .aflez  neu- 
ves Se  qui  méritent  l'attention  des 
Physiciens.  Les  dirîérens  états  par 
lefquels  pafle  le  corps  des  animaux 
font  fui  vis,dansfonOuvrage,depuis 
fa  conception  jufqu'à  fa  deftruûion, 
par  la  vieil Lfle  fc  par  la  mort.  Ce 
Livre  en  général  peut  être  lu  avec 
intérêt  &  même  avec  utilité. 

Wfloirc  Littéraire  des  Femmes. 
Françoifes  ,  contenant  un  Précis  de 
ta  Vie  ,  &  une  Analyfe  raifonnée 
des  Ouvrages  des  Femmes  Qui  Ce  font 
diftinguées  dans  la  Littérature  Fran- 
çoife. 

Quid  fbemioa  polfit.  Vtrg.JEntid. 

Cinq  Vol.  in-  8°.  grand  format ,  nou- 
velle Edition.  A  Paris»  chez  J.  P. 
Coftard  ,  Libraire  ,  rue  S.  Jean- 
de-Beauvais.  1770.  Avec  Approba- 
tion &  Privilège,  du  Roi. 

Cet  Ouvrage  fe  vendoit  aupara- 
vant chez  Lacombe. 

Avis  au  Public  fur  un  RêtueU 
d'Antiquité*. 

Les  Monumeos  de  l'Antiquité 
ont  fait  dans  tous  Us  tems  l'agré- 
ment des  hommes  de  goût ,  &  ont 
été  l'objet  le  plus  chéri  de  leur* 
études.  Notre  (iccle  même  *  dont 
les  lumières  &.  la  délicatede  ont. 
été  portées jufqu'i  un  point  auquel, 
nos  petits  neveux  ne  parviendront 
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peut-être  que  difficilement ,  accor- 
de avec  reconnoiflance  une  place 
diftinguée  au  Génie  des  Arts  & 
aux  Amateurs  des  reftes  précieux 
de  la  Grèce  ôc  de  Rome. 

Les  beaux  Antiques  ne  peuvent 
trop  attirer  notre  attention  ,  par 
ce  qu'ils  font  autant  de  leçons  tou- 
jours parlantes  du  Génie  des  An- 
ciens. Ces  excellens  Mpdèles  qu'ils 
nous  ont  laiffcs  %4  &  que  le  laps 
des  tems  (êmble  avoir  refpeétés  , 
préfentent  des  beautés  fécondes  qui 
fe  font  reproduites  plus  d'une  fois  , 

6  elles  lie  reproduiront  encore  » 
tant  que  les  Arts  feront  cultivés  & 
en  honneur  j  les  Ouvrages  mêmes 
que  nous  admirons  avec  raifon  com- 
me les  plus  originaux  en  copient 
toujours  quelque  partie. 

Ces  Réflexion;  jointes  à  l'accueil 
favorable  dont  le  Public  éclairé  a 
daigné  honorer  nos  Monumens  de 
Rome  Ancienne  ;  publiés  en  176t. 
nous  ont  déterminés  à  donner  cet; 
autre  ouvrage  intitulé ,  Recueil  dt 
divers  monumens  anciens  répandus 
$n  plufîeurs  endroits  de  l'Italie  &  à 
Rome  ,  DeJJînés  par  M.  Barbault  , 
6*  gravés  en  tô6  planches  avec  leur 
description  hiflorique ,  pour  fervir  de 
fuite  au*  monumens  de  Rome  an- 
cieune*  Un  Vol.  in  folio  ,  Atlantl» 
co  en  beau  papier  royal. 

Ce  Recueil  ,  femblablc  à*  une 
fcène ,  dont  les  décorations  fuccef- 
fives  charment  les  yeux  du  fpe da- 
teur ,  préfente  à  chaque  page  des 
objets.  difTcrens  »  Se  y  répand  une 
variété  agréable  ,  qui  récrée  ,  dé- 
latte  &  plaît  toujouts  -r  Temples  , 
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Autels,  Patères,  Arcs  de  Triom-    Arithmétiques  ,  Géométriques  ;  Us 
phe ,  Tombeaux  ,  Chambres  fépul-   Logarithmes  ,  les  Equations  ,  Us 
chrales  ,  Sarcophages  ,  Lampes  ,    Problèmes  indéterminés  ,  la  Théorie 
Urnes  cinéraires ,  Vafes ,  Statues ,  de  l'infini  ,  Us  Combinaifons  ,  Ut 
Bas-reliefs  de  fragmens  antiques  de  Géométrie  &  Trigonométrie  ;  la  mé- 
plufieursefpèces  ;  tels  font  les  mar-  thode  de  lever  Us  plans  ,  la  mefure 
ceaux  qui  le  compofenr.  On  a  crû  des  ter  reins ,  la  divijîon  des  champs 
faire  plaifir  aux  amateurs  &  aux  &  U  nivelUment  ;  Us  Serions  Coni- 
Gens  de  Lettres  de  joindre  à  ces  ques  &  les  principes  du  calcul  diffé- 
planches  des  Eclaircilfemens  his-  rtntiel  &  du  calcul  intégral ,  &  plu- 
toriques,  niais-fuccin&s  de  ces  me-  Jieurs  connoiffances  utiles  aux  Mi- 
mes Monumens  qu'on  a  tirés  des  Utaires.  Les  matières  /ont  traitées 
meilleurs  Ecrivains.  clairement  &  mifes  à  la  portée  des 
On  voit  allez  fans  donner  un  Commençons.  Par  M.  t 'Abbé  Sattri 
plus  grand  détail  ,  de  quelle  uti-  ancien  Profejjeur  de  Philafophie  de 
liié  cette  Colledion  peut  erre  pour  tUnivtrJîté de  Montpellier.  A  Paris, 
les  Arts,  tels  que  la  Peinture  ,  la  chez  Valade ,  Libraire ,  rue  S.  Jac- 
Sculpture  Si.  l'Architecture  ,    Se  ques  ,  vis-à-vis  la  rue  de  la  Par- 
qoelles  lumières  les  Artiftes  peu-  cheminerie.  1770.  Avec  Apprdba- 
vent  puifer  dans  la  connoilFance  de  tion  &  Privilège  du  Roi ,  $  <  1  pa- 
ls belle  antiquité.  ges  ,  avec  4  planches  en  taille- 
Les  perfonnes  qui  défireronr  en  douce, 
faire  l'acquifuion  pourront  s'adref-      Suivant  l'Approbation  de  M.  de 
fer  aux  fleurs  Bouchard  &  Gravier  la  Lande  Cenfcur  de  cet  Ouvrage, 
Libraire*  ,  rue  du  Cours ,  près  l'E-  il  eft  très  intéreffant  ,  très  -  bien 
glife  de  S.  Marcel  i  Rome.  On  le  fait,  très  élémentaire  ,  clair,  pré- 
trouvera aufli  à  Paris  chez  M.  Briaf-  cis ,  méthodique  ,  à  la  portée  des 
fon  Libraire  rue  S.  Jacques,  Se  chez  Commençons,  3c  très  -  utile  aux 
les  principaux  Libraires  des  gran-  études  des  Particuliers,  deiCollè- 
des  Villes  de  l'Europe.  ges  &  des  Univerlités.  Nousen  ren- 
drons compte  plus  en  décail. 
Injiitntions  Mathématiques  fer-       Eloges  de  Charles  V.  de  Molière  , 
irartt  d'introduHion  à  un  tours  de  de  Corneille  ,  de  l' Abbé  de  la  Caille , 
Philnfophie  à  Cufage  des  Univerfitis  &  de  Liibnit^  ,  avec  des  notes.  Par 
de  France  ,  Ouvrage  dans  lequel  on  M.  Bailly,  de  l'Académie  des  Scien- 
à  renfermé  V Arithmétique  ,  l'Aigle»  ces  &  de  l'In/iitut  de  Bologne  ,  Gar- 
bre,  Us  Fractions  ordinaires  &  dé»  de  des  TabUaux  du  Roi.  A  Berlin, 
cimalts  ,  l'extraction  des  Ratines  Si  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Ddalain, 
quarréts  &  cubiques  ,  U  calcul  des  Libraire ,  rue  Se  à  côté  de  la  Co- 
Radicaux  &  des  Expofans  ,  Us  rai-  médie  Françoife  ,  177©.  in  -  9°. 
fans  ,  proportions  &  progressons  11 8  pages. 
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De  ces  cinq  Eloges,  celui  de  Simon,  Imprimeur  du  Parle  mène, 

Leibnitz  a  remporté  le  Prix  det*A-  rue  de  la  Harpe  ,  à  l'Hercule.  Avec 

cadémie  de  Berlin ,  celui  de  Mo^  Approbation  &,  Privilège  du  Roi  , 

Hère  a  eu  un  Accejù  à  l'Académie  8  Vol.  In- 4*.  d'environ  500  pages 

Franco» fe  &  celui  de  Charles-cinq  chacun. 

y  a  lté  cité  avec  éloge  ,  celui  de  '.  ;De  ces  huit  Volumes  les  tfo? s 

Corneille  a  eu  YAcceJJît  à  l'Aca-  premiers  ont  paru  en  1757.  Le 

demie  de  Rouen  j  celui  de  M.  l'Ab-  quatrième  &  le  cinquième  en  1760» 

bé  de  la  Caille  n'a  été  envoyé  à  tes  trois  derniers  viennent  de  paroî- 

aucune  Académie  ,  c'elt  on  hom-  ne  en  1770.  Voilà  l'Ouvrage  com- 

snage  que  M.  Bailly  a  rendu  (  fans  plec 

autre  objet  )  à  la  mémoire  d'un  Les.Editeurs  de  ce  grand  &  im- 

Maurafte  d'un  ami.  Op  peut  régir-  parant  Ouvrage  »  pour  en  facilitée 

«1er  tous  ces  Difcours  comme  cou-  i'acquiGtion  au  Public  »  l'ont  laifë 

sonnés  ou  comme  dignes  de  l'être  >  au  pria  de  la  Soufcripûo»  jufqu'au 

ÏU  annoncent  une  belle  a  me  &  un  premier  Février  de  cette  année 

vrai  talent.  Nous  nous  en  occupe-  «1771.  Quoique  ce  délai  foir  expiré, 

roas  plus  particulièrement ,  &  l'ex-  ils  le  donnerooteneore  fendant  un 

vrair  détaillé  fuivra  de  pte»  cette  tems  au  même  prix  *  qui  eft  de 

annonce.  ï  to  livres  en-  grand  papier  6c  80 

livres  en  petit  papier. 

Hifloire  Générait  des  Provinces-  Nous  avons  rendu  compte  des 

V nies  ,  dédiée  à  Mon feigneur  le  Due  trois  premiers  Volumes  de  cette 

d'Orléans ,  Premier  Prince  du  Sang»  biftoire  ,  dans  nos  Journaux  de  Jan- 

Par  Meffieurs  D***  Ancien  Maître  vier  &  de  Février  175 8.  Nous ren- 

des  Requêtes  ,  S***  de  f  Académie  drons  compte  inceflammenc  des- 

Impériale  &  de  la  Société  Roy  ait  cinq  autres. 
de  Londres.  A  Paris  ,  chez  P.  G. 
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ELOGE   DE   M  O  LIÉ  RE. 

Dlfcours  qui  a  remporte  U  Prix  de  C  Académie  Françoift  en 
Par  M.  dt  Chamfort. 

Qui  morts  hominum  infptxit   Hor. 

A  Paris  ,  chez  la  Veuve  Regnard  ,  Impriment  de  l'Académie  Fran- 
çoife  ,  Grand'Salle  du  Palais  ,  à  la  Providence  ,  &  rue  Balle  des 
Urfins.  1769.  Brochure  in  8°.  35  pages. 

La  multitude  des  Ouvrages  dont  liére ,  par  M.  de  Chamfort  ;  ce 

nous  fommes  obligés  de  nous  délai  nous  a  mis  en  état  de  recueil- 

Occupec  nous  a  Fait  différer  jufqu'à  lir  le  jugement  du  Public  fur  cet 

préfent  l'analyfede  l'Eloge  de  Mo-  Ouvrage.   11  nous  femble  qu'en 

Avril,  B  b 
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général  on  auroic  voulu  y  trouver    fait  d'avoir  quelquefois  négligé  Ici 


un  peu  plus  d'ordre  8c  d'intérêt  , 
mais  qu'on  ne  pouvoit  y  defirer 
plus  d'efprit.  Le  défaut  de  métho- 
de eft  rel  qu'on  a  peine  à  meure 
la  main  fur  les  objets  qu'on  cher- 
che 8c  qu'en  lifant  l'Ouvrage  de 
fuite  on  ne  fçait  prefque  jamais  ni 
d'où  l'on  part ,  ni  où  l'on  va.  Le 
défaut  d'intérêt  eft  tel  que  le  Lec- 
teur refte  étonné  du  peu  d'impref- 
fion  que  Molière  a  fait  fur  (on 
ame  de  du  peu  de  zèle  qu'il  fe  fent 
pour  la  gloire  d'un  fi  grand  hom- 
me. Cependant  ce  Lefteur  n'a  celle 
d'être  amufé  ;  quelquefois  même 
il  a  été  inftruit.  Son  attention  a  tou- 
jours été  foutenue  par  des  vuesPhi- 
lofophiques  ,  par  des  réflexions  fa- 
tisraifantes,  par  des  expreflions  heu- 
reufes.  Peut  être  n'i  t  on  jamais 
mieux  peint  Ariftophane  que  par 
ce  mot. 

«  Il  attaque  le  vice  avec  le  cou- 
m  rage  de  la  vertu  ,  la  vertu  avec 
»  l'audace  du  vice  °>. 

Peut-être  n'a  t  on  jamais  mieux 
démêlé  les  fources  du  comique 
d'intrigue  8c  du  comique  de  Carac- 
tère que  dans  -ce  morceau  qui  pa- 
roît  li  fimple  &  qui  eft  fi  Philofo- 
phique  : 

«•  Les  femmes  font  par-tout  le 
»>  reflort  de  la  Comédie.  Sont-el- 
t>  les  enfermées  ?  H  ffcut  parvenir 
u  jufqu  a  eHes  ,  8c  voilà  le  Comi- 
»  que  d'intrigue.  Sont-elles  libres  ? 
u  leur  caractère  devenu  plus  a&if 
w  développe  le  nôtre  ,  8c  voilà  le 
>»  comique  de  caractère  ». 

M.  <le  Chamfort  juftifie très  bien 
Molière  du  reproche  qu'on  lui  a 


merurs  ;  il  rair  voir  que  ce  n'eft 
point  par  des  détails  vicieux  ,  quel- 
quefois néccllaites  à  la  conftitution 
des  pièces  ,  qu'il  faut  juger  des 
mœurs  Théâtrales  ,  mais  par  les 
réfultais  généraux.  Que  rcfulte-til 
des  pièces  les  plus  libres  de  Mo- 
lière ,  de  l'Ecole  des  Maris  8c  de 
l'Ecole  des  femmes  »  par  exemple  ? 
«  que  le  fexe  n'eft  point  fait  pour 
*»  une  gêne  exceflive  ,  que  la  dé- 
n  fiance  l'irrite  contre  des  Tuteurs 
»  8c  des  maris  iitoux.  Cette  mo* 
»  nie  eft  cUe  nuifible  ?  N'eft  elle 
»  pas  fondée  fur  la  nature  &  fur  la 
»>  raifon  ? . . .  Si  le  jeune  Cléante  , 
»  à  qui  fon  Père  donne  fa  malé- 
»  dtdion ,  fort  en  difant  ».  Je  n'ai 
t»  que  faire  de  vos  dons  ;.a-t-on  pu  fe 
»  méprendre  à  l'intention  du  Pocte? 
m  11  eut  pu  fans  doute  réprefeuter  ce 
*>  fils  toujours  refpe&ueux  envers 
m  un  père  barbare  >  il  eût  édifié  di- 
ra vantage  enatTociant  un  Tyran  8c 
w-une  victime;  mats  la  vériré,  mais 
»  la  force  de  la  leçon  que  le  Poète 
»  veut  donner  aux  Pèies  avares  , 
»  que  devenoienr  elles  ?  L'Harpa- 
*»  gon  ,  placé  au  Parterre  ,  tûr  pu, 
»  dire  si  fon  fils  i  Vois  le  rtfpeH  de 
»  ce  jeune  homme  ;  quel  exemple 
»  pour  toi  !  Voilà  comment  il  faut 
«  être.  Molière  manquoit  fon  ob- 
»>  jet  ,  ôc  pour  donner  malàpro- 
»  pos  une  froide  leçon  ,  peignoic 
*»  i  faux  la  nature  ». 

Rien  de  plus  jufte  ni  de  mieux 
vû.  M.  de  -Chamfort  développe 
encore  ce  fyftême  pas  l'examen  ju- 
dicieux qu'il  fait  du  Légataire  de 
Regnard.  «  On   repioche  avec 
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«  Taifon ,  dit-il  ,  1  cet  imitateur  de 
*  Molière ,  d'avoir  mis  fur  leThéâ- 
«  ne  un  neveu  malhonnete-hom- 
>*  me  ,  qui ,  fécondé  par  un  valet 
*»  fripon  ,  trompe  un  oncle  crédule, 
»»  le  vole ,  fabrique  un  faux  Tefta- 
»  ment,  &  s'empare  de-  fa  fuccef- 
**  (ion  au  préjudice  des  aunes  hé- 
»  ritiers.  Voilà  fans  doute  le  com- 
»  ble  des  mauvaifes  moeurs.  Mais 
»  que  Molière  eût  traité  ce  fujec , 
»  il  l'eût  dirigé  vers  un  but  philo- 
»  fophique  j  il  eût  peint  la  defti- 
*>  née  d'un  vieux  garçon  ,  qui  n'inf- 
»•  pirant  un  véritable  intéiêtà  per- 
19  fonne  ,  eft  dépouillé  (out  vivant 
»  par  fes  Collatéraux  &  (es  valets. 
•>  Il  eût  intitulé  la  Pièce  UCiliba- 
m  taire  ,  Se  enrieni  notre  Théâtre 
•»  d'un  Ouvrage  plus  néce flaire  au- 
»  jourd  nui  qu'il  ne  le  fut  le  fiècle 
*»  parte  •>  ?  Ces  idées  font  d'un  hom- 
me qui  a  profondément  réfléchi 
fur  les  principes  de  l'art  de  Mo- 
lière. Parmi  les  di  ver  fes  leçons 
qu'il  donne  aux  Auteurs  Drama- 
tique; ,  on  trouve  celle  •  ci  qui 
.paroît  iufte  au  premier  cnup-d'œil. 

«Ne  point  accréd  rer  les  vices 
«>  que  Ton  arraque  en  les  aftociant 
■%>  à  des  qualités  aimables  >  mépri- 
»  fe  devenue  trop  commune  chez 
*•  les  Soccefleurs  de  Molière  ,  qui 
■»>  renforcent  ainfi  les  mœurs  au  lieu 
n  de  les  corriger .». 

Mais,  fi  cette  aflociationde  qua- 
lités aimables  aux  vices  que  l'on 
attaque,  elt  dans  la  nature,  H  elle 
ajoute  à  la  vérité  du  pornait  ,  fau- 
dra t  il  facrifier  cette  vérité  au  but 
moral  qu'on  fe  propofe,  ou  plutôt 
•natteindra-t-on  j>as  mieux  le  but 


L  l77t;  i97f 
moral  par  cet  ré  vérité  même  ?  Pa 
exemple  ,  Richardfon  qu'on  peu 
confidérer  comme  un  Auteur  Dra- 
matique dans  les  deux  genres  ,  a- 
t  il  manqué  fon  but  moral  ,  en 
donnant  a  fon  affreux  Lovelace 
tant  de  qualités  brillantes  &  fédui- 
fantes  i  M.  Piron  a  t  il  eu  tort  de 
donner  au  Métromane  du  définté- 
reflement  ,  de  la  générofité  ,  de 
la  valeur  ?  M.  Greflet  de  donner  an 
méchant  tant  d'efprit  &  de  grâces? 
Molière,  lui-même,  qui  certaine- 
ment a  voulu  corriger  de  la  Mi» 
fantropie  par  le  rôle  d'Alcefte  fit 
de  la  Coquetterie  par  celui  de  Cé- 
liméne ,  a-t  il  eu  ton  de  reudre 
Alcefte  fi  vertueux  Se  Céliméne  fi 
aimable  ,  de  donner  à  Dom  Juan 
des  qualités  plus  propres  à  le  relever 
qu'à  le  dégrader?  Telle  eft  la  cjuef- 
non  que  peut  faire  naître  la  pro- 
portion de  M.  de  Chamfort  ;  8c 
cette  queftion  eft  de  quelque  im- 
portance pour  le  Théâtre. 

M.  de  Chamfort  peint  à  grandi 
traits  les  principaux  Succefleurs  de 
Molière,  &  juge  qu'aucun  d'eux 
n'a  dédommagé  ta  Nation  de  h 
perte  d'un  tel  hommes 

Il  parle  des  genres  qu'on  a  pré- 
tendu (ubflituer  à  celui  de  Moliè- 
re. Il  regarde  le  Comique  atten- 
driflant  comme  un  genre  inférieur 
qui  n'eft  pas  fans  beauté.  Bien  des 
gens  trouveront  que  c'eft  juget  ce 
genre  trop  peu  favorablement.  H 
n'eft  pas  plus  indulgent  pour  un 
autre  genre ,  qui ,  félon  lui ,  fnbf- 
tituant  à  l'imitation  éclairée  de  la 
»  nature  ,  à  cette  vérité  toujours 
it  inritetîantej  fculbut  de  tous  le* 
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»  beaux  arts  ,  une  imitation  pic-    •  ont  trouvé  une  faveur  générale..* 
une  véiité  minutieufe  ,    »*  S'il  eft  ainii,  la  vraie  Comédie 

»  n'exiftera  bien  tôt  plus  que  dans 
»>  ces  Dtames  de  Société  que  leur 
«  ext.ême  licence  (  car  ils  peignent 
»  nos  mœuis  )  bannit  â  jamais 
»  de  tous  les  Théâtres  publics  ■>. 

Molière  fe  propofa  de  répandre 
l'efprit  de  Société  ;  arrêter  fes  fu« 
neftes  effets  feroitil  un  detteio. 
moins  di|>ne  d'un  Sage  ,  deman- 
de M.  de  Chamfoci  ?  On  peut  voie 
les  idées  que  propofe  à  cet  égard 
M.  de  S.  Lambert  dans  une  des 
notes  de  fon  quatrième  Clianr. 
»  M.  de  Chamfort  regarde  com* 
»  me  des  fources  d'un  nouveau  Co» 
»  mique  ,  l'abus  que  nous  avons 
»  fait  de  la  Société  &  de  la  Philo- 
m  fophie  ,  le  mélange  ridicule  des 
»  conditions  ,  cette  jeunette  qui  a 
w  perdu  toute  morale  à  quinze  ans  , 
»  toute  feniîbilité  à  vingt  ,  cette 
»  habitude  malheureufe  de  vivre 
■>  enfemble  fans  avoir  befoin  de 
«  s  eftimer ,  la  difficulté  de  fe  dés» 
m  honorer  ,  &,  quand  on  y  eft  cn- 
n  fin  parvenu  ,  la  facilité  de  re« 
«>  couvrer  fon  honneur  &  de  ren- 
»>  trer  dans  cette  1  de  autrefois  ef- 
»  carpét  &  fans  bords  ■». 

On  voit  que  M.  de  Chamfort 
a  jeté  fur  fon  liècle  &  fur  la  forme 
actuelle  de  la  Société  le  regard  fûc 
&  perçant  de  la  Philofophie  ;  on 
voit  que  fon  ftyie  eft  plein  de  grâ- 
ce &  de  finette  ;  que  la  plupart  de 
fes  idées  font  à  lui  Ôc  qu'elles  an- 
noncent un  efprit  éclairé.  On  doit 
fentir  auffi  combien  le  reproche  de 
manquer  d'intérêt  doit  être  affoi- 
bli  par  la  Loi  qui  avoir  été  impofée 


»  rile  ,  une  véiité  minutieufe  , 
»  fait  de  la  fcène  un  miroir  où  fe 
»  tépétent  froidement  &  fans  choix 
»  les  détails  les  plus  frivoles ,  ex- 
*»  dut  du  rheâtrece  bel attortiment 
»•  de  parties  heureufement  conv 
»  binées ,  fans  lequel  il  n'y  a  point 
m  de  vraie  création  ,  ôc  renouvel* 
w  lera  parmi  nous  ce  qu'on  a  vu 
»  chez  les  Romains  ,  la  Comédie 
»  changée  en  h  m  pie  Pantomime  , 
»  dont  il  ne  reftera  rien  à  la  pof- 
»  térité  que  le  nom  des  Acteurs  , 
w  qui  »  par  leurs  talens  ,  auront 
»  caché  la  mifere  &  la  nullité  des 
»»  Pocies  ». 

Ce  jugement  eft  févère  ,  c'eft  au 
Public  à  décider  s'il  eft  jufte. 

Tout  contribue  aujourd'hui  , 
félon  M.  de  Chamfort,  à  genet 
&  à  borner  la  carrière  du  Comi- 
que. 

«  Le  précepte  dVfre  commt  tout 
»  h  monde ,  ayant  fait  de  la  Société 
**  un  bal  mafqué  où  nous  fommes 
*•  tous  cachés  fous  le  même  dégui- 
»  fement ,  ne  laitte  percer  que  des 
y*  nuances  fur  lesquelles  le  Microf- 
»»  cope  Théâtral  déJaigne  de  s'ar- 
»  téter....  Des  conditions  entières 
»  qui  autrefois  payoient  fidèlement 
»  un  tribut  de  ridicules  à  la  Scène, 
»  font  parvenues  à  fe  fouftraire  à 
»  l.i  juftice  Dramatique;  p  ivilège 
m  que  ne  leut  eût  point  accordé  le 
h  (îccle  précédent  ,  qui  ne  conful- 
»  toir  point  en  pareil  cas  les  Ioté- 
»  rettés  ,  &  n'écoutoit  pas  la  lai- 
»»  deur  déclamant  contre  l'art  de 
*»  peindre.  Cerrains  vices  ont  for- 
»*  naé  les  uicines  ptetemions ,  & 
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tut  Adteurs  de  renfermer  un  lujet    s'applique  au  (H  au  défaut  de  mé- 
fi  vafte  dans  des  bornes  très  étroi  thode. 
les.  Cette  excufe  tics  -  légitime 

TRAGÉDIES   DE  S  C  H  Y  l  E. 

1 

Docuit  magnumqut  loqui ,  niùqut  Cothurno.  Horat.  Art.  Poït. 

A  Paris  ,  chez  Saillant  5c  Nyon,  Libraires,  rue  S.  Jean  de- Beau  vais. 
1770.  Avec  App.  &  Pnv.  du  Roi.  i/a-S°.  pag.  54}.  fans  l'A veruûe- 
rncnt  &  la  vie  d'Elchyle. 

Orejie  ,  ou  Us  Caepkores  ,  Tragédie  tTEfchyU  ,  Traduction  nouvelle  avec 
des  notes. 

Cum  Sophocles  vtl  optimt  fcripftrit  EUSrém  ,  tamtn  malt  cotivtrfam  Atùùi  miki 
itgcndum puttm.  Ciccr.     f.L.b.  Lib.  1.  num.  7. 

A  Paris,  chez  Dcfaint ,  Libraire  ,  rue  du  Foin  Siînt- Jacques.  1703. 
Avec  Apprub.  Ouvrage  dédie  par  M.  du  Theil  à  M.  de  Foncemagne  , 
l'un  des  Quarante  de  l'Académie  Françoife  &  de  l'Académie  Royale 
des  Belles- Lettres,  pag.  1 18  ,  fans  la  dédicace  ,  in  8°. 


Lorsque  la  première  de  ces 
productions  parut,  nous  étions 
informés  que  M.  du  Theil  fe  dif- 
pofoit  à  donner  au  Public  la  Tra- 
duction d  Efrhyle  qu'il  avoir  entre- 
prise ,  fans  fçavoir  que  M.  le  Franc 
de  Pompignan  eût  fourni  la  même 
carrière  ,  &  que  des  perfonnes  inf- 
truites ,  qui  connoitToient  fon  tra- 
v  vail ,  l'exhorroient  à  ne  pas  renon- 
cer à  fon  projet  ,  quoiqu'il  eût  été 
prévenu  par  un  Auteur  déjà  célè- 
bre dans  la  République  des  Lettres. 
Nous  apprîmes  bientôt  que  le  nou- 
veau Traducteur  ,  déférant  en  par- 
tie_i  ces  avis  ,  publierait  dans  peu 
au  moins  un  échantillon  de  fon 
travail,  &  nous  crûmes devoir  l'at- 


tendre ,  pour  être  en  état  de  com- 
paisr  les  deux  Traductions. 

Celle  de  M.  le  Franc,  comme 
le  reconnoît  M.  du  Theil  ,  ««  ré- 
0  pond  patfaitement  à  la  réputation 
»  de  l'Auteur  :  on  y  retrouve  cette 
»  pureté  de  diction  ,  cette  élégân- 
»  cède  flylequicaractérifentfesati- 
m  très  Ouvrages  •».  La  Préface  qui 
la  précède  contient  quelques  léfle- 
zions  fur  les  mœurs  de  la  Tragé- 
die Grecque  j  mais  l'Auteur  n'en- 
tend pas  parles  mœurs  celles  donc 
parle  Anfiore  dans  la  Poétique  r 
qui  appartiennent  uniquement  aux 
règles  de  l'art ,  &  dont  la  bonté 
néceflaire  pour  la  perftâion  Poéti- 
que de  l'Ouvrage  peut  fe  trouvée 
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fur  la  fcène  Les  mtrtw» 

»»  d'uu  peuple  libre  ,  continue- 
»  t-il  ,  ont  de  la  férocité  ;  mais 
»  cerre  férocité  leur  eft  quel- 
»  quefois  utile.  Elles  ne  s'a  mol - 
»»  lisent  chez  les  Républicains- 
»  qu'aux  approches  de  l'efclavage. 
»*  Il  y  a  peu  de  vertu  où  il  n'y  a; 
»»  point  de  liberté.  Les  Lettres  Se 
»  les  Arts  s'en  retfentent.  On  les 
»  proftitoe  à  la  molletlè  ,  au  luxe, 
»  a  la  volupté ,  au  lieu  de  les  faire 
•tTervir  au  triomphe  de  ta  tempe-* 
»  rance  &  de  la  vertu.  Que  l'hu- 
»  manité  eft  foible  Se  miférable  , 
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dans  des  Tragédies  Se  dans  des  Co 
niédies  du  plus  mauvais  genre  ,  Sù 
fur  le  Théâtre  le  plus  propre  à  ga- 
rer le  cœur.  ««  11  n'a  en  vue  que 
»>  la  morale  du  Théâtre  Grec  ,  Se 
»  il  ne  penfe  point  fans  étonne- 
»»  ment  au  prodigieux  avantage  que 
»  les  Payens  ont  à  cet  égard  fur  les 
»  Chrétiens  »>.  Cette  furprife  ne 
s'étend  pas  fans  doute  à  toutes  les 
Comédies  d'Ariftophane  >  l'Au- 
teur parottdu  moins  reftreindre  foa 
alTertion  générale  à  la  Tragédie. 
L'auftécité  de  ce  Drame,  chez  les 
Grecs  ,  n'y  fouffroit  l'amour  que 

rarement,  Se  cette  paHïon  n'y  par-  «»que  les  hommes  font  petits  dans 
loit  jamais  un  langage  corrupteur;  «  nos  Tragédies  modernes!  Qu'ils 
au  lieu  qu'il  règne  aujourd'hui  fur  »>  font  grands  dans  celles  des 
tous  les  Théâtres  dans  les  Pièces  »  Grecs  ! . . .  Le  refpeû  des  Dieux, 
les  plus  févères.  C'eft  que  partout  »  l'obfervance  dts  pratiques  de  Re- 
le  Théâtre  a  pris  les  mœurs  des  »  ligion  ,  l'amour  de  la  Putrie  por- 
Nations,  «  comme  il  contribue  à  »  té  jufqu'â  l'héroïfme  ,  l'exerci- 
»  fon  tour  à  les  amollir  Se  à  les  »»  ce  de  l  hofpitaliré  ,  l'horreur  de. 
»  énerver.  Les  Grecs  ne  croyoient  »»  t'adultère  ,  la  fidélité  conjugale  , 
»»  pas  que  la  Pocfie  fût  bornée  feu-    »  la  temlrelîe  mutuelle  des  pères 

»»  Se  des  enfans,  la  pitié  pour  les 
»  malheureux  ,  tout  le  droit  naru- 
»  rel  Se  Divin  ,  tel  que  le  pou- 
»  voient  connoître  des  Payens  , 
u  dont  la  raifon  étoir  obfcurcie  pac 
>»  mille  erreurs ,  c'eft  ce  qui  conf- 
»  tituoit  les  mœurs  de  la  Tragédie 
»  Grecque,  Sec  ».  Tout  ce  morceau 
métire  d'être  lu  Se  médité  par  nos 
Auteurs  Tragiquas. 

M.  du  Theil ,  en  traduifanr  Ef- 
chyle  ,  a  penfé  qn'on  pouvoir  le 
confidérer  fous  trois  afpeâs  difFé* 
rens ,  d'abord  comme  Pocte  Tra- 
gique. Créateur  de  fon  art  ,  s'il 


m  îement  à  l'art  de  plaire.  Us  vou- 
»  loient  qu'au  moins  dans  la  Tra-> 
»  gédie  ,  elle  fe  propofir  aufli  d'ê- 
»  tre  utile  Se  infttuctive  ». 

Ils  fçavoient  que  les  mœurs  du 
Spectacle  deviennent  celles  du 
Spectateur.  «  Aulîi  voyons- nous, 
»  ajoute  l'Auteur ,  que  durant  les 
»  beaux  fiècles  d'Athènes ,  qui  fi- 
m  nirenr  fous  Alexandre  ,  la  Tra- 
it gédie  ne  renfermoit  qu'une  mo- 
»  raie  faine  ,  &  propre  à  former 
**  des  Citoyens  vertueux  ,  Se  que 
m  le  caractère  général  des  Athé- 
»  niens  étoit  l'aiîemblage  de  toutes 

m  les  venus  qu'on  leur  préfentoit   n'en  a  pas  atteint  la  perfection ,  il 
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a  montré  la  route  qui  peut  y  con- 
duire ;  enfuite  comme  de  tous 
les  Poètes  le  plus  énergique  ,  le 
plus  élevé  dans  fes  idées  ,  le 
plus  hardi  dans  fes  métaphores , 
le  plus  ferré  'dans  fes  expref- 
/îons.  C'eft  le  côté  que  faidront 
les  Poctes  en  général  ,  Se  les 
amateurs  de  la  Poëde;  enfin  com- 
me de  tous  les  Auteurs  Grecs  , 
le  plus  difficile  à  entendre.  Un 
texte  obfcur  par  lui  -  même  *  Se 
peut  -  être  altéré  par  l'injure  des 
tems  ou  par  l'ignorance  des  Co- 
piées ,  un  ftyle  figuré,  l'emploi 
fréquent  de  mots  qui  lui  font 
propres  &  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs,  la  liberté  qu'il  fe  donne 
de  changer  l'acception  commune 
des  termes  ufités,  fonr  delà  lecture 
de  fes  Pièces  un  travail  pénible  & 
fatigant  »  malgré  les  efforts  de 
pludeurs  Commentateurs  habiles 
qui  n'ont  pu  donner  tous  les  éclair- 
cilTemens  nécetlaires. 

A  cet  égard  une  Traduction  ri- 
delle ,  accompagnée  de  notes  qui 
applaniroient  les  difficultés  ,  au- 
roit  droit  aux  fufFrages  des  Savans 
&  des  amateurs  de  la  Langue  Grec- 
que. C'eft  à  ces  deux  derniers  points 
de  vue ,  qui  paroiflent  n'avoir  pas 
été  l'objet  principal  du  premier 
Traducteur ,  que  s'eft  uniquement 
arrêté  M.  du  Theil. 

Efchyle  étoit  déjà  connu  comme 
Poëte  Dramatique  p*r  les  exrraits 
raifonnés ,  ou  plutôt  par  les  analy- 
fesdu  P.  Brumoy  ;  nous  ne  le  con- 
noiflions  pas  comme  Poète  :  nous 
ignorions  fa  manière  Se  fon  colo- 
lis.  UoeTraduction  exacte  jufqu'au 
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fcrupule  me  ferobloit  ,  dit  M.  du 
Theil ,  être  le  feul  moyen  de  don* 
ner  une  idée  du  génie  Se  fur-tout  du 
ftyle  du  Pocte  Grec.  «  J'ai  com- 
»  pris,  ajoute  t-il ,  qu'on  n'y  réuf- 
»  droit  pas ,  G  dans  la  vue  de  plaire 
»  au  commun  des  Lecteurs  Se 
»  pour  s'accommoder  à  leur  delica- 
»  tefle,  on  fubftituoit  une  expref- 
h  fion  naturelle  à  une  expreilion 
»  figurée ,  une  figure  foible  à  une 
»  figure  forte ,  une  métaphote  timi- 
»  de  Se  foutenue  à  un  amas  de  mêla- 
is» phores  hardies  1  accumulées  fans 
»  liaifon  j  une  marche  fimple  Se 
>»  toujours  unie  à  une  marche  iné- 
»»  gale  -,  Ci  le  Traducteur  étoit  con- 
»  cis,  lorfque  le  Pocie  eft  diffus  , 
•»  ou  s'il  étendoit  la  penfee  que  le 
*»  Poëte  a  referrée  j  s'il  convertif- 
»  foit  en  récit  ce  qui  eft  image 
*»  dans  l'original  ;  en  un  mot  s'il 
*>  ne  s'eftorçoit  pas  de  montrer  Ef- 
»  chyle  aux  François  ,  tel  que  fut 
m  Efchyle  pour  les  Grecs.  Or  voilà 
m  précifément  ce  que  je  me  fuis 
h  propofé  de  faire  ». 

Pour  y  réuflir ,  il  n'a  négligé  au- 
cun des  fecours  qui  pou  voient  lut 
être  utiles.  A  l'examen  de  toures  les 
Editions  Se  de  tous  les  Commen- 
taires d'Efchyle  ,  il  a  joint  un  Re- 
cueil qu'il  avoit  fair  par  avance 
des  notes  répandues  dans  les  Ou- 
vrages Philologiques  de  pludeurs 
Savans  ,  fur  divers  partages  de  ce 
Poëte.  Les  remarques  manuferires 
de  Cafaubon  fur  YJgamemnon , 
confervées  à  la  Bibliothèque  du 
Roi  ,  lui  font  regreter  l'Edition 
d'Efchyle  que  ce  dode  Critique 
pteparoit ,  lorfqu'une  mort  ptéma- 
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turée  mit  fin  à  Tes  travaux.  Il  a  pourra  le  faire  moins  remarquer  ;  6C 

fouvent  admiré  la  pénécration  6c  la  ça  été  pour  lui  une  raifon  de  la 

fagacitédu  Critique  Anglois  qui  a  préférer  ,  outre  qu'elle  lui  a  paru 

publié  un  ample  Commentaire  fur  fe  rapprocher  plus  que  les  autres'du 

Efchyle  \  mais  craignant  que  cer  point  où  nous  voyons  la  Tragédie 

Auteur  n'eût  pouffé  trop  loin  la  moderne  %  6c  avoir  moins  befoin 

liberté  de  corriger  le  texte  ,  d'au-  de  notes  Philologiques.  Si »  d'après 

tant  que  la  plupart  de  fes  conjectures  cet  échantillon  ,  le  Public  approu- 

f>aroil!ent  plus  ingénieufes  que  fo-  ve  le  plan  6c  la  manière  dont  il  eft. 

ides ,  il  n'en  a  que  rarement  adopté  exécuté ,  M.  du  Theil  fera  paraîtra 

les  idées.  Après  avoir  tâché  ,  par  les  fix  autres  Tragédies  avec  des 

tous  ces  moyens  ,  de  failir  le  fens  notes ,  6c  la  vie  du  Poëte  plus  éten» 

^e  chaque  phrafe ,  il  s'eft  appliqué  due  que  celle  qu'adonnée  M.  de  P. 

à  le  rendre  avec  la  plus  fcrupuleufe  II  effaiera  dans  une  Préface  de 

fidélité.  <•  Epithètes  ,  métaphores ,  juftifier  l'idée  qu'il  s'eft  formée  du 

»  figures  de  toute  efpèce ,  images ,  Père  de  la  Tragédie.  Nous  ne  dou- 

m  comparaifons  »  j'ai  tout  exprimé,  tons  pas  que  l'accueil  que  fera  le 

n  dit  il  ,  fans  être  effrayé  du  ridi-  Public  iuftruit  à  l'eflai  de  M.  do 

»>  cule  qu'on  attache  quelquefois  au  Theil  ne  le  détermine  à  donner  la 

»  petit  mérite  de  l'exactitude  ».  Traduction  entière  des  Pièces  d'Ef- 

C'eft  la  fphère  dans  laquelle  il  s'eft  chyle. 

renfermé  \  le  premier  Traducteur ,  Pour  mettre  nos  Lecteurs  à  por» 

ajouret  il ,  feroit  forti  de  la  fienne,  tée  de  comparer  le  mérite  des  deux 

s'il  avoir  voulu  s'alîujettir  fervile-  Traductions,  nous  leur  en  préfen- 

ment  au  ton  &  à  la  marche  du  terons  quelques  morceaux  qui  en 

Pacte  Grec.  Il  en  eût  trop  coûté  i  feront  fentir  la  différence, 

la  délicarefTe  de  fon  goût ,  s'il  n'eût  Le  Chœur  des  Cocphores  cft 

pas  effayé  de  rapprocher  Efchyle  de  compofé  de  jeunes  filles  Efclaves 

celui  de  notre  nation  6t  de  notre  qui  viennent  offrir,  par  Tordre  de 

lïècle.  Clytemneftrc  ,  des  libations  au 

Il  rcfulre  de  la  diverfité  de  ces  tombeau  d'Agi memnon.  La  voix 

plans ,  que  les  deux  Traductions  de  la  Colère  &  de  la  Vengeance 

doivent  peu  fe  reffembltr.  «  Elles  s'étoit  fait  entendre  de  nuit  dans 

»  diffèrent  en  effet  tellement  »  du  l'appartement  des  femmes  :•  les  In- 

»  moins  en  certains  endroits,  qu'on  terprètes  des  fongesavoient  déclaré 

m  pourroit  quelquefois  s'imaginer  ,  que ,  des  entrailles  de  la  terre  ,  les 

»>  dit  M.  du  Theil,  qu'elles  ont  été  morrs  en  courroux  s'élevoienr  con- 

»  faites  for  deux  différens  origi-  tre  leurs  affadins.  Clytemneftre  ef- 

»»  naux  «.  La  Tra  gédie  qu'il  publie,  frayée  s'empreffoir  d'appaifer  les 

fous  le  nom  d'Orefle  ,  quoique  in-  mânes  de  fon  époux.  Le  Chœur , 

tirulée  par  Efchyle  les  Coëphores  ,  après  avoir  remarqué  que  l'offrande 

«3  néanmoins  celle  où  la  différence  de  la  Reioen  eftpas  capable  d'expiec 


Digitized  by  Google 


A  V  R  I 

Ion  crime  «  6c  déploré  le  fore  du 
Roi ,  6c  celui  du  Peuple  concerné , 
ajoute  dans  la  Traduction  de  M. 
de  P.  «  jouir  d'un  bonheur  conf- 
»  tant  ,  c'eft  être  D*eu  parmi  les 
»  hommes  ;  c'eft  en  quelque  forte 
»  furpader  les  Dieux  !  Que  la  Jufti- 
i»  ce  marche  d'un  pas  inégal  !  elle 
m  punit  les  uns  avec  éclat ,  elle  en 
m  abandonne  d'autres  à  des  remords 
y  tardifs.  Plnfieurs  trompent  fes 
m  regards  &  fe  dérobent  i  fes  coups, 
u  Le  fang  que  la  terre  a  bu,  eft 
*>  un  vengeur  qui  ne  s'écoule  point. 
•*  Il  y  refte  pour  exciter  des  dou- 
ât leurs ,  pour  caufer  des  maux  in» 
*>  tolérables  que  la  nuit  cache  en- 
w  core.  La  fleur  de  Ut  virginité  ne 
»  fe  rend  point.  Tous  tes  fleuves  de 
»  l'Univers  ne  fçauroient  effacer  ce 
m  meurtre  exécrable  ». 

Traduction  de  ht.  du  Theil.  «Etre 
»  heureux  c'eft  être  un  Dieu  &  plus 
»  qu'un  Dieu  pour  les  mortels. 
m  Mais  la  juftice  vifite  bientôt  les 
»  coupables.  Elle  les  frappe  -,  foit 
n  au  grand  jour  »  foit  un  peu  plus 
m  tard  â  la  lueur  du  crépufcule,  foit 
■»  dans  l'obfcurité  de  la  nuit.  Le 
*»  fang  dant  certe  terre  fut  arrofée 
»  a  fait  germer  la  mort  vengerefTe. 
»  Rien  ne  peut  l'empêcher  d  eclor- 
w  re.  Le  crime  devient  pour  celui 
»  qui  l'a  commis  ,  la  fource  des 
tf  maux  les  p'us  cruels.  Quelque- 
»  fois  le  coupable  eft  puni  dans 
«  l'obfcurité  de  la  nuit  j  mais  il 
»  n'eft  point  de  grâce  p  mr  le  pro- 
»  fanateur  du  lit  conjugal.  Et  iou$ 
$f  les  fleuves  de  l'Univers  fe  réu- 
»  niroienr  en  vain  pour  laver  un 
p  odieux  parricide  ».  • 


L  ^  «*3 

M.  du  Theil  avoue  qu'il  s'eft 
vu  obligé  de  paraphrafer  un  peu 
cet  endroit  qui  eft  lingulièremenc 
obfcur.  De  tous  les  fens  divers 
propofés  par  les  Interprètes  ,  celui 
du  P*  firumoy  ,  adopté  par  M.  de 
Pi  ne  lui  paroît  pas  foutcnable.  Il 
eft  certain  qu'il  n'y  a  rien  dans  te 
texte  qui  annonce  que  la  Juftice 
eft  inégale  dans  fes  châtimens.  Le 
Pocte ,  après  avoir  dit  que  le  bon- 
heur confiant  eft  l'appanage  de  la 
Divinité,  ajoute,  mais  U  Juftice 
eft  prompte  à  éclater  ,  ce  q  ii  fe 
concilie  mal  avec  l'idée  du  P.  Bru- 
moy.  Et  puis  il  ne  dit  point  que 
quelques-uns  échappent  â  fes  coups, 
il  dit  au  contraire  que  le  fang  ré- 
pandu réclame  noe  vengeance  iné- 
vitable. Nous  ne  diflimulons  donc 
pas  que  nous  trouvons  plus  de 
liaifon  dans  le  fens  qu'offre  M.  du 
Theil ,  quoique  moins  encore  que 
nous  ne  déf.rerions.  Sans  parler  des 
corrections  que  le  texte  paroît  exi- 
ger ,  ne  pourroit  •  on  pas  dire  que 
ces  mots™*;  pù*  i»  Qm*i  defignent  des 
perfonnes  vivantes  ,  non  celles  qui 
font  coupables ,  mais  au  contraire 
celles  qui  ont  été  leurs  victimes  ? 
Alors  le  fens  feroir ,  la  juftice  ven- 
gerefTe éclate ,  tantôt  en  faveur  de 
ceux  qui  font  pleins  de  vie ,  tan- 
tôt en  faveur  de  ceux  qui  font  fut 
la  fin  de  leur  carrière  ,  tantôt  en- 
vers ceux  qui  ont  cefîé  de  vivre  j 
le  fang  verfé  réclame  toujours  la 
vengeance  due  au  parricide  qui  a 
plongé  fa  victime  dans  la  nuit  du 
tombeau.  Le  Profanateur  de  la  cou- 
che nuptiale  ne  doit  point  non  plu* 
efpétet  de  grâce. 

Ccij 


ao4         JOURNAL   DES  SÇAVANS, 

A  l'égard  de  cès  mois  la  jlcur    veux  qu'Orefte  avoic  mis  fut  le 

tombeau  d'Agamemnon ,  le  Chœur 
qui  parcage  fa  furprife  s'écrie  dans 
la  Traduclion  de  M.  de  P. 

»  Ces  cheveux  de  qui  font-ils  ? 
«  Quel  homme  ou  quelle  femme 
»  les  y  a  dépofés  ? 

£  L  £  C  T  R  B. 

»  C'eft  ce  qu'il  eft  facile  d'e-r 
»  claircir. 

Le  Chœur. 

»  Daignez  nous  en  inftruire. 

Electre. 

»  Il  n'y  a  que  moi  qui  porte  ici- 
»  de  pareils  dons. 

L  s  Chœur. 

»  Ah  !  Pt  incefle ,  ces  marques  de 
»  deuil  ne  conviennent  qu'à  vos- 
»  ennemis. 

£  L  b  c  T  R  B. 

»  Quelle  conformité  de  couleur? 
Le  Chœur. 

w  Que  voulez  vous  dire  ? 

£  L   B  C   T   R  E. 


de  la  Virginité ,  Ôcc  qui  font  de 
Racine ,  *  que  M.  de  P.  a  trouves 
dans  l'exemplaire  dont  ce  grand 
homme  s'étoit  fervi,  M.  du  Theil 
les  regarde  avec  raifon  comme  la 
Traduction  du  Scholiafte  plutôt 
que  d'Efchyle  même. 

Electre  qui  paroît  fur  la  fcène 
confulte  le  Chœur  fur  la  manière 
donc  elle  doit  faire  les  libations. 
«Ouvrez- moi  votre  cœur,  dit- 
elle  dans  la  Traduction  de  M.  du 
Theil ,  •»  n'écoutez  point  la  crainte: 
«  hélas  !  Maîtres  ,  Efclaves  ,  la 
»»  mort  nous  attend  égalemenr.  Si 
»  vous  avez  un  meilleur  avis  â  me 
»  propofer ,  parlez.  »  M  de  P.  Ne 
»  diminuiez  rien,  parlez  fans  crain- 
»  te.  Dans  la  liberté  comme  dans 
t»  l'efclavage  ,  on  eft  fournis  aux 
m  arrêts  du  forr.  Quel  parti  pren- 
*»  drai-  je  en  cetre  occafton  -  ? 

S'il  s'agit  de  la  mort  commune  i 
tous  leshommes.on  ne  voit  pas  trop 
à  quoi  rend  ici  cette  maxime  géné- 
rale. Si  Electre  veut  dire  que  les 
perfonnes  du  Chœur -doivenr  s'at- 
tendre ,  comme  elle  ,  à  voir  finir 
leurs  jours  par  la  main  des  meur- 
triers de  fon  père  ,  on  ne  conçoit 
pas  non  plus  qu'à  cet  égard  le  Chœur 
doive  avoir  la  même  crainte  qu'E- 
lectre. Il  paroît  donc  que  l'idée  de 
fort ,  que  comporre  le  texte ,  con- 
vient mieux  ici.  Mais  la  Traduc- 
tion de  M.  du  Theil  rend  plus 
exactement  que  celle  de  M.  de  P. 
ce  qui  fuit  dani  cet  endroir ,  Se 
dans  la  plus  grande  partie  du  Dia- 
logue. 

Electre  ayant  apperçu  les  che- 


»  On  croiroit  que  ce  font-là  de 
»  mes  cheveux. 
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»  pu  faire  furent  trop  fes  ennemis. 


Electre. 


»  Seroit-ce  Orefte  qui  les  auroit 
*  offerts  en  fecrct  ?  »  Ces  cheveux  d  ailleurs  font 


Electre. 


»  tout-à  fan  femblables  

Le  Chœur. 


•  Us  reiTemblent  parfaitement 
»  aux  fiens.  »  Aux  cheveux  de  qui  ?  je  brûle 


TraduaiondcM.duThtil. 


»  de  l'apprendre. 

Electre. 


»,  Ces  cheveux  de  qui  font-ils , 

»  de  quel  homme  ,  ou  de  quelle  «  Aux  miens  j  ils  femblent  être 

t»  femme  ?  *  Ie5  mêmes. 

Electre.  LïChœur. 

„  Il  eft  bien  aifé  de  le  conjec-  -  JJf  feroir-ce  point  un  préfent 

m-  turer  (•).  *  V  °rtfte  auroU  "K  cn  *cciet  ? 


Le  Chœur. 


Electre. 


p               >  ^    •    -  „i„e  »  Il  eft  vraifemblable  que  ces 

»  Et  comment  ?  Quoique  plus  ^             vienncnt  de  ^ 

»  ,cune  ,  ceft  à  vous  de  me  lap-  Qn  yoit  ^ç  [e  premier  Traduc. 

»»  prendre.  teur  ^  pour  ren<jte  fa  aiûion  plus 


E  L  e  c*t  r  s. 


coulante  «  a  fupprime  des  traies  que 
le  fécond  n'a  pas  cru  devoir  omet- 


,  mm  /■  tre  .  comme  étant  propres  à  carac- 

.  Nu  autre  que  moi  ,  ce  fem-  ^  ^  ^ 

-ble  .naoroit  pu  faire  cette  oftran-  ft  ^  rrf    „  .   ,u  avoicn£ 

»  de  à  mon  Père.  *  « 


Le  Chœur. 


pour  les  perfonnes  d'un  âge  plus 
avance  ,  de  forte  «•  qu'il  falloir  , 


*  pour  ainfi  dire  ,  le  confentemept 
>       »>  d'un  efclave ,  s'il  étoit  plus  vieux, 
»  Sans  doute ,  ceux  qui  1  euttent    a  ^  donner  t  une  peI  fonne  plus 

»  jeune  la  liberté  .de  lui  faire  une 
(*)Pav  fiait  une  Wgère  correction  i'oû    w  jeç0n  ,  même  indirecte  ». 
il  riluhe  ip'iln'eftpasaifi  dcU  conje8u.  .       ffi  l'expreflion , 

^'cSiffi  et  qu'il  ifl  faik  tidaitàr» 
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eft  réellement  trop  forte  ,  comme    »  mon  incertitude  ,  ornement  de 
l'obferve  M.  du  Theil ,  &  que  le    »  ce  tombeau,  offrande  inconnue  » 
mot  du  texte  doit  fe  rendre  par    »  es  -  tu  le  don  d'un  ennemi  ?  Es- 
con;  effarer.  On  ne  cempreod  pas    »>  tu  l'hommage  de  la  tendrefte  Se 
aifémeuc  en  quel  fem  le  Choeur    »  du  fang  ?  Mais ,  dans  l'agitation 
dit  que  ces  maries  de  deuil  ne  con-    »  où  je  fuis  ,  adrell  jbs  -  nous  aux 
viennent  qu'aux  ennemis  d'Electre,    »>  Dieux.  Ils  m'apprendront  li  met 
à  moins  qu'il  ne  veuille  faire  en-    •»  conjectures  font  fondées  ?  Que 
tendre  que  ceux  à  qui  il  apparte-    »  vois  je  encore  !  des  pas  tracés  fur 
noity  comme  parens  ,  de  faire  ce    »»  le  fable»  des  pas  femblables  aux 
don  ,  croient  peu  difpofés  a  s'ac-    «miens,  La  différence  des  vçfti^es 
quitter  de  ce  devoir.  C'eft  effeêti-    »»  m'apprend  que  deux  mortels  font 
vement  le  (ens  du  texte  ,  mais  il   »»  venus  enfembledans  ce  lieu.  Ma 
eft  préfenté  d'une  manière  obfcure    «douleur  6c  mon  trouble  aug- 
&  louche  dans  la  Traduction.  Elec-    »  mentent  •>. 
tre  paroît  décider  enfuite  trop  po-       La  Traduction  de  M.  du  Theil 
firivement  que  ces  cheveux  refont-   marche ,  avec  moins  de  légèreté» 
Hem  parfaitement  i  ceux  de  fon    "  Mais  comment  m'aflurer  qu'ils 
frère  qu'elle  n'avoir  pas  vu  depuis    »  font  un  don  d'Orefte  »  du  mor- 
fon enfance.  M.  du  Theil  remarque   »  tel  le  plus  cher  à  mon  cœur?  Ce* 
que  le  fens  littéral  du  texte  eft  que    »>  pendant  un  doux  efpoir  m'a  flat- 
te don  a  bien  l'air  «f  être  des  cheveux    -  tée....  Hélas  !  pourquoi  ces  che- 
d'Orefte.  »  veux  ne  peuvent  ils  parler  ,  6C 

Electre  conjecture  donc  que  fon  »  diifiper  mon  cruel  embarras  ?  Que 
frère  abfent  aura  envoyé  cette  of-  »  ne  me  difent  ils  s'ils  viennent  • 
frandeà  fon  père.  «  Hélas  !  reprend  »  d'une  tête- ennemie ,  fï  je  dois  les 
»  le  Chœur  ,  nouveau  fujet  de  lar-  »  rejeter  avec  indignation,  ou  bien 
u  mes  ,  fi  elle  annonce  qu'il  ne  h  fi  ,  digne  ornement  du  tombeau 
»  reverra  plus  fa  Patrie  *.  Expref-  »  paternel  ,  ils"  viennent  de  mon 
fion  qui  rend  mieux  le  texte  que  »  frère,  6c  font  le  monument  de 
celle  de  M.  D.  P.  ««  Quel  malheur,  *•  la  douleur  qui  nous  eft  commu- 
»  hélas  !  qu'il  foit  toujours  abfent  »  ne.  Vous  qui  le  favez,  Dieux 
»  de  fa  Patrie  •».  u  du  Ciel ,. regardez- moi  !  Mon 

M.  de  P.  fait  enfuite  parler  Elec-  »  ame  eft  agitée' comme  un  vaif- 
tre  d'une  manière  très  inréredante  :  »  feau  dans  la  tempête. 
-  Mais  croirai- je  en  effet  que  ce  r-  Grands  Dieux  !  fi  l'inftant  du 
»•  foit  la  dépouille  aimable  de  mon  •»  bonheur  eft  venu  pour  moi ,  fi 
»  frère  ,  de  ce  frère  qui  <n'eft  fi  »  c'en  eft  ici  le  germe,  faites  qu'il 
»  cher  ?  Je  fens  des  motivemens  »  jette  les  plus  profonde*  racines... 
m  d'cfpérance  !  Ah  que  ne  peux  ru  »  Encore  un  nouvel  indice.  J'ap- 
w  parler  !  que  ne  peux  ru  te  faire  »  perçois  des  traces,  de  pas  égaux 
i»  connoître  à  moi  pour  diffiper  »  femblables  aux  miens.  Je  voi* 
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»  deux  vertiges  différens.  Les  uns 
-  doivent  être  ceux  d'Or e (te  ,  les 
»  autres  feront  ceux  de  quelque 
m  ami  qui  l'aura  fuivi.  Je  les 
m  ai  mefmés  j  les  talons  ,  les 
»  plantes  fe  rapportent  exacte- 
m  ment  aux  miens.  Hélas  !  tout 
»  accroît  mon  trouble  ô£  ma  dou- 
»  leur  ». 

Le  fécond  Traducteur  s'ctant 
propofé  d'expliquer  plutôt  que  d'i- 
miter fon  Auteur  ,  n'a  pas  cru  de- 
voir ,  à  l'exemple  du  premier ,  fup- 
primerplufieurs  vers  j  mais  il  avoue 
qu'en  prenant  les  mêmes  libertés , 
il  n'auroit  pu  vraifemblablement 
écrire  ce  morceau  avec  autant  de 
grâces  &  de  naturel  que  M.  de  P. 
paroît  l'avoir  fait. 

Orefte  ,  qui  avoir  tout  entendu, 
fe  montre ,  &  veut  fe  faire  recon- 
noître.  Chère  fceur  ,  dir  il  dans 
U  traduUion  de  M.  du  Thtit,  .  pre- 
**  nez  cette  boucle  ,  approchez-la 
»  de  mes  cheveux  qui  fonr  fem- 
»>  blables  aux  vôtres  ;  reconnoif- 
*  fez  l'endroir  d'où  elle  a  été  cou- 
•»  pée  ».  M.  de  P.  fe  comenre  de 
lui  faire  dire  ,  *«  prenez  ces  che- 
i>  veux  ,  approchez  les  des  vôtres  ». 
Que  pouvoir   elle  découvrir  par 
cette  comparailon  ,  finon  que  ces 
cheveux  Se  les  tiens  étoientde  mê- 
me couleur  ?  Elle  le  favoit  bien  , 
Se  l'avoit  déjà  dir;  ainfî  le  confeil 
d'Orefte  auroit  été  déplacé  &  fri- 
vole. Mais  ce  Prince,  en  l'exhor- 
tant à  rapprocher  de  fa  têre  la  bou- 
cle de  cheveux  ,  veut  la  convain- 
cre qu'elle  ne  vient  que  de  lui  :  ce 
qui  eft  une  preuve  de  parenté  ;  en- 
fuit e,  pour  prouver  qu'il  éioit  le 
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frère  d'Electre ,  il  lui  montre  l'Ou. 
vrage  qu'elle  avoit  tiflu  de  fes 
mains. 

La  pr  iere  que  bientôt  après  Oref- 
ta  adreiîc  à  Jupiter  eft  noblement 
rendue  par  M.  de  P.  «  Voyez  des 
»  enfans  privés  de  leur  père  5c  li- 
»  vrés  à  des  monftres  dévorans. 
»  Sans  force  ,  fans  appui ,  peuvent- 
»  ils  fe  fecourir  eux  mêmes  ?  Ayez 
»  pitié  de  mon  fort  &  de  celui 
m  d'Electre.  Nous  fommes  enve- 
»  loppés  l'un  &  l'autre  dans  la  me- 
»  me  profeription.  Si  vous  aban* 
»  donnez  la  famille  d'un  Héros  qui 
m  fut  toujours  fidèle  à  votre  culte» 
»  où  trouvetez  vous  des  mains  aufli 
»  empreflees  à  vous  offrir  des  facri- 
»  fices  ?  La  race  de  l'Aigle  une  fois 
»  détruire ,  quels  augures  favora- 
»  blesdonneriez  vousaux humains? 
i*le  feu  de  vos  Autels  s'éteindroic 
•»  avec  la  race  d'Agamemnon.  Re- 
»»  levez  une  maifon  prefqueanéan» 
*  tie  ;  rendez  •  lui  fon  premier 
»  éclar  ». 

TraduBion  de  M.  du  ThùU 
«  Conremple  l*état  où  nous  fom- 
»  mes  \  vois  reftés  fans  défenfelec 
»  aiglons  d'un  aigle  généreux,  qu'un 
»  indigne  ferpent  étouffa  dans  fes 
»  replis  tortueux  ,  orphelins  que 
»  prefle  une  faim  cruelle  ,  trop  foi- 
»  bles  encore  pour  chercher  leur  ' 
»  nourriture  accoutumée.  Tel  ru 
m  vois  Orefte,  telle  tu  vois  Electre, 
»  enfans  malheureux,  priveide  leuç 
»  père  &  bannis  de  leur  Palais.  Si 
n  tu  laides  périr  les  enfans  do  Roi 
»  qui  t'honora  jadis,  &  toffiit  de 
m  il  pompeux  facriftees  ,  quelle 
»  autre  main  fera  fumer  l'encens 
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»  dans  les  Temples  ?  De  même   »  tous  les  maux  que  m'a  fait  fouf- 


»  que  Ci  tu  laifTois  éteindre  la  race 
•»  de  l'aigle  ,  quel  autre  oifeau 
»  porteroit  tes  augures  aux  mor- 
-w  tels  •»  ? 

»«  Cet  arbre  antique,  s'il  eft  féché 
»  jufques  en  fa  racine  ,  ne  pourra 
»  plus  ombrager  tes  autels  aux  jours 
•<  de  tes  facrtes  hécatombes.Duigne 
»>  nous  protéger.  Cette  maifon  lem- 
i>  ble  are  tombée  au  fond  de  l'a- 
»>  byme ,  mais  il  t'cft  bien  facile 
*>  de  lui  rendre  fon  premier  éclat  ». 

On  voit  que  le  nouveau  Tra- 
ducteur s  eft  attaché  à  rendre  tous 
les  traits  de  l'original  ,  tandis  que 
Xotî  prédécefleur  s'elt  borné  aux 
principaux  Se  aux  plus  faillans , 


»  frir  une  mère  ?  Irai- je  la  flactei? 
»  Rien  ne  peut  l'attendrir.  Telle 
»»  qu'un  loup  cruel  ,  fon  ame  fé- 
»  roce  ne  peur  être  adoucie.  Plus 
»»  barbare  qu'une  Citlienne  ,  elle  a 
m  frappé  un  coup  terrible.  Elle  a 
m  redoublé ,  Se  bientôt  on  ne  peuc 
»»  compter  les  bleilures  fans  nom- 
»  bre  que  fa  main  lui  avoit  faites, 
w  Infortunée...  ma  tête  retentit  en- 
»  core  du  bruit  de  ces  funeftes 
n  coups.  O  ma  mère....  O  femme 
»  impie! ...  Vous  avez  ofé  enfe- 
»  velir  un  Roi  fans  le  concours  de 
»  fon  Peuple  ,  un  époux  fans  lar- 
w  mes  ni  regrets  ». 
C'eft  ici  l'endroit  le  plus  ^iffi- 


pout  réunir  l'élégance  Se  la  bcié-  cile  d'Efchyle  :  &  M.  du  Theil  dé- 
vête, clare  qu'il  ne  fera  aucun  effort  pour 
Electre ,  pour  animer  fon  frère  juftifier  les  idées  qu'il  a  fuppofées 
à  la  vengeance  ,  lui  peint  la  bar-  à  l'Auteur,  qu'il  n'entend  pas ,  dit- 
barie  des  meurtriers  d'Agamem-  il ,  depuis  le  vers 416  jufqu'au  vers 
non.  <*  Comment  foulager  nos  pei-  416.  11  s'eft  lailfé  guider  malgré  lui 
1»  nés  ?  Sera-ce  en  nous  plaignant  par  la  Verfion  de  Stanley,  l'inter- 
»  des  rigueurs  de  Clytemneltre  ?  prétation  de  Paw  lui  ayant  paru 
»  Flatterions  •  nous  nos  Tyrans  ?  d'un  ridiculé  achevé.  11  ignore  ce 
»>  Mais  rien  ne  les  adoucit.  Un  qu'Efchyle  entend  par  une  Cillien- 
»  monftre  farouche  eft  moins  in-  ne  ,  Si  tout  ce  que  l'on  fait  d'un 
m  placablc  que  ma  mère.  Elle  s'eft  Peuple  de  ce  nom  dans  la  Perfe  ne 
w  ligna lée  par  le  plus  hardi  des  donne  aucune  lumière.  On  lui  faura 
»  forfaits.  J'ai  entendu  de  loin  les  gré  de  cette  bonne  foi  :  &  ilferoic 
»  coups  redoublés  que  frapnoient  à  fouhaiter  que  tout  Traducteur 
»»  fes  mains  fanglantes  fur  la  tète  fui  vît  cet  exemple.  M.  de  P.  qui 
»  de  mon  père.  Hélas  !  c'étoitfrap-  l'a  précédé  dans  la  même  carrière» 
m  per  fur  la  mienne.  O  crime  !  6  auroir  pu  du  moins  avertir  un  peu 
•»  femme  audacieufe  !  6  barbare  plus  fou  vent  fes  Lecteurs  des  dif- 
«  époufe,  v»pus  n'avez  pas  même  ficultés  que  lui  préfentoit  le  texte, 
**  permis  qu'Agamemnon  reçût  les  &  leur  expofer  les  raifons  qui  l'a- 
»  honneurs  funèbres  d'un  Roi  ».  voient  dérerminé  en  faveur  du  fens 


Traduction  de  M.  du  Theil. 
"  Que  dirai  -  je  ?  Rappellerai  -  je 


qu'il  adopte.  Mais  comme  il  ne 
travailloit  f as   pour    ceux  qui 

voudtoienc 
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voudraient  comparer  fa  Traduction 
avec  l'original ,  il  a  cru  fans  doute 
pouvoir  s'épargner  un  foin  qui 
auroic  été  inutile.  Il  eft  certain 
qu'en  cet  endroit  le  fens  du  texte 
eft  très-difficile  àfaifîr  j  nous  foup- 
çonnons  cependant  qu'Electre  n'y 
veut  parler  que  des  mauvais  trai- 
remens  qu'elle  effuie  de  la  part  de 
Clyremneftre. 

Electre  pour  terminer  Ton  récit 
dit  dans  la  Traduction  de  M.  du 
Thcil.  «  Voilà  ce  que  nous  avons 
*»  fouffert  :  voilà  ce  que  vous  vou- 
»•  lez  fçavoir  ,  que  votre  cœur  foit 
«  inflexible  ».  Dans  celle  de  M. 
de  P.  elle  dit ,  «>  voilà  ce  qui  s'eft 
m  parte.  Mon  père  attend  impaticm- 
»>  ment  te  relie  ».  Ce  font  deux 
fens  bien  différens.  Le  dernier  eft 
du  Scholiafte  :  M.  du  Theil  ne  dit 
point  ce  qui  l'a  décidé  pour  le  pre- 
mier. 

On  ne  trouvera  pas  moins  de  dif- 
férence quelques  lignes  après.  »  Pé« 
»  rilTent  les  aifallms.  C  eft  ce  que 
*  nous  crient  fans  cefle  les  Divi- 
»»  niiés  fanguinaires  des  morts. 
Dans  la  Traduction  de  M.  du 
Thcil  on  Ht  «  ce  n'eft  point  par  des 
»  mains  étrangères ,  c'eft  toujours 
»  par  les  mains  les  plus  chères  qu'ils 
»  (  les  Atrides  )  perdent  la  via. 
»  Déefles  des  Enfers ,  Sec  ».  Un 
changement  dans  la  ponctuation 
produit  cetre  différence,  &  M.  du 
Theil  convienr  que  l'idée  que  pre- 
fenre  fa  Traduction  lui  a  été  fug- 
gerée  par  le  Commentateur  An- 
glois. 

Traduction  de  M.  de  P.  Electre 
•près  avoir  prie  les  Mânes  de  £bn 
Avril. 


L  1771.  109 
père  de  venir  \  fon  fecours  pour 
immoler  Egyfte  ,  dit  :  «•  c'eft  alors 
m  que  nous  vous  offrirons  des  facr i- 
m  fiées  légitimes.  Mais,  fi  nos  ei.nc- 
»  mis  triomphent ,  vous  gémirez. 

fans  honneur  dans  cette  fepulture. 
»  négligée  ,  où  vous  ferez  témoin 
»  de  leur  infolence  &  de  leur  fef- 
m  tin  .».  Traduction  de  M.  du  Theil. 
»  Alors  tu  verras  le|  humains  te 
•«rendre  de  légitimes  honneurs; 
»  &C  ,  dans  les  jours  confacréi  au* 
»  mânes ,  tu  ne  feras  point  hon- 
m  teufement  privé  d'offrandes  Se 
a  de  facrifices  ».  C'eft  que  l'Au- 
teur fait  dans  le  texte  une  lé- 
gère correction  qui  nous  paroîrpcu 
nécelTairc  ,  d'autant  que  le  vetbe 
*rn  n'eft  pas  au  même  -  fems  que  le 
précédent;mais  il  convient  qu'en  ne 
changeant  rien  au  texte,  on  peut 
traduire  ,  finon  tu  ferai  toujours  , 
&c.  Et  l'idée  que  préfente  la  tra- 
duction eit  plus  phufîble  que  celle 

3u'offre  la  précédente.  Autfi  n'eft- 
point  queftion  à'in/blence  dans 
le  texte ,  où  l'on  voit  que  ,  fi  Aga- 
memnon  ne  vient  au  feconrs  d'E- 
lectre, dans  le  deffein  qu'elle  a  de 
punir  Egyfte,  il  fera  déformais  pri- 
vé des  facrifices  dont  on  a  coutume 
d'honorer  les  tombeaux  des  autres 
mânes. 

Clytemncftre  avoir  cru  en  fonge 
accoucher  d'un  ferpent  qui  avoir 
tiré  du  fang  au  lieu  de  lait  de  fet 
mamelles.  <■  Ce  n'eft  pas  en  vain, 
»  dit  à  ce  fi'je:  Orefte  dans  la  Tra- 
duction de  M  de  P.  »  que  le  pliancâ- 
»  me  de  fon  époux  lui  eft  apparu  ». 
M.  du  Theil ,  n'ayant  remarqué 
nulle  part  dans  la  Pièce  que  U 

Dd 
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Reine  eût  vu  en  longe  le  Phantô-    •*  de  fang  pour  la,  troifième  foi* 

me  de  Ton  époux  ,  a  cru  que  le  moc   *  dans  U  demeure  des  Atcides  *». 

.  vv   •  ■  :   


*'àf\f  ne  pouvoir  déligner  ici  que 
Clytemneftre ,  5c  que  la  Traduc- 
tion littérale  devoir  être ,  la  vifion 
de  cttte  femme  n'efi  pas  vaine,  C'eft 
pourquoi  il  a  Fait  dire  à  Orefte  : 
««  Ah  î  ce  fonge  fcraréalifé  ««.  Mais 
l'application  du  mor  Grec  à  une 
femme  paroîx  fi  forcée ,  que  nous 
ne  la  croyons  pas  admifiîble  ;  &  if 
eft  clair  que  le  vice  ,  apperçu  par 
le  Sthoîiatle  en  cet  endroit,  n'arien 
de  commun  avec  le  mot«*^«-  S'il 
étoir  permis  de  conjecturer  au  dé- 
faut de  Manufcric,  nous  lirions  «» 
r»S' ,  ic  wt>*i ,  au  lieu  de  wiin.PuiJft 


ce  fonge  n'être  pas  vain  I  Que  fi 
l'on  veut  s'en  tenir  à  la  leçon  ordi- 
naire ,  nous  croyons  qu'il  ne  faut 
pas  entendre  le  Phantôme  d'Aga- 
memnon  ,  mais  la  vifion  ou  le 
fonge  envoyé  par  Agamemnon.  ' 

Clitemneftre  s'étoir  éveillé  avec 
de  grands  cris.  «•  Ses  femmes  font 
»  accourues  au  bruit  de  fa  voix. 
m  Leurs  torches  rallumées  pou- 
o  voient  à  peine  diflîper  l'obfcuritc 
»  de  la  nuit  •>.  Le  texte  ne  parle 
point  de  femmes  accourues  à  la 
voix  de  la  Reine  ,  &  ces  mots  de 
la  Traduction  Latine  mu/ta  inira- 
runt  ont  pu  faire  illufion  au  Tra- 
ducteur. M.  du  Theil  a  faifi  le  vrai 
fens  en  traduifanr.  «  Bientôt  les 
»  lampes  éteintes  ont  recommen- 
»  c'r  à  briller  dans  le  Palais». 

Orefte  fe  promet  de  faire  bien- 
tôt  tomber  Egyfte  mort  à  fes  pieds. 
»  La  furie  qui  affilie  à  tous  les 
»  meurtres  ,  ajoute- 1- il,  dans  la 
Traduction  de  M,  de  P.  »  s'enivrera 


Cette  Traduction  ne  fait  pas  allez 
fcntir  qu'Orefte  veut  ajouter  à  la 
more  d'Egyfte  celle  de  Clytemnef- 
tre  >  &  c'eft  ce  qui  eft  plus  forte- 
ment marqué  dans  celle  de  M.  du 
Theil.  «  Je  l  étends  mort  i  mes 

*»  pieds  &  bientôt  un  fang 

»  plus  précieux  fervira  de  troifiè- 
»  me  offrande  à  la  furie  qui  mul- 
»  tiplie  ici  les  a  (Tartinât  s  ». 

Après  qu'Orefte  eft  fortt  pour 
exécuter  fon  de  (Te  in  ,  les  femmes' 
qui  compofent  le  Chceur  s'excitent 
à  implorer  le  fecours  des  Dieux» 
*»  Faifons  à  préfent  des  voeux  pour 
»  Orefte,  difent  elles  dans  la  Tra- 
duction de  M.  de  P.  Mais  dans 
celle  de  M.  du  Theil  elles  parlent 
»  bien  différemment.  «  Montrons 
»>  ici  que  nous  fçavons  bien  garder 
»  le  fecret  d'Orefte  ».  Ce  dernier 
fens  paroît  plus  conforme  au  texte; 
mais  le  premier  a  été  adopté  par  le 
Scholiafte. 

Clytemneltre  donne  fes  ordres 
pour  qu'Orefte  Se  fon  Compagnon 
ïoient  bien  traités.  «  Servez-les  , 
»  dit- elle  à  des  perfonnes  de  fa 
»  fuite ,  comme  h  vous  étiez  leur 
»  cfclave  «.  Je  vous  en  charge  , 
»  lui  fait  dire  M.  du  Theil  ,  & 
»  vous  m'en  rendrez  compte  m.  La 
Verfion  Latine  eft  pour  le  pre- 
mier fens  tamquam  eorum  famulo% 

Quoique  le  mot  Grec ,  félon  M. 
u  Theil ,  ne  puifte  lignifier  autre 
chofe  que  ceci  ,  tanquam  redden- 
dis  rationibus  idoneo.  Cela  eft  en- 
core vrai  j  mais  peut-être  faut-  il  lire 
fans  iota  fouferir.  Alors  ce 
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fefoit  an  verhe  \  d'où  réfulteroit  »  encore  quelque  fentiment  ,  ils 
ce  fens  (impie  :  Je  veux  que  Us  •  l'aiment  encore  &  font  fidèles  à 
ordres  que  je  donne  /oient  exè~  »  leur  ferment  ».  M.  de  P.  ajoute, 
entés.  *  ilsavoient  jure  de  donner  la  m  Dît 

Orefte  vent  que  Clf  temneftre  *  i  mon  malheureux  père  ,  &  do 
reçoive  la  mort  auprès  d'Egyfte  »  mourir  enfemble.  Tout  s  eft  ac- 
qu'il  a  déjà  immolé  à  la  vengeance.   »  compli  1».  Ces  paroles  fe  trou- 
C'eft  le  prix  de  l'adultère  &  de  vent  en  effet  dans  le  texte,  cV:  nous 
laffaffinat,  dit-il  ,  dans  la  Tradac-   fommes  étonnés  que  M  du  Theil 
eion  de  M.  de  P.  L'expreflion  eft   les  ait  omifes.  Orefte  rappelle  le 
•un  peu  forte  ;  elle  l'eft  moins  dans   piège  rendu  à  Agamemnon  ,  le 
le  Grec  &  dans  la  Traduction  de   voile  funefte  dont  il  fut  envelop- 
M.  du  Theil  t  «  puifqu'il{Egyfte)   pé  dans  le  bain.   Pui;  il  ajoute 
m  fut  répoux  que  vous  cherilfiez  ,   dans  la  Traduction  de  M.  de  P. 
w  Se  que  vous  bailliez  celui  que    «  Mortels  parjures ,  mortels  à  qui 
»  vous  deviez  chérir  ».  Envain   »»  la  mifère  &  l'avidité  font  tout 
Ciytemneftre  s'efforce  de  fléchir   »  entreprendre  ;  vous  qui  p  ilîez 
fon  fils.  ««  Vous  ne  m'avez  mis  au    »  vos  jours  dans  le  meurtre  &  dans 
jour  ,  dit- il  ,  que  pour  me  ren-    »  le  crime  ,  puilltez  vous  eue  af- 
h  dre  malheureux.  Clyumntfire  ne    p  fociés  à  une  femme  de  ce  carac- 
»  t'avois  je  pas  envoyé  chez  un    5»  tere  ■».  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
•»  Prince  qui  t'a  bien  reçu  ?  Ortjle  ,   Traduction,  c'eft  fans  doute  le 
»  c'étoit  me  vendre  deux  fois  ».    du  texte ,  que  le  Traducteur  Latin 
Ces  derniers  mots  répondent  exac-    a  rendu  par  taltm  ,  en  fous-enten- 
tement  au  texte.  Mais  M.  du  T  heil    d.int  peur  être  uxortm  ,  quoique  le 
jugeant  impoiTible  d'entendre  quel-    mot  onginal  foit  nufculin.  M.  du 
les  croient  ces  deux  fois  que  Cly-   Theil,  le  rapportanr  i  ce  qui  pré* 
temneftre  avoit  vendu  Orefte  ,  a   cède,  traduit.  «  Telle  pourroit  être 
cru  que  le  terme  hx*t  devoir  être    •»  l'infâme  invention  d'un  de  ces 
pris  dans  un  fens  indéfini ,  &  com-   »»  vils  bri  gands  dont  l'unique  mê- 
me on  diroit  en  François ,  c'étoit    w  tier  eft  de  furprendre  ôt  de  dé- 
plus que  me  vendre.  Pourquoi  ne    m  pouiller  les  étrangers.  Avec  une 
pourroit-on  pas  entendre,  avec  Paw,    «telle  rufe  ,  il  pourroit  enrafler 
que  Clytemneftte  avoir  d'abord  fa-    »  les  morts  &  accumuler  les  cri- 
crifié  fon  fils  i  Egyfte  ,  enfuite  i    *>  mes  »».  11  eft  vrai  qu'Orefte  ajou- 
Strophius  chez  qui  elle  l'avoit  en-    te  en  fi  ni  (Tant  !  «•  Grands  Dieux 
voyé  ?  »  que  jamais  une  telle  époufe  n'eu- 

Orefte  montrant  le  corps  d'E-    »  tre  dans  ma  maifon  •».  Ce  qui 
gyfte  &  celui  de  Clytcmneltre  ,   peut  encore  avoir  décidé  le  pre- 
*'  fans  doute,  dit-il  ,  par  l'organe    mier  Traducteur. 
»  de  M.  du  Theil  ,  s'il  hur  refte       Nous  ne  poufferons  pas  plus  loin 

Ddij 
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la  comparaifon  des  deux  Traduc-       L'Océan  dit  ï  Prométhée  :  «•  Je 

lions.  Les  traits  que  nous  avons  »  fuis  percé  de  douleur  en  voyant 

rapportes  futfifent  pour  donner  une  »  Atlas  mon  malheureux  frète  •»•- 

idée  du  plan  particulier  fur  lequel  H  faut  lire  ton  frète.  Atlas,  Me- 

chacun  a  été  exécutée  ,  &  du  me-  nctius  &  Prométhée  étoient  fils  de 

rite  propte  à  l'une  6c  à  l'autre.  Japet  &  de  Clymène  ,  fille  de 

Nous  les  efti nions  toutes  deux  ,  l'Océan  ,  comme  en  avertit  le 

&  les  regardons  comme  plus  ou  Scholiafte.  Quelques  lignes  plus 

moins  unies  félon  les  vues  di-  bas  ,  on  donne  cent  bras  à  Typhon, 

verfes  &  même  la  capacité  diffé-  quoique  le  Poète  lui  donne  cent 

rente  des  Lecteurs.  On  ne  fe  livre-  têtes.  Ceft  peut  -  être  encore  une 

ra  point  à  un  travail  infructueux  ,  faute  de  la  même  efpèce  {a), 
il  l'on  compare  l'une  &  l'autre  avec 

le  texte  :  on  n'en  connoîtra  que       (a)  Nous  empirions  joindre  à  cet  extrait 

mieux  le  génie  &  le  caractère  du  quelques  obfervationt  qu'a  faites  M.  le* 

Pocte  Grec.  Celle  de  M.  de  P.  mé-  vu  -r    r    #    r  j  a\.        .n.  j 

,      -i  .  .      .       ,  Vtuoifon  fur  la  Traduction  nouvelle  de 

rite  les  cloges  que  lut  a  données 

M.  du  Theil  ;  nous  avertirons  feu-  tout"  Us  Piica  »  *  1u"a nout 

lemenr  d'une  faute  que  nous  regar*  «voix  communiquées  }  mais  il  a  pris  U 

dons  comme  une  faute  d'impref-  parti  de  Us  envoyer  à 
lionpag.  'a  8. 
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PIÈCES  RELATIVES  A  L'ACADÉMIE  DE  V IMMACULÉE 
Conception  de  la  Sainte  Vierge  t  pour  les  années  1768  Se  1769.  A 
Rouen,  chez  Etienne  Vincent  Machuel  ,  Imprimeur- Libraire ,  rue 
Saint- Lo,  vis-à-vis  le  Palais.  1770.  in-V. 

£7o£*  kiflorique  de  Monfieur  Maillet  du  Boullay  ,  Seigneur  &  Patron  du 
Boullay-Morin  ,  Ecuyer ,  ConfeilUr  du  Roi ,  Maître  en  la  Cour  des 
Comptes ,  Aydès  &  Finances  de  Normandie  ,  Secrétaire  perpétuel  de 
C Académie  Royale  des  Sciences ,  Belles  -  Lettres  &  Arts  de  Rouen 
pour  la  partie  des  Belles- Lettres  ,  </e  l'Académie  Royale  des 

Belles- Lettres  de  Caèn  ,  Membre  du  Bureau  de  la  Société  Royale  d'A- 
griculture de  la  Généralité  de  Rouen  ,  Académicien  Juge  -  né  dt  l'A- 
cadémie de  t  Immaculée  Conception  de  la  Sainte  Vierge  ,  fondée  dans 
la  mime  Ville  :  Par  M.  l'Abbé  Cotton  Deshoujfayes  ,  Docteur  & 
Proftjfeur  en  Théologie ,  Ai  Maifon  &  Société  de  Sorbonnt  ,  CArf- 
/20/ne  de  tEglifc  Métropolitaine  de  Rouen  ,  P  ri  mat  i aie  de  Normandie  , 
Académicien  Titulaire  &  Bibliothécaire  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences ,  Belles- Lettres  &  Arts  de  Rouen  ,  £  Secrétaire  Perpétuel  de 
celle  de  l'Immaculée  Conception  de  la  Sainte  Vierge  ,  fondée  dans  la 
même  Ville ,  Affocii  de  t" Académie  des  Belles  -  Lettres  de  Caèn.  A 
Rouen  ,  chez  Etienne  Vincent  Machuel  ,  Imprimeur  -  Libraire , 
rue  Saint  -  Lo  ,  vis-à-vis  le  Palais.  1770.  Petit  i/i-8°.  38  pages. 

L'Académie  du  Puy  ou  desPa-  Dame  ,  fondé  au  Couvent  des  Car- 
linodsou  de  l'Immaculée  Con»  mes  à  Rouen  ,  fon  origine ,  érection , 
ception  fait  remonter  fon  origine  Jlatuts  &  confirmation  ,  Vol.  i/*-8°. 
jufqu'au  onzième  fiècle,  mais  elle  de  171.  pages,  &  la  Préface  hifto* 
n'a  été  fondée  d'une  manière  foli-  riqoe  qut  fe  trouve  à  la  tete  du 
de  qu'en  1486*.  dans  l'Eglife  Paroif-  Recueil  des  Pièces  de  Poclle  cou- 
Cale  de  S.  Jean  de  Rouen  ,  d'où  ronnées  à  l'Académie  de  la  Con- 
elle  a  été  transférée  en  1515.au  ception  en  17*5. 
Monaftère  des  Carmes  de  la  mê-  Des  Citoyens  pleins  de  zèle  pour 
me  Ville  ;  ceux  qui  voudronr  con*  la  Religion  &  pour  les  Lettres  ont 
noître  plus  particulièrement  l'ori-  defiré  de  redonner  plus  de  vie  Se 
gine  &  les  progrès  de  cette  Société  de  reflbrr  à  cette  Inftitution  ,  d'en 
confacrée  à  la  Religion  Se  aux  Let-  ranimer  &  d'en  étendre  l'efprit  , 
très ,  peuvent  consulter  le  Supplé-  c'eft  l'objet  des  Réglemens  faits  ou 
tuent  de  Moréri  ,  publié  par  M.  renouvelles  pendanr  le  cours  de 
l'Abbé  Goujet  en  1749.  au  mot  l'année  1769.  en  vertu  du  pouvoir 
Académie  ,  on  Livre  intitulé  :  le  qui  en  a  été  donné  à  l'Académie 
Puy  de  la  Conception  de  Notre-  par  une  Bulle  de  Léon  X.  de  l'an 
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1510.  &  par  divers  Arrêts  du  Par-  Odes»  tain  Latines  que  Françoi- 

lement  de  Normandie.  Ces  Régie-  fes ,  dans  lefquelles  il  y  a  des  traits 

mens  qui  font  rapportes  dans  la  de  Pocfie. 

première  des  deax  lirockures  que  Obfervons  qae  l'ufage  d'adreflTec 
nous  annonçons  ,  regardent  les  aux  Juges  des  Palinods  un  re mer- 
Princes,  (  on  appelle  ainft  les  Chefs  ciement  en  vers  pour  le  Prix  qu'on 
ou  Préfideiw  de  l'Académie  )  les  en  avoit  reçu  ,  Jk  cela  fous  peine 
Juges  1  les  Auteurs,  les  Prix,  Te-  de  ne  pouvoir  être  couronné  dans 
xamen  des  Ouvrages  ,  h  Séance  la  fuite  ,  a  été  abrogé  en  confidé- 
Publique ,  &  en  général  l'état  de  ration  de  Madame  du  Boccage  , 
l'Académie.  qui  joint  ainlî  à  la  gloire  <Fun 

Des  que  le  projet  de  ranimer  triomphe  jngé  utile  aux  Lettres  , 

l'émulation  parmi  les  Auteurs  acté  l'honneur  d'avoir  fait  fupprimer 

connu  ,  des  Ecrivains  diftingués  un  abus.  En  général  il  eft  aulli  ab- 

n'ont  pas  dédaigné  d'entier  dans  furde  de  remercier  fes  Juges  que 

cette  lice  ,  abandonnée  autrefois  de  les  folliciter  j  c'eft  folhciter  & 

aux   premiers  efforts  des  jeunes  remercier  la  Loi. 

gens  ;  Madame  du  Boccage  y  rem-  Dans  le  Recueil  de  17tf9.cn 

porta  en  1768.  le  Prix  de  la  Rofe  trouve  d'abord  un  Difcours  Fran- 

par  des  Stances  qu'on  trouve  dans  çois  fur  le  danger  de  ta  lecture  des 

ce  Recueil  ,  &  que  M.  l'Abbé  Livres  contre  la  Religion  par  rap. 

Guyot  ,    ci  devant  Secrétaire  du  port  a  la  Société.  C  ctoit  le  fujec 

Puy  de  la  Conception  a  très-bien  propofé  par  l'Académie  ;  l'Auteur 

traduites  en  vers  Latins.  couronné  eft  M.  Simon  Paris  ,  de 

Le  Traducteur  a  de  plus  célébré  Nevers ,  Maître  ès-Arts  en  l'Uni- 
la  victoire  de  Madame  du  Bocca-  verfité  de  Paris ,  Avocat  au  Nadè- 
ge par  des  Stances  Françoifes.  M.  ment  &  Profelfeur  de  Rhétorique 
l'Abbé  le  Roy  ,  Curé  de  S.  Her-  au  Collège  Royal  de  Bordeaux  , 
bland  ',  Prédicateur  du  Roi  ,  l'un  Elève  de  l'Univerfiré  de  Puis, 
des  Juges  du  Puy  de  la  Concep-  Parmi  les  Pièces  de  Pocfîe  on 
tion,a  fait  aoflft  fur  cet  événement  diftingue  le  Poème  dont  le  fojeteft 
Littéraire  des  vers  ingénieux.  U  y  la  fédition  d'Antioche  ,  c'eft-i- 
introduit  Eve  &  Marie  toutes  deux  dire  l'hiftoire  de  Théodofe  défar» 
chantées  avec  fuccès  par  Madame  mé  par  Flavien  ;  ce  Prix  a  été  rem- 
du  Boccage  ,  6c  dont  l'une  dit  :  porté  par  on  jeune  Citoyen  de 

Rouen  ,  dans  les  veines  duquel  coule 

Voyei  commette  a  ftmt  mes  Grgecs!  le  Jang  du  Grand  Corneille.  C'eft 

i'autre:  Admirt[  comment elle  a  peint  mes  M.  le  Pefant  de  Boisguilbert.  Un 

vertus  î  auto  Citoyen  de  Rouen,  M.  Fnm- 

msry  le  fils,  a  remporté  un  des  Prix 

Toutes  ces  Pièces  fe  trouvent -dans  de  la  Rofe  par  unelJylle  ,  intitulée 

le  Recueil  de  17^.  avec  diverfes  tes  Bergers,  qui  rappelle  celle  dés 
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M<w*<W,  de  Madame  Deshouliè- 
rts. 

Mai»»  de  toutes  ces  Pièces ,  celle 
que  l'Académie  patoît  avoir  coor 
sonnée  avec  une  prédilection  mai/ 
quée ,  c'efo  l'Ode  dont  le  titre  eft; 
Le  Triomphe  de  VEgliftfur  l'Hué* 
fie  \  elle  eft  de  M.  du  Ruâey  „Avo- 
cac  au.  Parlement  de  Paris  ;  elle  a 
en  effet  de  l'élévation  &  de  l'éner- 
gie ,  elle  eft  du  vrai  ton  de  l'Ode. 
Mil  ton  en  a  fourni  prefque  toutes 
les  beautés  ,  mais  M.  vu  Rufley 
les  a  fortement  rendues.  Satan  , 
précipité  au  fond  de  l'abîme  ,  bra- 
ve  le  Tout-Puiftant ,  comme  daaa 
Milton; 

To  l'emportes  ,  Tyran  farouche  J 
Tu  me  condamnes  à  fouffrir  j 
Mais  tu  n'as  pu  forcer  ma  bouche 
A  ce  louer  ,  à  te  bénir. 
Jouis  de  ta  vengeance  vaine  , 
Je  meconfole  par  ma  haine 
Qui  ne  peut  périr  qu'avec  moi , 
Et  ma  fubftance ,  que  ta.  foudre 
Ne  peut  ni  changer  ni  diHoudre  , 
Eft  immortelle  comme  tou 

cette  feule  Strophe  fuffit  pour  juf- 
tifier  le  jugement  de  l'Académie. 

Les  deux  Pièces  Latines  couron- 
nées font  encore  d'un  habitant  de 
Rouen,  nommé  M.  Tocquevillc, 
Etudiant  en  Théologie ,  Auteur  de 
quelques  autres  Pièces  Latines,  cou- 
ronnées en  1768. 

On.  trouve  dans  le  Recueil  de 
176*9.  un  court  éloge  hiftoriqoe  du 
P.  d'Olbec ,  Prieur  des  Carmes  de 
Rouen  ,  Se  en  cette  qualité,  l'un 
des  Juges- nés  de  l'Académie  de  la 
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Conception  ;  par  M.  l'Abbé  des 
Houûayes,  Auteur  de  là  féconde 
Brochure  que  nous  avons  an* 
noncée. 

Cette  féconde  Brochure  eft  un 
Ouvrage  du  même  genre  &  beau- 
coup plus  considérable  ,  où  M. 
l'Abbé  des  HoqfTayes  ,  célèbrent 
un  ami  digne  de  tous  fes  regrets  , 
déploie  toute  la  fenfibilitc  ,dé  fort 
ame  avec  les  talens  naturels  d'un 
efprit  cultivé.  Voici  fon  débur. 

«•  L'Académie  de  l'Immaculée 
1*  Conception  de  la  Sainte  Vierge 
»  partage  la  p erte  qu'ont  faite  le 
»  1 3  Septembre  demie;  (  1700  )  la 
m  Cour  des  Comptes  ,  Aydes  & 
**  Finances  de  Normandie ,  l'Aca- 
»  démie  des  Sciences ,  Belles- Let- 
*•  très  Se  Arts  de  Rouen  ,  la  So~ 
1»  ciété  Royale  d'Agriculture  de 
v  ceue  Généralité  ;  l'Académie 
»>  Royale  des  Belles;-  Lettres  de 
»  Caën ,  la  Ville  de  Cact) ,  la  Ville 
»  que  nous  hajbitons  ,  la.  Province 
»  entière  ,  la  République  des  Lcc- 
»  très  •>. 

Ce  début  eft  ûmple  &  n'a  rien 
d'exagéré  ?  M.  du  BouJlai  étoit  en 
effet  un  de  ces  Sages  aimables,  un 
de  ces  hommes  rares  qui  hooorenc 
les  Lettres ,  qui  font  aimer  la  vertu , 
ui  font  délirer  leur  amitié.  Sacan- 
eur  égaloit  fes  lumières.  Le  boa 
Se  le  beau  en  tout  genre  avoit  des 
droits  fur  fon  ame;  il  airaoitàpen- 
fer  ,  à  s'inftruire  Se  plus  encore  & 
faire  du  bien  ;  il  embraflbit  le  cer« 
cle  entier  des  connoi (Tances  humai- 
nes Se  des  devoirs  du  Citoyen  ;  il 
fe  diftingua  fur-tout  par  la  fenfibi- 
litc,noa  par  cette  fenfibilité. fou-i 
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gueufe ,  qui  trouble  lame,  qui  of-  »  dominante  de  M.  le.  Car  y'  Se  à 

rutque  la  raifon  ,  qui  corrompe  »  laquelle  il  facrifioit  tout ,  excebeé 

cous  les  jugemens-  en  exagérant  Se  *  Tes  devoirs  ,  devint  faut  peina 

ie  bien  &  le  mal  ;  mais  pat  cette  »>  celui  de  M.  du  Boultay  .».  Il  n'a- 


qui 

me  de  la  vie.  Lai  (Ions  parler  de  cet  de  Rouen.  11  s'agiffoit  d'expofec. 

homme  excellent  ,  l'homme  qui  ta  cauft  de  Cafcenfion  des  fluides 

peut  être  lui  reflemble  le  plus  Se  dans  Us  tuyaux  capillaires.  Le  Prix 

Se  qui  a  le  plus  joui  de  fon  ami-  fut  remporté  par  M.  Sigorgne ,  cé- 

tic  ,  parce  qu'il  en  étoit  le  plus  lèbre  ProfelTeur  de  Philofophie 

digne.  au  Collé*e  du  Pleflîs  ,  celui ,  dit 

M.  du  Boullay ,  naquit  à  Rouen  M.  l'Abbe  des  Houflayes  ,  qui  a  eu 

ie  6  Février  1719.  «  Son  premier  le  courage  &  la  force  d'introduire 

»>  bonheur  ,  du  M.  l'Abbé  des  le  Newtonianifme  dans  PUniver- 

»  HoulTayes,  fut  de  naître  &  de  fe  fité.  «•  Tel  fut  l'Adverfaireque  M. 

n  conferver  dans  cet  état  honora-  »  du  Boullay  eut  à  combattre  en 

•»  ble  ,  dans  ce  jtfte  milieu  ,  qui  »  qualité  d'égal  dans  un  âge  où  il 

n  femble  fpccialeinent  confacré  à  •>  n'eut  pas  été  honteux  d'être  fon 

«  la  vérité  &  à  la  vertu ,  où  le  tra-  •>  Difciple ,  Se  s'il  lut  céda  le  pre- 

■•  vail  fait  tout  Se  l'inirigue  rien  *.  *>  mier  rang ,  il  alla  fe  placer  im- 

II  fit  fe*  études ,  partie  au  Collège  »  médiatemeut  au  deflous  de  lui  ». 

de  Juilly  ,  partie  à  Patis  au  Col-  Dès  le  19  Novembre  de  cette  me- 

lcge  de  Beauvaîs ,  fous  Meilleurs  nie  année  1748  ,  il  fut  reçu  d'une 

Crevier  Se  Rivard.  «  Jamais  il  ne  voix  unanime  adjoint  à  l'Académie 

m  parla  de  fes  Maîtres  qu'avec  les  de  Rouen  ,  avant  1  âge  preferit  par 

n  effufions  du  refpeû  le  plus  ten-  les  Statuts.  «  11  fut  le  feul  qui  ne 

»  dr«  de  de  la  reconnoillauce  la  »  s'apperçut  pas  qu'il  méritoit  cette 

«plus  vive  M.  du  Boullay  avoir  »  exception  ,  Se  qu'elle  ne  pou- 

w  un  coeur  verrueux  &  un  efprir  »  voit  tirer  4  confequence 
m  jufte,  il  fut  facilement  Chrétien  Le  15  Avril  1749.  il  lut  à  l'A- 
it dans  les  principes  ôC  dans  lapra-  cadémie  un  Mémoire  fur  les  qua- 
tique  •••  ti'i*  Jtcondairet  des  corps  ,  Se  le  19 
Il  reporta  fes  talens  Se  fes  ver-  Juillet  fuivant,  des  Réflexions  fur 
tus  dans  fa  Pattie  ,  où  l'un  de  fes  le  gentt  Dramatique  Moderne ,  im- 
premiers  amis  fut  le  célèbre  M.  le  proprement  appelé  comique  lar» 
Cat.  »  Ils  étoient  faits  pour  être  moyant.  «•  Il  croit  jufte  ,  dit  M. 
»  amis  Se  ils  n'ont  jamais  cefli  de  l'Abbé  des  HoaiTayes  ,  .»  que  M. 
»  l'être  ,  malgré  la  différence  de  »  du  Boullay  prît  la  défenie  d'un 
n  leurs  caractères.  Le  goût  pour  »>  genre  pour  lequel  la  fenfibiliré 
m  ia  Ph-yfique  ,  qui  étoit  la  oadîon  »  &  ia  vertu  réclameront  toujours 

»  contre 
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•t*  contre  les  difcuffions  ingénieu- 
•»  fes  Se  favanres  ,  mais  coujours 
*»  froides  de  Pefprit  qui  fronde  ou 
»  de  l'érudition  qui  adore  ».  Ces 
'réflexions  lues  à  la  Séance  publi- 
que de  1749,  y  obtinrent  les  .ap- 
plaudi fie  mens  qu'elles  méritoienr. 
M.  l'Abbé  des  Houlfayes  donne 
ici  une  très  bonne  Analyfe  de  cet 
Ouvrage. 

Nous  n'en  rapporterons  que  la 
fubftance. 

Ce  genre  de  Drame  qu'on  a  tant 
combattu ,  parce  qu'on  l'a  cru  nou- 
veau ,  fut  connu  des  Anciens  ,  Se 
Térence  en  offre  des  exemples  ; 
nous  pourrions  ajouter  qu'il  y  a 
,dans  Molière  même  des  détails 
qui  appartiennent  à  ce  genre.  Il  eft 
nécelîaire.  Il  eft  utile,  il  eft  nécef- 
iaire  ,  puisqu'il  diffère  des  autres 
genres  Dramatiques, puisqu'il  peint 
des  paflions ,  des  vertus  Se  des 
vices  que  la  Tragédie  &  la  Co- 
médie ordinaires  ne  peignent  point, 
ou  qu'il  peint  les  mêmes  vertus  Se 
les  mêmes  vices  fous  un  point  de 
«vue  différent  ,  qu'il  représente  une 
efpèee  d'hommes  diffère  tî ,  qu'il 
produit  des  impreflïons  différentes 
Se  que  fon  objet  bien  diftingué  de 
celui  des  autres  Drames ,  eft  l'at- 
tendrilfement  produit  par  la  vertu, 
il  eft  utile  par  ce  même  objet  là , 
par  la  peinture  des  paillons  com- 
munes qui  agitent  tous  les  jours  la 
Société  Se  far  la  peinture  conrraf- 
tanre  de  la  vettu  &  de  l'humanité 
que  le  coûts  naturel'  de  la  Société 
comporte  \  il  eft  utile  enfin  parles 
inftruceions  pratiques ,  générales  , 
âc  intéreftantes  qu'il  nous  donne. 
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11  l'eft  peut-être  plus  que  les  autres 
genres ,  du  moins  il  n'en  a  pas  le» 
inconvéniens.ll  élevé  l'homme  fans 
l'enfler  ,  comme  fait  ou  peut  faire 
la  Tragédie.  Il  ne  favonle  point  le 
penchant  à  la  malignité  comme  U 
Comédie  ordinaire.  Tout  y  eft  pue 
Se  digne  de  la  vertu. 

M.  de  la  Loupciere  attaqua  ces 
Réflexions ,  nous  ne  prétendons  pas 
décider  s'il  eut  tort  ou  rai  fon  fut 
le  fond  delaqueftion  ,  mais  il  eue 
tort  au  moins  de  nier  que  l'An- 
drienne&les  Adelphes  de  Tcrence 
appartiennent  au  genredont  il  s'agir. 

Le  titre  feul  des  Ouvrages  de 
M.  du  Boullay  annonce  l'univer- 
falité  de  fes  connoiflances.  Tantôt 
d'un  coup  d'oeil  philofophique  & 
moral,  il  faifît  entre  tous  les  grands 
hommes  dans  tous  les  genres  ,  les 
rappotts  qui  doivent  fervir  à  les 
unir  j  rantôt  retournanr  â  la  Phy- 
sique ,  il  confédéré  la  dureté  ,  la 
fragilité  ,  Se  les  autres  qualités  des 
corps,  tantôt  il  analyfe  l'efprit  des 
Lois  ,  tantôt  il  entreprend  une 
hiftoire  de  Normandie  dont  plu- 
Meurs  morceaux  ,  tels  que  l'hiftoiro 
de  Guillaume  le  Conquérant ,  celle 
de  Richard  cœur  de  Lion  ,  celle  de 
Jean  ■  fans-  Terre, ont  été  tus  dans  des 
Séances  publiques  de  l'Académie  de 
Rouen  ;  tantôt  il  s'afïocie  aux  tra- 
vaux de  Meilleurs  de  Port  -  Royal  Se 
deM.Duclos  fur  la  Grammaire,  tan- 
tôt, dans  une  fuite  d'Odes  pleines 
de  Philofophie  ,  de  Pocfie  &  de 
Tentiment ,  il  confacre  les  points 
fondamentaux  de  la  Morale ,  ceux 
qui  importent  le  plus  au  bonheur 
Se  au  repos  public  ,  «•  c'eft ,  die 
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M.  J'Abbé  des  Houflayes ,  «  l'hîf.  Boullay  eut  beaucoup  de  part  auUî 

»»  roire  de  fou  ami  qu'il  %  écrite  aux  nouveaux  Rcglemens  de  l'Aca- 

»  fans  y  penfer  dans  un  Difcours  demie  de  l'Immaculée  Conception 

»  qui  a  pour  titre  :  Réflexions  fur  dont  il  étoit  Juge  né.  M.  l'Abbé 

»  l'influence  réciproque  des  mœurs  des  Houflayes  le  confidère  enfuite 

»  fur  le  goût  6*  du  goût  fur  les  comme  Magiftrar.  Nouvelle  cat- 

»»  moeurs  ■>.  tiére  ouverte  aux  talens  de  M.  du 

11  prouve ,  dans  un  autre  Dif-  Boullay ,  nouvelle  occafion  de  tra- 
ceurs, que  ,  même  dans  la  fuppo-  vaux  plus  fenfiblement  utiles  en- 
fition  impoflîble  où  il  n'y  auroit  core.  M.  l'Abbé  des  Houflaye» 
ni  Religion  ni  Loix  ,  le  véritable  nous  pat  le  fur- tout  des  Remon- 
intérêt  de  chaque  Citoyen  feroit  trances  de  la  Chambre  des  Comp- 
encore  de  contribuer  de  tout  fon  tes  de  Normandie  du  ij  Dé  ce  m  - 
pouvoir  à  l'intérêt  général  ,  en  un  bre  176$.  »  Prodige  de  travail  &: 

mot  d'être  vertueux.  <•  Cet  Ouvra-    »  de  fagacité  ,  monument  rare 

»  ge  met  dans  tout  fon  jour  la  ma*  »  où  fe  trouvent  alliés  le  lefpect 

»>  xime  profonde  de  l'illuftre  Au-  »  pour  la  vérité  avec  celui  qui  eft 

»  te ur  des  Confédérations  fur  tes  »  dû  au  Souverain  ,  l'impartialité 

»  mœurs  :  Que  tout  crime  ejl  un  »  avec  la  décence  ,  la  force  <lesrai- 

»  faux  jugement ,  parce  qu'il  retom-  »  fons  avec  la  retenue  dans  les  ter- 

m  be  toujours  fur  fon  Auteur.  Vé-  »  mes ,  le  fentiment  le  plus  ten- 

»>  rité  précieufe  ,  qui  bien  compii-  »  dre  &  le  plus  vif  fur  les  mifêres 

»fe  ,  feroit  de  tous  les  hommes  un  •»  des  peuples  ,  avec  les  rellources 

»  peuple  d'amis  .».  »  les  plus  efficaces  pour  les  fou- 

M.  du  Boullay  étoit  Directeur  »>  lager  »>. 

de  l'Acadcmiede  Rouen  ,  lorfqu'il  Le  goût  de  M.  du  Boullay  pour 

en  fut  fait  Secrétaire  perpétuel  pour  les  occupations  champêtres  fie  Ces 

la  partie  des  Belles  -  Lettres  le  1 1  connoitfances  en  ce  genre  lui  méti- 

Décembre  1755.  il  eut  beaucoup  terent  une  place  dans  la  Société 

de  part  à  la  réforme  qui  fc  fît  en  Royale  d'Agriculture.  Ce  goût  pour 

17 <6.  h  dans  cette  Compagnie  où  la  Campagne  >  dit  M.  l'Abbé  des 

»»  de  nouveaux  Staturs  rétablirent  HoufTayes  ,  eft  ordinairement  le 

•  cette  égalité  précieufe  qui  fait  premier  fie  le  dernier  des  amesfen- 

»  lame  des  Corps  Littéraires  •».  ,  fibles  fie  méditatives.  •«  C'eft  •  là*  , 

M.  l'Abbé  des  Houflayes  donne  »  difoit  M.  du  Boullay  lui-même  , 

une  lifte  des  éloges  fie  des  autres  »  que  la  paix  eft  en  quelque  forte 

Ouvrages  compofés  par  M.   du  »  palpable  ;  on  la  touche  ,  on  U 

Boullay  en  qualité  de  Secrétaire  ,  »  refpire,  on  la  fent  j  elle  entre 

fie  cette  lifte  ajoute  encore  à  11-  »  par  toutes  les  portes  de  lame  » 

•dée  qu'il  nous  avoit  fait  prendre  »  pourvu  cependant  que  cette  a  me 

de  l'uni verfalité  des  talens  fie  des  »  (bit  douce  fie  honnête  »>. 

*onnoiflànces  de  fon  ami.  M.  du  Ici  M.  l'Abbé  des  Houflayes, 
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s'élevant  au-deflus  du  ton  de  le-  »»  pie  &  par  Tes  leçons  k  n'étudiée 
loge  hiftorique, s'abandonne  à  toute  »  que  pour  être  meilleur ,  à  préfc- 
la  fenfibilité  de  fon  cœur,dan$  cette  *>  rer  toujours  l'eftime  &  la  confidé- 
cendre  apoftrophe  qu'il  adrefle  aux  »  rarion  de  fes  Concitoyens  ,  qui 
habitans  du  fioul lay  :  »  font  le  néceflaire  de  toute  aine 

«  O  vous  habitans  d'un  Pays  ,    »  honnête,  à  cette  renommée  bril- 
»  où  il  s'erforçoit  de  porter  le  bon-    »  lante  &  étendue ,  qu'on  peut  re- 
»  heur ,  où  il  préfentoit  fou  vent  le   »  garder  comme  le  fuperflu  du 
»  fpeâacle  efficace  de  la  bienfai-   »  Riche  ,  qui  poiîède  lans  jouir. 
m  lance  6c  de  la  vertu ,  où  par  les    »  Qui  n'eût  été  attendri  à  ce  fpec- 
n  travaux  utiles  qu'il  faifoit  exé-   »  tacle  de  vertu  ?  Je  l'avoue  ,  j'en 
»  cuter  ,  fur-  tout  dan*  les  teois  de    •>  ai  fouvent  verfé  des  larmes  de 
»»  calamité  publique ,  il  rappeloic   »  joie.  De  quel  ton  il  lui  parloir 
««la  vie  dans  des  corps  aftoibiis   »  des  devoirs  de  l'homme ,  duCi- 
»  par  la  mifère  ,  &  la  confolation    »  toyen  ,  du  Chrétien  !  Quel  ref- 
»  dans  des  ames  flétries  par  le  cha-    u  peft  il  lui  infpiroit  pour  les  mal* 
»»  grin ,  quelle  perte  vous  avez  faite  !    m  heureux  !  comme  il  lui  appre- 
»  auflî  vos  cœurs  (Impies ,  droits  &    »  noit  par  fon  exemple  à  les  fou- 
t4  reconnoilTans  fe  font  -  ils  atten-    »  lager,  en  les  rendant  plus  labo- 
r»  dris  fur  fa  mort  ».  M.  l'Abbé    »  rieux ,  6c  par  conséquent  meil- 
des  Houlïàyes  le  prouve  par  des   »  leurs  !  comme  il  lui  faifoit  con- 
trats particuliers  qu'on  ht  avec   »  tra&er  la  douce  habitude  de  faite 
plai(ïr  dans  fes  notes  &  qui  fonc   »  des  heureux  ,  de  regarder  tous  les 
autant  d'anecdotes  honorabl  tes  pour   n  hommes  comme  fes  frères  &  fes 
l'humanité  ;  on  trouvera  fur-touc  u  amis ,  pourvu  qu'ils  fuflent  bons! 
beaucoup  d'intérêt  dans  une  rela-   »  Comme  il  le  baignoit  quelque* 
tion  que  fait  M.  du  Boulay  du  dan-    »  fois  des  larmes  de  la  Nature  »  ! 
ger  qu'il  courut  le  8  Juillet  1757*       Ma  prière  naturelle  »  difoit  Ma- 
par  la  chute  du  plancher  de  facham-  dame  du  Boullay  ,  c'efi  de  remercier 
bre  6c  dans  l  enumération  des  mar-   Dieu  de  /n'avoir  donné  un  tel  mari. 
ques  de  tendrelTe  qui  lui  furent  Ce  mot  peint  deux  ames  bien 
données  à  cette  occafion  par  fes  dignes  l'une  de  l'autre, 
amis,  par  fes  domeftiques ,  parles      M.  du  Boullay  avoit  été  marié  ' 
habitans  du  Boullay.  deux  fois.    On  trouve  dans  fon 

La  plume  de  M.  l'Abbé  des  Eloge  une  Elégie  qu'il  avoit  faite 
HoufTayes  devient  encore  plus  pa-   fur  la  more  de  fa  .  première  fem- 
thétique&  plus  tendre,  en  peignant  me.  Il  la  montre  dans  le  féjpur 
•dans  M.  du  Boullay  ,  le  Mari ,  le  de  la  gloire  d'où  elle  lui  parle 
Père  ,  &  le  Père  qui  achève  l'ou-   ainfi  : 
vrage  de  la  Nature  ,  en  fe  char- 
geant de  l'éducation  de  fon  fils.      cher  Epoux.tu  devois  des  pleurs  à  ma  ten-! 
*»  Il  lui  apptenoit  par  fon  exem-  dreUe, 

Ee  ij 


iro  JOURNAL D 

Mai»  de  ton  défefpoir  les  tranfports  fu- 
rieux 

Troubleroient  mon  bonheur ,  orTcnfc- 

roient  les  Dieux, 
la  icrre  eft  un  exil  }  je  fuis  dans  la 

Patrie, 

Où  la  venu  reçoit  la  véritable  vie. 
Ccft-là  que  je  t'attens,  c'cft-Jà  que  pour 
jamais 

Nos  coeurs  feront  unis  8c  nos  vœux  fa- 
tisfaits. 

Au  pnntems  de  mes  jours  la  Mort  m'a 

moiiTonnée  

Je  ne  t'ai  prévenu  que  de  quelques  inf- 

tans  : 

tes  ficelés  à  mes  yeux  ,  ne  font  que  des 
moincns. 

Adieu ,  mérite  un  jour  de  partager  ma 
gloire. 

Aime-moi  dans  mon  fils ,  k  chéris  ma  mé- 
moire. 

A  ces  mots  ,  dan*  mes  bras  je  la-  veux 
retenir  j 

A  cette  Ombre  fi  chère  en  vain  je  veux 

m'unir: 

Elle  échappe  &  y  traçant  an  fillon  de  lu- 
mière, 

loin  de  mes  foibles  yeux  fuit  d'une  aile 
légère. 

Oui ,  je  vivrai  t  chère  Ombre  ,  à  tes  ordres 
fournis , 

Dans  cer  exil  affreux  je  vivrai  pour  ton 
fils. 

Toi ,  du  plus  tendre  amour  cher  Se  funefte 

D'une  Epoufc  adorée  attendri/Tante  image, 
Cher  enfant.fcul  foutien  de  m»  jours  mal- 
heutcux  , 

Fui/Te.  ta  dxfttqéc  un  Jour  remplir  mes 
vaux  : 


ES  SÇAVANS, 

Par  l'amour  des  vertus  rappelle-mot  t* 
Mère, 

Par  tes  heureux  talens  fois  l'honneur  de 
ron  père ,  Sic. 

Finitions  cet  Extrait  par  le  témoi- 
gnage que  rend  M.  l'Abbé  des 
Houlïayes  a  l'amitié  qui  i'uniflbic 
avec  iM.  du  Boullay. 

«  Je  le  connus...  dès  l'inftant  un 
»>  lien  fecret ,  qui  étoit  peut  -  être 
m  celui  de  la  vertu  &  des  Lettre»  » 
m  m'attacha  à  lui  pour  toujours  :  je 
»  tâchai  de  mériter  fon  amitié  & 
*»  fa  confiance  ,  en  lui  montrant 
»  l'envie  que  j'avois  de  les  obre- 
»>nir,  5c  je  rcullis.  Je  l'ai  vue  à 
«•-•  découvert  cette  ame  ,  vive  ima- 
»  ge  de  fon  Auteur  :  chaque  jour 
"  m'y  a  montré  de  nouvelles  pet- 
»  ferions.  Je  l'ai  vue  Iteureufe  , 
i>  parce  qu'elle  contribua  toujours 
»  au  bonheur  des  autres  ;  noble  6c 
»»  grande  ,  parce  qu'elle  fut  ver- 
»  tueufe.  Je  l'ai  vue  livrée  à  l'a- 
»v  mour  des  Lettres ,  mais  leur  pré- 
»  férant  toujours  les  devoirs  d'hom- 
»  me  ,  de  Citoyen  ,  de  Magirtrat , 
de  Père ,  d'Epoux ,  d'ami ,  parce 
»  ciu'elle  ne  ceffa  jamais  de  regar- 
»  der  la  verra  comme  le  premier 
»»  des  biens ,  &  la  gloire  comme  le 
h  fécond.  J'y  ai  vu ,  j'y  ai  fouvent 
•>  admiré  une  feienee  profonde  «5c 
»»  un  amour  fincère  de  la  Religion , 
»  qui  fe  réunifient  toujours  dans 
•»  ceux  qui  n'onr  point  intérêt  de 
»  les  défunit  :  j'y  ai  vu  la  Philo- 
>»  fophie  la  plus  fublime  avec  la 
»  foi  la  plus  vive  &  la  plus  aétive. 
*>  J'ai  vu  cette  Religion  Sainte  » 
»  donnée  par  Dieu  même  pour  lt- 
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»  bonheur  des  hommes  ,  malgré       Cet  écrit  tout  entier  eft  un  beau 

»  l'abus  que  quelques  hommes  en  monument  de  douleur  Se  de  ta- 

«  font,  remplir  dans  M,  du  Boul-  lent,  c'eft  l'éloquence  du  cœur 

»  lay  les  intentions  de  Ton  Auteur,  chez  un  homme  de  beaucoup  d'ef- 

»  Se  augmenter  de  jour  en  jour  prit.  Chaque  trait  fait  aimer  M. 

»  l'humanité  ,  la  bienfaifance  ,  la  du  Boullay  Se  M.  des  HouiTayes  y 

»  fcnubilité  naturelle  de  ce  Chré-  il  n'y  a  point  de  Lc&eur  qui  ne 

»  tien   inftruit  ,   tendre  &  fin-  defire  de  pouvoir  rendre  à  ce  det- 

»  cère  •>.  nier  l'ami  qu'il  a  perdu. 

yOYAGE  ASTRONOMIQUE  ET  GÉOGRAPHIQUE  , 
dans  l'Etat  de  l'Egli/e  ,  entrepris  par  l'ordre  &  Jous  l<s  aufpices  du 
Pape  Benoît  XI y.  pour  mefurer  deux  degrés  du  Méridien  ,  &  corriger 
la  Carte  de  l'Etat  Eccléjîafiique  ,  par  les  Pires  Maire  &  Bofcowich  , 
de  la  Compagnie  de  JeJ'us ,  traduit  du  Latin  ;  augmente  de  Nota  & 
d'Extraits  des  nouvelles  me/ures  de  degrés  /ailes  en  Italie  ,  en  Aile' 
magne  ,  en  Hongrie  &  en  Amérique ,  avec  la  Carte  des  Etats  du  Pape, 
Uvie  géornit.  iquement.  A  Paris  ,  chez  N.  M.  Tilliard  ,  Libraire, 
<^uai  des  Augutuns,  à  S.  Benoît.  1770.  Avec  Approbation  Se  Pri- 
vilège du  Roi  513  pages  ui-+Q~  avec  quatre  planches  en  taille- 
douce. 

De  tous  les  Ouvrages  qui  ont  pour  la  géographie  de  l'Etat  .Eo- 
été  compofés  à  loccafion  de  chfialtique. 
la  me f ute  des  degrés  de  la  terre,  Ce  livre  fut* imprimé  i  Rome 
ceux  de  Meflîeurs  de  Maupertuis ,  «n  1755,  Si  dédié  au  Pape  Benoit 
Cafjîni  de  Thuri  ,  Bouguer  Se  XIV  ,  fous  les  aufpices  duquel  la 
de  la  Condarain*  v  font  les  plus  mefure  du  méridien  de  Rome  avoic 
célèbres  &  les  plus  intéreflans  ,  été  entreprife ,  à  la  perfuafion  Se 
mais  celui  du  Père  Bofcowicl»  8c  fous  la  protection  fpéciale  du  Cardi- 
cki  Père  Maire  doit  aller  fans  doute  nal  Ralenti  t  (on  premier  miniftr©, 
de  pair  avec  les  précédens  ,  puif-  fort  connu  par  le  goût  qu'il  avoic 
qu'il  contient  un  travail  de  même  pour  les  feiences.  Nous  piofite- 
•fpècepoftérieurementexéçutédarçs  rons  de  cette  traduûion  pour  ren- 
unpays  où  l'on  n'avoit  jamais  fait  dre  compte  d'un  ouvrage  dont 
de  pareilles  opérations;  on  trouve  nous  n'avions  point  encore  parlé, 
des  détails  nouvaux  fur  la  conftruo  Se  qui  eft  devenu  plus  inréreflant 
tion  des  inftrumens  ,  des  recher-  par  les  augmentations  que  l'auteur 
ches  profondes  fur  la  théorie  de  La  y  a  faites  ,  &  par  les  notes  du  tra- 
fîgure  de  la  Terre  Se  un  graud  nom»  dufteur. 

bre  d'opérations  très  •  Uborieufcs      Les  inégalités  que  l'on  avoic 
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trouvées  dans  Tes  degrés  de  la  Terre 
mefures  dans  différens  pays  ,  En- 
fuir defirer  au  P.  Bofcowich  de  pou- 
voir fe  procuret  une  nouvelle  me- 
sure entre  Rome  &  Rimini*,  mais 
il  faltoit  toure  l'intelligence  &  tou- 
te l'activité  de  cet  habile  Géomè- 
tre pour  ofer  former  une  Ci  vafte 
cnrreprife ,  fans  autre  fecours  que 
celui  du  P.  Maire  ,  fon  confrère  , 
qui  voulut  bien  partager  avec  lut 
ce  travail.- Après  une  expofition 
détaillée  de  l'objet  de  leur  voya- 
ge ,  Se  des  mefures  de  degrés  ter- 
reftres  qui  avoient  été  faites  juf- 
qu'alors  ,  le  P,  Bofcowich  expofe 
les  conteftations  auxquelles  l'irré- 
gularité des  degrés  donnoit  lieu. 
Que  fcroit-ce  ,  dit-il ,  Il  le  noyau 
folide  de  la  terre  que  les  mers  en- 
vironnent, avoitdans  fa  plus  gran- 
de profondeur  des  inégalités  plus 
grandes  encore ,  Se  tout  fait  irré- 
gulîeres  ?  Cette  raifon  fuffiroit,  fui- 
vant  les  lois  de  l'équilibre  ,  pour 
que  les  mers  fulTent  alors  plus  ren- 
flées en  certains  endroits ,  en  d'au- 
tres plus  applaties  ;  Se  pour  que  la 
différence  des  degrés  ne  fui  vît 
point  une  progreflion  régulière  ? 
Car  l'hyporhèfed'oà  l'on  parc  pour 
trouver,  par  l'équilibre,  la  figure  de 
la  Terre ,  &  qui  confifte  à  fuppo- 
fer  que  le  globe  n'étoic  d'abord 
qu'un  fluide  ,  Se  qu'il  s'efr  durci 
en  partie  après  avoir  trouvé  l'équi- 
libre ,  cetre  hypothèle  ,  dit  l'au- 
teur ,  n'eft  appuyée  fur  aucune 
preuve  ,  pas  même  fut  la  plus  légè- 
re conjecture  :  &  ,  quoique  le  fenti- 
ment  qui  fuppofe  la  Terre  corn- 
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paéte  au  point  que  demande  l'c- 
quilibre  ne  manque  pas  absolu- 
ment de  vraifemblance  ,  s'il  eft 
queftion  d'une  grande  différence 
par  rapport  à  l'état  que  demande 
l'équilibre  j  il  n'en  a  plus  aucune 
lor (qu'il  ne  s'agit  que  d'une  petite 
différence.  Car  les  plus  habiles  ar- 
chitectes fe  mettent  peu  en  peine 
d'avoir  un  équilibre  parfait  dans 
les  voûtes ,  pcrfuadés  que  la  cohé- 
fion  des  parties  peut  y  fuppléer  : 
c'cft  ainn  ,  dit  le  P.  Bofcowich  , 

3ue  nous  voyons  plulteurs  malles 
e  montagnes  Se  d'ifles  fe  foutenic 
fans  apparence  d'équilibre  par  leur 
propre  fohdité  :  pourquoi  ne  pour- 
rait-il  pas  arriver  quelque  chofe 
de  femblable  dans  l'intérieur  de  la 
terre ,  de  forte  que  le  centre  de  fi- 
gure ne  concourût  point  avec  celui 
de  la  malle  Se  avec  le  centre  de  gra- 
viré  ,  autour  duquel  les  parties  font 
en  équilibre  ,  ou  que  la  denfité  fut 
fort  inégale ,  à  égales  diftances  du 
centre  en  tous  fens  ,  Se  qu'il%  y 
eût  de  grandes  cavités  femées  fans 
ordre  dans  toute  l'étendue  de  la 
malfe  ? 

L'Auteur  ajoute  diverfes  réfle- 
xions pour  établir  la  vraifemblance 
de  ces  idées  ,  ce  qui  prouvoir  da- 
vantage la  néceflîté  de  nouvelles 
mefures ,  qui  font  l'objet  de  fon 
ouvrage. 

Le  P.  Bofcowich  ne  s'en  eft  pas 
tenu  à  fon  propretravail  pouréclair- 
cir  fes  doutes  ,  il  a  fupplié  l'Impé- 
ratrice-Reine  de  donner  fes  ordres 

{)oor  faire  mefurer  des  degrés  dans 
a  Moravie,  l'Autriche  St  laSrytie  , 
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pays  remplis  de  montagnes  ,  & 
dans  les  plaines  de  Hongrie.  11  a 
prié  aufli  le  Roi  de  Sardaigne  d'en 
faire  mefurer  un  dans  le  Piémont , 
où  l'on  trouve  une  grande  plaine 
entre  l'Apennin  &  les  Alpes ,  c'eft- 
à- dire  une  difpofition  de  terrein 
contraire  à  celle  des  lieux  où  le 
P.  Bofcowich  avoit  obfervé ,  puif- 
que  l'Apennin  fe  trouve  entre  deux 
plaines.  Enfin,  pendant  fon  voyage 
en  Angleterre ,  il  représenta  à  la 
Société  Royale  l'avantage  qu'il  y 
auroit  de  faire  mefurer  un  degré 
en  Amérique ,  avec  d'autant  plus 
de  raifon  ,  que,  depuis  quel'Aftro- 
nomie  eft  perfeftionnéc  ,  l'Angle- 
terre n'avoit  rien  fait  pour  la  par- 
tie qui  concerne  la  figure  de  la 
terre.  Toutes  les  demandes  du  P. 
Bofcowich  ont  eu  un  heureux  fùc- 
cès  :  l'on  trouve  dans  le  58e  Vo- 
Jume  des  Tranfactions  Philofophi- 
ques  ,  année  1768  ,  pages  3 17 ,  la 
mefure  du  degré  du  Piémont ,  faite 
par  le  P.  Beccaria  ;  celle  du  pre- 
mier degré  mefuré  par  le  P.  Litf- 
ganig,  celle  du  degré  de  Penfilva- 
nie ,  par  Medieurs  Majfon  Se  Dt- 
xon  :  le  P.  Licfgamg  a  mefuré  un 
fécond  degré  en  Hongrie  dont  nous 
avons  rendu  compte  ;  on  voit 
avec  la  dernière  évidence  dans  les 
mefures  des  Pères  Liesganig  &  Bec* 
caria  ,  l'action  des  montagnes  fur 
le  fil  à  plomb. 

Parmi  les  divers  inftrumens  que 
le  P.  B.  fe  procura  pour  entrepren- 
dre fa  mefure ,  il  fair  mention  d'u- 
uc  toife  que  M.  de  Mairan  lui  cn- 
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voya.  Perfonne  ne  s'eft  plut  occupe 
que  M.  de  Mairan  (1)  ,  à  fixer  la 
vraie  longueur  du  pendule  a  fécon- 
des à  Paxis.L'Académie  l'ayant  char- 
gé de  ce  travail  en  1 7  3  4. Dans  cerre 
vue  il  avoit  fait  conftruire  pour 
fon  ufage  une  régie  de  fer  ajuftée 
fur  le  même  étalon  que  les  deux 
qui  ont  fervi  depuis  aux  Académi- 
ciens envoyés  fous  l'équateur  & 
fous  le  cercle  polaire  :  les  unes  6c 
les  autres  furent  exécutées  par  le 
fieur  Langlois,  habile  arrifte  à  qui 
appartenoit  l'étalon  de  ces  trois 
régies  ;  un  aarre  étalon  femblable 
fut  dépofé  chez  M.  de  Mairan.  C« 
favant  envoya  au  P.  B.  une  toife 
faite  de  la  même  main  &  fur  le 
même  étalon  :  elle  étoit  également 
gravée  fur  une  régie  de  fer  avec  des 
divifions  en  pieds  ,  pouces  ,  ex- 
primées par  des  transverfales.  Et 
afin  qu'il  ne  refiât  aucun  doute  au 
P.  B.  M.  de  Mairan  lui  écrivit  qu'il 
avoit  foigneufement  comparé  ta 
roife  qu'il  lui  envoyoit  avec  la 
fienne  en  fe  fervant  d'une  loupe  , 
Se  qu'il  avoit  réduit  la  première  à 
une  parfaite  égalité  j  nous  obfer- 
verons  cependant  que  la  toife  de  M. 
de  Mairan  ,  fur  laquelle  il  a  fixé 
celle  du  P.  Bofcowich ,  s'eft  trou- 
vée par  l'examen  qui  en  a  été  fait 
en  1756  lots  de  la  vérification  par 
l'académie  de  la  barre  de  M.  Pi- 
card y  plus  courte  de  de  ligne 
que  la  toife  qui  a  fetvi  à  mefurer 
le  degré  du  Méridien  voifin  del'E- 

(1)  Mémoires  de  l'Académie  des  Scicn. 
ees.  17JJ. 
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quateur  (  i  ).  Ainlî  il  Faut  ôcer  conltruire  non  -  feulement  le  Sec- 

fept  toifes  du  degré  d'Italie  du  P.  teur ,  mais  encore  un  quart  de  cec- 

Bofcowich  pour  le  comparer  à  ce-  cle  &  un  micromètre  d'une  exac- 

lui  qui  a  été  mefuré  au  Pérou  ,  titude  égale  à  celle  des  meilleurs 

.quand  on  voudra  porter  la  préci-  inftrumens  faits  en  Angleterre  Se 

/ion  jufqu'au  fcrupule.  en  France. 

Le  P.  B.  avoir  à  Rome  M Rufo  Nos  aftronomes  partirent  le 
prêtre,  natif  de  Vérone,  fort  ha-  premier  O&obre  1750  pour  aller 
bile  dans  la  conftruâion  des  ou*  reconnoître  les  montagnes  fur  lef- 
v  rages  d'optique  ,  lunettes,  té-  quelles  on  pouvoir  établir  dis  fi  • 
lcftopes  ,  tnicrofeopes  &  autres  gnaux  pour  former  de  grand  trian- 
inftrumensde  phyfique  expérimen-  gles.  Un  de  ces  lîgnaux  fituc  près 
taies ,  qu'il  favoit  également  conf-  du  Village  de  Ancajano  ,  occa- 
truire  Se  réparer.  On  lui  avoir  con-  fionna  au  P.  B.  un  danger  affez 
fié  depuis  peu  le  cabinet  de  Mé-  marqué  j  il  eut  de  la  neige  au  fom- 
chanique  commencé  pat  Kitcher  met  de  la  montagne ,  de  la  grêle 
au  collège  romain  ,  pour  le  mec-  dans  la  première  defeente,  enfuite 
tre  en  ordre  Se  l'augmenter  de  nou-  une  pluie  abondance  jufqu'à  la  nuit: 
velles  machines  \  mais  M.  Rufo  il  avoir  pris  les  devans  à  pied,  rrou- 
n'avoit  jamais  fait  de  quart  de  cer-  vant  moins  de  danger  &  plus  de 
cle  y  Se  n'avoit  jamais  vu  de  fec-  facilité  à  defeendre  â  pied  qu  ache- 
teur, val.  Il  fut  fort  long  tems  arrêté  pac 

Cependant,  comme  fon  talent  &  on  torrent  i  l'entrée  de  la  nuit.  Il 

fou  adrelle  croient  connus  du  Père  prit  enfin  le  parti  de  le  franchie 

Bofcowich  qui  pouvoic  d'ailleurs  malgré  les  rifques  &  fes  compa- 

vérifier  fréquemment  Se  conduire  gnons  de  voyage  ne  le  rejoignirent 

l'ouvrage  y  Se  qu'enfin  M.  Rufo  que  lorfqu'ij  l'eut  parte  ,  ayant  de 

étoit  le  feul  à  qui  l'on  put  s'adref-  l'eau  jufqu'à  la  ceinture, 

fer,  le  P.  Bofcowich  s'en  rapporta  l  Tout  cela  n'empêcha  pas  M.  An- 

lui  ,  avec  d'autant  plus  de  rai  fon  cajani  de  l'accompagner  lue  la  mc- 

. qu'il  vouloir  faire  confbuire  un  me  montagne  les  deux  années  fut- 

fecleur  d'une  nouvelle  invention  vantes ,  quand  il  fallut  y  retourner 

&  à  l'égard  duquel  tout  artifte  de-  avec  ie  grand  quart  de  cercle  ,  mais 

voit  eue  novice.  Il  en  donne  la  dans  des  circonltances  plus  favo» 

defeription  fort  détaillée  dans  le  rables  &  fuivies  d'un  plus  heureux 

quatrième  livre  de  fon  ouvrage,  fuccès. 

C'cit  avec  le  [fecours  de  \',  Rufo  On  ne  croiroic  peut  -  être  pas 

que  le  P.  B.  vint  à  bout  de  faire  qu'au  centre  même  de  l'Italie  il  y 

ait  des  déferts  aufli  impénétrables 

(,)  Mémoires  de  l'Académie  des  Scica-  &  auffi  dangereux  que  ceux  de  l'A- 

ccl  1754. pag.  711.  pennin.  Nos  Aftronomes  allèrent 

auÛi 
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«ufli  reconnoirre  les  Commets  de*   tiérement  rompa  :  I*  plupart  des 
montagnes  plu*  voifines  de  la  mer   débris  en  ont  été  enlevés  depuis 
Adriatique,  pour  former  huit  tnan-    1730  pour  paver  les  rues  de  Rome; 
gles  entre  Rome  &  Rimini  ,  &  ,    de  forte  qu'il  n'y  refte  plus  en  quel- 
par-tout,  ilsfaifoient  des  obferva-   ques  endroirs  que  les  plus  grandes 
tions  relativement  à  la  géographie,    pierres  qui  bordoient  autrefois  la 
Les  ordres  du  miniftère  pour  tou*   chauffée  :  en  d'autres  on  y  a  déjà* 
tes  les  perfonnes  en  place  n'em-   labouré  Se  féme.  A  droire  &  à  gau- 
péchèrent  pas  qu'ils  n'éprouvaffent   che  du  chemin  font  deux  longues 
bien  des  réliltances  Se  des  défagré-    files  de  tombeaux  antiques  ,  qui  ne 
mens  j  il  y  eut  jufqu'i  des  curés   préfentent  plus  aujourd'hui  qu'un 
qui,  ne  concevant  pas  l'objet  d'une    trilte  amas  de  ruines  Ce  des  tmfu- 
pareille  milfîon,leur  oppofoient  les    res  ,  mais  qui  n'ont  pas  laidé  ,  ainii 
©bftactes  de  l'ignorance  &  les  préju-   que  les  pierres  latérales ,  d  être  fore 
gés  populaires.  L'inondation  du  TU   utiles  â  nos  agronomes  pour  ali- 
ibre  exposa  nos  Agronomes  i  un    gner  leur  bafe  fur    le  chemin 
autre  danger ,  près  de  Porto  ;  le   antique  qui  étoit  tiré  au  cordeau 
P.  B.  écrivit  une  didertation  fur    depuis  Rome  jùfqu'à  Albe  ;  il  s'é- 
la  caufe  de  ces  ravages;  mais  il  fal-   lève  un  peu  proche  l'Eglife  de  S. 
lut  près  de  deux  ans  &  un  grand    Sebaftien ,  où  l'on  voit  le  tombeau 
nombre  d'ouvriers  pour  réparer    de  MtttUa  ,  au  lieu  nommé  Capo 
les  maux  qui  fuivirent  l'inondation,   di  bove  ;  c'eft  un  grand  maufolée 
Le  P.  B.  nous  peint  ces  accidens   de  pierre  de  forme  circulaire ,  avec 
.d'une  manière  pathétique  dans  fon   une  ancienne  infeription  qui  s'eft 
poeme   aftronomique  ,   imprimé    fort  bien  confervée,  &  qui  eft  con- 
à  Londres  en  1760 ,  il  i'avoit  corn-   nue  de  tous  les  antiquaires.  De- 11 
pofé  en  grande  partie  au  milieu  des   on  retrouve  une  partie  de  l'ancien 
travaux  Se  des  voyages  que  cette    pavé ,  fur  lequel  ayant  avancé  quel- 
mefurede  U  terre  lui  avoir  fait  en-    ques  pas,  on  découvre  dans  la  di- 
«éprendre.  re&ion  du  milieu  du  chemin  ,  eu- 

La  bafe  fondamentale  qui  fervit   rre  les  deux  files  de  tombeaux  une 
pour  calculer  tous  les  triangles  étoit  grande  tour  antique  proche  la  poire 
de  fix  mille  cent  trenre  neuf  roifes   d'Albe  :  ce  qui  prouve  que  la 
Se  demie  ,  Se  le  terrein  qui  parut  joute  éroit  parfaitement  alignée, 
le  plus  propre  i  cette  mefure  fut      Cette  bafe  fut  mefurée  dans  les 
le  long  de  la  voie  Appienne  ,  qui    premiers  jours  d'Avril  17$!  %  Se 
conduit  de  Rome  à  Albe.  Cette    delà  ,  nos  altronomes  partitrent 
bafe  faifoit  face  au  mont  Gennaro,    pour  lever    la  carre  de  l'Eut 
avec  lequel  elle  pouvoit  former    eccléfiaftique  jufqu'i  Terracine  , 
fin  rriangle  convenable.  Cet  an-    ce  qu'ils  exécutèrent  en  moins  d'un 
cien  chemin  eft  depuis  long-tems    mois:  parmi  les  dangers  qu'ils  cou* 
abandonné ,  &  le  pavé  antique  en-   furent  fur  ce  rivage  fameux ,  entre 
Avril,  '  Ff 


■ 


n6  JOURNAL  DES  SÇAVANS; 

Anio  ,  (  Antium  )  &  Circtllo  ,    de  lui  pour  les  garantir  d'an  fi 


retraite  de  la  fameufe  Circé;  nous 
en  cirerons  tin  pour  l'utilité  des 
Voyageurs.  Ils  alloient  en  chaife 
à'Anro  i  Circtllo  ,  en  fui  van t  la 
côte  ,  ils  rencontrèrent  fur  leur 
pafljge  l'embouchure  du  lac  Fo- 
gliano  9  qui  fait  partie  des  marais 
Pontins.  Jamais  voiture  n'avoir 
patte  en  cer  endroit  j  mais  on  leur 
avoir  artùré  qu'il  n'y  avoit  rien  à 
craindre  au  moins  en  été  ,  qu'ils 
pouvoient  en  toute  Cureté  faire  con- 
duire leur  chaife  le  long  du  rivage 
jufqu'à  Circtllo ,  6c  qu'ils  trouve- 
xoient  un  chemin  également  fur  & 
commode.  Ils  arrivenr  à  l'embou- 
chure du  lac  j  le  garde  de  la  tour 
Paula ,  fituée  au  pied  de  Circtllo , 
avoir  parte  à  cheval  a  cette  embou- 
chure deux  heures  auparavant  : 
le  portillon  poufTe  les  chevaux  à 
l'endroit  même  oit  il  voyoit  en- 
core imprimés  les  pas  du  cheval  du 
garde  >  regardant  cet  endroit  com- 
me le  plus  fur.  Heureufemenr  pour 
les  pères  Maire  6c  Bofcowich  le 
garde  n'étoit  pas  loin  ;  il  s'étoic 
arrêté  à  l'autre  bord  pour  prendre 
du  repos  ,  6c  dans  ce  moment  mê- 
me il  remonroit  à  cheval  pour  finir 
fa  route  j  dès  qu'il  les  apperçue 
il  leur  cria  de  routes  fes  forces  & 
leur  marqua  par  les  geftes  les  plus 
expreffirs  de  tourner  à  droite  du 
côté  de  la  mer ,  6c  de  s'écarter  de 
l'embouchure  ;  fur  cet  avis  ils  fi* 
rem  un  grand  détour,  6c  quand  ils 
forent  arrivés  auprès  de  lui ,  il  leur 
dit  qu'il  ne  pouvoir  s'empêcher  de 
reconnaître  6c  d'admirer  la  provi- 
dence qui  avoit  daigné  fe  fervir 


grand  péril  ;  que,  coonoiftant  ce 
partage  ,  il  n'y  ctoit  entré  qu'avec 
précaution  pour  fonder  le  gué  ; 
que  les  eaux  du  lac  en  fiées  par  les 
pluies  des  jours  précédens  avoienc 
fait  un  creux  vers  l'embouchure 
de  plus  de  deux  fois  la  hauteur 
d'un  homme  i  que  ,  fi  leurs  chevaux 
y  étoient  entrés  ,  ils  eurtent  in- 
failliblement entraîné  la  chaife  dans 
le  gouffre, lequel  venant  enfuite  à  fe 
recouvrir  de  fable  les  eût  engloutis 
fans  qu'on  eût  pu  fa  voir  peut-être 
jamais  ce  qu'ils  étoient  devenus. 
Peu  de  rems  après  le  P.  Bofcowich 
&  fon  compagnon  coururent  éga- 
lement rifque  de  la  vie  >  en  obfer- 
vant  dans  le  fameux  tombeau  de 
Meulla  à  Capo  di  Bovt  proche  les 
créneaux  qui  font  au-delfus  de  l'é- 
pitaphe;  il  y  avoit  fait  établir  un 
plancher  qui  s'écroula  fous  leur» 
pieds  ,  par  ta  rupture  d'une  folive 
a  moitié  fciée  6c  donc  le  trait  de 
feie  étoit  caché  par  la  pourtîère. 

Au  mois  d'Octobre  1751.  on 
chercha  près  de  Rimini  ,  un  en- 
droir  propre  à  appuyer  le  terme 
feprenrrional  de  la  mefure.  M.  le 
Comte  Garampi  fit  pour  nos  af- 
rronomes  rout  ce  que  l'on  pouvoir 
artendre  du  zèle  le  plus  éclairé  , 
6c  le  P.  B.  ne  tarir  point  fur  les 
éloges,  que  lui  infpue  la  recon- 
noiflance  \  on  mefura  une  féconde 
bafe  de  6037  toifes  6c  demie  i  Pex- 
rrémité  feptentrionale  de  la  mefure 
Air  le  rivage  de  la  mer,  depuis 
l'embouchure  de  V Aufa  jufqu'aux 
environs  de  Pe\aro. 

Le  grand  feâeuc  fut  placé  vers 
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la  fin  de  Février  17;*  dans  le  ca-  pointer  le  fecleur  du  P.  B.  eft  fim- 
binet  de  Kirktr  ,  au  collège  ro-  pie  &  fine  \  Se  ,  par  le  moyen  de» 
main,  fur  une  voûte  folide  où  l'on  vis  ,  on  peut  aifément  lui  donnée 
obferva  trois  étoiles  pendant  quin-  la  polîtion  qui  lui  convient,  le 
ze  jours  de  fuite  ;  nos  obferva-  retourner  enluite  en  fort  peu  de 
teurs  transportèrent  enfuite  leur  term  ,  Se  le  rétablir  dans  fa  poû- 
feéteur  à  Rimini  où  ils  fitenr  au  non  qu'il  conferve  invariablement 
mois  de  Mai  de  femblables  obfer-  pat  le  moyen  de  deux  poids, 
valions  dans  la  mai  Ion  de  M.  le  Le  P.  B.  donne  des  formules 
comte  Garampi.  Ils  trouvèrent  la  très-élégantes  pour  trouver  l'effet 
diftancedesdeux  Hâtions  extrêmes,  des  différentes  etreurs  que  produic 
ou  plutôt  l'amplitude  de  l'arc  du  la  déviation  de  la  lunette  du  plan 
méridien  ,  compris  enrre  les  parai-  du  lecteur ,  ou  les  autres  imper- 
lèles  de  ces  deux  dations,  de  1  9'  feôions  inévitables  dans  les  grands 
47"  avec  un  li  grand  accord  de  tou-  inftrumeus  j  des  méthodes  tres-in- 
tes  les  obfervations  qu'il  n'eft  arri-  génieufes  pour  reconnoître  ces  er- 
v£qu'une  fois  que  le  réfultat  moyen  reurs ,  pour  vérifier  les  pas  des  vis  , 
différât  d'une  féconde  des  plus  éloi-  les  di  vidons  3c  les  fituattons  de 
gnees.  La  defeription  des  inftru-  toutes  les  parties.  Il  s'eft  fervi  fur- 
mens  que  fit  faire  le  P.  Boscovrich  tout  d'un  compas  à  verge  terminé 
eft  fort  intéreflante  ,  mais  rien  ne  par  deux  lignes  gravéesfur  le  verre, 
diftingue  plus  le  nouveau  fe&eur  dont  l'une  étoit  mobile  ,  Se  qui 
qu'une  lame  mobile  ,  qui  donne  la  ont  fervi  à  vérifier  les  intervalles 
plus  grande  facilité  pouf  l'obferva-  des  points  du  fe#eur,  . 
tion  Se  la  vérification  ,  Se  qui  les  Après  les  obfervations  aftrono- 
ren-1  l'une  &  l'autre  beaucoup  plus  miques,  il  futqueftion  de  prendre 
exa&es,  que  dans  toute  efpèce  de  les  angles  a  tous  les  fignaux  fur  les 
fedeurs  également  propres  d'ail-  fommets  des  montagnes  ;  ces  opé- 
leursâ  l'oblervation  des  étoiles  voi-  rations  donnèrent  lieu  à  une  re- 
fînes du  Zjnit.  Ajoutons  que,  dans  marque  fort  iinguîière  du  P.  B, 
les  fe&eurs  où  l'on  adapte  un  mi-  fur  l'effet  des  réfractions  terreibes. 
cromètre  ,  on  a  deux  échelles  à  Un  des  fignaux  qui  étoit  à  l'extrc- 
reétifier  ,  celle  des  divilîons  du  mité  de  la  bafe  voifme  de  Rimini 
limbe ,  ou  de  l'arc  qui  répond  a  la  ne  pouvoir  être  appetçu  lorLjuon 
partie  aliquote  du  rayon  du  fec-  le  regardoit  par  un  rayon  qui  ra- 
teur  auquel  on  la  compare ,  Se  cet-  fou  à  peu-près  la  furface  de  la  mer  : 
les  des  parties  du  micromètre  qui  il  en  étoit  de  même  des  voiles  des 
fe  comparent  à  l'axe  optique  de  la  navires  qui  étoient  dans  le  port , 
lunette  :  au  lieu  que  toute  l'opéra-  &  dont  plufieurs  les  avotent  dé- 
tion  fe  termine  ici  à  l'échelle  uni-  ployées  j  toutes  ces  voiles  paa- 
que  des  parties  de  la  lame  mobile,  rent  aux  deux  obfervatcurs  deh- 
#U  manière  de  fufpendre  &  de  gurées.  Frappé  de  la  nouveauté  de 
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ce  fpectacle ,  le  P.  £.  drelîa  une  plus  oblique,  le  phénomène  difp»* 

échelle  contre  le  fignal  ,  &  ayant  roîr»  &  on  les  voie  dans  leur  état 

monté  quelques  échelons  *  il  pointa  naturel. 

la  lunette  ,  il  découvrit  la  toile  qui  Les  rayons  qui  partent  de  l'ob- 
enveloppoir  le  fignal  de  \ Auja  ;  jet  &  qui  pallient  un  peu  au  dttlu» 
mais  ce  n'étoit  point  par  degrés  delà  furface  d'une  mer  agitée ,  lonc 
qu'elle  s'élevoit  de  toute  fa  largeur  détournés  de  côté  ,  &  l'image  de 
au-dellus  des  eaux  j  il  la  découvrit  l'ojet  fe  rcllerre  jul'qu'à  le  rendre 
d'abord  prefque  entière  y  premié-  invitible  ,  i  moins  qu'il  ne  foit 
xement  comme  à  travers  un  nuage  rrès- grand  ,  &.  cet  effet  eft  d'autant 
transparent ,  enfuite  beaucoup  plus  plus  marqué  que  le  rayon  rafe  de 
diftin&emenr ,  mais  lî  étroite  qu'el-  plus  près  la  furface  des  eaux.  Cela 
le  ne  faifoit  prefque  qu'une  ligne  :  étant  on  doit  perdre  ahfolumenr  de 
à  mefure  qu'il  montoit  elle  pnroif-  vue  la  pointe  la  plus  haute  d'un 
foit  s'élargir  Se  reprenoit  fa  forme  cap  ,  tandis  que  fes  autres  parties 
naturelle  ,  ainfi  que  les  maifons  élevées  doivent  paroître  rentrer  les 
&  les  voiles  des  navires.  Les  pères  unes  dans  les  autres  ,  &  être  d'au- 
Bofcowich  &  Maire  ne  fe  laf-  tant  plus  reiTerrécs  qu'elles  font 
foient  point  de  contempler  ce  phé-  plus  hautes  ;  enlotte  qu'on  ne  voir 
nomènes  ,  en  s'étevant  plus  ou  plus  que  comme  une  pointe  fuf- 
moins  fur  l'échelle  ,  Se  en  haulfant  pendue  au  milieu  des  airs. 
&  baillant  alternativement  la  tête.  Le  père  Bofcowich  n'a  point  ofé 
Ceta  prouve  que  la  malTe  de  va-  affigner  la  raifon  d'un  phénomène 
peurs  qui  rouche  la  furface  de  la  fi  (îngulier. 
terre  peut  prendre  quelquefois  des  Le  détail  des  obfervations  tri- 
formes  fort  irrégulieres  Se  changer  gonométtiques  faites  fur  les  fom- 
étrangement  l'apparence  des  ob-  mets  des  montagnes  r  eft  accom- 
jets.  PaRn^  de  plusieurs  remarques  inte- 
Le  P.  Bofcowich  a  iouvent  re-  tenantes  fur  les  vérifications  &  les 
marqué,  tant  fur  le  golfe  de  Ve-  réductions  qu'elles  exigent;  Se  de 
nife  que  fur  la  mer  de  Tofcane  ,  plusieurs  obfervations  géographi- 
que les  vents  du  Sud  Se  de  Sud-eft  ques  faites  fur-rout  parle  P.  Maire, 
y  donnoient  occafion  a  un  phéno-  desquelles  on  a  déduit  une  table 
mène  qui  paroît  erre  du  même  des  longitudes  Se  des  latitudes  d'un 
genre  que  le  précèdent  :  les  poin-  grand  nombre  de  villes  Si  de 
tes  des  caps  ou  des  ifles ,  vues  du  bourgs  ,  de  l'Etat  eccléfiaftique. 
bord  de  la  mer  ou  d'un  endroit  Ces  opérations  qui  furenr  termi- 
éloigné  ,  d'où  le  rayon  vifuel  rafe  nées  au  mois  de  Seprembre  175  i  » 
la  furface  des  Hors  paroitTent  en  firent  connoîrre  au  P.  Bofcowich: 
l'air  comme  fuipendus  au  •  deiîus  la  longueur  de  l'intervalle  com- 
des  eaux  -y  mais,  dès  qu'on  regarde  pris  entre  les  parallèles  qui  partent 
tfun  endroit  plus  élevé  par  un  rayon  par  les  obfervatoircs  de  Rome  Se 
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2e  Riminî ,  c'eft-â  dire  par  le  mi- 
lieu de  la  falle  du  Mujaum  du  Col- 
lège Romain  &  l'endroit  de  la 
mai  Ion  de  M.  Garampi  ou  leur 
obfervatoire  étoit  établi  i  Rimmi  , 
cette  diltance  calculée  fur  la  bafe 
de  Rimini  ,  qui  a  été  mefurte 
deux  fois  avec  un  parfait  accord 
entre  ces  mefures  eft  de  i6u$}{ 
pas  ou  de  i  z  j  1 1 1  j  de  toifes  ,  qui 
lépondent  à  un  arc  de  deux  degrés 
neuf  minutes  47  fécondes  ,  ce  qui, 
en  ayant  égard  à  quelques  confi- 
détations,  donne  enfin  56979  toi- 
fes pour  la  longueur  du  degré  du 
méridien  qui  eft  partagé  par  le 
parallèle  de  45  degrés  de  lati- 
tude. 

Le  cinquième  Livre  de  ce  grand 
ouvrage  contient  des  recherches 
fur  la  rïgure  de  la  Terre  ,  déter- 
minée par  les  loix  de  l'équilibre  , 
&  par  la  mefure  du  degré.  Cette 
partie  de  l'ouvrage  elt  divifée  en 
deux  chapitres.  Le  premier  com- 
prend ce  qui  a  rapporr  à  l'équili- 
bre ,  &  le  fécond  ce  qu'on  peut 
déduire  de  la  mefure  des  degrés.  , 

Dans  le  premier  chapitre  le 
P.  Bofcowich  détermine  la  figure 
requile  pour  conferver  l'équilibre 
dans  la  terre,  foit  immobile  ,  foit 
tournante  fur  fon  axe  ,  tant  que  les 
forces  fe  dirigent  à  un  centre  corn* 
rhun.  quelque  variation  qu'on  fup- 
pofe  dans  les  forces,  dans  les  dis- 
tances &  fuivant  une  lot  donnée 
quelconque.  Dans  le  fécond  ,  il  dé- 
termine t'applaufTement  de  la  tetre 

2ui  réfulte  ,  foit  de  la  théorie  ,  foit 
e  l'obfervation. 

On  ne  trouve  que  dans  cette 
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édition  plufieurs  notes  intéreffan- 
tes,  une  fur-tout  dans  laquelle  le 
P.  Bofcowich  indique  la  manière 
de  prendre  un  milieu  entre  tous 
les  degtés  me  futés  pour  connoître 
avec  plus  de  probabilité  le  degré 
d'applan  dément  de  la  Terte  ,  & 
pour  prendre  ce  milieu  ,  tel 
qu'il  ne  loit  point  Amplement  un 
moyen  arithmétique  ,  mais  qu'il 
fou  plié  par  une  certaine  loi  aux 
régies  des  combiuaifons  ,  au  cal- 
cul des  probabilités.  Il  s  e(l  fervi 
pour  cela  d'un  problême  qu'il  avoir 
indiqué  à  la  fin  d'une  dilfertation 
inférée  dans  les  aires  de  l'Inftituc 
de  Bologne  ,  Tome  4,  fie  où  il  s'eft 
contenté  de  donner  les  téfultats  de 
fa  folution.  Voici  le  problême  : 
Etant  donné  un  cettain  nombre  de 
degrés ,  trouver  la  correction  qu'il 
faut  faire  à  chacun  d'eux  en  obser- 
vant ces  trois  conditions  :  la  pre- 
mière, que  leurs  différences  foient 
proportionnel  les  aux  différences  des 
.fînus  verfes  d'une  latitude  double: 
la  féconde  ,  que  la  fomme  des  cor-' 
restions  pofitives ,  foit  égale  à  la 
fomme  des  négatives  :  la  trotfième, 
que  la  fomme  de  toutes  les  cor- 
rections ,  tant  pofitives  que  négati- 
ves, foit  la  moindre  poffible  ,  pour 
le  cas  où  les  deux  premières  condi- 
rions  font  remplies. 

En  faifant  entrer  dans  fon  calcul 
onze  degrés  diftérens  le  P.  Bofco- 
wich trouve  pour  l'Ellipticité  777. 
Si  l'on  omettoit  le  feul  degré  de 
Laponie  qui  diffère  trop  des  au- 
tres ,  fur-tout  du  degré,  de  l'Ame-  . 
rique  feptcntrionale  &  de  celui 
de  Bohême le  premier  mefuré  pas 
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les  Anglois  &  le  fecund  par  le  P.  noyau  (phérique  homogène.  Ton- 

Liesganig ,  on  auroit  j^-,.  Ces  deux  tes  cesjnéthodes  du  P.  Bofcowich  , 

fractions  ne  s'éloignent  pas  beau-  font  pleines  de  fagacité  Se  anno.i- 

coup  de  ,-)-,  ,  que  requiert  la  gra-  cent  les  talens  fupérieurs  d'un  des 

vite  dans  l'hypothèfe  d  un  noyau  ,  plus  grands  géomètres  de  ce  fiècle 

difeutée  amplement  pat  l'auteur  qui  a  lu  réunir  â  li  pratique  la  plus 

même,  que  les  inégalités  qui  font  induftneufe  ,    la  théorie  la  plus 

proche  la  furface  de  la  terre, trou-  délicate  pour  en  compofer  l'ou- 

blent  beaucoup  plus  la  mefure  des  vrage  dont  nous  venons  de  rendre 

degrés  qu'elles  ne  troublent  la  Ion-  compte.   Les  méthodes  fynthéti- 

gueur  des   pendules  ifochrones.  ques  dont  il  fe  fert  ont  autant  d'é- 

Ainlî,pui'que  ces  longueurs  fuiverrt  légance  Se  font  plus  claires  &  plus 

prefque  exa&ement  la  proportion  lumineufes  que  lanalyfe  par  la- 

des  Itnus  verfesd'une  latitude  dou-  quelle  il  auroit  pu  parvenir  au  mê- 

ble  ou  des  carres  des  finus  des  me  but. 

latitudes ,  Se  que  ce  milieu  tevient       Cet  ouvrage  ne  pouvoir  erre  rra- 

au  même  j  on  pourra  prendre  pour  duitque  par  un  homme  qii  enteq- 

l'elUpricité  cette  même  fraction  jjj  »  dît  bien  la  matière  :  Se  de  plus  la  ra? 

trouvée  dans  la  fuppofition  d'un  cjuclion  en  eft  élégante  Se  fidèle. 

TRAITÉ  DE  VÉPIIEPSIE  ,  FAISANT  LE  TOME  TROISIÈME 
du  Traité  des  nerfs  &  de  leurs  maladies.  Par  M.  Tiffbe  D.  M.  &c.  A 
Paris,  chez  P.  F.  Didot ,  le  jeune.  Avec  Privilège  du  Roi.  1770, 
Vol.  in-i  1.  de  419  pages ,  1  liv.  8  fols  broché,  j  liv.  relié. 

»»  T  'ÉPiLEPStE  ,  fuivant  ladéfini-  leptique  fans  éprouver  un  mélange 

m  J_i  non  tiès  jufte  qu'en  donne  '  de  compadion ,  detonnement ,  Se 

»»  M.  TifTot ,  eft  une  maladie  con<  même  d'une  forre  de  terreur  donc 

»  vullîve  >  dont  chaque  accès  fait  Its  ames  les  plus  fermes  ont  peine 

m  perdre  fur  le  champ  le  fentnnenc  à  fe  défendre. 

»  Se  la  connoilTance ,  Se  eft  accom-  C'eft-Ià  fans  doute  ce  qui  eft 

»  pagné  de  mouvemens  convulfifs  caufe  que,  dans  les  tems  où  l'on  n'a- 

w  plus  ou  moins  violens,  dans  un  voit  aucune  connoilfance  de  l'œco- 

»  plus  ou  moins  grand  nombre  de  nomie  animale,  cette  maladie paG» 

««■parties  ».  En  général  toutes  les  foit  pour  avoir  quelque  chofe  de 

maladies  du  cerveau  esc  du  genre  furnature) ,  Se  qu'on  regardoit  les; 

nerveux    fonr  plus  étonnantes  ,  infortunés  qui  en  étoient  attaqués 

plus  obfcures  &  plus  incompré-  comme  l'objet  de  la  vengeance  Se 

henfibles  que  les  autres;  mais  cel-  de  la  colère  du  Ciel.  Elle  fe  nom- 

le  dont  il  s'agit  ici  les  furpafTe  moit  anciennement  mal  d'Hercule, 

toutes  i  cet  égard.  On  ne  peut  maladie  Sacrée  ou  Divine ,  morbuf 

Être  témoin  des  accès  d'un  épi-  faccr. 
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L'idée  fauflè  qu'on  s'en  étoit  for- 
mée,jointe  à  l'ignorance  des  moyens 
de  la  guérir ,  l'avoient  fait  regar- 
der comme  un  mal  incurable.  Les 
Philofophes  cependant ,  &  fur  tout 
les  bons  Obfervateursdela  Nature, 
tel  qu'étou  Hippocrate  ,  en  pen- 
loient  tour  autrement  j  ce  grand 
Médecin  ne  voyoit  dans  cette  ma- 
ladie, comme  dans  toutes  les  au- 
tres ,  qu'un  dérangement  de  l'oeco- 
flomie  animale  dépendant  unique- 
ment des  caufes  phyfiques.  Les 
Médecins  fes  fuccefleurs  l'ont  tou- 
jours confidérée  fous  ce  même  point 
de  vue  ,  &  en  conféquence  en  ont 
cherché  les  remèdes.  C'a  été  d'a- 
bord fans  doute  avec  peu  de  fuc- 
cès  ;  mais ,  à  mefure  que  l'art  s'eft 
perfectionné,  on  eft  parvenu  à  gué- 
rit un  plus  grand  nombre  d'Epilep- 
tiques  ,  &  enfin  on  eft  affiné  main- 
tenant que,  s'il  y  a  de  certaines  ef- 
pèces  de  cette  maladie  abfolument 
incurables  par  leur  nature  ,  il  y  en 
a  heureufement  un -plus  grand  nom- 
bre que  lés  habiles  Médecins  peu- 
vent guérir  fans  aucun  retour  ,  & 
il  faut  efpérer  qu'à  mefure  que  la 
lumière  fe  répandra  fur  cet  ob- 
jet obfcuf .  le  nombre  de  ces  der- 
niers pourra  beaucoup  augmenter 
encore. 

Si  quelque  Ouvrage  eft  propre 
à  produire  ce  falutaire  effet  ,  c'eft 
aiîurement  celui  que  vient  de  pu- 
blier M.  TtfTor.  La  Doctrine  de 
ce  favant  Médecin  eft  toute  fondée 
fur  l'obfervaiion.  Nous  ne  pou- 
vons en  donner  qu'un  précis  très- 
court  ,  uniquement  deftiné  à  faire 
fentir  le  mérite  de  l'Ouvrage  ,  6c 


L  177T.  131 
la  néceffitéde  le  lire  en  entier  avec 
toute  l'attention  qu'il  mérite. 

Quoique  la  caufe  de  l'Epilepfîe 
foit  conllante  &  habituelle ,  cette 
maladie  n'eu,  à-propre  ment  parler, 
qu'intermittente.  Ceux  qui  ont  le 
malheur  d'en  être  attaqués  en  éprou- 
vent des  accès  plus  ou  moins  vio- 
lens  ic  plus  ou  moins  fréquens  ; 
mais  ces  accès  font  le  plus  fou- 
vent  aflez  courts  en  comparaifon 
des  intervalles  ,  pendant  lesquels 
les  Epileptiques  font  à- peu- près 
comme  des  perfonnes  en  famé ,  Se 
en  font  d'ailleurs  ordinairement 
toutes  les  fonctions. 

Certains  Epileptiques  éprouvent 
des  fymptomes,  avant  coureurs  de 
l'accès,qui  leur  lailTent  la  liberté  de 
s'y  préparer  j  d'autres  en  font  faifis  lî 
fubitement  que  ,  s'ilsyétoientex- 
pofés ,  ils  tomberoient  dans  l'eau  , 
dans  un  précipice,  dans  le  feu  mê- 
me ,  fans  pouvoir  l'éviter.  La  plu- 
part noulTent  involontairement  un 
grand  cri  au  commencement  de 
Paccès  ,  &  tous  éprouvent  dans 
beaucoup ,  ou  même  dans  toutes  les 
parties  de  leur  corps,  foit  externes, 
foit  internes,  des  mouvemenscon- 
vuliifs,  fouvent  fi  violens  &  fi  ex- 
traordinaires ,  qu'on  n'en  peut  con- 
cevoir ni  la  force  ni  la  rapidité. 
Ces  convulfions  font  portées  à  un 
tel  point  qu'elles  occafionnent  quel- 
quefois des  luxations ,  ou  même  la 
fracture  des  os ,  fans  que  le  mala- 
de fe  heurte  en  aucun  endroit ,  & 
par  ta  feule  force  avec  laquelle  les 
mufdes  Ce  contractent.  M.  Tiflot 
rapporte  ,  d'apiès  les  Mémoires 
des  Curieux  de  la  Nature»  l*hiftoire 
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d'un  malheureux  enfant  de  fepc  fentiment  &  du  mouvement ,  de- 

ans  ,  auquel  les  convulûons  épi*  viennent  en  un  inftant  capables  de 

répliques  cafsèrent  l'os  de  l'épaule ,  faite  exécuter  cette  dernière  fonc- 

celui  de  la  cui(Te  à  Ton  col ,  &  le  tion  d'une  manière  fans  aucune 

tibia,  c'eft-â-dire  le  gros  .os  de  la  comparaifon  plus  énergique  que 

jambe  dans  fon  milieu.  Ce  mal  dans  l'étar  naturel  ,  tandis  qu'ils 

étant  capable  de  produire  des  effets  font  abfolument  impuiflans  pour 


de  cette  nature ,  quelquefois  des 
ruptures  des  vailleaux  6c  autres  ac- 
cidents aufli  dangereux ,  on  ne  doit 
pas  être  fur  pris  que  des  accès  très- 
forts  ne  tuent  fouvent  les  malades  ; 
mais  ce  qui  eft  véritablement  éton- 
nant &  en  meme-tems  bien  diffi- 
cile à  expliquer  ,  c'eft  cette  perte 
abfolue  de  fentiment  Se  de  con- 
noitfance  qui  fe  trouve  combinée 
avec  les  mouvemens  les  plus  vio- 
lens  de  tous  les  mufcles  j  elle  eft 
fi  complète  ,  qu'on  a  vu  des  per- 
Tonnes  tomber  en  parlant  ,  éprou- 
ver un  accès  des  plus  terribles  ,  &: 
continuer  tranquillement  leur  dif- 
coars  après  l'accès  ,  comme  s'il 
ne  leur  fût  rien  arrivé. 

Onavud'autres  malades, auxquels 
les  accès  ue  prenoient  jamais  que 
pendant  le  fommeil  ,  être  épilep- 
ciques  pendant  plufieurs  années  , 
fans  le  favoir  ,  &  fans  même  en 
avoir  le  moindre  foupçon  ,  quand 
il  eft  arrivé  qu'on  a  pris  les  pré- 
cautions convenables  pour  le  leur 
cacher.  Il  n'eft  pas  moins  confiant 
que  les  malades  peuvent  être  meur- 
tris pendant  l'accès,  déchirés, brû- 
lés même  cruellement  ,  fans  en 
i*entir  la  moindre  choie.  Comment 
concevoir  que  les  nerfs  étant  recon 
nus  par  toutes  les  observations  6c 
expériences  de  Physiologie  pour 
£ue  «a  racme-iems  les  organes  du 


la  première  ?  Notre  favant  Auteur 
n'entre  point  dans  l'explication  de 
ce  fait  ;  il  fe  contente  d'admetrre 
deux  fortes  de  nerfs,  les  uns  def- 
tinées  au  fentiment ,  les  autres  au 
mouvement  ,  &  fi  quelques  phé- 
nomènes de  l'ceconomie  animale 
peuvent  empêcher  cette  fuppofition 
d'être  regardée  comme  gratuite  , 
ce  font  apurement  les  fymptômes 
de  la  maladie  même  dont  il  s'agir. 
]Les  mouvement  épileptiques  font 
totalement  involontaires  ;  ilsfem- 
bleque  quelque  obftacle  intercepte, 
pendant  le  tems  de  l'accès  ,  toute 
communication  de  lame  avec  le 
corps  ;  ce  dernier  n'eft  plus  qu'une 
machine  en  défordxe ,  dont  les  refr 
forts  déplacés  ne  continuent  d'agir 
que  pour  achever  de  la  détruire. 

Mais  ce  qui  eft  encore  plus  mer- 
veilleux &  qui  tient  pour  ainfi  dire 
du  miracle  ,  c'eft  qu'après  l'accès 
tout  rentre  dans  l  ordre  ;  il  ne 
s'exécute  plus  aucun  mouvement 
qne  ceux  que  l'âme,  remife  en  pof- 
lefljon  de  fes  droits,  règle  &  or- 
donne; l'ufage  de  fes  fens&  de  fes 
perceptions  lui  eft  rendu  ;  tout  ce 

q 


ui  s'eft  palTé  pendant  fon  abfence 
:  à  fon  infçu  n'a  point  exifté  pour 
elle  ,  où  plutôt  elle  étoit  elle- 
même  tlors  ,  comme  n'exiftanc 
point  ;  &  ,  l'harmonie  étant  réra- 
biie  ,  le  malade  redevient  prefque 

fubicemeuf 
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/ubîtementen  fantc  pour,  des  teins 
fouvent  allez  longs  »  quelquefois 
même  pour  des  années  encières. 

Nous  ne  pouvons  guère  efpèrer 
de  connoîcre  jamais  bien  claire- 
ment la  caufe  immédiate  ou  lemé- 
cbanifme  de  tous  ces  effets  fi  fur- 
prenansi  mais  au  moins  eft  il  per- 
mis d'appercevoir  des  caufes  éloi- 
gnées ,  occasionnelles ,  déterminan- 
tes ,  dont  la  connoiilance  eft  tou- 
jours très  précieufe ,  puifqu'elle  a 
fait  découvrir  des  moyens  de  gué- 
lir  un  a(Tez  grand  nombre  d'efpc- 
£es  de  la  terrible  maladie  dont  il 
s'agit.  Les  Médecins  ont  trouvé  en 
^examinant  le  cerveau  d'un  grand 
nombre  d'Epileptiques  après  leur 
mort,  dans  les  uns  des  protubéran- 
ces, des  dcprellions  ,  des  caries 
jdes  os  du  crâne  ,  des  odîrlcations 
dans  les  membranes  du  cerveau  ; 
dans  d'autres  des  tumeurs  de  dif- 
fère n  s  genres ,  foit  dans  les  mem- 
branes, foir  dans  la  fubftance  mê- 
me du  cerveau  ,  des  épanchemens 
dans  fes  ventricules  ,  Sec.  Mais, 
d'un  autre  côté  ,  on  a  rencontré 
nombre  de  cerveaux  d'Epileptiques 
qui  paroilïotent  dans  l'état  le  plus 
régulier  &  le  plus  fain  ,  Se  dans 
lefquels  il  n'etoit  paspofllble  d'ap 
percevoir  le  moindre  dérangement. 
Les  obfervations  des  lymptômes 
de  la  maladie  de  ces  derniers  , 
jointes  à  l'examen  de  leuts  corps 
après  leur  mou  ,  ont  fait  connoîire 
que  l'épilepfie  peut  avoir  lieu  ,  Se 
même  être  ttè»  forte  ,  fans  aucu 
ne  lélion  apparente  du  cerveau, 
mais  par  deux  caufes  différentes  j 
Avril. 
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l'une  n'eft  qu'une  difpofition  con- 
vuliive  d'irritabilité  de  ce  vifeère: 
la  maladie  fe  détermine  alors  , 
foit  par  un  mauvais  régime  ,  foie 
par  toutes  les  vives  arïeclions  de 
l'ame  Se  particulièrement  par  de 
grandes  Se  lubites  frayeurs;  l'autre 
eft  la  prefence  de  quelque  corps 
étranger,  ou  un  vice  de  conforma- 
tion ,  tels  que  quelque  nerf  en 
puiife  être  gêné  ou  irrité ,  Se  trans- 
mettre fon  initation  jufqu'au  cer- 
veau. L'épilepGe  provenant  de  la 
première  de  ces  deux  caufes  fe 
nomme  idiopathique ,  Se  la  fécon- 
de s'appelle  Jympathiqut  ;  le  foyer 
d'irritation  qui  occationne  cette 
dernière  peut-ctreplaté  indiftjncrc- 
mentdans  toute  partie  du  corps  ;  il 
arrive  fouvent  qu'il  eft  à  l'extrémité 
ia  plus  éloignée  ,  au  bout  de  quel- 
que doigt  de  la  main  ou  du  pied  , 
&  dans  ce  cas ,  il  n'eft  pas  rare  que 
le  malade  foit  averti  de  la  proxi- 
mité de  fes  accès  par  quelque  fen- 
fation  particulière  ,  qui  parcoure 
tout  le  trajet  qu'il  y  a  depuis  l'en- 
droit du  foyer,  jufqu'au  cerveui  \ 
on  en  a  vu  chez  lefq  tels  on  fup- 
primoit  les  accès  prêts  à  fe  déclarer, 
par  le  moyen  d'une  f.>rte  ligature  , 
ferrée  par  un  tourniquet  Se.  appli- 
quée fur  le  membre  d'où  pattoit 
l'irritation. 

Ces  faits  étant  connus,  il  eft  fa- 
cile d'en  déduire  des  moyens  dô 
curation  par  les  tègles  de  la  Méde- 
cine. Il  fuit  convenir  d'abord  ivec 
M.  r.flot  &i  avec  tous  les  bons  Mé- 
decins, qu'il  y  a  certaines  é;>ilep- 
fies  incurables  de  leur  nature  j  telles 
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font  celles,  par  exemple,  dont  la  meurs,  diminuer  le  volume  <far 
•  caufe  occafionnelle  eft  quelque  oili-  fang ,  l'empêcher  de  fe  porter  avec 
fication  placée  dans  des  endroirs  du  trop  de  force  i  la  tête ,  Sec.  Le  ré- 
cerveau ou  du  refte  du  corps,  aux-  gime  exaét ,  des  faignées  faites  à- 

3uels   il  eft  impofllble  d'attein-  propos,  les  bains ,  les  méditamens 

re  fans  faire  périr  le  fujet.  Il  faut  adoucillans,  relachans  ,  apéritifs, 

convenir  encore  qu'on  n'a  pas  tou-  évacuans  même  ,  fuivant  l'état  du 

jouts  des  moyens  fins  de  diftinguer  fujet  ,  produifent  a  coup  fur  ces 

fesépilepfies  dont  on  peut  efpéter  falutaires  effets ,  &  M.  Tiflorrap- 

la  guénfon  ,  d'avec  celles  dont  elle  porte  des  obfervations  qui  prou- 

eft  décidément  impoifiWe.  Mais  vent  que  quelquefois  ils  (onrcap.v 

c'eft  cette  dernière  conlideration  bles  feuls  de  procurer  une  guérifon 

même  qui  doit  engager  à  tenter  au  parfaire. 

moins  de  les  guérir  toutes  ;  les  ob-  Le  fécond  moyen  de  remédier 
fervatrons  ftngulières  Se  les  cures'  à"  la  difpofition  convullive  du  cer- 
nombreufes  que  rapporte  notre  fa-  veau  confifte  dans  l'emploi  des  rê- 
vant Auteur ,  (ont  bien  propres  à  mèdes  dénommés  fpécifiques.  Les 
encourager  fur  cet  objet ,  &  à  inf-  Médecins  entendent  en  général  par 
pirer  une  confiance  dont  l'effet  ne  remèdes  fpécifiques  ceux  dont  la' 
peut-être  que  très  avantageux.  vertu  pour  la  guérifon  de  certaines 
M.  Tifïor  penfe  ,  &  avec  gran*  maladies  n'a  été  conftatée  qu'em- 
de  raifon  ,  que  la  difpofition  con-  piriquement ,  paf  la  feule  expérien- 
vulfive  du  cerveau  a  lieu  dans  rou-  ce,  par  un  hafard  ,  Se  fans  qu'on 
tes  les  efpèces  d*épilepfies ,  même  puilfe  appercevoir  le  rapport  de  la' 
dans  celles  qui  ont  une  autre  caufe  nature  du  remède  avec  celle  de  la 
occafionnelle  très  évidente ,  &  que  maladie. 

cette  difpofition  s'augmente  &  fe      11  y  en  a  un  aflez  grand  nom* 

fortifie ,  avec  le  tems  ôt  par  I  effet  bre  qui  ont  pafTé  ou  qui  palTenten- 

des  accès.  En  con féquenec  cette  dif-  core  pour  tels  à  l'égard  de  l'épilep- 

pofition  convulfive  eft  une  indica-  fie  ;  M.  Tiflot  paiîe  en  revue  tous 

rion  qu'un  bon  Médecin  ne  doit  ceux  de  cette  efpèce  qui  ont  de  la 

jamais  perdre  de  vue  dans  la  cure  célébrité  ,  &  aflîgne  à  chacun  d'eux 

de  cette  maladie.  Or  on  connoît  le  degré  dfc  vertu  que  l'expérience' 

deux  moyens  principaux  de  dimr-  des  plus  habiles  Médecins,  &  fut- 

nuer  ,  de  détruire  même  cette  fu-  tout  la  fi  en  ne  propre  >  lui  ont  fafr 

nefte  difpofition  ;  le  premier  con*  reconnoître. 
fifte  dans  i'adminiftrarion  bien  en-       Il  donne  d'une  manière  très* 

rendue  de  ce  qu'on  appelle  les  re-  décidée  le  premier  rang  à  la  raci- 

mèdes  généraux  ,  c'eft- à  «dire  de  ne  de  Valetiant  fauvage ,  &  mer 

ceux  que  la  Médecine  emploie  avec  cette  plante  beaucoup  au  -  deiTus 

fuccès  pour  adoucit  lacrcté  des hu*  de  tous  les  autres  fpécifiques  dt-' 
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Fépileplîe,  fahs  en  excepter  la  fa- 
m  eu/h  huile  animale  à*  Dippel.  11 
regarde  même  certe  dernière  com- 
me un  remèdè  prefque  inutile  t 
malgré  la  grande  réputation  dont 
elle  a  joui ,  dont  elle  jouit  encore 
fufqu'i  un  certain  point ,  mais  qui, 
à  la  vérité ,  commence  à  beaucoup 
diminuer. 

Au  refte,  M.  Tiflbr  ne  preferit 
i'ufage  des  fpécifiques ,  même  ce- 
lui de  la  Valériane  dans  laquelle  il 
feconnoît  une  fi  grande  efhcacité  , 
eue  comme  doit  le  faire  un  Mé- 
decin très  éclairé.  Non  •  feulement 
il  avertit  de  ne  fe  pas  fier  entiè- 
rement à  ces  fortes  de  remèdes ,  Se 
de  ne  les  pas  regarder  comme  con- 
venant dans  tous  les  cas  j  mais  il 
recommande  expreftemenr  de  ne 
les  adminiftrer,  qu'après  avoir  dif- 
pofé  le  malade  par  tous  les  moyens 
convénables  ,  précaution  d'autant 
plus  fage  Jf  plus  néceftaire  ,  que 
■  cous  les  fpécifiques  de  l'épilepue , 
4  connus  &  employés  jufqu'à  pré- 
fient ,  font  d'une  qualité  échauf- 
fante Se  capable  d'augmenter  le 
mal ,  fi  l'on  n'en  prévient  pas  les 
mauvais  effets. 

Malgré  rous  les  fecours  dont 
Dous  venons  de  parler,  il  eft  fou* 
venc  néceflaire  d'avoir  recours  a 
des  moyens  plus  efficaces  dont  quel- 
«sues  uns  peuvent  paroître  cruels  ou 
dangereux  \  mais,  contre  une  mala- 
die aufli  terrible  que  l'épi  lepfie  , 
eft  il  rien  ,  à-proprement  parler  , 
qu'il  ne  foit  permis  de  tenter , 
pour  le  peu  qu'on  air  quelque  ef- 
péranpe  de  xéume  ?  On  a  des  exem- 
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pies  que  les  véficatoires ,  l'applica- 
tion des  cauftiques  ou  du  feu  ont 
guéri  des  épilepfies  en  procurant  la 
lortie  des  humeurs  irritantes  qui 
en  étoient  la  caufe.  L'opération  du 
trépan  t  multipliée  même  en  beau* 
coup  d'endroits  du  crâne  ,  peut  dé* 
couvrir  Se  détruire  la  caufe  occa- 
fionnelle  de  plufieurs  épilepfies 
idiopathiques  j  c'eft  encore  la  une 
vérité  confirmée  par  nombre  d'ob- 
fervations.  Enfin  »  dans  les  fympa- 
thiques,  on  ne  doit  pas  balancer  , 
quand  la  chofe  eft  pratiquable  ,  i 
faire  des  incitions  ,  foir  pour  ex- 
traire un  corps  étranger  du  foyee 
de  l'irritation  ,  foit  pour  couper  le 
nerf  qui  la  transmet  jufqu'au  cer- 
veau. Il  faut  même  quelquefois 
aller  jufqu'â  faire  le  facrifice  d'un 
membre.  M.  Tiflot  cite  des  obier* 
vations  dépilepfies  de  cette  efpèce, 
guéries  fans  retour  par  l'amputa- 
tion du  doigt ,  du  bras  ou  de  la 
jambe  où  réfidoit  la  caufe  du  mal. 
Entre  une  multitude  de  faits,  donc 
eft  rempli  l'Ouvrage  de  ce  favant 
Médecin  &  qui  fervent  de  preuve  à 
fa  dodrine  ,  nous  en  citerons  feu- 
lement deux  des  plus  décisifs  &  des 
plus  finguliers.  «  L'un  rapporté  par 
»  Marcel  Donat  eft  l'hiftoin.  d'un 
»  Epileptique  qui  ,  allant  en  Italie 
»  pour  cou  fui  ter  les  plus  célèbres 
»•  Médecins  ,  fut  artaqué  en  toute 
»  par  des  a  (Ta  (fin  s ,  Se  entre  autres 
•»  bleflures  en  reçut  une  coufiJéra- 
»  ble  au  front ,  qui  emporta  une 
»  grande  partie  de  l'os  ;  la  plaie 
1*  fut  longtems  ouverte  j  elle  fe 
m  cicatrifa  cependanr ,  6c  en  même- 
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»  tems  le  malade  fut  guéri  de  ta  »  On  avoit  eûayé  toutes  le  efpè- 
9  maladie  à  laquelle  il  alloit  cher-  »  ces  d'évacuations  \  on  avoic  em- 
»  cher  du  foulagement  ».  Quel-  »  ployé  tous  les  remèdes  tués  de  la 
que  habiles  que  f'ollem  les  Méde-  clafle  des  ami-épileptiques,  des 
cins  qu  'il  ail  oit  confulier  ,  il  eft  »  céphaliques  Se  plufieurs  autres  , 
certain  qu'ils  n  auraient  pas  ofé  lut  n  le  tout  inutilement  ;  la  maladie 
faire  un  trépan  aufli  grand  &  au  AS  »>  empira  de  plus  en  plus  :  Ses  acci* 
dangereux  que  celai  que  lui  firent  »  commençaient  toujours  par  la 
par  h  a  fard  des  meurtriers  qui  n'a-  »  jamb$%  aux  environs  de  la  partie 
voient  d'autre  intention  que  de  le  »  inférieure  des  mufcles  jumaux  r 
wier.  »  5c  dans  l'infant  la  tête  fe  trou- 

L'autre  obfervarion  eft  beaucoup  »  voit  pnfe  6e  la  malade  fe  lailïoit 
plus  circonrtanciée  ,  &  en  cela  elle  »»  tomber  ;  la  bouche  paroilToic 
o'eo  eft  que  plus  inréreiTanre.  M.  »  alors  couverte  ti'écume  ,  &  la> 
Tiûot  la  rapporte  toute  entière  d'à»    «malade  faifoit  des  contorfions- 

5rès  l'Auteur  ,  le  Doâeur  Short  ,  •»  terribles  des  lèvres  ,  du  col  & 
e  la  Société  Royale  de  Londres  ,  »  des  membres, 
qui  Ta  confignée  dans  les  eflais  &  »»  Dans  le  tems  que  je  l'interro~ 
obfervations  de  Médecine  d'Edim-  »  geois ,  il  lui  furvint  un  accès  qui 
bourg  (  Toin.  4.  art.  27.  pag.  52a).  »•  la  renverfa  par  terre  }  je  lui  exa- 
Nous  la  rapporrerons  comme  lui  »  minai  la  jambe  Se  je  n'y  apper- 
dans  les  propres  termes  de  l'Au-  »  çusaucun  gonflement,  ni  dureté  r 
teur.  n  ni  relâchement ,  ni  rougeur ,  qui 

<•  Au  mois  de  Juillet  ,  dit-il  ,  »  rendit  l'endroir  ci-delTus  defigné 
»  de  l'année  1720  une  femme  âgée  »  diffèrent  de  celui  de  l'autre  jam- 
»  d'environ  trente-huit  ans,  vint  »  be  :  je  foupçonnai  cependant  que 
n  me  confulter  j  elle  étoir  atraquée  «»  L  caufe  de  fa  maladie  devoir  fe 
»  depuis  douze  ans  d'épileplie  ,  »  trouver  à  cet  endroit  ,  puifque 
»  dont  les  accès  pendant  ce  tems-  »  c'étoit  toujours  par  lui  que  corn- 
»  là  n  etoient  revenus  qu'une  fois  »  mençoit  l'accès  ;  c'eft  pourquoi 
»  par  mois  ;  ils  revenoient  pour  »  je  lui  enfonçai  tout  de  fuite  un 
*t  lors  quatre  ou  cinq  fuis  par  jourr  »>  fcalpel  ,  jufqu'à  deux  pouces  de 
»  Se  duroient  quelquefois  une  heu-  »>  profondeur,  6c  je  fentis  un  petit 
»  re  &  demie  ,  ce  qui  la  rendoit    >»  corps  dur  que  je  féparai  des  muf- 

»  cles  &  que  je  tirai  enfuitc  avec 
»  des  pinces j  c'étoit  une  fubft-nce 
w  dure  ôc  cartilagineufe  ,  ou  un 
0  ganglion  de  la  grofleur  d'un  très- 
»  grois  pois,  qui  étoit  fitué fur  un 
»  nerf  que  je  coupai  ;  la  malade 
»  (  qui  fans  doute  n  avait  point 


n  trifte  ,  ftupide  Se  incapable  d'a- 
»  voir  l'œil  fur  fon  ménage  Se  de 
*  prendre  foin  de  fa  famille.  Tel- 
»  les  étoient  les  circonftances  où 
»  fe  trouvoit  réduit  fon  mari ,  qui , 
»  par  affection  pour  elle ,  avoir  pris 
&  fuivi  les  avis  de  tous  ceux  qu'il 
m  avoir  pu  confulter. 
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»  fehti  F  opération  ,puifqu'ellc  avoit 
*  été  faite  pendant  V accès  )  revint 
»  fur  le  champ  ,  fe  mit  à  ctier 
»  qu'elle  fe  portoit  bien  ,  6c  n'a 
»  jamais  depuis  eu  aucune  attaque  j 
»  elle  reprit  bientôt  les  ptemie- 
»  res  forces ,  tant  de  l'efprit  que  du 
»  corps  »>. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  l'épi- 
lepfie,  d'après  M.Tiflbt  nous  dtf- 
penfe  de  faire  fentir  les  conféqucn- 
ces  de  cette  belle  obfervation  , 

ÉLOGES  DE  CHARLES  V>  DE  MOLIÈRE  ,  DE  CORNEILLE, 
de  l'Abbé  de  la  Caille  ,  &  de  Ltibnit{  ;  avec  des  Notes.  A  Betlin  $  6c 
fe  trouve  à  Paris ,  chez  Delalain  ,  Libraire ,  tue  6c  à  côté  de  la  Co- 
médie Fraoçaife.  1770.  //a- 8°.  118  pages. 
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elles  doivent  fe  préfenrer  d'elles- 
mêmes.  Nous  ne  pouvons  que  re- 
commander à  tous  les  Médecins  la 
lecture  de  l'Ouvrage  important 
dont  nous  venons  de  donner  une 
légère  idée ,  6i  délirer  de  voir  pa- 
roître  bientôt  le  refte  du  traité  des 
nerfs  6c  de  leurs  maladies  ,  objet 
qui  mérite  plus  que  tout  autre  l'at- 
tention d'un  Maître  de  l'art  tel  que 
M.TiÛor. 


Les  Leûeurs  diftingueront  les 
Eloges  que  nous  annonçons 
parmi  es  bons  Ouvrages  de  ce 
genre  qui  ont  paru  depuis  quelques 
années.  L'Auteur  eft  M.  Bailly,  de 
l'Acjdcmie  des  Science?  6c  de  l'Inf» 
titut  de  Bologne  ,  Garde  des  Ta- 
bleaux du  Roi.  Son  ftyle ,  alïotti  à 
fes  idées  6c  aux  fujets  qu'il  traite  , 
eft  noble  &  fage.  «•  Un  Roi  ,  dit- 
m  il  ,  d*ns  l'Eloge  de  Charles-cinq, 
»  eft  la  Loi  rendue  vivante.  11  rè- 
*>  gne  avec  elle ,  6c  cette  union  eft 
»  le  milieu  fage  que  la  politique 
«>  humaine  a  découvert  entre  les 
»  orages  de  la  liberté  &  les  excès 
»  du  Defpotifme  :  un  Roi  eft 
»*  le  contrepoids  d'une  multitude 
n  d'hommes.  Sa  volonté  comman» 
m  de  i  tous ,  parce  qu'elle  eft  cen- 
»  fée  être  la  volonté  générale  de 
n  tous  ;  tous  ont  juré  d'obéir ,  par- 
*»  ce  qu'ils  fe  le  font  propofé  jmais 


»  cette  ceflGon  facrée  des  droits  de 
»  tous  à  un  feul ,  eft  un  pacte  qui 
»  lui  impofe  la  néceflîté  d'être 
»  jufte  j  fes  devoirs  font  d'être 
>»  bon  6c  éclairé.  11  faut  que  le 
»rRoi  voie  tout  pour  fon  Peuple  ; 
»  que  fes  vues  foient  aufli  gran-> 
»  des  que  fon  Empire  ,  qu'il  pefe 
»>  les  entreprifes  avec  le  prix  donc 
»  il  faut  les  acheter,  &  qu'il  ait 
m  toujours  devant  les  yeux  l'utilité 
»>  publique  qui  eft  la  lîenne  »». 

Ce  portrait  d'un  vrai  Roi  eft  celui 
de  Charles-cinq  ^  ceft  aufli  l'atten- 
tion de  ce  Roi  Sage, à  choifir  fes  Gé- 
néraux &  fes  Minifttes,qui  a  fourni 
à  l'Auteur  la  maxime  fuivante  : 

«  Rois,  foyez  grands  j  mais,  fi  la 
»  Nature  ne  l'a  pas  permis,  que  du 
»  moins  tout  ce  qui  vous  entoure 
»  le  foit.  Les  Rois  ne  font  pas  les 
»  grands  hommes  \  le  Sage  les 
»  cherche  ,  le  faible  écoute  les 
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**  Ûi  teurs  oui  les  écartent  j  le  Sage  »  embellie  toujours"  la  nature  agi* 
»  agrandit  les  hommes  qu'il  raf-  »  rée  par  les  pallions  qui  l'afFoi-? 
»  femble ,  Se  s'agrandit  avec  eux  j  blillcut  ,  Corneille  voulut  lui 
»  le  foible  a  tous  les  vices  des  me»  »»  infpirer  celles  qui  dévoient  l'a- 
it chans  qui  l'obftdent  »,  «grandir.  Les  Etrangers  ont  déci- 

Cet  Ouvrage  qui  a  concouru  en  »  dé  la  queftion.  Le  Cid  fut  tra- 

1767.  pour  le  Prix  de  l'Académie  »  duit  dans  toutes  tes  Langues, 

Françuife  ,  a  reçu  de  juftes  éloges  »  Racine  dépouillé  de  l 'élégance  , 

dans  l'Airemblce  publique  du  15  »  qui  ne  peut  être  traduite  ,  n'a  pu 

Août  Se  l'Auteur  y  a  fait  depuis  »»  balancer  Corneille  ;  les  idées 

des  corrections  Se  des  retranche-  »  ferres  ,  les  caractères  vigoureu- 

mens.  »  fement  prononcés ,  fonr  des  bcau- 

L'Eloge  de  Corneille  a  eu  YAt-  »  tés  de  tous  les  Pays  qui  ne  doi- 
ctffii  à  l'Académie  de  Rouen  en  »  vent  rien  à  la  Langue  ,  Se  Cor-r 
1768  Se  l'Auteur  l'a  encore  retou*  »  neille  eft  le  Pocte  de  tous  les 
crié  depuis.  Dans  la  première  par-  »  Peuples.  En  France  même  la  pof- 
tie  Corneille  eft  envifagé  comme  »  téritéa  réglé  leurs  rangs  dans  ces 
Légiflateur  du  Théâtre  ,  comme  •»  expretlîons  familières  Se  corn- 
Maître  Se  Modèle  de  ceux  qui  de-  «  munes  qui  fonr  le  réfultat  des 
voient  le  fuivre  ;  dans  la  féconde  »  impreluons  univerfeltes  \  elle  dit: 
on  développe  Se  on  rend  fenfible  n  le  tendre  Racine  Se  le  Grand 
l'influence  que  ce  grand  homme  a  »  Corneille  ». 
eue  fur  fon  lîècle ,  nous  pouvons  Dans  la  féconde  Partie  on  trou- 
aiTurer  que  ce  dernier  article  n'eft  ve  un  autre  parallèle  très  -piquant 
approfondi  dans  aucun  autre  Eloge  de  Corneille  avec  le  même  Racine , 
de  Corneille  ,  autant  iju'il  l'eft  avec  M.  de  Crébilhn  ,  Se  fur-tout 
ici.  A  la  fin  de  la  première  Partie ,  avec  M.  de  Voltaire. 
l'Auteur, en  difant  que  Corneille  Se  Ce  Difcours  eft  fuivi  de  notes. 
Racine  fi  fouvent  comparés,  n'é-  L'Eloge  de  Molière  a  obtenu  un 
toienc  pas  faits  pour  l'être  ,  les  des  rrois  AcceJJit  au  Prix  d'Elo- 
compare  cependant  Se  donne  a(Tez  quence  de  l'Académie  Françoife  en 
nettement  la  préférence  i  Cor-  1769.  11  eft  plein  de  goût  Se  de 
neille.  vuesj  on  en  peut  juger  parce  mor- 

«•  Racine ,  diril ,  doué  d'un  gé-  ceau  où  l'Auteur  développe  le  mé- 

m  nie  moins  vafte ,  peignir  des  mê-  rite  des  (mutions  principales,  ima- 

»  mes  traits  HermioneSc  Roxane  ,  ginées  ou  du  moins  employées  pat 

m  Bajazet ,  Xipharès ,  Hyppolite  &  J^olicre. 

m  Brtrannicus.  Les  Héros  de  Cor-       «  Le  Mifanthrope  eft  à  la  Cour, 

»>  neille  ne  fe  reffimblent  que  par  »  f;  efta  sur  du  vice  Se  de  fes  in- 

»  le  caractère  de  grandeur  qu'ils  »  irigues  ,  en  bute  à  l'injufVice,  ai- 

m  tiennent  de  lui.  Racine  fuivit  &  0  gi.  parla  flatterie  &  lamédifançej 
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'm  tout  le  porte  à  fuir.  Molière  le 
»  relient  par  l'amour.  11  Penflam- 
o  me  pour  une  Coquette.  L'effort 
»  de  la  paflron  ,  en  combattant  le 
n  caractère, lui  donne  tout  Ton  jeu; 
»  &  la  vertu  ,  qui  parle  le  langage 
»  de  l'humeur ,  rend  le  perfonnage 
»  comique  ,  fans  le  faire  paroître 

*  ridicule.  C'eft  au  fein  de  la  fa- 
n  mille  que  la  bonté  prefque  im- 
»  bccille  d'Orgon  amène  Phypo- 
»  ctite  ,  Orgon  le  rend  plus  Maî* 
»  tre  que  fui  même  :  le  fcélérar 
f»  écarte  tout  ce  qui  peut  lui  nuire, 

*  frère  ,.enfans  ,  &  refte  feulavec 
»  Pho maie  qu'il  a  trompé,  la  Bile 
»  qui  lui  eft  promife  Se  la  femme 

*  qu'il  veut  féduire  c'eft  alors 
»  qu'il  fe  montre  Se  qu'il  eft  dé* 
*•  mafqué.  Molière  a  bien  vu  la 
»  narure ,  quand  il  a  fait  l'Avare 

.  »  uferier  j  tout  avare  ou  l'eft  ou 
*»  n'ofe  Pècre  :  mais  c'eft  un  trait 
*»  d'invention  fublimeque  la  Scène 
»  où  le  fils  emprunte  &  où  le  père 
»  prère  à  une  ufure  horrible  ,  elle 
•>  finir  par  un  coup  de  pinceau  re- 
n  marquable  ;  le  père  ne  fait  point 
*»  de  retour  fur  lui  même ,  il  s'ap- 
*»  plaudic  de  Paventure  qui  l'aver- 
i»  rie  de  veiller  fur  fon  fils.  C'eft  à 
»  Plante  que  font  dus  le  vol  de  k 
j»  caffetre  ,  la  féduÛion  de  la  fille 
»  de  l'Avare ,  la  Scène  où  Valére 
»  avoue  le  rape  Se  où  l'Avare  le 
»  prend  pour  le  voleur  ;  mais  que 
»  Molière  a  embelli  tout  ce  qu'il 
»  doit  a  Plaure  !  Comme  ces  fitua- 
»  tions  font  plus  fortes  Se  plus 

*  vraifemblabies  ,  par  Padrefle  d'a- 
ir voit  introduit  Y-dèie  dansla Mai- 
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»  fon  er.  qualiré  de  Domeftiqueî 
•>  comme  ce  foupçon  de  PAvare 
»  eft  préparé  par  la  jaloulïe  &  Pac- 
»»  enfation  de  Maître  Jacques  ! 
»  Quelle  firuarion  que  celle  d'Ar- 
n  noiphe  ,  dupe  fans  cetfe  de  fa 
»  propre  prudence ,  joué  fans  celle 
»j  par  la  {implicite  de  fa  Pupille  Se 
»  par  Pétourderie  du  jeune  homme, 
»  toujours  averti  par  Pindifcrétioa 
»  de  l'un  Se  toujours  trahi  par  Pin* 
»  expérience  de  l'autre  !  Dans  PE- 
»  cole  des  Maris ,  les  vues  fotir  le» 
»  mêmes  ,  les  moyens  font  diffé- 
»  rens  ;  Sganarelle  tient  ici  Ifabel- 
»  le  dans  l'efclavage  ,  comme  Ar- 
»  noiphe  tenoit  Agnès  dans  l'igno- 
»  ranec  :  mais  il  eft  lui  même  le 
»  MeiTager'de  fa  captive  ;  il  inf- 
»»  truie  lui  même  l'Amant  qui  doit 
*  la  lui  ravir  ;  il  eft  témoin  de  fa 
»  fuite  ,  Se  il  s'en  applaudit  >«. 

L'Eloge  de  M.  l'Abbé  de  la 
Caille  n'a  été  envoyé  à  aucune  Aca- 
démie ;  il  eft  fait  fuivant  la  forme 
ordinaire  des  Eloges  hiftoriques , 
l'Auteur  y  célèbre  fon  Maître  Se 
fon  ami  ;  il  peint  avec  vérité  ce 
Savant  fimple  ,  modefte  ,  utile  , 
que  l'Académie  des  Sciences  regre- 
rera  long  tems  &  qui  eft  mort  à  49 
ans ,  victime  de  fon  goût  pour  PAf- 
tronomie  &  de  fon  ardeur  pour  le 
travail. 

L'Eloge  de  Leibnirzeft  éloquent 
Se  favant  comme  le  Philofophequi 
en  eft  l'objet  Se  des  notes  inftruc- 
tives  développent  route  la  profon- 
deur du  texte.  Nous  n'efiaieron» 
point  de  décompofer  ce  bel  Ouvra- 
ge donc  le  principal  mérite  conûû* 
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dans  l'enfemble  &  qui  a  remporté  a  rendre  compte ,  ne  nous  permet 

en  1768,   le  Prix  de  l'Académie  de  donner  de  la  plupart  qu'une 

Ruya'e  des  Sciences  &  Belles- Le t-  courre  notice.  Il  nous  futrît  d'avoir 

très  de  Prutfe,  inl'piré  i  nos  Lecteurs  le  defir  de 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  connoître  ces  Eloges ,  où  ils  trou» 

nous  arrêter  davantage  fur  cSacun  veront  une  éloquence  pure  &  vraie 

de  ces  Difcours  ,  mais  la  multitu*  &  où  ils  pourront  puifer  beaucoup 

de  des  Ouvrages  dont  nous  avons  d'inilru&ion. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


ITALIE 
De   N  a  p  l  b  s, 

/OSBPHI  MORISANI ,  S.  Mt- 
tropolitana  Regitz  Ecclefice  c&' 
nonici ,  de  Protopapis  &  Dentereis 
Jraccorum  ,  &  Catkolicis  eoru  m  Ec- 
c  le  fît  s  Diatriba,  Neapoli  1768.  ex 
Typographia  Simoniana ,  Superio- 
rum  Permifu.  joo  pages  in-40. 
Se  trouve  chez  Defaint ,  Libraire  , 
rue  du  Foin. 

Cet  Ouvrage  fuivant  l'Approba» 
tion  de  M.  Martorelli ,  célèbre  par 
fon  érudition  ,  eft  pour  ainfi  dire 
le  premier  où  l'on  ait  traité  cette 
matière  ,  il  eft  rempli  d'une  vafte 
érudition  Se  contient  la  notice  de 
toute  h  hiérarchie  des  Eghfes  Grec- 
ques ,  fur-tout  dans  le  moyen  âg^. 
Les  Proronapes  tirent  leur  origine 
de  l'Eglife  de  Confhntinople  Se 
fur- tour  de  la  Chapelle  des  Empe- 
reurs d'Orient.  L'Auteur  examine 
d'abord  l'ufage  que  les  Grecs  ont 
fait  en  général  du  mot  Protos ,  qui 


fe  trouve  dan<  un  grand  nombre 
de  noms  de  dignité,  Piotnnotai- 
res  ,  Protodiacres  ,  Protoprccci  , 
Protofynceies  ,  Protopfiltes  ,  Ô£C. 
Il  traite  enfuite  du  mot  de  Pape  , 
qui  fc  doonoit  autrefois  à  un  Père, 
à  un  Précepteur,  enfuite  à  un  Evê- 
que  &  qui  a  été  refervé  dans  \\ 
fuite  au  Souverain  Pontife.  Il  dis- 
tingue même  différentes  lignifica- 
tions de  ce  mot  qui  dépendoit  de 
la  différente  inflexion.  Le  pre- 
mier Prêtre  d'une  Cathédrale,  c'eft- 
à  dire  celui  qui  avoir  rang  après 
l'Evêque  s'appeloir  fouvent'  Proto- 
papt\^  j'omme  es  Diacres  de  l'Eglif 
fedcRoroectJnt  devenusCudinaux 
&  quelquefois  Souverains  Ponti- 
fes palfcrent  avant  les  Prêtres  ,  de 
même  les  Protopapes  fe  trouvèrent 
avoir  le  pas  fur  tous  les  autres,  par 
les  prérogatives  de  leurs  fonctions 
auprès  de  l'Empereur,  fur  lequel- 
les  M.  Mortfani  duTerre  fort  am- 
plement. 

La  dignité  de  Protopape  pafla 
enfuite  aux  Chefs  de  p'ufieuxs 

Cathédrales  9 
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Cathédrales  >  tel  eft  celle  de  Rhe-  par  l'ufage  qu'on  en  a  fait  pour  dé- 
gina  en  Calabre  ,  dans  laquelle  terminer  les  longirudes  de  diffé* 
4* Auteur  eft  Chanoine  j  on  le  trou-  rentes  Villes  ,  dans  les  Mémoires 
ve  même  dans  plusieurs  Eglifes  Pa-  de  l'Académie ,  Se  par  la  découverte 
xoiflules ,  &  ces  Eglifes  font  ordi-  de  l'inflexion  des  rayons  folaires 
jiaireraent  Surnommées  Catholi-  aux  approches  de  la  Lune  ,  que 
ques,  nom  qui  avoir  été  donné  en  M.  du  Séjour  a  faite  en  combinant 
général  à  toutes  les  Eglifes  Paroif-  les  observations  de  cotte  Eclipfe. 
iiales  dans  lefquelles  il  fe  r  a  rte  m-  Le  commencemenr  de  l'Eclipfe  a 
bloit  des  petfonnes  des  deux  fezes.  été  obfervé  avec  une  lunette  de  10 
L'Auteur  traire  également  de  la  palmes  feulement  à.  9  h  49'  8"  du 
dignité  &  des  fonctions  des  Dcu-  matin  ,  la  fin  i  midi  jx'  49".  Le 
fins,  qui ,  dans  l'Eglife de  Conf-  P.  Afclepi  mefura  enfuite  les  pha- 
tantinople  étoient  comme  les  Vi-  fes  avec  m  Micromètre  objectif, 
.caires  des  Protopapes ,  &  qui  fe  placé  fur  un  Télefcope  de  Short , 
prouvent  nommés  avec  eux  dans  &  qui  appartient  au  Prince  de  Pa- 
ptefque  toutes  les  occa fions  j  il  fait  lettrine  ;  c'eft  celui  avec  lequel  M. 
voir  que  l'on  s  etoir  beaucoup  trom-  de  la  Lalande  avoir  déjà  obfervé  à 
pé  fur  l'origine  de  ce  nom  &  de  Rome  l'Eclipfe  de  Soleil  du  10* 
jcçtte  digaité  dans  les  Mémoires  Août  1765.  La  plus  petite  diftance 
compofés  à  l'occafion  du  procès  des  centres  fur  obfervée  à  1 1  h  \%* 
élevé  il  y  a  quelques  années  entre  45"  de  7'  38"  ;  le  diamètre  hori- 
Jes  Archevêques  de  Rhegina  ic  zontal  de  la  Lune  déduit  de  l'ob- 
l'Eglife  de  Sainte  Marie  de  Caiho-  fervation  étoit  de  19  3 1",  celui  da 
lica  GrçttoTum.  Ce  Livre  nous  pa-  Soleil  étant  fuppofé  de  31'  1"  4 
roît  devoir  être  très-  intéreilànt  pour  fuivant  la  Connoifjance  des  Temps 
l'Htftoire  Eccléfiaftique  ,  fur- tout  de  M.  de  la  Lande, 
relativement  aux  Eglifes  des  Royau- 
me* de  Naplej  ic  de  Sicile.  De  M  i  l  a  m. 

De    Rome.  Defcrirjone  d'un  nttovo  ptndolo 

à  Correçione  ,  del  P.  Bofcowich  D. 

Sotis  defeSus  obftrvatus  in  Col-  C.  di  G.  P.  Proftffor  di  Mattmatica 

JegioRomano  à  PP.SocUtatisJcfuy  ntlle  Scuole  Palatine  di  Milano.  7 

j  Apnlis  1764.  4  pag.  in  40.  pag.  in  +°.  avec  figutes. 

Cette  observation  qui  a  été  im-      La  composition  des  pendules  de 

primée  depuis  peu  à  Rome  fut  faite  correction  qui  ne  s'alongent  point 

fpécialement  par  le  P.  Afclepi  Af-  par  la  chaleur  eft  un  objer  impor- 

tronome  habile  dont  nous  avons  tant  pour  l'Horlogerie  &  pour  l'Af- 

parlé  plus  d'une  fois  ,  &  nous  la  tronoroie,  fur  lequel  fe  font  exer- 

publions  d'autant  plus  volontiers  cés  M.  Graham ,  M.  Caflîni  »  M. 

qu'elle  eft  devenue  uès-impottante  le  Roi  ,  M.  Berthoud ,  M.  le  Paute, 

Avril.  H  h 
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M.  Harrifon  ,  M.  Ellicot  ;  le  Père  Prince  fut  11  content  du  projet  qu'if 
Bofcowich  Aftronome  célèbre  de  chargea  l'Auteur  d'en  fuivre  l'cxé-. 
Milan,  &  que  nous  avons  cité  tant  cution  ,  comme  il  l'a  fait  depuis 
de  fois  a  fait  imprimer  â  Milan  1765  avec  toute  i'ceconomie  d'un 
une  defeription  d'une  nouvelle  ver-  fage  Religieux  &  toute  la  feience 
ge  de  Pendule  qui  remplir  le  me-  d'une  habile  Ingénieur.  Mais  le  Pu* 
Oie  objet  pat  l'oppofttion  de  deux  blic  n'étant  point  informé  de  la 
verges  de  fer  Se  de  cuivre  accom-  nature  ,  de  la  fuite  Se  de  l'objet  de 
pagnées  de  vis  &  de  micromètres  ces  opérations ,  on  a  demandé  cenc 
propres  à  régler  facilement  &  exac-  fois  aux  P.  X.  en  quoi  elles  con- 
tenant la  compenfation  de  la  cha-  fitloicm,  Se  comment  on  s'y  pten- 
leur.  Il  donne  aufli  le  moyen  de  droit  pour  faire  revivre  une  Pro« 
régler  exactement  le  pendule  par  vince  autrefois  flori (Tante  ,  a&uel- 
l'addition  d'un  petit  poids  ,  avec  lement  abandonnée  à  caufe  du  mau- 
le  calcul  analytique  ae  la  formule  vais  air  ;  c'eft  pour  fatisfaire  à  ce» 
qui  en  fait  trouver  la  marche.  Ce  queftions  qu'il  a  compofé  1  Ouvra- 
Pendule  a  été  exécuté  à  Paris  par  Ige  que  nous  annonçons  \  les  ln- 
M.  le  Paute  Se  a  répondu  par  Ion  génieurs  trouveront  dans  les  réâe- 
exacliiude  à  la  réputation  de  celui  xions  &  dans  fes  procédés  des  cho- 
qui  l'avoit  imaginé.  fes  très  infttu&ives&très  curieufes. 

La  Maremme  de  Sienne  eft  une 

Florence.  étendue  de  11  à  1  j  lieues  fur  le 

rivage  de  la  Tofcane ,  prefque  inon- 

Dtlla  Fijica  Ridu\ione  délia  ma-  dée  par  les  eaux  ,  d'où  l'on  tire  ce- 

rtmma  fenefe  Ragionamenii  duc  ;  a  pendant  encore  des  grains  ,  des 

quali  fi  aggiungono  quatre  périple  beftiaux  ,  de  la  cire  ,  &  de  la 

intorno  aile  operayoni  délia  pianu-  manne  ,  &  qui  feroit  atifl»  fertile 

ta  groj/ctana  &  aWarginaiura  del  qu'il  eft  agréable  par  fa  lituation  , 

fiume  Ombrone.  Di  Leonatdo  AT/-  s'il  étoit  allai  ni.  11  s'agit  principa- 

menes  délia  Compagnia  di  Gefu  ,  lement  de  recreufer  les  canaux  de 

Maiemaùco  di  fua  Altéra  rcatt  :  la  plaine,  quin'onr  pas  été  nettoyés 

in  Firen^e  1 769.  nella  Stamperia  de  tems  immémorial ,  de  procurer 

di  Francefco  Moucke.  Con  licenra  la  décharge  des  Lacs-&  des  étangs, 

de'  Superiori  ,  xot  pages  in  40,  de  border  les  fleuves  par  des  chauf- 

avec  6  planches  Se  une  Carte  des  fées  ,  ou  de  réparer  celles  qui  laif- 

environs  du  Lac  de  Caftiglion.  foienr  échapper  l'eau  dans  la  plaine, 

Ces  Mémoires  fur  le  defleche-  enfin  de  réparer  les  anciens  acque* 

ment  des  marais  de  Tofcane  ,  fu-  ducs ,  ou  d'en  faire  de  nouveaux  ; 

rent  compofés  en  partie  en  1765  en  trouve  dans  cet  écrit  les  vi- 

par  le  P.  Ximenès,  pour  être  mis  fîtes  Se  les  devis  de  tous  ces  Ou- 

fous  les  yeux  du  grand  Duc  de  vrages,  Se  l'état  où  étoient  ces  tra- 

Tofcane  ,  a  fon  avènement  j  ce  vaux  en  176Î. 
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La  Maremme  a  environ  200 
lieues  carrées  de  fuperficie  ,8c  fair  ALLEMAGNE, 
la  huitième  partie  du  territoire  de  * 

Pife  qui  eft  une  partie  confidéra-  De  Gotha. 

hle  de  la  Tofcane  ;  le  nombre  de 

fes  habitans  eft  de  19  à  10  mille  :  Almanach  de  Gotha  ,  contenant 
mais  ce  nombre  eft  (>x  fois  moin-  diverfes  connoijjances  curieufes  6r 
dre  que  celui  du  territoire  de  Pife  utiles  pour  l'année  1771.  A  Gotha, 
pris  dans  une  égale  étendue.  Ce-  chez  J.  C.  Dietetich  ,  8c  fe  trouve 
pendant  cette  partie  étoit  autrefois  à  Pat is  ,  chea  Defainc  ,  rue  du 
peuplée  &  floriflante  :  la  Ville  de  Foin. 

Retulonia,  l'une  des  plus  confidé-       De  tous  les  Almanachs  par  lef- 
rables  de  l'Etrurie,  celles  de  Ruf-   quels  on  sert  efforcé  d'intérèffer  , 
Telle,  de  Caletra ,  8c  plufieursau*    tfamufer  8c  d'inftruire  tous  les 
très  dont  le  P.  Xi  menés  nous  don-    Leâeurs  curieux  ,  il  nous  parbîc 
ne  la  notice ,  prouvent  que  ce  Pays   qu'il  n'y  en  a  point  encore  eu  d'à  util 
étoit  très- habité,  même  dans  le    complet ,  d'aufli  inftrudif  8c  d'aufli 
10e  fiède  ;  les  guerres  des  Sarra-    bienfait  que  celui  de  Gotha.  11  y  a 
Ans ,  8c  enfuite  les  guerres  intefti-    déjà  quelques  années  qu'il  a  coin» 
nés  de  l'Italie  dont  il  rappelle  les    rnencé  for  ce  pied-là,  mais  les  Vo- 
principJes  époques  commencèrent    lûmes  de  1770  8c  1771  font  fur- 
la  dcfolation  de  cette  Province  ,  les    iour  ptécieux  par  le  choix  des  ob* 
travaux  publics  furent  négligés  &   jets  &  par  l'exactitude  avec  laquelle 
dès   l'an    1571  on  fe  plaignoit    ils  font  traités.  On  ttouve  d'abord 
de  Pinfeétion  des  eaux  Gagnantes  ;    à  chaque  mois  des  figures  en  taille- 
on  a  fait  fouvent  des  vifites  &    douce  ,  recommandables  par  les 
des  procès  verbaux  ,  des  projets    modèles  tju'on  a  choilis ,  la  Venus 
d'amélioration  ,  mais  ils  n'ont  eu    de  Médicis,  l'Hercule  Farnefe  ,  l'A. 
aucune  fuite  ,  le  mal  a  tou/outséré    pollon  du  Belvédère  ,  8cc.  Après 
en  augmentant ,8c  l'on  n'y  femoit    la  lifte  des  Princes  de  l'Europe, 
pas  en  1765  le  tiers  de  ce  qu'on    la  Généalogie  de  la  Maifon  de 
y  femoit  en  1610.  II  étoit  réfer-    Gotha,  on  trouve  une  Table  Chro- 
mé i  ce  jeune  Prince  rempli  de  zèle,    nologique  des  Souverains  de  l'Euro- 
de  connoirtances ,  8c  d'amour  pour   pe,depuis  Charlemagne,&:  un  abré- 
fes  Peuples ,  de  former  une  enrre-    gé  fort  bien  fait  de TAftronomie,  la 
prife  auflî  utile  ,  &  il  ne  pouvoir   diftribution  des  différens  Royau- 
la  confier  à  une  perfonne  mieux    mes  du  monde  en  mille  carrés*, 
intentionnée  8c  plus  habile  que  le    avec  le  nombre  de  leurs  habitans  ; 
P,  Xi  menés.  pn  y  compte  186  millions  d'ha- 

bitans  fur  la  furface  de  la  Terre  , 
Se  17  millions  en  France.  L'Arith> 
snctique  politique  y  eft  remplie 
H  h  ij 
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«(objets  imérefTans  j  on  y  voit  qui  Delalain  ,  Libraire  ,  rue  &  à  côté' 
chaque  féconde  de  teins  il  meurt  de  la  Comédie  Françoife.  177e» 
«ne  perfonne  fur  la  terre»  qu'il  fe»  */i-8°.  ai 8  page, 
trouve  un  homme  de  cent  ans  fut  Nous  rendrons  compte  de  ce» 
5125  morts  ,  qu'un  homme  de  45  Eloges  faits  par  une  main  habile  » 
ans  a  2$  ans  d'efpérance  >  &c.  Dans  &  dont  un  a  remporté  le  Prix  & 
l'Arithmétique  Nautique  ,  on  y  tous  les  autres  en  ont  approché, 
voit  que  la  navigation  en  Angle- 
terre a  doublé  depuis  60  ans  >  te 
qu'elle  faic  feule  neuf  vingt-deu- 
xièmes de  celle  de  PEurope  toute 
entière ,  tandis  que  celte  de  la 
Yrance  n'en  fait  que  deux  vingt- 
deuxièmes.  Suivent  l'Arithméci- 

2 lie  ceconomique  r  les  détails 
u  coeps  de   l'homme  ;  l*hif- 


CRÀNDE- BRETAGNE. 

De  Lomdrbs. 

le  Défit  &  le  Foyage  ,  Poème,, 
avec  des  notes ,  fuhvi  des  Lettres  Vé- 
nitiennes» A  Londres  &  fe  trouve/ 
à  Paris  ,  chez  J.  P.  Coflard  ,  Li- 
toire  des  femmes  Turques  j  l'hif-  braire,  rue  S.  Jean -de- Beau  vais, 
roire  des  principales  découvertes  177 1.  *«- 8*.  179  pages.  Le  Poème 
faites  en  Europe  depuis  quelques  eft  orné  de  figures  à  la  tète  de 
Aèdes  p  diverfes  egriofîtés  Phvfi-   chaque  chant.  U  y  en  a  Lu.  Prix> 

broché  5  liv. 


diverfes  egriofités  Phyfi 
«jues ,  auffi  (îngulières  que  peu 
connues.  L'hiftoire  naturelle  du 
Hamifcer,  l'hiftoire  de  la  tnofaïquej- 
la  connoidance  des  diamans  ôc  au- 
tres pierres  précieufes ,  6c  leur  prix: 
les  prix  des  différente»  étoffes  der 
foie  ;  enfin  une  Table  des  poids  9e 
des  mefures  des  principales  Villes  »  ou  précis  raifonné  de  connoif- 
de  l'Europe.  Le  caractère  très-fin  Jances  relatives  à  V Economie  Mo- 
dont  on  s'eft  fervi  pour  cet  Ouvra-  raie Civile  &  Politique.  Par  M.  C» 
ce  fak  que  dans  un  très  petit  Vo- 
lume on  a  l'équivalent  d'un  alfez 
gros  in- 1  x  ordinaire. 


HOLLANDE. 

D'A  MSTBRPAM. 
Dictionnaire  Social  &  Patrioti- 


PRU  SS  E. 

- 

D  e   B  s  *  t  t  n. 

Eloges  Je  Charles  V%  de  Molière  r 
de  Corneille,  de V Abbé  de  laCaiUe, 
&  de  Leibnit[  ;  avec  des  notes.  A 


R.  L.  F.  D.  B.  A.  A.  P.  D.  P. 

Si  Romafueris ,  Romanovivitomort. 
Soyez  Anglois  à  tondre  ,  le  '  Fiaocois 
Paris. 

A  Amftcrdam ,  I77».  **»- 12.  557 
pages. 

Quatrième  y  douzième  &  quinziè- 
me Nuits  d'Young ,  traduites  ert 
vers  François.  Par  M.  Doigni  Du- 
ponceau.  A  Amfterdam.  Et  fe  trou- 


Berlin. ,  &  fe  trouve  à  Paris  »  chez  ve  à  Paris  >  chez  P.  Goftard  y  rue 
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I.  Jean-de-Beauvab.  1771.  in-i°. 
jj  pages.  Broché  a  liv. 

ALSACE 

Strasbourg. 

- 

* 

Oltrum  Argtntoratenjîum  fafcU 
tulum  altetum  ,  pro  licentid....  So- 
Itmni  truditorum  txamini  proponit 
Joannti  Jacobus  Spielmann  Argtn  ■ 
ioratenjîs.  177e.  Argtntoraù  ,  ex 
prelo  Joan.  Htnr.  Htit{ii  Univerfi- 
tatis  Typographi.  in  .  40.  de  40 
pages. 

Dijfcrtatio  inauguralis  medica  de 
famé  lethali  ex  eallofd  oefophagi  an- 
gufiid  ,  cum  dtttclis  in  quibusdam 
abdominis  vijetribus  attentione  di- 
gnis  phenomenis.  Quàm . . .  folemni 
truditorum  txamini  Jub/icit  £rnejt 
Godofredus  Gyfer ,  1770.  Argtn- 
toraù ,  ex  prelo  Jonat  Lortnùi%  Ty- 
pographi ,  1/7-4°.  de  44  pages. 

Dijjertatio  Mtdica  de  convulfio- 
nibus  ,  juvenem  decujpuim  diflor. 
quenùbus  ,  autere  Ijaac  Roch%  Ar- 
gentorati ,  Typis  Jo.  Hen.  Heitrii  , 
Univ.  Typog.  in  40.  36  pages. 

Dijfcrtatio  Mtdica  de  conjblida- 
ttont  vulnerum  cum  deperditione 
fubjlanti»  ,  quam...  /ohm ni  trudi- 
torum txamini  fubmittit  Gerhardus 
Eyting  Vartlo-Oldtnburgicus.  Ar- 
gtntoraù ,  ex  pralo  Jonm  Loren{ , 
Aypographi.  177*.  i/»-4°.  44  pages. 

Dijjertatio  Medica  fifiens  obftr- 
yaùones  binas  de  lajionibus  capitis 
earumque  epicrijîn.  Autore  Joan. 
Philippo  Ktts,  Argtntoraù  Typis 
J.  H.  Hcittii  ,  Univerfitaùs  Typo- 
graphie 1770.  i/»-4°.  4t  pages» 
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Dijjertatio  de  Labio  Leporino. 
Autore  Jacobo  Bidtrmann.  Argtn- 
toraù Typis  Jo*  Hen.Httùi ,  Univ. 
Typ.  1771. 1V40. 19  pages. 

Dijfcrtatio  Medica  Miens  cafurh 
de  carie  ojjtum  cum  epuriji  fubjunc- 
ta.  Autore  David.  Perellet.  1770. 
Argtntoraù  y  ex  ojjicina.  Jo.  Htn. 
Hcittii  ,  Univerjuatis  Typographi. 
s  770.  </i-4°.  10  pages* 

Dijfcrtatio  de  viùs  cultutâ  Mois- 
hemcnfî&  Mut{igenji  ,  quam...  fo- 
lemni  truditorum  txamini  fubjicit 
Francijc.  Ignatius  Rcetttl  Molshe- 
mtnfis.  Argtntoraù  ,  ex  Officind 
Kiirsneriand.  1770*  in- 4?.  de  ix 
pages. 

FRANCE. 

©Avignon. 

Fbyagê  au  Mont  -  Pilât  dans  la 
Province  du  Lyonnois  ,  contenant 
des  obfervations  fur  I  hijloirt  Natu- 
relle de  cette  montagne  &  des  lieux 
circonvoijtns  ;  Juivits  du  Catalogue 
raifonnl  des  plantes  qui  y  troijjtnt. 

Regarde  avec  joie  la  montagne  ornfc 
pour  ton  ufagt  par  U  printems  6*  par  la> 
Nature.  Haller.  P.daÀlpw. 

A  Avignon ,  &  fe  vend  à  Lyon  „ 
chez  Regnaulc  ,  Imprimeur-Librai- 
re ,  Grande  rue  Mercière.  1770» 
in  8*.  ai)  pages  &  les  Prélimi- 
naires 8.  Prix ,  broche  1  liv.  t o  fols* 

D  I     L  Y  O  N- 

Infikuu  du  Droit  Canoatam? 
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traduites  en  François  ,  &  adapiits  toire  du  Droic  Canon  qu'il  a  mifa 

«a*  «/d^J  priftns  d'Italie  &  de  à  la  tcte  de  fa  Tradu&ion  des  Inf- 

VEglife  Gallicane  ,  ^><xr  des  expli-  titutes  de  Lancelot ,  comme  M.  de 

calions  qui  mettent  le  texte  dans  le  Ferrières  avoit  mis  uns  hiftoire  du 

plus  grand  jour  >  &  U  lient  aux  Droit  Romain  à  la  tcte  de  la  Tra- 

principes  de  la  J urifprudence  Ecelé.  duâion.  qu'il  a  donnée  des  lufti» 

fiafliquc  acluelte ,  précédées  de  l'Mf-  tûtes  de  Juftinien  ,  nous  paroît  un 
toire  du  Droit  Canon.  Ouvrage  Elé- 


mentaire ,  utile  à  toute  forte  de  per- 
fonnes  ,  mais  indifpenfable  pour  l'é- 
tude du  Droit  Canonique.  Par  Af. 
Durand  de  Maillane  ,  Avocat  en 
Parlement.  A  Lyon ,  chez  Jean- 
Marie  Bruyfet,  Imprimeur  Librai- 
re ,  rue  S.  Dominique.  1770. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  firent  afpecls ,  ou  Lettres  fur  les  a  ni 
Roi.  10  Volumes  in-i  1.  d'environ   maux  ,  les  Végétaux  ,  &  les  Mi' 
5«o  pages  chacun.  Un  de  ces  dix   néraux  ;  contenant  des  Otyerva» 
hiftoire  du  Droit    fions  intérejfantes  fur  t  Hiftoire  Na- 


morceau  favant  &  très-bien  fair. 
On  rrouve  a  la  fuite  de  cette  hif- 
coire  une  Lifte  Chronologique  des 
Conciles. 

De  Paris. 

La  Nature  confédérée  fous  fes  dift- 


turelle  ,  les  mœurs  &  le  caractère  des 
animaux  ,  fur  la  Minéralogie  ,  la 


Volumes  eft  un; 

Canon,  pour  fervir  d'Introduction 
i  l'étude  du  Droit  Canonique. 

Jean  Paul  Lancelor ,  célèbre  Ju-  Botanique    &c  ,  &  un  détail  de 

rifconfulte  i  Péroufe  dans  le  14e  leurs  djfîrens  ufages  dans  t  icono- 

lîècle  ,  compofa  ces  Inftitutes  du  mie  domtflique  &  rurah.  Ouvragé 

Droit  Canonique  ,  pour  fervir  de  périodique.  Tome  premier.  A  Paris, 

pendant  aux  Inftitutes  du  Droit  chez  J.  P.  Coftard  ,  Libraire ,  rue 

Civil ,  publiés  par  Juftinien. Lance-  S.  Jeande  Beauvais.  177  j.  Avec 

lot  travailla  par  ordre  du  Pape  Paul  'Approbation  &  Privilège  du  Roi. 

IV,  &  il  avoit  lieu  de  s'attendre  in-tx. 

3ue  fon  Ouvrage  recevroit  le  fceau  Cet  Ouvrage  PcrioJique  fe  dif- 

e  l'autorité  Pontificale  ,  ce  qui  tribue  par  Cah  iers  de  trois  feuil- 

pourtant  n'arriva  point.  Mats  ces  les  chacun,  il  en  paroît  unCahies 

tous  les  dix  jours  j  ce  font  les  cinq 


qu 

Mats  ces 

Inftitutes  ont  acquis  dans  le  Public 

 •  t   _.  •  M..  »_:.._. 


une  autorité  qu'elles  ne  doivent 
qu'à  leur  mérite  ;  elles  ont  été 
commentées  par  les  plus  favans 
Auteurs ,  tels  que  Jérôme  Claro  , 


premiers  que  nous  annonçons. 

Tous  les  trois  mois  on  ajoutera 
un  Ohier  de  fupplément. 

L'Abonnement  pour  Tannée  en- 


Jean  Doujat  ,  &c.  Elles  ont  été  ttere  eft  de  36  livres  pour  Paris 

mifes  dans  les  Editions  du  corps  &  de  45  livres  pour  la  Province  , 

du  Droit  Canon.  Elles  tireront  un  port  franc.  Coftard  eft  feul  chargé 

nouveau  prix  des  explications  de  de  la  diftribution. 
M.  Durand  de  Maillane.  L'hif-      Penfées  diverfts  contu  k  fyfUm 


Digitized  by  Google 


AVRIL   1771.       '  147 

des  Matirialiftes  ,  à Voccafion  d'un  la  véritable  Edition.  1".  Au  for* 

écrit  intitulé  fyflêmc  de  la  Nature,  mat  qui  eft  un  grand  in- 8°.  z°.  à 

la  ngnature  du  Libraire ,  précédée 

:  .  .  .  .  Longa  tfl  mattria  ,  long*  de  ces  mots ,  au  revers  du  Fronrif- 

Ambages  :  fedfunma  ftquar faJhgU  rtrum.  pice  :  Cette  Edition. eft  la  feule  véri- 

Vug.  Œucid.  Lib.  II.  table. 

,         Hiftoire  des  femmes  qui  fe  font 

A  Paris  ,  chez  Lambert  ,  Impri-  rendues  célèbres  dans  la  Littérature 

meur  Libraire,  1771.  in  12.  Fïançoije.  Cinq  Fol  urnes  in  -  8°. 

L Epigraphe  annonce  que  l'Au-  grand  format  reliés  en  carton,  18 

leur  s'attache  feulement  aux  prin-  livres,  à  Paris ,  chez  J.  P.  Coftard, 

cipaux  points  de  fyftêrne  qu'il  atta-  rue  S.  Jean  de  Beau  vais.  1771. Avec 

que  avec  fuccès.  11  nous  a  paru  ,  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
comme  au  Cenfeur  rempli  de  ré-       Cet  Ouvrage  eft  le  même  dont 

flexions  folides  &  deraifonnemens  nous  avons  rendu  compte  dans  no- 

convaincans  ,  bien  propres  à  dilfi-  tre  Journal  de  Mai  1770.  fous  le 

per  l'ai  uûon  ,  fi  un  fyftèvoe  a  b  fur  Je  titre  peu  différent  d Hiftoire  Litté- 

itou  capable  d'en  produire.  faire  des  Femmes  Françoijes  ,  ou 

L'/irt  de  fe  guérir  foi- même  dans  Lettres  hiftotiques  &  critiques  ,  con- 
tes maladies  Vénériennes  ,  Ouvra-  tenant  un  précis  de  la  vie  &  une 
ge  fondé  fur  une  nouvelle  théorie  de  Analyfe  raifonnée  des  Ouvrages  des 
ces  maladies ,  &  dans  lequel  on  ex-  femmes  qui  fe  font  distinguées  dans 
ptique  ,  d'une  manière  plus  vrai-  l<t  Littérature Francoijc.Cçi  Ouvra- 
femblablc  ,  l'opération  des  remèdes  ge ,  qui  fe  vendoit  alors  chez  La- 
employés  à  leur  traitement  ;  compofé  combe ,  fe  vend  actuellement  chez 
en  faveur  de  ceux  qui  font  attaqués  Coftard. 

de  ces  maladies  t  &  particulièrement       La  Mère  Coquette  ou  les  Amans 
deftiné  aux  perfonnes  de  l'art.   Par  brouillés ,  Comédie  en  cinq  Ailes  0 
M.  Bourru  ,  Docteur  Régent  de  la  en  vers,  du  célèbre  Philippe  Qui- 
Faculté  de  Médecine  en  l'Univerfité  nault.  Nouvelle  Edition  revue  ,  cor- 
de Paris.  Seconde  Edition.  Prix  rigée  &  augmentée  ,  avec  le  ckange- 
9  livres  relié.  A  Paris  ,  chez  J.  P.  ment  du  caraSere  du  Marquis  de 
Coftard  ,  Libraire ,  rue  Saint  Jean«  cette  Comédie*    Par  M.   Collé  t  . 
de  Beiuvais.  1771.   1771.  Avec  LeSeur  de  S.  A.  S.  flionfeigneur  le  , 
Approbarion  &  Privilège  du  Roi ,  Duc  dOrléant ,  premier  Prince  du 
grand  in-  8°.  487  pages  &  les  Pré-  Sang.  1769.  in-  ta.  . 
liminaires  j6.  V  Andrienne  Comédie  en  cinq 
M- Bourru  croit  devoir  avertir  Ades  ,  nouvellement  mife  en  vers 
que  des  contrefaisions  qu'on  a  fai-  libres ,  par  le  même  ,  in  8°*  1769.  -, 
tes  de  fon  Livre  fourmillent  de  fau-       L'Efprit  Follet  ou  la  Dame  In- 
tes  allez groflières  pour  changer  juf-  vifible.  Comédie  en  cinq  4çfcs*  mi-  ' 
qu'au  traitement.  On  icconuoîtra  feen  vers\Hb/cs.  Par  le  même ,in»S#. 

.1770. 
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Le  Menteur ,  Comédie  en  cinq 
'Actes,  nouvellement  mife  en  vers 
litres  ,  par  le  mime ,  in-  8°.  1 770. 
Avec  Approbation  Se  Privilège  du 
Roi.  Prix  1  liv.  10  fols  chaque 
Pièce.  A  Paris,  chez  P.  Fr.  Guef- 
fiets  au  bas  de  la  rue  de  la  Harpe  , 
à  la  Liberté. 

Abrégé  Chronologique  de  VHif- 
toire  EccUJtaJlique  ,  Civile  &  Lit- 
téraire de  Bourgogne  ,  depuis  l'éta- 
bliffement  des  Bourguignons  dans 
Us  Gaules  ,  jufqu'à  l'année  1771. 
Par  M.  Mille.  Tome  premier. 

Et  pi  us  eft  Patrix  faâa  referre  labor. 

Ovid.Trifl.L.i..V.3»u 

A  Dijon ,  chez  Caufle ,  Imprimeur 
du  Parlement...  ;  Se  fe  vend  à  Pa- 
ris, chez  Delaiain,  Libraire,  ficc. 
177t.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi. 

Nous  rendrons  compte  de  cet 
Ouvrage  qui  au  premier  coup, 
d'oeil  nous  a  paru  intéreflànr. 

Arrêt  burlefque  donné  fur  Re- 
quête &  par  défaut  en  la  Grand- 
Chambre  du  Parnaffeflinois  &  Hu- 
ron  en  faveur  des  Doctrines  de  Def 
cartes  &  de  Newton  contre  celle  de 
la  Perrière  qui  Us  contrarie,  à  l'inf 
tôt  de  celui  qui  en  1674?  fut  rendu 
en  faveur  de  la  DoSrine  d'Aripote 
contre  celle  de  Defcartes  qui  tcn~ 
doit  a  U profetire.  A770.  43  pages 
in- 11. 

Nous  ne  parlerions  pas  de  cet 
Ouvrage  ,  fi  le-  Public  n 'avoir  été 
inondé  depuis   quelques  années 
"de  Brochures  Se  de  Livres  faits 
par  quelques  perfonnes  qui  ne 
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croient  ni  à  l'applatiflement  de  U 
terre  ni  à  l'attraction  Newronien- 
ne,  ni  à  la  révolution  des  Comè- 
tes, qui  répètent  des  objections  cens 
fois  réfolues,  Se  fur  lefquelles  il 
ne  relie  aucune  efpèce  d'incertitu- 
de i  qui  croient  enfin  que  les  Sa- 
vans  qui  ont  pafle  leur  vie  à  ces 
recherches  font  encore  dans  l'er- 
reur. M.  de  la  Perrière  dans  cette 
nouvelle  Brochure  fuppofe  que  la 
Lune  n'eft  point  la  caufe  du  flux 
Se  reflux  de  la  mer ,  que  fa  théorie 
des  réfractions  établie  fur  des  phé- 
nomènes obfervés  à  la  vue  (impie 
eft  préférable  â  celles  qui  exigent 
des  inftrumens,  des  machines  Se 
des  opérations  qui  peuvent ,  dit- il , 
y  gliflTer  des  erreurs  ;  il  eft  perfua- 
dé  qu'ilarenverfé  toutes  les  déter- 
minations Agronomiques  des  lati- 
tudes céleftes&  rerreftres ,  les  Car- 
tes de  (géographie  Se  d'Hydrogra- 
phie, le  rélultat  important  despaf- 
lages  de  Vénus  fur  le  Soleil  Se  toute 
l'Adronomte  ;  en  parlant  des  Aca- 
démies Se  des  Savans  de  route  l'Eu- 
rope ,  il  traite  leurs  découvertes 
de  magie  ,  de  jargon  feientifique  ; 
leurs  expériences  lui  paroi  (lent  une 
torture  qui  force  (a  naturel  avouer 
ce  que  ceux  qui  l'interrogent  par 
cette  voie  captieufe  Se  illufoire  dé- 
firent. Il  infille  beaucoup  fut  l'ex- 
périence par  laquelle  un  Phyficiea 
de  Turin  prétend  avoir  trouvé  que 
le  pendule  avançoir  au  fommer  des 
Alpes,  &  il  regarde  ce  fair  comme 
le  tenverfemenr  de  tous  les  prin- 
cipes reçus ,  ainfi  que  l'Auteur  d'u- 
ne Lertte  que  nous  avons  publié  en 
1770  fans  y  ajouter  aucune  refle- 
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xton.  L'Auteor  ignofe  fan»  doute 
ce  que  M.  Bouguer  avoir  déji 
montre  dans  Ton  Traité  de  la  figure 
de  la  Terre  ,  qae  le  rapport  entre 
les  denhrés  des  montagnes  &  du 
fond  des  vallées  peut  être  tel  que  , 
même  fui  van  c  les  Loix  de  l'attrac- 
tion Newtonienne  ,  la  pefanteur 
(bit  plus  grande  au  Commet  qu'au 
pied  des  monragnes.  M.  de  la  Per- 
rière finit  fa  Brochure  pat  «ne  Ta- 
ble des  matières  contenues  dans  les 
trois  premiers  Volumes  de  fa  noU' 
velle  Phyfique  célefte  de  terreftre , 
qui  ont  paru  ,  &  dans  les  fix  der- 
niers qu'il  fe  propofe  de  publier. 

Traité  de  VEpiUpfu  faifant  te 
Tome  troifiéme  du  Traité  des  nerfs 
&  de  leurs  maladies.  Par  M.  Tijjot. 
D.  M.  &c.  A  Paris  ,  chez  P.  F. 
Didoe ,  le  jeune  ,  avec  Privilège 
du  Roi.  1770.  Vol.  in- n,  de  419 
pages.  Prix  2  livres  8  fols  broché , 
jliv.  relié. 

Nous  nous  propofons  de  rendre 
compte  de  cet  Ouvrage.Mais,  com- 
me c'eft  un  troifiéme  Tome  qui 
paroît  avant  les  deux  premiers  , 
l'Auteur  explique  la  raifon  de  cetre 
marche  extraordinaire  dansunaver- 
ttfîement  fuivant  que  nous  croyons 
pouvoir  inférer  ici  ,  parce  qu'il 
n'eft  pas  long.  C'eft  l'Auteur  qui 
parle. 

Il  paroît  ridicule  d'offrir  au  Pu- 
blic le  vingtième  Chapitre  d'un 
Ouvrage  avant  que  les  dix  -  neuf 
précédens  aienr  paru  ,  &  je  dois 
juftifier  ce  procédé. 

11  y  a  plusieurs  années  que  j'ai 
promir  un  Traité  des  nerfs  Se  de 

Avril. 
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leurs  maladies  ,  dont  le  Volume 
que  je  publie  aujourd'hui  n'eft  pas 
la  (îxième  partie»  mais  le  tems  que 
je  pouvois  donuer  à  fa  compofuioa 
ayant  diminué  tous  les  jours  par 
la  multiplication  de  mes  occupa- 
tions de  pratique  ,  &  l'Ouvrage 
s'étant  étendu  à  mefure  qu'en  tra- 
vaillant mon  fujet  j'en  ai  mieux 
vu  toutes  les  patries  j  ce  Livtedonc 
j'avois  promis  le  Manufcrit  pour  le 
mois  de  Mars  1765  ,  ne  paroîtra 
qu'au  commencement  de  1771. 
Pour  gagner  du  tems  ,  je  me  déter- 
minai à  faire  imprimer  chaque  vo- 
lume à  mefure  qu'il  feroit  compofé; 
le  troifiéme  l'ayantécé  le  premier , 
je  le  remis  à  l'Imprimeur,  au  mois 
d'Avril  dernier  ,  &  il  ne  de  voit 
paroît re  qu'avec  le  premier  qui  eft 
actuellement  fous  ptefle ,  Se  le  fé- 
cond qui  fera  prêt  dans  quelques 
femaines;mais,un  exemplaire  ayant 
été  diftrait  de  l'Imprimerie  pat  des 
circonftances  particulières ,  &  pou- 
vant devenir  l'occafion  d'une  con- 
trefaçon qui  devanceroit  l'Ouvra- 
ge ,  ou  enttaîner  d'autres  inconvé- 
ntens  ,  j'ai  cru  devoir  publier  d'a- 
bord ce  troifiéme  Tome  qui  traite 
d'une  feule  maladie  ,  devenue  ex- 
trêmement fréquente ,  &  qui , quoi- 
que lié  aux  précédents  qu'on  pu- 
bliera en  Janvier  prochain  ,  peut 
cependant  être  lu  fcul.  Les  der- 
niers ne  pourront  paroîrre  que  dans 
l'été,  8c  tous  enfemble  préfente- 
ront  l'hiftoire  &  le  traitement  de 
toutes  les  maladies  des  netfs  »  avec 
autant  de  détails  &  d'obfervations 
qu'on  en  trouve  fur  l'Epilcpfie  dans 
ce  Volume, 
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Effaifur  la  petite  guerre ,  ou  mi-  traite  des  préceptes  &  des  objerra» 

thode  de  diriger  les  différentes  opéra'  fions  des  plus  grands  Maîtres.  Par 

lions  d'un  corps  de  deux  mille  cinq  M.  D.  E.  F.  D.  M.  A  Paris  t  cher 

cens  hommes  de  troupes  légères  ,  P.  Fr.  Didor  ;  â  Rouen  ,  chez  Ma- 

dont  fciçe  cens  d'Jnjanttrie  &  neuf  chuel  ;  à  Falaife  ,  chez  Pîtel  Pré- 

censde  Cavalerie.  Par  M.  te  Comte  fontaine ,  ia-14  de  79  pages.  Avec 

de  la  Roche  ,  ancien  Colonel  des  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
Dragons.  A  Paris  ,  chez  Saillant       Ce  petit  Ouvrage  a  beaucoup  de 

&  Nyon ,  Libraire.  1770.  Avec  Ap-  précifion  &  peut  être  utile, 
probation  &  Privilège  du  Roi , 

deux  Vol.  in- 11.  Projet  général  ,  concernant  lis 

Nous  efpérons  parler  bientôt  de  Œuvres  de  M.  Gautier  Dagoty  P ère  9 

cet  Ouvrage.  Anatomifie  &  Botaniflc  penjlonni 

Etrennes  à  la  Pojlérité  ou  Calen-  du  Roi  1771. 
drier  hi/lorique  &  généalogique  de 


toutes  les  Maifons  Souveraines  de 
l'Europe ,  depuis  Jefus  ChriJl/ufqu'À 
la  préfente  année ,  précédé  d'une  au- 
tre Chronologie  de  toutes  les  ancien- 
nés  Monarchies  avant  Jcftts  Chrijl' 
A  Paris ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  rue 
Saint- Jean  de-Beauvais.  Brochure 
ini  la.  379.  pages.  Prix,  broché 
x  livres. 


On 


annonce  au  rublic  ,  que 
l'Auteur ,  de  tout  rems  ,  attaché  i 
remplir  les  engagemens  ,  a  entiè- 
rement terminé  la  féconde  Edition 
de  fon  Anatomie  ,  grand  format  , 
de  deux  tiers  de  nature  en  vinge 
planches  ,  en  couleur  naturelle  , 
ainfi  qu'il  avoit  promis  au  Public, 
&  fait  toutes  les  diftributionsàfet 


Traité  des  fels  ,  dans  lequel  on  Soufcripteors.  Ces  vingt  planches 

démontre  qu'ils  font  compofès  d'une  coûtent  actuellement  cent  vingt 

terre fubtile  ,  intimement  combinée  livres.  Pour  avoir  cet  Edition  au 

avec  de  l'eau  :  par  George  -  Ernefl  prix  de  îao  livres  ,  il  faut  écrire 

Stahl.  Traduit  de  l'Allemand.  A  directement  à  l'Auteur,  affranchir 


Paris,  chez  Vincent  ,  Imprimeur- 
Libraire  ,  rue  S.  Severin  1771  , 
avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  Vol.  in- m.  de  474  pages, 
fans  l'Avertiftement  du  Traduc- 
teur &  la  Préface  de  l'Auteur. 

Nous  rendrons  compte  de  cet 
important  Ouvrage. 

Manuel  ami  Vénérien ,  ou  mé- 
thode abrégée  &  facile  pour  connaî- 
tre &  guérir  toutes  fortes  de  mala- 


les  Lettres ,  &  mettre  ladreiTe  i 
Paris ,  à  M.  Framery  ,  Auteur  du 
Journal  de  Muflque ,  rue  de  Sartine , 
pour  faire  tenir  à  M.  Gautier  Da- 
goty Pire  ,  &  indiquer  l'endroit  â 
Paris,  ou  à  Verfailles  ,  où  l'on  re- 
cevra le  montant,  &  dans  quel  en- 
droit on  livrera  en  même-tems  les 
Planches  de  cette  Edirion. 

A  l'égard  de  la  petite  Edition 
dont  l'Auteur  a  déjà  fait  paroître 


dies  vénériennes  ;  Ouvrage  utile  aux  une  distribution  de  trois  planchés , 
Etudions  &  â  ceux  qui  voudront  &  pour  laquelle  on  a  fouferît,  ainfi 
s'en  procurer  la  connoijfanct  ;  ex-   que  pour  la  Collection  de  fesPlan- 
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tes  imprimées  en  couleur ,  &  pour 
fes  obfervations  fur  l'Hiftoire  Na- 
turelle ;  il  ne  peur  mieux  faire  que 
de  réunir  ces  trois  Ouvrages  fur  le 
même  format  ,  pour  contenter  le 
Public  ,  Se  remplir  toutes  fes  pro- 
mettes en  mème-tems  j  lai  (Tant  aux 
Amateurs  la  liberté  de  fuivre  la 
partie  à  laquelle  ils  fe  font  attachés, 
ou  de  les  fuivre  toutes  enfemble  , 
s'ils  le  jugent  a-propos. 

Conditions ,  Planches  Anatomiques* 

Les  Souscripteurs  de  la  petite 
Anatomie  en  couleur  ,  recevront 
tous  les  trois  mois ,  i  compter  du 
premier  Février  177 1  ,  un  cahier 
d'Anatomie  ,  compolé  de  trois 
planches  ,  Se  paieront  1 1  livres  d'a- 
vance pour  deux  diftributions.  Il 
y  aura  en  rout  vingt -quatre  plan- 
ches &  huit  difttibutions ,  qui  coû- 
teront aux  Soufcriptéurs  48  livres, 
&  apiès  la  Soufcription  6  }  livres. 
La  féconde  partie  de  cette  Edition 
ci  >  en  huit  planches  qui  repréfente 
lccorché  ,  peut  fe  joindre  à  t*E- 
dition  ci  deflus ,  que  l'on  vient  de 
compléter  ,  grand  format.  Cette 
féconde  Partie  peqt  auffi  être  déta- 
chée pour  les  Peintres  ,  les  Sculp- 
teurs Se  les  Chirurgiens  ;  elle  for- 
mera une  Miologie  compleite.  Le 
prix  de  ces  huit  planches  par  Souf- 
cription eft  de  18  livres  ,  Si  on 
fouferir  aûuellenjenr. 

Plantes  d'ufage  (*). 
.  Les  Soufcriptéurs  des  Plantes , 
(*  )  N.  B.  Onfipare  Us  plante*  d'ufage 
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recevront  tous  les  deux  mois  un 
cahier  de  huir  planches  de  plantes 
d'ufage  imprimées  en  couleur  ,  Se 
paieront  11  livres  d'avance  pour 
deux  diftributions.  La  première  dis- 
tribution commencera  au  premier 
Mars  177 1  ;  il  y  aura  en  tout  ta, 
diftributions  ,  qui  coûteront  aux 
Soufcriptéurs  fix  Louis  j  Se  après  la 
Soufcription  huit  Louis. 

Hifioire  Naturelle. 

Les  Soufcriptéurs  d'Hiftoire  Na- 
turelle ,  recevront  tous  les  deux 
mois  un  cahier  de  fix  planches  d'in» 
fe&es,  de  PoilTons  ,  de  Coquilla- 
ges ,  Sec.  Se  de  Plantes  exotiques , 
curieufes  &  étrangères ,  Se  paie- 
ronr  n  livres  d'avance  pour  deux 
diftributions.  Il  y  aura  en  rour  14 
diftributions  qui  coûteront  fix  Louis 
aux  Soufcriptéurs;  on  commencera 
le  premier  Avril  la  première  dif- 
tribution.  Après  les  Souscriptions, 
on  paiera  les  cahiers  de  chaque  dif- 
tribution  8  livres,  au  lieu  de  6. 

Ces  trois  Collections  auront  cha- 
que mois  de  leur  diftnbution  leurs 
Tables  explicatives  de  la  même 
grandeur  des  Eftampes ,  qui  feront 
grand  in  folio;  ces  Tables  contien- 
dront ,  dans  CHifloire  Naturelle  , 

indigènes,  des  plante*  étrangères  ,  que  Ton 
met  avec  le  refie  de  f  Hifioire  Naturelle , 
pour  C avantage  dis  Etud'uns  quint  vo«-> 
dront  fuivre  que  les  premières.  Ces  plantes 
d'uftge  &  indigènes  ne  feront  point  données 
au  hafard.mais  par  clajfe,  félon  leurs  fruits, 
leurs  racines  &  leurs  fleurs. 

li  ij 
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des  obfervations  en  forme  de  Jour-  planche  ,  félon  leurs  grandeurs, 
nal ,  comme  elles  ont  été  données      On  peut  s'adretTer  à  l'Auteur  , 

ci-devant  par  l'Auteur  j  de  forte  pour  foufcrire  &  recevoir  les  plan- 

3ue  la  partie  Phylîque  6c  toutes  les  ches ,  en  affranchitfant  les  Lettres , 

Ouvres  de  M.  Gautier  Dagoty  ,  i  l'adrefle  ci  deffus. 
feront  réunies  dans  la  préfente  Edi-       Ou  foufcrit  également ,  &  on 

lion ,  que  Ion  pourra  fe  procurer  reçoit  les  planches  ,  au  Bureau 

en  général  ,  en  foufcrivant  pour  Royal  de  la  Carrefpondance  Géné- 

les  trois  parties  ,  ou  féparement ,  raie  ,  Place  des  Vi&oircs ,  à  Paris, 
pour  l'avantage  des  Etudians  en 

Médecine  &  en  Chirurgie.  N.  B.  Les  nouveaux  Soufcrip- 

L' Auteur  prendra  pour  argent  reurs  de  la  petite  Anatomie  ;  en 

comptant  les  Planches  des  Plantes  commençant   leur  Soufcription  , 

de  fon  ancienne  Edition  ,  pour  la-  recevront  la  première  diftribution, 

quelle  on  avoit  foufcrit ,  &  Us  BU-  qui  eft  déjà  faite  ,  &  ne  la  paie- 

lets  des  Soufcripteurs  qui  refieront  à  ront  que  0  livres  :  mais,s'ils  atten- 

remplir,  feront  appliqués  à  telle  par-  dent  le  mois  de  Mai ,  tems  auquel 

tie  que  fon  Jugera  à-propos.  on  fera  la  troifiéme  diftribution  , 

ils  paieront  16  livres  ,  pour  les 

Obftrvation  fur  la  Colleclion  des  deux  premières  diftributions  ,  & 

Plantes  &  celle  d'Hifloire  Natu-  ainfi  des  autres  ,  &  de  mcme  dans 

relie,  ce  qui  concerne  les  plantes  Bc  l'Hif- 

toire  Naturelle  ,  jufqu'à  la  fin  des 

Ce  Projet  eft  fait  pour  fatis-  préfentes  Collections  \  moyennant 

faire  tous  les  Amateurs  ,  ainfi  que  quoi  ,  on  jouit  du  bénéfice  d'un 

l'on  vient  dédire  >  &  »  comme  on  quart  en  payant  dans  les  trois  CoU 

eft  obligé  de  féparer  les  plantes  du*  leôions  deux  diftributions  d*a- 

fage  des  plantes  curieufes&  étran-  vance. 
gères ,  on  appliquera  celles  ci  à  la 

Collection  de  l'Hiftoire  Naturelle ,  AVIS, 
ht  l'on  commencera  cette  partie  par 

les  plantes  curieufes  »  auxquelles  Lottin  le  jeune  ,  Libraire  ,  rue  S. 
pn  joindra  divers  Infectes  fie  Pa-        Jacques ,  vient  d'acquérir: 
pillons  ;  de  forte  que  les  Amateurs 

des  plantes  qui  voudront  les  avoir  Principes  de  Grammaire ,  précé- 
complettes ,  auront  en  mcme-  tems  dés  d'un  précis  de  Logique  >  par 
routes  les  efpèces  de  Plantes  ,  en  M.  du  Marfais  :  (  Ouvrage  extrait 
foufcrivant  pout  les  deux  Collée-  en  partie  de  l'Enciclopédie  )  :  Al- 
lions j  ils  recevront  alors,  moyen-  perbe  Edition  ,  pour  le  papier  & 
nant  71  livres  o<»  planches  de  plan-  la  partie  Typographique  :  grand 
tes  tous  les  ans.  Il  y  aura  plusieurs  in-S°.  6  liv. 
plantes ,  renfermées  dans  la  même  —  Les  mêmes ,  1  Vol.  in- 1 1.  fort 
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minces,  Se  papier  très -commun.   Se  Sphères  â  Paris,  rue  S.  Jacques 

5  liv.   tu  Globe  ,  croie  devoir  avertir  les 

tir  ?•  r  j*  '  _«    .  +.    *4  \  * 


toire  du  Nord  ,  ou  des  Etats  de  Almanach  Géographique  ou  petic 

Danncmark  ,  de  Rufiîe  ,  de  Sué-  Atlas  élémentaire  dédié  au  Roi  de 

de  ,  de  Pologne  ,  de  Prude  ,  de  Dannemarck  ,  ze.  Partie. 

Courlande  ,  Sic.  avec  des  Remar-  L'Almanach  Géographique  8c 

ques  particulières  fur  le  génie  ,  les  familier  du  tour  du  monde. 

-  î!(EUrV  les  "faScs  de  ces  Nations  »  Le  Calendrier  perpétuel  Se  hifT 

ACkZ' Y0,LW"J0'              loliv"  toriclue  avec  l'explication  de  fe* 

Abrégé  Chronologique  des  grands  différens  ufages  pour  faire  foi-raè- 

r«eh  de  la  Couronne  de  France  ;  me  le  Calendiier  de  chaque  ann<?e. 

âvec  la  Chronologie  des  Princes  Le  petit  Indicateur  Fidèle  ou 

&  Seigneurs  qui  les  ont  portedés  ,  Itinéraire  gcnçral  qui  eofcigne  tou* 

Jufqua  leur  réunion  à  la  Couron-  tes  les  routes  Royales  Se  patticu- 

vll  ^9avraSe  fervanc  de  fu3te  i  Hères  de  la  France  en  450  petite? 

L.^  ge  Chronologique  de  M.  le  tartes  fupérieurement  gravées. 

PrefidentHénauIt),  /V8°.    5  liv.  Les  Tablettes  Economiques  ou 

t  ?2     des  Indulgence$  &  du  le  dépofitaire  fecrer. 

Ed.,  L'       M-  F0"6  v  î°? VelIe  Le  Secr«*ire  dcs  ™" 

Edition  augmentée  ,  z  Vol.  Eftampe,*  Cartes  de  tous  les  lieux 

d    l     1      r-     1  &  promenades  des  environs  Je  Pa- 

Nouvelles  Recherches  fut  1*  lis ,  perte  Se  gain ,  &c. 

trance  ,  ou  Recueil  de  Mémoires  ,     T  , ,       i  ...  - 

Hiftoriqnes  fur  quelques  Provin-  LeS  Tabi6"e?  Pol««fI"«  .JJfJ 

«s ,  Villes  &  Bourgs  ,L  ce  Royau-  ïî?1^  *  Géographiques  defh- 

me  :  (  Ouvrage  fervant  de  fuite  a  £  L°UC  tCCCVO,r,  de«  ^'JT 

l'Erat  de  la  France  de  M.  de  Bon-  ?°°S  ?  remar5ues  fur  to"s  >«  <^ 

lainvilliers  ,  Se  à  celui  de  M.  Pi-  ^«n*&»»  .  Royaumes  Se  Répu- 

ganioI):iVoI.i«.,i.          5  liv.  "Eïî*  "TT" 

V     »    A  t    /  l'A  ..  _  l_  J  ^  . 


Avis  intertffant.  Le  petit  Barême  ou  Livre  des 

Comptes  faits.  . 
ÏM  fieur  Desnos,  Libraire  Se  In-       L'Almanach  Parifien'  en  fa*reu& 
gemeur-  Géographe  de  Sa  Majellc    des  Etrangers  &  des  perfonues  cu« 
Danoife  Se  connu  pour  les  Globes  riéufes. 
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L'Almanach  des^Poftes  ou  petk 
Guide  des  Lettres. 

La  Differration  hiftorique  fur 
l'invention  des  Lettres  ou  cara&c- 
res  d'écriture  ,  fur  les  inftrumens 
dont  les  anciens  Te  font  fervis  pour 
écrire ,  Se  fur  les  matières  qu'ils  ont 
employées. 

Le  petit  Mtthtnto  journalier  pour 
écrire  fes  penfées ,  fa  dépcnfe ,  fa 
perte  ,  fon  gain  Se  généralement 
tout  ce  dont  on  voudra  fe  fou- 
venir. 

Qae  les  papiers  dont  ces  nou- 
veautés font  garnies  ,  Se  fur  les- 
quels on  peut  écrire  fans  plume  ni 
encre  ni  crayon  Se  autfi  diftin&e- 
ment  qu'avec  la  plume  ,  par  le 
moyen  d'un  ftylet  compofé  d'un 
métal  particulier  adapté  s  chacune 
de  ces  tablettes  ,  quoique  fufeepti-r 
bles  d'être  effacés  par  le  moyen  de 
la  mie  de  pain  ,  le  font  entière- 
ment en  les  lavant  avec  une  légère 
éponge  imbibée  d'eau  ,  enforte 
qu'une  page  noircie  par  la  couleur 
du  ftylet  peut  être  rétablie  dans  fa 
première  blancheur  Se  fouffrir  juf- 
qu'A  huit ,  dix  lavages  Se  plus  , 
chofe  extraordinaire  ,  Se  recevoir 
tout  autant  de  fois  les  caractères 
qu'on  décirera  y  tracer  fans  la  moin- 
dre altération  du  papier. 

On  pourra  fe  procurer  pendant 
toute  l'année  de  ces  fortes  de  pa- 
piers en  tablettes  de  tous  forums, 
elles  feront  reliées  en  maroquin  , 
en  veau  ,  bafanne  Se  en  carton  ,  & 
feront  du  prix  de  trente  -  fîx  fols  , 
cinquante  fols,  trois  livres ,  quatre, 
cinq  livres,  Se  Cu  livres.  Les  fty- 
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lets,  foit  pour  écrire ,  foie  pour  def- 
fîner  feront  enjolivés  ;  on  en  four- 
nira fuivant  les  goûts  différer»,  Se 
Y.on  en  fubftuuera  d'autres  i  ceux 
que  l'on  defirera  changer.  Cette 
éguille  ou  ftyler  peue  le  détacher 
également  des  Tablettes ,  fervir  de 
crayon  Se  s'enfermer  dans  des  étuis 
d'or  ,  d'argent ,  d'acier,  comme  les 
porte-crayons  ordinaires  Se  eft  fu- 
périeure  à  tous  égards  a  la  mine 
d'Angleterre  la  plus  fine  :  Se  jamais 
elle  ne  calle  Se  fert  long  tems  avant 
qu'il  foit  néceffaire  de  l'affiner.  El» 
les  fe  vendent  fcparémenr  des  Ta- 
blettes ,  dans  leurs  étuis  de  trois 
pouces,  douze  folsj5c,  de  fîx  pouces, 
dix-huit  fols. 

Le  fieur  Defnos  procurera  aux 
Amateurs  qui  s'adreiïeront  à  lui 
tout  ce  qui  paroîtra  de  nouveau  ea 
Géographie  ,  il  diftribue  gratuite* 
ment  le  Catalogue  de  fon  fond  Se 
les  ProfptUus  de  tous  ces  Ouvrages 
qui  intéreuent  généralement  les 
Gens  de  Lettres  ,  les  Amateurs  , 
les  hommes  de  tous  les  Etats  Se 
particulièrement  ceux  qui  ont  ou 
veulent  fe  former  une  Bibliothè- 
que. 

Autre  Avis. 

M.  Tilliard ,  Libraire  de  S.  A. 
R.  l'Infant  Dom  Ferdinand  ,  Duc 
de  Parme ,  Sec ,  Sec ,  &c ,  à  Paris, 
fur  le  Quai  des  Auguftins ,  à  S. 
Benoît ,  donne  avis  à  Meilleurs 
les  Curieux  Se  Amateurs  des  beaux 
Arts  ,  qu'il  vient  de  recevoir  de  la 
Cour  de  Parme,  un  très  petit  no m- 
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t>re  d'Exemplaires  du  magnifique 
9c  royal  Ouvrage  intitulé  :  Def- 
critfiont  delU  Fefte  celebrate  in 
Pat  ma  per  le  Noije  del  Reale  In- 
fante Duc*  Ferdinando  di  Borbo- 
m  ,  cùn  S.  A.  R.  £  Arciduchéfa 
eTAuflria  Maria  Amalia  ,  Canno 
1769.  Un  Volume  ,  grand  in  fo- 
lio ,  forme  d'Atlas ,  Italien  &  Ecan- 
cois ,  imprimé  en  caractères  ôc  fur 
papier  d  une  perfection  &  d'une 
beauté  fingulière  avec  au  moins 
60  planches  ,  vignettes  &  culs-de- 
Lampe  gravés  en  taille-douce  par 
les  plus  habiles  Artiftes  d'Italie  , 
fans  compter  pl a fieurs  grandes  Let- 
tres ornées  &  gravées  de  même 
dans  un  goût  charmant.  Tous  les 
defleins  &  gravures  de  ce  magni- 
fique Ouvrage  ,  font  également 
d'un  goût  &  d'un  fini  admirable  , 
le  papier  &  Pimpreflion  y  répon- 
dent parfaitement. 

Le  mêmeN.  M.  Tilliard,  aver- 
tit qu'il  fera  le  feul  Libraire ,  non. 
feulement  â  Paris,mais  encore  dans 
toute  la  France ,  l'Angleterre  ,  la 
Flandre,  la  Hollande,  l'Allema- 
gne ,  &  même  l'Efpagne  ,  chez  le- 
quel les  Curieux  &  Amateurs  pour- 
ront fe  procurer  ce  fuperbe  Ouvra- 

fe  dont  il  n'a  qu'un  très-petit  nom- 
re  d'Exemplaires  ,  &  des  premiè- 
res épreuves. 
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Jffifioire  Naturelle  des  Oifeaux , 
par  M,  de  Buffon,  A  Paris  ,  chez 
Panckoucke  ,  in folio  ,  grand  pa- 
pier 30  liv.  Le  même  ,  petit  papier 
14  liv.  Le  même  i/s-40.  15  liv.  en 
feuilles.  Le  même  en  a  Vol.  in-i  1. 
6  liv.  en  feuilles. 

L'Edition  ûs-40.  forme. le  16' 
Volume  de  l'Hiftoire  Naturelle  , 
générale  &  particulière.  L'Edition 
in  11,  forme  les  Tomes  31  &  53 
de  la  petite  Edition  ,  U  les.  To- 
mes 14  &  15  de  l'Edition  en 
13  Volumes  ou  la  partie  de  M. 
de  BurTon  avoic  été  donnée  fépare- 
meot. 

L'Edition  in  folio  eft  deftinée  i 
accompagner  les  planches  enlumi- 
nées que  nous  avons  annoncées  & 
qui  fe  vendent  chacune  1  livre  en 
grand  papier  douze  fols  fiz  deniers 
en  petit  papier. 

Le  même  Libraire  annonce  l'Hif- 
toire générale  des  Voyages  â  S  liv. 
le  Vol.  in  40.  &  1  liv.  10  fols  le 
Vol.  in- 1 1.  en  blanc. 

La  Collection  Académique  en 
10  Vol.  i/1-40.  à  8  liv.  Les  Tomes 
xt ,  xn  &  xiii  qui  viennent  de  pa- 
roître  relieront  à  l'ancien  prix  ,  fa- 
voir  1 1  livres  le  Volume. 
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VECOLE  D'AGRICULTURE  PRATIQUE  SUIVANT 
les  principes  de  M.  Sarcey  de  Sutieres  ,  ancien  Gentilhomme  Servant , 

6  de  la  Société  d' Agriculture  de  Paris.  Par  M.  de  Grâce  3  ancien 
Auteur  de  la  Ga^etu  &  du  Journal  d'AgrUuliure  ,  &c. 

Ut  varios  u(as  medicando  extundeect  aites 
Paulatim.  Firg.  Geo.  L.  I. 

A  Paris ,  chez Knapen  &  de  Laguetre  ,  1770.  *,  pag.  323.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 

Qui  l'Agriculture  foit  encore  moins  celle  que  préfente  l'Avant- 

au  berceau  ,  quoiqu'exercée  propos  de  cet  Ouvrage  ,  Se  donc 

depuis  une  foule  de  fiècles ,  c'eft  on  donne  pour  preuve   la  pra- 

une  idée  à  laquelle  on.  ne  fc  tique  ufitée  en  différentes  Provin- 

fair  pas  aifément.  Telle  eft  néan-  ces.  Dans  l'une  ,  les  inftrumeoa 
Mai.  K  k  ij 
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•înli  qu'on  nomme  an  mélange  d'u» 
huirième  de  feigle  avec  ~  de  fro- 
ment. Toutes  ces  natures  de  teices 
ont  beaucoup  de  fond. 

Les  plantes  qui  dominent  dans 
les  terres  franches ,  qui  font  moc- 
leufes  Se  onctueufes  de  leur  nature , 
font  la  racine  de  patience  ,  le  gros 
chiendent*  la  porchtlette  ,  le  pas- 
d'âne.  C'eft  à  ces  productions  na- 
turelles qu'on  les  reconnoîc. 

La  Chaloufft  eft  la  plante  qui 
abonde  le  plus  dans  les  terres  à 
blanc  limon ,  nom  qu'on  leur  don- 
ne à  caufe  d'un  limon  blanchâtre 
&  onctueux  qui  fe  forme  fur  leur 
furface  lorfqu'tl  pleut. 

Les  terres  latteufes  ,  compofées 
de  terre  franche  6c  d'un  peu  de 
fable  ,  produifent  naturellement 
le  pavot ,  le  chardon  i  Drappier  , 
le  uval- malin  ,  le  pifjenlit ,  ÔC  la 
porchtlette. 

Se  trou  ve-t-il  un  peu  d'argile  mê- 
lé avec  le  fable  5c  la  terre  franche  ? 
Le  fol  eft  froid  ,  &  fes  productions 
naturelles  font  la  queue  de  cheval, 
la  ma^ochc  ou  chaillèe  ,  la  petite- 
Marguerite  blanche  ,  le  plumart  , 
Yyvraic.  Ces  dernières  plantes  y 
abondent  plus  ou  moins ,  félon  qu'il 
y  a  plus  ou  moins  d'argile  ,  parce 
qu'alors  le  fol  eft  plus  ou  moins 
froid  6c  humide  ,  c'eft  à-dire  qu'il 
rerient  plus  ou  moins  l'eau. 

Les  terres  roulfeatres  tirant  fur 
le  noir  ,  compofees  de  fable  Se 
d'un  peu  d'argile  ,  fe  diftinguent 

fiar  la  production  du  vignon  &  de 
a  fougère  ,  &  après  qu'elles  font 
labourées  ,  ùixpijfenlu  ,  de  la  quem 
4e  fW,4pla«,  «ede.U 


1771.  6xl. 
Marguerite  blanche.  Dans  les  tems 
humides  ,  elles  font  fujettes  à  don- 
ner de  Y  y  vraie.  Ces  terres  font  pro- 
pres au  froment. 

Les  terres  franches  ,  mêlées  do 
glaife  feulement  ,  produifent  na- 
turellement le  porrtau  de  couleuvre  , 
efpèce  d'oignon  ,  dont  la  graine 
rend  le  pain  amer  ,  lorfqu'elle  fe 
trouve  mêlée  avec  le  grain. 

Les  terres  moyennes  font  pro- 
pres à  donner  du  blé  méteil ,  c'eft- 
4  dire  partie  froment ,  partie  fei- 
gle. Elles  font  de  différentes  cou- 
leurs fuivant  leurs  mélanges.  Selon 
qu'elles  contiennent  plus  de  terre 
franche  ,  on  mêle  plus  de  froment 
avec  le  feigle  pour  la  femence., 
Celles  par  exemple ,  ou  la  rerre 
franche  eft  unie  à  la  glaife  Se  à  l'ar- 
gile ,  font  propres  au  gros  méteil  , 
c'eft- à- dire  f  de  froment  &  de  j  de 
feigle.  Le  mélange  qui  les  com- 
pote les  rend  glutineufes ,  froides, 
Se  humides,  elles  produifent  beau- 
coup d'oignons  de  couleuvre,  de  la 
chaillèe  6c  du  pavot. 

Les  terres  franches  qui  ,  outre 
la  glaife  &  l'argile  ,  ont  un  mélan- 
ge de  tuf  Se  de  terre  rougeatre  pro- 
duifent X arrête- botuf  %  la  buglande  , 
la  queue  de  renard  ou  rougeole ,  Se 
dans  les  tems  humides  la  chaillèe  , 
le  pavot,  6c  le  plumart.  11  faut  les 
enfemencer  en  méteil  ,  c'eft-â- 
dire  moitié  froment  6c  moitié  fei- 
gle. 

Il  y  a  des  tetres  d'an  gris  foncé 
par fémées  de  cailloux  de  même 
couleur ,  &  compofées  de  différen- 
tes efpéces  de  terres  ,  avec  de  la 
glaife  >  de  U  marne  >  4c  IVgik  9 
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do  fable,  Sec.  A  la  diverfué  de 
leurs  élémens  répond  ia  diverfué 
de  leurs  productions  naturelles.  Il 
importe  de  ne  les  enfemencec 
qu'en  méteil  ,  de  même  que  ces 
terres  noires  ,  légères  %  où  le  trou- 
ve un  fable  noir  Se  gras  ,  Se  qui 
produifent  abondamment  de  la 
fanvre  Se  des  barbeaux.  Celles  qui 
produifent  par  intervalles  quelques 
hieblcs  Qc  de  la  fanvre  font  propres 
au  gros  méteil.  Des  terres  noires 
ou  rouflatres  ,  qui ,  quoique  de 
bonne  qualité  ,  produifent  des  hie- 
bles  en  abondance ,  doivent  être  en- 
femencées  en  bled  ramé. 
Les  terres  fablonneufes  mêlées  de 
craie  Se  de  marne  ,  où  croitlent  la 
fanvre ,  le  mclilot  Se  le  chardon  Ro- 
land ,  ne  font  bonnes  que  pour  le 
petit  méteil  ,  c'eft-à-dire  un  peu 
moins  d'£  froment  &  le  refte  en 
feigle.  Les  terres  poreufes ,  mêlées 
de  crayon ,  de  terres  légères  Se  rou- 
gâtres,  où croifTent  par  intervalles, 
fa  grojfe  fanvre  ,  le  faux  panais  , 
X arrèU'botuf  y  le  mélilot  ne  compor- 
tent pareillement  que  le  petit  mé- 
teil. Mais  celles  qui  font  blanches, 
crayonneufes  &  marneufes  ,  Se 
donnent  prefque  les  mêmes  pro- 
ductions naturelles ,  four  propres  ï 
porter  un  tiers  de  froment  Se  deux 
tiers  de  feigle. 

Les  t êtres  médiocres  font  des 
terres  légères  ,  fableufes  ,  caillou- 
leufes.  11  n'y  ctoît  ordinairement 
qu'une  petite  herbe  appellce  faux» 
blé  ;  elles  ne  conviennent  qu'au 
feigle. 

Les  mauvaifes  terres  font  celtes 
qui ,  fans  aucune  confidence ,  font 
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dépourvues  de  bonne  terre.  Telles 
font  des  terres  d'un  fable  fi  léger 
que  le  vent  l'emporte ,  des  terres 
purement  crayonneufes ,  comme  on 
en  voit  dans  la  Champagne  Pouil- 
Icufe  ;  des  terres  qui  n'ont  point 
du  tout  de  fond,  enforte  qu'on  ne 
peut  les  labourer  :  audi  ne  produi- 
fent -  ellesaucuneefpécede  plante. 

En  général  les  rerres  mêlées  plus 
ou  moins  de  glaife  Se  d'argile  en- 
femble  ou  féparémenr ,  font  appe- 
lées terres  forres  ,  parce  qu'on  les 
laboure  difficilement.  Elles  font 
plus  ou  moins  froides  Se  humides, 
félon  qu'elles  font  plus  ou  moins 
glaifeufes  ou  argilleufes.  Au  con- 
traire elles  font  plus  ou  moins 
chaudes,  félon  qu'elles  font  plus 
ou  moins  mêlées  de  fable  ,  de 
terrecrayonneufe,marneufecrayon- 
neufe ,  caillouteufe ,  parce  que  l'eau 
filtre  au  travers  plus  ou  moins 
promptement ,  Se  que  la  chaleur 
les  pénètre  plus  ou  moins  facile- 
ment. 

Les  terres  mêlées  de  fable  Se 
d'argile  font  cajjes ,  &  durciflent 
au  moindre  rayon  du  Soleil  :  on 
croiroir,en  marchanr.y  marcher  fur 
des  cailloux. 

Après  avoir  fait  connoître  les 
différentes  natures  de  terres ,  &  les 
femences  qui  leur  conviennent. 
M.  de  Sutieres  pa(Te  aux  engrais. 
C'eft  une  erreur  fort  commune 
parmi  les  gens  de  la  Campagne 
que  ,  plus  une  terre  eft  fumée  , 
plus  la  récolte  doit  être  abon- 
dante. Ainiî  raifonneroit  celui  qui , 
voyant  que  deux  livres  de  pain 
par  joue  fuffifent  pour  entretenir 


Digitized  by  Google 


M  A  î 

les  forces  d'un  homme ,  croiroit  les 
doubler ,  ou  cripler  en  lui  faifant 
manger  quatre  ou  fix  livres  de  pain. 
Une  terre  trop  fumée  fait  c pouf- 
fer la  plante  qui  ne  produit  qu'u- 
ne paille  foible  ,  vtuU  ,  creufe  , 
facile  à  verfer  ,  furmontée  d'un 
épi  maigre  ,  dont  le  grain  n'eft  pas 
mieux  nourri. 

Il  eft  donc  effentiel  de  connoître 
&  la  quantité  Se  la  qualité  des  en- 
grais qui  conviennent  aux  diffé- 
rentes natures  de  tetre  ,  les  rems 
les  plus  propres  à  les  employer  avec 
fuccès  >  enfin  le  degré  de  pourri- 
ture qu'ils  doivent  avoir.  Ceft  un 
détail  dans  lequel  entre  M.  de 
Sutieres. 

Quatre  grandes  voitures  de  fu- 
miers de  baffe  •  Cour  mêlés  fufti- 
fent  par  arpenr  pour  les  terres  à  fro- 
ment. Plus  les  terres  font  fottes  , 
froides  &  humides  ,  plus  les  fu- 
miers chauds  leur  conviennent  ; 
auffi  le  parc  ,  la  marne  ,  les  dé- 
combres des  maifons  qui  les  divi- 
fent  &  les  réchauffent ,  leur  font 
très  propres.  Il  faut  cinq  voitures 
de  pareil  fumier  pour  les  terres 
moyennes,  on  terres  a  blé  méteil  ; 
fix  pour  les  terres  à  feigle  ,  qui 
font  légères ,  crayonneufes  ,  mar« 
neufes ,  caillouteufes.  Mais ,  com- 
me les  terres  font  chaudes  de  leur 
nature  ,  le  fumier  qui  leur  con- 
vient eft  celui  de  vache  ,  qui  en  lie 
les  parties  an  lieu  de  les  divifer  , 
&  leur  donne  la  fraîcheur  dont  el- 
les ont  befoin. 

La  terre  neuve  fupplée  merveil- 
leufement  au  défaut  de  fumier. 
Auffi  une  terre  nouvellement  dé- 
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frichee  pourra»t-elle  ctre'enfemen- 
cée  plulieurs  années  de  fuite  fans 
fumiers.  11  eft  même  à  propos  de 
n'y  femer  ,  les  premières  années  , 
que  des  Mars ,  parce  que  la  trop 
grande  quantité  de  fucs  nourriciers 
reroit  épouller  le  bled  qu'on  y  met- 
troit.  L'Auteur  obferve  qu'il  faut, 
autant  qu'on  le  peut ,  employer  les 
fumiers  avant  Se  pendant  l'hiver  , 
afin  de  leur  donner  le  tems  d'ac- 
quérir le  degré  de  pourriture  con- 
venable, Se  la  facilité  de  s'amalga- 
mer avec  la  terre  au  fécond  ou  au 
troiûème  labour.  On  ne  peut  dou- 
ter que  cette  méthode  ne  toit  bonne 
pour  toutes  les  terres  à  bled  ;  mais 
on  peut  demander  fi  elle  doit  1  c- 
tre  également  pour  les  terres  à  fei- 
gle. L'Auteur  remarque  lui* même 
pag.  14  ,  que  »  plus  une  rerre  eft 
»  légère  ,  moins  elle  conferve  long* 
»  tems  les  principes  de  fécondité 
»  qu'elle  peut  avoir  par  elle-  même, 
»  ou  qu'on  lui  a  fubftitués  par  les 
•>  engrais  »». 

N'y  auroit-il  donc  pas  du  dan- 
ger à  porter  les  fumiers  dans  ces 
fortes  de  terres ,  avant  ou  durant 
l'hiver?  La  pluie  qui  les  pénétre 
facilement  doit  laver  Se  entraîner 
les  fucs  noùrricters  ,  qui  ne  doi- 
vent pas  non  plus  réfUter  à  l'aâion 
du  Soleil ,  fur-tout  lotfqu'elles  ont 
été  labourées  en  été. 

Ne  feroit-il  donc  pas  plos  à- 
propos  de  ne  porter  fut  ces  terres , 
qu'au  troifième  ou  au  quatrième 
labour  ,  les  fumiers  qui  leur-con- 
viennent,  Se  qui  doivent  erre  pour 
ia  plus  grande  partie  des  fumiers 
de  vache  ?  Bien  entendu  encore 
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qu'ils  foient  a(Tez  confommés  au-  core  pratiquer  des  fangfues  plus  ou 
paravant.  moins  larges  Se  profondes.  Les  ter- 
Quoiqu'il  en  foie ,  il  faut  con-  res  fortes  exigent  quatre  coups  de 
folter  l'Auteur  fur  les  avis  qu'il  charrue  ,&  c'eft  au  troificme  labour 
donne  pour  l'emploi  des  fumiers  qu'on  commence  à  former  tes  plaft- 
relativement  aux  différentes  qua-  ches.  Pour  les  bomber ,  on  enfon- 
lités  des  terres»  Se  pour  la  manière  ce  d'un  ou  de  deux  pouces  la  char- 
de  fuppléer  au  défaut  de  fumiers  rue  de  plus  qu'à  l'ordinaire  au  mi- 
d'animaux.  Il  rapporte  les  obfetva-  lieu  de  chaque  planche  ,  en  obfer- 
tions  &  les  idées  de  M.  Walleri  js  ,  vant  enfuite  d'enfoncer  de  moins 
célèbre  Chymifte  de  l'Univerllté  en  moins  à  proportion  qu'on  s'é- 
^'Upfal ,  fur  la  marne,  8c  fur  le  loigne  du  milieu, 
fel.  Mais  en  enfonçant  la  charrue  » 

L'article  qui  fuit»  Se  qui  a  pour  il  importe  beaucoup  de  ne  pas  ra-  - 
objet  le  labour  ,  n'eû  pas  moins  mener  de  la  mauvaife  terre ,  com- 
important.  M.  de  Sutieres  donne  me  du  tuf,  du  crayon ,  de  la  terre 
la  préférence  à  la  charrue  de  Brie  ,  rougeâtre  ,  &c.  Ce  feroit  multi- 
relle  qu'il  l'a  rectifiée  ,  &  qu'il  l'a  plier  les  mauvaifes  plantes, 
décrite  ,  dans  toutes  fes  propor-  Si  ce  danger  eft  à  craindre  ,  il 
tions  ,  parce  que  c'eft  celle  qui  faut ,  pour  bomber  les  planches  , 
ameublit  le  mieux  les  terres ,  c'eft*  ramener  avec  la  charrue  de  la  terre 
à  dire  qui  les  divife  &  les  renverfe  des  côtés  au  milieu  ;  ce  qui  fe  faic 
le  mieux  fans  les  plaquer.  Car  c'eft  en  rapprochant  d'abord  les  coups 
un  principe  reconnu  de  tous  les  cul-  de  charrue  les  uns  des  autres, 
tivateurs  qu'une  terre  ne  fçauroit  Se  les  écartant  enfuite  à*  mefurt 
être  trop  ameublie ,  fur- tout  fi  elle  qu'on  s'éloigne  du  milieu, 
eft  dans  la  clafle  des  terres  fortes.  Si  les  terres  ainfï  préparées  font 
D'ailleurs  deux  chevaux  fuffifent  humides ,  il  importe  de  les  enfe- 
pour  labourer  route  efpéce  de  rerre,  mencer  de  bonne  heure  ,  pour  pré' 
avec  cette  charrue  ;  &  il  en  faut  venir  l'effet  de  la  gelée.  Le  bled 
atteler  au  moins  trois  aux  autres  ramé  doit  être  femé  à  la  fin  de  Sep- 
charruec.  Mais,  de  quelque  nature  tembre  ou  au  commencement  d'Oc* 
que  foient  les  terres ,  l'Auteur  veut  tobre.  Il  faut  huit  boilkaux  mefure 
qu'elles  foient  labourées  par  plan-  de  Paris,  c'eft-à-dire  environ  160 
*  ches  ,  plus  ou  moins  bombées ,  Se  livres  pefant  de  blé  par  arpent  (  de 
plus  ou  moins  larges  ,  fui  vant  que  i  oo  perches ,  xz  pieds  pour  la  per- 
le terrein  eft  plus  ou  moins  humi-  che  ) ,  pourvu  que  les  grains  fdienc 
de.  Si  le  terrein  eft  absolument  bien  chaulés.  On  verra  bientôt  i 
plat  Se  aquatique  ,  outre  les  plan-  cet  égard  la  méthode  de  M.  de  Su-, 
ches  qui  doivent  être  bien  bom-  tieres. 

bées,  &  de  7  à  S  coups  de  char-  La  même  quantité  de  femence 

rue  orj  rayes  chacune ,  il  y  faut  en-  fuffic  poux  les  tares  à  pur  froment, 

qu'o» 
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qu'on  enfemenee  dès  le  commen-  d'en  mettre  plus  que  moins.  Si  elle 
cernent  d'O&obre,  quoiqu'on  puif-  paroît  trop  drue  après  qu'elle  e(t 
fe  le  faire  jufqu'à  la  S.  Martin  ,  fi  levée,  on  fait  palfer  la  herfe.  par- 
un  tems  doux  Se  favorable  le  per-  delTus  ,  Se  par  ce  moyen  on  en  di« 
met.  Le  gros  méteil ,  compofé  de  minue  la  quantité  ,  &  l'on  donne 
trois  parties  de  froment  &  une  par*  a  la  plante  le  binage  nécelfaire. 
tie  de  feigle,  doit  être  femé  depuis  II  importe  fur- tout  de  ne  confier 
le  15  Septembre, jufqu'au  commen-  à  chaque  efpèce  de  terre  que  l'ef- 
cement  d'Octobre,  dix  boilTeaux  pèce de  grain  qui  lui  convient.  Le 
pararpent.il  faut  fix  boilTeaux  de  mé-  feigle  empêche  le  froment  de  ver- 
teil  (  moitié  froraenr,moitié  feigle)  fer  dans  une  terre  où  il  ne  pour- 
&  cinq  de  petit  méteil  (  £  froment  roit  fe  foutenir  s'il  étoit  feul.  Tous 
£  feigle  ) ,  &  femer  l'une  &  l'autre  les  véritables  Agriculteurs  ,  die 
efpèce  depuis  le  10  jufquau  10  M.  de  Sutieres  fe  font  élevés  con- 
Septembre  environ.  On  peut  fe-  tre  la  profeription  du  méteil ,  pro- 
mer  le  feigle  dès  les  premiers  jours  noncée  dans  une  Brochure  intitu- 
de  Septembre  ,  &  4  boilTeaux  par  lée  ,  Avis  au  Peuple.  Veut  -  on 
arpent.  Telles  font  en  abrégé  les  fçavoir  le  produit  des  différentes 
règles  que  preferit  l'Auteur  pour  les  fortes  de  bled  ?  L'Auteur  nous  ap- 
bleds  d'hiver ,  avant  de  paffer  aux  prend  que  le  feigle  ne  rend  tout 
Mars.  Il  invite  à  femer  les  avoi-  au  plus  par  feptier  que  140  livres 
nés  dès  le  15  Février,  file  rems  le  de  pain  j  le  petit  méteil  j  60  ;  le 
permet ,  fur- tout  fi  les  terres  font  méteil  170  ;  le  gros  méteil  zoo  j 
laines  ou  chaudes,  Se  légères  ou  le  bled  .ramé  170  a  180.  LesBou- 
non  fujettes  â  tenir  l'eau.  L'abon-  tangers  de  Province  achètent  beau- 
dance  de  la  récolte  l'emporte  fur  coup  des  deux  dernières  efpèces. 
les  dangers  de  la  gelée  qu'on  peut  Les  bleds  fonr  fujets  à  dirTéren- 
craindre  durant  l'hiver.  tes  maladies ,  telles  que  la  nielle, 
11  faur  femer  les  Mars  dès  les  la  carie ,  le  charbonnage ,  Sec ,  ÔC 
premiers  jours  de  ce  mois  ,  dans  c'eft  pour  prévenir  ces  accidens  Se 
les  terres  légères  Se  faines.  Il  eft  d'autres  ,  que  M.  de  Sutieres  in* 
bon  de  femer  les  vefees,  les  lentil-  vite  à  faire  ufage  d'un  chaulage 
les  ,  les  bi  failles  ou  dragées  depuis  qu'il  a  imaginé,  &  qui  fert  même 
le  1 5  Mars  jufqu'au   1 5  Avril  ;  d'engrais  à  la  plante.  Car  il  épar- 
plus  tard  ,  il  efl.  à  craindre  que  les  gne  un  tiers  de  la  quantité  de  fu- 
grandes  chaleurs  ne  falTent  avorter  mier  qui  feroir  nécelîaire  fi  on  ne 
ces  planres.  La  quantité  de  femen-  chauloit  pas.  Voici  la  manière  de 
ces  pour  les  bleds  de  Mars  ,  Se  de  le  préparer. 

l'orge  ,  eft  de  fix  boilTeaux  par  ar-  Dans  un  tonneau  défoncé  par 

pent.  Celle  de  l'avoine  doit  être  un  bout ,  capable  de  contenir  un 

proportionnée  à  la  qualité  du  fol ,  muid  d'eau  ,  Se  rempli ,  jetez  en- 
quoiqu'on  ne  rifque  jamais  rien    viron  un  boiffeau  de  crottes  de 
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mouton,  une  pareille  quantité  de  l'une  &  l'autre  efpèce  d'eau»  n'em- 
fiente  de  pigeon  &  de  poule  ,  un  ployer  que  la  moitié  des  fumiers 
boiffeau  de  bouze  de  vache  >•  au-  ou  ingrédiens  indiqués  ci-defluç. 
tant  de  CTotin  de  cheval  ,  &  envi-       CelUla  faveur  de  ce  Chauiage  , 
ron  un  boUIeau  de  cendres  de  gé-  dit  M.  de  Sutieres  que  fon  bled 
nièvre  ,  de  genêt  &  de  chêne  :  le  germe  plutôt  que  celui  des  autres, 
mélange  de  ces  trois  efpèces  de  acquiert  plus  de  force  ,  ne  pouffe 
cendres  feroitencore  meilleur.  Re-  point  en  ciboule  ,  jette  un  ample 
muez  bien  le  tout  avec  un  fort  &  profonde  racine ,  eft  fourni  d'u- 
bâton  ,  pour  le  réduire  en  un  feul  ne  plus  grande  abondance  de  fucs 
corps.  Répétez  cette  opération  pen-  nourriciers  qui  le  dtfpofe  à  réfiftec 
dant  cinq  ou  (îx  jours  que  le  iné-  aux  intempéries  de  Pair ,  à  fe  rele- 
lange  fermente  ,  après  quoi  il  fe  ver  lorfqu'il  eft  couché ,  &  ne  lui 
calme,  8c  fe  convertit  en  une  efpèce  laifTe  que  la  grêle  A  craindre.  L'Au- 
de crailfe.  Mettez  une  quantité  leur  profcrit  toute  lotion ,  lavage  , 
fumYante  de  cette  liqueur  dans  une  &  leffive  de  la  femence.  Le  bled 
chaudière  de  fer ,  jeitez-y  une  poi-  ne  peut-être  trempé  dans  aucune 
gnée  de  genêt  des  bois  que  vous  reti-  efpèce  d'eau ,  fans  perdre  de  fa  qua» 
rerez  après  l'a  voir  fait  bouillir  cinq  à  lité  prolifique.  Jamais  il  ne  fera 
fix  minutes.  Faites  éteindre  de  la  garanti  des  maladies  ni  des  acci- 
chaux  dans  lachaudiere ,  &  ,  après  dens  funeftes  caufés  par  les  brouil- 
avoirbien  remué  la  liqueur  avec  un  lards»  par  les  vapeurs,  &  par  les 
bacon,  vous  la  verferez  furie  tas  de  mauvaifes  influences  de  l'air, 
bled  qu'on  veut  femer.  Trois  per-       La  femence  ainlî  préparée  doit 
fonnes  remuent  alors  le  bled  avec  être  confiée  à  la  terre  préparée  auffi 
des  pelles  ,  afin  que  chaque  grain  fuivant  la  méthode  de  l'Auteur 
foit  bien  engraiiTé  de  la  liqueur,  qui ,  en  relevant  les  avantages  de 
Un  fceao  de  cette  liqueur  fuffit  pour  la  charrue  de  Brie,  ne  laifle  pas 
un  feptier  de  bled,  6c  dans  un  ignorer  les  inconveniens  des  char- 
fceau'  on  met  ordinairement  an  rues  8c  des  méthodes  ufitées  dans 
morceau  de  chaux,  de  la  grofleur  différentes  Provinces  du  Royaume, 
d'un  fort  melon.  Si  l'on  a  de  l'eau  II  infifte  pour  que  le  grain  foit  en» 
de  leflîve,  on  peut  en  mettre  un  tené  avec  la  herfe.  Il  bannit  toute 
muid  dans  un  tonneau  ou  dans  on  ef:  -ce  de  femoir ,  &  en  fair  fentir 
cuvier  ,  &  y  jetter  environ  rsn  le»  inconveniens.  On  ne  doit,  fe- 
boifïèau  de  fuie  de  cheminée  :  ce  Ion  lui  ,  jamais  femer  qu'à  la  main, 
qui  tiendra  la  place  de  la  cendre  Si  le  grain  eft  enterré  avec  la  char- 
de  genêt,  de  genièvre  &  de  chêne,  rue,  non  avec  la  herfe,  il  s'en 
On  pourra  même  fe  difpcnfer  de  perd  une  partie  ,  une  antre  eft 
faire  bouillir  du  genêt  dans  la  li-  portée  par  pelotons  fur  les  dos  des 
queur.  L'eau  de  mare  peut  fuppléer  filions ,  outre  qu'il  en  réfulre  d'au- 
i  cette  leffive ,  mais  il  faut ,  pour  très  defavautages  dont  on  voit  ici 
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le  détail.  L'Aatear  préfère  pour  le 
labour  les  chevaux  aux  bœufs  ,  & 
donne  les  raifons  de  cette  préfé- 
rence. 

Il  ne  fe  borne  pas  aux  moyens 
d'avoir  d'abondantes  récoltes,  il 
s'occupe  encore  du  foin  de  confer- 
ver  les  grains ,  fans  rifque  &  fans 
frais  ,  pendant  plusieurs  années  , 
&  des  précautions  à  prendre  pour 
les  mettre  en  fureté  dans  les  gran- 
ges. 

La  méthode  de  battre  le  bled 
prefau'auflùôt  cju'il  eft  récolté  lui 
paroit  préjudicier  i  la  qualité  du 
grain ,  &  empêcher  de  pouvoir  le 
garder  long  tems.  11  faut ,  dit-il , 
qu'il  refte  entalfé  dans  la  grange 
ou  en  meule  jufqu'â  ce  qu'il  ait 
jeté  /on  feu  t  &  qu'il  fe  foit  fa- 
çonné ;  le  pain  en  eft  meilleur  6c 
plus  fain.  Voici  la  pratique  qu'il 
confeille  pour  garder  le  bled  plu- 
rieurs  années.  Quïnd  il  eft  battu  , 
on  le  lailTe  dans  fa  paille  ,  c'eft-à- 
dire  dans  la  paille  au  vent,  &  on 
le  met  à  part  dans  un  lieu  fec. 
Lorfqu'on  a  fait  porter  dans  la 
grange  une  quantité  fnfKfante  de 
getbes  de  la  nouvelle  récolte  pour 
en  former  trois  lits ,  6c  qu'on  les  a 
bien  enta  (fées  ;  on  jette  par  dedus 
le  bled  qu'on  avoir  confervé  dans 
la  paille  ,  environ  l'cpaiiTeur  de 
deux  ou  trois  pouces  ;  on  forme  de 
nouveau  deux  lits  de  gerbes ,  qu'on 
couvre  de  la  même  quantité  du 
vieux  bled  ;  6c  l'on  continue  au- 
tant qu'il  eft  néceflaire. 

Si  la  nouvelle  récolte  eft  bien 
féche  6c  bien  faine  ,  l'ancien  bled 
fe  régénère ,  acquiert  une  qualité 
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nouvelle  ,  6c  n'eft  point  iujet  à  f% 
gâter ,  de  manière  qu'après  cinq  i 
lu  ans  il  peut  fervir  de  femence. 
D'ailleurs  il  eft  plus  en  fureté 
dans  cet  endroit  que  dans  tout  au- 
tre ,  parce  que  bien  preffé  dans  le 
tas ,  foit  par  fa  pefanteur ,  foit  par 
celle  des  gerbes  qui  le  couvrent, 
il  ne  laide  point  d'accès  aux  rats  , 
aux  fonris  ,  ni  à  la  vermine.  Au 
défaut  de  cette  pratique  ,  l'Auteur 
confeille  de  faire  vanner  le  bled 
avec  le  moulin  dont  on  fait  ufage 
en  Picardie  ,  6c  qu'on  trouve  i 
Paris,  â  un  prix  modique,  chez  le 
Heur  fiouillier  ,  Mc  Menuifier  , 
rue  des  Prouvaires. 

Il  indique  auili  les  moyens  de 
fertilifer  les  arbres  fruitiers ,  &  de 
les  garantir  des  vermines  6c  des 
infectes  oui  les  font  fouvent  périr. 
Suivenr  des  obfervations  fur  la  cul- 
ture du  fain-foin,  6c  fur  les  prai- 
ries artificielles  en  général ,  fur  les 
maladies  des  beftiaux  ,  dont  il  ex- 
plique les  caufes.  Détail  intéref- 
fanr ,  curieux  ,  &  inftru&if ,  pour 
lequel  nous  fommes  forcés  de  ren- 
voyer à  l'Ouvrage  même.  L'Auteur 
finir  par  inviferi  femer  de  la  nielle, 
dont  la  farine  feroit  une  poudre 
excellente  pour  les  cheveux.  La 
récolte  en  feroir  plus  abondante 
que  celle  de  tout  autre  grain  qu'on 
pourroit  femer  fur  le  même  fol , 
&  épargnèrent  une  confommation 
considérable  en  bled ,  précieux  en 
tout  tems  ,  mais  principalement 
dans  les  mauvaifes  années. 

L'Ouvrage  de  M.  de  Sutieres 
intéretTe  trop  la  Société  pour  n'être 
pas  accueilli  autant  qu'il  le  mérite. 

Llij  , 
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Quelle  eft  I'ame  affez  infenfible  »  faire  des  élèves  ,  parce  qu'il  a 
pour  ne  pas  lui  fçavoir  gré  des  pet-  »  trouvé  plus  commode  de  vendre 
nés  Se  des  fatigues  qu'il  a  elfuyées,  •»  tout  d'un  coup  fes  grains ,  que 
des  efforts  multipliés  qu'il  a  faits  »  d'avoir  la  peine  d'élever  des  bef- 
pour  perfectionner  le  ptemier  des  »  tiaux  ou  des  volailles.  Il  s'en  eft 
Arts»  C'eft  le  réfultat  de  fès  expé-  »  fuivi  la  rareté  Se  la  cherté  de  la 
riences  dont  il  fait  part  au  Public ,  »»  viande  de  toute  efpèce  ,  de  la 
&  ce  qui  doit  infpirer  de  la  con-  »>  volaille ,  &  l'augmentation  con- 
fiance pour  les  procédés  qu'il  pref-  m  fidérable  du  beurre  ,  du  froma- 
crit  Se  qu'il  fuit  lui  •  même ,  c'eft  »  ge  Se  des  œufs.  Tout  a  augmenté 
qu'on  elt  à  portée  de  connoître  les  ^>  à-proportion  ,  excepté  les  falai- 
iuccès  conftans  dont  ils  ont  été  *»  res  des  Ouvriers ,  malgré  les  pro- 
couronnés en  différentes  Provinces,  •>  nieifes  féduifantes  des  prétendus 
&  dont  ils  le  font  de  plus  en  plus  »  Economises ,  qui  avoient  affuré 
près  de  Compiègne  ,  où  l'Auteur  »  que  les  falaires  augmenteraient 
les  met  en  pratique.  Nous  favons ,  »  toujours  à-  proportion  du  prix  des 
de  ceux  qui  ont  été  fur  les  lieux,que  »  denrées.  Les  gens  fenfés  voyoienc 
fes  récoltes  font  confiamment  plus  »  les  choies  comme  elles  font  arri- 
abondantes  que  celles  de  fes  voi-  »  vées,  &  ne  cedoient  de  le  pré- 
fins qui  ne  fuivent  pas  fes  procé-  »  dire.  Ils  fe  font  élevés  avec  force 
dés.  »  contre  le  fyftcme  meurtrier  de 
Au  refte  cm  trouvera  dans  fon  »  ces  foi-difant  Philofophes  ,  Se 
Ouvrage  des  obfervations  intéref-  »  enfin  leur  voix  a  été  entendue  \ 
fantes  Se  utiles  fur  différens  objets,  »  mais  il  faudra  du  tems  pour  ré- 
relatifs à  l'économie  rurale.  Nous  »  parer  les  maux  que  la*  doctrine 
nous  bornerons  à  celle  ci  qui  ter-  »  préconifée  dans  les  Ephcmirida 
minera  notre  Extraie.  ««  Nous  n'a«  »»  du  Citoyen  avec  cet  enthoufiaf- 
»»  vons  pas  befoin  ,  dit-il ,  pag.  «  me  qui  canécérife  le  fanatifme  , 
»  105  ,  de  l'exportation  des  grains  »a  caufé  dans  tout  le  Royaume  , 
»  hors  du  Royaume  pour  tirer  de  •»  &c  «».  Sans  nous  décider  fur  la 
»  grands  avantages  de  nos  récoltes  ;  jufteffe  de  cette  remarque,  nous 
»  nous  pouvons  les  confommer  pouvons  dire  qu'elle  mérite  la  plus 
»»  routes  Se  en  retirer  de  bons  pro-  féritufe  attention.  La  lecture  de 
»  firs.  H  ift  à -propos  d'obferver  l'Ouvrage  en  fera  diftinguer  d'au» 
»»  que,  depuis  l'exportation,  le  Fer-  très  fur  lefquelles  on  ne  manquerai 
»  niier  ou  Cultivateur  a  négligé  de  pas  de  porter  le  même  jugement. 
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JNECDOTES  DES  RÉPUBLIQUES  AUXQUELLES  ON 
a  Joint  la  Savoye  ,  la  Hongrie  &  la  Bohenu.  A  Paris ,  chez  Vincent , 
Imprimeur-Libraire  ,  rue  Saint  Severin.  1771.  Avec  Approbation 
Se  Privilège  da  Roi.  x  Volumes  in  -  8°.  Le  1  de  804.  Le  1  de  798 
pages. 
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ss  deux  nouveaux  Volumes  Prima  ejlulcifciltx,  altéra  vivtrtraptu 
des  Anecdotes  comprennent  Ttrtiamtnùrï  t(fuana  ntgareDeos. 
l'hiftoire  des  quatre  grandes  Répu- 
bliques de  l'Europe  moderne  :  fa-  l'Hiftoire  Ancienne  de  Gènes  Se 
voir  i°.  les  Anecdotes  Génoifes  Se  de  Corfe ,  n'offre  que  peu  de  Faits 
Corfes  ;  i°.  les  Anecdotes  Vcni*  &  la  plupart  font  lî  peu  vraifem- 
tiennes  ,  auxquelles  on  a  ajouré  blables  que  l'Auteur  n'a  pas  cru  de- 
les  Malthoifes.  a0.  Les  Anecdotes  voir  les  rapporter.  Ces  deux  con- 
Helvctiques.  40.  Les  Anecdotes  trées  ont  été  beaucoup  expofées 
Belgiques  &  Hollandoifes.  On  aux  incurfions  des  Sarrafins  ,  &  la 
donne  enfuite  celles  de  la  Savoye  Corfe  en  particulier  leur  fut  fou» 
pour  fervir  de  fupplémenr  aux  mife  ,  malgré  les  efforts  des  Gc- 
Anecdotes  Italiennes  ;  les  Anec-  noisjenfuite  les Pifans  Se  les  Génois 
dotes  tfongroifes  Se  enfin  celles  de  fe  difjpurèrent  long-tems  cette  Ifle. 
Bohême.  Ces  huir  parties  font  ter-  Les  Corfes  tentèrent  fouvent  de 
minées  par  une  Table  alphabétique  fecouer  le  joug  des  Génois  qui  les 
oécerTaire  i  cet  Ouvrage.  opprimoienr.  Les  Hiftoriens  rap- 
Les  Anecdotes  Génoifes  &  Coc  portent  que,  dans  le  tems  où  les 
fes  renfermées  dans  i*8  pages,  Génois  furent  reconnus  Souverains 
commencent  à  l'an  aoj  avant  de  l'Ifle de  Corfe,  les  deux  Peuples 
Jefus  Chrift ,  Se  finirent  en  1769.  firent  un  pacte  qui  devoit  fubfifter 
Gênes  faifoit  partie  de  la  Ligurie  à  jamais.  Les  Génois  confentoienc 
&  en  eft  la  Capirale.  Ses  anciens  à  laifler  aux  Corfes  leurs  anciens 
"habitans  éioient  belliqueux  Se  fi-  privilèges ,  c'eft-à-dire  que  ceux-ci 
rent  long-tems  la  guerre  aux  Ro-  garderaient  leurs  rangs  Se  leurs  ti- 
mains  qui  parvinrent  enfin  i  les  très,  occuperoienr  les  meilleures 
foumettre.  Quelques  Colonies  de  places  du  Gouvernement  Se  au- 
Liguriens  parièrent  dans  la  Corfe  roient  voix  délibérative  avec  les 
qui  fubit  également  le  joug  des  Génois  dans  les  Confeils.  Les  Gé- 
Renv.ins.  Les  Anciens  ne  parlent  nois  ne  gardèrent  aucune  des  con- 
pas  dune  manière  bien  avantageu-  ditions  Se  l'an  1551.  les  Corfes 
fe  de  ces  Infulaires.  Sénèque  qui  fe  foulevèrent  Se  tentèrent  de  fe 
a  eu  occafion  de  les  connoîrre  s'ex-  foumettre  i  la  France  qui  y  avoic 
prime  ainfi  à  leur  fujet >  on  puiffanc  parti  ,  mais  en  1  )6p 
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Georges  Doria  pacifia  les  troubles  , 
Se  les  François  abandonnèrent  Tlfle , 
mais  les  Corfes  eurent  fouvent  oc- 
cafion  de  fe  «plaindre  des  Génois  , 
ils  fe  révoltèrent  placeurs  fois ,  fie 
enfin  ils  viennent  de  rentrer  fous 
la  domination  de  la  France. 

Il  y  a  peu  d'Ouvrages  qui  paroif- 
fent  aufli  difficiles  pour  un  Auteur 
au  une  hiftoire  générale  de  Veni- 
fe. Une  foule  a  Ecrivains  ont  en- 
trepris de  l'écrire.  La  plus  moderne 
eft  celle  de  M.  l'Abbé  Laugier  qui 
a  puifé  dans  toutes  les  fources. 
L'Auteur  de  l'Ouvrage  que  nous 
annonçons  a  eu  également  recours 
i  tous  les  Ecrivains  qui  lui  ont 
paru  dignes  de  foi  ,  autant  que 
peuvent  l'être  des  Auteurs  ou  qui 
n'ont  pu  connoître  la  vérité  »  ou 
qui ,  l'ayant  connue ,  n'ont  pas  tou* 
jours  ofé  la  dire  ,  car  il  eft  pref- 

3u'auflî  dangereux  de  flatter  que 
e  blâmer  cette  République  fingu- 
lière.  Ses  fades ,  dit-il ,  tel  s  qu'on 
»  peut  les  recueillir  deces différent 
i»  Ecrivains.en  les  fuppofantexa&s, 
h  offrent  fans  doute  de  grands 
»  exemples  de  vertus ,  un  amour 
»  exagéré  ou  plutôt  Tenthoufiafme 
V  de  la  liberté  ;  des  fairs  généraux 
•>  qui  donnent. la  plus  grande  idée 
m  de  ce  Peuple;  un  fanatifme  pa- 
na triocique  qui  élevé  l'ame  ;  mais 
»•  peu  de  faits  particuliers  ,  peu 
»  d'anecdotes  ifolées  ;  tout  tient  i 
»  l'hiftoire  de  la  Nation.  Des  guér- 
it res  continuelles ,  une  politique 
»  foutenue  ,  mais  ombrageufe ,  des 
»  traités ,  des  négociations  ne  plai- 
»  fent  pas  à  tous  les  Leâteurs  ». 
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L'Hiftoire  de  Venife  étoit  donc 
une  de  celles  dout  il  importoit  le 
plus  de  recueillir  les  Anecdores  fie 
c'eft  ce  que  l'Auteur  a  fait  dans  (on 
Ouvrage, où,  à  l'aide  delafuccef- 
fion  des  Doges  ,  il  a  lié  les  évè- 
nemens  ,  fans  cependant  les  faire 
dépendre  les  uns  des  autres.  Quant 
à  celles  de  Malthe  qu'il  a  mifes  à 
la  fuite ,  il  les  a  tirées  des  fources 
dans  lefouelles  l'Abbé  de  Vertot 
avoit  puifées. 

Paul  Luc  Anafefte  Citoyen  d'He- 
raclée  eft  le  premier  Duc  ou  Doge 
de  Venife  entre  l'an  6}Q  fie  l'an 
6^7.  Son  autotité  fubordonnée  à 
celle  des  Etats  généraux  ne  devoit 
point  être  tranfmife  à  fes  héritiers. 
Elle  fut  encore  plus  limitée  dans 
la  .fuite. 

Dans  les  Croifades  les  Véni- 
tiens fe  diftinguerenr  par  leur  cou- 
rage fie  par  leur  politique ,  fie  fu- 
rent plus  qu'aucune  autre  Nation 
faire  tourner  ces  expéditions  à  leur 
avantage.  Leur  (lotte  étoit  compo* 
fée  de  deux  cents  navires ,  elle 
voyoi:  avec  peine  celle  des  Pifans 
courir  la  Méditerrannée  ,  elle  lui 
livra  on  combat. 

En  1158.  Ulric  Patriarche  d'A- 
quitée,  voulant  faire  valoir  les  pré- 
tentions de  fon  Siège  fur  PEglife 
de  Grado ,  aflembla  une  petite  ar- 
mée', vint  à  Grado  ,  s'en  rendit 
maître  6e  en  enleva  les  richelTes. 
Le  Doge  vint  auflitot  avec  une 
flotte  inveftir  Grado ,  forprit  Ulric 
Bc  l'emmena  pnfonnier  avec  douze 
Chanoines.  Ulric  demanda  la  li- 
berté ,  on  la  lui  rendit,  i  condition 
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que  tous  les  ans  il  enverrait  à  Ve- 
nife un  Taureau  avec  douze  Co- 
chons ,  repréfentant  le  Patriarche 
&  les  douze  Chanoines.  Cette  cé- 
rémonie eft  abolie  &  l'on  n'en  a 
laifle  fobfifter  que  l'ufage  de  tuec 
le  Taureau  au  milieu  de  la  place. 

En  1175  Ie  Doge  Ziani  ayant 
remporté  une  victoire  complette 
par  mer  fur  l'Empire  en  faveur 
du  Pape  Alexandre  ,  rencontra  à 
Ton  rerour  i  Venife  ce  Pape  à  la 
tête  du  Sénat  Se  du  Clergé.  Ale- 
xandre lui  remir  un  anneau  d'or  , 
&  lui  dit ,  en  l'embrasant  ,  de  s'en 
fervjr  comme  d'une  chaîne  pour 
retenir  la  Met  fous  le  joug  de  l'Em- 
pire Vénitien  j  de  l'époufer  avec 
cet  anneau ,  &de  renouveller  tous 
les  ans  ce  Mariage  ,  afin  que  la 
poftérité  lut  que  la  Mer  a  été  fou- 
mife  aux  Vénitiens  ,  comme  l'E- 
poufe  l'eft  à  fon  Epoux.  C'eftâcet 
événement  que  les  Hiftoriens  rap- 
portent la  Cérémonie  du  Mariage 
du  Doge  avec  la  Mer. 

En  1 1 1 7.  un  événement  fingu- 
lier  donna  lieu  à  la  guerre  entre  les 
Vénitiens  Se  les  Padouans  :  la  Ville 
de  Trevife  fit  annoncer  un  Specta- 
cle galant.  11  vint  de  toutes  les 
Villes,  &  fur- tout  de  Padoue  &  de 
Venife,  un  nombre  confidérable  de 
jeunes  gens  qu'on  fépara  en  diffé- 
rer) s  quadrilles.  On  avoic  fait  conf- 
truire  un  Château  que  l'on  appel- 
loir  le  Château  d'Amour.  De  jeu- 
nes filles  armées  de  boucliers  de 
fleurs  y  étoient  renfermées  pour  le 
défendre ,  les  armes  étoient  de  part 
fie  d'autre  des  oranges ,  des  citions, 
des  lys  Se  dés  rofes.  Le  Quadrille 
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Vénitien  voulut  forcer  les  portes 

du  Château  ,  celui  de  Padoue  s'y 
oppofa ,  la  querelle  s'échauffa ,  on 
foula  aux  pieds  l'étendart  des  Vé- 
nitiens qui  mirent  l'épée  à  la  main, 
on  fépara  les  combactans  avec  peine. 
Les  Padouans  de  retour  chez  eux 
fe  plaignirent  de  l'tnfulte  qu'ils 
avoient  reçue ,  Padoue  prit  les  ai- 
mes Se  le  Doge  de  Venife  fut 
obligé  d'envoyer  contre  elle  une 
armée.  Les  Padouans  furent  con- 
ttaints  ,  après  une  bataille  de  de- 
mander la  paix  qui  leur  fut  accor- 
dée à  condition  qu'ils  livreroient 
vingt- cinq  des  jeunes  gens  auteurs 
du  trouble.  Les  Vénitiens  fe  con- 
tentèrent de  les  retenir  quelques 
mois  en  prifon. 

Les  Anecdotes  Malthoifes  fe 
borneraient  à  peu  de  chofe  fi  celles 
qui  regardent  les  Souverains  n'en 
faifoient  point  partie  ;  l'Auteur  re- 
monte donc  à  rinftitution  de  l'Or- 
dre vers  l'an  1065.  &  termine  ces 
Anecdotes  en  1749.  De  là  il  pafle 
aux  Anecdotes  Helvétiques  >  pat 
lesquelles  il  termine  fon  premier 
Volume.  Cette  hiftoire  doit  inté- 
relTer  quiconqoe  aime  la  venu  Se 
la  liberté.  L'Auteur  s'eft  attaché  i 
donner  plutôt  une  idée  des  moeurs 
Se  du  caractère  des  Suifles  que  de 
leur  hiftoire.  11  en  a  puifé  les  dé- 
tails en  grande  partie  dans  les  Ou- 
vrages &  les  Manufcrits  de  M.  le 
Baron  de  Zurlauben.  11  remonte 
jufqu'â  Tan  169.  de  Rome  &  finir 
en  1766. 

Le  fécond  Volume  commence 
par  les  Anecdotes  Hollandoifes  Se 
Belgique»  depuis  l'an  55  de  Jefus*- 
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Chrift  jufqu'à  préfent.  Nous  ne  de  l'Hiftoire.  Après  les  Anecdo- 

nous  arrêtons  point  fur  ces  diffé-  tes  Belgiques  viennent  celles  de  la 

rens  morceaux  qui  ne  font  que  des  Savoye  ,  celles  de  la  Hongrie  & 

extraits  d'ouvrages  connus.  Ils  ne  celles  de  la  Bohême  faites  fur  le 

fervent  qu'à  rappeler  à  la  mémoire  même  plan, 
les  évenemens  les  plus  intérefians 

HISTOIRE  ABRÉGÉE  DE  LA  DÉCOUVERTE  ET  DE  LA 
conquête  des  Indes  par  les  Portugais.  Par  M.  tTC/J/îcux.  A  Paris , 
chez  Fetil  ,  Libraire ,  rue  des  Cordeliers  ,  près  celle  de  Condé  au 
Parna(Te  Italien.  1770.  Un  Volume  in  11.  de  104  pages.  Prix  1  liv. 
ié  fols. 

La  conquête  des  Indes  eft  un  des  Henri  continua  de  faire  d'autres 
plus  grands  évenemens  de  l'hif-  expéditions  femblables.  Dans  une 
toire  moderne  te  qui  fait  honneur  première  on  parvint  à  une  Ifle 
à  l'humanité.  Plufieurs  Ecrivains  qu'on  appella  Porto  Sanâo.  Dans 
ont  traité  ce  fujet  avec  une  jufte  une  féconde  à  Madete  ,  enfin  dans 
étendue.  M.  d'Uflieux  entreprend  une  troifième ,  quoiqu'en  Portugal 
d'en  faire  un  tableau  qui  eft  aflez  in-  on  traitât  de  chimériques  ces  expé- 
téreflant  1  mais  qui  auroit  exigé  de  ditions ,  Giliagncz  envoyé  par  Don 
plus  grands  détails.  Les  Portugais  Henri  en  14)4  ,  doubla  le  Cap 
commencèrent  ces  voyages  dans  un  Bajador  ,  &  on  continua  ,  d'années 
tems  où  les  Mathématiques  ,  l'Af-  en  années  ,  de  faire  de  nouvelles 
tronomie  &  roures  les  Sciences  qui  tentatives»  &  plufieurs  découver- 
ont rapport  à  la  Navigation  n'é*  tes  qui  donnèrent  de  grandes  efpé» 
toient  encore  qu'au  berceau.  On  rances.  En  1446,  on  parvint  au  Sé- 
verra  dans  cet  Ouvrage  ce  que  négal.  Après  la  mort  de  Don  Henri 
peuvent  la  valeur  &  la  prudence  qui  étoic  devenu  Roi  de  Portugal , 
réunies  à  un  zélé  vraiment  patrio-  1  or  &  les  richefles  que  l'on  tiroir 
tique.  des  Pays  nouvellement  découverts 
En  141 5  Don  Juan  Roi  de  Por-  firent  entreprendre  de  nouvelles 
tugal  réfolut  de  faire  la  guerre  aux  courfes  ;  on  pénétra  au  delà  de  la 
Mores  &  d'aller  les  attaquer  juf-  Ligne.  On  tiroir  un  grand  profit  du 
qnes  dans  l'Afrique  ;  Don  Henri  le  Commerce  de  la  Guinée  &  du 
plus  jeune  de fes  fils  l'accompagna  Congo, enfin,  en  1487,  Diaz  par- 
&  fe  ûgnala  à  la  ptife  de  Ceuta.  vint  jufqu'au  Cap  de  Bonne  Efpé- 
Ce  jeune  Prince  s'attacha  enfuite  rance.  Vafco  de  Gama  le  doubla , 
à  l'étude  des  Mathématiques 6V  en-  fe  rendit  à  Mozambique»  delà  àCa- 
voya  une  petite  flotte  pour  faire  licur,  Gama  termina  là  fon  expédi- 
ées découvertes  fur  les  côtes  de  l'A-  tion  &  revint  en  Europe.  Alors  on 
frique  vers  le  pays  des  Nègres.  Don  équipa  une  nouvelle  flotte  qui  partit 

en 
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en  1500. /Elle  étoit  commandée  gais  en  ic  06  équipèrent  une  flotte 

par  Cabrai.  Cet  Amiral  Te  rendit  à  nombreuse  avec  laquelle  ils  fe  ren- 

Calicut ,  fit  un  Traité  avec  le  Roi  dirent  redoutables  dans  l'Inde.  Ils 

du  Pays  &  revint  en  Earope.  Une  s'emparèrent  dans  la  fuite  de  Goa 

autre  Hotte  Porcugaife  découvrit  la  Se  en  firent  leur  principale  place, 

côte  de  Malabar  ;  l'Inde  le  trouva  L'Auteur  termine  Ton  Ouvrage  i 

remplie  de  Portugais  qui  y  devin-  l'an  1511  que  prefque  toutes  les 

rent  très-puidans.  Leurs  établiffê-  Nations  de  l'Europe  vinrent  tra- 

mens  &  leurs  découvertes  caufè-  verfer  les  Portugais  dans  l'Afie.  Il 

rent  la  ruine  du  Commerce  que  ne  donne  qu'un  abrégé  très  •  coure 

l'on  faifoit  par  la  Mer  Rouge.  Le  de  l'hiftoire  de  ces  découvertes  que 

Sultan  d'Egypte  fit  des  efforts  inu-  Ion  trouve  beaucoup  plus  détail* 

nies  pour  le  rétablir.  Les  Porru-  lée  dans  plusieurs  autres  Ouvrages. 

ŒUVRES  DIVERSES  DE  JEAN  RACINE, 
enrichits  de  Nous  &  de  Préfaces ,  Tome  VIL  A  Londres  176$*  grand 
in  8°.  environ  400  page». 

Ce  feptième  Volume  ,  ajouté    U  Fils  )  c'étoit  un  frère*  aîné  de 
après  coup  à  la  belle  Edition    Louis  )  apporta  la  nouvelle  de  la 
i«-8°.  de  Racine  a  dont  nous  avons    a  Paix  de  Riswick  ,  &  qu'il  fit  fi 
rendu  compte  dans  notre  Journal    »»  peu  de  diligence  que  ,  quand  U 
d'Ombre  1770.  contient  les  Let-    »  aviva  ,  le  Roi  en  favoit  la  nou- 
très  de  Racine  qui  a  voient  été  pu     «  velle.  Ce  fait  eft  démenti  par 
bliées  par  fon  Fils.  L'eïécution  ne    »  tous  les  Hiftoriens  <hi  règne  de 
nous  en  paroîr  pas  moins  belle  que    .>  Louis  XIV  ,  qui  nous  appren- 
celle  des  autres  Volumes  ,  &  le    »  rent  que  ce  fut  à  M.  de  Cély  , 
detfein,  annoncé  dans  la  Préface    »  6ls  de  M.  de  Harlay  ,  l'un  de  nos 
générale,  de  rendre  cette  Edition    ««  Plénipotentiaires;  que  cette  aven* 
de  Racine  la  plus  complette  qui  ait    »>  ture  arriva.  Les  Lettres  1 7  &  10. 
jamais  paru  ,  exigeoit  l'impremon    »  indiquent  clairement  que  latoute 
de  ces  Lettres  }  mais,  dans  une  note    »  de  Racine  le  Fils  éioit  dirigée  de 
de  l'AvertifTemenc  qui  les  précède,    *  Paris  en  Hollande  ,  &  point  du 
les  Editeurs  ont  fait  une  faute  d'au-    »>  tout  de  RUwick  à  Verfailles 
tant  plus  fingulière  qu'elle  confifte       Les  Editeurs  auroient  dû  être 
à  relever  dans  Louis  Racine  une    arrêtés  d'abord  par  la  feule  confi- 
prétendue  faute  qu'il  n'a  ni  faite  ni    dération  que  Louis  Racine  ,  qui 
pu  faire.  vivoit  du  tems  de  la  Paix  de  Ris- 

«•  Il  y  a,  difent.ils,  une  faute    wick  ,  n'a  pas  pu  attribuer  à  fon 
»  bien  remarquable  i  la  note  i  de    propre  frère  l'aventure  fi  connue 
>*  la  page  194  de  ce  Volume  ».    de  M.  de  Cély. 
Louis  Racine  prétend  que  Racine      Voyons  s'il  a  fait  cette  faute. 
Mai.  Mm 
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Il  s'agit  d'une  Lettre  de  repriman-  tés  de  lire  l'intitulé  de  la  Lettre-  r 
de,écrite  par  Racine  à  Ton  .Fils  aîné ,  fans  lire  la  Lettre  même  ,  & ,  faute 
qui,  étant  chargé  de  porter  les  dé-  d'avoir  obfervé  que  la  note  partoic 
pèches  du  Roi  à  M.  de  Bonrepeaux,  du  nom  de  M.  de  Cély  r  ils  onc 
notre  A  mba(Teur  en  Hollande  ,s'ar-  attribué  â  Racine  le  fils  ce  qui  eft 
rêra  par  curiofité  a*  Bruxelles  :  Ra-  dit  de  M.  de  Cely.  D'après  cette 
cine  lui  die  :  erreur  ils  ont  fait  plus  dans  cette 

«  Vraifemblablement  vous  avez    Edition  ;  au  lieu  de  rranferire  la 
»  pris  des  Mémoires  de  M.  de    note  telle  qu'elle  eft  :  il  apportoit 
»  Cclv  pour  avoir  fait  une  courfe    la  nouvelle  ,  &c.  ce  qui  encore  un 
»  aufli  extraordinaire  que  celle  que    coup  fe  rapporte  i  M.  de  Cély 
»  vous  avez  faite  ».  ils  ont  mis  :  Racine  le  Fils  apport 

Du  nom  de  M.  de  Cély  patc  une    toit  la  nouvelle ,  &c  ,  ainfi  ce  font 
note  conçue  en  ces  termes  :  eux  feuls  qui  ont  fait  la  faute  qu'ils 

•*  il  apportoit  la  nouvelle  de  la  relèvent* 
n  Paix  de  Riswick.  It  fît  fi  peu  de       Nous  n'avons  pu  nousdifpenfer 
m  diligence  ,  cjue ,  quand  il  arriva,    de  rémarquer  cette  inadvertence  r 
»  le  Roi  fa  voit  la  nouvelle  •».  qui  n'empêche  pas  que  cette  Edition 

Il  n'y  a  rien-là  que  detrès*exaâ.    de  Racine  ne  l'emporte  à  tous- 
Mais  qu'ont  fait  les  Editeurs  ?  Ils    égards  fur  les  précédentes, 
fe  font  vraifemblablement  conten- 
ir FASTES  DE  LA  GRANDE-BRE  T'A  G  &E  r 
contenant  tout  ce  qui  s'eft  paffi  dtntcrtjfant  dans  les  trois  Royaumes- 
d'Angleterre  ,  d'Ecoffe  &  d'Irlande  ,  depuis  la  fondation  de  la  Mo» 
narchie  Jufqu'à  la  Paix  de  176  3.  A  Paris  >  chez  J.  P.  Coftard  ,  Li- 
braire. 1769.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.»  *  Volume» 
in  11.  l'un  de  $18  pages  &  les  Préliminaire*  74  j  l'autre  de  378. 

les  Fa/les  de  la  Pologne  &  de  la  Ruffu.  A  Paris  ,  chez  le  même  Li- 
braire ,  rue  Saint-  Jean-de-Beauvajs,  la  première  porte  cochère  au- 
de(Tus  du  Collège.  1769.— 1770.  Avec  Approbation  &  Privilège  do- 
Roi,  a  Volumes  in-ix.  L'un  de  374  pages  &  les  Préliminaires 
l'autre  de  196  &  les  Préliminaires  140. 

M.  Contant  Dorvileb  ,  Au-  tre  précédée  cf autres  Lectures  qui  en? 

teur  de  ces  deux  Ouvrages  ,  facilitent  l'intelligence.  C'eft,  fe- 

auxquels  ,  l'excellent  abrégé  Ghro-  Ion  lui  ,  un  réfultat  qui  fuppofe 

logique  de  M.  le  Préfident  Hénauk  dans  les  Lecteurs  des  eonnoiflances 

a  fervi  de  modèle  ,  juge  que  la  acquifes.  Ce  font  ces  connoifTances* 

leûure  de  l'Eflai  de  M.  de  Voltaire  que  M.  Contant  d'Orville  veut  leuc 

iur  l'Hittoire  Générale  a  befoin  de-  donner  par  des  abrégés  de  l'hiftoire 
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4e  chaque  Nation  ,  abrégés  qui 
contiennent  tous  les  faits  cuentiels» 
les  principes  &  les  révolutions  de 
chaque  Gouvernement  j  il  a  com- 
mencé par  la  Grande-Bretagne  ,  il 
y  a  joint  la  Pologne  Se  la  Ruflie , 
&  il  paraît  fe  propofer  de  parcou- 
rir tous  les  Etats  tle  l'Europe  ,  en 
suivant  le  même  plan.  11  donne  i 
la  tête  de  chaque  Hiftoire  une  Ta- 
ble Chronologique  des  Rois  &  une 
Defcriprion  Géographique  de  cha- 
que Royaume  ,  avec  une  expofi- 
cion  des  intérêts  politiquei  qui  naif- 
ient  de  la  Ctuation  de  chaque  Etat. 
Dans  l'biftoire  de  la  Grande-  Bre< 
tagne,  il  compte  pour  rien  l'Hep- 
tarchie  Saxonne ,  &  commence  di- 
rectement à  E^berr  *  qui  réunit  les 
iept  Royaumes.  Comme  l'Auteur 
ne  s'attache  point  aux  menus  faits 
cV  qu'il  ne  fe  pique  point  de  recher- 
ches, Jeg  premiers  rems  lui  four- 
nillenrpeu  de  détails.  Toute  l'hif- 
toire  des  trois  Royaumes ,  depuis 
leur  origine  jufqu'en  1700.  ne  retn- 
plilTenr  que  les  181  premières  pa- 
ges du  premier  Volume.  Les  tfj 
années  qui  retient  >  complètent  ce 
premier  Volume  ic  remplirent  le 
fécond  tout  entier. 

Les  Faites  de  la  Pologne  com- 
mencent à  Leck  I.  Duc  de  Polo- 
gne vers  Tan  550.  qui  tenta  de  civi- 
'  V  les  Satinâtes  &  qu'on  regarde 
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comme  le  Fondateur  de  Gnefne  ; 
il  y  a  enfuite  une  lacune  jufqu'i 
Cracus,  Duc  de  Pologne  en  700. 
4c  fondateur  de  Cracovie.  Bolef- 
las  fut,  dit-on,  le  premier  qui  prie 
le  titre  de  Roi  l'an  1024.  Cette 
hiftoire  eft  conduite  jufqu'à  l'année 
1768,  &  contient  une  partie  de  la 
guerre  piéfente. 

L'origne  des  Rulîes  eft  couverte 
des  plus  épaifles  ténèbres  ,  on  ne 
fait  remonter  l'établitTement  de 
leurs  Chefs  ou  Ducs  qu'à  Rurick 
en  l'an  860.  Ivan  IV.  fut  le  pre- 
mier qui  prit  le  titre  de  Tzar  ou 
Czar  ,  ce  qui  fe  fit  avec  des  iolem- 
nités  remarquables  le  46  Janviec 
1 5  47,  félon  quelques  Auteurs. L'hil* 
coire  de  la  Ruflie  eft  pouiTée  com- 
me celle  de  la  Pologne  jufqu'en 
176&.  &  contient  une  partie  du 
règne  de  Catherine  11. 11  nous  fém- 
ble  que  ces  Abrégés  ont  une  jufte 
étendue  $  qu'ils  fulfifent  à  l'inftruc- 
tion  de  la  multitude ,  qu'ils  ont  de 
la  méthode  &  de  la  netteté  ;  que 
le  ftyle  »  s'il  n'eft  pas  toujours  fou- 
tenu  ,  eft  communément  bon  ;  que 
les  Remarques  Préliminaires  pla- 
cées i  la  tête  de  chaque  hiftoire 
font  curieufes ,  folides  &  font  bien 
connottre  les  Nations  dont  elles 
retracent  le  Gouvernement  &  lct 


Mmij 
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HISTOIRE  UNIVERSELLE  ,  TRAITÉE  RELATIVEMENT 
aux  Arts  de  peindre  &  de  fculpur ,  ou  tableaux  de  Vhifioire  ,  enrichis 
de  cannoiffanocs  analogues  à  ces  talens.  Par  M.  Dandré  Bar  don  , 
l'un  des  Profefleuts  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  &  de  Sculpture, 
Profejjeur  des  Elevés  protégés  par  le  Roi ,  pour  l  Hifioire  ,  la  Fable  & 
la  Géographie  ,  Membre  de  l*  Académie  des  Belles-Lettres  de  Mur/cille, 
Ajfocié  aux  Académies  de  Toulou/e  &  de  Rouen  ,  &  Directeur  P*r« 
pétuel  de  celle  de  Peintme  &  de  Sculpture  établie  en  la  fufditt  Ville  de 
Marfeilie.  A  Paris  ,  chez  Merlin  ,  Libraire  ,  rue  de  la  Harpe  ,  vif- 
à-vis  la  rue  Poupée.  17*9.  Avec  Approbation  6c  Privilège  du  Aoi* 
3  Vol.  ia- 11.  d'environ  500  pages  chacun. 

-  * 

Dans  ce  beau  monument  *  refpeâueufe  peint  la  reconnoif- 
crigé  aux  Arts  ,  M.  d'André  »  fance  &  la  fenfibilité  de  leurs 
Bardon  rapporte  d'abord  (impie-  »  cœurs.  De  riches  planres  les  en- 
ment  chaque  fait  ,  tel  que  l'hif-  »  vironoent;  les  branches  des  faute* 
toire  le  lui  fournit  ,  il  trace  en-  »»  6c  des  ormeaux  fe  ptienr  fur  leur 
fuite  le  tableau  qu'un  imagination  »  tête  pour  les  garantir  du  Soleil  j 
riche  &  poétique  lui  fait  apperce-  »  un  doux  ruifleau  coule  à  leurs 
voir  dans  chacun  de  ces  faits.  Un  «*  pieds  ;  fon  onde  n'eft  agitée  que 
feul  exemple  montrera  toute  la  *  par  les  fouples  nageoires  des  ci- 
marche  de  fon  Ouvrage.  »  gn*s  >  qui ,  en  la  parcourant  >  fe 
«  Après  les  (tx  jours  de  la  Créa-  »  mirent  dans  fon  criftal.  On  voie 
»  tion  ,  Dieu  ,  dit-il ,  fe  repofa  ;  -  ailleurs,  le  chevreuil  gravir  les 
»  c'eft  â  dire,  qu'il  ceiîa  de  pro-  «-collines;  le  cheval  ,  le  Droma- 
»  duire  de  nouvelles  efpèces  de  »  daire  galoper  fur  le  gazon  ;  un 
»  créatures  fans  cetler  d'-agir ,  de 
•»  conferver  &  de  gouverner  ce 
w  qu'il  avoit  créé.  11  fanâifia  ce 
«  feprième  jour  ». 

Voilà  le  fait ,  voici  le  tableau. 
»  Au  centre  d'un  Trône  lumi- 
»  ncux  de  nuées ,  qui  s'élèvent  vers 
»  les  Cieux  ,  &  fe  répandent  fur 
»  divers  endroits  de  la  terre,  l'E- 
»  ternel  eft  majeftueufement  alïis. 
»  11  promène  fes  regards  fur  les 
»  innombrables  objets,  qu'il  a  tirés 
»  du  néant  Se  dirige  l'action  de  fa 
»  main  vers  Adam  6c  Eve  ,  qu'il 
-  bénie  :  leur  pofition  modeûe  & 


»  troupeau  de  gros  bétail  fe  repofer 
*»  au  fein  des  prairies.  Non  loin  le 
»  Vautour  &  la  tourterelle  font 
»»  perchés  fur  la  même  branche  j 
»  le  loup  6c  l'agneau  folâtrent  fur 
»  l'herbe  tendre  ;  le  lionceau  ca- 
»  relie  l'outs  ;  le  jeune  cabrit  la 
»  panthère  &  la  brebis  le  léopard. 
»  Tout  annonce  l'âge  heureux  ,  où 
»  nos  premiersparens  vi voient  dans 
1»  l'innocence  :  teins  unique,  tems 
»  à  jamais  digne  de  nos  regrets  5 
»  Le  iïècle  d'or  ,  fi  vanté  des 
»  Poètes  ,  n'en  eft  qu'une  foible 
»  copie  >». 
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Ceft  avec  cette  richefle  ce  d'in- 
vention &  de  ft  y  le  que  l' Auteur  tra- 
ce roos  les  tableaux  de  l'hiftoite 
aux  Peintres  ôc  aux  Sculpteurs  >  qui 
n'ont  plus  qu'à  prendre  le  pinceau 
ou  le  cifeau  &  à  exécuter.  Ces  trois 
Volumes  ne  contienent  encore  que 
les  Tableaux  tuésde  l'Ancien  Tefta- 
menr.  Puifle  la  fuite  noos  offrir 
bientôt  ceux  du  Nouveau  Tefta- 
anenr  6c  ceux  de  l'Hiftoire  Profa- 
ne ,  dont  quelques»  uns  font  déjà 
tracés  avec  une  éloquente  &  pit- 
toresque énergie  dans  un  très-beau 
difcours  fur  l'utilité  d'une  hiftoire 
Univerfelle  ,  traitée  relativement 
aux  Arts  de  peindre  &  de  fculpter. 
Ce  Difcours  prononcé  par  M.  Dan- 
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dré  Bardon  ,  dans  l'A  Semblée  pu- 
blique de  l'Académie  Royale  de 
Peinture  &  de  Sculpture  ,  lors  de 
la  diftribution  des  Prix ,  le  4  Sep- 
tembre 17  j  6.  a  été  placé  à  la  icte 
de  cet  Ouvrage ,  auquel  il  fert  na- 
turellement de  Préface  ,  puifqu'il 
en  expofe  le  plan  &  l'objet.  On  a 
placé  auffi  avant  ce  Difcours  un 
Vocabulaire  Pittorefque  ,  c'eft-à- 
dire  une  explication  des  termes 
propres  aux  Arts  de  peindre  &  de 
fcoJpter. 

On  trouve ,  à  la  fin  du  troifième 
Volume,  un  favant Traité  ,  qui  a 
pour  titre  :  Digrejfion  fur  l'Arc  ht* 
ttdure ,  qui  décoroit  le  Temple  de 
Salomon. 


SUITE  DE  L'EXTRAIT  D'UNE  LETRE  A  M.  LE  DUC  DE 
Briffac ,  fur  un  prétendu  Impofieur  qu'on  dit  avoir  pris  naiffance  à 
Reims. 


Dom  Fournier  ne  nous  dit 
pas  fi  l'anonyme  de  la  Chro- 
nique eft  le  feul  contemporain  qui 
ait  rapporté  l'événement  qui  fait 
l'objet  de  ma  Diftertation.  On  peut 
préfumer  qu'il  nous  a  épargné  des 
détails  qu'il  a  jugé  fuperflus.  Ce 
qne  notre  favanr  Ilcnédi&in  n'a 
pas  cru  devoir  nous  apprendre  , 
pour  éviter  la  prolixité ,  me  paroîr 
nécelTaire  pour  éclaircir  laqueftion 
que  j'ai  propofée.  Deux  A  meurs 
eft i mes  des  favans  ont  rapporté  le 
même  fait  ,  mais  d'une  maniè- 
re bien  oppofée  à  la  narration 
de  Jean  d'Ipre.  Le  premier  eft 
l'Auteur  des  geftes  de  Louis  VIII. 
dont  l'Ouvrage  eft  imprimé  dans 
le  cinquième  Volume  de  la  Collée» 


tion  de  Duchefne.  L'autre  eft  le 
célèbre  Matthieu  Paris  Hiftorien 
Anglois. 

Je  fiippofe  pour  un  inftanr  que 
le  Comte  Baudouin  ,  après  vingt 
années  d'efclavage  ,  ait  été  a  (fez 
heureux  pour  échapper  aux  horreurs 
de  fa  prifon.  Cette  hynothèfe  ne 
choque  pas  plus  la  vraisemblance, 
que  celle  de  YImpoJleur.  Sans  fe- 
cours  ,  fans  appui ,  dévoré  par  la 
crainte,  accablé  de  mifëte,  il  arri- 
ve en  Flandres  à  travers  mille  dan- 
gers. Il  n'ignore  pas  que  la  renom- 
mée l'a  mis  au  rang  des  morrs. 
Ceft  un  obftacle  de  plus  à  fon  ré- 
tabliflèment  dans  les  honneurs  dus 
à  fa  nai(Tance.  Ses  malheurs  ont 
altéré  les  traits  connus  de  fon  vi- 
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fage,  mais  ne  les  ont  pas  effaces,    trouve  dans  l'Auteur  des  Geftei  de 


Il  Te  fait  connoîtte  à  un  petit  nom 
bre  d'abord $  on  l'examine ,  on  l'in- 
tetroge.  Il  eft  reconnu  pour  le 
Comte  de  Flandre.  La  révolution 
devient  publique.  Les  Peuples 
s'empreflent  autour  de  lui.  Le 
Clergé  U  la  Noblelle  recevront 
avec  tranfport  un  Prince  chéri.  Si 
fa  fille  eft  plus  fenfible  à  la  perce 
de  i'autotité  ,  que  touchée  du  plai- 
ût  délicat  de  retrouver  un  Père  * 

2ue  doit-il  naturellement  arriver  ? 
a  ComtelTe  de  Flandre  au  lieu  de 
chercher  à  conftater  un  événement 
qui  lui  rendroit  fon  Pcre ,  redou- 
tera des  éclaircitlemens  nuisibles  à 
fon  ambition.  Eile  mettra  tout  en 
œuvre  pour  accréditer  l'opinion  de 
Yimpoflure.  file  réclamera  la  pro- 
tection des  Rois  ,  Tes  voifins  &  Tes 
alliés.  Dans  des  circonftancesauflï 
délicates  la  moindre  imprudence  , 
une  fautle  démarche  ,  des  actes 
d'une  fierté  mal  entendue  de  la 
part  du  Comte  de  Flandre  précipir 
feront  fa  pette.  Il  fuccombera  fous 
les  intrigues  redoublées  d'une  fille 
ambitieufe  ;  &,tandis  que  des  Au- 
teurs décides  par  l'événement,  lui 
imprimeront  dansl'hiftoirela  tache 
flctriiTante  de  l'impofture ,  un  Ecri- 
vain impartial ,  s'il  examine  avec 
attention  toutes  les  ci rcon ftances 
de  cet  événement ,  ou  fe  taira  fur 
le  véritable  état  de  celui  qui  fe 
difoit  Comte  de  Flandre  ,  parce 
qu'il  eft  effrayé  des  obfcurixés  ré- 
pandues fur  cette  queftion ,  ou  dé- 
cidera nettement  le  patricide ,  par* 
ce  qu'il  en  a  eu  la  preuve. 
Or,  vçul»  précisément  ce  que  je 


Louis  VIII ,  &  dans  Matthieu  Pa- 
ris. Le  ptemier  n'affirme  pas  i  la 
vérité  que  le  fujet  de  la  cataftro- 
phe ,  étoit  le  Comte  de  Flandre  ; 
mais  il  ne  dir  pas  non  plus  que 
c  croit  un  impofteur.  Quant  à  l'Hif- 
torien  Anglois,  il  dit  pofitivemenc 
que  l'infortuné  pendu  à  Lille  en 
1125.  étoit  le  vtai  Baudouin  Em- 
pereur de  Conftantinople  &  Père 
de  la  ComtelTe  Jeanne. 

La  circonfpeétion  de  l'Auteuc 
des  Geftes  de  Louis  VIII.  fur  le 
fait  en  queftion  eft  au  moins  une 
forte  préemption  contre  les  paro- 
les de  la  Chronique.  Toures  les 
circonftances  de  fon  récit  convien- 
nent au  vrai  Baudouin.  11  mérite 
certainement  plus  de  créance  fut 
ce  qui  s'eft  paffé  â  Péronne  ,  que 
Jean  d'Ipres  &  tous  les  Echos  Bel- 
ges qui  ont  écrit  cette  partie  de 
l'hiftoire  du  Monarque  François. 
C'eft  ainfi  qu'il  s'exprime  (  pag. 
187.  )  fur  l'entrevue  que  Louis 
VIII.  eut  avec  celui  qui  fe  difoit 
Comte  de  Flandre.  Les  paroles  de 
cet  Ecrivain  font  remarquables  t 
«  Qui  ibidem  adveniens  cum  mul- 
»  titudine  gentium ,  dùm  in  praftn* 
>»  tid  Régis  ac  legati  &  multorum 
n  aliorum  de  mulcis  rébus  inquirtrt- 
»  tur  »  ad  ta  refponderc  coràm  om- 
»  nibus  dedignatus  efi  ». 

Cette  entrevue  à  Péronne  n'eut 
lieu  qu'après  la  révolution  déjà 
bien  avancée  en  Flandre.  Celui 
qui  fe  difoit  le  vrai  Baudouin  , 
avoir  été  reconnu  pour  tel  par  la 
plus  gtande  partie  de  la  Noblede 
&  du  peuple  de  la  Flandre.  La 
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Comteffe  àvoit  été  obligée  de  fuir. 
Il  n'eft  pas  furpreonant  que  cette 
fituacion  dans  le  vrai  Baudouin  » 
lui  ait  infpiré  de  la  confiance.Certe 
confiance  poufîée  trop  loin  ,  dégé- 
néra en  un  caraâère  de  fierté  qui 
lui  fit  regarder  avec  mépris  lesdou* 
ces  élevés  par  la  Cour  de  France  : 
car  c'eft  ce  que  porte  exactement 
Je  texte  que  j'ai  cité.  Le  terme  de- 
dignatus  eft  ,  exprime  le  mépris  Se 
la  fierté ,  Se  non  pas  laconfulion  5c 
l'embarras*  Il  dédaigna  de  répondra 
Ceft  auffi  cette  fierté  déplacée 
qui  l'a  perdu.  Flatté  de  Tes  pre- 
miers fuccès  >  l'infortuné  Baudouin 
n'apperçut  pas  le  précipice  qu'il  ie 
creufoir  par  fon  refus  méprilant. 

Il  fit  (ans  dotite  une  faute  irré- 
parable \  mais  enfin  il  peut  l'avoir 
faite  ;  Se  cette  narration  choque 
bien  moins  les  vraifemblances  que 
la  conduite  infenfée  du  prétendu 
Bertrand  de  Reims.  On  ne  voit  ici 
u'un  i m porteur  groflier  Se  malad- 
roit quon  fuppofe  néanmoins 
avoir  pris  toutes  les  précautions 
pudîbles  pour  foutenk  le  perfon- 
nage  de  Baudouin.  «  Suivant  Don 
m  Fournier  (  pag.  1 80  )  l'Impolteur 
»  avoir  pris  dans  fon  Hermitage 
m  une  connoiflance  particuliète  des 
1»  armoiries  ,  des  généalogies  ,  Se 
»  des  actions  les  plus  éclatantes  du 
»  Pays  ».  Eft-il  croyable  ou'un  au- 
dacieux qui  pouffe  fes  précautions 
jufque-là,  ait  oublié  de  s'inftruire 
des  actions  publiques  de  celui  donc 
il  vouloit  ufurper  le  rang  ?  Eft-il 
probable  que ,  dans  le  choix  des  ob- 
jets qu'il  lui  importoit  de  favoir 
pour  accréditer  l'impofture  ,  il  ait 
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préféré  la  connoiflance  des  Généa- 
logies &  Armoiries  du  Pays  à  la 
connoi (Tance  bien  plus  néceffaire 
du  perfonnage  qu'il  vouloit  repré- 
senter ?  11  eft  mandé  à  Péronne 
pour  répondre  fur- tout  ce  qui  con- 
cernoir  le  vrai  Baudouin.  Il  fçaic 
que  c'eft-là  l'objet  eflentiel  de  l'en- 
trevue que  le  Roi  lui  demande  } 
&,par  un  excès  de  ftopidité  incom- 
patible avec  le  rôle  qu'on  lui  fait 
jouer ,  il  fe  préfente  devant  le  Roi 
fans  rën  fçavoir  des  actions  publi- 
ques du  Comte  de  Flandre!  On  ne 
peut  rien  imaginer  de  moins  pro- 
bable. 

Les  queftions  faites  à  noire  pré- 
tendu Remois ,  ne  regardent  pas  ces 
actes  de  la  vie  privée  cjue  le  Ma- 
riage couvre  quelquefois  des  om- 
bres du  Myftère ,  &  qui  font  con- 
nus tout  au  plu»  de  quelques  con- 
fidens  initiés  aux  fecrets  domefti- 

Jjues,  Les  fourbes  les  plus  adroits 
ont  communément  convaincus 
d'impofture,  lorfqu'on  emploie  ce 
moyen  toujours  efficace.  On  l'ia- 
terroge  fur  des  actions  d'éclat  r  fut 
des  actes  publics.  //  hifite  ,  dit-on  , 
il  eft  déconcerté.  Son  lilence  ne  s'ac- 
corde pas  avecHes  mefures  qu'on 
fuppofe  qu'il  a  prifes.  Un  fourbe 
qui»  par  furcruît  de  prévoyance  ,  fe 
met  au  fait  des  Généalogies  &  de* 
Armoiries  d'u/i  Pays ,  ne  fe  laitfo 
pas  prendre  au  dépourvu  fur  la 
connoiffance  des  actions  publiques 
de  celui  dont  il  ufurpe  le  nom. 

Quelle  différence  dans  la  con- 
duire des  deux  perfonnages  !  Dan» 
la  Chronique  c'eft  un  impofleur 
groflier  >  ftupide,  imbécille  :  foa 
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filence  décèle  la  faufleté  &  la  plus 
étrange  ineptie  :  •»  qui  cîtm  perve- 
m  niffet  &  fuper  quibusdam  quejlio- 

n  nibus       obmutuiffet  ».  Le  vrai 

Baudouin  au  contraire  »  indigné 
des  doutes  injurieux  qu'on  lui  mon- 
tre ,  ne  daigne  pas  repondre  aux 
queftions  qu'on  lui  fait.  Refpondtre 
eoràm  omnibus  dedignatus  efi.  Ce 
filence  ,  s'il  caracténfe  l'impruden- 
ce &  la  fierté ,  n'en  eft  que  plus  con- 
venable au  Comte  de  Flandre.  C'eft 
re  filence  dédaigneux  d'un  Prince 
qui  fe  croie  au  -  delTus  du  foop- 
çon. 

Meyer  qui  dans  cette  affaire  s'eft 
attaché  à  renchérir  fur  la  Chroni- 
que ,  ajoute  au  filence  de  fon  pré- 
rendu  Bertrand  de  Reims ,  une  cir- 
conftance  toute  neuve  ,  6c  bien  di- 
gne du  defir  qu'il  avoit  de  tranf- 
iticttre  à  la  poftérité  l'hiftoire  d'un 
Impofteur.  Il  prétend  que  celui  qui 
fe  préfenra  à  Péronne  fut  d'abord 
déconcerté ,  &  qu'enfuite  il  deman- 
da trois  jours  pour  répondre  aux 
qeeftions  qui  lui  avoientété  faites: 
«  Hxrens  afiuansquc  primùm  ob- 
»  mutuit ,  di:-il  ,  dans  fes  Atma- 
o  les  &  dans  fa  Chronique  ,  dtin 
i»  tri  du  i  petiit  fpaùum  ad  refponden- 
»  dum  »,  Je  ne  m'écarterai  pas  des 
principes  que  |'ai  établis.  Après 
rrois  cens  ans  révolus  ,  un  Hifto- 
rien  qui  ajoute  i  un  événement  des 
circonftances  fur  lefquelles  les  con- 
temporains ont  garde  le  filence  . 
eft  regardé  à  jufte  titre  comme  un 
Auteur  fu(pec"t.  Non- feulement  on 
eft  en  droit  de  révoquer  en  doute 
ce  qu'il  avance ,  on  a  encore  celui 
de  mettre  fa  narration  dans  la  clafle 
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dee  menfonges  imprimés.  Il  n  eft 
pas  queftion ,  lorsqu'on  écrie  l'hif- 
toire d'inventer  les  évenemens.  Il 
faut  juftifier  ce  qu'on  avance  pat 
des  autorités  ,  lorfque  le  tems  où 
on  écrit  eft  féparé  de  celui  où  s'eft 
pairé  le  fait  qu'on  raconte  par  un 
intervalle  de  trois  cens  ans.  Encore 
un  coup ,  il  ne  nous  faut  ici  d'autre 
garant  que  Meyer.  Ses  emporte- 
mens  en  faveur  de  la  ComtetTe 
Jeanne  font  bien  des  aclres  de  bon* 
rre  volonté  ,  mais  ne  font  paStdes 
preuves. 

Un  Moderne  célèbre  (  M.  le  Pré- 
fiJent  Hénault  )  a  adopté  le  fen- 
riment  de  Meyer  &  de  Don  Four- 
nier  fur  le  fait  de  ïimpofiure.  On 
lir,dans  fon  excellent  abrégé  Chro- 
nologique de  l'Hiftoire  de  France 
(  Voyez  le  Règne  de  Louis  Vlll.  ) 
que  rimpofteur  je  coupa  fur  toutes 
les  quejiions  qu'on  lui  fit  ;  j'avoue 
que  fi  ce  fair  eft  prouve ,  ma  différé 
tation  eft  abfolument  fupertiue.  Je 
me  range  à  l'opinion  de  Don  Four- 
nier.  Caufa  finita  eft.  Le  vrai  Bau- 
douin n'a  pu  fe  couper  fur  les  quef- 
rions  qu'on  lui  a  faites.  Un  Au- 
teur aufli  exad  que  M.  le  Pré  fi  dent 
Hénault  n'a  point  hazardé  cette  ex* 
preffion.  Il  feroit  imérefïant  qu'il 
eût  voulu  nous  dire  dans  s<\aei 
Auteur  il  a  tu  que  le  prétendu  Im- 
pofteur  fe  coupa  fur  les  queftion* 
qu'on  lui  fit.  Jean  d'1  près/ Meyer, 
l'Auteur  des  Geftes  de  Louis  VIII. 
font  uniformes  fur  le  filence  de 
celui  qui  fe  préfenta  i  Péronne  en 
qualité  de  Comte  de  Flandres. 
Quoique  ,  dans  les  uns  ce  filtnct 
foit   ptéfenté  comme  ligne  de 

l'impoftare 
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Fimpofture  du  petfonoage,  &  que, 
dans  l'autre,  le  filence  porte  un  ca- 
ractère de  nerté  ,  il  réfulre  néan- 
moins que  tous  affirment  unani- 
mement que  le  vrai  ou  faux  Bau- 
douin n'a  rien  répondu  aux  quef- 
tions  qu'on  lui  fit  à  Péronne.  On 
ne  peut  pas  dire,  d'un  Criminel  qui 
s'eft  obltiné  à  garder  dans  fon  in- 
terrogatoire le  plus  profond  filen- 
ce ,  qu'il  s'tft  coupé  fur  les  quef- 
tions  qu'on  lui  a  faites. 

M.  l'Abbé  Velly  dont  la  mort 
prématurée  excite  encore  de  jolies 
regrets  parmi  les  parrifans  du  bon 
goûr ,  avoir  examiné  avec  la  plus 
fcrupuleufe  attention  routes  les  cir- 
confiances  de  cet  événement.  On 
en  peut  juger  par  la  fage  retenue 
avec  laquelle  il  l'a  raconté.  Ocfer- 
vareur  judicieux ,  Critique  habile  , 
Ecrivain  élégant ,  il  a  içu  compa- 
rer entre  eux  les  témoignages  des 
Auteurs  contemporains.  S'il  ne  pro- 
nonce pas  que  celui  qui  fe  difoit 
Comte  de  Flandre  ,  étoit  le  vrai 
Butdouin  ,  il  n'affirme  pas  non  plus 
qu'il  méritoit  .le  titre  d'Impojteur. 
'  Il  lui  fuffifoir  de  pirlcr  de  la  révo- 
lution arrivée  en  Flandre  ,  &  il  a 
lailfé  à  d'autres  le  foin  de  difeurer 
l'état  de  celui  qui  fe  difoit  le  vrai 
Baudouin.  On  voir ,  dans  le  qua- 
trième Tome  de  fon  hiftoire  de 
France,  qu'il  avoir  pris  pour  guide 
l'Auteur  desGeftes  de  Louis  Vlll. 
Il  n'en  dit  pas  plus  fir  cet  objet  , 
que  ce  qu'il  a  trouvé  dans  la  Col- 
lection de  Duchefne.  «•  Il  dédai- 
»»  gna  ,  (dit- il,  pag.  30.)  de  par- 
ti 1er  en  prefence  de  tout  le  monde. 
«  Ce  procédé  le  rendit  fufpëct.  11 
Mai. 
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»  fut  chalTe  honteufement  &  traité 
»  d'impofteur  ».  Tout  ceci  peut 
convenir  au  vrai  Baudouin  qui 
donna  lui-même  occafion  ,  par  fa 
fierté  opiniâtre  &  très  -  déplacée  , 
au  changement  funefte  arrivé  dans 
fa  fortune.   On  peut  dire  avec 
M.   l'Abbé  Velly  ,   qu'iV  Joua 
mal  fon  rôle.  C'étoit  le  jouer  au 
plus  mal  ,  que  de  dédaigner  dans 
une  circonftance  décifive  de  don- 
ner les  éclaircifTemens  que  fon  Sei- 
gneur Suzerain  étoit  en  droit  d'at- 
tendre de  lui.  C'étoit  préparer  lui- 
même  la  cataftrophe  \  mais  je  le 
répète  :  un  homme  fier  â  qui  la  ré- 
volution déjà  bien  avancée  fem- 
btoic  afTurer  le  triomphe  le  plus 
complet  ,  pouvoit  dans  l'ivrefTe 
de  fes  fuccès,  fermer  les  yeux  fur 
l'imprudence  de  fes  mépris. 

JufOjU'ici  je  crois  avoir  fufïîfam- 
ment  établi  i°.  que  la  Chronique 
de  S.  Bertin  ,  n'eft  pas  un  monu- 
ment hijlorique  des  plus  certains  , 
Se  qu'où  peut  fans  adopter  le  Pyr- 
rhonifme  hijlorique  rejeter  une  in- 
finité de  faits   qu'elle  contient. 
i°.  Que  le  recir  de  l'Auteur  des 
Gw'ftes  de  Louis  Vlll.  convient 
au  Comte  de  Flandre  ,  Se  qu'en 
l'appliquant  au    vtai  Baudouin  , 
on  ne  secarteroit  ni  du  texfe  , 
ni  de  la  vraifemb'.ance.  }°.  Que 
ITlypothèfe  de  Y'unpoflure  fur- 
chaTgée   de  faits  qui  fe  contre- 
difenr  ,  ÔC  qui.  font  Jcftiiuc»  de 
toutes  probabilités.  Cette  difeuf- 
fion  efl  fuflifante  pour  combattre 
l'opinion  de  Don  Fournisr ,  puif- 
qu'il  en  réfulte  au  moins  que  le  fait 
eft  douteux. 

Nn 
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Mais  il  y  a  plus  :  fi  on  compare 
la  Chronique  de  S.  Bénin  avec 
l'hifroire  du  Mathieu  Paris,  ce  qui 
n'éroit  d'abord  que  douteux  r  ac- 
quiert un  de^ré  de  probabilité  qui 
approche  de  l'évidence.  Le  récit 
de  l'Hiftorien  Anglois  eft  fimple, 
clair ,  piécis,  &  ire  laide  plus  dobf- 
curitis  fur  le  malheur  de  l'infortuné 
Baudouin.  Voici  le  texte  de  cet  Au- 
teur eftimé  de  tous  les  Savans,  tel 
que  je  l'ai  lu  dans  l'Edition  de  Lon- 
dres de  16S4.  pag.  171  Se  xyi. 
«  Baldewinus  Cornes  Flandrenfs 
■  »  qui  &  Imperator  Conflantinopoli- 
u  tanus  pofi  annofam  Si  morofam 
•>  incarcerationem  &  penitenttalem 
»>  pîregrinationem  ,  redit  in  Flan- 
»  driam  ;  &  cùm  à  quàmplurimis 
•>  virisqui  eum  antea  co^noverunr, 
»  licet  in  multis  afteratus  fuilfet 
»  cognofeeretur ,  recepit  homagia 
t»  Si  rîdelitates  à  multis  civitatibus 
*>  Si  oppidis  Flandrix  fed  filia  ip- 
»  lïusinvidens  ,exafperavit  Rcgem 
»>  contra  ipfum  ,  affirmans  ipfum 
»>  non  cfle  patrera  fuum ,  nec  ip- 
»  fum  cfTe  quem  fc  fecit ,  procura* 
u  virqoe  ut  prxdidfcus  pater  fuus 
»  iqnoininiolè  fufpendcrerur  •>. 

Le  témoignage  de  Mathieu  Pa- 
ris li'tft  pas  celui  d'un  Ecrivain 
oblair  ,  famélique  ,  éloigné  des 
rems  eu  du  lieu  où  fe  pafTa  l'événe- 
ment qu'il  raconte.  C'eft  un  Au- 
teur contemporain  »  un  Hiftorien 
Catholique  ,  Moine  Bénédifrin  , 
&  cependant  eftimédes  Protcîhns, 
qu'on  ne  pourroit  difculper  du  cti- 
rae.  .abominable  d'une  calomnie 
moniVueufo.  Qu'un  Ecrivain,  lors 
des  premiers   bruits  répandus  en 
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Flandre  iur  le  parricide  de  la  Corrf- 
telfe  ,  ait  configné  dans  l'hiftoire 
cet  événement  tragique  fur  la  fofe 
de  la  rumeur  publique,  on  pourra 
à  jufte  titre  le  défier  de  fa  coupa- 
ble crédulité  ;  mais  cette  reflource 
elt  perdue  ici  pour  Don  Fourmer. 
Mathieu  Paris,  mort  en  1259* 
écrivoit  cette  pattie  de  fon  hiftoire 
en  1x55  ,  &  peut- être  plus  tard  , 
c'eft.  à -dire  trente  ans  au  moins 
après  l'événement  en  queftion.  La 
prétendue  dèputation  dans  l'Orient 
étoit  un  fait  trop  public  pouravoic 
été  ignoré  de  notre  Angtois.  Il  a 
eu  tout  le  tems  néceflaire  pour  per- 
cer le  voile  myftcrieux  qui  couvroit 
la  vétité  de  l'événement.  On  ne 
doit  pas  fuppofer  fans  de  puilfans 
motifs  que  Mathieu  Paris  fe  foit 
volontairemenrrendu  coupable  d'u- 
ne calomnie  attroce  dans  un  tems 
où  il  pouvoir  être  convaincu  d'im- 
poli ure. 

Enfin  on  lit  dans  les  A&es  de  Ry- 
mer  (  Tom.  1.  Edit.  de  Londres 
de  1727.  pag.  277.  )  une  Lettre  du 
Roi  d'Angleterre  adreflee  à  celui 
qui  fe  difoit  Comte  de  Flandre.  • 
Cette  Lettre  écrite  par  ce  Monar- 
que» dans  le  commencement  de  la 
révolution  ,  ne  prouve  point  la 
vérité  du  fait.  Elle  eft  feulement 
la  preuve  qu'en  Anglererre  on  étoic 
perfuadé  du  retour  du  vrai  Bau- 
douin. Je  ne  cire  pas  certe  Lettre. 
L'induction  qu'on  en  tireroit  con- 
tre l'opinion  de  Don  Fournier  ne 
feroitni  judicieufeni  embaraflante. 
Je  me  contenterai  d'obferver  que 
Rymer  ne  regardoit  pas  Yimpofiure- 
comme  un  fait  certain.  C'eft  ainû 
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d'il  intitule  dans  les  actes  la  Lettre 
u  Roi  d' Angleterre  adreffee  au 
Comte  Baudouin.  <•  De  fœdere  cum 
o  fialdwino  (  vero  ne  an  6cto  ) 
»  Comité  Flandria:  ineundo  ■». 

Au  milieu  de  ces  contradictions 
entre  deux  Historiens  contempo- 
rains, Mathieu  Paris  &  l'Anony- 
me de  la  Chronique»  me  voill  com- 
me Ajax  combattant  dans  l'obfwu- 
rité.  Les  autorites  dont  j'ai  faic 
ufage  femblent  condater  le  parri- 
cide. Ce  ne  font  pas  de  (impies 
foupçons  j  lorfque  l'hiftoire  joint 
aux  faits  les  prifornptiorts  les  plus 
fortes  ,  ce  qui  n'étoit  d'abord  que 
probable  ,  forme  un  enfemble  ca- 
pable d'opérer  la  conviction. 

Les  prefomptions  ne  font  pas 
des  preuves  deci lî ves.  L'hiftoire  ne 
juge  pas  les  grands  crimes  fur  de 
limples  foupçons.  Cependant  elle 
ne  doit  pas  les  négliger  ;  Se  l'on  ne 
peut  nier  que  le  caractère  de  la 
ComreflTe  Jeanne  &  fa  conduite 
<lans  toute  cette  affaire  ,  ne  for- 
ment contr'elle  des  préjuges  légiti- 
mes  que  tous  les  emportemens  apo» 
logétiques  de  Meyer  ne  pourront 
jamais  diifiper. 

Les  Hiltoriensnous  repréfentent 
cette  PrincelTe  comme  une  femme 
impérieufe  ,  avide  du  commande- 
ment ,  qui  ne  vouloit  fouftrir  ni 
égal  ni  fupérieur.  El!e  s'irritoit  des 
moindres  obftacles.  Elle  porta  plus 
d'une  fois  le  trouble  dans  l'intci  ieur 
de  fa  maifon  par  les  iné'aiitcs  de 
fon  humeur,  par  fes  caprices  mul- 
tipliés. Au- dehors  hautaine  avec 
fes  Sujets ,  peu  fenfîble  à  leurs 
maux ,  elle  n'ufoic  du  pouvoir  que 
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pour  le  malheur  des  Peuple».  Le 
plaide  de  commander  en  Rmdre 
lui  fît  prolonger  le  tems  de  U  dé- 
tention de  fon  mari  à  la  tour  du 
Palais.  Il  avoir  été  fait  prifonnicr 
à  la  bataille  de  Bouvincs  eu  1 1 1 4. 
On  avoit  traité  de  fa  rançon  avec 
la  ComtetTe.  Les  prétextes  ne  lui 
manquèrent  pas  pour  éludtr  1  c'ar- 
gillement  du  Comte  Ferrand.  Ce 
ne  fut  qu'en  1217.  fous  le  règne 
de  S.  Louis  que  la  bienféance  pics 
que  le  devoir  la  força  â  accéder 
aux  conditions  qui  lui  furent  pro- 
pofées  pour  la  liberté  de  fon  imri. 
Pendant  tout  le  tems  qu'elle  jouit 
en  Flandre  de  l'autorité  ,  elle  ne 
s'en  fervit  que  d'une  manière  à  ex- 
citer la  haine  dans  tous  les  cœurs. 
<«  Quamdlu  txofatn  habilitant  , 
m  die  l'Auteur  des  Gcftes  de  Louis 
VIII. 

CettePrincelTeambiticufe  pouffe 
jufqu'au  ridicule  l'orgueil  de  «fes 
prétentions  dans  la  cérémonie  du 
Sacre  de  S.  Louis.  Elle  vouloit  re- 
préfenter  fon  mari  abfent ,  &  por- 
ter Icpée  devant  le  Roi.  La  con- 
tention pouvoir  avoir  des  fuites 
dans  un  tems  où  les  Grands  Sei- 
gneurs Feudataires  avoient  le  cré- 
dit &  le  pouvoir  de  tout  brouiller 
dans  l'Etat.  On  eut  bien  de  la  pei- 
ne à  faire  confentir  la  Comrelîè 
qu'elle  fût  remplacée  par  le  Comte 
de  Boulogne,  Oncle  du  Roi.  En- 
core fallut  -  il  ftipuîer  qu'elle  y 
confentoit ,  fans  préjudice  de  fes 
droits. 

Il  y  a  loin  delà*  à  un  parricide  ; 
mais  ce  caractère  conftate  une  am- 
bition deméfurée  ,  &  cette  avidité 
Nu  ij 
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du  pouvoir  ,  cette  pallîou  pour  le 
commandement  a  ferme  plus  d'une 
fois  les  cœurs  à  la  voix  de  la  na- 
ture. 

Une  fille  capable  de  tendreffe 
eut  d'abord  accueilli  avec  avidité 
les  premiers  bruits  répandus  dans 
la  Flandre  fur  le  retour  inefpéré  de 
fon  père.  Elle  eût  volé  au  -  devant 
de  celui  qui  fe  difoic  le  Comte 
Baudoin.  Elle  n'eût  lailTé  à*  per- 
fonne  le  foin  de  s'adurer  d'un  éve» 
nement  aùlfi  flaceur  pour  une  ame 
bien  née.  Contente  de  retrouver 
un  père  chéri  ,  elle  eût  compté 
pour  rien  le  facrifice  du  rang  qu'elle 
occupe  i  t. 

La  Comte  (Te  Jeanne  tint  une 
conduite  toute  oppofée.  Son  pre- 
mier foupiràla  nouvelle  du  retour 
de  fon  père  ,  ne  fut  point  pout  la 
natme.  Ce  fut  le  cri  terrible  d'une 
ambitieufe  alarmée  de  la  perte  de 
fon  Comté.  «•  Plus  on  la  preflbit , 
»  dit  M.  l'Abbé  Velly  ,  aptès  les 
»  Ecrivains  du  rems  ,  de  voir 
»  du  moins  cet  homme  qui  fe  di- 
»  foit  échappé  miraculeufement  des 
»  mains  des  Grecs  ,  plus  elle  s'em- 
»  portoit  ,  menaçant  de  le  faire 
»  mourir  de  mille  morts  ,  s'il  tom- 
»  boit  en  fon  pouvoir  ».  Si  elle  ne 
s'eft  pas  rendu  volontairement  cou- 
pable d'un  parricide  ,  elle  a  paru 
chérir  fon  ignorance  &  redouter 
des  éclairciflemens  qui  l'auroient 
privée  du  plaifir  de  commander. 
L'ambition  feule  s'eft  fait  enten- 
dre à  fon  cœur.  Elle  va  trouver  le 
Roi  toute  occupée  du  foin  de  re- 
couvrer fes  Etats.  Elle  lui  montre 
à  découvert  la  vivacité  du  dépit 
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qu'elle  relient  de  la  perte  qu'elle 
vjtnt  de  faire.  Ceft  l'Auteur  des 
Geftes  de  Louis  Vlîl.  qui  nous 
peint  cette  Comtefle  fous  les  tral** 
fenlibles  de  la  fureur  fit  de  l'ambi- 
tion :  «•  llla  veto  quafi  comitatu 
•  perdito  defolata ,  Regem  Francix 
•»  Ludovicum  adut  ,  muliùm  de- 
p  precans  Se  plura  oftendens  utei 
»  l'uum  reftitueret  comitatum  •>. 

Louis  prêta  peut-être  trop  faci- 
lement l'oreille  aux  inftigations 
ambitieufes  d'une  femme  difolie 
de  la  perte  de  fon  Comté.  Qui  ei- 
itm  acquit/ans.  La  Comtelte  de 
Flandre  avoir  gagné  le  Roi  avant 
l'entrevue.  Elle  l'avoir  perfuade. 
ce  peu  de  paroles  marque  allez  que 
ce  Prince  rouché  des  larmes  &  des 
inquiétudes  de  cette  Princefle ,  étoit 
plus  qu'à  demi  décidé  à  la  favori- 
fer  de  fes  armes  &  de  fon  pouvoir. 
Le  malheureux  Baudouin  pouvoir, 
il  échapper  aux  intrigues  artificieu- 
fes  de  la  ComtelTe  de  Flandres  ? 

Mathieu  Paris  n'a  donc  rien  exa- 
géré ,  lorfqu'il  a  dit  que  la  Prin- 
cefle indifpofa&  aigrit  le  Roi  con- 
tre le  Héros  infortuné  de  cette  fan- 
glante  tragédie.  ««  Exafptravit  Rt- 
gem  contra  ipfum.  L'Auteur  des 
Geftes  de  Louis  VIII.  dit  préci- 
sément la  même  chofe  ,  quoi- 
qu'avec  des  expreflions  différen- 
tes. 

On  a  reproché  à  la  ComtelTe 
que  l'infortuné  au  milieu  des  tour- 
mens  avoit  conftamment  foutenu 
qu'il  étoit  le  vrai  Baudouin.  Meyer 
condamne  au  feu  le  Libelle  qui 
contient  cette  grave  &  férieufe 
accu/ation.  «Cremandusille  nuga- 
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»  ciflîmus  libellas  1  Gallo  qoopiam 

tt  ineptiflimo  con6ûus        »>.  Ce 

noble  courroux  eft  refpe&able  ,  fi 
l'accufation  eft  dépourvue  de  preu- 
ves. Meyer  auroir  beaucoup  mieux 
fait  de  ne  pas  crier  fi  haur ,  &  de 
fubftituer  à  fes  clameurs ,  des  faits 
-qui  euflenc  juftifié  la  Comtefle. 
11  oppofe  ï  cette  accufation  l'infor- 
mation faire  en  Grèce  ;  mais  en- 
core une  fois  où  font  les  garants  de 
cet  événement  victorieux  dans  I* 
caufe  préfente  ?  J'avoue  qu'ils  me 
font  inconnus.  Si  Doo  Fournier 
peut  pouffer  fes  recherches  jufque- 
\i  ,  Se  donner  â  cette  circonftance 
décifive  tout  le  jour  de  laceuitude 
hi dorique  ,  je  me  range  d'avance 
à  fon  opinion  fur  la  queftion  que 
je  me  fuis  propofée  de  traiter. 

Notre  favant  Bénédictin  fait  va- 
loir dans  fa  Lettre  l'aveu  du  cou- 
pable ;  mais  cette  réponfe  n'eft 
point  recevable  ,  lorfqu'on  peut 
convaincre  l'Auteur  de  la  Chroni- 
que de  S.  Bcrtin  d'avoir  mieux  ai- 
mé, s'en  rapporter  à  l'événement, 
que  de  s'appliquer  à  débrouiller  le 
cahos  qui  couvroit  la  vérité  de 
cette  monftrucufë  avanture.  11  ne 
feroit  pas  extraordinaire  que  la 
Comtefle  de  Flandres  certainement 
coupable  d'une  précipitation  ma- 
nifefte  Se  inexcusable  eût  fait  cou- 
rir le  bruit  de  cei  aveu.  L'Auteur 
de  li  Chronique  ,  fi  crédule  d'ail- 
leurs,  aura  rrouvé  plus  commode  Se 
plus  fur  de  bâtir  fon  biftoire  fur 
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ces  rrairs  qui  lui  épargnoient  la 
peine  des  recherches  Se  de  l'exa- 
men. 

Lorfque  Philippe  II.  Roi  d'Ef- 
pagne  fur  fou  paonne  dans  toute 
l'Europe  d'avoir  immolé  à  fa  fureur 
jaloufe  fon  fils  Don  Carlos  Se  fa 
femme  Elifabeth  de  France  ,  le 
Prince  d'Orange  l'accufa  de  ce 
double  crime  dans  un  écrit  public. 
Le  Roi  d'Efagne  ne  répondit  pas 
à  cette  accufation.  Aufli  les  pré- 
emptions les  plus  fortes  contre  lut 
ont  été  les  fuites  de  ce  filcnee  ;  Se 
elles  fubfiftent  encore  aujourd'hui. 

L'Hiftoireeft  un  Juge  févère  qui 
examine  ,  qui  difeute  Se  qui  pro- 
nonce. Les  faits  prouves  n  échap- 
pent point  à  fa  pénétrât  ion.  Elle  ne 
doit  pas  même  négliger  les  pté- 
fomptions  lorfqu'elles  fonr  graves. 
Elle  les  donne  pour  telles.  C'eft  un 
frein  néteflaire  aux  intrigues  du  cri- 
me déjà  trop  peu  puni ,  s'il  eft  affez 
heureux  pour  tromper  en  partie 
l'œil  perçant  de  la  cenfurc  publi- 
que. 

11  feroit  plus  confolant  pour  un 
Ecrivain  de  n'avoir  â  raconter  que 
des  actes  de  vertu  ;  mais  il  fau- 
droir  pour  cela  refondre  toute  l'ef- 
pèce  humaine.  Par- tout  où  il  y  a 
des  hommes  on  doit  tenir  pour 
cet  tain  qu'il  y  a  quelques  vernis  &: 
beaucoup  de  crimes. 

Je  fuis ,  Sec. 
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Premier.  Extrait. 


Le  commencement  de  l'Hiftoire  en  France  ,  honorer  de  fa  préfence 
de  çe  Volume  eft  orné  par  le  nos  Académies  ,  &  en  particulier 
récit  de  plu fieurs  de  ces  évenemens  celle  des  Sciences.  M.  d'Alembert, 
que  les  Savaosfe  font  un  honneur  alors  fous  Directeur,  lut  un  très- 
Ce  un  devoir  de  publier  ,  parce  beau  Difcours  adreffé  à  la  Corn* 
qu'ils  intérelTent  la  gloire  &  l'avan-  pagnie  &  relatif  à  la  circpnftance. 
cernent  des  Sciences.  L'Hiftorien  Pour  donner  l'idée  la  plus  jufte  de 
de  l'Académie  après  avoir  parlé  de  ce  Difcours  j  pour  prouver  corn- 
l'honneur  que  S.  A.  R.  Monfei-  bien  il  eit  propre  à  remplir  le  bue 
gneur  le  Prince  Héréditaire  de  de  l'Auteur ,  &  enfin  pour  en  faire 
Brunswick  fit  à  cette  Compagnie ,  tout  l'éloge  que  nous  croyons  qu'il 
d'allifter  à  une  de  fes  aflemblées  le  mérite  ,  nous  n'avons  qu'a  tranf- 
14  Mai  1766.  raconte  ce  qui  s'eft  crire  les  paroles  fui  vantes.  - 
pa(fé  à  l'occalion  do  monument  mag-'  Les  vérités  exprimées  dans  votre 
nirîque  que  S.  A.  R.  Mou|jigneur  Dijcours  ,  font  des  régies  pour  les 
Je  Prince  Royal  de  Suède  ennfacre  Princes  ;  je  l'ai  traduit  ,  afin  de  les 

à  la  mémoire  du  célèbre  Defcar-  imprimer  dans  mon  a  me       Je  fens 

res  ,  dans  l'EjUTe  de  S.  Olof  de  combien  les  lumières  peuvent  contri- 
te Stockolm  ,  où  le  corps  de  ce  tuer  au  bonhtur  des  PeupUs  tn  di- 
Philofopbe  François  avoit  été  en-  rigeant  la  conduite  du  Prince.  Je 
terré  ,  ÔC  eft  refté  en  dépôt  pen-  fens  auffi  que  Veflime  de  dtix  qui 
dant  nombre  d'années.  On  trouve  éclairent  les  Nations  efl  capable  d'a- 
dans  cette  hiftoite  la  Lettre  par  doucir  toutes  les  peines  du  Gouvtr- 
hquelle  l'Académie  a  cru  devoir  nement.  (  Ex'rair  d'une  Lettre  adref- 
exprimer  dans  cette  occafion  à  ce  fée  i  M.  d'Alembert  au  fujet  de 
Prince  les  fentimens  dont  elle  étoit  fon  Difcours ,  pat  S.  A.  R.  l'Infant 
pénétrée  ,  &c  la  reponfe  fimple  Se  Duc  de  Parme  j. 
noble  dont  il  a  bien  voulu  l'ho-  Après  cet  expofé  Phiftoire  de 
norer.  l'Académie  n'eft  plus  djns  ce  Vo« 
A  ce  récit  intcrefTant  fuccède  le  lume,  comme  dans  la  plupart  des 
détail  de  l'afTemblée  du  trois  Dé-  autres,  que  celle  de  fes  travaux  fur 
cembre  1768  ,  jour  auquel  Sa  Ma-  h  Phyfique  &  les  Mathématiques, 
jefte  le  Roi  de  Dannemarck  voulut,  Nous  ne  nous  occuperons  dans  ce 
psndaut  le  féjour  qu'il  falloir  alors  premier  Extrait  que  de  ce  qui  cft 
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relatif  à  la  Phyfique  ,  Se  nous  ne 
fumons  d'autre  ordre  dans  la  no- 
nce que  nous  donnerons  des  Mé- 
moires concernant  cette  Science, 
que  celui  dans  lequel  ils  font  impri- 
més. 

Le  froid  très  rigoureux  qui  s'eft 
fut  fentir  à  Paris  dans  l'hiver  de 
1767  à  1768  ,  pendant  lequel  la 
iivière  a  été  glacée  ,  &  les  acci- 
dens  nombreux  qu'a  occasionnés  la 
débâcle  des  glaces  ,  ont  mérité 
toute  l'attention  de  feu  M.  de 
Parcieux.  Ce  Citoyen  rempli  de 
lumières  &  de  zèle,  dont  routes  les 
vues  fe  fonc  tournées  vers  le  bien 
public  ,  &  en  particulier  fur  celui 
de  la  Ville  de  Paris  ,  n'a  pu  être 
témoin  des  accidens  occafionnés 
par  les  débâcles  de  la  Seine  dans 
cette  Ville  ,  fans  employer  toutes 
fes  connoiflances  &  les  relfources 
de  fon  efprit  chercher  le  moyen 
d'y  remédier.  L'obfervation  atten- 
tive de  tous  les  phénomènes  que 
préfentent  les  amas  de  glace  qui  fe 
forment  fur  la  rivière  ,  &  leur  dé- 
bâcle au  rems  du  dégel  ,  lui  en  a 
fait  découvrir  de  très-praticables , 
&  il  s'eft  empretTé  de  les  publier 
dans  un  Mémoire  qu'il  faudroic 
tranferire  en  entier  pour  en  donner 
une  jufte  idée,  par  ce  qu'il  ne  con- 
tient pas  k  moindre  chofe  qui  ne 
foir  abfolument  efïemielre  ,  foit 
pour  l'intelligence,  foir  pour  l'e- 
xécution de  ce  qu'il  y  expofe. 

La  folution  de  deux  dirTérens 
Problêmes  de  Chymie  fait  la  ma» 
lière  de  deux  Mémoire*  de  M. 
Macquer.  Dans  le  premier  ,  il 
«'agit  d'un  moyen  dt  teindre  la 
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foie  en  un  rouge  vif  de  cochenille , 
&  de  lui  faire  prendre  plufieurs  au- 
tres couleurs  plus  belles  &  plus  foli- 
des  que  celles  qu'on  a  faites  jufquà 
prèfenu  La  manière  de  réufîir,  c'eft: 
de  tremper  d'abord  la  foie  qu'on 
veut  teindre,  dans  une  diiToluriori 
d'étain  ,  faite  par  une  eau  régale , 
compofée  de  deux  parties  de  bon- 
ne eau  forte  Se  d'une  partie  d'efpric 
de  fel.  Cette  dillblucion  ,  qui  de- 
vient un  mordant  pour  la  foie  , 
doit  être  le  plus  chargée  d'étain 
qu'il  elt  polîîble  ,  enforte  que  les 
acides  en  foient  faturés  autant  qu'ifs 
peuvent  l'être  ,  fans  qu'il  y  ait  d'é- 
tain de  précipité  en  chaux  blanche  : 
on  y  parvient  en  faifant  cette  di(- 
folution  avec  beaucoup  de  lenteur. 
Ce  mordant  doit  être  employé  pur 
pour  en  imbiber  la  foie  ;  a*  moins 
que  le)  acides  qui  entrent  dans  fa 
composition  ne  (oient  exttêmemenc 
forts  ;  dans  ce  cas  on  pourroit  l  af- 
faiblir avec  fon  poids  é^al  d'eau. 
La  foie  en  érant  bien  pénétrée  dans 
toutes  fes  parties ,  il  ne  s'agir  plus 
que  d'en  exprimer  le  fuperrlu  du 
mordant ,  en  la  tordant  â  la  main  , 
Se  enfuite  de  la  laver  très-légère- 
ment ,  Se  fans  aucune  fecourfè  ni 
panure  ,  dans  la  moindre  quantité 
d'eau  podîble.  Cette  foie,  expri- 
mée enfuite  feulement  à  la  main  , 
pour  en  faire  forcir  la  plus  grande 
partie  de  l'eau  du  lavage ,  eft  pré- 
parée comme  il  convient  pour  re- 
cevoir la  belle  teinture  de  coche- 
nille; il  ne  s'agir  plus  que  de  la 
teindre  dans  un  bain  ,  garni  d'une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de 
cet  ingrédient  colorant ,  fuivane 
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l'intenfité  de  la  couleur  qu'on  veut  &  Ether.  Mais  ce  feroit  envain  qu'on 
avoir.  Cette  couleur  ,  de  quelque   auroit  ce  mot  de  l'énigme  ,  fi  l'on 


nuance  qu  eue  foit ,  a  un  éclat  & 
une  vivacité  infiniment  fu  péri  cure 
à  toutes  celles  qu'on  a  pu  faire  juf- 
qu'à  prcfent  fur  la  foie  avec  la  co- 
chenille. La  même  préparation  dif- 

f>ofe  auifi  la  foie  à*  prendre  des  cou- 
eurs  de  bois  de  firéfii ,  &  de  bois 
d'Inde  ,  plus  vives  &  plus  folides 
que  celles  qu'on  rire  de  ces  ingré- 
diens  par  les  méthodes  ufitées. 

L'autre  Problème  dont  M.  Mac- 
quer  donne  la  folution  ,  confifteà 
dilToudre  la  réline  Ca  out  chouc  , 
connue  prcfentement  fous  le  nom 
de  réfine  élajîique  de  Caycnne  ,  de 
manière  qu'elle  poitfe  reprendre 
enfuite  toutes  fes  propriétés  ,  de 
qu'on  en  puille  faire  tous  les  ullen- 
ciles  qu'on  voudra.  Cetre  fubltan- 
ce, unique  de  fon  efp èce,  à  deux  fin- 
gularitcs  rrès  remarquables ,  l'une 
e(t  une  flexibilité  ,  une  exrenfibitité 
&  une  élafticité  infiniment  plus 
grande  que  celles  d'aucune  autre 
uutière  connue  ;  l'autre  c'eft  de 
réiîftcr  à  l'action  de  tous  les  difîol- 
vanï ,  même  les  plus  forts ,  excepté 
à  celle  dis  huileux.  Mais  >  quand 
elle  a  é;é  une  fois  dirtoute  par  ces 
derniers ,  elle  ne  peur  plus  s'en  fé- 
pirer,  elle  elt  comme  détruite ,  Se 
n'a  plus  l'on  élalririté  ,  ni  aucune 
dîs  autres  propriétés  qui  la  rendent 


pfécicu!*'  pour  bien  des  ufages. 
M.  Micquer,  apre?  un  nombre  con- 
(;.L;nV''î  de  tematwes  exn>fécs 
(fins  fo*i  M '•'••vMrtî,  a  trouvé  enfin 
le  vé;iî  l'.ie  c>  if.i-jvie  diifi.lvant  de 
ci  rte  fa'v.b-ice.  Oft  la  liqueur 
cjunue  des  Chy unîtes  fous  le  nom 


n'etoit  pas  prévenu  des  conditions 
que  doit  avoir  cette  liqueur.  C'eft 
un  éther  extraordinaire  qu'il  faut 
avoir  pour  cela  ;  celui  qui  a  pafté 
jufqu'à  préfent  pour  le  meilleur  Sz 
le  plus  rectifié,  n'eft  pas  plus  pro- 
pre à  faire  la  diftolution  de  la  réti- 
ne élaltique  que  ne  l'eft  l'eau  com- 
mune y  il  faut  i°  que  cet  excellent, 
éther  ordinaire  ,  n'ait  point  touche 
à  de  l'eau  ;  i°  il  faut  en  extraire 
encore,  par  une  dernière  rectifica- 
tion à  une  chaleur  très-douce  ,  ce 
qu'il  a  de  plus  fubti!  ,  Se  de  plus 
volatil ,  en  ne  faifanr  palTer  dans 
cette  rectification  qu'environ  h 
fixième  partie  de  fon  poids  total. 
Mais  après  cela  ,  cet  éther  de 
fêther  ,  fi  l'on  peut  fe  fervir  de 
ectre  expreflion  ,  elt  le  dilîolvant 
parfait  de  la  fubîtance  dont  il  s'a- 
git. Il  en  dilïbut  beaucoup  &  fans 
le  fecours  de  la  chaleur  \  l'extrê- 
me volatilité  de  c;tte  liqueur  elt 
caufe  qu:  dès  qu'on  expofe  cette 
dtiTolution  à  l'air ,  ou  mc^rne  en  la 
mettant  dans  de  i'eau  ,  l'éther  fe 
dtlîipe  rrcs-promptemen  en  entier, 
&  lailîe  la  refine  avec  toute  fon 
clafticicé ,  telle  qu'elle  étoit  enfin 
avant  fa  dilTblurion.  On  peut  donc 
par  ce  moyen  Se  à  l'aide  de  mou- 
les ,  lui  donner  telle  forme  que 
l'on  veut  f  en  faire  des  tuyeaux 
élaftiques ,  droits  ,  courNes ,  bran- 
chés \  en  un  mot  une  infinité  d'uf- 
tencihs  d'une  très  -  £i  ande  utilité 
dans  U-s  Arts ,  dans  la  méchanique  , 
Se  piaiculicremer.t  dans  1a  Chi- 
rur^ie. 

Tous 
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Tous  ceat  qui  connoilîenc  les  plas  chaud  que  l'air  extérieur  ,c'eft 

travaux  des  mines  >  Ta  vent  que  l'air  à  dire  pendant  l'hiver.  Qu'enin 

ne  fe  renouvelle  pas  dans  les  fou-  dans  le  primeras  Se  dans  l'automne 

cerreins  profonds  qu'on  eft  obligé  lorfque  l'air  du  dedans  6c  celui  du 

de  creufer  pour  fuivre  les  filons»  dehors  fonr  à- peu-près  à  la  même 

&  que»  par  cette  raifon  »  il  s  amafle  température  »  ni  l'un  ni  l'autre  de 

dans  les  galleriet  une  grande  quan-  ces  courans  ne  s'établit ,  Se  que  par 

tité  de  vapeurs  meurtrières  nom-  cooféquent  l'air  des  mines  ne  fe 

mées  moufettes ,  qui  font  fouvent  renouvelle  pas.  Il  donne  le  moyen 

périr  les  travailleurs  ,  foit  par  leur  de  remédier  â  cet  inconvénient  par 

propre  action  pernicieufe  ,  foit  la  différente  hauteur  &  la  difpofi- 

parce  qu'étant  de  nature  inflamma-  tion  des  puits.  M.  Leheroann ,  très* 

ble  ,  elles  s'allument  fouvent  tout  babile  Métallurgifte  Allemand,  qui 

à  la  fois  aux  lampes  des  mineurs,  s'étoit  occupé  de  cet  objet  avant 

Les  accidens  nombreux  qu'elles  oc-  M.  Jars,  avoir  eu  recours  au  moyen 

cartonnent  rendent  quelquefois  le  le  plus  efficace  de  tous.  Nous  vou- 

travail  de  cettaines  mines  imprati-  Ions  parler  du  renouvellement  de 

cable.  On  a  de  tout  tems  cherché  l'air  qu'on  détermine  par  l'action 

des  moyens  de  remédier  à  ces  in-  du  feu.  M.  Jars  qui  a  très  -  bien 

convéniens.  Le  feul  vraiment  bon  fenti  la  bonté  de  cette  méthode  , 

eft  de  procurer  le  renouvellement  ne  l'a  pas  négligée  ;  il  propofe  com- 

de  l'air  &  fa  circulation  ,  de  l'in-  me  M.  Lehemann  ,  d'établir  un 

tésieur  à  l'extérieur.  On  a  imaginé  fourneau  à  une  des  ouvertures  de 


de  la  furface  de  la  terre.  Cet  expc-  de  ce  fourneau  Se  par  les  autres  uti- 

dient  téuffit  alTez  fouvent  ;  mais  Ion  lités  qu'on  en  pourroit  retirer  en 

fucecs  n'eft  pas  abfolument  conf-  même -tems.  Tout  ce  qu'il  a  pu- 

tant.   M.  Jars  habile  Phyficien  ,  blié  fur  cette  matière  ,  eft  contenu 

tres-verfé  dans  la  Métallurgie  3c  dans  deux  grands  Mémoires  qui 

que  l'Académie  regrette»  ayant  étu-  font  pattie  de  ceux  du  Volume 

dié  à  fond  tout  ce  qui  tegarde  le  dont  nous  rendons  compte, 

renouvellement  de*  l'air  dans  les  Le  Baromètre  eft  on  instrument 

mines  ,  a  obfer vé  que  pendant  l'été  de  Phyfique  rrès  •  important ,  &  en 

lorfque  l'air  extérieur  eft  plus  chaud  même  -  tems  fort  difficile  .â  conf- 

que  celui  du  fond  des  mines  ,  il  truire  d'une  bonré  parfaire  »  tout 

s'établit  un  courant  d'air  par  le  (impie  qu'il  eft.  Depuis  qu'il  a  été 

moyen  des  puits,  de  l'intétieur  de  inventé ,  les  Phyficiens  Se  fur- tout 

la  mine  à  l'extérieur  j  que  ladirec-  ceux  de  l'Académie,  n'ont  céffe  de 

tion  de  ce  courant  eft  toute  con-  l'obferver  ,  de  rechercher  tous  les 

traire  lorfque  l'air  de  la  mine  eft  ufages  auxquels  il  eft  propre  , 

Avril.  Oo 
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Se  de  travailler  à  le  perfectionner. 
On  n'avoir  poinr  encore  fixé  avec 
Une  précifion  fuffifanre  la  groiTeur 
dont  doit  être  fon  tube ,  ni  le  rap- 
porr  le  plus  avantageux  du  Diamc 
tre  de  ce  tube  avec  celui  de  fon 
récipîenr.  On  favoit  bien  qu'en  gé- 
néral le  mercure  &  l'intérieur  du 
tube  dont  on  fe  ferr ,  doivent  être 
bien  purgés  d'air  ,  d'humidité  & 
de  toute  autre  matière  hétérogène  : 
mais  parmi  les  pratiques  qui  s'é- 
toienr  introduites  pour  remplir  ces 
vues  en  conftruifant  Se  chargeant 
les  Baromètres  >  il  yen  avoit,  tel- 
les que  celle  de  netoyer  le  tube 
avec  de  l'efprit  de  vin  6e  de  l'em- 
plir de  mercure  par  le  moyen  d'un 
entonnoir  i  longue  queue  »  qui 
loin  de  rendre  les  Baromètres  meil- 
leurs ,  n'étoient  propres  au  contrai- 
re qui  les  rendre  plus  défectueux. 
Tous  ces  objets  avoient  donc  be- 
foin  que  quelque  favant  auffi  rem- 
pli de  lumières  que  de^e;  voulût 
bien  encore  s'en  occuper,  8c  c'eft 
ce  que  vient  de  faire  M.  le  Cardi- 
nal de  Luynes.  On  voit  dans  un 
Mémoire  contenu  dans  le  Volume 
dont  nous  rendons  compte  ,  le  dé- 
tail de  toutes  les  expériences  que 
S.  E.  a  faites  fur  des  rubes  de  diffe- 
rens  diamètres  depuis  deux  tiers  de 
ligne  ,  jufqu'à-  treize  lignes  un 

3uart  ;  fur  les  différentes  manières 
e  charger  ces  rubes  avec  du  mer- 
cure révivifié  du  cinnabre  ,  Se  i 
dirTérens  degrés  de  chaleur,  depuis 
celle  de  l'air  jufqu'à  celle  de  la  plus 
forte  ébullition  de  ce  minéral  ;  les 
dirTérens  effets  qui  réfultent  des 
pratiques  employées  pour  le  nétoie- 


ESSÇAVANS, 

ment  des  tubes  fans  efprit  de  vin  i 
ou  avec  l'efprit  de  vin  ,  6c  pour  l'in* 
troduction  du  mercure  par  le  moyen 
des  entonnoirs  i  longue  queue  >  ou 
fans  ces  entonnoirs. 

Enfin  aucun  des  objets  dont  nous 
avons  parlé  n'-a  été  négligé  ,  &  il 
eft  aifé  de  fentir  combien  il  a  fallu 
de  foins ,  de  connoillances  de  Phy. 
fique  ,  &  même  de  dépenle  pour 
les  traiter  avec  route  la  précifion 
qu'ils  exigeoient.  Ce  Mémoire  eft 
terminé  par  des  Tables  d'obfer va- 
rions faites  depuis  le  $  du  mois 
d'Octobre  176*$  jufqu'au  ai  Août 
1766  ,  pour  reconnoître  Se  com- 
parer la  marche  des  Baromètres 
faits  pat  les  différentes  métho- 
des. 

On  voit  par  le  réfumé  très-bien» 
fait  qui  fe  trouve  dans  ce  Mémoire* 
qu'il  réfulte  des  expériences  qui  y. 
(ont  rapportées  ;  «  que  les  Baromè- 
m  très  chargés ,  le  mercure  boufl- 
»  lanc  exceffîvemenr  ,  font  ceux 
»  dans  lefquels  le  mercure  fe  tienc 
»  ordinairement  le  plus  élevé.  Que 
»  ce  font  ceux  dont  les  marches 
w  fonr  les  plus  régulières  ,  que  ce 
»  font  ceux  qui  font  le  plus  purgés 
»  d'air.  Qu'en  chargeant  avec  foin 
h  un  tube  dont  le  diamètre  ait  feu- 
n  lement  deux  tiers  de  ligne  ,  le 
•»  mercure  bouillant  exceffivemenr, 
»>  on  peur  avoir  i  bon  marché  un 
»  Baromètre  très- exact ,  &  qui  fui- 
w  vra  parfiitement  un  Baromètre 
»  chargé  de  même,  Se  qui  aura  une 
f  ligne  Se  demie  ou  une  ligne  deux 
»  tiers  &  même  deux  lignes  Se  de- 
»  mie  de  diamètre ,  diamètre  ordi- 
»  naire  des  tubes  de  Baromètre 
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»  qu'on  met  en  expérience  :  que  le 
»  petit  diamètre  de  ce  tube  procu- 
0  rera  l'avantage  qu'en  lui  donnant 
m  aoebafe  feulement  de  deux  pou- 
m  ces  ,  le  changement  de  la  bafe 
»  dans  les  plus  grandes  élévations 
»  du  mercure  &  dans  Tes  plus 
m  grands  abaiffemens  fe  réduira 
m  prefque  à  zéro  ».  Et  beaucoup 
d'autres  conséquences  non  moins 
intéreflantes  pour  lefquelles  nous 
fommes  forcés  de  renvoyer  au  Mé- 
moire même. 

Il  eft  d'une  extrême  importance 
pour  tirer  tout  l'avantage  poflîble 
des  bêtes  à*  laine,  que  ces  animaux , 
qui  font  fpécialement  fous  la  con- 
duite Si  fous  la  prote&ion  de  l'honv 
me  ,  foient  bien  gouvernés.  M. 
d'Aube  mon ,  qui  a  entrepris  de  les 
obfervçr  8c  d'étudier  à  fond  tout 
ce  qui  leur  convient ,  confacre  un 
Mémoire  qui  fe  trouve  dans  le  Vo- 
lume donr  nous  rendons  compte,  ï 
expofer  le  méchanifme  de  la  rumi- 
nation, que  petfonne  n'avoii  encore 
bien  faifi.  Il  tire  de  Ces  découver 
tes  fur  cette  fonction  ,  &  fur  la 
digeftion  des  animaux  ruminans  t 
qu»  en  eft  la  fuite  ,  des  conféquen- 
ces  elTtntieUes  fur  le  tempéra- 
ment des  moutons  en  particulier  , 
&  cela  le  conduit  à  établir  le  régi- 
me le  plus  avantageux  pour  la  fanté 
de  ces  animaux  ,  ainli  que  pour 
la  beauté  Ac  la  bouté  de  leut  laine. 
Ce  régime  confifte  principalement 
4  régler  la  quantité  de  leur  boilïbn, 
Se  à  lailTer  les  moutons  en  plain  air 
dans  toute  faifon.  Le  fuccès  des 
expériences  qu'il  en  a  déjà  faites  & 
dont  il  rend  compte  dans  fon  Mé- 
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moire  ,  confirme  pleinement  la 
bonté  de  fa  théorie.  Ce  Mémoire 
demande  à  être  lu  en  entier  avec 
route  l'attention  que  mérite  l'inv 
portance  de  fon  objet  5c  la  maniè- 
re dont  il  eft  traite.  Nous  regier- 
rons  beaucoup  que  l'abondance  des 
matières  ne  nous  permette  qu'a 
peine  de  l'indiquer ,  ainfi  que  ceux 
qui  nous  rêftent  i  parcourir  dans 
ce  Volume  de  1768.  dont  nous  ne 
pouvons  même  donner  que  les 
titres.  Les  voici  dans  l'ordre  dans 
lequel  ils  font  imptimés. 

Mémoire  fur  la  con/lruSion  des 
Aréomètres  de  comparai/on  ,  appli- 
cables au  commerce  des  liqueurs 
fpiritueufes  &  à  la  perception  des 
droits  impofés  fur  ces  liqueurs.  Par 
M.  de  Montigny. 

Obfervations  Botanico-  Météoro- 
logiques faites  auChâttau  de  Dcnain* 
vilïurs  ,  proche  Pitkiviers  en  G  fin- 
nois,  pendant  Vannée  1767.  par 
M.  Duhamel. 

Nouvelles  recherches  fur  la  corn- 
binai  [on  de  l'acide  concret  du  tartre 
avec  l'antimoine.  Par  M.  de  l^af- 

Jonc.  .. 

Expériences  pour  connottre  ta 
force  dts  Bois.  Par  M.  Duha- 
mel. 

Ce  Volume  eft  terminé  par  un 
Mémoire  de  M.  Montety  de  la  So- 
ciété Royale  des  Sciences  de  Mont- 
pellier ,  qui  contient  des  obferva- 
tions d'hilloire  narurelle  fur  dififé- 
rens  objets,  &  pjincipalemeiv.  fur 
les  pierjes  d'une  partie  des  Se- 

vennes.  . 

indépendamment  des  Memoi- 
res  de  Phyfiqu»-  que  nous  venons 
Oo  ij 
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d'indiquer ,  on  trouve  dans  l'hif.  fils  Se  Cadet ,  CommUlaires  nom- 
toire  de  ce  Volume  l'extrait  de  més  pat  l'Académie  pour  examiner 
deux  autres  Mémoires  qui  n'y  font  cette  eau  ,  font  les  Auteurs.  Le  ré- 
point imprimés.  L'un  eft  de  M.  fultat  de  cette  analyfe  eft  que  cette 
Ferrein ,  &  a  pour  objet  les  moyens  eau  de  Vaugirard  ,  eft  en  tout  fem- 
de  rétablir  la  déglutition ,  dans  un  blable  à  celle  de  la  plupart  des 
tas  où  la  caufe  qui  l 'arrête  nefl  puits  de  Paris  ,  &  contient  exaôe- 
marquêepar  aucun fîgne.  Cette  caufe  ment  les  mêmes  matières  falines  , 
eft  un  fpafme ,  &  les  remèdes  qu'in-  c'eft  à-dire,  de  la  félénitej  une  très- 
dique  l'Auteur  font  l'eau  froide ,  petite  portion  de  nitre  Se  de  fel 
les  caïmans  &  les  autres  antispas-  marin  à  bafe  d'alkali  fixe ,  &  une 
modiques.  plus  grande  quantité  de  ces  deux 

L'autre  eft  l'anatyfe  d'une  eau  de    mêmes  fels ,  à  bafe  de  terre  cal» 
Vaugirard  qui  paffe  pour  minérale ,  caire. 
dont  Meffieurs  Macquer ,  Morand 

1NSTITUTIO  NS  MATHÉMATIQUES  SERVANT 

a"  introduction  à  un  Cours  de  Philofophie  des  l/niverjîtés  de  France  ; 
Ouvrage  dans  lequel  on  a  renferme  V  arithmétique ,  l'algèbre  ,  les  frac- 
tions ordinaires  &  décimales ,  VextraSion  des  racines  quarrêes  &  cubi- 
ques ,  le  calcul  des  radicaux  &  des  expofants  ,les  rai/ons ,  proportions  & 
progreffions  arithmétiques  &  géométriques;  les  logarithmes,  les  équations, 
Us  problêmes  indéterminés  ,  la  théorie  de  [infini ,  les  combinaisons ,  la 
géométrie  &  trigonométrie  ;  la  méthode  de  lever  les  plans  ,  la  mefttre  des 
terreins  ,  la  divifion  des  champs  &  le  nivellement  ;  les  JeHions  coniques 
&  Us  principes  du  calcul  différentiel  &  du  calcul  intégral^  &  plnfuur» 
connoiffancts  miles  aux  Militaires.  Les  matières  font  traitées  claire 
ment&mifes  à  la  portée  des  commençans.  Par  M.  l'Abbé  S  AU  RI ,  an- 


a  en  Profifftur  de  Philofophie  de  PÙniverftté  de  Montpellier  ,  acluelU- 
ojtffeur  de  Mathématiques  à  Paris.  Volume  in-  8°.  de  $  $  I 


ment  Proj 

pages.  Prix  6  liv.  relié.  A  Paris  ,  chez  Valadc  ,  Libraire,  rue  faine 
Jacques ,  vis  à  vis  la  rue  de  la  Parcheminerie ,  1770.  Avec  Appro- 
bation Se  Privilège  du  Roi. 

Si  les  jeunes  gens  qui  étudient  M.  l'Abbé  Sauri  ,  qui  depuis  pla- 
ies Mathématiques  hors  des  fieurs  années  ,  enfeigne  dans  Pari» 
Collèges  >  ou  dans  les  Ecoles  de  les  Mathématiques  avec  fuccès  9 
Philofophie  font  ordinairement  ayant  remarqué  fouvent  que  l'obf- 
peu  de  progrès  dans  une  feience  fi  curité  &  la  longueur  les  rebutent  > 
utile  ,on  doit  l'attribuer  principa-  vient  de  nous  donner  des  élément 
lement  au  défaut  de  clarté  des  Li»  qui  joignent  la  précifion  &  la  clarté 
vies  qu'on  leur  met  entre  les  mains,   à  un  choix  intéteflanc  des  objets 
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<joi  méritent  d'être  traités  :  auffi  étant  multiplié  par  moins  ,  don- 
4  Académie  des  Sciences  8c  M.  de  ne  plus  j  il  apprend  à  trouver 
la  Lande  qui  en  étoitCenfeur ,  en  tous  les  divifents  d'une  quanti- 
ont  porté  le  jugement  le  plus  fa-  té  ,  foit  algébrique  ,  foit  numé- 
voraWe.  Cet  excellent  Ouvrage  rique.  De  •  là  paflant  aux  «frac* 
nous  paroît  contenir  fous  un  vola-  tions  algébriques  ,  M.  Sauri  en- 
me  de  médiocre  grofleur, toutes  les  feigne  à  faire  fur  ces  fractions 
connoiffances  Mathématiques  dont  les  mêmes  opérations  que  fur  les 
■ceux  qui  ne  fe  deftinent  pas  a  être  fractions  numériques.  Le  calcul 
Mathématiciens  de  profettion ,  ont  des  radicaux  &  des  expofams 
communément  be foin, 3c  on  y  troo-  eft  préfenté  fous  un  point  de  vue 
ve  tontes  les  chofes  qu'il  eft  nécef-  très-intelligible  pour  les  Commen- 
taire tde  fçavoir  pour  fe  mettre  an  çans  j  il  en  eft  de  même  de  l'ex- 
fait  de  la  l>hyftqu£'  moderne  :  ei>  traction  des  racines  quarréesâc  cu- 
irons dans  le  détail.  biques.  L'Auteur  remarque  qu'on 
Après  avoir  expofé  d'une  ma-  ne  peut  pas  toujouts  réduire  les 
niète  fuccinte  ,  mais  claire ,  ce  que  quarrés  algébriques  i  trois  termes  , 
c'eft  que  les  Mathématiques  ,  ce  ni  les  cubes  à  quatte  termes  ,  en 
qu'on  doit  entendre  par  grandeur  prenant  pour  un  feul  terme  tous 
ou  quantité,  après  avoir  donné  Pex-  ceux  dans  lefquels  une  même  lec- 
flication  de  quelques  termes  ufités  tre  a  le  même  expofant.  M.  Mâ- 
chez les  Mathématiciens  ,  &  pro-  zeas  femble  penferle  contraire,  8c 
•pofé  quelques  axiomes  à  la  por-  il  eft  difficile  que  les  Commen- 
tée de  tout  le  monde  ,  M.  Saurî  çans  qui  étudient  fans  Livre ,  ne 
traite  de  l'Arithmétique,  &  démon-  tombent  dans  l'erreur  fur  ce  point, 
tre  d'une  manière  plus  claire ,  ce  On  fçait  qu'un  nombre  qui  n'eft 
femble ,  qu'on  ne  le  fait  ordinaire-  pas  un  quarré  ou  un  cube  exaft  , 
ment  ,  que  dans  la  divifion  on  ne  ne  peut  avoir  pour  racine  exa&e 
peut  jamais  mettre  plus  de  neuf  an  unefra&ionquelconque.Celavienr, 
quotient.  11  traite  enfuire  de  la  dit  M.  Maxea s,  de  ce  qu'une  frac- 
multiplication  8c  de  la  divifion  tion  racine  eft  toujours  plus  gran- 
des nombres  complexes  8c  des  frac-  de  qn'une  fraction  pu  i  (lance  ,  an 
tions  ordinaires  8c  décimales.  De-  contraire  dans  les  nombres  entiers  , 
Il  il  pa(Te  aux  opérations  ordinai-  la  puiffance  eft  plus  grande  que  U 
res  de  l'Algèbre.  L'Auteur  s'atta-  racine. 

che  à  déveloper  d'une  manière  Ce  raifonnementprouveroit  que 

claire  la  nature  des  quantités  néga-  la  fraction  {  étant  élevée  au  cube 

tives  qui ,  félon  lui ,  font  plus  pe-  ce  qui  donne  %  —  3  -+-jferoirplus 

rites  que  rien  ,  en  les  confîdérant  petite  que  \  :  car  on  ne  doit  pas  dire 

quant  à  leur  effet  8c  non  en  elles*  qu'il  s'agit  ici  des  fractions  pures  : 

mêmes.   Il  rend  fenfible  la  rat-  puifque  fi  l'on  veut  avoir  la  racine 

ion  pour  laquelle  le  figne  moins  de  5  par  exemple  ,  il  eft  vifible 
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<jue  d  cette  racine  écoic  une  frac-  ble ,  &  cela  par  induction  ;  mais 

tion  elle  feroit  une  fraction  plus  dans  le  calcul  différentiel  l'Auteur 

grande  que  x.  Voici  comme  s'y  reprend  cette  matière  Se  en  donne 

prend  M.  Sauri  pour  expliquer  cette  une  démonftration'  rigoureufe.  En 

difficulté.  traitant  des  raifons  ,  proportions 

«  Un  nombre  foutd,  tel  que  5  ne  Se  progreilions  géométriques  & 

»  peutjamaisavoirpourracineexac*  arihmétiques  ,  l'Auteur  développe 

»  te  une  fraction  quetconque:carfoit  leurs  propriétés  de  la  manière  la 

u-J.  la  fraction  cherchée  ,  on  aura  Plus  c«ire  & la  P.1qs  P^cife.  Il  par- 

mh  le  de  la  proportion  harmonique, 

»  V  5=  n  *  cn  Prenanc  •«  q««-  de  la  régie  de  trois ,  de  la  régie  de 

»  rés  on  aura  5  ;  or  cela  eft  ««pamie  >J*  ]•  r/gl«  &  «>mP- 

«...       .  r     .    <t  te  &  de  celle  de  faufle  pofîtion. 

»  impofliblei  car  la  fradion  pétant  Les  exemples  éclairciflent  toujours 

m  réduite  i  (es  moindres  termes  >  les  préceptes  :  de-là  paflant  aux 

m  ainfi  que  nous  lefuppofonsici,les  Equations ,  M.  Sauri  apprend  à  ré- 

w  quantités  a  Sec,  b  Se  d  n'ont  au-  foudre  celles  du  premier  &  du  fe- 

»  con  divifeur  commun  j  or  il  eft  cond  degré,  Se  donne  dix-huit  Pro- 

»  vifible  que  fi  a  Se  c  nom  aucun  blêmes  amufans,  pat  exemple  ce- 

n  divifeur  commun  ,  leurs  quarrés  lui-ci. 

w  a 1  &  c  *  n'en  auront  pas  non  plus;       Problême.  Un  Pire  ayant  le  tri- 

»  donc  Ci  cd  nepeut  divifet  exa&e-  pk  de  Vdge  de  fon  fils  ,  celui  -  ci 

»  menttfi, c*dx  nedivifera pasnon  pour  le  confoltr  lui  dit,  attende^ 

»  plus  exactement  a  b,c*  <r*inedivi-  encore  ao  ans,  &  vous  n'aurez  plus 


«liera  pas  non  plus  exactement  a*bli 
«  donc  ^rjr  ne  peut  être  un  noro- 
ît fcre  entier  ;  donc  Sec.  On  prou- 
»  vetoit  de  même  que  *  étant  une 

n  fraction  irréductible  =  \/  5 ,  a* 

w  devroit  être  une  fraction  égale  à 
«  5 ,  ce  qui  ne  peut-être  \  donc  un 
»  nombre  qui  n'eft  pas  une  puif- 
»  fan  ce  parfaite  d'un  degré  quelcon- 
»  que ,  ne  peut  avoir  aucune  va- 
»  leur  exacte  du  même  degré  ex- 


que  le  double  de  mon  âge  ;  on  de* 
mande  l'âge  du  pire  &  celui  du  fils, 
*  Soit  a  =a  10 ,  *  lage  du  fils;  donc 
»  par  la  nature  du  Problème ,  I  âge 
»  du  père  qui  doit  être  triple  de 
•»  celui  du  fils  fera  j  x  ;  au  bout  de 
»  ao  ans  celui  du  fils  fera  x-\-a  Se 
»  celui  du  père  ,  jx-f-a  j  mais 
»  alors  celui  du  père  doit  être  dou- 
•»  ble  de  celui  du  fils  :  donc  jar+ 
n  a  x*  a  fois  x  -4-a  =  ix-j-  a  a. 
»>  On  a  donc  l'équation  j  a;  4- 43 
»  aar-t-ia,  tranfpofant  «  dans  le 
n  fécond  nombre  &  ix  dans  le 


ta  primable  en  nombres  :  cette  dé-  »»  premier  ,  l'on  aura  j  * — ix=x 

t»  monftration  eft  concluante  »».  »  m  —  «,  ou  *=<i=ao  ;  donc  le 

Le  Binôme  de  Newton  eft  pré«  »  fils  avoir  10  ans ,  Se  le  père  t5o. 

feoeé  d'une  manière  aufli  intelligi-  »  En  effet  ,  dans  10  ans  l'âga 
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»  3a  Bis  fera  40  Se  celui  du  père 
»  80 ,  double  de  celui  du  fils. 

*  Si  l'on  doublon  le  nombre  de 
»  mes  écus,  difoit  quelqu'un  ,  j'en 
»  donnerois  3  ;  cela  fut  fair;  on  con- 
s*  tinua  de  même  jufqu'à  la  troifième 
•>  fois,  Se  il  ne  lui  refta  rien.  Quel 
»  croit  le  nombre  de  fesécus?Soit x 
»  lé  nombre  cherché  ,  en  doublanc 
»  l'on  aura  1  x  ,  d'où  ôtant  3  il 
»  reliera  2  x  —  3 .  Doublant  le  pre- 
»  mierrefte  Se  ôiant  3  ,  il  viendra 
4*—  6 — 3=4*—  9.  Doublanc 
w  encore  &  ôrant  3  ,  il  vient  enfin  , 
»  8  x — 18  —  3,011  8x—  ii ,  qui 
»  par  la  nature  du  Problème  doit 
»  ccre  =  o:donc8x— -11=0  ,  ou 
w  (  en  transposant  )  8x=n  ,  & 
»  (  endivifant  par  8)x=±p  =  i 
>  c'eft  â-dire,  qu'il  a  voit  1 
»  écus ,  Se  |  d'un  écu  &  ce  qu'il  eft 
»  facile  de  vérifier.  ' 

»  Un  Oncle  dit  à  fon  Neveu  : 
»  j'ai  dans  ma  main  un  certain  nom» 
»  bre  d'écus  que  je  te  donnerai ,  fi 
»  tu  devines  combien  il  y  en 'a.  Le 
»  quarré  de  ce  nombre  —  4  fois  le 
u  nombre  =  5.  Soit  x  le  nombre 
»  cherché  ,  fon  quarré  fera  x1  , 
>»  le  quadruple  de  ce  nombre  fera 
»  4  x.  On  aura  donc  x1 — 4X= 
»  5  prenant  le  quarré  de  la  moirié 
«  du  coefficient  de  x  &  l'ajoutant 
»  de  part  &  d'autre ,  on  a  x  *  — 
»  4x+4=  5  -4-4=9.  Prenant  la 
»»  racine  de  l'un  &  ds  l'autre  nom- 
»»  bre,  on  a  x — 1=^^/9=4-3 
m  Se  (  en  tranfpofanr  )  x=  1^-3  , 
t>  c'eft-i  direx=5  Stxzz — i.Ileft 
»  évident  que  la  première  racine 
•»  donne  la  folution  du  Problème 
-  dans  le  fens  qu'il  eft  propofé  ; 
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»  car  le  quarré  de  5  moins  4  fois 
•>  5  quarts  =  5 .  Mais  la  féconde 
»  racine  —  1  ré  fout  cette  queftion , 
»  implicitement  renfermée  dans. 
»  l'équation  ,  quel  eft  le  nombre 
»  négatif  ,  tel  que  le  quadruple, 
»  étant  retranche  du  quarré  de  ce 
»  nombre  ,  le  réfultat  foit  5  ». 

Les  autres  Problèmes  ne  fonr  pas 
moins  intéredans.  L'Auteur  s'atta- 
che au  Ai  à  faire  bien  comprendre 
dans  quels  fens  on  doit  prendre  la 
folution  d'un  Problème  lorfque  la 
valeur  de  l'inconnue  eft  négative 
6e  dans  quels  cas  l'on  doit  regarder 
le  Problème  comme  impolîîble. 

M.  Sauri  parle  enfuite  des  Pro- 
blèmes indéterminés  ,  femi-déter- 
minés  Se  plus  que  déterminés.  Il 
réfout  fix  Problèmes  femi  -  déter- 
minés :  'dans  les  trois  premiers ,  il 
fuppofe  qu'on  demande  des  nom- . 
bres  entiers  Se  pofitifs ,  Se  dans  les 
autres  des  nombres  cjui  ne  fonr  pas 
fourds,  tels  que  feroiefte  \/î  >  V** 
Nous  allons  rapporter  le  quatrième 
Problème.  «  Trouver  deux  nombres 
»  dont  la  fomme  des  quarris  fait 
»  an  nombre  quarré.  Si  au  quarré 

4**4 

m  x — ixy-\-y  y  on  ajoute  un  au- 

x  x 

»  tre  quarré  4x_y  la  fomme  fera 

»  x  4-  ix  y~+- y  quarré  dex-4-.y; 
»  donc  les  nombres  cherchés  font 

t  * 

»  x  —  y  Se  x  x  y  dont  la  fomme 
»  des  quarres  égale  le  quarré  de 

X  X 

»  *-Hy  >  a*nfi  l>on  Peut  donner  à*  x 
m  Se  à  y  ,  celles  valeurs  que  l'on 
»  voudra  ,  pourvu  que  les  quanti- 
»  tés  ne  foienc  poinc  des  quantités 
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»  fourdes ,  oa  irrationelles.  Si  l'on  qu'on  foie  arrivé  au  premier  terme 

»  fappofe  *=  j  Scjzzi,  on  aura  infini  qui  ne  diffère  du  précédent 

*      1  qui  fera  fini  que  d'une  unité  ;  or 

„  x—y—9—4—î&cixy—ii  ceia  eft  abfurde.  D'ailleurs  les  Par- 

»  5c  i)  -j-  144=»  i69 ,  quarré  de  lifans  ae  ce  Syftème  admettent  que 

n  x-+-y?m  1 1  •».  ^e       ne  Peuc  augmenter  ni  dimi- 

Après  les  Problèmes  dont  on  nu«  infini.  Notre  Auteur  réfute 

vient  de  parler  on  trouve  la  métho-  auffi  l  opinion  du  célèbre  M.  Euler, 

de  d'avoir  les  divifeurs  du  premier  mals  avec  tous  les  égards  qu'on  doit 

degré  des  équations  \  la  méthode  *  un  "  grand  Géomètre.  A  1  qcca- 

de  réfoudre  les  équations  a*  deux  fion  des  combinaifons  M.  Sauti 

termes  ,  de  quelque  degré  qu'elles  d*>nne  quelques  Problêmes  curieux, 

foient ,  auffi  bien  que  les  équations  tels  °.ue  àsfiuvans  prouver  le  nom* 

qu'on  peut  traiter  par  la  méthode  he  dt  tous  les  mots pojffiblcs  qu  on  peut 

de  celles  du  fécond  degré.  Les  f^e  avec  les  14  lettres  Je  l'alphabet, 

exemples  écluirciffent  toujours  les  Prifes  1  a  1  »  3  a  J  >  4«4       *4  à 

méthodes.  L'Auteur  parle  enfuite  *4-  (  »  &"  voir  qu'on  peut  feule- 

de  l'infini.  Il  réfute  le  fyllème  de  ment  faire  3  M  77*  mots  de  4  let- 

ceux  qui  prétendent  que  l'infini  eft  tr«  ; .  *0*  Of*  'fi  u  nomhre  <f" 

une  quantité  qui  a  reçu  touj  fes  ac-  combinaifons  des  7  Planètes ,  prifes 

croirtemens  finis  poflibles  j  l'infini  là  1 1  ;  àj...  7  à7.  De  combien  de 

ne  feroit  pas  une  quantité  ,  puif-  fi*  perfonnes  peuvent  elles 

qu'il  eft  de  la  nature  de  toute  quart-  f*  Placer  autour  d'unc  tabU'  11  "J* 

tité  d'être  fufceptible  d'augmenta-  vo,r  <lue  fix  perfonnes  peuvent  fe 

rion  ou  de  diminution.  D'ailleurs  Pîa<*r  de  7*0  ,  &  dix  perfonnes 

nous  concevons  qu'une  quantité  de  3*18800  manières  différentes  , 

quelconque  deviendra  plus  grande  &  «donne  une  méthode  générale 
en  lui  ajourant  une  autre  quanrité 
fi  petite  qu'elle  foir.  A  ces  raifon- 
nemens  on  peut  ajouter  celui  -  ci  , 
ceux  qui  défendent  ce  fyftême  com- 
me  M.  Mazeas,difenr  que  la  fom* 
niedelaprogrelEon  - 1,1,3,4...  * 

»  fcienceen  trois  parties  :  dans  la  pre- 

eft=  <*  ,  &  fuppofantque  le  der-  mière  ,  il  traite  des  lignes  &  do 

leurs  propriétés  ;  dans  la  féconde  > 


rrès- facile  pour  un  nombre  quel- 
conque de  perfonnes. 

Après  les  combinaifons  qui  fi- 
ntflent  à  la  m  Se  page  ,  l'Auteur 
parle  de  la  Géométrie ,  ou  de  la. 
feiencede  l'étendue.  Il  divife  cette 


nier  terme  de  cette  progreffion 
eft  infini  ,  l'avant  dernier  terme 
fera  =  —  t.  maintenant  ou  ce 
terme  fera  fini  ou  infini  :  s'il  eft 
infini ,  je  prends  celui  qui  le  pré- 
cède, Sç  ainfi  de  fuite  jufqu'à  ce 


il  parle  des  plans  ,  des  furfaces , 
de  leur  mefure  &  de  leurs  rapports. 
Dans  la  troifième,  il  coniîdère  les 
furfaces  &  les  folidités.  Dans  la 
Trigonométrie  il  enfeigne  l'ufage 
Se  la  formation  des  tables  des  finus. 

Après 
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Après  avoir  développé  la  théorie  cire  utile  s'il  s'agit  de  conduire  des 
il  réfout  les  Problêmes  fuivans.  eaux  d'un  lieu  à  un  autre  lieu  :  car 
Mefurer  l'angle  d'un  ta/lion  ;  mcfu-  Ci  l'on  trouvoir  que  le  lieu  où  l'on 
Tir  la  hauteur  d'une  tour;  mefurer  veut  conduire  les  eaux  eft  moins 
la  hauteur  d'une  tour  par  le  moyen  élevé  que  celui  d'où  elles  doivent 
de  fon  ombre  ,  ou  par  le  moyen  d'un  venir,  il  feroit  inutile  de  faire 
miroir;  mefurer  la  pente  &  la  hau-  l'entreprife ,  puifque  l'eau  rend  tou» 
teur  d'une  montagne  ,  la  dijlance  jours  à  defcendre. 
tf un  nuage  ,  la  largeur  d'une  ri-  La  Géométrie  eft  traitée  d'une 
yiere  ;  la  dijlance  de  deux  objets  manière  précife,  claire  &  intéref- 
inaccefjibles  ;  lever  une  Carte  Geo-  fante  ,  Se  la  pratique  que  les  Au- 
graphique;  itant  donnés  trois  points  teurs  négligent  ordinairement,  eft 
JUués  fur  une  Carte  ,  trouver  la  po-  ici  très-bien  développée. 
Jttion  d'un  quatrième  point ,  duquel  Les  Sections  Coniques  commen- 
tez peut  appercevoir  les  trois  autres ,  cent  à  la  136e  page.  M.  Sauri  confi- 
cVc.  A  1  occafion  des  Cartes  Géo-  dère  d'abord  les  Courbes  fur  un 
graphiques,  nous  ferons  remarquer  plan  j  mais  dans  la  fuite  il  démon* 
que  la  méthode  que  donnent  les  tre  qu'elles  ont  leur  origine  dans 
Auteurs  élémentaires,  fuppofe que  le  Cône.  Quoique  le  Traité  des 
le  Pays  eft  une  plaine  j  mais  M.  Sections  Coniques  ne  contienne 
Sauri  donne  les  moyens  de  lever  que  4S  pages  ,  l'Auteur  y  dévelop- 
une  Carte  dans  toutes  fortes  dèxx  pe  de  la  manière  la  plus  claire  les 
Pays.  Tracer  un  plan  fur  le  terrein  ;  propriétés  de  ces  Courbes  ,  Se  l'on 
lever  le  plan  d'un  terrein  j  lever  le  chercher  oit  envain  ailleurs  quelque 


plan  d'un  terrein  dont  on  peut  par- 
courir l'intérieur ,  &  celui  d'un  ter- 
rein inacctfjibU.  Me/urer  un  terrein 
dont  on  peut  feulement  parcourir  le 
contour  ;  mefurer  un  terrein  inaccef 
Jible  'y  mefurer  un  terrein  termine  par 
une  ligne  courbe  ;  mefurer  la  furface 
horifontale  d'un  terrein  en  pente; 
divifer  un  champ  en  un  certain 
nombre  de  parties  égales.  Et  à  cette 
occafion  l'Auteur  enfeigne  a  parta- 
ger un  champ  en  tant  de  parties 
que  l'on  voudra ,  qui  ayenc  en- 
tr'elles  rels  rapports  que  l'on  vou- 
dra ,  de  nombre  à  nombre  :  il  traite 
ensuite  du  nivellement  Se  apprend 
k  trouver  la  différence  de  hauteur 
de  deux  lieux  donnés.  Ce  qui  peut 
Mai, 


chofe  de  plus  clair  fur  cette  ma- 
tière. Les  Equations  aux  diamètres 
de  la  parabole  Se  de  l'ellipfe  qui 
font  fi  compliquées  dans  nos  Au- 
teurs élémentaires  ,  font  préfen- 
tées  ici  d'une  manière  claire  Se  pré- 
ci  fe. 

L'Auteur  n'oublie  pas  de  parler 
du  rayon  de'  courbure  des  Sellions 
Coniques.  Il  enfeigne  auflî  à  trou- 
ver la  folidité  du  conoïde  para- 
bolique Se  de  l'ellipfoïde  ,  Se  dans 
le  calcul  intégral  il  donne  la  foli- 
dité du  conoïde  hyperbolique. 

Après  les  Sections  Coniques  l'Au- 
teur traite  de  leurs  applications  ; 
il  explique  par  exemple  l'ufage 
qu'on  peut  faite  de  la  parabole  dans 
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le  jet  des  bombes  &  l'excavation  mation  du  Binôme  de  Newton.  II 
des  mines.  Il  apprend  à  connoître  donne  la  formule  des  fous-tangen- 
ia  force  de  la  poudre  ,  &  donne  tes  des  Courbes  ,  &  en  fait  l'appli- 
une  formule,  par  le  moyen  de  cation  aux  paraboles  &  aux  hyper- 
Jaquelle  étant  donnée  la  force  de  la  boles  de  tous  les  genres.  Ilapprend 
poudre,  la  diftance  horifontale  de  à  trouver  la  fous- tangente  des  fpi- 
vu  -r*  fon  éIévatio,n  au-deflûsde  raies  de  tous  les  genres  ,  de  fa 
lhonfon  ou  fon  abaiflement  au-  Logarithmique  ,  de  la  Cycloïde. 
deflous  de  l'horifon  ,  on  trouve  II  n'oublie  pas  la  formule  des  fous- 
quel  doit  être  l'angle  d'élévation  normales.  11  donne  une  formule 
du  mortier  ,  pour  que  la  bombe  générale  pour  avoir  le  logarithme 
aille  frapper  un  objet  donné.  Il  fait  hyperbolique  &  la  manière  de  paf- 
voir  l'ufage  de  la  parabole  &  de  fer  du  logarithme  hyperbolique  au 
lellipfe  pour  les  porte-voix,  les  logarithme  tabulaire  &  réciproque- 
cornets  acouftiques  ,  les  miroirs  menr. 

brûlants  &  les  échos.  Il  apprend  à      Dans  la  méthode  de  Maximis  à 

calculer  la  folidité  dune  voûte  en  Minimis  ,  l'Auteur  en  fait  lapplit 

forme  d'arcade ,  lorfque  la  Coutbe  cation  au  cercle  ordinaire  &  aux 

8m" Cratr,ne  Cft  00  CCrC,e  °U  Une  cercles  des  8enres  Supérieurs  -y  il 

ellipfe.  Il  apprend  auflï  à  trouver  apprend  à  couper  une  ligne  en  deux 

la  (olidire  d'un  dôme  ■  lorfque  fa  parties,  telles  que  le  produit  de  la 

Courbe  génératrice  ell  un  cercle,  puiffance  m  delà  première,  par  là 

une  ellipfe  ou  une  parabole.  Faifant  puiflance  «  de  la  féconde  ,  foit  le 

enfuite  1  application  de  l'ellipfe  &  plus  grand  poflible  ;  â  diftinguer  un 

de  1  hyperbole  à  la  dioptrique,  il  maximum  d'un'minimum  i  coonoî. 

donne  les  moyens  d'avoir  d'excel-  tre  dans  quel  cas  l'on  n'a  ni  l'un  ni 

lens  verres  brûlants,  &  des  verres  l'autre.  Il  donne  aufluôt après  une 

qui  raflent  paraître  les  objets  éloi-  formule  générale  pour  trouver  la 

gnes  comme  s  ils  croient  proches  quadrature  des  Courbes,  &  en  fait 

ce  réciproquement.  ^application  aux  paraboles  des  gen- 

L  Auteur  parlementaire  des  Cour-  res  quelconques  ,  i  l'hyperbole  , 

bes  en  gcncral.  Après  avoir  «pli-  au  cercle  &  à  la  cycloïde.  Il  n'ou- 

quelucctnaementmaisclairemenr,  bliepas  d'enfeigner  comment  il  fant 

ce  que  c  eft  que  les  Courbes  algé.  s'y  prendre  pour  connoître  la  valeur 

briques  &méchaBiqucs  ,  il  donne  de  la  confiante  qu'on  ajoute  aux 

es  équations  de  pluficurs  de  ces  intégrales.  L'Auteur  donne  enfuite 

lignes.  Panant  enfmre  au  calcul  dif-  la  formule  de  la  réclification ,  dont 

ferentiel  &  intégral ;  il  développe  il  fait  l'applicarion  à  la  parabole 

d  une  manicre  très-elementarre  les  au  cercle  &  à  la  cycloïde.  La  for- 

principes  &  les  ufages  les  plus  or-  mule  pour  l'élément  d'un  folide 

flinaites  de  ces  calculs.  Il  démon-  formé  par  la  révolution  d'une  Cour- 

we  par  le  calcul  différentiel  la  for-  be  autour  de  fon  axe,&  il  l'applique 
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i  an  conoïde  parabolique  d  uo  Quelle  eft  la  Courbe  génératrice 

genre  quelconque  Se  â  un  conoïde  différentianc 

hyperbolique.  Il  apprend  i  trouver  auJouaç —  4'     tn  <"»«enuw« 

la  furface  d'un  folide  de  révolu-  l'on  aura  l'élément  de  ce  folide 

tion  j  par  exemple  du  conoïde  •  comparant  cet  élément 

parabolique  formé  par  la  révolu-  avec  dément  général  des  folide» 

non  de  la  parabole  aurour  de  fon  .,  acxix 

\        u  j  r   j      looaura  =-i     ouaxrrrv  ; 

axe.  Dans  la  méthode  inverle  des  **•  *•»• 

tangentes  on  voit  qu'avec  cette  roé-  donc  la  Courbe  cherchée  eft  une 

thode,  on  trouve  l'équation  de  la  parabole  dont  le  paramètre  eft  =*. 

Courbe  par  la  connoiflance  de  fa  Problème-  Quelle  eft  la  Courbe 

fous  tangente,  de  fa  fous-normale,  dontCaire=ay  ;  l'élément  de  cette 

de  fa  furface ,  &c.  L'Auteur  réfout  fera  =  a  dy  ,  comparant  cet 

_                               *  et  t  fit.. 


fix  Problèmes  fur  cette  matière,  élément  avec  l'élément  y  d  x  ,  Ion 

Nous  allons  les  rapporter  pour  faire  a  ydx=qdy  %y  d*     a  ,  équation 

mieux  fentit  la  clarté  &  la  préci-  de  |al0garithmiqUe;doncla  Couf. 

Con  qui  régnent  dans  tout  l'Ou-  be  cherchée  eft  une  logarithmique 

V"£e\  ,*      ^        ,^tJ  dont  la  fous  tangente  =  tf.  Si  l'on 

Problème.  Trouver  la  Courbe  dont  demandoit  la  Courbe  dont  l'aire  eft 

la  fous  - tangente  eft  =yt  la  . for-  ré,émewdecette,irefcroU 

mule  générale  de  la  foas  -  tangente  \  »  J 1  C,CIUCI"  " 

étant*/-*. ,  l'on  fera#  =  y.  d'où  >jLÏ±L=ydx;  donc*p*  =  y ,  — 

rontire^x=^y,^=^,&  yP   équation  à  .a  parabole  par  rap- 

•      j    1       1  -j  port  i  fa  convexité. 

*=y,  équation  de  la  cycloide  j  r  A    iiquant  enfuite  le  calcul  dif- 

donc  la  Courbe  demandée  eft  une  c^l}xt\  &  intégral  à  la  méchant- 

Cy  rOÏde#   /   r    »    »      #  -  ,  que  ,  il  léfottt  les  problèmes  fui- 

Trouver  la  Courbe  dont  la  fous-  t 

jM  vans.                        ,     1  j 

tangente  foit        L'on  aura  ^-  =  Problème.  Etant  donnes  deux 

iyi              *  '  globes  a&b  quon  fuppofe  parfai- 

-^-taydx=xyldy  ,  a  d  x  =  umnt  llaaiaues  ,  trouver  un  tro.fti- 

xydy;f.adx=f  xydy  ,ou**=  /ne  globe  m  par  Cinterpofuion  duquel 

y* ,  équation  â  uoe  parabole  dont  ^  ^  tf  communique  au  globe  b 

le  paramèrre=«.  |a  plus  grande  vitejfe  poffible.  Ilré- 

Quelle  efl  la  Courbe  dont  la  fous-  de"  ja  f0lut,on  de  ce  Problème 

normale  eft  =  a.  La  formule  de  la  je  gi0be  doit  être  moyen 

fous-normale  eft'-£i  donc^=4,  géométrique  entre  «  &*  ;  de  ma- 

.    ,       \  vl  nièreque  fi  a  =  o  ,  *  —  BOOK 
ydy=adx  (  &  intégrant) fctre==4.  U  apprend  auffi  à  trouver 

v*=,2axt  équation  â  une  para-  U  tems  de  la  descente  d'un  corps  la 

Lie  dont  le  piamètre  ^        P'  d  u*  are  dt  C\f^' 
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L'Auteur  fait  voir  que  tes  arcs    tières  l'emporte,  ce  femble  ,  fut 


de  cycloïde,  grands  ou  petits  ,fonc 
tous  parcourus  en  tems  égaux  (  on 
fuppofe  le  milieu  fans  réliftance  ) 
&  que  le  tems  de  la  defeente  d'un 
corps  le  long  d'un  arc  de  cycloïde 
eft  au  tems  de  la  defeente  libre  le 
long  du  diamètre  du  «ercle  géné- 
rateur j  comme  la  demi,  circonfé- 
rence d'un  cercle  eft  à  fon  diamè- 
tre. 


tous  les  Livres  qu'on  a  enfeignéa 
ici  dans  les  Ecoles  de  Philofophie, 
cV  nous  paraît  mériter  la  préfé- 
rence. 

M.  Saori  fe  propofe ,  ainlî  qu'il 
l'a  annoncé  dans  la  Préface  ,  de 
donner  au  Public  un  Cours  com- 
plet de  Mathématiques  ,  pures  Se 
Cours  compter  de 
y  a  tout  lieu  de 


mixtes ,  avec  un 
Philofophie  j  il 


Tel  eft  l'Ouvrage  de  M.  l'Abbé    penfer  que  ces  Ouvrages  feront  fa- 
Sauri ,  qui  par  la  méthode ,  la  pré-    vorablement  reçus  du  Public, 
ciu'un ,  la  clarté  &  le  choix  des  ma- 

QBSERV  AT  ION  S   DU  PASSAGE   DE  VÉNUS. 


Les  Journaux cV  Manufcritsd'Ob* 
fervations  de  feu  M.  l'Abbé 
Chappe  furent  dépofés à  J'Obferva- 
toiie  Royal  !e  7  Décembre  1770  en- 
tre les  mains  de-M.Callini  deThury, 
.par  M.  Pauli  ,  Ingénieur-Géogra- 
phe du  Roi  ,  qui  avoir  accompa- 
gné M.  Chappe  dans  fon  voyage 
.en  Californie.  M.  Pauli  a  rapporté 
que  l'Abbé  Chappe  voulut  refter 
au  hameau  de  S.  Jofeph  à  18  lieues 
•du  Cap  S.  Lucas  ,  malgré  la  mala- 
die contagieufe  qui  y  regnoit  déjà 
à  fon  arrivée  ,  parce  que  n'ayant 
plus  que  8  jours  pour  fe  préparer  à 
iobfervation,  il  ne  voulut  pas  cou- 
rir les  rifques  de  la  manquer,  comp. 
tant  d'ailleurs  fur  la  force  de  fon 
tempérament   5c  iur    la  bonne 
-iânté  de  fes  Compagnons  de  voya- 
ge. Huit  jours  après  l  obfetvation 
tdu  palfagc  de  Vénus  il  tomba  ma- 
lade ;  on  voit  par  fes  Journaux  qu'il 
continua  les  obfervations  nécelTai- 
res  pour  déterminer  la  longitude 


de  S.  Jofeph  jufqu'au  1  <j  Juillet  , 
malgré  les  accès  d'une  fièvre  ar- 
dente ,  qui  étoient  fuivis  d'un  abat- 
tement univerfel  \  enfin  prêt  à  fuc» 
cooiber  ,  il  remit  fes  Manufcri» 
dans  une  caiTeite  \  M.  Pauli ,  en  le 
chargeant  de  la  remettre  lui-mê- 
me à  l'Académie  ,  &  fe  confolanc 
de  la  mort  par  Us  fruirs  que  l'on 
devoir  retirer  de  fon  voyage.  Cet 
Académicien  mourut  le  premier 
Août  1769;  l'Horloger  &  l'Inter- 
prète ,  l'un  des  deux  Officiers  Ef- 
pagnols ,  les  1  z  Soldats  de  l'efcorte, 
quatre  Officiers  qu'on  y  renvoya  de 
Mexico,  trois  Domeftiques ,  & 
environ  cinquante  Indiens  qui  com- 
pofoient  le  Hameau  de  Saint  Jo- 
feph ,  moururent  de  la  même  mala- 
die. 

L'obfervation  de  M.  l'Abbé 
Chappe  eft  très  complerte  ;  M.  de 
la  Lande  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences.en  ayant  fait  le  calcul, 
a  trouvé  le  premier  contact  inté- 
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rieur  de  Vénus  Se  du  Soleil  i  midi 
17  minutes  17  fécondes  -,  le  fécond 
contact  â  5  heures  5 4  minutes,  50 
fecoodes  trois  dixièmes*  ;  la  durée 
do  paflage  étant  de  5h  37'  *}" 
La  latitude  du  lieu  de  Mdj'}7'i 
enfin  la  paralUxe.du  Soleil  qui  eo 
refaite  eft  d'un  peu  plus  de  huit 
fécondes  8c  demie  ,  5c  la  diftance 
à  la  terre  d'environ  trente  ■  cinq 
millions  de  lieues  ,  chacune  de 
iiSjtoifes. 

Cette  détermination  fuppofe 
qu'on  prenne  un  milieu  entre  les 
obfervacions  de  Cajanebourg  Se  de 
Wardhus  ,  dont  l'une  donne  3"  jtf 
Se  l'autre  8"  80  pour  la  parallaxe 
moyenne  ,  quand  on  les  xoropare 
avec  4'obfervation  faite  en  Califot- 
me. 

Le  milieu  8"  $  8  s'accorde  exac- 
tement avec  l'obfemtion  qui  fut 


I77I-  ,301 
faite  au  Cap  de  Bonne-Efpérance 

dans  le  pacage  de  1761.  Quand 
on  compare  1  obfervation  de  Ca- 
lifornie avec  celle  de  la  Biye  d'Hud- 
fon ,  on  trouve  8"  54. 

Comme  la  comparaifon  de  l'ob* 
fervationde  Wardhusavec  les  deux 
observations  d'Amérique  ne  donne 
que  o'' 17  de  différence,  &  que  cel- 
le de  Cajaneboorg,d'a  il  leurs-moins 
complerte  ,  donne  o"  60  de  diffé- 
rence ,  il  femble  que  celle  de  VPar- 
dus  mérire  la  préférence  ;  en  pre- 
nant le  milieu  enrre  les  trois  réful- 
tats  de  8"  J4  ,  8"  80  ic  9"  07  que 
donne  l'obfervation  de  Wardhus 
avec  celle  de  la  Baye  d'Hudfon  , 
on  a  8"  8  pour  la  parallaxe  moyen- 
ne. Ce  qui  donne  pour  la  diftance 
du  Soleil  jj57<>6"oo  lieues»  cha- 
cune de  ut}  toifes* 


301        JOURNAL  DES  SÇAVANS, 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


ITALIE 
De  Naples. 

On  craint  depuis  long-tems  que 
le  Véfuve  ne  fane  quelque 
violente  éruption.  On  écrivoit  dès 
le  15  O&obre  1770  que  tous  les 
foirs  on  voyoit  de  Naples  de  la 
fumée ,  du  feu ,  &  des  pierres  em- 
brafées  qui  étoieut  lancées  en  l'air 
quoiqu'à  peu  de  hauteur.  En  mon» 
tant  fur  le  haut  du  Vefuveon  pou- 
voir en  fuite  defcendre  facilement 
dansceeouffre  jufqu'àfoixante  pieds 
de  prorondeur.  Là  on  trouve  deux 
ouvertures  profondes,  une  au  cou» 
chant,  une  au  levant;  la  première 
jette  une  fumée  confidérable  ,  &  il 
en  fort  de  même  de  plufîeurs  en- 
droits de  cette  partie  intérieure  du 
Véfuve  j  la  bouche  qui  eft  du  côté 
de  l'orient  a  déjà  formé  fur  fes 
bords  une  petite  montagne  de  trente 
pieds  par  les  matières  quelle  fou- 
leve  &  qu'elle  renverfe  fur  fes 
bords  ,   mais  le  gouffre  occupe 
toure  la  cîme  de  cette  petite  élé- 
vation ,  &  il  retombe  encore  beau- 
coup de  parties  embrafées  dans 
l'intérieur  du  grand  entonnoir.  Le 
P.  de  la  Torre  qui  a  donné  une 
hiftoire    intérefTante    du  Véfu- 
ve ,  a  toujouts  le  courage  de  le 
yifitec  dans   ces  différens  états 


fans  être  effrayé  du  danger  ,  ni 
de  l'exemple  de  Pline. 

RUSSIE. 

De  Pétexsbouxo; 

Ad    Augufl'tJJimam  RuJJîatum 
omnium  Imperatrictm  Cathannam 
II.  Altxitwnam  txpofiùo  de  tran- 
Jitu  Ventru  antt  difcum  fotis  D. 
13  Mail  17Û9.   JuJJu  illufirtfjimi 
&  cxctllent'ijjimi  Do  mi  ni  D.  Comi- 
tés Wolodimeri  ab  Orlow  t  illuflr. 
Academice    Scientiarum  Dirtcloris 
fufccpta  ,  ubi  agitur  de  fine  hujus 
obfervationis  ,  i*  cognojcendi  veram 
parallaxin  horitontalem  folis,  l°  de- 
ttrminandi  veram  difiantiam  folis  à 
tellure ,  j°  cotterorum  Planeta'um  6r 
Cometarum  ordinem  &  dijtantias  , 
4*?  de  commodis  inde  natis  pro  Geo- 
grsphia  ,  renautica  ,  Phyjica  ,  &c, 
AdduSis  unique  obfervationibus  ta* 
rumque  calculis  ac  methodis  ipjaque 
parallaxi  hinc  deduâa.  Audort 
Ckrijiiano  Mayek  ,  Seren.  ac.  Pot* 
ElcBoris  Palatini  Afironomo  ,  in 
antiquiÛîma  Univtrfitatt  Heildtl- 
bergenfi  Profeffore  Mathtf.  &  Phyf. 
Experiment.  née- non   Mu/ai  ht  fi. 
na.  Direcloret.  Soc.  Rtg.  Anglic, 
Acad.  nat.  cur. ,  &  Inflit.  Bonon. 
Socio.  Petropoli ,  Typis  Acadtmiax 
Scientiarum  1769.  3;  5  pages  /«•  *.* 
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Avec  7  planches  en  taille  -  douce  \  vue  à  Paris  long-tems  auparavanr. 

&  fe  trouve  à  Paris ,  chez  Defaint ,  11  rapporte  les  été  mens  calculés  par 

tue  du  Foin  .  M.  Lexell  fous  les  yeux  du  célèbre 

Le  Père  Mayer  Je  fui  te ,  Aftrano-  M.  Euler. 
me  de  l'Electeur  Palatin,  ayant  été  L'Auteur  entre  auftî  dans  quel- 
demandé  par  l'Académie  de  Péters-  ques  détails  fur  la  loi  générale  de 
bourg  pour  obferver  le  pacage  de  l'attraction,  &  meme  fur  la  plura- 
Venus  en  1769,  a  cru  devoir  pour  lité  des  mondes  ,  fur  la  méthode 
mieux  remplir  fa  million, préfenter  des  longitudes  en  Mer ,  fur  les 
à  l'Impératrice  un  Ouvrage  fur  cet  hauteurs  du.  Baromètre  ,  Se  il  rap- 
important  phénomène.  Mais  afin  porte  à  cette  occafion  ,  les  obferva- 
de  le  rendre  plus  intelligible.il  re-  lions  qu'il  a  faites  à  Pétersbourg , 
monte  en  abtégé  jufquà  la  naif-  comparées  avec  celles  qu'on  fcifoic 
fance  Se  aux  premiers  élémens  de  en  même-tems  en  Laponie. 
l'Aftronomie  ;  il  explique  les  fyf-  L'Ouvrage  eft  terminé  par  la 
ternes  de  Copernic  &  de  Tycho ,  comparaifun  de  diverfes  obferva- 
les  loix  de  Képler  ,  &  fur-tout  la  tions  faites  en  Sibérie  &  en  La- 
théorie  Se  les  effets  des  parallaxes  j  ponie,  qui  donnent  toutes  S"-}  ou 
il  traite  enfin  des  paflàges  de  Mer-  9"  pour  la  parallaxe  du  Soleil.  On 
cure  &  de  Venu*  fur  le  Soleil ,  Se  a  appris  depuis  ce  tems-là  que  fui- 
de  l'efFet  des  parallaxes  en  différens  vant  les  calcus  faits  par  M.  Lexell 
Pays  de  la  terre ,  dont  nous  avons  fous  les  yeux  de  M.  Euler ,  la  plû- 
parlé  fort  au  long  en  rendant  comp-  part  des  obfervations  concourent 
te  du  Mémoire  de  M.  de  la  Lande  â  donner  huit  fécondes  trois  quarts 
fur  cette  matière  ,  (  cht{  Lattre  ,  pour  la  parallaxe  du  Soleil  dans  les 
graveur  ,  rue  S.  Jacques).  moyennes  diïtances  ,  ce  qui  s'ac- 

Le  Père  Mayer  rapporte divetfes  corde  avec  le  réfultat  que  M.  de 

obfervations  du  paUage  de  1769  la  Lande  a  tiré  des  obfervations  de 

qui  étoient  parvenues  a  l'Académie  M*  l'AbbéChappe,  &  qu'il  a  publié 

de  Pétersbourg  dans  le  tems  où  il  dans  la  Gazette  de  France  dès  le  14 

a  publié  fon  Ouvrage  j  mais  celles  Décembre  1770. 
d'Amérique  les  plus  importantes 

de  toutes  ,  n'ont  pu  avoir  place  HOLLANDE, 
dans  cet  Ouvrage.  L'influence  de 

la  parallaxe  du  Soleil  fur  -  tout  le  d'Amstudam. 
fyftcme  du  monde,  donne  lieu  au 

Père  Mayer  dé  parier  même  des  Eloge  Je  Pierre  Terrait ,  dit  U 

Satellites  de  Jupiter  &  des  Co-  Chevalier  Boyard ,  fans  peur  &  fini 

roètes,  &  il  rapporte  les  obferva-  reproche  ,  fuivi  de  notes  hiporiques 

lions  qu'il  eut  occafion  de  faire  morales  &  critiques  ;  par  M.  Cof- 

fur  celle  qu'il  apperçut  le  1$  Août  fon  ,  Profeffenr  en  tUnivtrfitc  de 

1769  >  mais  que  M.  Meflîer  avoiç  Paris  ,  au  Collège  Malaria*  A 
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Amfterdam  ,  fie  fe  trouve  à  Paris, 
chez  J.  Barbou  ,  Imprimeur -Li- 
braire ,  rue  fie  vis-à-vis  ta  Grille  des 
Mathurins.  1770.  Petit  in-S°.  184 
pages  fie  les  Préliminaires  7. 

Cet  éloge  nous  paroît  digne  du 
Héros  auquel  il  eft  contacté.  L'Au- 
teur eft  nourri  de  fon  fujer ,  il  a 
de  la  fenfibité ,  il  a  du  ftyle.  Il  a 
eu  un  motif  de  plus  qhe  fes  con- 
currens  pour  célébrer  Bavard  ,  il 
eft  de  Méziéres.  ««  Né ,  dit  -  il  , 
»  dans  des  murs  que  Bayard  à  dé- 
»  fendus  »  je  n'ai  pu  voir  fon  élo- 
»>  ge  propofé  i  l'émulation  des 
w  Orateurs  ,  fans  fonger  à  l'entre- 
»  prendre  m.  C'eft  aux  Officiers 
Municipaux  de  la  Ville  de  Mé- 
ziéres qu'il  dédie  fon  Ouvrage  , 
parce  qu'ils  font  les  repréfentans 
d'une  Ville  toujours  reconnoiflante 
pour  fon  défenfear.  On  célèbre  en- 
core tous  les  ans  à  Méziéres  le  jour 
de  la  Délivrance  de  la  Ville  \  on 
y  prononce  l'éloge  du  Chevalier 
Bayard.  Nous  exhortons  nos  Lec- 
teurs à  voir  dans  les  notes  de  M. 
de  Belloy  fur  fa  Tragédie  de  Gaf- 
ton  fie  Bayard  ,  celle  qui  concerne 
cet  ufage. 

Nous  les  exhortons  auflî  à  voir 
dans  les  notes  dont  M.  Colïon  ac- 
compagne fon  éloge  de  Bayard  ,  la 
Lettre  que  M.  de  Belloy  a  écrite 
eu  Corps-de- Ville  de  Méziéres  , 
en  lai  envoyant  fa  Tragédie  de 
Bayard  fie  la  réponfe  du  Corps- de- 
Ville.  Ces  notes  de  M.  CofTon  ne 
plairont  pas  moins  que  l'Eloge  ; 
elles  font  inftruftives  ,  curieufes 
Se  intéreflantes. 

Tous  les  Gens  de  Lettres  doi-r 

; 
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vent  beaucoup  d'eftime  fie  de  re- 
connoiftance  à  la  poliiellè  obli- 
geante avec  laquelle  il  s'emprefle 
de  les  louer  fi:  de  faire  valoir  leurs 
Ouvrages  j  il  applaudit  âfes  tivaut 
même  avec  une  franchife  généretife 
qui  annonce  une  ame  noble  fi:  fort 
au-deffus  de  l'envie.  11  ne  paroîc 
point  connoître  ce  trifte  fentiment» 
fie  il  a  dequoi  l'exciter. 

SUISSE. 

D  h  Genève. 

La  Thèriacade  ou  VOrviitan  de 
Liodon  t  la  Diabotanogamie  ,  ou 
les  Noces  de  Diabotanus  ,  Poème 
hcroi-Comique  en  deux  Parties.  A 
Genève,  fie  fe  rrouveâ  Paris,  cher 
Merlin ,  Libraire  ,  au  bas  de  la  rue 
de  la  Harpe  ,  à  S.  Jofeph  ,  176^. 
z  Vol.  m- n.  l'un  de  145  pages  fie 
la  Préface  76.  l'autre  de  490. 

Le  ridicule  afftéfcé  de  ce  titre 
frivole  ne  feroit  pas-  pour  nous  une 
taifon  de  négliger  cet  Ouvrage.  On 
fait  que  plufieurs  mon u mens  du 
Génie  fe  font  cachés  fous  une  pa- 
reille enveloppe  ;  fie  fi  le  Lutrin  ou 
la  Stcchia  Rapita  paroifloient  au- 
jourd'hui ,  nous  nous  ernprelïe- 
rions  d'en  entretenir  nos  Lecteurs  ; 
mais  le  Comique  dont  on  s 'eft  pi- 
qué dans  ce  prerendu  Pocme ,  eft  fi 
chargé ,  qu'il  cefle  d'être  de  notre 
compétence.  On  y  trouvera  de  l'i- 
magination ,  de  la  gaîté  ,  de  bon- 
nes plaifanreries,  de  la  Pocfie  mo- 
rne fie  une  forte  d'intérêt;  les  no- 
tes dont  les  divers  chants  font  ac- 
compagnés, annoncent  desconnoif- 

fances 


Digitized  by  Google 


MAI   177*.  30J 

fcnces  dans  l'Auteur;  la  Préface  a  que  parcourir  légèrement,  &  qui 

«ncôté  Phifofophique  qui  n'échap-  nous  a  paru  mériter  d'être  connu.  Le 

■fera,  point  aux  Leâeurs  ,  c'eft  une  fécond  Volume  eft  fous  preffe  , 

parodie  allez  gaie  de  tant  de  Pré-  les  autres  fuivront  de  près, 
àces  ,  qui  ne  font  rien  moins 

<\\x  humbles  ,  d»  où  l'Auteur  ,  bien  Sujet  des  Prix  de  r Académie  des 

loin  d'  être  à  genoux  &  de  demander  Sciences ,  Arts  &  Belles  Lettres  de 

■g'ice  ,  trouve  toujours  le  moyen  Dijon  ,  pour  les  années  1771  & 

,de  dire  en  fubftance  :  «  Les  autres  1775. 
*»  ne  favene  ce  qu'ils  difent ,  il  n'y 

»  a  que  moi  qui  ai  toujours  raifon  *».  L'Académie   propofe  pour  le 

Cette  Préface  où  l'Auteur  ne  plai-  Prix  de  177a  : 

fante  pas  toujours  ,  contient  d'ail-  L'Eloge  de  Jacques  -  Bénigne  Bof 

leurs  une  Analyfe  de  prefque  tous  fuet ,  Evêque  de  Meaux. 

les  Poè'mes  Epiques,,  fur-tout  des  Elle  demande  pour  celui  qui 

Poèmes  plaifans ,  &  en  particulier  fera  diftribué  en,  177  5 ,  qu'on  faû*e 

du  Morgante  du  Pulci  &  de  la  Su-  connoître  : 

ehia  Rapita  du  TaflonL  L'Auteur  Quels  font  les  avantages  que  les 

y  raifonne  comme  par  diftraâion  moeurs  ont  retirés  Aes  Exercices  & 

&L  prefque  fans  s'en  appercevoir  ,  des  Jeux  publics  ,  che{  les  dïjjhtns 

&  il  ne  perd  rien  i  rationner.  En-  Peuples  &  dans  les  différensums  on 

£n  cet  Ouvrage  dans  fa  totalité  ils  ont  été  en  ufage  ? 

prouve  au  moins  que  l'Auteur  eft  Comme  cette  qneftion  ouvre  un 

capable  de  beaucoup  mieux  faite.  champ  fort  valte  aux  recherchés 

des  Sçavans ,  l'Académie  a  cru  de> 

f  R  A  N  C  E.  voir  l'annoncer  dès  à  préfent  ;  & 

pour  en  faciliter  le  développement. 

De    Dijon.  elle  avertit  qu'on  fera  libre  de  don- 
ner aux  Mémoires  Tétendtie  qui 

Abrégé  Chronologique  de  l'Hifloire  paraîtra  néce flaire ,  mais  fans  abu- 

EccUftafiique  Civile  &  Littéraire  de  lier  de  certe  liberté. 

Bourgogne  ,  depuis  fétablijfemene  Cette  Compagnie  efpère  qu'en 

des  Bourguignons  dans  les  Gaules  confidérant  les  Exercices  &  les  Jeux 

ju/qu'à  l'année  1771.  Par  M.  Mille,  publics  du  côté  moral  &  p olitique, 

Tom.  I.  A  Dijon  ,  chez  Cauflïe  ;  les  Auteurs  feront  fentir  jufqu'i 

&  fe  vend  à  Paris  chez  Delalain  ,  que!  point  on  doit  regretter  de  les 

Libraire  ,  rue  &  à  côté  de  la  Co-  avoir  abandonnés. 

.  médie  Françoife.  1771.  Avec  Ap-  Tous  les  Sçavans,  à  l'exceprîon 

probation  fie  Privilège  du  Roi  ,  des  Académiciens ,  réfidens,  feropt 

in  8°.       ,  admis  au  concourt.  Us  ne  fe  feront 

Nous  rendrpns  compte  de  cet  Ou-  connoître  ni  directement ,  ni  indi- 

jvrage  çuie  nous  n'avons  çncare  pu  rectement  j  ils  inferiront  feulement 

Mat.  Qq 
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leurs  noms  dans  un  billet  cacheté  ,  vérifier  les  anciens  &fçayoir  decorrfi 
&  ils  adrefTeront  leurs  Ouvrages  bien  ils  avancent  ou  retardent.  4*. 
francs  de  port, à  M.Maret,Dodteur  éprendre feulttis promptementàbau 
en  Médecine,  Secrétaire  perpétuel,    trelamefure ,  avec  toute  la  précifiott 

2ui  les  recevra  jufqu'au  premier  pojjible  dans  C exécution  de  la  Mujè- 
Lvril  inclufivement  ,  des  années   que  vocale  &  inftrumentale.  Par  M» 
pour  lefquelles  ces  diôérens  Prix   Gabory.  A  Angers ,  chez  Parifot  ,  . 
feront  propofés.  Libraire  ,  à  la  Minerve  ;  Se  fe  trou- 

er Prix  fondé  par  M.  le  Marquis  ve  à  Paris ,  chez  Guillyn  ,  Libraire,. 
du  Terrait  &  par  Madame  Ouf-  Quai  des  Auguftins  1770.  Avec 
fol  d'U\es  de  Montaujier  ,foncpou-  Approbation  &  Permiffion.  151 
fe ,  confifle  en  une  Médaille  d'or  de  pages  in  m. 
la  valeur  de  300  livres  ,  portant ,  Cet  abrégé  qui  pourra  fuffire  i 
d'un  côté,  l'empreinte  des  Armes  &  bien  des  curieux ,  contient  en  effet 
du  Nom  de  M.  Poufîer ,  Fondateur  routes  les  Notions  dont  on  a  be- 
de  l'Académie  ;  (r  de  l'autre  ,  la  foin  pour  faire  ufage  des  pendules* 
JDcvifcde  cette  Société  littéraire,  &  des  cadrans  dans  la  Société.  lly 
La  Médaille  du  Prix  ,  fuivanr  a  long  tems  que  les  Muficiens  onc 
le  titre  de  fondation-,  devroitêtre  propofé  de  fe  fervir  du  pendule 
de  400  livres  ;  mais  le  paiement  pour  régler  la  mefure.  M.  Gabory 
du  droit  d 'amortiuement  ayant  ab-  avoireu  cette  idée  en  17)9  ,  &  de- 
forbé  une  partie  des  fonds,  il  a  été  puis  ce  tems  lâ,  il  l'a  trouvée  dans 
réfolu  ,  du  contentement  du  Fon-  le  Mercure  de  173  j. En  employant 
dateur,  de  la  réduire,  pendant  cet  ufage,  dit-il,  on  neverroit  p«s 
neuf  ans ,  à  la  valeur  de  300  livres,  tant  d'altercations  entre  les  Mulî- 
&  cette  réduction  aura  lieu  ,  <fès  ciens  même  habiles  au  fujet  de 
cette  année  ,  pour  le  Prix  qui  doit  quantité  de  pièces,  chacun  en 
être  dillribué  au  mois- d'Août  pro-  voulant  régler  le  mouvement  fui- 
chain.  vant  fon  goût  ou  fon  caprice» 

Cela  vient  fans  doute  de  ce  que 
D'Angers.  les  termes  Italiens  que  les  Com- 

pofueurs  ont  coutume  de  mettre  a* 
Manuel  utile  &  curie-ux  fur  la  haut  de  chaque  pièce  de  Mufique , 
mefure  du  tems  ,  contenant  des  mé-  tels  que  ceux-ci  ,  Adagio  \  Largo  % 
thodes  très  faciles  pour  pouvoir  foi-  Largetto  ,  Allegro  ,  Prefio  ,  Prejlif- 
même  i°  régler  parfaitement  les  fimo  ,  &rc.  pour  en  indiquer  le 
montres  &  les  pendules  ,  &  les  en-  mouvement,  ne  lignifient  rien  que 
trettnir  en  cet  état.  i°.  Trouver  avec  de  vague  &  d'incertain,  &  ne  don- 
précijîon  l'heure  du  Soleil  fur  un  ca-  nen  t  qu'une  idée  approchée  ,  que 
dran  ordinaire  au  clair  de  la  Lune,  chacun  interprète  différemment  \. 
3°.  Conflruirt  un  cadran  horizontal  au  lieu  que  des  chiffres  mis  aa 
trcs-jufo  t&  l'orienter  parfaiument;  haut  de  la  pièce  ,  en  déterminé- 
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roient  physiquement  le  mouvement 
&  en  ôreroient  tout  l'arbitraire. 
On  peut  objecter  à  cette  méthode 
que  le  goût  eft  le  véritable  Maître 
que  l'on  doir  fuivce  :  la  mefure 
doit  changer  continuellement  fu»- 
vanc  le  caractère  des  airs  ,  &  fou- 
vent  même  dans  le  cours  d'un  feul 
air ,  celui  qui  feroit  obligé  de  fe 
régler  fur  un  pendule  ne  compren- 
droit  jamais  la  mefure  Se  la  fuivroit 
rarement.  En  Italie,  comme  lob- 
fer  ve  M.  Routfeau ,  on  ne  bar  point 
la  mefure  à  l'Opéra  ,  &  on  la  fuit. 
11  faut  convenir  pourtant  que  cette 
méthode  pourra  être  de  quelque 
fecours  i  ceux  qui  commencent  à 
(étudier  la  Mufique. 

D  £  Paris. 

Hiftoire  du  règne  de  l'Empereur 
Charles  Quint  ,  précédée  d'un  ta- 
bleau  des  progris  de  la  Société  en 
Europe  ,  relativement  aux  loix  & 
aux  moeurs  ,  depuis  la  defltuclion 
de  l'Empire  Romain \JuJ qu'au  com- 
mencement du  feiiiïme  Jtecle.  Par 
M.  ROBERTSON,  Docteur  en  Théo- 
logie, Principal  de  l'Univcrfitéd'E. 
dim bourg  &  Hijloriographe  de  S, 
M  a /tjlc  Britannique,  k  Amfterdam, 
&  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  Saillant 
$c  Nyon  ,  rue  S.  Jean  de-Beauvais; 
Piflbt ,  Quai  Conti  ;  Defaint ,  rue 
du  Foin;  Panckoutk-j , rue  des  Poi- 
tevins ,  à  l'Hôtel  de  Thou  ,  1771. 
i.  Vol.  f'fl-40.  ou  6  Vol.  in  1 1. 

Cette  hiftoire  eft  célèbre  par  le 
nom  du  Monarque  &  par  celui  de 
l'Hiftotien  >  dont  nous  avons  déjà 
une  hiftoire  dEcofle,  traduite  en 
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notre  Langue'.  Le  Traducteur  dé- 
clare qu'il  n'a  pas  prétendu  à  l'élé- 
gance de  ftyle  que  les  Anglois 
admirent  dans  l'original ,  mais  on 
y  trouvera  le  caractère  de  fagede 
&  de  droiture  ,  d'impartialité  Sç 
d'humanité  qui  diftingue  pairicu- 
liéremenr  le  génie  de  cet  Auteur. 
En  parlant  de  la  réformarion  ,  il 
en  parle  comme  un  Proteftant ,  il 
cenfure  avec  amertume  les  vices 
du  Clergé  Romain  &  les  abus 
que  l'ignoraoce  8c  la  fuperftition 
avoient  introduits  dansl'Eglife  Ca- 
tholique. Cependant  c'eft  peut  être 
encore  le  plus  modéré  de  tous  les 
Ecrivains  Proteftans  ;  il  montre 
d'ailleurs  en  général  beaucoup  de 
refpect  pour  la  Religion.  Ce  rte 
Hiftoire  eft  dédiée  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  l'Auteur  obferve  ,  dan» 
PEpître  ,  que  les  calamités  dont 
l'ambition  de  Charles  •  Quint  fut 
fuivie  ,  font  fentir  aux  Anglois  le 
bonheut  d'avoir  un  Prince  pacifi- 
que. 

Manuel  des  Champs  ,  ou  Recueil 
choijî ,  inftru&if  &  amujant  de  tout 
ce  qui  efl  le  plus  néceffaire  &  le  plus 
utile  ,  pour  vivre  à  la  Campagne 
avec  aifance  &  agrément.  Troific- 
xne  Edition  ,  revue  &  corrigée 
exactement.  Prix  relié  «  livres  » 
1  Vol.  in- 11  de  580  pages  ,  &  les 
Préliminaires  14. 

Economie  Ruftique  ,  ou  Notions 
(impies  &  faciles  fur  la  Botanique  , 
la  Médecine  ,  la  Pharmacie  ,  la 
Cuifine  &  C  Office  ;  fur  la  Jurifpm- 
dence  Rurale  ;  fur  le  calcul ,  la 
Géométrie  -  pratique  ,  C  Arpentage  , 
la  Conflruclion  &  le  toifi  des  bôù- 
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mens ,  &c ,  avec  les  prix  des  dijffé-  voulu  faire  tk  il  a  fait  an  Livré  né* 

j*/m  matériaux  &  delà  main  d'au-  celTaire  à  tous  les  hahirans  de  la 

vre ,  pour  erre  à  l'abri  des  tromperie*  Campagne  ,  fufhfant  pour  la  p!û- 

des  Ouvriers.  Ouvrage  néceffaire  fur-  part,&  à  portée  de  prefque  tous  pour 

tout  aux  perfonnes  qui  vivent  à  la  lo  prix.  Cet  Ouvrage  »  dans  l'étal 

Campagne.  Prix  relié  3  liv.  1  Vol*  fur-tout  où  l'ont  rois  les  foins  des 

in- 1  x  de  560  pages  &  les  Prélimi-  nouveaux  Editeurs  ,•  don  être  con- 

naires  ,  x*.  A  Paris  ,  aux  dépens  (îdéré  comme  l'extrait  &  leréfultac 

de  Lottin  le  jeune  ,  rue  S.  Jacques ,  de  tout  ce  qui  s'eft  fait  de  meilleur 

vis-à-vis  la  rue  de  la  Parcheminé-  fur  chique  partie  de  l'Agriculture 

rie.  1769.  Avec  Approbation  &  &  de  l'Economie. 
Privilège  du  Roi.  Mais  il  reftoit  quelques  objets 

Les  Obfervatiom  fur  le  Jardinage,  qu'il  a  paru  nécetTaire  de  traiter' 

par  Bradley  y le  Spectacle  de  la  Na*  pour  ne  lailTer  rien  à  deftrer  aux- 

ture,  par  M.  Pluche  ;  la  Théorit&  habirans  de  la  Campagne.  Ce  font 

la  Pratique  du  Jardinage  ;  &c.  Par  ces  objets  qu'on  a  raflemblés  fous 

M.  d'Afp,enville  ;  le  Traité  de  la  le  titre  d'Economie  Ruftique  >  Se 

culture  des  Fleurs  ou  LAlmanach-  qui  dans  cette  troifième  Edition* 

du  Jardinage  ,  par  M.  de  Grâce  ;  forment  la  fuite  &  le  fécond  Vo- 

V Ecole  du  Jardin  Potager  ôi  la  cul  lume  du  Manuel  des  Champs.  ll< 

ture  des  Pêchers,  par  M.  de  Combes;  eft  divifé  en  trois  Livres.  Le  pre- 

Us  Elémens  a"  Agriculture ,  par  M.-  mier  eft  relatif  à  la  famé.  Il  traite 

du  Hamel  ;  le  Manuel  d'Agricuk  i°  de  la  Botanique.  a°.  Des  Ma- 

ture ,  &  le  Traité  des  Prairies  arti-  ladies  delà  Campagne  ;  j*  de  la' 

ficiellestp»r  M.  de  la  Salle  de  l'E-  Pharmacie.  40.  De  la  Cuifine  8c 

rang  ;  I'Infiruclion  fur  la  manière  de  l'Office.  Le  fécond  Livre  eft 

d'élever  &  de  perfectionner  les  Bîtes  une  Jurifprudence  Rurale ,  divifée 

à  laine,  par  M.  Haftfer  ;  Us  Ml-  aufli  en  Serions  ,  dont  la  première 

moires  fur  l'Education  des  Vers  à  apprend  à  conduite  une  affaire  ci- 

Sois  ,  par  M.  l'Abbé  Bjilfier  de  vile  ;  la  féconde  une  affairecrimi- 

Sauvages ,  ont  fourni  les  princi-  nelle  ;   la  troifième  une  affaire 

paux  matériaux  de  cet  Ouvrage.qui  Gonfulaire  ;  la  4e  traite  des  Dî- 

a  depuis  été  corrigé  d'Edition  en  mes;  la  5*  des  fervittides.  La  6e 

Edition  d'après  toutes  les  Critiques  des  Eaux  &  Forets ,  Chartes,  Pè- 

qui  ont  paru  juftes,  fur-tout  d'à-  ches  &  Bois  ;  la  7e  eft  un  Diâton- 

près  celles  de  l'Auteur  de  l'Année  naire  de  Jurifprudence.  Le  rroifiè- 

Champi/rc.Le  Manuel  des  Champs,  me  Livre  enfin  donne  des  notions* 

à  qui  fon  utilité  manifefté  a  déji  fur  ie  calcul,  la  Géométrie- prati- 

procuré  trois  Editions,  doit  fa  naif-  que ,  l'Arpentage ,  la  ConftrucYron 

fance  à  M.  ds  Chanvallon  ,. Prêtre  &  le  Toifé  desBàtimens.  Chacun- 

de  l'Ordre  de  Malthe  ,  mort  dans  de  ces  trois  Livres  a  été  fait  par 

le  coûtant  de  l'aunée  ijfiy.  Il  a  un  homme  du  Métier.  Chaque 
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Âureor  a  traité  les  matières  qui  lui 
éioieot  connues.  Peu  d'Ouvrages 
renferment  autant  de  Notions  exac- 
te* &  utiles  que  ces  deux  Volu- 
mes. 

On  trouve  chez  le  même  Li- 
braire un  autre  Livre  qui  a  un  rap- 
port marque  avec  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  Eu  voici  le  ti- 
tre : 

DiSionnaire  Domejlique  portatif, 
êonttnant  toutes  les  connoiffances 
relatives  à  l'Economie  Domejlique 
O  Rurale  ,  où  Con  décaille  les  dif- 
férentes branches  de  F  Agriculture  , 
la  manière  de  foigner  les  chevaux  , 
celle  de  nourrir  &  de  confarver  toute 
Jorte  de  Bejliaux  ,  celle  d'élever  les 
vieilles ,  les  vers  À  Joie  ;  &  dans 
lequel  on  trouve  les  inftruBions  né- 
ciffaires  fur  la  Chaffe  ,  la  Pêche  , 
les  Arts  ,  le  Commerce  ,  la  Procé- 
dure ,  l'Office  ,  la  Cuijîne  ,  &c. 
Ouvrage  également  utile  à  ceux  qui 
vivent  de  leurs  rentes  ,  ou  qui  ont 
des  terres  ,  comme  aux  Fermiers » 
aux  Jardiniers,  aux  Commerçons 
&  aux  Attifes.  Dernière  Edi- 
tion ,  revue  &  corrigée.  1769. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  j  gros  Vol.  in-  iz.  d'envi- 
ron 600  pages  chacun. 

Ce  Livre  vient  du  fond  de  Vin- 
rent. On  lit  au  commencement 
du  premier  Volume  cet  avertifle- 
menr  du  Libraire  fur  cette  nouvelle 
Edition. 

«  Les  Eloges  d'un  Livre  par  fon 
»  Libraire  font  communément  fuf- 
»  peâs  :  nous  ne  craignons  cepen- 
»  dant  pas  d'avancer  que  la  pré  fente 
«  Edition  ,  fart»  avoic  d'augmen- 


1771*  •  3<5<* 
»  tarions  cûnfidérables,  cft  de  beaur 
»  coup  fupérieure  à  la  précédente 
»  par  les  corrections  répandues 
»  dans  les  trois  Volumes.  Les  per- 
»  fonnes  qui  voudront  faire  la 
n  comparaison  de  la  dernière  avec 
»  celle-ci  ,  pourront  s'en  convain- 
»  cre  aifémenr.  Elles  verront  que 
n  l'on  n'a  fait  qu'en  augmenter 
*»  l'exactitude ,  &  contribuer  à  la 
m  perfection  d'un  des  Livres  les 
»>  plus  uriles  à  la  Société  ». 

Les  Bains  de  Diane  ,  ou  le 
triomphe  de  l'Amour.  Pocmc.  Par 
M,  Desf*  *  *.  A  Paris  ,  chez  J.  P. 
Goftard,  ru 2  S.  Jean  de  Beauvais. 
1771.  Avec  Approbation  Ôc  Privi- 
lège du  Roi.  1770.  Petit  in  -  8°; 
1 13  pages. 

Ce  Pocme  eft  orné  d'Eftampes 
dont  le  delîeineftde  Marillier ,  & 
lui  fait  honneur. 

Le  Spctlateur  François ,  Tom.  /. 

Les  Auteurs  de  cet  Ouvrage  an- 
noncent qu'ils  fourniront  1  5  Ca- 
hiers par  an,  au  lieu  de  11.  qui 
avoient  éré  annoncés. 

La  Nature  conjîdcrcc  fous  fes  dif- 
fêrens  afpeHs  ,  ou  Lettres  fur  les 
Animaux- ,  les v  Végétaux  &  Us  Mi- 
néraux. Contenant  des  obfervations* 
intérefantes fur  VHi foire  Naturelle  , 
Us  moeurs  &  le  caradere  des  ani- 
maux ,  fur  la  Minéralogie ,  la  Bo- 
tanique x  &c,  &  un  détail  de  leurs 
dijjérens  ufages  dans  V Economie 
Domejlique  &  Rurale.  Ouvrage  Pé- 
riodique. A  Paris  ,  chez  J.  P.  Cof- 
tard  ,  Libraire  ,  rue  Si  Jean- 
de  -  Beauvais.  1771.  Avec  Ap* 
probation  &  Privilège  du  Roi 
ta- 1  a,  Treaaiet  &  fécond  Cahier  ,, 
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,  de  71.  pages  chacun.  11  en  paroi-  Nyon,  Libraires»  rue  S.  Jean-de- 

tra  un  Cahier  tous  les  dix  jours.  Beauvais  ,  vis  i-vis  le  Collège. 

Traité  des  maladies  des  femmes  1770.  Avec  Approbation  &  Privi- 
ez couche  ,  avec  la  méthode  de  les  lége  du  Roi.  Deux  Volumes  in- 
guérir  ;  fait  par  ordre  du  Minijlcre.  1 1.  L'un  de  j  1 1  pages ,  ôc  les  Pré» 
Par  M.  Raulin,  Docteur  en  Méde-  liminaires  G  \  l'autre  de  111  ,  te 
clnc ,  Confeiller  t  Médecin  ordinaire  les  Préliminaires  6  aufli. 
du  Roi ,  Cenfeur  Royal ,  de  la  So-  Le  même  Ouvrage  fe  trouve 
ciété  Royale  de  Londres  ,  des  Aca-  chez  PilTot  ,  i  la  defcente  du  Ponc* 
<*V/m«  </«  Belles- Lettres  ,  Sciences  neuf  ,  Quai  de  Conti ,  la  Veuve 
5-  .^/tt  </<  Bordeaux ,  Kow«n  ,  &  Duchefne  rue  S.  Jacques  ;  Dela- 
dt  celle  des  Arcades  de  Rome,  A  lain  ,  Libraire ,  rue  &  à  côté  de 
Paris  ,  chez  Vincent  ,  Imprimeur-  la  Comédie  Françoife  ;  Coftard  , 
Libraire  ,  rue  S.  Severin.  1771.  rue  S.  Jean-de  Beauvais  >  à  Paris  ; 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Fournier,  à  Verfailles,  &  à  Paris 
Roi.  Volume  in-xx.  de  368  encore.chez  les  LibrairesdesThuil- 
pagcs.  leries ,  du  Laxembourg ,  du  Palais 

Les  vrais  principes  des  vapeurs  ,  Royal  &  de  l'Hôtel  Soubize. 
pu  nouveau  Traité  des  maladies  des  Traité  de  r  Apoplexie ,  Paralyse  , 
nerfs ,  dans  lequel  on  développe  les  &  autres  officiions  foporeufes  déve- 
vrais  principes  des  vapeurs  &  les  loppées  par  l'expérience  ,  auquel  on 
moyens  de  guérir  les  maladies  ner-  a  Joint  deux  Difcours  Latins  fur  U 
veujes.  Par  M.  Preffavim  ,  Mem  •  premier  Aphorifme  d'Hippocrate  , 
bre  du  Collège  Royal  de  Chirurgie  & fur  levingt-trolfîème  de  la  féconde 
de  Lyon;  &  Démonjlrateur  en  ma-  S  tel  ion  du  mime  Auteur.  Par  feu 
tïere  Medico- Chirurgicale  ,  Gradué  M.  Marqua  ,  Doyen  des  Médecins 
de  CUnivcrfuè  de  Paris  ,  &c.  A  Pa-  de  Nanci.  A  Paris  ,  chez  J.  P.  Cof- 
ris  ,  chez  j.  P.  Coftard,  Libraire,  tard,  Libraire,  rue  S.  Jean-de- 
rue  Saint  Jean  de-Beauvais.  1770.  Beauvais.1770.1V0l.in-n.de 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  115  pages. 

Roi.  Volume  i/j-i  t.  de  351  pages,  Dictionnaire  portatif  de  Chirur- 
non  compris  uu  Difcours  fur  les  gie ,  ou  Tome  troiffeme  du  DiSion- 
vrais  principes  de  l'animalité  qui  noire  de  Santé  ;  contenant  tou- 
fert  d'introduction.  tes  les  connoifjances  ,  tant  théo- 
Effai  fur  la  petite  Guerre ,  ou  mé-  tiques  que  pratiques  de  la  Chi- 
thode  de  diriger  les  différentes  opé-  rurgie  ;  le  détail  &  les  ufages  des 
rations  d'un  corps  de  deux  mille  meilleurs  inflrumtns ,  avec  la  figuré 
cinq  cens  hommes  de  troupes  légères,  des  plus  ufuis  ;  le  Manuel  des  Opé- 
dont  Jeize  cens  d'Infanterie  6r  neuf  rations  Chirurgicales  ;à  l'ufaçe  non- 
cens  de  Cavalerie.  Par  M.  le  Comte  feulement  des  Etudiant  en  Chirurgie^ 
de  la  Roche  ,  ancien  Colonel  de  mais  mime  des  per/onnes  charita- 
Dragons.  A  Paris ,  chez  Saillant  fe  blés  df  Province,  qui  voudront  être 
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miles  aux  Pauvres  ;  le  tout  traité  &  bonté  à  celtes  qu'on  fait  avec  de 

d'après  Us  préceptes  des  plus  grands  la  foie: 

Maîtres  y  &  Us  Ouvrages  modernes       Le  tour  fait  pour  le  tirage  des 

les  plus  eflimés.  Par  M.  Sue  le  jeu-  foies ,  que  l'Auteur  préfenta  à  l'A- 

ne  ,  Maître  en  Chirurgie  ,  Adjoint  cadémie  en  1 744  fut  approuvé  par 

au  Comité  perpétuel  de  C Académie  l'Académie  Se  par  l'infpe&eur  des 

Royale  de  Chirurgie  ,  Chirurgien  Manufactures  du  Languedoc*  Les 

ordinaire  de  V Hôtel  de  Ville ,  Pro-  rapports  font  inférés  dans  cet  Ou- 

fejfeur  en  Anatomie  &  en  Chirurgie  vrage  de  même  que  plufieurs  aa- 

à  l'Ecole  pratique  ,  Grc.  A  Paris  ,  très  attestions, 
chez  Vincent  ,  Imprimeur-Librai-       M.  la  Rouviereeut  un  Privilège 

re  ,  rue  S.  Severin  1771.  Avec  en  1757  pour  l'ufage  qu'on  peut 

Approbation  Se  Privilège  du  Roi.  faire  de  l'Apocin  ,  il  travailla  en 

in  %°.  format  d'Hollande  de  744  préfence  de  M.  l'Abbé  Nolet&de 

pages.  M.  Fougeroux  en  1760  j  mais  il 

Ejfaifur  de  nouvelles  découvertes,  '  leur  fit  un  fecret  des  moyens  qu'il 

intcrejjantts  pour  les  Arts ,  l'Agri-  employoir,  Se  comme  ils  ne  font 

culture  &  le  Commerce  ;  par  M.  la  point  dans  cet  Ouvrage  ,  on  fie 

Rouviere  ,  Bonnetier  ordinaire  du  peut  regarder  ce  que  l'Auteur  en 

Roi  ,  &  de  toute  la  famille  Royale,  dit  que  comme  l'annonce  du  Mar- 

A  Liège  ,  Se  fe  trouve  1  Paris  ,  chand  :  les  Sçavans  font  accoutu- 

chez  Fitil ,  Libraire  ,  rue  des  Cor-  mes  à*  trouver  phi*  de  zèle  Se  pkis 

deliers  ,  près  celle  de  Condé  ,-ao  d  ouverrure  parmi  leurs  vérirables 

ParualTe  Italien  1770.  118  pages  Confrères. 

in- ix.  avec  une  planche  repréfen-       Ejfai  Philofophique  fur  le  Mécha~ 

tant  une  nouvelle  machine  pour  le  nifrnt  de  l'Univers  ;par  J.P.Lanfac. 

tirage  des  foies.  A  Paris,  chez  Charles  -  Antoine 

Ce  petit  Ouvrage  contient  qua-  Jombert  ,  Libraire  du  Rot  ,  rue 

tre  parties.  La  première  traite  des  Dauphine  1770-  Avec  Approba- 

Mcuriers  Se  de  la  façon  de  les  cul-  tion  &  Privilège  du  Roi.  171  pages 
ci  ver.  La  féconde  comprend  Pcdu-  /m  n. 

cation  &  le  gouvernement  des  vers       Les  Syftémesde  Defcarte*  Se  de 

i  foie.  La  troifième  indique  la  ma-  Newton  font ,  fans  contredit ,  des 

nicre  dç  tirer  la  foie  des  cocons  fle  chef-d'œnvres  de  refprit-humatn  : 

la  description  de  différentes  ma-  néanmoins  s'il  eft  vrai ,  dit  M.  Lan- 

chines  inventées  pour  le  tirage  de  fac,que  le  plein  abfolu  dur  gêner  les 

la  (oie.  La  quatrième  a  pour  objet  reffbrtsde  ta  nature ,  Se  que  l'édifice 

l'Apociu  ,  plfinte  remarquable  par  de  l'Univers  ne  pût  fe  foutenir  dans 

.aigrçttes,  qu'on  emploie  pour  dif-  une  efpace  vide  ;  fi  le  mouvement 

ferentes  étoffes,  &  qui  fuivantl'Au.  de  tranfport  n'eft  pas  poffible  dan* 

wur,ne«édeer>rien  poux  la  beauté  le  plein  j  de  û  l'on  ne  peut  pa* 

c.  *  *■ 
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croire  que  ces  corps  invertis  du  avec  tous  Us  éclaircijfemens  néccffal» 

vide  ,  puiffent  rendre  les  uns  vers  res  pour  Us  rendre  exacts  ,  &  Us 

les  autres  ,  en  vertu  d'une  force  augmenter  d'un  grand  nombre  de 

purement  intrinfèque  à  ces  corps  ,  fu/ets  qui  n'ont  Jamais  été  traités. 

l'on  devroic  prendre  un  milieu  en-  A  Paris  ,  chez  Debure  Père,  Quai 

tre  ces  deux  grands  hommes,  Se  des  Auguftins  ,  à  S.  Paul.  177  U 

dire  qu'il  y  a  de  la  matière  &  de  Avec  Approbation  &  Privilège  du 

petits  efpaces  vuides  entre  fes  par-  Roi.  x  Volumes  in  11.  Le  pre- 

ties.  mier  de  396  ;  le  fécond  de  43  i 

Tel  eft  le  projet  de  l'Auteur, qui  pages.  Prix  6  liv.  relié, 
après  avoir  dit  que  M.  de  la  Pcriere  Gallia  Chrifiiana  ,  in  Provin- 
a  donné  un  Ouvrage  plein  d'ef-  cias  EccUjiafticas  difiributa  ;  in 
prit  en  imaginant  un  mouvement  qua  feries  &  hiftoria  Archiepifcopo- 
vibratoire  ,  ajoure  qu'il  s'eft  ac-  rum  ,  Epifcoporum  &  Abbatum  re- 
taché à  cette  efpèce  de  mouvement,  gionum  omnium  quas  vêtus  Galù'a 
jugeant  que  ceux  à  qui  l'attraction  compleSebatur ,  ab  origine  EccUjîa- 
ou  les  tourbillons  ne  plairoient  rum  ad  nojîra  tempora  deducitur  , 
point  pourraient  fe  contenter  des  & probatur  ex  authenticis  inflrumen- 
nouvelles  explications.  Ils  les  ap-  tis  ad  calcemappofitis.Operd&fiu- 
plique  au  mouvement  du  cosur  dans  dio  Monachorum  Congregationis  S. 
les  animaux,  à  l'explication  du  Mauri  Ordinis  S.  Beneéieli.  Ubi  d$ 
rejTorr ,  des  réfractions ,  de  l'Elcc-  Provinciis  Senonenfi  &  Tarcntaficn- 
tricité,  &  aux  fyftêmes  planétaires,  fi  agitur.  Parifiis  ,  ex  Typographi4 
Suivant  lui  unePlanètetendaucen-  Regid  1770.  Tomus  duodteimus  , 
tre  du  Soleil ,  parce  que  les  coups  1  Vol.  in  fol.  de  1 396  pages  »  non 

3u'elle  reçoit  par  la  chûte  fréquenre  compris  une  Table  106  pages, 

e  la  colonne  du  fluide  fuperieur ,  Dictionnaire  d'Architecture ,  ci- 

lérant  plus  puiiTans  que  ceux  qu'elle  vile ,  militaire  &  navale  ,  antique 

reçoit  de  la  part  de  la  colonne  du  ancienne  &  moderne  ,  &  de  tous  Us 

fluide  inférieur  ,  elle  eft  obligée  Arts  &  Métiers  qui  en  dépendent  ; 

de  s'en  approcher  avec  l'excès  de  dont  tous  Us  termes  Jont  exprimés  » 

la  première  force.  Ce  que  nous  en  François ,  Latin ,  Italien  ,  Ef- 

avons  dit  du  Livre  de  M.  de  la  pagnolt  Anglais ,  &  Allemand  ;enr 

Perrière  peurs  appliquera  celui  ci.  richi  de  cent  une  planches  ,  de figu- 

O'ofervations  hijîotiques  &  criti-  res  en  taille  douce ,  pour  en  facili- 

ques  fur  les  erreurs  des  Peintres  ,  ter  l'intelligence  ,  auquel  on  a  joint 

Sculpteurs  &  Dtffinateurs ,  dans  la  une  notice  des  ArchitcBcs  ,  Ingè- 

repréfentationdesfujets  tirés  de  l'ffif  nieufs,  Peintres ,  Sculpteurs  ,  Gra> 

toire  Sainte  ,  ou  Us  Peintures  Sa-  veurs ,  &  autres  Artifies  Us  plus  cé' 

crées  ,  confédérées  relativement  aux  Ubres ,  dont  on  rapporte  Us  ptinci- 

Dogmes  ,  aux  faits  &  au  cofiume,  paux  Ouvrages.Pàr  M.  C.  F,Roidnd 
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h  Virboys  ,  ci' devant  Architecte  du 
Roi  de  Pruffè ,  &  depuis  de  V  Impé- 
ratrice Reine,  j  Volumes  in  40.  A 
Paris  ,  chez  les  Libraires  allociés  ; 
1770.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi.  Le  premier  Volume 
de  648  y  le  fécond  de  669  j  1e  troi- 
sième de  450  pages. 

Almanach  des  Centenaires  ;  ou 
durée  de  la  vie  humaine  jufqu'à  cent 
yâns  ,  &  au-delà ,  démontrée  par  des 
exemples  fans  nombre ,  tant,  anciens 
que  modernes.  Tome  dixième  ,  con* 
tenant  1°  des  remarques  fur  le  Ca- 
lendrier ;  i°  le  Calendrier  de  Vannée 

1 77 1  **  J°«  '*»  fuut      Centenaires  ; 
4*  ta  Galette  Centenaire  ,  c'efi  à- 
dire  de  1771  ;  5 0  la  Table  générale 
des  Centenaires  ,  cités  dans  les  neuf 
premiers  Volumes. 

Hominis  officium  tft  perennttn  pottus 
vitam ,  quÀm  ptrtnncm  mtmoriam  quet- 
rtrt ,  non  fcrUendo  ,  aut  pugnsnJo ,  vtl 
Philofophando,  fed  pie,  fanSe,  rtligiafytu 
v'tvendo.  Sulp.  Scv.  ia  prorm.  vu.  S.  Mari. 

A  Paris  ,  chez  Auguftin-Martin 
Lottin  l'aîné  »  Libraire  fit  Impri- 
meur de  Mohfeigneur  le  Dauphin 
&  de  la  Ville ,  rue  S.  Jacques ,  près 
de  S.  Yves  ,  fie  au  Livre  d'or. 
177t.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi ,  un  Volume  de  71.  p. 

De  fuppofititiis  militaribus  flipen- 
diis  Êtnedifti  ODESCALCHl ,  Pa- 
tricii  Contenus  ,  qui  Pontifex  Maxi- 
mus  an  no  CIq.  13.  LXX  VI.  Inno- 
centa XI  pranomine  fuit  rtnuncia- 
tus,  auclore  I.  C.  C.  Antonio  Jofepk 
Comité  à  Turrt  RcT^oniù  anno  vul- 
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ganser*  ClD.lO.CC.XUlexcude- 
bat  Augujlinus  Ot talus  Superiorum 
facultate,  1 3 1  pages  in-folio;  fie  fe 
trouve  i  Paris  diez  Defaint  ,  Li- 
braire ,  rue  du  Foin. 

Nous  rappelions  ici  cet  Ouvrage 
de  M.  le  Comte  Rezzonico  qui 
étoit  peu  connu  en  France  ,  fie  qui 
nous  eft  parvenu  en  même- rems 
que  fes  Commentaires  fur  Pline  , 
Cette  Diflertarion  eft  contenue 
dans  un  Difcours  que  M.  le  Comte 
Rezzonico  lut  â  Corne  fa  Patrie  en 
»74i  ,  à  l'occafion  de  letablifle- 
roent  d'une  Académie  érigée  dans 
cette  Ville,  fie  qui  en  mémoire  du 
Pape  Innocent  XI  fut  appeiiee  Aca- 
demia  Innocentiana.  Le  principal 
ob|et  de  cette  Académie  étoit  de 
célébrer  les  aûions  d'InnocenrXI. 
fie  comme  tous  ceux  qui  avoienc 
écrit  fa  vie  ont  dit  qu'il  avoir  fervt 
dans  l'état  militaire  ,  fie  qu'il  avoir, 
été  bleue  en  Flandre  d'un  coup  de 
fufil,  M.  le  Comte  Rezzonico  en- 
treprend de  prouver  que  c'eft  une 
erreur.  Il  cite  d'abord  un  grand 
nombre  d'Auteurs  qui  en  ont  réel- 
lemenr  parle  ,  tels  que  Moreri , 
Bayte  fie  plulîeurs  autres  Ecrivains 
célèbres  :  pour  prouver  enfuite  fon 
intiment ,  il  examine  par  ordre 
Chronologique  toutes  les  guerres 
qui  ont  été  faites  dans  ce  rems  là  » 
fie  dans  lesquelles  on  a  pû  fuppofer 

Î^u'Innocenr  XI  avoir  lervi  ,  il  le 
uit  pas-â  pas  dans  tous  les  exerci- 
ces de  fa  jeuneiTe  ,  fie  il  en  rem-1 
plie  tous  les  intervalles  de  manière 
a  ne  laitier  au^un  vide  que  l'on 
puiiTe  remplir  par  la  pufrflîon 
des  aimes.  Un  grand  nombre  do 
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Manufcrits  qu'il  a  confultés  lui 
ont  fourni  des  preuves  qu'on  auroit 
trouvé'  difficilement  (fans  des  Ou- 
vrages imprimés  ;  l'Auteur  réfute 
ceux  qui  ont  prérendu  qu'Innocent 
XI  haïiîjit  la  Nation  Francoife  de- 
puis un  affront  qu'il  avoir  reçu  d'un 
Fran  oi>  à  la  guerre.  Il  convient 
qu'Innocent  XI  avoir  été  blelfé 
dans  fa  jeuncfle  par  un  outil  de 
Jardinier,  &  qu'en  fui  te  les  mala- 
dies de  fa  vieillefle  lui  occasionne- 
renr  des  caurères  aux  bras  j  tout 
cela  a  pu  donner  lieu  à  la  perfua- 
fion  générale  que  M.  le  Comte 
Rezzonico  a  tâché  de  diiliper. 

L'Auteur  annonce  de  plus  grands 
détails  fur  la  vie  d'Innocent  XI , 
&  fur  fa  famille  A  laquelle  la  fa- 
mille R  ezzonico  eft  alliée.  Il  y  a 
des  Auteurs  qui  font  defcendte  les 
Ôdefcilchi  de  Hubert  ,  l'un  des 
douze  Pairs  du  Royaume  qui  ac- 
compagna Chàrlemagne  dans  fa 
guerre  contre  Didier  j  mais  le 
Comte  Rezzonico  fe  contente  de 
dire  que  vers  l'an  mille  cette  mai- 
Ton  étoit  une  des  plus  illuftres  de 
l'Italie  ,  &  il  rappelle  en  abrégé 
les  perfonnages  remarquables  qu'el- 
le a  produits. 

Une  Lettre  du  célèbre  Saffi  Gar- 
de de  la  Bibliothèque  Ambrofienne 
de  Milan  que  M*  le  Comte  Rez- 
zonico a  fait  imprimer,  prouve  que 
ce  Sçavant  éroit  tout-a-fait  du  mê- 
me avis.  Ce  Volume  finit  par  65 
pages  de  Pocfies  Latines  ou  Ita- 
liennes ,  à  la  louange  d'Inno- 
cent XI.  relativement  à  fes  vertus 
ou  à  fes  actions  principales.  Les 
Citoyens  de  Corne  ne  pouvoienr, 
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rien  faire  de  plus  pour  la  gloire 
d'un  Souverain  Pontife  qui  a  fais 
lui  même  tant  d'honneur  à  fa  Pa- 
trie. 

Ob  m'inortm  fortijfimamque  Ba» 
leart u m  à  Galtis  expugnatam ,  Mu- 
[arum  Epi  nui  a.  Acteflerunt  Arcis 
Philipptet  generalis  oppugnaiio  , 
ejujque  dedendx  pa3u  ftalico  t 
atque  Latino  idiomate  exarata  co~ 
rollarium  ad  bina  L.  Licinii  Glauci, 
utriufque  infula  Prolegati  &  Seviri 
Êquitutrt  Romanorum  Eiogia  illuf- 
tranda  :  Parerga  quibut  catminum  * 
nota  ru  m  ,  &  argumcntorum  ratio- 
nés  firmantur  Autlore  Antonio  Jo~ 
ftph  Comité  à  TuRRE  ReZZONICI, 
Patricio  &  J.  C,  C.  Novocomcnfc  , 
in  Parmtnji  Legiont  Tribuno  mili* 
tum  ;  Equité  Ordinis  SanSi  Jacobi 
&  Philippi  ,  Serenijjimi  Regiiqut 
Hifpaniarum  Infantis,  &c  ,  &c  ,  £«. 
Honorario  Cosmeta.  Parmi»  excu- 
dibat  F  ranci  feus  Borjius ,  17  5  7.  9  £ 
pages  in-folio.  Et  fe  trouve  chez 
Defaint ,  Libraire  ,  rue  du  Foin. 

Ce  Pocme  fur  la  prife  de  Porc- 
Mahon  fut  compofé  par  M.  le 
Comte  Rezzonico  ,  peu  après  la 
conquête  de  cette  Ifle  par  le* 
troupesdu  Roi.  Ma's  nous  étant  pat* 
venu  en  mème-tems  que  fon  grand 
Ouvrage  fur  Pline  ,  nous  avons 
cru  devoir  le  rappeller  ici.  On  y 
trouve  1a  relation  du  fiége  de) 
Port  -  Mahon  en  Italien  &  en  La* 
tin  ,  le  plan  du  fort,  &  indé- 
pendamment du  Pocme  qui  con- 
tient 5J6  vers  ,  il  y  a  on  grand 
nombre  de  notes  hiftorique* 
dont  les  unes  fe  rapportent  au 
fiége  j  les  autres  à  l'hiftoire  ,  9C 
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d'autres  i  la  Cour  de  Parme  où  le  trait  de  cet  important  Traité,  corn- 
Comte  Rezzonico  occupe  un  rang  pofé  par  ordre  de  M.  Bénin  ,  Mi- 
diftingué.  A  la  fuite  de  ce  Pocme  niftre  d'Ecat ,  &  par  les  foins  de 
on  trouve  une  addition  qui  con-  M.  Parent  ,  M  connu  par  fou  zèle 
tient  l'explication  d'un  monument  pour  le  bien  public  ,  &  à  qui  nous 
'antique  de  l'an  66  fur  les  Seviri  de  devrons  bientôt  encore  la  defcrip- 
la  Cavalerie  ancienne  ,  dont  il  tion  de  la  Mouture  (Economique 
avoit  â  parler  dans  la  vie  de  Pline»  des  grains  â  laquelle  travaille  M. 
&  fur  lefquels  la  pluparr  des  An*  Beguillet  1  Dijon, 
tiquaires  s'étoient  trompés.  Dictionnaire  Univetfcl ,  François 

On  trouve  à  la  fin  de  l'Ouvrage  &  Latin ,  vulgairement  appelU  Die» 

une  rable  de  comparaifon  entre  tionnaire  de  Trévoux  ,  contenant 

plufteurs  vers  de  Virgile  &  les  vers  la Jignification  &  la  Définition  des 

où  l'Auteur  s'eft  fervi  quelquefois  mots  de  l'une  &  de  C autre  Langue , 

des  mêmes  mors  ;  en  répondant  avec  leurs  différens  ufages  ;  les  ter» 

ainfi  à  l'accufation  de  Plagiat ,  M.  mes  propres  de  chaque  Etat ,  &  de 

le  Comte  Rezzonico  a  fait  voir  chaque  ProfeJJion  :  La  Dtfcription 

combien  il  étoic  familier  avec  le  de  toutes  les  chofes  naturelles  &  arti~ 

ftyle  Se  les  expreftîons  de  Virgile  ,  ficièlles  ;  leurs  figures ,  leurs  efpïces  , 

&  combien  il  étoit  capable  de  l'imi*  leurs  propriétés  :  L'Explication  de 

ter  dans  le  ftyle  héroïque.  tout  ce  que  renferment  les  Scien- 

Traité  des  Biles  à  Laines  ,  ou  ces  &  les  jtrts  ,  foit  Libéraux  , 

méthode  d'élever  &  de  gouverner  les  foit  Méchaniques  ,  &c.  Avec  des 

troupeaux  ,  aux  champs,  &  à  la  Ber-  remarques  d'érudition  &  de  criti- 

gerie  ;  Ouvrage  pratique  ,  fuivi  du  que  ;  le  tout  tiré  des  plus  excellens 

dénombrement  &  de  la  description  Auteurs ,  des  meilleurs  Lexicogra- 

des  principales  efpèces  de  bêtes  à  phes  ,   Etymologiftes  &  Gloffaires 

laine  dont  on  fait  commerce  en  Fran-  qui  ont  paru  JuJ qu'ici  en  différentes 

ce  ;  avec  un  état  des  différentes  qua-  Langues.  Nouvelle  Edition  ,  corri- 

lités  de  laines ,  &  les  ufages  aux-  gée  &  confidérablement  augmçnr 

quels  elles  fervent  dans  les  Manu-  tee  :  en  huit  Volumes  in  folio.  Pror 

futures  ;  par  M.  C  A  RUER  x  Vo-  pofé  par  Soufcription.  A  Paris  , 

lûmes  in  40.  De  l'Imprimerie  de  par  la  Compagnie  des  Libraires 

Louis  Bertrand  ,  à  Compiègne,  Se  Aflociés.  1771.  Avec  Approbation 

fe  vend  i  Paris  ,  chez  Vallat  la  &  Privilège  du  Roi» 
Chapelle  ,  Libraire,  au  Palais,  fur 

le  perron  de  la  Sainte  Chapelle  ,       Noms  des  Libraires  Affociis, 
auChâceaudeChampUtreux.1770. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du       Valleyre  Père,  rue  S.  Severin. 

Roi.  Le  premier  VoL  contient  450  Ganeau  ,  tue  S.  Severin.  Baîlly  » 

pages ,  &  le  fécond  441.  Quai  des  Auguftins.  Debure  ,  fils 

Nous  donnerons  dans  peu  l'e*  jçune,QuaidesAugu(tjns.D'Hottry, 

Rt  ij 
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rue  de  ta  Vieille  fbuclerie.  Veuve 
Savoye,  rue  S.  Jacques.  Defprez, 
rue  S.  Jacques.  De  Hanfy  jeune , 
rue  S»  Jacques.  Durand  >  rue  S. 
Jacques.  Defventes  de  la  Doué, 
rue  S.  Jacques.  Saillant  &  Nyon , 
rue  Saint- Jeande- Beau  vais.  De- 
faim ,  rue  du  Foin.  Lambert,  rue 
de  ia  Harpe  ,  près  S.  Corne.  Dela- 
lain ,  rue  de  la  Comédie  Françoife. 

On foufcrlra  che{  les  Libraires  des 
principales  Filles  du  Royt 


Le  Dictionnaire  de  Trévoux  , 
ainfi  nommé  de  la  ville  où  fut 
imprimée  la  première  Edition  de 
cet  Ouvrage  ,  parue  d'abord  en 
trois  VoIumesi/2  folio ,  fous  le  titre 
de  Dictionnaire  Univerfil ,  qu'il  a 
confervé,  parce  qu'il  étoit  en  effet, 
dès-lors  ,  le  plus  ample  &  le  plus 
complet  des  Dictionnaires  de  la 
Langue. 

11  en  eft  en  général  des  grands 
Dictionnaires-,  comme  de  ces  vaf- 
tes  Edifices  qui  n'ont  jamais  été 
l'Ouvrage  d'une  feule  génération*, 
mais  d'une  longue  fucceffion  d'Ar- 
chitectes. Celui  de  Trévoux  ,  for- 
mé fur  le  Plan  le  phis  étendu  ,  ne 
pouvoir  de  même  être  que  l'Ou- 
vrage du  tems.  Il  s  eft  donc  accru 
fucceflivement ,  comme  le  Moréri, 
comme  le  Tréfor  de  Robert  Etien- 
ne \  mais  à  chaque  Edition  il  s'eft 
tellement  enrichi ,  qu'il  eft  devenu 
proprement  le  Dictionnaire  Natio- 
nal ,  puifque  cinq  Editions  coofé- 
cutives  Se  nombreufes  onr  à  peine 
fuffi  pour  les  befoins  du  Public.  Il 
s'en  failoit  pourtant  beaucoup  que 
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la  dernière  Edition  en  feot  Vola-* 
mes  in  folio  ,  n'y  eût  laiflé  rien  i 
délirer,  fuit  pour  le  complément 
de  l'Ouvrage  ,  foit  même  pour  l'e- 
xactitude. Comme  tous  les  Dic- 
tionnaires ,  fans  exception  ,  font 
prefque  néceflairemenr  défectueux 
ou  fautifs ,  Se  ne  diffèrent  à  cet 
égard  que  du  plus  ou  du  moins ,  le 
Dictionnaire  de  Trévoux  n'étoif  m 
pas  plus  exempt  que  les  autres  de 
mauvaifes  ou  de  faulfcs  définitions,, 
d'autres  erreurs  de  toute  efpôce , 
d'inutilités  ,  de  répétitions ,  Se  fur* 
tout  dominions  importantes,  li  y 
avoit  prefque  également  à  retran- 
cher &  à  augmenter.  H  a  donc  fallu 
corriger  ,  élaguer  ,  abréger  d'une 
part ,  Se.  de  l'autre  intercaler ,  ajou- 
ter,  changer  :  ce  qui,  toutes  com- 
penfations  faites  ,  a  produit  de» 
Volumes  plus  forts  de  huit  à  dix 
feuilles  que  ceux  de  la  dernière  Edi- 
tion ,  8c  un  Volume  entier  de 
plus. 

Le  premier  &  le  principal  objet 
d'un  Dictionnaire  grammatical 
feientifique  ,  technique  ,  6V.  tel 
qu'eft  celui  -  ci-,  eft  de  préfenter 
exadement  l'idée  précife  dont  cha- 
que mot  eft  le  figne  représentatif. 
Il  faut  que  la  valeur ,  le  caractère, 
les  différentes  acceptions  de  cha- 
cun ,  &  les  règles  auxquelles  eft 
fournis  fon  emploi  ,  foient  déter- 
minées de  la  façon  la  plus  fûre.On1 
n'a  rien  néglige  pour  bien  remplir 
cet  objet.  On  a  d'abord  confulté 
tous  les  autres  Dictionnaires ,  pour 
qu'il  n'échappât,  s'il  étoit  poflible,- 
aucun  des  mots  de  la  Langue  ,  & 
pour  former  la  Nomenclature  la> 
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plut  riche  fi*  la  plus  étendue  ;  on  reçues,  les  plus  fûtes  fur  la  figni- 
a  pris  enfuite  pour  guides  fur  l'ufa*  ficacion  Se  l'emploi  de  chaque  tec- 
ge  &  le  fens  des  mots  les  meilleurs  me  ,  en  ramenant  tout  à  i'ufage  , 
écrits  que  nous  ayons  fur  la  Lan-  arbitre  refpe&é  même  des  Mitres, 
gue  fie  en  cette  Langue.  A  chaque  Onapuifc  dans  toutes  les  fources 
mot  François  répond  le  mot  Latin,  reconnues  pour  les  plus  pures  du 
6c  l'étymologie  eft  marquée,  quand  langage  j  on  a  fur-tout  bien  profité 
elle  a  paru  necetfaire  pour  l'Intel li~  des  obier  vat  ions  que  M. de  Voltaire 
gence  8c  la  précifion.  Des  explica-  a  femées  dans  fes  Notes  fur  Cor* 
tions  courtes  &  précifes  fervent  en-  neille  Se  ailleurs.  Quand  les  obfer- 
eore  à  déterminer  la  lignification  vations  des  grands  Maîtres  ont  man* 
propre  du  mot  ,  Se  pour  en  faire  que ,  l'Editeur  a  cru  pouvoir  h  a  far- 
mieux  femir  la  jufte  valeur ,  on  y  der  modeftement  les  tiennes  ,  en 
a  joint  des  exemples  tirés  des  meil-  les  loumettant  au  jugement  du  Pu- 
leurs  Ecrivains,  On  expofe  ,  après  blic. 

cela  ,  avec  netteté  les  différentes  A  l'égard  de  certains  termes  pro- 
acceptîons  du  même  mot ,  autori-  près  aux  Arts  fie  aux  Sciences  ,  il 
fées  par  des  exemples  Se  fufhfam-  nous  a  patu  qu'il  ne  fumfoit  pas 
ment  difeutées.  Ainfi  l'on  a  diftin~  cVen  donner ,  comme  dans  le  Grand 
gué  par- tout  très  -  foigneufement  ,  Vocabulaire ,  une  (impie  définition, 
dans  chaque  mot ,  le  fens  propre  ,  prefque  toujours  inintelligible  à 
le  fens  figuré  *  fie  le  fens  par  tx-  ceux  qui  n'ont  aucune  idée  des  ob- 
unjîorty  qui  tient  le  milieu  entre  jets  qu'elle  indique.  Des  définitions- 
l'un  &  l'autre.  ne  font  pas  des  notions.  S'agit- il  , 
Perfuadés  avec  l'Abbé  Girard ,  par  exemple  ,  d'une  machine  ou- 
J°.  que  c'eft  la  multiplicité  des  d'un  inftrument  quelconque ,  on  en 
idées  qui  produit  Se  qui  doit  pro-  fait  une  courte  defeription  ;  on  dé- 
duire la  multiplicité  des  termes  ;  taille  même  les  parties  dont  il  eft 
i°.  qu'il  importe  peu  d'en  avoir  coropofé ,  ce  qui  fait  mieux  con- 
plufieur*  pour  peindre  une  feule  noître  I'ufage  auquel  il  eft  pro- 
idée ,  tandis  qu'on  en  manque  pour  pre. 

quelques-unes ,  nous  ne  définirons  Dans  les  matières  de  Phyfique , 

point  un  mot  pat  un  autre ,  com-  de  Botanique  Se  autres  Sciences  , 

me  s'ils  étoient  patfairemenr  iden-  après  la  définition  du  mot  j  on  en- 

tiques  ,  ou  fi  quelquefois  on  s'eft  donne  une  explication  encore  plus 

vu  contraint  de  le  faire  ,  ce  n'eft  ou  moins  détaillée  ,  fuivant  la  na- 

qu'après  avoir  marqué  les  nuances  turefie  l'imporrance  de  l'objet.  C'eft: 

quidiftinguentees  prétendus  Syno-  ainfi  que  fur  le  mot/on  ,  après  la 

nymes  ,  Se  qui  leur  donnent  un  définition  de  la  chofe  on  entre  dans- 

caractère  propre  fie  individuel.  Les  un  détail  inftru&if.  On  confidère 

définitions  font  fuivies  des  autori-  d'abord  avec  les  Phyficiens,  la  na- 

lésqui  font  le  plus  généralement  ture  àufon  dans  les  corps  fonores  ,, 
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puis  dans  le  milieu  qui  le  traufmet,       Pour  la  Morale  ,  la  Jorifpru- 

ôc  dans  l'organe  qui  en  reçoit  l'im-  dence  ,  la  Métaphyfique  ,  &c.  oh 

preihoi».  On  fait  voir  en  quoi  çon-  en  a  puifé  toutes  les  notions  dans 

lifte  le  fin  dans,  le  corps  fonore  j  les  fources  qui  font  les  plus  fùres  , 

comment  il  y  eft  produir ,  corn-  &  nullement  équivoques, 
nient  enfuite  il  eft  communi-       Relie  l'Orthographe  fur  laquelle 

que  aux  différentes  parties  du  flui-  il  y  a  toujours  bien  de  l'arbitraire, 

de  qui  vient  frapper  notre  organe,  On  a  préféré  celle  qui  eft  aurorifée 

d'où  l 'impreflion  eft  portée  au  fiége  par  Tufage.  En  fait  d  Orthographe 

de  l'âme  où  fe  fait  la  perception  &  de  tangue  ,  l'ufage  eft  feul  légis* 

du  fort.  Après  avoir  expliqué  ta  lateur.  Les  lignes  qui  représentent 

production  du  fon,  on  en  décrit  la  la  parole  étant  purement  conven- 

propagation  ,  la  réflexion  ,  l'aug-  tionnels ,  cette  convention  ne  peut 

inemation  ,  la  diminution      pour  être  autorifée  ni  connue  que  pac 

ne  rien  lai  (Ter  àdefîrer  fur  une  ma-  l'ufage.  Peut-èttey  auroit  il  encore 

tière  auflî  curieufe  ,   on  expofe  bien  des  changemens  utiles  à  faire 

fommairement  les  différens  fyftè-  dans  l'Orthographe  ufuelle  \  mais 

mes  qui  partagent  les  Phyficicns.  cette  réforme  doit  être  l'ouvrage 

On  a  fuivi  la  même  méthode  du  tems.  Si  même  elle  fe  fait  ja- 
dans  tous  les  autres  articles  ,  parce  mais  ,  ce  fera  peu-a-peu,  infenfi. 
que  ces  explications  ont  paru  liées  blemenr  ;  les  mors  dont  l'Ortho- 
néceffairement  aux  notions  que  l'on  graphe  eft  yicieufe  feront  rectifiés 
doit  trouver  dans  un  Dictonnaire  l'un  après  Paurre  ;  une  réforme  pré- 
bien fair.  cipitée  ou  fubite  brouilleroit  tour. 

Pour  ce  qui  concerne  la  Géogra-       Nous  rendons  compte  de  notre 

phie  Se  la  Mythologie  qui  éroienc  travail ,  dit  l'Auteur  de  ceProfpec- 

fort  imparfaites  par  la  manière  dont  tus,  pour  démontrer  la  différence' 

elles  étoient  traitées ,  on  y  a  fait  du  Dictionnaire  de  Trévoux  ,  tel 

des  changemens  confidérabtes ,  en  qu'il  paroît  aujourd'hui ,  de  ce  qu'il 

ajoutant  les  articles  qui    man-  étoit  dans  les  Editions  précédentes» 

quoient  ,  en  abrégeant  ceux  qui  &  combien  il  diffère  encore  de  tous 

étoient  trop  longs,  en  corrigeant  ceux  qui  ont  quelque  rapport  avec 

ceux  qui  étoient  fautifs,  &c.  lui.  Çeft  au  jugement  du  Public 

Dans  les  queftions  qui  concer-  à  nous  en  apprendre  le  fuccès. 
nent  la  Théologie  &  la  Religion  ,       Cet  Ouvrage  paraîtra  en  entier 
on  s'eft  fait  une  loi  de  ne  jamais    au  mois  d'Août  1771.  Les  dépen- 
secarter  de  la  doctrine  de  l'Eglife.    fes  confidérables  qu'il  exige  ont 
C'eft  pour  cela  que  l'on  a  cru  de-    déterminé  les  Libraires  AlTociçs 
voir  retoucher  quelques  articles    à  prendre  la  voie  de  la  fbufçrip* 
dans  lefquels  il  n'y  avoir  peut-être  tien, 
pas  toute  l'exactitude  qu'on  *v">\: 
pu  defirçr, 
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CONDITIONS. 

Cet  Ouvrage  paroîtra  complet 
en  hait  Volumes  in  folio  dans  le 
courant  du  mois  d  Août  1771  ,  & 
fe  vendra  108  liv.  en  feuilles. 

Les  Pcr  l'on  nés  qui  foufctiront , 
ne  paieront  pour  chaque  exemplaire 
que  la  Comme  de  168  liv. 

Sçavoir  :  En  foufcrivant  84 
En  retirant  l'e- 
xemplaire 84 

Total  ...  168 

Les  foufcriptions  ne  feront  ou- 
vertes que  jufqu'au  premier  Juin 
1771  \  parte  lequel  tems  perfonne 
ne  pourra  jouir  du  bénéfice  accordé. 

tlles  feront  lignées  par  Mertieurs 
Gakeao  ,  d'Houry  ,  Desaint  Se 
si  Hansy  jeune. 

Les  Soufcripteurs  font  avertis 
de  tetirer  les  exemplaires  pour  lef- 
quels  ils  auront  foutait  dans  le  cou- 
rant  de  l'année  après  la  Hvraifon 
dudit  Ouvrage. 

a  ris. 

Le  vingtième  cayer  des  Oifeaux 


1771.'  319 
enluminés  fonsles  yeux  de  M.  Daa- 
benton  ,  au  Jardin  Royal  des  Plan- 
tes ,  fe  public  actuellement  chez 
Panckoucke  ,  Libraire  ,  rue  des 
Poitevins,  8c  coûte  1 5  liv.  en  petic 

Eapier  ;  il  contient  l'Autruche,  le 
larfang  ,  loifeau  S.  Martin  ,  la 
Harpaye  ,  l'Autour-fors  ,  le  Ger- 
fault  de  Norvège  ,  la  Chouette  i 
longue  queue  de  Sibérie  ,  l'Eper- 
vier  à  gros  bec  de  Cayenne  ,  l'E- 
merillon  de  S.  Domingue  ,  le  Pi- 
geon commun  ,  te  Tiercelet ,  l'E- 
merillon,  le  Faucon  noir  &  parta- 
ger ,  le  Faucon  fors  ,  la  Crefle- 
relle  femelle ,  le  Milan  noir ,  le 
petit  Autour  de  Cayenne  ,  la  Ge- 
linote  mâle ,  la  Gelinote  femelle  , 
le  Tinamou  de  Cayenne  ,  la  Pie- 
gnéche  du  Cap-de-bonne  Efpéran- 
ce  ,  la  Pie  griéche  roufle  du  Séné- 
gal ,  le  Tanas  ou  Faucon  Pêcheur 
du  Sénégal  ,  la  Pie-griéche  roufle 
à  tête  noire  du  Sénégal  ,  Pie- 
griéche  hupée  du  Canada  ,  &  la 
Sousbufe  mâle. 

Cette  belle  fuite  de  figures  fe 
rapporre  à  PHiftoire  Naturelle 
des  Oifeaux  de  M.  de  BufFon  , 
dont  le  premier  Volume  eft  déjà 
en  vente» 
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JUIN   M.   DCC.  LXXL 

ORATORUM  GRjECORUM  ,  QUORUM  PRINCEPS  EST 
DEMOSTHENES  ,  quct  fuptrfunt  monumcnta  ingenii  è  bonis  libris 
à  ft  t  me  n  data  ,  mattria  critica  ,  Commentants  integris  Nieron.  Wolfûi% 
Jo.  Taylori  ,  Jtrtm.  Marktandi ,  alla  m  m  ,  ù  juis  ,  indicibus  dtniqut 
inftrucla  edidit  Joan.  Jacob.  Reiske  Vol.  i .  Paritm  priortm  dimidiam 
Dcmojlhtnis  tetiens.  Lipjice  ,  Typis  W.G.  Sommeti ,  1770.  in 

Nous  avons  dcjl  annoncé  le  1 504  ;  mais  cet  Imprimeur  célèbre 
travail  Je  M.  Reiske  fur  Dé  en  publia  deux  la  même  année ,  où 
mofthéne  \  '\\  nous  refte  à  en  rendre  Ton  remarque  plufieurs  différences, 
un  compte  plus  détaillé  d'apiès  la  M.  Reiske  fe  propofe  d'en  recueil- 
Préface  qu'il  a  mife  à  la  tète  du  lir  les  Variantes.  lien  pirnt  une 
premier  Volume.  11  commence  par  autre  à  Bafle  en  1.5  j  1  chez  Ht  rwa- 
donner  une  notice  des  différentes  gius,  avec  une  Lettre  <TEcafmefqui 
Editions  de  l'Orateur  Grec.  La  pre-  en  fait  l'éloge.  On  y  trouve  la  plu- 
miere  eft  celle  d'Aide  Manuce  en  parc  des  fautes  qui  font  dans 
Juin,  l  roi.  $fij 
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l'Edition  d'Aide ,  Se  d'autres  encore 
qui  ont  parte  dans  les  Editions  fui- 
vantes.  Quelques-unes  onfeté  cor- 
rigées, mais  fans  le  fecours  d'au- 
cun Manufcrit  fuivant  M.  Reiske, 
&  apparemment  par  les  foins ,  ou 
de  Simon  Grynce  ,  ou  de  Jacques 
Reuberus,  ou  de  Jean  Oporinus. 
Car  il  ne  lui  paroît  pas  qu'Eraf- 
me  doive  partager  cet  honneur. 
»  Erafme  ,  dit  il  ,  n'avoir  ni  le 
**  tems  ni  les  talens  nécertaires  •>. 
Haud  abundabat  Erafmus  otio ,  ne» 
que  videtur  et  ingenium  fuijfe  De- 
moftheni  emendando  par,  Al'ùs  in 
liitens\  Théologien imprimis^  regna- 
bat.  Ab  hoc  génère  profano  erat  aite- 
nior.  Peut-être  ce  Savant  manquoiç- 
îl  alors  de  loifir  \  mais  qu'il  ne  rue 
pas  aflez  verfé  dans  la  Littérature 
profane ,  &  qu'il  manquât  de  ra- 
ient pour  réunir,  dans  ce  genre  de 
travail ,  c'eft  ce  qu'on  ne  fe  perfua- 
dera  pas  facilement1. 

On  lit  dans  un  Averti  (Terne  nt 
placé  à  la  fin  de  cette  Edition,  qu'on 
efperoir  en  donner  une  meilleure , 
avec  des  Varianres  que  Pierre  Da- 
nés  avoit  tirées  d'un  ttès  -  ancien 
Manufcrir.  Mais  M.  Reislce  ignore 
que  ces  Variantes  aient  jamais  vu 
le  jour. 

Les  Ouvrages  de  Démofthcne 
furent  réimprimés  i  Venife  en 
154}  chez  François  Bruccioii ,  par 
les  foins  de  J.  Bernard  Feliciani  en 
a.  Vol.  in  8°.  L'Editeur  y  a  corri- 

Î;c  plufieurs  fautes  qu'on  voit  dans 
.  e  texte  de  l'Edition  d'Aide  , 
fans  dire  quel  fecours  il  avoit  eu. 
M.  Reiske  n'a  eu  entre  les  mains 
cette  Edition  que  depuis  la  fia  de 
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1769,  Se  il  fe  propofede  recueil- 
lir les  Variantes  qu'elle  lui  four- 
nira. Il  penfe',  avec  Taylor  ,  que/ 
l'Edition  de  Paul  Manuce ,  Venife 
1 5  5  +  ,  fut  faite  fur  celle  de  Feli- 
ciani ,  quoiqu'il  y  ait  quelques  dif- 
férences entre  l'une  &  l'autte.  Dans 
une  Préface  Grecque  adreflee  à  Bec- 
catelli ,  Paul  dit  avoir  confulté  de 
très-bonnes  copies  fans  s'expliquer 
davantage  ,  ni  fans  avertir  s'il  veut 
parler  de  Livres  imprimés ,  ou  de 
Manufcrirs.  Mais  il  a  laiflc  dans 
fon  Edition  bien  jdes  fautes  Typo- 
graphiques. 

Démofthène  dans  ces  Editions 
n'avoit  paru  qu'en  Grec  ;  Jérôme 
Wolf  le  traduifit  en  Latin  ,  &  le 
fît  imptimer  trois  fois  en  cette  Lan- 
gue ,  une  fois  en  Grec  feulement  » 
&  deux  fois  en  Grec  &  en  Latin. 
L'Edition  Latine  parut  d'abord  i 
Bafleeni544.  Enfuite  à  Vénife 
en  1550,  &  encore  à  Bade  en 
1554.  Oporin  publia  une  Edition 
Latine  &  Grecque  de  Wolf  à  Baie 
en  1 549  ;  &  Hetwagius  en  donna 
une  autre  dans  la  même  Ville  er» 
1571. 

Mais  avant  cette  dernière  il  en 
parut  une  à  Paris.  Guillaume  Mo- 
rel  l'avoir  entreprife dès  l'an  M  $8» 
cV'par  fa  mort  la  laifla  imparfaire. 
L'imprimeur  Bien-né  (  Bene  natiw) 
qui  époufa  fa  Veuve ,  implora  le 
fecours  de  Denys  Lambin,  &  l'E- 
dition entière  parut  en  1570.  Mais 
fi  Ton  admire  les  foins  ,  l'exadtitu- 
de,  &  le  travail  de  Morel ,  on  ne 
peut  louer  la  conduite  de  Lambin. 
Celui-ci  eft  reftébienau-deflousde 
fon  prédécelfeur  >  &  pour  la  pattie 
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Littéraires  \  Se  pour  la  partie  Ty- 
pographique.Pour  la  partie  de  l'Ou- 
vrage dont  il  s'étoit  occupé,  Morel 
avoir  confulté  huit  Manufcrits 
Grecs  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  Se 
en  avoit  recueilli,  trop  fcrupuleufe- 
ment  peut  être ,  les  diverfes  leçons  ; 
&  M.  Reiske  doute  que  Lambin  en 
ait  eu  aucun  fous  les  yeux. 

Wolf  profita  de  l'Edition  de  Pa- 
lis ,  pour  perfectionner  celle  qu'il 
fit  paroître  en  fix  Volumes  i  Balle 
chez  Herwagius ,  par  les  foins  d'Eu- 
febe  Epifcopius  en  i  $71.  II  y  pu- 
blia  des  Variantes  que  Simon  Fa- 
bricius  avoit  tirées  d'un  Manufcrit 
d'Ausbourg  ,  n'ayant  pu  lire  lui- 
même  ce  Manufcrit ,  même  avec 
des  lunettes,  tant  les  caractères  en 
croient  petits ,  Se  difficiles  à  difti li- 
guer. C'eft  dequoi  M.  Reiske  eft 
furpris  ,  le  caractère  étant  beau  , 
dictinct ,  grand ,  &  fans  abbrévia- 
rions ,  du  moins  pour  le  texte  $ 
l'encre  a  feulement  jauni.  Les  Scho- 
lies ,  il  eft  vrai ,  quoique  de  la  mê- 
me main  Se  de  la  même  forme  , 
font  d'un  caractère  plus  petit  & 
chargé  d'abbréviations.  Ce  Manuf- 
crit exifte  encore  à  Ausbourg.  Mais 
rien  n'eft  plus  confus  Se  plus  mal 
digéré ,  au  jugement  de  M.  Reiske, 
que  le  Recueil  des  Vatiantes  pu- 
bliées par  Wolf  dans  cetre  édition. 

En  n'indiquant  ni  la  page  ni  la 
ligne  du  texte  ,  auxquelles  elles  fe 
rapportent ,  il  a  rendu  fon  travail 
prefque  inutile. 

M.  Reiske  lui  reproche  encore 
d'avoir ,  fans  en  a  verrir ,  inféré  dans 
le  texte  des  corrections  ,  qu'il  n'a- 
?  oit  tirées  d'aucun  Manuicrit ,  ni 


177»;     .  .  3*5 

d'aucun  imprimé  ,  Se  qui  étoient 

uniquement  le  fruit  de  fes  conjec- 
tures. 

Cetre  Edition  reparut  ,  avec 
quelques  changemens  à  Francfort  , 
en  1604  ,  Se  à  Genève  en  1507. 
L'Edition  de  Francfort  fut  renou- 
velée par  Taylor  i  Cambrige  ; 
mais  il  o'm  a  paru  que  deux  Vo- 
lumes, l'un  en  1748  ,  l'autre  en 
1757.  Les  papiers  de  Taylor ,  après 
fa  morr ,  onr  paiTé  dans  les  mains 
de  M.  Askew  célèbre  Médecin  de 
Londres ,  i  qui  M.  Reiske  dédie 
fon  Démofthène  ,  Se  qui  fe  propo- 
foit  de  les  publier.  Mais  d'autres 
occupations  l'ayant  empêché  de 
fuivre  ce  projet ,  il  promet  d'en- 
voyer ce  qui  refte  de  ces  écrits  à 
M.  Reiske  qui  en  fera  ufage  dans 
fon  Edition.  Celui-ci  fait  peu  de 
cas  des  notes  de  Markland  Se  de 
Jurin  que  Taylor  a  jointes  aux  Hen- 
nés ',  qui  font  bien  fupérieures. 
Cependant  Taylor  ,  ajoute  r  il  , 
étoit  plus  verfé  dans  le  droit  Afri- 
que que  dans  la  Critique.  Apparu 
eum  meliorem  tffe  juris  Attici  inter- 
prêtent  ,  in  quo  regnat\  quàm  Cri- 
ticum  ,  feu  tmendatorem  ;  quo  in 
génère  parum  valet  ,  &  pane  con- 
temnendus  ejl.  Le  ftyle  de  Taylot 
lui  plaie  encore  moins  ;  mais  je 
connois  peu  d'Anglois  ,  dit-il ,  qui 
fâchent  écrire  en  Latin  j  Taylor 
n'a  blâmé  quelquefois  la  latinité 
de  Wolf ,  que  parce  qu'il  n'enten- 
doit  pas  la  bonne.  Diflio  Taylori 
Latina  hauâ placet.  Obfcura ,  affee- 
tata  y  putida  efl.  Sed  paucos  novi 
Anglos  qui  Latine  feribere  didicif- 
fint,  Latina  Lingute  negUUui  ilii 
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gtnù  communis  e/l...  Melius ft  fcif  aux  loix  de  la  politelfe  en  difant 
Jet  Latine ,  fapè  non  vuuperajfa  d'eux.  Ejufmodi  libclli  menjlrui 
Wolfium ,  &c.  Enfin ,  quoique  Tay-  funt  buccin*  Diaboli ,  vel  Erynnios 
lor  foit  à  plusieurs  égards ,  fupé-  aut  BtUontk  ,  &cc.  M.  Reiske  eft 
rieur  à  Wolf ,  il  lui  doit  fa  fupé-  le  premier  qui  air  traduit  en  Alle- 
tiorité  ;  &  tout  examiné  ,  quelle  mand  les  Ouvrages  de  Démofthè- 
comparai  Ton  de  l'un  à  l'autre  ?  ne  ;  &  la  modcftie  ne  l'empêche 
Ecquis  cnim  Tay  lor  ad  Wolfium  ?  point  de  dire  que  ceux  qui  après 
11  connoifloit  mieux  la  Juulpru-  lui  fourniront  la  même  carrière  » 
dence  Attique  >  cela  n'eft  pas  éton*  pourront  bien  fubftituer  quelque* 
nant,  après  les  écrits  de  Petit,  de  termes  mieux  choiûs  ,  quelques 
Saumaife  ,  de  M  au  (Tac  &  de  Va-  expredîons  plus  élégantes  ,  mais 
lois  fur  Harpocration.  11  a  eu  plus  qu'ils  devront  à  fa  Traduction  l'a- 
de  fecours  que  Wolf,  &  a  fçu  en  vantage  de  faifir  &  de  rendre  le 
mieux  profiter  ;  il  a  mis  plus  d'or-  vrai  fens  de  l'Orateur  Grec, 
dredansle  Recueil  des  Variantes;  Partons,  avec  M.  Reiske,  au 
mais  en  tout  le  refte  Wolf  a  la  détail  des  Manufcrits  dont  il  s'eft 
préférence  fur  lui.  In  cateris  tamtn  fervi.  \\  ne  fe  propofoit  d'abord 
omnibus  aio  Wolfium  Tayloro  an-  que  de  publier  des  obfervations  fut 
ttfercndum.  Démoli hène  ,  dans  un  fixiéme  Vo« 
Quoique  M.  Reiske  prenne  la  lume  de  fes  remarques  fur  les  Au» 
défenfe  de  la  Vetfion  Latine  de  teurs  Grecs.  Mais  l'iroportibiliré de 
Wolf,  il  avoue  qu'il  n'en  a  pref-  renfermer  dans  un  petit  Livre  tout 
que  jamais  fait  ufage  ,  &  qu'il  lui  ce  qu'il  avoit  i  dire,  l'a  déterminé 
arrive  très»  rarement  de  lire  les  à*  renvoyer  a  une  autre  rems  la  pu- 
Traductions  Latines  des  Auteurs  blication  du  (ixième  Volume  de 
Grecs.  Auflï ,  pour  ne  pas  JaifTet  fes  observations  ,  &  à  pouffer  fon 
dans  l'oubli  ceux  qui  ont  traduit  travail  fur  Démofthène.  Il  a  corn- 
féparément  différentes  oraifons  de  mencé  par  lire  un  excellent  Manuf- 
Dc'inofthène,  il  fe  contente  de  tap-  cric  de  cet  Auteur,  queconferveâ 
porter  ce  qu'en  a  dit  André  Schor.  Munich  la  Bibliothèque  de  i'Elec- 
Quant  i  la  Traduction  Françoife  reur  de  Bavière.  Ausbourg  lui  en 
de  Tourreil  ,  &  i  l'Angloife  di  a  fourni  cinq  autres  :  celui  qu'il 
Leland ,  M.  Reiske  ne  les  a  jamais  met  au  premier  rang  eft  un  in  40. 
vues.  Mais  celle  qu'il  a  donnée  prefque  quarré  en  parchemin  ,  Ce 
lui  même  en  Allemand  a  elluyé  en  grandes  lettres ,  avec  peu  d'ab- 
des  contradictions ,  &  il  a  répon-  bréviations  ,  du  X  ou  XIe  (lècle. 
du,  dit  il,  à  fes  Critiques  de  ma-  Il  y  manque  quelque  chofe ,  &  un« 
nière  à  leur  fermer  la  bouche.  Il  main  plus  récente  y  a  fuppléé.  Or» 
paroît  que  les  JoumaliAes  d'Aile-  y  voit  rarement  des  efprits  &  des 
magne  l'ont  mis  de  mauvaife  hu-  accens.  Les  Oraifons  y  font  dîvi- 
meur  j  &  il  ne  croit  pas  manquer  fées  en  patagraphes ,  plus  ou  moin$ 
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longs  à  &  placés  quelquefois,  au 
milieu  d'un  mot.  Ces  paragraphes 
font  marqués  par  une  lettre  qui  s'é- 
lève au  de  il  us  des  autres.  On  en 
voir  aufli  dai.s  le  Manufcrit  de  Mu- 
nich quelques-uns  qui  quelquefois 
s'accordent  avec  ceux  du  Manuf- 
crit d'Ausbourg.  Ces  diviiions  fe- 
ront indiquées  dans  l'Edition  de 
M.  Reiske. 

Le  Manufcrit  Bavarois  paroît  du 
i2out)c  fiècle,  en  petites  lettres , 
mais  très-nettes ,  fut  du  papier  de 
coron  ,  à  deux  colonnes.  On  y  voit 
fouvent  dans  les  entre  lignes  6c 
aux  marges  des  Variantes  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs.  Il  offre  aufli 
des  fcholiesqoi  manquent  dans  l'E- 
dition de  Paris  la  plus  ample  en 
ce  genre.  Un  autre  Manufcrit  plus 
récent ,  de  la  Bibliothèque  du  cé- 
lèbre M.  Meerman,  quoique  d'un 
moindre  prix  ,  a  fourni  quelques 
Variantes  à  l'Editeur.  On  lui  a 
encore  communiqué  une  Edition 
d'Aide  confervée  dans  la  Biblio- 
thèque du  Duc  de  Weimar  ,  où 
l'on  voir  écrites  de  deux  mains  dif- 
férentes des  Variantes  dont  quel- 
ques-unes fonr  préférables  aux  le- 
çons ordinaires.  M.  Lefliug  coonu 
par  fes  Fables  &  par  d'autres  pro- 
ductions de  fon  génie  >  lui  a  aufli 
envoyé  d'Hambourgun  autre  exem- 
plaire de  l'Edition  d'Aide ,  chargé 
de  Variantes  8c  de  Scholies  qui 
n'ont  point  vu  le  jour. 

Tels  font  les  fecours  qu'a  eus 
M.  Reiske  :  il  a  collationné  tous 
ces  Manufcrirs  6c  ces  imprimés, 
ou  feul,  ou  avec  fa  femme  Ernef- 
ùne-Chtiftine  Muller,  qui  a  eu 
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le  courage  d'apprendre  le  Grec  (a) 
&  le  Latin  dont  elle  n'avoit  pas 
la  plus  légère  teinture  ayant  fort 
mariage.  Exemple  rare  &  digne 
d'être  transmis  à  la  poftérité.  M. 
Reiske  aura  foin  de  diftinguer  tou- 
tes les  corrections  qu'il  fait  au 
Texte  ,  tant  celles  qu'il  a  tirées  des 
Manufcrits ,  ou  des  imprimés ,  que 
celles  qu'il  fait  de  fon  autorité  , 
afin  qu'on  ne  confonde  pas  les  unes 
avec  les  autres;  6c  il  rendra  raifon 
du  parti  qu'il  adopte.  Le  nouvel 
Editeur  n'a  point  négligé  les  fe- 
cours qu'on  peut  tirer  des  anciens 
Lexicographes ,  Grammairiens ,  Se 
interprètes  ,  pour  donner  dans  fa 
pureté  le  texte  de  Démofthène.  Il 
avoit  promis  une  Edition  de  l'Har- 
pocration  ,  mais  M.  Ruhnkenius 
l'en  a  détourné ,  parce  qu'il  y  a  en- 
core beaucoup  d'Exemplaires  de  ce 
Lexicographe  dans  les  Boutiques 
des  Libraires.  11  donnera  des  Ta- 
bles hiftotiques  6C  géographiques, 
ajuftées  aux  pages  de  fon  Edition  , 
6c  des  Index  des  mots  6c  des  prin- 
cipales  expreflions  ,  tant  pour  Dé- 
mofthèae ,  que  pour  les  autres  Ora- 
teurs Grecs  qu'il  fe  propofe  de  pu- 
blier. Un  Volume  entier  eft  defti- 
né  à  celles  qui  concernent  Démof- 
thène ;  il  y  joindra  les  Dédicaces 
&  les  Préfaces  des  anciennes  Edi- 
tions ,  &  la  comparaifon  des  pages 
de  plufleuts  d'entr'elles  avec  les  pa- 
ges de  la  flenne.  A  ta  tête  des  Com- 
mentaires de  Wolf  il  placera  une 

(4)  Litttrat  Gretcat  &  Latinas  me  ma» 
pfiro  capit  difeere ,  quarum  rndu  mihi  in 
ménum  convenerM, 
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Biographie  écrite  par  ce  Savant  ,  fi  leur  nombre  n'augmente  pas  ,  le 
où  l'on  trouvera  beaucoup  de  par-    favant  Editeur  fe  verra  forcé  de 

s'arrêter  après  la  publication  du 
fécond  Volume  ,  c'eft-à  dire  de 
tout  le  Texte  Grec  de  Démofthène, 
Nous  préfumons  que  celui  qui  pa- 
roît ,  &  dont  le  caractère  eft  élé- 
gant Se  très-net ,  reveillera  l'ému- 


ticutarités  fur  l'état  des  Sciences 
dans  le  fiède  où  il  a  vécu. 

'exécution 
Rcis 

ke  n'eft  pas  peu  considérable  \  Se 
tous  fes  defirs  fe  bornent  à  retirer 


La  dépenfe  qu'exige  l'exé< 
de  l'entreprife  formée  par  M. 


fes  avances.  Plufieurs  perfonnes    lation  de  bien  des  gens  ,  qui  s'en* 
font  venues  à  fon  fecours  ,  en  fouf-    prêteront  de  concourir  i  l'exécu- 
crivant  pour  un  ou  pour  plufieurs    tion  d'une  entreprife  importante 
exemplaires ,  &  leurs  noms  font    pour  la  Littérature, 
confignés  dans  ce  Volume.  Mais 

G  ALLIA  CHRISTIAN  A  ,  IN  PROVINCIAS  ECCLESIASTICAS 
diflributa  ;  in  qudferies  &  hiftoria  Architpifcoporum ,  Epifioporum  & 
Abatum  Regionum  omnium  quas  vêtus  G  allia  complecUbatur ,  ab  ori' 
gine  Ecdefiarumad  no/ira  tempora  deducitur ,  &  probatur  ex  authenticis 
injlrumentis  ad  calctm  appofitis. 

Operd  &  fludio  Monackorum  Congregationis  S.  Mauri  Ordinis  S.  Btne* 
dicti.  Tomus  duodecimus  ,  ubi  de  Provinciis  Senonenfi  &  Tarentafunfi 
agitur.  Parijîis  ex  Typographia  Regia  1770.  1  Volume  in  -  folio  de 
1396  pages ,  avec  une  Table  des  matières  de  106  pages. 


Ce  douzième  Volume  du  Gal- 
lia  Chriftiana  contient  les 
Diocèfes  de  Sens  Si  la  Tarentaife , 
les  Evêchés  d'Aofte  ,  d'Auxerre  , 
de  Bethléem ,  de  Nevers ,  deSion, 
Se  de  Troyes.  L'Hiftoire  de  ces 
Diocèfes  accompagnée  d'une  Carte 
Géographique  forme  la  première 
partie  du  Volume.  Les  preuves  Se 
les  pièces  juftificatives  font  renfer- 
mées dans  la  féconde ,  qui  eft  fui- 
vie  de  plufieurs  Tables  'y  favoir  d'u- 
ne générale  ,  d'une  des  Archevê- 
ques Se  Evêques,  d'une  des  Doyens 
&  Prévôts,  d'une  des  Prieurs,  Abbés 
&*  AbbefTes  j  on  y  a  ajouté  les  mê- 
mes Tables  des  Archevêques  Se 
£ vcques,  Doyens ,  Prévôts,  Abbés, 


&c ,  concernait  les  Volumes  pré- 
cédens  ;  de  plus  les  Abbayes,  Prieu- 
rés &  les  anciens  Monaftères  dont  il 
eft  parlé  dans  celui-ci. 

Les  Senones  font  célèbres  dans 
l'antiquité  :  ap^s  leut  converfion 
au  Chriirianifme  ,  Sens  devint  la 
Métropole  d'un  grand  nombre  d'E- 
glifes.SousCharles-le-Chauve  An- 
fegife  obtint  le  titte  de  Primat  Se 
de  Vicaire  du  S.  Siège.  Dans  la 
fuite  Gebouin  Archevêque  de  Lyon, 
qui  voyoit  avec  peine  ce  titre  attri- 
bué à  celui  de  Sens  ,  obtint  du  Pa- 
pe Grégoire  VU  le  même  titre. 
L'Eglife  de  Sens  s'y  oppofa  long- 
rems  ,  alléguant  fon  ancienneté  ^ 
enfin  elle  le  perdit,  &  la  primauté 

fut 
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fut  attribuée  à  l'Eglife  cle  Lyon.Juf 

Su'au  XVIIe  fièclé  Sens  a  eu  pour 
uffragans  Chartres  ,  Auxerre  , 
Troyes ,  Orléans ,  Paris  ,  Meaux 
&  Nevers. 

Les  Senones  furent  convertis  au 
Chriftianifme  par  S.  Savinien  & 
S.  Potentien  qui  étoient  à  ce  que 
l'on  prétend  Difciples  de  S.  Pierre, 
mais  comme  l'obier v c  l'Auteur,  ce 
ne  font  que  des  traditions  peucer- 
raines.  Suivant  plusieurs  Ecrivains, 
S.  Savinien  &  quelques  autres 
Saints  Petfonnages  ne  font  venus 
dans  les  Gaules  que  beaucoup  plus 
tard  ,  &  toute  la  fucceffion  des  pre- 
miers Métropolitains  de  l'Eglife 
de  Sens  n'eft  pas  parfaitement  con- 
nue. En  346  il  eft  fait  mention 
d'un  Severin  qui  a  [lift  a  à  un  Con- 
cile, La  Chronologie  commence  à 
devenir  plus  claire  vers  Tan  496.  Il 
eft  parlé  de  S.  Héraclius  qui  a  (lifta 
au  Baptême  de  Clovis.  L'Auteur 
termine  cette  fuite  des  Archevc- 
aues  de  Sens  en  1754.  Enfuite  il 
donne  les  Doyens  du  Chapitre  de- 
puis l'an  950  iufquen  1748.  De- 
là il  pa(Te  à  l'hiftoire  des  Monaftè- 
res  &  Abbayes  qui  ont  été  établis 
dans  la  Ville  de  Sens  ;  il  commen- 
ce par  les  plus  anciens  qui  fontpré- 
fentement  détruits ,  &  qui  étoient 
difperfés  dans  le  Diocèie  \  il  parle 
en  fuite  de  ceux  qui  fubfiftent  en- 
core ,  &  donne  la  fuite  des  Abbés. 

Auxerre  en  Latin  Auùjfioiorum 
&  AutricumyçH  ainfi  nommé  d'une 
colline  près  de  laquelle  la  Ville  eft 
fit  née  ,  &  où  il  y  avoit  une  Egtîfe, 
dans  laquelle  étoit  la  fépulture  des 
Evêques  ;  tel  eft  le  femiment  de 
Juin.IFoL 
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l'Hiftorien  d'Auxerre,  mais  M.  de 
Valois  penfe  que  ce  nom  eft  Cel- 
tique &  non  pas  Latin.  Dans  nos 
Ecrivains  Anciens  le  nom  d'Autif. 
fiodorum  a  été  très  -  corrompu  8c 
fouvent  très-défîguré.  Dans  le  IIIe. 
ficelé  S.  Peregrin  fut  envoyé  par  le 
Pape  Sixte  II  aux  habitans  de  cette 
Ville.  U  fit  conftruire  une  Eglife 
à  la  porte  appellée  Porte  des  Bains, 
S.  Germain  eft  le  fixième  Evêque 
d'Auxerre.  Jacques  Amyor  fi  célè- 
bre dans  les  Lettres  eft  le  XCVIe. 
L'hiftoire  de  tous  ces  Evêques  eft 
terminée  comme  dans  l'article  pré- 
cédent ,  par  celle  des  Prévôts 
Abbés,  &  par  celle  desMonaftères 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe. 

Les  Triçaffes  étoient  des  Peu* 
pies  de  la  «quatrième  Lyonnoife, 
dont  la  Ville  de  Trccç ,  aujour- 
d'hui Troyes  ,  étoit  la  Capitale.' 
S.  Potentien  Se  S.  Serotin  ont  jette 
dans  ce  Pays  les  premiers  fondç- 
raens  du  Chriftianifme.  Le  premier 
Evêque  eft  S.  Amator.  Il  eut  pour 
fuccefleur  Optatien  qui  vivoit  en 
346.  S.  Loup  célèbre  dans  les 
Gaules  eft  le  huitième  Evêque  de 
Troies. 

On  a  peu  de  détails  fur  les  pre- 
miers Evêques  de  Nevers  ,  vers 
l'an  $06  il  eft  fait  mention  de 
S.  Euladius.  Dans  ce  Diocèfe  eft 
l'Eglife  de  Bethléem,  dont  on  a  fait 
un  article  féparé.  Une  Dame  Ro- 
maine avoit  fait  conftruire  deux 
Monaftères  à  Bethléem  en  Judée , 
l'un  d'hommes  &  l'autre  de  filles. 
L'an  1 101  Baudoin  qui  y  fut  cou- 
ronné Roi  de  Jérufalem,  éleva  cette 
Ville  à  la  dignité  de  Siège  Epifcc* 
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éipit'fitué  à  Ciameci  ,  au  Diocèfe  num.  Quelques  Ecrivains  ptcren- 
d'Auxerre  ,  mais;  dans  le  Comté  de  dent  qu'il  y  avoir  déjà  des  Eglifes 
Nevers ,  afin  que  cet  endroit  fer-  dans  cette  Ville  dès  Tan  377.  Ses 
vît  d'afylc  à  l'Evcque  de  Bethléem  premiers  Evêques  étoient  Suffra- 
s'il  étoit  charte*  de  fon  Siège  par  Içs  gans  de  Milan  ,  enfuire  de  Vienne, 
Infidèles  ,  ce  qui  arriva  lorfquè  les  dans  le  VIIIe  fiècle  de  Tarentaife. 
Latins  furent  expùlfés  de  la  Terre-  On  trouve  dans  cet  arricle  une  très- 
Sainte,  grande  difeuffion  fur  l'Abbaye  de 
On  a  mis  la  fuite  de  ces  Evèques  S.  Maurice  en  Valois  Ôc  fur  ce  qui 
depuis  l'an  1 1 10,  concerne  le  Martyre  de  la  Légion 
La  Tarentaife  étoit  «ne  des  dix-  Thétcenne  ou  de  S.  Maurice  &  de 
fept  Provinces  des  Gaules  ,  aujour-  fes  Compagnons.  L'Eglife  d'Aofte 
d'nui  elle  fait  partie  du  Duché  de  donton  donné  également  l'hiftoire, 
Savoie.  Elle  étoit  habitée  par  des'  3c  qui  a  eu  dès  les  premiers  liècles 
Peuples  nômmcïCcntrones.  Tareh-  fes  Ev?cjues,eft  auffi  dans  laSavoye» 
taife  ne  pàrbît  avoir  eu  des  Eve-  Ceft  par  ce  qui  a  rapport  i  cette 
quel  que  vers  lè  Ve  fiècle.  Us  dé- '  Eglife  que  l'Auteur  termine  fon 
pendaient  d'Arles".  On  en  donne  Ouvrage.  Tout  ce  qui  fuit  &  qui 
ici  la  lîflfc  ,  a  vec  cé  qu'on  a' pu"  re-'  dccur'e '570  pages  ne  contient  que 
cueillir  de  leur  hiftoire  depuis  l'an  des  Chartes  pour  fervir  de  preu- 
4Y$n}a {qu'en  17*0.  Orl  y  a  joint'  ves  juftificacives.  Comme  cet  Ou* 
comme  dans  les  articles  précédent'  vrage  eft  très-connu ,  nous  n'avons 
les  autres  liftes  de  Prévôts  du  Cha-  pas  cru  devoir  entrer  dans  un  plus 


pitre ,  Abbés ,  &cj, 


grand  détail. 
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RECHERCHES   D'ANTIQUITÉS   MILITAIRES  AVEC  LA 
défenfe  du  Chevalier  Follard  t  contre  Us  allégations  inférées  dans  les 
Mémoires  Militaires  fur  les  Grecs  &  fur  les  Romains.  Par  M.  de  Lo- 
Looi  ,  Chevalier  de  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  S.  Louis ,  avec 
figures. 

Felkes  ejfent  arlet\fi  de  Mis  foli  artifices  judkércnt.  Quioulicn. 

A  Paris ,  rue  Dauphine ,  chez  Charles-Antoine  Tombert  Père  Li- 
braire du  Génie  & 'de  l'Artillerie  ,  à  l'Image  Notre-Dame.  1770. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  1  Vol.  in-jf.  de  116  pages 
&  8  planches  en  taille-douce. 

C'est  par  une  faufTe  apprécia-  doute  lieu  d'efpérer  qu'avec  des  fe- 
tion  que  l'Univers  a  quelque-  cours  auffi  multiplies ,  les  Moder- 
fois  retenti  du  nom  de  certains  nés  développeroient  fans  peine  tout 
Conquerans ,  dont  les  victoires  per-  ce  qui  concerne  la  Milice  des  An- 
dent  ,  aux  yeux  des  véritables  con-  ciens.  Cependant  le  fuccès  n'a  pas 
noidV.-rs  ,  cet  éclat  impofteur  ,  dès  toujours  couronné  les  efforts  de 
qu'on  vient  à  s'appercevoir  que  ,  ceux  dont  les  recherches  avoient 
loin  d'avoir  été  le  prix  de  la  feien-  cet  objet  en  vue. 
ce  Se  des  talens  ,  ces  victoires  ne  La  plupart  de  ces  anciens  Trai- 
font  qu'une  fuite  ordinaire  de  l'i-  tes  font  perdus,  &  ce  qui  en  refte  a 
gnorance  ,  de  la  ftupidité  &  de  la  été  dénaturé  par  les  Traducteurs 
lâcheté  des  vaincus.  Mais  la  ctiti-  qui  ne  polfédant  pas  afîez  la  Lan- 
que  la  plus  févère  eft  réduite  au  fi-  gue  originale,  ou  n'étant  pas  Mi- 
lence  à  l'égard  des  Grecs  &  des  litaires,  n'ont  pas  compris  exacte- 
Romains.  Ils  doivent  leurs  triom-  ment  le  fens  de  l'Auteur  ,  de-li 
phes  à  la  fupériorité  de  leur  tacti-  une  foule  d'erreurs  d'hyppthèfes 
que  &  à  la  fagefTe  de  leur  difeipli-  peu  fondées  ,  &  de  conjectures  ha- 
ne  militaire.  L'art  qui  dirigea  leurs  fardées  fur  la  Tactique  des  Anciens, 
opérations  politiques  &  militaires,  Parmi  les  Militaires  le  Chevalier 
doit  être  celui  des  Etats  &  des  Em-  Follard  eft  le  premier  qui  ait  tra- 
pires  qui  afpirent  au  même  degré  vaille  avec  fuccès  en  ce  genre.  C'eft 
de  gloire  &  de  profpérité.  Les  lui  qui  le  premier  a  déchiré  le  voile 
Grecs  dans  la  théorie  ,  &  les  Ro-  de  l'ignorance  ,  l'Auteur  entre- 
mains dans  la  pratique  peuvent  être  prend  de  le  défendre.  Comme  il  y 
reprdés  comme  les  véritables  mo-  a  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage  des 
dcles  de  cet  art.  Il  y  a  eu  chez  eux  matières  fort  féches  par  elles- mô- 
un  grand  nombre  d'Auteurs  eclè-  mes  qui  exigent  des  difcufllons 
bres  en  ce  genre ,  &  il  y  avoit  fans  de  différence?  efpéces  ,  il  les  a 
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diftribuées  de  manière  que  chacun  des  veilles  de  nuit  &  heures  dit 
peut  faire  choix  des  fujets  fuivanc  Soleil  des  Romains  en  heures  mo- 
fon  propre  goût.  Il  fe  propofe  par-  dernes  ;  il  joint  à  cela  une  fuite  de 
ticuliérement  de  répondre  aux  Crî-  preuves  hiftoriques  Se  de  preuves 
tiques  que  M.  Guifchard  a  faites  Agronomiques  pour  conftater  que 
contre  le  Chevalier  Follard.  les  époques  qui  fe  trouvent  dans 
Il  commence  par  traiter  de  l'at-  les  Commentaires  de  Céfar  ,  font 
taque  Se  de  ta  défenfe  des  places  les  mêmes  que  fi  elles  avoient  été 
chez  les  Anciens  »  de  leurs  «an-  pofterieutes  au  Calendrier  Grégo- 
chées  &  de  leurs  travaux  défignés  rien.  L'Auteur  fait  enfuite  des  ob- 
parles  termes  Grecs  f*v(*»vineas  fervarionsfurleblocusd'Agrigente, 
O  aggeres  agere.  Du  valius  Se  des  fur  îa  caftramerarion ,  les  fortifica- 
contrefens  qui  peuvent  naître  de  tions  &  les  aurres  branches  de  la 
ce  terme  ,  fi  l'on  confond  les  ter-  Tactique  ancienne  ,  fur  les  barail* 
mes  retranchcmtns  Se  paliffadts  ;  les  de  Tunis  ,  de  Macar ,  fur  le 
des  terraffes  ou  cavaliers  de  tran-  pas  cadencé  des  Grecs  ,  fur  la  bâ- 
chée t  de  l'emplacement  des  bat-  raillé  de  l'Adda  donr  parle  Tite- 
teries ,  des  baliftes  Se  des  catapul-  Live  dans  fon  huitième  Livre.  A 
tes  :  de  la  conftruction  Se  du  mé-  cette  occafion  il  fait  une  expofi- 
chanifme  de  la  tour  de  brique  des  tion  de  l'Ordonnance  Romaine 
Romains  au  fiège  de  Marfeille  »  fous  les  deux  époques  des  Mani- 
de  leur  circonvallation  &  conrre-  pules  &  des  Cohortes ,  il  examine 
vallation  au  blocus  d'Alefie ,  des  les  armes  cV  les  manoeuvres  qui 
pas  militaires  des  Anciens.  Il  fait  leur  étoienr  propres:  if  a  tâché  d'an- 
enfuite  des  recherches  fur  le  fort  pliquer  les  mêmes  principes  ï  la 
qu'a  eu  le  Chef  des  Gaulois  Tactique  moderne  ,  ce  qui  le  con- 
après  le  blocus  d'Alefie  ,  Se  il  fou-  duit  naturellement  a  propofcr  plu- 
tient  que  ce  Chef  nommé  Vercin-  fieurs  problêmes  militaires.  Le 
getorix,  n'a  pas  été  mis  à  mort.  Il  combat  du  Teflïn  ,  Te  pafTage  du 
décrit  la  bataille  de  Céfar  contre  Granique,  les  batailles  d'Arbe  11  es, 
Labienus  ,  en  donne  un  plan  qu'il  de  Trebie  ,  de  Cannes  >  de  Ca- 
rnet en  parallèle  avec  celui  de  M.  phyes ,  de  Mantinée ,  d'Elinge , 
Guifchard,  afin  que  les  Juges  puif-  de  Zama ,  font  examinées  Se  difeu- 
ient  prononcer  entre  les  manceu-  tées  par  le  favant  Auteur  qui  fait 
vres  de  ce  Tacticien  Se  celles  qu'on  en  même-rems  quelques  obferva- 
a  cru  devoir  leur  fubftrtuer.  Tou-  rions  fur  les  marches  Romaines,  Se 
jours  occupé  de  la  juftification  de  qui  termine  fon  Ouvrage  par  un 
Céfar  ,  il  rapporte  l'ordre  de  ba-  eflai  fur  les  Galères  des  Anciens  , 
taille  enrre  ce  Général  &  Scipion  morceau  qui  mérite  d'être  con- 
avec  un  nouveau  plan  oppofé  a  fuhé. 

celui  de  M.  Guifchard.  Il  fait  une       En  général  cet  Ouvrage  eft  très- 

céduâion  des  milles  en  lieues  Se,  curieux  Se  très-utile  pour  lesMili- 
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taires ,  mais  il  nous  a  paru  que  toutes  Tes  réflexions.  Il  pouvoir 
l'Auteur  en  réfutant  M.  Guifchard,  abréger  cette  défenfe  du  Chcva- 
le  fait  d'une  manière  trop  longue*  lier  Follard,  &  la  rendre  par  là  plus 
&  qu'il  donne  trop  d'étendue  à    intérelTanie  &  plus  facile  à  faifir. 

HISTOIRE  DES  DIFFÉRENS  PEUPLES  DU  MONDE 
contenant  les  Cérémonies  Religieufes  &  Civiles,  l'origine  des  Religions  9 
leurs  Secles  &  fuperflitions  ,  &  les  moeurs  &  ufagts  de  chaque  Nation. 
Dédié  à  M.  le  Comte  de  Saint  Florentin  ;  par  M.  Contant  Dorville. 
Tome  Premier.  A  Paris  ,  chez  Hétitfant  Bis  ,  Libraire  >  rue  S.  Jac- 
ques ,  à  S.  Paul  &  à  S.  Hilaire.  J.  P.  Coflard,  Libraire,  rue  S.  Jean- 
de  Beauvais.  1770.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  1  Vol. 
in  8°.  de  536  pages. 

Cet  Ouvrage  paroîr  au  premier  dus  ou  Congfoutfée  :  la  troisième, 
coup  d'œil  être  le  même  que  celle  de  l'impofteur  Fo  qui  eft  fon- 
celuiqui  a  été  publié  depuis  quel-  dée  fur  l'idolâtrie  la  plus  monf- 
ques  années ,  fous  le  tirte  d  hiftoire  trueufe  ;  la  quatrième ,  celle  de  Ju» 
Moderne  des  Chinois  ,  des  Japo-  kian  (  lifez  Ju-kîao  )  quiacorrorn* 
nois,  &c,  par  M.  l'Abbé  de  Marcy,  pu  la  première,  &  au  ont  adopté 
mais  l'Auteur  pour  s'écarter  du  plan  une  grande  quantité  de  Lettrés, 
de  celui  ci  s 'eft  jetté  dans  le  détail  Outre  l'altération  des  noms  étra  ri- 
des Cérémonies  Religieufes.  11  n'a  gers  qui  règne  dans  roue  cet  Ou- 
confulré  comme  l'Abbé  de  Marcy,  vrage  ,  l'Auteur  fe  trompe  grolïié- 
que  les  Voyageurs  connus  ,  ainfi  rement  dans  ce  court  expofé  de» 
cet  Ouvrage  n'eft  qu'un  extrait  de  Religions  de  la  Chine.  Confucius 
leurs  relations  ,  il  nous  a  paru  peu  n'étoir  point  de  la  Secte  de  Lao- 
exaér.  On  en  jugera ,  par  ce  que  kiun ,  mais  au  contraire  ,  il  eft  le 
l'Auteur  dit  des  Religions  établies  Chef  de  celle  que  l'on  appelle  fu- 
à  la  Chine,  Pays  par  lequel  il  corn-  kiao  qui  eft  la  Doctrine  adoptée 
mence  comme  l'Abbé  de  Marcy  a  par  le  Gouvernement ,  ainfi  il  u'y 
fair.  Il  dit  qu'on  diftingue  quatre  a  que  trois  Religions  à  la  Chine. 
Religions  dans  cer  Empire  j  la  pce-  L'Auteur  allure  qu'il  a  eu  foin  de 
miere  ,  la  Religion  naturelle  oui  choifir  les  Ecrivains  fur  l'autorité 
eft  proprement  la  Religion  établie  delquels  on  peut  Te  plus  fégirimé- 
&  celle  que  fuivent  quelques  Let-  ment  fe  repofer.  Cela  n'eft  paefuf* 
très  &  le  Gouvernement; la fecon-  fifanc,  H  falrbit  les  copies  avec 
de ,  celle  du  Philofophe  Lau-fciun  exactitude  &  avec  critique  ,  de  c'eft 
(  lifez  l>ao  kiun  )  qui  paroît  n'être  ce  qu'il  ne  nous  paraît  pas  avoir 
qu'une  corruption  de  la  Loi  natu>  fait.  Prefque  tous  les  noms  font 
telle ,  rétablie  enfuke par  Confii-  altérés,  les  uns  font  foivanc  le*- 
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thographe  Angloife  ,  les  autres 
fui  vant  la  Francoife  «  prefque  tous 
méconnoillables. 

Ce  qu'il  dit  des  King  ou  Livres 
Sacrés  des  Chinois  n'eft  guères  plus 
exact ,  il  faut  convenir  cependant 
qu'il  a  choifi  des  faits  intéretfàns  , 
Se  qu'il  les  a  raflemblés  en  grand 
nombre,  ainfi  fon  Ouvrage  auroit 
été  très-curieux  Se  très -agréable  , 
s'il  eût  été  rédige  avec  plus  de 
foin. 

Apres  avoir  parlé  de  la  Chine, 
l'Auteur  traite  de  la  Corée,  6V  des 
Ides  qui  en  font  voifines,  de  For- 
mofe  Se  du  Japon.  Ce  dernier  ar- 
ticle eft  fort  étendu  ,  delà  il  patte 
au  Tonking ,  au  Pegou  ,  au  Pays 
d'Arrakan  Se  de  Siam  ,  par  les- 
quels il  termine  ce  premier  Volu- 
me. 

Il  doit  parcourir  enfuire  le  vafte 
théâtre  du  continent  de  l'Afie  «  6c 
»  autant  qu'il  me  fera  poftible  , 
»  dit-il  ,  aucune  Secte  idolâtre 
»  n'échappera  à  ma  plume.  Alors 
»  je  me  transporterai  dans  le  nou- 
n  veau  monde  ;  Se  revenant  fur  mes 
*>  pas,  j'irai  dépouiller  les  antiques 
m  archives  du  Nord  ,  après  avoir 
»  préfenté  au  Lecteur  le  tableau  du 
»  Mahométifme. 

»  Cependant  ce  dernier  article 
w  ne  doit  point  terminer  ma  car- 


»  ricre.  Une  feene  plus  grande 
»  s'offre  à  mon  efprit  \  je  dois  re- 
»  monter  â  ces  tems  où  Dieu  dai- 
«  gna  lui  même  dicter  fa  Loi  à  fon 
»>  Peuple  chéri.  Les  Cérémonies 
»  Religieufes  du  Judaïfme  devien- 
»  dront  l'objet  de  mon  application» 
»  Se  me  conduiront  nécelfai  rement 
»*  à  celles  du  Chriftianifme  Se  des 
m  différentes  Sectes  qui  en  font 
»  nées,  Tracer  hiftoriquement  » 
»  ajoutet-il ,  tout  ce  qui  concer- 
»»  ne  la  Religion  de  chaque  Pays , 
»  fes  Dogmes  ,  les  ehangemens 
»  qu'elle  a  éptouvés  ,  les  Cérémo* 
»  nies  auxquelles  elle  s'eft  aflujet- 
»»  tie  ,  lesufages  fuperftiticuxqu'el- 
»  le  a  fait  naître  &  le  pouvoir 
»  qu'elle  a  obtenu  fur  l'elprit  des 
»  Peuples  :  faire  précéder  ces  ex- 
»  pltcations  par  une  idée  fuccincte 
i»  Se  Géographique  du  Royaume 
»  dont  je  parlerai  ,  m'artacher  à 
•>  rendre  compte  de  la  forme  des 
»>  Gouvernemens  ,  fi  intimement 
»  liée  avec  la  Religion  établie  ; 
*»  faire  fuivre  ces  détails  intérefTans 
»  par  une  notice  exacte  des  coutu* 
»  mes  civiles  ,  des  ufages  parricu- 
*»  licrs  ,  des  productions  naturelles 
»>  Se  de  l'état  du  Commerce  des 
•>  Nations  »  :  voilà  le  plan  que 
l'Auteur  fe  propofe  de  remplir  ». 
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THÉORIE  DU  LUXE  ,  OU  TRAITÉ  DANS  LEQUEL  ON 
entreprend  d'établir  que  le  luxe  eft  un  rejfort  non  ■  feulement  utile  , 
mais  même  indifpenfablemeni  nécejjaire  à  la profpêritê  des  Etats,  in  8°. 
Deux  Parties  de  plus  de  400  pages.  177 1.  fans  lieu  d'impreilion  ni 
adrefle  de  Libraire  ;  Se  fe  vend  cependant  à  Paris  chez  Saillant  Se 
Nyon  ,  rue  S.  Jean  de-Beauvais. 

Cet  Ouvrage  eft  de  M.  Dumont,  connu  précédemment  par  l'Hijloire 
des  Colonies  Angloi/es ,  par  l'état préfent  du  Commerce  de  l'Angleterre, 
&  par  plufieurs  autres  Ouvrages  utiles  qui  ont  été  bien  reçus  du 
Public. 

On  n'a  point  encore  entrepris  Sociétés  politiques  :  lorfque  les 
jufqu'ici  de  traiter  a  fond  la  hommes  &  les  chofes  font  corn- 
queftion  de  l'influence  du  luxe  fur  me  la  nature  les  fait  le  plus  corn- 
la  profpéritc  des  Etats»  &  l'on  n'en  munément ,  &  que  nulle  circonf- 
a  parlé  que  par  occafion.  M.  de  S.  tance  particulière  ,  foit  morale  , 
Lambert  a  publié  un  petit  Ouvrage  foit  Phyfîque  n'en  altère  le  cours, 
intitulé  Effaijur  le  Luxe  j  mais  ce  Des  conditions  que  doit  avoir 
n'eft  que  l'article  Luxe  de  l'Ency-  un  état  pour  qu'un  principe  d'ecco - 
dopédie,  extrait  de  ce  Di&ionnai-  nomie  politique  y  déploie  libre- 
re  5c  imprimé  à  part  en  1764.  in  8°.  ment  fon  influence,  M.  Dumont 
de  77  pages.  M.  de  S.  Lambert  eftime  que  la  plus  elfentielle  con- 
parou  n'avoir  eu  d'aune  delTein  fifte  dans  l'étendue  de  domaine, 
quedepropofer  quelquesréflexions,  Cette  grande  étendue  de  domaine  , 
&  non  de  traiter  à  fond  cette  ma-  dit-il ,  eft  la  première  de  toutes  les 
tière.  conditions  requifes  pour  qu'un  Etat 

L'Ouvrage  que  nous  annonçons  acquierreune  profpérité  complctte 
eft  plus  étendu  ,  M.  Dumont  en-  Se  durable  ,  non- feulement  parce 
trepend  d'approfondir  fon  fujet  ;  qu'un  plus  grand  territoire  fournit 
voici  en  peu  de  mots  le  plan  de  une  plus  grande  malTe  de  produc- 
fon  Ouvrage  Se  les  principes  fur  tions  ,  &  par  cela  même  eft  une 
lefquels  il  s'appuye.  fource  de  plus  grande  puiflance  -> 

Il  a  conçu  qu'une  queftion  gêné*  mais  encore  ,  parce  que  la  grande 
raie  d'œconomie  politique  ne  pou-  étendue  de  domaine  a  par  elle-mê- 
voit  être  exactement  éclaircie  Se  me  divers  avantages  h  néceffaires 
convertieenmaximeabfolue,qu'au-  pour  que  la  machine  politique  aie 
tant  que  les  effets ,  d'après  lefquels  tout  fon  jeu,  &  que  les  hommes  Se 
on  entreprendroit  de  refoudre  cette  le  terrein  donnent  tout  ce  que  l'on 
queftion,auroient  été  examinés  dans  en  peut  attendre»  qu'un  Etat  ren- 
leur  cours  naturel  j  c'eft-à-dire  ,  fermé  dans  des  bornes  étroites  eft 
tels  qu'ils  fe  fuccédent  dans  les    toujours  dans  une  fuuation  ptécaire. 
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dépendante  ,&  ne  jouic  jamais  d'u- 
ne profpéritc  complette. 

L'Auteur  conclut  de  ces  réfle- 
xions ,  que  pour  raifonner  en  géné- 
ral fur  une  matière  d'œconomie 
politique ,  il  falloit  l'envifager  fous 
le  rapport  qu'elle  a  avec  les  inté- 
rêts d'un  grand  Empire.  C  eft  fous 
ce  point  de  vue  qu'il  a  confidété 
le  luxe. 

Le  détail  Se  le  fondement  de  ces 
motifs  font  expofés  dans  le  Cha- 
pitre premier. 

La  grande  étendue  de  domaine 
rend  un  Etat  puiflanr ,  principale- 
ment pat  les  productions  que  le  tra- 
vail peut  tirer  d'un  grand  territoire. 
Le  premier  objet  du  Légiflateur  doit 
donc  être  d'encourager  le  travail. 
Le  goût  du  luxe  eft  ,  fuivant  M. 
Du  mont  ,  le  reftott  qui  répond  le 
plus  efficacement  à  cette  vue ,  lotf- 
que  la  fureté  de  la  petfonne  &  de 
la  propriété  des  biens  eft  folide- 
ment  établie.  C'eft  ce  qu'il  entre- 
prend de  faite  voir  dans  le  fécond 
Chapitre. 

En  réfléchilTant  fur  le  goût  du 
luxe ,  on  reconnoît ,  dit-il  ,  qu'il 
eft  le  mobile  qui  a  porté  les  hom-r 
mes  à*  fe  raffembler  en  fociété.  Car 
les  hommes  étant  conftitués  de  fa- 
çon ou'ils  ttouvenc  leur  néceflaire 
dans  les  productions  fpontanées  de 
la  terre,  ils  ne  feferoient  pas  con- 
fédérés fans  le  defir  d'une  vie  plus 
commode  qui  leur  a  fait  feotit  la 
nécefliié  de  s'unit  c  defir  qui  n'eft, 
dit-il  ,  autte  cjue  le  goût  du  luxe. 
Puifque  d'un  coté  l'on  ne  peut  fe 
diffimulet  que  les  Ans  ne  foient 
U  fource  de  lapuiflance  te  dubpn- 
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heur  des  peuples ,  &  que  d'un  au- 
tre côté ,  d'après  ce  principe  que 
l'homme  peut  fubfifter  des  dons 
fpontanés  de  la  tette  ,  toutes  les 
productions  des  Arts  fans  qu'où 
puiffe  en  excepter  aucune  ,  étant 
du  luxe  ,  il  faut  convenir  que  les 
Sociétés  doivent  au  luxe  leut  puif- 
fance  &  leur  bonheur.  Nous  pour- 
rions ajoutet  aufli  qu'elles  lui  doi- 
vent leur  ruine  &  la  corruptiou  des 
moeurs.  Mais  fuivons  M.  Du  mon  c 
dans  fes  raifonnemens  qui  ne  feront 
peut- être  pas  approuvés  de  tout  le 
monde. 

Le  but  d'un  bon  Gouvernement* 
continue  l'Aùteur,eft  le  bonheur  du- 
rable de  la  Nation  qu'il  régit. Le  bon- 
heut  d'une  Nation  exifte  clans  le  bon- 
heur  des  individus  qui  lacompofenr* 
Or  le  bonheur  de  l'homme  confifte, 
dit- il  ,  dans  l'étendue  des  jouiflan- 
ces.  Cette  proportion  eft-elle  bien 
fondée  ?  Quoiqu'il  en  foir ,  par  un 
concert  invariable  ,  continue-e-tl  , 
plus  les  individus  acquietenc  de 
moyens  de  jouir,pIus  l'Etat  acquiett 
de  tichefles  &  de  puiffànce:un  bon 
Gouvernement  doit  donc  favorifer 
tout  ce  qui  tend  â4  multiplier  les 
jouiflances  de  fes  Sujets. 

Ces  principes  font  développés 
dans  le  quatrième  Chapitre. 

Les  Atts,  dit  M.  Dumont ,  éten» 
dent  &  multiplient  les  jouiflances 
auxquelles  l'homme  &  les  Sociétés 

f>olittques  doivent  leur  bonheur  8c 
eur  puilTance.  On  vient  de  remar- 
quer que  les  productions  des  Arts  , 
6c  par  conféquenr  tontes  les  chofes 
dont  l'homme  fait  ufage  au-deU 
des  préfens  fpontanés  de  la  nature , 

n'étant 
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n'étant  pas  néceflaires  à  l'exiftence  Suivant  M.  Dutnont.,  les  dé- 

de  l'homme ,  fonc  da  luxe  :  cette  tracteurs  du  luxe  n'ont  pas  une  idée 

application  do  mot  luxe  eft  .con-  nette  du  luxe  qu'ils  condamnent, 

forme  a  l'idée  fondamentale  atta-  (ls  ne  s'entendent  pas  eux-mêmes, 

chée  i  ce  mot  :  idée  qui  eft  celle  C'eft  avec  la  même  confusion  qu'on 

de  fuperfiu  ,  d'oppo/e  au  nécefjaire.  impute  au  luxe  diffcrens  mauvais 

L'étymologie  du  mot ,  ajoute-t-.il ,  effets  dont  les  uns  ne  dépendent 

&  l'efprit  qui  conduit  dans  l'ufage  abfolument  .point  du  luxe»  ôcdont 

qu'on  en  fait  habituellement  le  les  autres  n'exiftent  pas.  L'Auteur 

prouvent.  Les  productions  des  Arts  entreprend  d'établir  dans  le  fepriè- 

étant  toutes  du  même  genre ,  en  ce  me  &  le  huitième  Chapitres  qu'un 

qu'elles  ne  donnent  toutes- que  des  bon  Gouvernement  doit  diminuée 

jouiflances  fuperflues,&ces  prodoc-  fes  dépenfes  pour  que  Tes  Sujets 

fions  étant  par  conféquent  des  cho?-  ayent  du  luxe, 

fes  de  luxe  ,  les  Sociétés  devant  11  reftoit  à  réfuter  les  objections 

leur  bonheur  &  leur  puUïance  aux  des  antagoniftes  du  luxe  j  c'eft  ce 

productions  des  Arts ,  le  luxe  eft  que  M.  Dumonr  fe  propofe  dans 

donc  utile.  Les  Peuples  qui  ont  la  féconde  partie ,  en  ne  s'attachant 

le  plus  de  luxe  font  en  effet  les  plus  qu'aux  principales  pour  être  plus 

puiflans.  court.  Telle  eft  en  peu  de  mots  le 

On  entreprend  dans  les  Chapi-  précis  de  cet  Ouvrage  fur  lequel  le 

très  cinquième  &  fiiième  d'établir  Public  prononcera  ,  après  en  avoir 

ces  différentes  proportions.  fait  un  examen  attentif. 

HISTOIRE  DU  GOUVERNEMENT  DES  ANCIENNES 
Républiques  ,  ou  fort  dêcouvreUes  caufts  de  lew  élévation  &  de  leur 
dépériffement.  Par  M.  Turpin.  A  Paris  ,  chez  Honoré  -  Claude  de 
Hanfy  ,  Libraire  ,  rue  Sainr  Jacques ,  près  les  Mathurins.  1 769.  Avec 

Approbation  &  PcrmilHon  ,  in  .  îx.  468  pages  ,  &  les  Préliminai- 
res 11. 

Cet  Ouvrage  eft  dédié  au  Roi  «nergiquement  traduir  par  une  fille 
de  Danemarck.  C'eft  parce  de  qualité  de  Normandie  ,  adonné 
que  vous  êtes  Roi  ,  lui  dit  noble-  naiuance  au  fien  ,  continue  quêt- 
aient l'Auteur  »  que  j'ofe  confacrer  quefois  de  parler  dans  celui-ci. 
à  votre  Majefté  l'hiftoire  des  Peu-  Quelquefois  aufli  ,  c'eft  évidem- 
ples  libres.  Mais  il  nous,  femble  ment  M.  Turpin  qu»  parle,  eft  ce 
que  dans  fon  Avertiftement  M.  lui  qui  parle  toujours  en  emprun- 
Turpin  n'explique  pas  anez  jufqu'à  tant  feulement  les  idées  6c  le  lan- 
quel  point  cette  hiftoire  eft  à  lui.  gage  de  l'Anglois  ?  Quoiqu'il  en 
Le  Seigneur  Anglois ,  donr  il  nous  foit ,  à  l'énergie  du  ftyle ,  à  l'abon. 
apprend  lui  même  que  l'Ouvrage ,  dance  des  idées  on  reconnoît  aifé- 
Juin  ,1  Fol.  Vv 
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mène  M.  Turpin  ,  cependant  on 
feroit  tenté  de  croire  que  l'Ouvra- 
ge ne  lui  appartenant  pas  entière- 
ment »  il  l'a  moins  affectionné  » 
moins  travaillé  que  les  autres  j  on 
ne  peut  en  effet  le  diflimuler,  qu'il 
eft  en  beaucoup  d'endroits  un  peu 
négligé'  pour  le  ftyle ,  il  l'eft  pref- 
que  par  -  tout  pour  la  Typogra- 
phie. 

L'Ouvrage  entier  contient  huit 
Chapitres.  Le  premier  traite  de  la 
République  de  Sparre,  le  fécond 
de  celle  d'A  hènes ,  le  rrpifième  de 
celle  de  Thébes  ,  le  quatrième  de 
celte  de  Carthage  ,  le  cinquième 
de  la  République  Romaine  ;  le 
fixième  offre  un  parallèle  entre  les 
Romains  6c  les  Carthaginois,  dans 
le  feptième ,  on  examine  les  révo- 
lurions  des  Gouvernemens  Mixtes, 
&  dans  le  huitième  »  la  Conftitu- 
tion  Britannique. 

De  tous  les  Etats  de  la  Grèce» 
n  celui  de  Sparte  >  jufqu  au  tems 
n  où  Ton  Gouvernement  fut  réfor- 
»  mé  par  Lycurgue  ,  eft  celui  qui 
»  éprouva  plus  de  fecoulTes  &  plus 
»  de  tempêtes  •>. 

(  L'Auteur  avoit  fûreraent  mis  : 
U  plus  ). 

On  trouve  ici  une  belle  etepofi- 
rion  des  Inftituttons  de  Lycurgue , 
une  horreur  vertueufe  du  luxe,&  de 
juftes  éloges  donnés  i  l'efprit  de 
pauvreté.  On  fçait  aftea  que  Sparte 
dut  fa  pu  i  (Tan  ce  &  fa  grandeur  à 
l'exécution  fidèle  des-  Lerx  de  Ly- 
curgue ,  &  que  Lifandre  en  y  intro- 
duifant  les  richeûes,  y  introduifit 
tous  les  vices. 

Ce  fut  auffi  le  luxe  qui  perdit  la 
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République  d'Athènes  j  ce  poifor* 
éteignit  l'amour  de  la  liberté ,  qui 
ne  peuc  fubiïfter  avec  des  mœurs 
licentteufes.  On  fçait  que  Solon 
adoucit  &  modi6a  les  Loix  de  Dra- 
con ,  mais  on  n'a  que  des  connoif- 
fances  très-imparfaites  de  la  Légif- 
lation  de  Solon.  AnacharGs  com- 
paroir ces  Loix  à  des  toiles  d'arai- 
gnées où  les  mouches  font  prifes  , 
&  qui  font  aifément  rompues  par 
les  oifeaux.  Tel  eft  iffez  le  fort  des 
Loix  dans  tous  les  Pays.  On  de- 
rnandoit  à  Solon  fi  celles  qu'il  avoit 
données  aux  Athéniens ,  etoient  les 
meilleures  qu'il  eût  pu  imaginer. 
Ce  font»  répondit- il,  lesmeilleu» 
res  que  les  Athéniens  fuffent  capa- 
bles de  recevoir.  «  Les  hommes  , 
m  ajoutoit  il  ,  fe  foumettent  fans 
»  répugnance  à  des  Loix  qu'ils  n'ont 
»  aucun  intérêt  de  violer.  Les  mien* 
»  nés  font  tellement  faites  pour  l'u- 
»  tilité  de  mes  Concitoyens ,  qu'ils 
»  trouveront  plus  d'avantage  à  les 
»  obferver  qu'à  les  enfreindre  *». 

L'événement  juftifia  le  fentî- 
ment  d'Anacharfis  &  trompa  l'ef- 
pérance  de  Solon.  Le  grand  défaut 
reproché  à  fa  Législation  ,  c'eft  le 
pouvoir  exceflif  qu'elle  raettoit  en- 
tre les  mains  du  Peuple.  Anachar- 
fis  voyant  décider  au  bazard  dans 
l'affemblée  du  Peuple  une  affaire 
oui  avoit  été  difeutée  dans  le  Sénat, 
dit  à  Solon  :  «•  Ici  les  Sages  difeu- 
»  tent  ,  mais  ce  font  les  foux  qui 
»  décident. 

»  L'hiftoire  d'Athènes  >  dit  l'Ao- 
»  teut -,  eft  pleine  d'exemples  de  la 
»  légèreté  de  ce  peuple  poli  &  fri-. 
w  vole,  qui  paflant  rapidement  de 
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»  l'amour  à  la  haine ,  de  l'admira-  ctoit  défère.  Le  fafte  féduifant  de 

»  tion  au  mépris ,  récompenfe  ce-  la  Ville ,  dégoûtoic  del'auftériré  de 

»  lui  qu'il  vient  de  punir  ,  déifie  ladifcipline  militaire.  L'Acteur  ex- 

»  celui  qu'il  vient  d'immoler.  Le  cellent  écoit  plus  applaudi  que  le 

»  Citoyen  le  plus  vertueux  eft  em-  plus  habile  Général;  le  courage  n'at- 

»  prifonné  ou  banni ,  &  l'on  ne  tiroit  plus  les  regards,  &  le  Vain- 

*>  peut  lui  reprocher  que  fa  vertu*  queur  rentroit  dans  fa  Patrie ,  in- 

»  C'eft  cette  vertu  qui  le  rend  cou*  différente  à  fes  fuccès. 

»  pable ,  parce  qu'on  la  croit  dan-  La  gloire  &  la  profpérité  de  Thè- 

»  gereufe  ».  bes  furent  attachées  i  la  deftinée 

On  attend  en  cet  endroit  l'hif-  de  deux  hommes ,  c'étoienc  Epa- 

toire  de  l'Oftracifme  &  du  bannif-  m  inonda  s  &  Pélopidas.  La  liberté 

femenc  d'Ariftide ,  on  eft  étonné  de  leur  Patrie  naquit  &  mourut 

de  ne  la  point  trouver  du  tout  dans  avec  eux. 

l'hiftoire  d'Athènes  ,  mais  feule-  L'Auteur  n'en  croit  point  fur  les 
ment  dans  celle  de  Thébes,  où  Carthaginois  les  Romains  leurs  en- 
elle  eft  rapportée  en  paffant  &  par  nemis  ;  ce  qui  le  jette  un  peu  dans 
occafion.  On  eft  étonné  auffi  que  le  champ  des  conjectures  fur  tout 
dans  une  hiftoire  aflez  déraillée  de  ce  qui  concerne  Carthage;  mais  ces 
la  Ré  publique  d'Athènes,  Miltiade  conjectures  font  ingénieufes  Se  plau* 
ne  foit  pas  même  nommé ,  Se  que  fibles.  Il  obferve  que  cette  Nation 
Thémiftocle  le  foit  i  peine.  fi  célèbre  par  la  navigation  Se  le 
La  corruption  des  mœurs  d'A-  Commerce ,  a  péri  pour  avoir  né- 
thènes  fut  l'Ouvrage  de  Périclès.  gligé  fa  Marine.  Si  cette  Marine 
Sa  popularité  lunette  fit  prodiguer  en  effet  eût  été  ce  qu'elle  devoir 
à  d'inutiles  Citoyens  des  gratifica-  être,  Annibal  pour  porter  la  guerre, 
lions  onéreufes,  &  mit  en  jeu  tous  d'Efpagne  en  Italie ,  n'autoit-il  pas 
les  reflorts  du  luxe.  Bien-tôt  Fi-  préféré  une  courte  navigation  i  la 
magination  împétueufe  des  Athé-  longue  Se  périlleufe  marche  dans 
niens  les  égara  dans  la  route  de  la  laquelle  il  s'engagea  ?  Auroic  -  il 
gloire  ;  ils  eurent  plus  d'ardeur  tenté  ce  partage  des  Alpes  qui  lui 
pour  briller  que  d'empreftemenc  coûta  la  moitié  de  fon  armée  ,  Se 
pour  fe  rendre  utiles  ;  à  mefure  que  qui  l'auroit  détruite  toute  entière 
les  moeurs  devinrent  plus  polies  ,  fous  un  autre  Général  ?  Si  Cartha- 
elles  devinrent  plus  corrompues  ,  ge  avoit  eû  uoe  Marine  fuffifante 
on  s'endormie  dans  une  fécurité  pa*  pour  protéger  tes  côtes  ,  Scipion 
refieufe,  dans  une  volupté  deftruc»  auroit-il  trouvé  tant  de  facilité  i 
tive  j  les  revenus  publics  deftinés  i  palier  en  Afrique  ?  Une  autre  caufe 
l'entretien  des  armées  Se  des  flot-  non  moins  puiffante  de  la  décaden- 
tes ,  étoient  employés  à  donner  ce  Se  de  la  ruine  de  Carthage ,  c'eft 
des  Fêtes  &  des  Spectacles.  La  mul-  l'imptudente  animofité  des  deux 
titude  ctoit  au  Théâtre,  Se  le  camp  factions  de  Hannon  Se  de  Barca. 

Vv  -j 
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Annibal  envoyant  au  Sénat  de  Car-  deftruction  de  la  République  chez 
thage  la  relation  de  la  bataille  de  les  Romains,  c'eft  cette  caufe  fit- 
Cannes  ;  finition  par  demander  un  nefte  Se  toujours  active  qui  a  per- 
renfort  néceffaire  pour  achever  U  du ,  qui  perdra  toutes  les  Rcpubli- 
conquête  de  l'Italie.  Eh  !  que  nous  ques  Se  toutes  les  Monarchies  , 
demanderoit-il ,  s'il  avoir  été  vain-  c'eft  le  luxe.  L'Auteur  fait  fur  cet 
eu  ,  répondir  Hannon  avec  un  fou-  article  des  réflexions  vigoureufes  , 
ris  infulranr  ?I1  n'y  a  point  d'Etat  &  vigoureufement  écrites, 
qni  puifle  fubfifter  long  tems  avec  Dans  le  parallèle  des  Carthagi- 
cette  difpofuion  à  l'injuftice  &  à  la  nois  Se  des  Romains  ,  M.  Turpin 
difeorde.  montre  un  peu  de  prédilection  pour 
On  peut  croire  que  le  célèbre  les  Carthaginois;  il  foutienr  que  U 
Ouvrage  de  M.  de  Montefquieu  Foi  Punique  tant  décriée  ,  mét itoic 
fur  les  caufes  de  la  grandeur  &  de  moins  de  l'être  que  la  Foi  Romai- 
la  décadence  des  Romains  n'a  pas  ne  ,  il  dir  en  propres  rermes  que 
peu  fervi  au  nouvel  Ecrivain  poli-  tous  les  rraités  des  Romains  font 
tique  pour  fon  Chapitre  de  la  Ré-  des  monumens  de  leur  perfidie  , 
publique  Romaine,  mais  il  ne  fe  mais  ce  font  eux  qui  fur  cet  article 
traîne  point  fervilement  fur  les  rra-  fe  font  faits  les  difpenfateurs  de  la 
ces  de  fon  illuftre  modèle  j  il  exa-  renommée.  Montefquieu  a  obfervé 
mine ,  il  difeute,  Se  quelquefois  il  que  les  Carthaginoisdevenus  riches 
combat  les  opinions  les  plus  accré-  plutôt  que  les  Romains  *  durent  fe 
ditées  de  Montefquieu.  En  rappel»  corrompre  avanr  eux.  M.  Turpin 
lant  les  divifions  perpétuelles  du  prétend  que  les  Carthaginois,  quoi- 
Sénat  &  du  Peuple  ,  c'eft  à  la  ty-  que  riches,  n'étoient  point  corrom- 
rànnie  Aristocratique  des  Parriciens  pus ,  parce  que  les  richelTes ,  qui , 
que  M.  Turpin  les  attribue  j  c'eft  chez  les  autres  Nations  ,  enfantenc 
le  fyftême  que  M.  Marmontel  a  le  luxe  Se  le  goût  des  voluptés ,  ne 
très-bien  développé  dans  la  Préface  fervoient  chez  eux  que  l'ambition  , 
de  fon  Lucain.  M.  Turpin  va  juf-  il  foutient qu'ils  étoient plutôt  ava- 
qu'à  affimiler  la  condition  du  Peu*  res  que  prodigues.  Cela  n'eft-il  pas 
pie  Romain  avant  l'érection  des  un  peu  fubtil ,  Se  M.  Turpin  ne 
Tribuns  à  Pefclavage  des  Payfans  cherche  t  il  pas  trop  ici  à  combat- 
Polonots  j  mais  il  convient  qu'on  ire  Montefquieu  ?  Le  même  Mon- 
tomba  enfuite  dans  l'excès  contrai-  tefquieu  avoit  dit  d'après  Polibe  , 
re,&  que  l'audace  des  Tribuns  ayant  qu'à  Rome  le  mérire  feul  élevoîc 
fait  entièrement  pancher  la  balan-  aux  emplois  publics ,  au  lieu  qu'à 
ce  du  côté  de  la  Démocratie  ,  ce  Carthage  tout  fe  vendoit.  M.  Tur- 
fut  cet  abus  ,  qui  dans  le  dernier  pin  réeufe  Polibe ,  comme  un  flat- 
période  de  la  liberté  Romaine,  dé-  teur  des  Romains  dont  il  étoit  pri- 
truifit  la  République.  Une  caufe  fonnier.  ««  U  ne  pouvoit  mieux rcu£ 
plus  générale  &  plus  étendue  de  la  «fit  0  plaire  à  fes  nouveaux  Maîtres, 
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*»  qu'en  peignant  avec  des  couleurs  titution  Britannique  ,  on  compare 
»  révoltantes  fes  Concitoyens  ,  cette  Conftiiotion  avec  celle  de 
»  dont  le  nom  leur  éroit  odieux,  toutes  les  autres  Républiques  donc 
»  C  etoit  peur-être  une  leçon  faite  il  a  été  parlé  plus  haut  ,  6c  c'eft  â 
»  aux  Romains  ,  chez  qui  la  véna.  laConftitution  Angloife  qu'on  don* 
*»  lité  commençoir  à  s'introduire  ».  ne  la  préférence.  On  ne  craint  pour 
Cela  n'eft-il  pas  un  peu  vague ,  &  elle  que  le  Luxe.  On  vante  beau- 
cette  licence  de  conjecturer  n'é-  coup  les  avantages  d'une  Milice 
branleroit-elle  pas  toute  certitude  Nationale- 
hiftorique  ?  Ce  Livre  plein  de  vues  politi- 

M.  de  Montefquieu  obferve  en-  ques  &  d'éloquence  dans  certains 

core  que  les  Romains  éroient  am-  endroits*  auroit  pu  devenir  d'une 

bitieux  par  orgueil ,  6c  les  Cartha-  extrême  utilité,  s'il  eût  été  un  peu 

ginois  par  avarice.  M.  Turpin  eft  plus  travaillé  »  tant  pour  le  fond 

obligé  de  pafler  condamnation  fur  que  pour  le  ftyle.  La  chaîne  des 

l'avarice  des  Carthaginois  ,  mais  il  idées  répandues  dans  les  diverfes 

contefte  aux  Romains  le  définté-  parties  de  l'Ouvrage  ,  n'eft  pas  tou- 

reflement  de  leur  ambition.  11  ob-  jours  alTez  fenfible  ;  on  n'en  faifit 

ferve  que  ces  Maîtres  du  Monde  point  dans  tous  les  détails  le  fyftê- 

n'oublioient  pas  d'en  envahir  les  me  général  ;  on  pourroit  même 

tréfors.  Peut  être  pour  mettre  d'ac-  quelquefois  y  appercevoir  de  légè- 

cord  ces  deux  Ecrivains ,  ne  faut  il  tes  contradictions.  «  Par  exempté» 

que  diftinguer  les  époques.  M.  de  »  l'Auteur  dit  (  page  401.  )  qu'un 

Monrefqùieu  aura  raifon  ,  Ci  l'on  »  Légiflateur  ne  peut  aflujettir  au 

confidére  le  tems  où  les  Fabricius  »  même  devoir  les  Lapons  &  les 

6c   les  Curius   aimoient  mieux  »  Mexicains ,  &  (  page  4)6.  )  il 

dominer  les  po(Te(Teurs  de  l'or  que  paroît  regarder  comme  une  vieille 

de  polTéder  l'or  eux-mêmes.  erreur  l'aifertion  qu'il  n'y  a  aucune 

Dans  les  deux  derniers  Chapi-  forme  de  Goovernemenr  allez  par- 

tres  ,  c'eft  l'Angtois  qui  reprend  faite  pour  convenir  indiftinâe- 

la  parole.  Le  Traité  des  Révolu-  ment  à  tous  les  Peuples  de  la 

tions  des  Gouvernemens  Mixtes»  Terre. 

eft  un  développement  de  Texcellen-  Quant  au  ftyle  ,  l'Auteur  qui 

te  Diilenation  de  Polybe  fur  les  connoît  notre  eftime  fincère  pour 

differens  Gouvernemens?  Cette  fes  talens  ,6c  qui  a  pu  en  voir  des 

Oilîerr.ition  fe  rrouve  dans  le  11-  preuves  non  fufpeûes  dans  l'extraie 

xième  Livre  de  fon  hiftoire.  En  que  nous  avons  donné  de  fon  élo- 

parlanr  de  la  République  de  Pla-  quente  hiftoire  du  Grand  Condé 

ton  ,  l'Anglois  ou  fon  interprére  6c  des  hiftoires  des  Maréchaux  de 

appelle  Socrate  U  Difciple  de  ce  Choifeul ,  nous  faura  gré  fans  doute 

Philofophe  ,  il  a  voulu  dire  fon  de  lui  indiquer  quelques-unes  des 

Maître.  Dans  le  Traité  de  U  Conf-  principales  négligences  qui  lui  font 
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échappées  dans  fon  nouvel  Ou-       Pag.  101.  «•  S'il  fe  croavoit  qael- 

vrage.  »  que  Citoyen  afje^  jujlc  &  affeç 

Page  50.  «  //  avoit  favorifé  le  »»  modéré pour  être  le  témoin  Se  non  le 

ti  premier  projet ,  parce  qui/  con-  »»  complice  de  tant  de  cruautés  ». 

»  tribuoit  à  fon  intérêt  public  j  il  II  n'y  a  ni  juftice,ni  modération,  ni 

»  s'oppofa  <U'exéciuion  du  fécond,  le  contraire  de  l'une  &  de  l'autre  à 

»  parce  qu'i/  le  réduifoit  à  une  être  fimplemene  témoin  j  on  en- 

»  égalité  infuififanre  à  fes  be-  tend  bien  ce  que  l'Auteur  veut 


h  foins  ». 

11  y  a  pour  lé  moins  de  l'embar- 
ras, éc  certainement  trop  de  confo- 
nances  dans  cette  phrafe.  . 

Pa£e  5  J  >  M  Le  fang  d'Agis  étoit 
*  feul  capable  d'étaneber  la  foif  de 
»  fa  vengeance  ;  il  fa  1  toit  dire  fa 
»  foif  de  vengeance ,  ou  cette  foif  de 
»  vengeance. 
Page  6*  1 .  «  Il  tendit  des  embûches 


dire  ,  mais  la  tournure  n'eft  pas 
bonne. 

Page  104.  «  11  patToit  de  l'info- 
»  lence  dans  l'abbattement.  11  faut 
m  à  l'abbattement. 

Page  115.  «  Le  Commandement 
»  partagé  doit  Vaffbiblir.  L'Auteur 
m  avoir  mis  fans  doute  s 'affaiblir 

Page  1 15.  «  Tandis  qu'Alcibia- 
»  de  triomphoit  en  Sicile  \  fes  en- 


»  fu'Ararus  blanchi  dans  le  Camp  »  nemis  triomphoient  dans  Athé- 

»^  &  fous  la  tente  ne  fut  point  aflez  »»  nés.  Jeu  de  mot  où  triompher  eft 

w  heureux  ou  aflez  habile  pour  les  »  pris  dans  deux  fens  dirférens. 
»  éviter.  Cette  phtafe  n'eft  point      Page  115.  «  Ces  hommes  vils 

conftruite.  De  plus ,  il  nous  fem-  »  &  méprifabtes  qui  l'avoicnt  per. 

ble  qu'on  tend  des  pièges  &  qu'on  »  fécuté  après  Us  avoir  fervis  ;  il 

drefle  des  embûches.  Cette  der-  »  faut  après  qu'il  les  avoit  fervis. 

Page  iiS.  «Une  mort  prompte 


nièreobfervarion  n'eft  qu'un  doqte. 

Page.  8£.  L'Auteur  tait  dejuftes 
réflexions  fur  l'exceflive  févérité 


»  auroit  puni  leur  audace.  Raciae 
a  dit  : 


Jadis  00e  mort  prompte  eût  fiùvi  cette 
audace. 


la  main 


des  Loix  de  Dracon.  «  La  Loi , 
m  dit- il ,  n'a  droit  que  de  couper  la 
»  main  au  ravifleur  qui  s'en  fert 
»  pour  s'approprier  le  bien  d'au- 

»»  trui  •».  Il  eft  peut-être  difficile  L'Auteur  auroit  peut-être  dû  copiée 

Racine  jufqu'au  bout. 

Page  151.  «  Alcibiade,  furveil- 
»  lant  importun ,  dont  ils  connoif- 
»  foiont  les  talens  ,  &  dont  ils  re- 
»  doutoient  Vufage ,  qui  auroit  pu 
w  devenir  funefte  à  leurs  ufurpa- 
»  tions.  A  quoi  fe  rapporte  Yufagc 


de  décider ,  fi 

doit  ici  fe  prendre  au  propre  ou  au 
figuré. 

Page  89.  On  a  dB  la  peine  â*  corn* 

f «rendre  comment  l'Auteur  qui  s'é- 
eve  par  -  tout  avec  tant  de  force 
contre  le  luxe  ,  peut  dire  ici  que 
le  luxe  ne  révolte  que  des  amis  foi*   dans  cette  phtafe. 
des  &  des  imaginatiçns  (tontes.  Page  155.  «  Chip  8c  l'Ionic  , 


Digitized  by  Google 


JUIN   1771.  343 

1»  dont  fon  imagination  lui  facïli-  h  pour  voifins  les  Romains ,  &c.  Il 
w  toit  la  conquête.  L'Auteur  a  voulu  falloit  ici  un  participe  au  lieu  d'un 
»  dire  :  dont  fon  imagination  lui  infinitif. 

•  repréfentoit  la  conquête  comme  fa-  Cette  critique  deviendroit  mi- 
»  cile.  nutieufe  ,  fi  nous  la  pouffions  plus 

Page  1 16.  «  Antiochus  paya  par  loin.  Peut-être  même  la  plupart  de 
m  fa  mort  le  prix  de  fa  témérité,  ces  fautes  appartiennent-elles  à  l'Im- 
»  Tournure  recherchée.  Pourquoi  primeur.  M.  Turpin  eft  fait  pour 
■  ne  pas  dire  :  paya  de  fa  vie  ou  être  du  petit  nombre  des  Ecrivains 
»  de  fa  tête  fa  témérité;  ou  bien  :  la  qui  honorent  la  Nation.  Il  feroit 
»  témérité  d'Antiochus  lui  coûta  la  plus  coupable  qu'un  autre ,  s'il  em- 
»  vie.  La  même  phrafe  fe  retrouve  ployoit  i  multiplier  plutôt  qu'à  per* 
»  encore  ,  pag.  101.  feâionner  fes  Ouvrages»  l'heureufe 

Page  ix6.  m  Si  nous  examinons   facilité  qu'il  a  reçue  de  la  Nature. 
»  Carthage    commerçante  avoir 

POÉSIES  TIRÉES  DES  SAINTES  ÉCRITl/RES, 
dédiées  â  Madame  la  Dauphine  »  par  M.  C  Abbé  de  Reyrac  ,  Chanoine 
Régulier  de  la  Congrégation  de  Chancclade>  Prieur.  Curé  de  S.  Sulpice 
&  S.  Maclou  d'Orléans  ;  des  Académies  des  Sciences  de  Touloufe  & 
de  Bordeaux.  A  Paris ,  chez  Delalain  ,  Libraire ,  rue  &  à  coté  de  la 
Comédie  Françoife.  1770.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
i«-8°.  96  pages,  &  le  Difcours  Préliminaire  4S. 

Le  Recueil  que  j'ofe  vous  pré-  Sainte ,  la  fopériorité  fur  les  plus 

fenter,  dit  à  Madame  la  Dau-  parfaits  modèles  de  l'Antiquité 

phine  l'eftimable  Auteur  de  ces  Profane,  il  fait  voir  que  ceux  de 

Pocfies ,  eft  le  premier  tribut  que  nos  grands  Poètes  qui  fe  font  exer- 

Jes  Mufes  Chrétiennes  vous  of-  cés  fur  les  Pfeaumes  &  fur  d'au, 

frent  fur  les  bords  de  la  Seine  ,  &  très  morceaux  de  l'Ecriture ,  ont 

nous  ofons  alTurer  que  cette  Prtn-  été  dans  ce  genre  d'Ouvrages  ,  fu- 

cefle  en  recevra  peu  d'auflfi  dignes  périeurs  à  eux-mêmes,  parce  qu'ils 

de  lui  être  préfentés.  Dans  un  étoient  foute  nus  par  la  dignité  du 

Difcours  Préliminaire  qui  refpire  Sujet,  &  par  l'excellence  du  mo- 

la  vertu  &  la  piété  ,  l'Auteur  ex-  dèle. 

pofe  des  idées  à  la  fois  Philofo-  On  a  beaucoup  loué,  dit  M.  de 

phiques  &  Chrétiennes  ;  il  vou-  Reyrac  ,  cette  belle  Strophe  de 

droir  ,  comme  le  célèbre  Abbé  l'Ode  de  M.  de  Pompignan  fur  la 

fleuri  ,  qu'on  ne  donnât  £  la  Poe-  mort  de  Rou fléau, 
fie  que  des  Sujets  dignes  d'elle  ;  il 

aflure  aux  beaux  morceaux  de  Poë-  Le  Nil  a  vn  far  fes  rivages 

fie  qu'offre  pat  -  tout  l'Ecriture  DcRoiishabitaïudctdcïcrtf 
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In  fui  ter  par  leurs  cris  fauvages , 
L'Aftrc  éclatant  de  l'Univers. 
Crime  impuiflant  !  fureurs  bizarres  i 
Tandis  que  ces  monftres  barbares 
Poutfoicnc  cTinfolcatcs  clameurs  , 
Le  Dieu ,  pourfuivant  fa  carrière  , 
Verfoit  des  torrens  de  lumière 
Surcesobfcurs  Blafphémateurs. 

Quelque  admirable  que  foie  cette 
Strophe ,  M.  l'Abbé  de  Reyrac  ne 
croit  pas  qu  elle  puilTe  entrer  en 
parallèle  avec  la  Tradutlion  qu'a 
faite  le  même  Pocre  de  ce  morceau 
de  la  Prophétie  d'Abdias,  où  Dieu 
dit  aux  Iduméens  : 

Ceft  coi  qu'il  faut  que  je  dompte, 

Peuple  lâche»  objet  d'horreur , 

J'ai  inaoifcftc  ta  bonté, 

Tafoiblcfle&ta  terreur. 

Tu  joui  dois  de  res  crimes  j 

Sur  des  moues  remplis  d'abîmes  t 
Et  dans  des  creux  de  rocher , 

Fier  de  ton  afyle  infâme  , 
Tu  t'écriois  dans  ton  ame 

Qui  pourra  m'en  arracher ? 
Quand  pour  mieux  braver  ma  puiflance, 
Tu  fuivrois  l'aigle  qui  s'élance 
Jufqu'à  la  fource  des  éclairs, 
Le  foufflc  feul  de  ma  vengeance 
T'anéantiroit  dans  les  airs. 

I.a  fupériorité  de  ce  morceau  fur 
la  belle  Strophe  du  Soleil  pourroit 
ne  pas  frapper  tout  le  monde  au* 
tant  que  M.  l'Abbé  de  Reyrac  , 
fans  que  pour  cela  fon  Gentiment 
fur  la  prééminence  dus  PocTies  Sa- 
crées celïat  d'être  jufte  Au  refte  , 
nous  ne  pouvons  mieux  louer 
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celles  de  M.  l'Abbé  de  Reyrac  ; 
qu'en  difant  qu'elles  feront  encore 
lues  avec  plaillr  après  celles  des 
RjulTeau  ,  des  Racine  &  des  Pom- 
pignan.  On  y  trouve  la  chaleur  des 
Odes  Sacrées  de  RoulTeau  ,  peut- 
être  avec  un  degré  d'énergie  de 
moins,  &  l'élégante  harmonie  des 
Chœurs  d'Efther  &c  d'Athalie  , 
peut  être  avec  une  correction  un 
peu  moins  l'outenue.  Ceft  fur- tout 
a  ces  Chœurs  qu'elles  reffemblenc 
par  te  caractère  de  fentieneht  & 
de  douceur  qui  les  diftingue.  On 
en  jugera  par  les  morceaux  fui- 
vans  ; 

Que  la  tempête  gronde 
Cette  grotte  profonde 
Diffipe  mon  effroi , 
Le  Créateur  du  monde 
Au  fond  de  ce  rocher  la  ménagea  pour 

« 

Par  -  tout  je  vois  ce  Dieu  prévenir  nos 
dcfirs  j 

C'cft  pour  nous  que  les  Zépbirs 
De  leur  fouffle  vivant  animent  cette 
rofej 

Ce  gazon  n'eft  ici  ,  cette  fleur  n'eft 
éclofe 

Que  pour  faire  nos  plaifirr« 
II  défend  à  l'orage 
Aux  timides  oifeaux  cachés  dans  ce  bo- 
«ge. 

De  troubler  dans  la  nuit  la  paix  de  mon 

foinmeil , 

De  ces  atbres  touffus  l'agréable  feuil- 
lage , 

En  été  me  préferve,  au  frais  de  fon  om- 
brage 

De  la  brûlante  ardeur  des  rayons  du  So- 
leil 

Quand 
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Quand  des  fombces  hivers  ï  llpre  &  trift? 
froidure 

D'un  fonfflc  deftruâeur  détruira  Ja  vcr- 
dare  

Noos  iroos  dans  ton  fein  ,  cabane  foli- 
taire , 

Chercher  un  abri  falutaire..,.. 

Ainfi  nos  jeunes  années  , 
.Tranquilles  fc  fortunées  , 
Vont  s'écouler  daas  la  paix. 
Hélas  !  tout  vieillit,  tout  pafle; 
Mais  ceux  qui  fuirent  ta  trace. 
Mon  Dieu  !  ne  meurent  jamais... 

O  bonté  de  ce  Dieu  Suprême  ! 
Nous  l'ofrenfbns ,  il  nous  aime  , 
Il  attend  notre  retour. 
S'il  nous  frappe ,  c'eft  en  Père  t 
Et  jufques  dans  fâ  colère 
Il  nous  traite  avec  amour. 

Devant  ce  Dieu  que  je  révère , 
Précédant  le  lever  du  jour, 
Je  viens  fous  ce  cillent  déplorer  ma  mi- 
fetc 

Et  du  fond  d'un  coeur  fans  détour  , 
Je  loi  fais  cette  humble  prière 
Que,  dans  notre  deftin  profpère 
Nos  a  mes  de  concert  doivent  à  fon  amour. 
Toi  qui  fous  tes  pieds  vois  la  terre , 
A  qui  la  Nam  te  obéir... 
Répands  en  nous  Grand  Dieu ,  les  dons  de 
ton  cfprit  1 
Lagc  brillant  de  la  jeonefle , 
Si  ton  amour  ne  l'embellit , 
Devient  l'écueil  de  la  fageûe. 
'Hors  de  toi,  tout  nous  trompe  8c  tout 
nous  avilit  t 
Rien  n'élève  notre  ame  te  rien  ne  l  imé* 


Les  grandeurs  qu'âne  ombre  qui  fuit  ; 
La  force  n'eft  plus  que  foibleffe  j 
La  raifon  qu'une  épaifîe  nuit , 
Le  bonheur  qu'un  éclair  qui  fuit ,  «ce. 

Voici  d'autres  traits  d'un  caractè- 
re différent,*  qui  annoncent  la  va- 
riété des  talens  de  M.  l'Abbé  de 
Reyrac. 

O  mer  !  quelle  fougue  t'agite  ! 

Quelle  main  te  frappe  Se  t'irrite  ? 
Quels  coups  G  violens  excitent  ta  furaur  ! 

Tes  gouffres  profonds  retentiflent  , 

Et  tes  noirs  abîmes  vomiflent , 
Des  monftres  rugiflans  qui  nous  glacent 

d'horreur. 

Tu  foule ve  s  en  vain  tes  ondes  frémiflan- 
tes 

Contre  le  bras  puifTant  qui  brife  ton  or- 
gueils 

De  tes  flots  courroucés }  de  tes  eaux  écu- 
m  an  tes , 

De  tes  vagues  mugiûaotcs 
Vn  grain  de  fable  eft  l'écueil.  . 

L'élévation  &  l'énergie  de  ce 
morceau  égalent  ta  douceur  &  l'onc- 
tion du  premier.  En  voici  un  troi- 
fième  d'un  ton  différent  encore*  & 
qui  n'eft  pas  moins  recommanda- 
ble  par  fon  caractère  de  noblefle 
&  de  fermeté. 

De  lâches  PuWicair»,  de  bas  Adulateurs, 


Les  plaifirsne  font  que  ttiftefle , 
Juin ,  /  Juin, 


Ont  efTayé ,  mon  Dieu  1  de  grater  dan» 
mon  ame 

Le  mépris  de  ton  Peoplcflc  de  la  vérité. 

De  ces  monftres  d'iniquité 
îai percé  les  détours,  j'ai  dévoilé  la  in- 
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Et  dans  le  zèle  qui  m'enflamme ,  intelligence  des  fons ,  une  mulîqoe 
J'ai  puni  leur  orgueil  «c  leur  impiété.  dans  l'arrangement  des  Strophes  Se 

dans  la  coupe  de  la  raclure  \  enfin 
Sous  mes  yètrx  une  langue  obfcènc       cet  Aft  favant  ou  cet  inftindk  heU- 
■  Nofe  infulter  à  ta  pudeur,  reuz  qui  annonce  le  vrai  talent ,  9c 

Et  mon  front  n'offre  au  vil  flatteur  qui  fait  non  -  feulement  foutenic 
Que  de  L'horreur  &  de  la  haine,  (ans  peine  ,  mais  lire  avec  plaide 

une  longue  fuite  de  ces  Odes  ,  mal- 
Je  ne  peux  voir  qu'avec  effroi  gré  la  répétition  des  idées  &  des 

La  médifance  8c  l'injuftice  j  images  qui  forment  le  fond  de  cha- 

L'Impolteur  pâlit  devant  moi,  que  tableau.  L'exécution'Typo'gra- 

Et  mon  mépris  fait  fonfuppUce.         phique  de  cet  Ouvrage  eft  parfaite- 
ment belle  &  fait  beaucoup  d'hon- 
En  rafTemolant  ces  divers  mor-    neur  aux  prefles  de  Couret  de  Vit* 
ceaux  ,  on  trouve  une  variété  de    leneuve  >  Imprimeur  à  Orléans, 
caractères  ,  un  jeu  d'harmonie  ,  une 

TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  D'HYDRODYNAMIQUE  i 
Ouvrage  dans  lequel  la  théorie  &  l'expérience  s'éclairent  &  fe  fuppléent 
mutuellement.  Avec  des  notes  fur  plujieur s  endroits  qui  ont  mérité  d'être 
approfondis  :  par  M.  l'Abbé  Bofjut ,  de  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces ,  examinateur  des  Ingénieurs. ,  c>c.  A  Pans  ,  de  l'Imprimerie  de 
Chardon  \  Se  ft  trouve  chez  Jombcrt  fils  >  rue  Dauphine*  1771.  *- 
VoLzV8°. 

- 

- 

La  Science  des  fluides  eft  aufll  Leslngémeurs  auxqueîscetOuvrage 
imporrante  pour  l'humanité  eft  principalement  deftiné  ,  Se  qui 
qu'elle  eft  difficile  dans  la  fpécula»  feront  examinés  à  l'avenir  fur  ce 
non  les  Géomètres  les  plus  habi-  qu'il  contient  d'élémentaire  ty  trou- 
les  s'en  font  occupés  ,  &  après  y  veront  l'aftemblage  le  plus  complet 
avoir  épuifé  les  reflburces  du  cal-  Se  le  plus  intérelTant  d'expérien- 
cul  le  plus  profond ,  ils  y  ont  trou-  ces  &  de  calculs  >.  de  théorie.  Se  de 
vé  des  obftactes  fouvent  infurmon-  pratique. 

tables  v  M.  l'Abbé  BofTut  dans  ce  Dans  un  Di (cours  préliminaire 
nouvel  Ouvrage  a  fait  plus  que  pec-  qui  fut  lu  à  la  rentrée  publique  de 
fonne  ,  en  réunitfant  les  lumières  l'Académie  le  1 1  Novembre  1768  » 
qu'il  a  fa  tirer  de  l'expérience  l'a  l'Auteur  trace  une  hiftoire  de  ce 
plus  délicate ,  avec  les  connoiflàn-  qui  s'eft  fait  de  mieux  fur  cette 
ces  de  la  plus  fublime  Géométrie,  partie  des  Sciences  Phyfico-mathé- 
Se  tes  détails  cfinflruction  dont  fe  manques  depuis  Archiméde ,  qui 
Public  a  befotn ,  avec  les  fotutîons  dans  Ion  Livre  de  humido  infdentU 
des  pius beaux  Problèmes  de  théorie,   bus*  établit  la  preffion  égale  en  tout 
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Cens  dans  les  fluides  &  les  con-   thode  nouvelle,  mais  H  fut  obligé 
ditions  qui  en  rcfultoicnt  pour  l'é- 
quilibre des  corps  flottans. 

Oefibius  Se  Héron  imaginèrent 
la  fontaine  de  compreffion  Se  le 
Typhon  recourbé;  Frontin  dans  fon 
Traité  des  Aqueducs  de  Rome  » 
remarqua  que  la  dcpenfe  d'un  aju- 
tage dépendoit  non  -  feulement  de 
l'ouverture ,  mais  encore  de  la  hau- 
teur du  réfervoir  ,  confédération 
très-fimple  Se  cependant  négligée 
quelquefois,  même  par  des  FonraU 
niers  de  nos  jours. 


d'employer  des  principes  un  peu 
arbitraires. 

Le  célèbre  M.  Daniel  Bernoullt 
publia  en  1748  fon  Hydrodyna- 
mique ,  dans  laquelle  il  fut  em- 
ployer des  hypochèfes  bien  choi- 
fies  j  Se  en  y  faifanr  entrer  le  prin- 
cipe de  la  confervation  des  forces 
vives  ,  il  parvint  à  des  formions 
très-élégances  par  la  marche  du  cal- 
cul &  par  la  finiplicité  des  réfultats; 
il  appliqua  tes  théorèmes  généraux 
i  des  exemples  choifis  ;  par- tout 


Après  1 500  ans  d'ignorance ,  les  une  profonde  feience  de  l'analyfe, 

découvertes  ds  Galilie  fur  la  chute  une  Phyfique  lùre  puifée  dans  ta 

des  graves  donnèrent  lieu  aux  Au-  nature  des  chofes  ,  employant  le 

teurs  Italiens  de  s'occuper  de  la  calcul  lorfqu'il  éioit  utile,  &  ja- 


feience  des  eaux.  Cafteîli  &  To 
ticelli.deux  de  fes  Difciples,apper- 
furent  quelques  vérités  nouvellesjce 
dernier  fur-tour  découvrit  que  les 
vî  te  fies  des  écoulemens  font  com- 
me les  racines  des  hauteurs  des  ré- 
ftrvoirs  ,  ce  qui  changea  pour  ainfi 
dire  l'érat  de  cette  Science  de  l'hy- 
draulique. 
Après  Toricelli  ,  Mariotte  eft 


mais  par  oftentation  ;  en  un  mot 
cet  Ouvrage, dit  M.  l'Abbé  BotTur, 
eft  une  des  plus  belles  Se  des  plus 
fages  productions  du  génie  mathé- 
matique. 

M.  d'Atembert  qui  pat  un  prin- 
cipe fimple  Se  général  de  mechani- 
que  avoir  mis  dans  un  nouveau 
jour  route  la  dynamique ,  appliqua 
le  même  principe  en  1744  i  la 


un  de  ceux  qui  a  le  plus  travaillé   théorie  des  fluides ,  &  réfol 


1744  4 
ffolutde 


fur  cette  matière  :  né  avec  un  talent 
rare  pour  imaginer  Se  exécuter  des 
expériences»  il  eut  occafion  d'en 
faire  beaucoup  à  Chantilly  Se  i 
Vcrfailles  ,  Se  compofa  un  Traité 
qui  a  été  fort  utile ,  Se  qui  a  fervi 


manière  la  plus  fimple  &  la  plus 
élégante,  non-feulement  les  pro- 
blèmes des  Auteurs  qui  l'avoienc 
précédé,  mais  un  grand  nombre 
d'antres  Se  nouveaux  Se  difficiles  ; 
fon  Ouvrage  eft  neuf  à  plusieurs 


beaucoup  au  progrès  de  l'hydrauli-   égards  pour  le  fond  des  chofes  mê 


que-pratique. 

Newron  dans  fon  fameux  Livre 
des  principes  ,  publié  en  16S7  , 
s'occupa  le  premier  de  la  théorie 
importante  des  fluides  ,  il  en  dé- 
termina l'écoulement  pat  une  mê- 


mes, &  il  l'eft  d'un  bout  i  l'autre 

Îiar  la  méthodé,qui  fait  époque  dans 
a  feience  du  mouvement ,  en  don- 
nant le  moyen  de  réduire  les  loix 
du  mouvement  à  celles  de  l'équi- 
libre. 

Xx  i) 
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M.  d'Alembert  fuppofoic  avec 
M.Bernoutli  des  tranches  parallèles, 
mais  voulant  aller  plus  loin,  il 
chercha  des  équations  pour  expri- 
mer le  mouvement  d'un  point  du 
fluide  dans  un  fens  quelconque  ; 
cette  méthode  ingénieufe  &  pro- 
fonde parut  en  1751  dans  Ton 
Efftti  fur  la  réfijiance  des  Fluides  , 
M.  Eulcr  l'a  adoptée  ,  &  ces  deux 
grands  Géométtes  ont  épuife  toutes 
les  rellburces  de  l'analyfe  pour  cal- 
culer algébriquement  le  mouve- 
ment des  fluides.  Malheureufe- 
ment  leurs  formules  font  fi  com- 
poses par  la  nature  du  problème  , 
que  ce  font  feulement  des  vérités 
analytiques,  &non  pas  des  fecours 
pour  connoître  les  phénomènes. 
Mais  s'il  y  a  des  fciences  qui  ne 
font  de/tinées  qu'à  alimenter  la  cu- 
riofité  de  l'efprit  humain  ,  l'hy- 
draulique eft  de  celles  qu'on  doit 
tiret  de  cet  ordre  purement  intel- 
lectuel pour  l'appliquer  aux  befoins 
de  la  Société  :  dans  le  cas  où  la 
Géométrie  n'offre  que  des  fecours 
infuffifans  ou  trop  pénibles ,  il  faut 
y  fupptéer  par  les  expériences  & 
par  les  hypothèfes  qu'elles  permet- 
tent d'adopter.  Des  faits  multipliés, 
analyfés  avec  attention  &  ramenés 
autant  qu'il  eft  poffible  à  des  loix 
générales  ,  forment  une  efpèce  de 
théorie  (impie ,  lumineufeèc  ufuel- 
le  ,  qui  dilpenfe  des  grandes  diffi- 
cultés de  l'analyfe  ,  &  qui  cepen- 
dant, fuppofe  beaucoup  de  Géomé- 
trie &  de  fagacité.  Tel  a  été  le  pro- 
jet &  tel  eftle  mérite  de  M.  l'Abbé 
BolTut*  La  place  qu'il  occupoic 
aux  EcoUc  du  Génie  l'obligeoic  de 
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parler  à  fes  Elèves  de  1a  méchant 
aue  des  fluides ,  il  fentît  te  befoirr 
d'éclaircir  la  théorie  ,  de  l'établir 
fut  des  expériences  ;  il  en  fit  fous 
les  ordres  de  M.  de  Choifeul  , 
avec  beaucoup  d'exaûitude  &  d'in- 
tc  Higence,  il  en  a  tiré  des  réfultats 
p:ccieux  qui  compofent  une  partie 
de  fon  Ouvrage  ;  il  y  a  téuni  Le 
mec  ne  de  l'expérience  avec  la  fu- 
périotité  des  connoiflances  Géo- 
métriques, &  il  en  a  ciré  des  cho- 
fes  également  neuves  pour  les  In- 
génieurs &  pour  les  Géomètres. 

Pour  que  cet  Ouvrage  difpensâc 
les  afpirans  au  Génie  de  toute  au- 
tre leâure  dans  ce  genre,  l'Auteur 
y  a  renfermé  l'Hydroftatique  8c 
l'Hydraulique  j  les  principes  de 
l'Hydroftatique  font  fondés  fur  l'é- 
galité de  la  predîon  en  tout  fens  ; 
il  en  déduit  les  épaiiTeurs  qu'il  con- 
vient de  donner  aux  tuyaux  de  con- 
duite pour  qu'ils  puilTent  réfifter  à 
la  preifion  des  fluides. 

L'équilibre  des  fluides  élaft:qnes 
conduit  i  l'examen  des  propriétés 
de  l'air  ,  &  à  la'  théorie  du  Baro- 
mètre ,  des  pompes ,  de  la  machi- 
ne pneumatique  ,  de  la  machine! 
feu.  L'équilibre  des  corps  flottans 
conduit  aux  loix  du  roulis  &  du 
tangage  dans  les  vaiffeaux ,  &  ainfi 
des  autres  parties  de  rHydroftati- 
que  ,  qui  contient  158  pages  dans 
le  premier  Volume;  mais  il  y  en  a 
16  qui  font  des  notes  fa  vantes  def- 
tinées  aux  Géomètres  ,  &  qui  n'en- 
trent point  dans  le  plan  de  l'étude 
des  Afpirans  ;  on  y  trouve  fur  touc 
la  folution  génétale  du  problème 
des  çorps  flottans  ,  traitée  d'une 
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manière  nouvelle  &  fort  ("impie,  obfervé  quelicoQtra&ionaugmen- 

à-peu  près  comme  dans  les  Pièces  ce  nn  peu  à  mefure  que  la  hauteur 

couronnées  par  l'Académie  de»  du  réfervoir  eft  plus  grande ,  ce  qui 

Sciences  en  1761  &  1  765.  où  M.  rend  à  faire  diminuer  de  plus  en 

l'Abbé  BolTur  avoir  appliqué  cette  plus  la  dépenfe.  Suivant  fes  expé- 

théorie  â  l'arrimage  des  vaifleaux.  riences  &  fes  calcule,  la  hauteur  da 

Les  Elémens  d'Hydraulique  corn»  réfervoir  &  l'orifice  de  fortie  étant 

mencent  par  la  théorie  de  I  ecou-  les  mêmes  ,  la  dépenfe  naturelle , 

le  me  ne  des  réfervoirs  :  quelle  que  la  dépenfe  par  un  tuyau  addition- 

foit  la  hauteur  de  l'eau  ,  la  figure  nel ,  la  dépenfe  par  un  orifice  percé 

de  l'orifice  ,  celle  du  vafe ,  la  por-  dans  une  mince  parois  font  entr'el- 

tion  de  tems  donnée ,  en  fuppofant  les  comme  les  nombres  16 ,  1  j  , 

même  des  tuyaux  de  communica-  10  ,  rapports  approchés  feulement , 

tion  ,  des  diaphragmes  ,  des  vafes  mais  iuffifans  pour  la  pratique.  En 

mobiles ,  &  dans  les  notes  qui  font  général  chacune  de  ces  trois  efpèces 

à  la  fin  de  ce  premier  Chapitre  on  de  dépenfes  eft  fenfiblemcnt  corn- 

trouve  des  folurions  rigoureufes  de  me  le  produit  de  l'orifice  par  le 

plufîeurs  problèmes  qui  ont  occupé  rems  &  par  la  racine  carrée  de  la 

M.  Bernoulli ,  M.  d'Alembert,  M.  hauteur  du  réfervoir. 

Euler  ,  &  que  l'Auteur  s  eft  art  a-  Les  écoulemens  des  vafes  qui  fe 

chc  à  limplifier.  Le  premier  Volu-  vident  ren ferment  des  difficultés  de 

me  finir  par  le  mouvement  d'ofeil-  plus  ,  c'eft  la  confidératton  de  leur 

lation  Se  d'ondulation  des  flui-  figure  \  de  même  que  l'entonnoir 

des.  qui  fe  forme  vers  la  fin  de  l'écoule- 

Le  fécond  Volume  commence  ment.  Viertt  enfùrte  le  mouvement 

par  des  recherches  d'expérience  fur  des  eaux  jaitliflantes  ,  dans  lequel 

la  direction  des  particules  d'un  il  s'agit  de  trouver  ,  les  hauteurs , 

fluide  dans  l'inrérieur  du  vafe  où  les  dépenfes ,  les  ajutages ,  les  am- 

el les  fe  meuvent ,  fur  la  contrac-  plitudes  \  l'Auteur  applique  de  mê- 

tion  de  la  veine  de  fluide  au  fortir  me  le  calcul  aux  expériences  ,  il  dé- 

de  l'orifice  ,  fur  l'entonnoir  qui  fe  termine  par  exemple  les  diamérres 

forme  à  la  furface  d'une  cuve  dont  des  tuyaux  de  conduite  néceflaires 

feau  s'écoule  par  l'orifice  de  la  bafej  pour  fournir  à  un  ajutage  donné  , 

fur  la  quantité  d'eau  qui  s'écoule  fous  une  hauteur  de  réfervoir  don- 

d'un  vafe  conftamment  plein  ,  fui-  née  ,  en  fuppofant  que  pour  un 

vanr  la  grandeur  de  l'ouverture  &  diamètre  d'un  pouce '&  3  pieds  a 

la  hauteur  du  réfervoir  ;  on  fçavoit  pouces  ri  lignes  de  réfervoir  l'a- 

déjà  que  la  contraction  de  la  veine  jutage  ait  3  lignes  {  de  diamé- 

fluide  diminue  la  dépenfe  ,  mais  tre. 

M.  l'Abbé  BorTut  a  porté  dans  Le  mouvement  des  eaux  dans 

cette  détermination  toute  l'exact  i  ■  les  tuyaux  de  conduite  eft  modifié 

rude  dont  elle  eft  fufceptiblej  il  a  par  un  grand  frottement ,  &  exige 
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des  expérience*  particulières.  M.  férentes  profondeurs  ,  les  corps 
l'Abbé  Bofluc  en  a  fait  un  grand  flottans  de  M.  Mariette  ,  le  mou- 
nombre,  par  lefquellesil  a  recon-  linet ,  le  quart  de  cercle,  le  tube 
nu  que  l'excès  d'une  dépenfe  fur  la  recourbé  de  M.  Pitot ,  le  réçula- 
dépenfe  confçcutiv.e  va  toujours  teur  ou  permis  de  Guglielmini ,  Se 
en  décroiflant  ,  en  s 'éloignant  de  il  apprécie  leur  mérite  \  ces  divers 
l'origine  du  tuyau ,  Se  qu'il  ne  fuit  moyens  prouvent  que  la  vîtefle  des 
point  une progreffion  arithmétique,  cananx  augmente  ou  diminue  de 
àinlî  qu'on  l'avoit  quelquefois  pré-  la  futface  au  fond  félon  les  circonf- 
fumé.  Il  examine  les  expériences  tances  j  il  fembie  que  la  vîtefle  du 
en  grand  de  M.  Couplet  ,  &  en  fbnddevroit  être  plus  grande,  puif- 
mooifiant  les  conférences  que  ce  que  la  hauteur  du  rélervoir  ou  de 
dernier  en  avoit  tirées  ,  il  a  conf-  la  fource  eft  plus  confidérable  ; 
truit  rme  table  qui  donne  des  ter-  mais  la  réfiÛance  du  fond  en  dé- 
mes  6xes  pour  juger  de  l'effet  des  truir  une  partie, 
réûftances.  ,  Le  mouvement  des  rivières  ame- 
.  Le  mouvement  des  eaux  .dans  ne  plulîeurs  conûdérations  impor- 
tes canaux  ouverts,  où  la  furfa-  tantes  :  quelle  eft  l'augmentation 
ce  de  l'eau  peut  s'élever  Se  s'a-  de  vîtefle  qui  a  lien  lorfque  le  lit 
bai  (Ter  exige  une  théorie  différente  £e  reflerre  Se  que  la  hauteur  aug- 
&  des  expérieoees  particulières,  mente.  Dequelïe manière  les  riviè- 
L'Auteur  en  rapportées  pour  tes  changent-elles  leur  lit  Se  opé- 
faire  connoîcre  la  manière  dont  la  rent-  elles  leurs  excavations ,  en 
pente  régie  la  vîtefle  ,  il  fait  voir  corrodant  les  bords  ,  en  amenant 
la  différence  qu'il  y  a  entre  la  vî-  des  dépôts  ,  en  recevant  d'autres 
telle  de  la  première  eau  qui  par-  «aux ,  comment  fe  forment  les  bar- 
court  le  canal  Se  celle  qui  s'établit  res  à  l'embouchure  ;  pourquoi  les 
â  demeure  après  aue  l'eau  a  coulé  croes  des  rivières  fonr  -  elles  peu 
quelque  tems  ;  elles  font  dans  un  fenlibles  vers  l'embouchure  ;  de 
rapport. â-peu- près  confiant  pour  combien  change  le  niveau  d'une 
on  même  canal ,  mais  elles  ne  font  rivière  par  la  dérivation  d'une  cer* 
ni  égales,  ni  même  uniformes,  il  taine  quantité  d'eau  ;  toutes  ces 
ce  n'eft  quand  la  pente  eft  environ  queftions  font  éclaircies  Se  difeu- 
la  dixième  partie  de  la  longueur  du  tées  par  des  calculs  ou  par  des  rai- 
canal.  En  parlant  des  divers  aque-  fonnemens  tirés  de  l'expérience  Se 
ducs  l'Auteur  rappelle  avec  com-  de  la  Phyflque. 
pliiifance  le  projet  de  M.  de  Par-  '  La  pereuflion  des  fluides  eft  un 
cieux  pour  amener  l'eau  de  l'Yvette  objet  qui  eft  fur-tout  bien  impor- 
a  Paris  ,  Se  il  fait  des  vœux  pour  tant  pour  la  Marine ,  Se  fur  lequel 
fon  exécution.  Il  examine  aufli  les  on  a  été  jufqu'ici  bien  éloigné  du 
clifférens  moyens  propofés  pour  la  vrai ,  faute  d'avoir  confulté  l'expé- 
mefure  des  vîtelles  de  l'eau  â  dif*  nence.  AuûS  l'Auteur  après  avoit 
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expliqué  la  théorie  générale  de  Pinv  le  tiers  de  celle  de  l'eau  ;  un  Géo- 

pulfion  fuivaoc  les  furfaces ,  les  di-  métré  moderne  avoit  évalué  cette 

récrions  &  les  vîrefles ,  rapporte  vîtelfe  à  la  moitié  toute  entière  de 

les  expériences  qu'il  a  faites ,  6c  qui  la  vîteflc  de  l'eau ,  M.  l'Abbé  Bof- 

prouveat  que  les  percutons  obli-  fut  juge  que  la  nouvelle  théotie  eft 

ques  contre  des  furfaces  planes,  ne  hypothèque  dans  fes  principes, 

Sont  point  comme  les  .carrés  des  quelle  ne  peut  avoir  lieu  tout  au 

Cous  d'incidence  ,  6c  que  ce  priuci»  plus  que  pour  les  roues  qui  fe  raeu- 

pe  ne  peut  s'appliquer  aux  courbes  vent  dans  des  courtiers,  6c  que 

qui  font  des  affemblages  de  furfa-  même  dans  ce  cas  elle  fourfte  des 

ces  différemment  inclinées.  Il  don-  réductions  fgnfibles  ;  enforte  qu'eU 

ne  enfuite  une  idée  des  théories  de  Je  n'eft  pas  applicable  aux  roues  qui 

Newton  ,  de  M.  Bernoulli.,  de  M.  tournent  fur  des  rivières ,  M.  PAb- 

d'Alembert ,  de  M.  Euler  fur  la  bé  BoQut  trouve  enfin  que  la  vîceffe 

réû"  (lance  des  fluides  j  il  en  con-  de  la  roue  doit  être  les  deux  cin- 

clud  que  cette  théorie  ne  peut  de-  quièmes  de  celle  de  l'eau  ,  6c  cela 

venir  applicable  à  la  pratique  qu'à  par  des  expériences  fort  bien  faites, 

l'aide  des  expériences  en  grand  ,  Il  prouve  auflî  que  dans  les  cour"- 

multipliées  6c  bien  faites  ;  mais  en  fiers  qui  ont  beaucoup  de  pente  les 

attendant  que  ce  travail  pénible  &  aîles  doivent  être  inclinées  aux 

délicat  foit  exécuté  ,  tout  ce  qu'an  rayons  de  la  roue  ,  tant  pour  être 

peut  faire  de  mieux  peut-être  dans  frappées  plus  perpendiculairement 

la  pratique  eft  d'employer  la  théo*  que  pour  recevoir  une  augmenta- 

lie ordinaire  ,  lorfqu'onn'apasbe-  t  ion  de  force  delà  part  ou  poids 

loin  d'une  grande précifion  dans  les  de  l'eau  \  mais  il  vaut  mieux  dirï- 

xéfultats  ,  6c  lorfque  les  chocs  fe  ger  les  aîles  au  centre  quand  le» 

fonr  fur  des  furfaces  planes  ,  fous  canaux  ont  peu  de  pente  &  que" 

des  angles  qui  ne  font  pas  fort  l'eau  s'échappe  facilement  après  le 

petits.  choc;  l'Auteur  di  flingue  les  cas  où 

La  manière  d'employer  l'action  il  y  a  de  l'avantage  I  employer  le 

des  fluides  pour  produire  le  mou-  poids  de  l'eau  ,  ou  le  choc  de 

vement  des  machines  eft  l'objet  d'un  l'eau,  les  roues  i  pot  ou  les  roues 

Chapitre  ample  6c  intéreffant  ;  on  à  aîles. 

j  voit  qu'il  eft  utile  de  multiplier  Dans  les  notes  de  ce  Chapitre 

le  nombre  des  aîles  >  on  y  trouve  on  trouve  la- fol  ut  ion  d'un  Problê- 

la  manière  de  calculer  quelle  doit  me  difficile,  traitée  d'une  manière 

être  la  vîrefTe  de  la  roue  pour  que  toute  nouvelle  6c  particulière  X 

fon  effet  foit  le  plus  grand  qu'il  loic  l'Auteur  ,  il  con  fi  (le  à  chercher 

poflîble.  Suivant  une  théorie  don-  l'effet  d'une  roue  â  aîles  »  ayant 

née  par  M.  Parent  dans  les  Mé-  égard  i  l'impulfion  du  fluide  corw* 

motres  de  l'Académie  pour  l'année  tre  routes  les  aîles  qu'il  frappe  à 

17*4»  la  vîtelTe  de  la  roue  doit  être  la  fois  ,  au  lieu  de  ne  conûoértx 
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l'impuluon  que  contre  une  feule   voie  U  détermination  algébrique 
aile  ,  comme  on  l'avoit  fait  juf-   du  tems  &  da  mouvement  dans 
au'ici  pour  rendre  la  folutioa  plus   ces  fortes  d'écoulemens. 
facile.  C'eft  ainfi  que  tontes  les  parties 

Le  dernier  Chapitré  a  pbqr  ob-  de  l'Hydroltatique  6c  de  l'Hydfo- 
jet  le  mouvement  des  fluides  élaf-  dynamique  font  approfondies  6c 
tiques»  fpécialement  de  l'air ,  mats  éclaircies  dans  cet  Ouvrage ,  de  ma- 
M.  l'Abbé  BolTut  fe  reftraint  aux  nière  à  fatisfaire  les  Géomètres  6c 
problêmes  dont  on  peut  faire  ufage  à  guider  ceux  qui  ont  befoin  de 
dans  la  ptatique  ,  cette  branche  de  méthodes  -  pratiques  \  M.  l'Abbé 
la  théorie  étant  trop  imparfaite  Boflut  a  également  perfectionné  la 
dans  fes  généralités  j  il  examine  par  théorie  6c  l'application  de  cette 
exemple  le  mouvement  de  l'air  vafte  feience  des  fluides ,  fes  ex- 
dans la  machine  pneumatique  6c  périences  Se  fon  analyfe  concou- 
dans  les  pompes  »  en  calculant  les  rent  1  faire  de  fon  Traité  l'un  des 
vîtelîes  des  écouiemens  produites  plus  beaux  Ouvrages  que  l'on  aie 
par  les  différentes  élafticités  de  l'air,  donné  fur  les  Sciences  Phyficoma- 
&  par  différens  orifices ,  en  y  ajou-  thématiques, 
tant  même  la  force  des  piftons,  Tome  II.  page  411,  ligne  11  » 
&  dans  les  notes  de  ce  Chapitre  fous  jz  pieds,  lifez  31  X  8500a 
qui  en  contiennent  la  théorie  &  27100. 
les  calculs  les  plus  difficiles  ,  on 

DISQUISITIONES  PUNI  AN  JE  IN  QUIBUS  DE  UTRIUSQUE 
Plinii  patria  ,  rébus  gefiis  ,/criptis  ,  todicibus ,  editionibus  atqut  in- 
terpretibus  agitur ,  auUort  Antonio-JÔfcph  Comiuà  Tune  Rerjonico ,  Pa- 
tricio  ,&  J.C.  C.  Novocomenfe.  In  Parmenfi  LegioneTribuno  militant, 
Equité  Ordinis  SSJacobi  &  Philippi,  Sereniffimi  Regiique  Hifpaniarum 
Jnfantis  ,  &e ,  &c  ,  &c ,  &c ,  &c.  Honorario  Cofmeta.  Tomus  primas. 
Parau»  txcudebant  Borfîi  Fratrts  1753  —  1767,  *  Vol.  in-folio.  Le 
premier  308  pages.  Le  fécond  de  43*.  Se  trouve  à  Paris ,  chez  De- 
faint ,  rue  du  Foin. 

LA  nouvelle  Edition  de  Pline  ,  Le  premier  qui  a  été  imprimé  en 

traduite  &  commentée  par  une  1763  fut  dédié  à  Monfeigneor  le 

Société  de  Gens  de  Lettres  ,  6c  Dauphin ,  dont  le  portrait  fe  trou- 

dont  M.  Poinfinet  de  Sivry  pu-  ve  à  la  tète  du  Volume,  il  cft  di- 

blie  les  deux  premiers  Volumes,  vifé  en  huit  Livres.  Les  premiers 

nous  a  donné  occatîon  d'examiner  trairent  du  rems  où  ont  vécu  les 

le  grand  Ouvrage  que  M.  le  Comre  deu*  Plines ,  6t  de  la  Patrie  de  Pli- 

Rezzonico  a  commencé  en  Italie, &  ne  le  Narutaliite  j  la  plupart  le 

dont  il  a  déjà  paru  deux  Volumes,  fuppofent  de  Véronne.M.  le  C.  R. 

prouve 
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prouve  qu'il  étoit  de  Càme  ;  il 
traite  a  cette  occafîon  de  l'origine 
de  cette  Ville,  des  hommes  célè- 
bres qu'elle  a  produits ,  de  tous  les 
Anciens  qui  ont  porté  le  nom  de 
Pline  ,  de  tous  tes  Auteurs  qui  en 
ont  parlé ,  &  de  la  Chronologie  en 
général  pour  lej  rems  où  ils  ont 
vécu.  ' 

Le  cinquième  Livré  contient  la 
vie  de  Pline  le  Naturalise  ;  le  f«p* 
tième  eft  employé  à  réfuter  tous 
les  Auteuts  qui  ont  parlé  contre  lui; 
ceux  qui  ont  comparé  fon  ftyle  a 
ccrai  deSénéque  ;  ceux  qui  ont  pré- 
rendu qu'il  étoir  peu  verfé  dans  le 
Grec  ,  dans  la  Phyfîque  ou  dans  la 
Botanique.  On  y  trouve  auflî  deux 
inferiprions  données  par  le  Ordi- 
nal Paflîonei ,  &  où  il  eft  parlé  de 
Pline.  Le  huitième  Livre  -traite 
principalement  de  l'Epure  Dédica- 
toire  de  Pline  â  l'Empereur  Titus, 
corrigée  fur  15  Manufcrics ,  avec 
une  Traduction  Italienne  de  cette 
Lettre.  Elle  eft  accompagnée  d'une 
quantité  prodigieufe  de  notes  fa- 
vanre*  dans  lefquelles  il  n'y  a  pref- 
que  pas  un  feul  mot  qui  ne  foie 
difeuté ,  éclairci  ou  commenté.  Ce 
Volume  finit  par  une  Lettre  air 
Père  Paciaudi  ,  Bibliothécaire  du1 
Prince  de  Parme  ,  au  fujer  de  l'an- 
cienne Ville  de  Vtltia,  découverte 
depuis  quelques  années  du  côté  de 
Plaif.mce,  &  qui  avoir  été  pendant 
plus  de  1 500  ans  entièrement  ou- 
bliée 5c  enfevelie  fous  les  débns- 
d'une  montagne. 

Le  fécond  Volume  qui  a  paru 
en  1767  ,  eft  dédié  au  Prince  Fer- 
dinand Duc  de  Parme  :  on  y  voit 

Juin  ,1  Fol. 
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d'abotd  combien  M.  le  C.  R.  a 

employé  de  recherches  pour  décou- 
vrir des  Manufcrits  de  Pline  ,  ca- 
pables de  lui  procurer  des  lumiè- 
res fur  cet  Autcut  ;  il  les  a  trouvés 
principalement  dans  les  Bibliothè- 
ques de  Milan.  ,.  de,  Rome  ,  do. 
TuriB,  de  Naples  ,  de  Floreuce  ,: 
de  Mantoue ,  de  Tolède  &  de.  l'EI-r 
cutial.  Pour  donner  dans  ce.  neu-i 
vième  Livre  unfr  idée  du  fiait  de. 
fes  recherches  ,  il  cltoifit  dans  les, 
trenré-fept  Livres  de  l'hiftoire  de 
Pline  les  morceaux  intéreftans  qu'il 
s'eft  trouvé  en  état  de  reftituer^  il 
mecchacane  de  ces  jeftitqtioBS  a  cô- 
té dutexte  de  l'Edition  du  Père  H»r- 
douir»,  pour  que*  l'on  envoie  la  dif- 
Éérence ,  Se  il  rend  compte  par  des 
notes  fort  détaillées  des  motifs  qui 
l'ont-  déterminé  dam  ces  correc- 
tions. 11  y  ttaite  fur-tout  des  obé- 
lifques  que  les  Rois  d'Egypte  fai- 
foient  railler  avec  les  marbres  do 
Syene  dans  la  haute  Egypte  ,  il 
en  établit  les  dimeofiôpc  ,  foi t  par 
les  Manufcrits  ,  foit  pat  des  raifon- 
nemens  tirés  de  la  nature  des  chot 
fes  ,  &  il  réfute  fouvent  M.  Stuarr, 
le  P.  Bofcowich  &  M.  Baadini  qui 
.t publié  un  Ouvrage  à  Romeà  l'oc- 
cafrqn  de  l'Obéi ifque  du  Champ 
di  Mars.  L'Auteur  revient  fpécia- 
lement  fur  cette  matière  dans  une 
Lettre  au  P.  Jacquier  ,  imprimée  à 
la  fin  de  ce  Volume.  Comme  je  ne 
fçaurois  être  ,  lui  dit-il  ,  de  l'avis 
que  tous  les  Mathématiciens  ont 
adopté  ,  &  que  j'ai  oui  dire  que 
c'etoit  aufll  le  votre  ,  j'ai  cru  de- 
voir vous  adrelTer  mes  objections , 
ôc  entreprendre  de  vous  prouver 
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que  cet  obéi  if  que  n'étotc  pas  feu-  monumens  de  la  Grèce  ,  par  M.  le 

lement  deftiné  à  marquer  l'heure  Roi.  Ce  que  dir  M.  le  C.  R.  ne 

fur  une  Méridienne  .mais  à  former  nous  paroît  prouver  autre  chofe 

en  général  un  cadran  folaire.  Qu'il  qu'une  Méridienne  ,  fur  laquelle 

nous  foie  permis  d'obje&er  à  cet  on  avoir  marqué  les  longueurs  des 

îlluftre  Auteur  que  les  partages  de  jours  &  des  nuits  :  en  prenant  à  la 

Pline reftitués  même  i ia manière,  lettre  les  termes  de  Pline  ,  il 

ne  feauroient  nous  perfuader  qu'il  faudroit  aufli  en  conclure  que  le 

y  ait  éo  dans  le  champ  de  Mars.  Cadran  Solaire  marq'ioit  les  heu- 

un  emplacement  afïez  vafte  pour  res  pendant  la  nuit, 
qu'un  ©bélifqueaufli  élevé  pût  mar-       Dans  le  io€  Livre  M.  le  C.  R. 

quer  feulement  jufqu'à  trois  heures  traire  fort  au  long  de  tous  les  Ma- 

en  htvèr,  &  que  lorfque  le  Soleil  ap-  nuferits  qu'il  a  eu  occafion  de  con- 

proche  de  l'horifon  , .L'ombre  feroit  fulter  ;  dans  le  i  ic  il  parle  de  tou« 

devenue  d'une  longueur  infinie,  tes  les  Editions  imprimées  depuis 

Dans  un  ftyle  vertical  comme  l'eft  celle  qui  fut  donnée  a  Venife  en 

un  obélifque  ,  il  n'y  a  que  le  fom-  1469  par  Jean  de  Spire  ,  &  de 

met  qui  puifïe  marquer  l'heure,  toutes  les  Traductions  qu'on  en  a 

&  l'ombre  de  ce  fommet  décrit  en  données ,  en  François ,  en  Ahglois, 

divers  tems  de  l'année  diverfes  en  Italien ,  en  Allemand ,  en  Ef. 

courbes  hyperboliques  dont  on  eon-  pagnol ,  en  Hollandois  &  même  en 

noifToit  peu  les  propriétés  ,  à  le-  Arabe* 

poque  dont  nous  parlons.  Ainll       Cette  courte  notice  fuffit  pour 

les  Cadrans  Solaires  dont  parle  faire  juger  de  l'immenfîté  du  tra- 

Pline  ,  avoient,  félon  routes  lesap-  vail  de  M.  le  C.  R.  Nous  aurons 

parences  des  ftyles  inclinés  &  diri-  occafion  d'en  parler  plus  au  long 

gés  vers  le  pôle  du  monde}  ceux-  lorfqu'il  fera  queftion  de  l'ufage 

ci  n'étoient  point  fujets  aux  incon-  qu'on  a  fait  de  fes  recherches  dans 

véniensdontnous  venons  de  patler,  l'Edition  Françoife  de  Pline ,  que 

&  ce  font  derxadrans  de  cette  ef-  nous  annoncerons  inceflàmmenr,  & 

pèce  qu'on  a  retrouvés  dans  les  mo-  dans  laquelle  M.  Poinffinet  rend 

numens  antiques,  &  dont  on  peut  une  pleine  juftice  à*  l'illuftreAu- 

voir  la  defeription  dans  une  dif-  teur  oui  l'avoît  précédé  ,  &  qui  lui 

ferration  du  P.  Bofcowich  ,  dans  ferc  de  guide  dans  ce  travail, 
les  ruines  d'Herculanutn  de  dans  les 
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VART  DE  L'INDIGOTIER  ,  PAR.   M.  DE  BEAUPAIS 

RASE AU ancien  Capitaine  Je  Milice  à  Saint  Do  min  gui.  A  Paris  , 
chez  Defaint ,  rue  du  Foin  ,  1770.  118  pages  »  gtand  in-folio ,  avep 
1 1  planches  en  taille -douce. 

L'Indigo  ou  Panil  donc  on  fe  ferc  pierre  naturelle  de  l'Inde  >  &  por- 
pour  teindre  en  bleu  ,  eft  un  toit  le  nom  As  pierre  Indique ,  ou 
objet  important  du  Commerce  de  Amplement  d'Indic  -y  d'où  font  ve- 
nos  Colonies,  c'eft  le  produit  d'une  nus  ceux  d'Inde  6c  d'Indigo  qu'il 
plante  qui  a  macéré  6c  fermenté  porte  aùjourd  nui.  Ce  n'eft  que  de- 
dans une  fuffifante  quantité  d'eau , ,  puis  les  découvertes  de  l'Amérique 
&  dont  l'extrait ,  après  avoir  reçu  6c  des  Indes  ,  qu'on  a  bien  connu 
une  longue  &  violente  agitation  ,  fa  nature ,  ainfi  que  fa  fabrication  ; 
dépofe  allez  promptement  unefubf-  on  ne  peut  cependant  guère  dou- 
tance  ,  qui  dès  lors  porte  le  nom  ter  qu'auparavant  on  ne  fît  de  Fin- 
d'indigo  :  ce  dépôt  étant  defleché  digo  en  Arabie  ,  en  Egypte  6c  dans 
avec  précaution,  fournit  abonda  m-  l'ifle  de  Malthe;  mais  comme  on 
ment  &  fous  un  allez  petit  volu-  en  cachoit  l'origine  6c  le  procédé 
me ,  une  couleur  bleue,  très  belle  avec  grand  foin ,  tout  celui  cjui  fe 
6c  très-folide  dont  les  Peintres  &  confommoit  en  Europe  étoit  réputé 
les  Teinturiers  font  un  ufage  fré-  venir  des  Indes.  On  croit  encore 
quent.  avec  beaucoup  d appatence  ,  que 
Cette  matière  dilToute  en  petite  les  anciens  naturels  du  Mexique 
quantité,  6c  mêlée  au  favonnage  en  fabriquoientune  efpèce  qui  por- 
dans  beaucoup  d'eau  ,  a  aulli  la  toit  le  nom  d'Inde;  mais  /oit  que 
propriété  de  faciliter  6c  de  perfec-  les  Mexicains  en  connufTent  la 
tionner  le  blanchi  liage  de  la  foie  ,  préparation  ,  foit  qu'elle  leur  aie 
du  linge  6c  du  coton  j  ce  qui  en  été  communiquée  par  les  Caftillans 
augmente  encore  la  confommatior»,  revenus  des  Moluques  ,  il  eft  cer- 
tant  eu  Europe  que  dans  nos  Co-  tain  que  les  premières  matières  fa- 
lonies  ,  où  l'on  voit  rarement  des  briquées  dans  ce  genre  en  Améri- 
Teinturiers  en  exercice.  Aulli  l'in-  que  ,  font  forties  de  la  nouvelle 
digo  fait  depuis  un  grand  nombre  Efpagne.  Il  eft  encore  fort  vraifem- 
d'ànnées ,  une  des  principales  bran-  blable  que  de  toutes  les  I 11  es  de 
ches  du  Commerce  de  1  Afie  ,  Se  l'Amérique, celledeSaint-Domin- 
il  eft  devenu  une  fource  d'accroif-  gue  eft  la  première  où  l'on  ait  cul» 
fement  &c  de  richeiïes  pour  lesCo-  ri  vé  la  plante  de  l'Indigo  :  ce  qui 
lonies  que  les  Européens  ont  dans  paroît  fondé  fur  le  rapporc  de  Lo« 
le  nouveau  Monde.  pès  de  Gomès,  qui  dit  que  de  fon 
L'InJigo  étoit  autrefois  regardé  tems  il  fe  faifoii  de  très-belles  cou- 
cn  Europe  comme  une  efpèce  de  leurs  d  azur  dans  YHijpagnola  ,  6c 
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fur  un  partage  du  Père  Labat,  immédiatement  une  feule  tige, 
(  Hijîoire  générale  des  Voyages  ,  haute  d'environ  deux  pieds  ou  da- 
Livre-j.  Tom.  59.  pag.  1,  141  &  vantage ,  de  la  grofteur  de  la  racine 
14}  ) }  cet  Auteur  dit  ,  qu'étant  k  droite ,  un  peu  ondoyante  de  nœuds 
Saint  Domingue  en  1726,  il  fut  en  nœuds,  dure  Se  prefque  li- 
au  quartier  du  fond  de  l'ifle  à  Va-  gneiife, couverte  d'une  écorce  légè- 
cfae  t  que  les  François  commen-  rement  gercée  &  rayée  de  fibres , 
çoient  à  peine  à  défricher ,  &  il  de  couleur  gris-cendré  vers  le  bas, 
ajoute  ;  les  anciennes  Indigotcries  vérte  dans  le  milieu  ,  rougeâtre  à 
qu'on  rencontre  dans  l'intérieur  du  l'extrémité  ,  8c  fans  apparence  de 
Pays  prouvent  que  cette  côte  a  été  moelle  en  dedans, 
autrefois  habitée  par  les  Efpagnols  Cette  tige  eft  fouvent  branchue 
qui  l'ont  abandonnée,qui  l'avoient  depuis  la  irai  (Tan  ce  jufqu'aux  deux 
<onquife  les  premiers,  &  pour  al-  tiers  de  fa  hauteur  ou  plus,  &  les 
1er  s'établir  au  Mexique ,  après  la  plus  longues  branches  fonr  ordinal 
conquête  de  Fernand  Cortès ,  qui  rement  lituées  vers  le  bas  delà  tige, 
prit  |a  Ville  de  Mexique  le  1  j  Les  branches  &  les  épis  de  fleurs 
Août  1521  ,  aptès  jours  de  que  porte  cette  pl  ante,  fortent  pour 
liège.  l'ordinaire  de  l'aitTelle  d'un  côté 
L'Inde  croît  naturellement  dans  feuille  ;  à  leur  naiiîance  elles  for- 
tous  les  Pays  qui  font  fitués  entre  ment  de  petites  eminences  en  ma- 
ies Tropiques ,  &  on  peut  même  nière  de  nœuds  ,  Se  chaque  côre  » 
le  cultiver  avec  fuccès  dans  ceux  félon  fa  longueur,  eft  garnie  depuis 
qui  ne  font  éloignés  de  la  ligne  que  cinq  jufqu'à  on*e  feuilles  conju- 
de  40  degrés.  Le  port  de  cette  plan-  guées  ou  rangées  par  paires  ,  à  la 
te  préfente  une  manière  de  fous-  réferve  de  celle  qui  termine  la 
arbrilfeau  de  figure  pyramidale  ,  côte  ,  laquelle  feuille  eft  unique  , 
garni  de  branches  depuis  le  haut  &  fouvent  la  plus  petite  de  toutes 
jufques  vers  fon  extrémité  ,  revêtu  celles  qui  garnirent  la  cote, 
de  plusieurs  côtes  feuillées  ,  mais  Les  plus  grandes  de  ces  feuilles 
plus  ou  moins  chargées  de  feuilles,  font  fituées  depuis  le  commence- 


pied  de  long  ,  elle  eft  dure  ,  co-  ge,  &  il  s'en  trouve  entre  les  pé- 
ri ace  Se  cordée  ,  ondoyante ,  garnie  tites  qui  n'ont  que  le  tiers  de  la 
de  plufieurs  grottes  fibres  étendues  grandeurdes  précédentes.  Elles  font 
Se  là  Se  un  peu  chevelues ,  cou-  toutes  de  figure  ovale  ,  liftes ,  dou- 
verte  d'une  écorce  blanchâtre,  char-  ces  au  toucher  &  charnues.  Leur 
nue  ,  qu'on  peut  facilement  èter  couleur  eft  d'un  verd  foncé  en  def- 
de  deflus  la  plante  dans  toute  fa  fus  ,  plus  pâle  ou  blanchâtre  en 
longueur.  De  cette  racine  s'élève  deflous ,  fillonnces  ou  quelquefois 
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pliées  en  goutière  en  deflus  ,  Se 
attachée*  par.un  pédicule  forteourr, 
qui ,  en  le  plongeant  le  long  de  la 
feuille  y  d  iftribue  plufieurs  fibres 
latérales  peu  apparentes. 

Depuis  environ  le  tiers  de  la 
hauteur  de  la  tige  jufques  vers  l'ex- 
trémité ,  il  fore  de  l'ai  fiel  le  des 
côtes  ,  des  épis  de  fleurs  ,  longs 
de  trois  pouces  ,  charges  de  douze 
à  quinze  fleurs ,  rangées  alternati- 
vement autour  de  l'épi.  Chaque 
fleur  commence  â  paroître  fous  la 
forme  d'un  petit  bouton  ovale,  de 
couleur  verdâtre  ,  d'où  fort  par  la 
fuite  une  fleur ,  qui  étant  ouverte 
&  étendue,  a  quatre  à  cinq  lignes  de 
diamètre  ;  elle  eft  compofée  de 
cinq  pétales  difpofés  en  manière 
de  rofe  ,  couleur  de  pourpre ,  plus 
ou  moins  foncé,  fur  un  fond  verd 
blanchâtre.  Le  milieu  de  la  fleur 
eft  garni  d'un  piftile  verd  ,  relevé 
par  la  pointe  Se  environné  d'une 
gaine  membraneufe  ,  de  couleur 
verd  blanchâtre  ,  découpée  i  l'ex- 
trémité en  huit  lanières  en  forme 
d'éramines  ,  chacune  terminée  par 
un  fommet  verd  -  jaunâtre.  Cette 
fleur  fort  d'un  calice  encornet  verd- 
pâle  ,  découpé  par  les  bords  en 
cinq  pointes ,  &  foutenu  par  un  pé* 
diculeforr  court.  La  fleur  n'a  point 
d'odeur  ;  mais  quand  elle  eft  froif- 
féc,  ainfi  que  les  feuilles  ,  elle  a 
une  faveur  légumineufe.  Lorfque 
les  pétales  font  tombés,  le  piftile 
s'allonge  peu -à-peu  ,  devient 
une  filique  cartilagineufe  ,  longue 
d'un  pouce  &  grotte  d'une  ligne  ou 
davantage ,  ronde  dans  fa  circonfé- 
«nce,tcrminée  en  pointe,  articulée 
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dans  toute  fa  longueur  ,  laquelle 
étant  mûre  ,  eft  de  couleur  brune , 
lifte  Se  luifante,  rayée  d'un  bout  à 
l'autre  d'une  gro(Te  fibre  d'un  brun- 
rougeâtre.  Cêcte  filique  eft  blan- 
châtre en  dedans  Se  contient  fix-à- 
hoit  graines  renfermées  dans  des 
cellules  ,  féparées  par  de  petites 
cloifons  membraneufes  rayées  de 
fibres.  Les  graines  font  en  forme 
de  petits  cilindres  d'une  ligne ,  ap- 
platie  par  les  deux  bouts  &  de  cou» 
leur  grisâtre  ,  ou  quelquefois  d'un 
blanc- rouflâtre ,  fort  dures  Se  d'un 
goût  légumineux»  Ces  graines  re- 
produifenr  d'abord  deux  feuilles 
Amples  ovales ,  auxquellçs  fuccé- 
denc  d'autres  feuilles  Se  après  pa- 
roiflent  les  côtes  feui liées. 

Une  figure  gravée  en  grand  repré- 
fente  la  plante  &  toutes  les  parties 
que  nous  venons  de  décrire. 

L'Auteur  ttaite  enfuite  des  Indi- 
digos  de  l'Afrique  Se  de  plufieurs 
plantes  qui  paroiflent  être  de  la  fa- 
mille des  Indigofères  ;  plufieurs 
cfpcces  ne  donnent  qu'une  teinture 
roufTe  plus  ou  moins  forte  ;  mais 
il  s'en  trouve  une  autre  que  les 
Nègres  du  Sénégal  appellent  Guan- 
gue  ,  qui  travaillée  fuivant  la  mé- 
thode de  nos  Colonies, produit  l'In- 
digo le  plus  parfait.  Il  vient  encore 
à  Madagafcar  un  arbrifleau  que  les 
Portugais  appellent  Indigo  ou  Htvra 
d'Anir.  Il  croît  comme  le  Genêt  , 
ayant  les  racines  Se  la  feuille  ap- 
prochant du  Séné  ,  mais  plus  lar- 
ges. Il  eft  une  autre  efpèce  d'Indi- 
go ou  d'Anier  qui  ne  s'élève  pas 
comme  l'autre  ,  mais  qoi  rampe  à 
terre  Se  s'y  attache  par  petits 
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iîlamens  qui  font  autant  de  racines,  que  de  l'Indigo  ,  tel  qu'il  fe 
La  plante  de  l'Indigo  s'appelle  en  dans  les  Ifles  d'Amérique,  ôt  parti 
cette  Ifle  Banghtrs  t  ôc  fa  pâte  culiérement  à  Saint  Domingue.  Il 
Bangk<ts»  parle  fpccialement  des  bâtimens  , 

Il  parle  auflî  des  Indigos  de  l'A-   vaifleaux  Se  uftenfilos  propres  à  la 
fie  ;  il  donne  la  description  de  l'A-   fabrique ,  des  cuves  de  maçonnerie 
méri  ou  Neli ,  du  Colinil ,  du  Tar-   deftinées  à  ce  travail  :  ces  vaifleaux 
ton  ,  la  manière  de  femer  ,  de  culti-   s'appellent  trempoire  ou  pourriture» 
ver  Se  d'extraire  la  couleur  de  l'her-   batterie  Se  repofoir  ;  ils  font  dif- 
be  nommée  Indigo  dans  les  Pays   pofés  de  manière  que  l'eau  verfée 
de  l'Orient  entre  les  côtes  de   dans  le  premier  ,  tombe  par  des' 
Coromandel  &  3e  Malabar,  la  cul-   robinets  dans  le  fécond  ,  &  du  fe- 
utre de  l'indigo  ,  &  la  fabrique  à    cond  dans  le  troifième.  On  établie 
Girchées  ,   près   d'Amadabat  où    les  cuves  fur  quelque  butte  ou  élé- 
vientle  meilleur  Indigo  du  monde,    vation  fuffifante  à  un  écoulement 
Cette  plante  fe  met  en  terre  au   qui  ne  foit  fujet  à  aucun  reflux  , 
mois  de  Juin  fle  fe  coupe  en  No-    afin  que  l'écoulement  en  foit  tou- 
vembre  &  Décembre  ;  on  ne  la   jours  alfuré.  L'on  cimente  ces  cu- 
feme  que  de  trois  en  trois  ans.  La    ves  folideinent  ,  foit  avec  du  ci- 
premiere  année  on  la  coupe  au-    ment  de  la  Cbine  ou  du  ciment  de 
près  de  terre;  on  en  ôte  le  bois  &    Brai  fec  ,  de  l'huile  de  Cocos, 
1  on  mer  les  feuilles  fécher  au  fo-    &c  ;  l'on  charge  la  cuve  de  manière 
leil  ;  après  quoi  on  les  fait  trem-    à  empêcher  la  ttop  grande  dilata- 
per  dans  un  auge  de  pierre ,  où    tion  de  l'herbe  dans  le  trempoir , 
l'on  met  (îx  ou  fept  pieds  d'eau,  que    après  qu'on  l'a  chargé  ainfi  ,  l'on 
l'on  remue  de  rems  en  tems  juf-    couche  par-delïus  des  pa lilTa des , 
qu'à  ce  qu'elle  air  attiré  la  couleur    dans  lefquelles  on  fait  ordinaire- 
&  la  vertu  de  l'herbe.  On  fait  en-    ment  trois  ouvertures  par  ou  parte 
fuite  couler  Ht  au  dans  une  autre    le  baquet  ou  caiflon  qui  eft  arrêté 
auge  où  on  la  laide  rafleoir  une    enfuite  par  une  cUvere  qui  traverfe 
nuit ,  le  lendemain  on  en  rire  route    le  bourdes  gaules  avec  quoi  les 
l'eau  ;  on  pafle  par  un  gros  linge    Nègres  plongent  Se  relèvent  le  ba- 
ce  que  l'on  trouve  au  fond  ,  on  ie    quet.  On  fe  fert  auflî  de  deux  ef- 
met  fecher  au  foleil  ,  Se  c'eft  U  le    pèces  de  moulins  pour  battre  l'in- 
meilleur  Indigo.  M.  de  Beauvais    digo,  dont  les  uns  fe  meuvent  par 
Rafeau  donne  la  defcripiîon  de  fa    l'eau  ôc  les  autres  par  des  chevaux, 
culture  &  de  fa  préparation  dans    Quelques  uns  pour  éviter  les  frais 
les  Indes,  il  indique  les  terriroires    d'un  moulin  placent  tout  fimplc- 
où  il  eft  le  meilleur  ,  d'après  les    ment  fur  le  travers  de  la  batterie  , 
rapports  de  divers  Auteurs  qui  y    un  arbre  garni  de  palettes,  auquel 
ont  voyage.  on  imprime  un  mouvement  de 

L'Auteur  parte  enfin  à  la  fabri-   rotation  par  le  moyen  de  deux 
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manivelles  fixées  à  Tes  deux  cf- 
fieux.  Après  avoir  été  ainfi  battu, 
on  le  fair  paffer  dans  la  troifième 
cuve  ou  répofqir  »  où  il  y  a  encore 
un  petit  ballînet  ou  diabloti  n,  creuje 
dans  le  plan  du  répofoir  &  deftiné 
à  recevoir  la  fécule  fortant  de  la 
batterie  :  comme  cette  fécule  en 
tombant  dans  le  diablotin  eft  en- 
core mêlée  de  beaucoup  d'eau ,  on 
la  retire  de  ce  va i fléau  dans  des 
facs  de  toile  pour  la  mettre  égoû- 
ter  ,  après  quoi  on  renverfe  la  fé- 
cule qui  eft  encore  molle  dans  des 
caifles  de  bois  ,  larges  d'un  pied  & 
demi,  &  profondes  de  deux  pouces 
pour  y  faire  fécher  l'Indigo* 

A  la  fuite  de  ces  détails  on  trou- 
ve ceux  des  efpèces  &  des  qualités 
de  l'Indigo  ,  8c  des  accidens  aux- 
quels il  eft  fujet  depuis  la  planta- 
tion de  fa  graine  jufqu'à  fa  récolte , 
des  infectes  qui  endommagent  cette 
plante  ,  de  l'Indigo  fauvage  de  la 
Jamaïque ,  de  fa  culture  8c  de  fa 
coupe  ;  enfin  la  defeription  géné- 
rale de  la  manipulation  de  l'In- 
digo. 

Le  dernier  Livre  contient  les 
principaux  effets  qui  manifeftent 
la  fermentation.  Le  terme  ordinaire 


di 


&  le 
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mais  comme  la  fermentation 
battage  n'ont  aucun  terme 
fixe)  on  ne  parvient  à  faifir  le  point 
de  l  une  8c  de  l'autre  que  par  l'ob- 
fervation  du  tems  chaud  qui  déci- 
de plus  promptement  la  fermenta- 
tion ,  &  de  la  qualité  de  l'herbe 
qui  y  contribue  beaucoup  aufli. 

Enfuite  M.  fieauvais  •  Rafeatt 
donne plufîeurs  réflexions  fur  la  per- 
fection de  l'Indigo ,  les  différentes 
façons  de  remédier,  aux  inconvé- 
niens  qui  y  arrivent  quelquefois  ; 
les  differens  indices  dont  on  fe 
fert  la  plupart  du  tems ,  quoiqu'ils 
foient  très  -  fufpeds  pour  juger  du 
point  important  de  la  fermentation, 
tandis  qu'à  l'aide  d'un  Thermomè- 
tre fufpendu  dans  la  cuve ,  on  pour- 
roit  acquérir  la  connoiffance  la  plus 
exadte  de  ces  progrès  ;  du  batage 
de  l'Indigo  8c  de  la  manière  d'y  fup- 
pléer  lorîqu'on  le  IaifTe  trop  long* 
tems  dans  la  cuve;  &  il  finit  par 
donner  une  table  des  noms,  qualités 
&  prix  des  differens  Indigos  ,  & 
Saint-Domingue  ,  &  en  France. 
A  l'égard  de  l'emploi  qu'en  font 
les  Teinturiers,  ce  feroit  un  objet 
digne  des  mêmes  recherches  ;  on 


fçaic  que  les  Teinturiers  perdent 
eft  de  douze  i  quinze  heures ,  quel*  fouvent  une  cuve  d'Indigo  fans  fça- 
quefoisil  arrive  une  fermentation  voir  ptefque  à  quoi  attribuer  cette 
patfaite  en  fix  heures  ,  mais  c'eft  perte  ,  qui  cependant  eft  extrême- 
une  preuve  certaine  que  l'Indigo  ment  considérable  j  il  faut  conful- 
rendrafort  peu.  L'excès  du  battage,  ter  à  ce  fujet  l'Art  du  Teinturier, 
ainfi  que  l'excès  de  fermentation  par  M.  Hellot  &  pat  M.  Macquer. 
eft  contraire  i  la  perfection  de  l'In- 


■ 
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EXTRAIT  DU  JOURNAL  DES  OBSERVATIONS 
Météorologiques  faites  à  Montmorenci  pendant  Cannée^-j-jO. 

Avertijfement  far  les  injlrumens  dont  je  me  fuis  fervu 

Le  Baromètre  dont  je  me  fers  maniée  que  Monfieur  Duhamel 

contient  deu,x  livres  de  mer-  a  eu  la  bonté  de  me  procurer.  Elle 

care  \  le  diamètre  intérieur  du  tube  a  10  pouces  de  longueur  ,  fort 

eft  de  cinq  lignes ,  Ôc  celui  du  ré-  poids  eft  de  6  gros  ,  &  elle  eft 

fervoir  de  14  lignes  :  il  eft  calé  i  très-bién  fufpendue. 
environ  5  lignes  au-deflous  de  ce-       En6n  la  machine  qui  me  fert  a 

laide  l'Obfervatoire  ,  ceftâdire  mefurer  la  quantité  de  pluie  eft 

que  le  Baromètre  de  l'Obfervatoire  compofée  de  deux  cuvettes  ,  donc 

marque  17  pouces  1 1  lignes,  quand  Tune  qui  contient  un  pied  cube 

le  mien  marque  17  pouces  6  lignes ,  d'eau,  eft  placée  fur  un  mur  élevé  8c 

Montmorenci  où  j'obferve  étant  ifolé.  Elle  eft  percée  au  centre  d'un, 

élevé  d'environ  400  pieds  au-def*  trou  qui  porte  un  pouce  de  dia- 

fus  du  niveau  de  la  mer.  mètre  ,  dans  lequel  j'ai  fait  fouder 

Mon  Thermomètre  eft  à  efprir-  une  douille   pour  recevoir  un 

de-vin,conftruit  furies  principes  de  tuyau  de  10  pieds  qui  fert  à  con- 

M.  de  Réaumur   chaque  degré  a  4  duire  dans  la  petite  cuvette  Peau  qui 

lignes  d'étendue  ;  il  eft  expofé  à  tombe  dans  la  grande.  Cette  petite 

Pair  libre  &  fixé  dans  une  planche  cuvette  contient  un  demi  pied  ca- 

où  j'ai  pratiqué  une  rainure  à  jour ,  be  d'eau  ,  ce  qui  établit  fon  rap- 

de  manière  que  le  tube  ne  touche  port  avec  la  grande  cuvette  corn* 

à  la  planche  que  par  les  deux  ex-  me  8  :  1.  J'ai  gravé  fur  un  des 

t remués.  Les  Diamètres  delà phio-  parois  de  cette. petite  cuvette  une 

le  &  du  tube  font  dans  le  rapport  échelle  divifée  par  pouces  &  pat 

de  17  i  i«  lignes. 
Je  me  fers  d'une  aiguille  ai- 


EXTRAIT 
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11  refaits  de  cette  Table. 

i°.  Que  les  vents  de  Nord-Oueft 
&  de  Sud  -  Oued  ont  été  les  plus 
dominans. 

x°.  Que  le  plus  grand  degré  de 
chaleur  a  été  de  18  degrés  le  9  Août, 
le  vent  étant  Sud-Oueft.  Le  moin- 
dre degré  de  chaleur  a  été  de  7  de- 
grès  au-delTous  du  terme  de  la  con- 
gélation le  7  Janvier,  le  vent  étant 
Nord.  Ainfi  la  différence  du  plus 
grand  &  du  moindre  degré  de  cha- 
leur a  été  de  j  «  degrés. 

j°.  Que  la  plus  grande  élévation 
du  Mercure  a  été  de  zS  pouces  1  £ . 
lignes, le  a*  Janvier,.©  vent  étant. , 

Juin ,  /.  Vol. 


Nord.  La  plus  petite  élévation  * 
été  de  16  pouces  9;  lignes  ,  le  7 
Février  le  vent  étant  Oued.  Ainfi 
la  différence  de  la  plus  grande  8c 
de  la  moindre  élévation  du  mercure 
a  été  de  1  pouce  4  ?  lignes. 

4°.  Qu'il  eft  tombe  ta  pouces 
I  lignes  j  d'eau,dont  la  neige  a  four* 
ni  1  o  lignes ,  ce  qui  xépond  à  envi- 
ron 60  lignes  ou  5  pouces  de  nei- 
ge tombée  pendant  l'hiver.  La  quan- 
tité d'eau  tombée  cette  année  excè- 
de de  5  pouces  7  lignes  £  ;  celle  de 
1  année  moyenne  fixée  â  1 6  pouces  S 
lignes ,  au(fi  cette  année  a  t-elle  été 

r:*iw»4*»  fàà*  &  jaftiive.1, 
Zz 
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Toutes  les  rivières  ont  débordé 
5°.  Que  la  plus  grande  vaca- 
tion de  l'aiguille  aimantée  a  été  de 
ao  degrés  15'  vers  l'Oueft  le  17 
Septembre  >  jour  où  il  y  eut  une 
aurore  Boréale.  La  plus  petite  dé- 
clinaifon  a  été  de  19  degrés  30'  le 


logiques  faites  a  Montmortnct 
pendant  U  mois  de  Janvier  1 771  • 
Par  M.  Cou*  ,  Prêtre  de  VOra» 
toiret  Correfpondant.de  lAcadl» 
mie  Royale  des  Sciences. 

La  température  du  mois  de  Jan- 


17  Août.  La  différence  de  la  plus  vier  a  été  froide  \  la  gelée  a  com- 

grande  &  de  la  moindre  déclinai-  mencé  le  5  fie  n'a  celfé  que  le  x  j.  il 

ton  a  donc  été  de  4$' ,  l'aiguille  eft  tombé  beaucoup  de  neige  ,  ce 
déclinoit  de  ao  degrés  le  3  1  0é- 


qui  a  rendu  le  dégel  extrêmement 
humide  \  les  bleds  étoient  beaux  i 
la  fin  du  mois. 

Le  vent  dominant  a  été  le  Nord- 
Eft  pendant  la  gelée ,  l'Oueft  &  te 
Nord-Oueft ,  au  commencement  fie 
à  la  fin  du  mois. 

Le  plus  grand  degré  de  froid 
indique  par  le  Thermomètre  a  été 
8  degrés  au-deflous  du  terme  de  la 
feulement  de  1  o  pieds  au  deiïus  de   congélation  le  1  3  à  8  heures  du  foir, 
la  terre  a  donné  des  lignes  de  Té-   le  vent  étant  Nord .  Nord- Eft  ;  le 

ïir*ci1^"  P'us  gran£l  àegtè  de  chaleur  a  été 

Il  n'y  a  eu  cette  année  que  <  au-  11  degrés  au-deffus  du  même  ter- 

rores  Boréales  bien  fenfibles ,  fça-  me  le  j  1  à  1  heures  du  foir  ,  le 

voir ,  le  1  Février ,  le  19  &  le  ai  vent  étant  Oueft  :  la  différence  eft 


cembfe<  Elle  éroit  "demeurée  fixe 
à  ce  point  depuis  le  '1 1  du  même 
mois. 

Nous  avons  entendu  23  foisgron- 
der  le  tonnerre  pendant  cetteannée, 
mais  les  orages  ont  toujours  été 
éloignés  de  notre  montagne  j  pour 
peu  qu'ils  s'en  foient  approchés  , 
mon  Conducteur  électrique  élevé 


Avril ,  le  a7  Août ,  le  17  Septem 
bre  &  le  8  Novembre. 


J'ai  l'honneur  d'être , 

« 

MlSSIEURS  , 


donc  de  1 9  degrés. 

La  plus  grande  élévation  du 
mercure  a  été  de  i7f>o  uces  10  li- 
gnes ,  le  14  le  vent  étant  Nord- 
Oueft  ;  fie  la  plus  petite  élévation 
a  été  de  16  pouces  1 1  7  lignes  le 
1 9  le  vent  étant  Eft ,  ce  qui  don- 
Votre  très- humble,  fie   ne  10  7  lignes  de  différence  entre 
très-obéiffant  Servi-   les  deux  élévations  extrêmes  de  ce 
teur ,  Cotte  Prêtre   mois.  Le  mercure  varia  beaucoup 
de  l'Oracoire ,  Cot-   fie  fut  fort  agité  les  a  6 ,  17  &  18. 
refpondant  de  l'Àca»    11  y  eut  une  tempête  le  17.  Il  y  en 
demie   Royale  des   avoit  eu  une  aufli  le  3  ,  accompa- 
Sciences.  gnée  de  grêle.  La  fomme  des  élé- 

,  varions  du  mercure  pendant  ce 

Mxtrrni  du  Obferratkms  Mitioro*   mois  a  été  de  848  pouces  i  cette 
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fommme  divifée  par  31  nombres 
des  obfervations  établie  l'élévation 
moyenne  de  ce  mois  à*  tj  pouces 
4  ?  lignes. 

il  eft  tombé  de  la  pluie  les  1 , 
i  ».  *7»  28  ,  iy  &  jo  j  &  de  la 
neige,  les  4,  5  ,  6t  7  ,  8  ,  9  ,  11 
6c  1  a.  La  pluie  a  foutni  6  { lignes 
d'eau ,  &  la  neige  en  a  Fourni  7 1 , 
ainfi  la  quantité  d'eau  tombée  pen- 
dant ce  mois  monte  à  14^  lignes, 
&  la  quantité  de  neige  à  j  pouces 
10  T  lignes  ,  en  fuppofant  que  la 
neige  fournît  un  6e  d'eau  ;  celle 
ut  eft  tombée'  pendant  ce  mois 
oit  en  avoir  fourni  davantage  ; 
car  elle  étoit  très  fine. 

L'aiguille  aimantée  n'a  point 
éprouvé  de  variations  fen  noies. 
U  n'y  a  point  eu  d'aurores  Boréales. 

Nous  n'avons  point  eu  de  mala- 
dies régnantes  ,  mais  plufieurs  Vil» 
lages  dans  nos  environs  ont  été  af- 
fliges de  fièvres  malignes  &  putri- 
des qui  ne  laifloient  pas  d'empor- 
ter bien  du  monde.  La  firuation 
avantageufe  de  Montmorcnci  8c  la 
pureté  de  l'air  qu'on  y  refpire  ,  y 
rendent  les  maladies  épidémiques 
fort  rares*  J'ai  fou  vent  vû  régner 
des  maladies  pendant  des  années 
entières  dans  nos  environs  fans  que 
nous  ayons  eu  un  feul  malade  dans 
notre  petite  Ville. 

De  Montmorcnci ,  le  4  Fév.  1771. 

Extrait  des  Obfervations  Mctèarolo» 
giques  faites  à  Montmorcnci  pen- 
dant le  mois  de  Févt^r  1771. 

Les  premiers  jours  du  mois  de 


Février  ont  été  allez  dont.  La  ge- 
lée a  repris  le  6  6c  n'a  ceflTé  que  le 
1 4  ,  elle  a  été  très  forte  ,  &  il  eft 
tombé  beaucoup  de  neige.  Le  dé' 
gel  qui  a  été  fort  humide,  a  com- 
mencé le  1 4  &  a  duré  3  jours.  Le 
tems  a  été  enfuite  beau  jufqu'à  la 
fin  du  mois.  U  geloie  toutes  les 
nuits  à  glace  dans  notre  vallée,  qui 
étoit  aufli  couverte  tous  les  jours 
d'un  brouillard  fort  épais  pendanc 
une  partie  de  la  matinée.  L'air  a 
toujours  été  humide.  Les  bleds 
étoieot  fort  beaux  à  la  fin  du  mois, 
on  labouroit  pour  les  Mars  ;  on 
commençait  à  tailler  la  vigne  ;  il 
y  en  avoit  de  gelée  dans  le  bas  de 
notre  vallée  ;  les  boutons  des  abri- 
cotiers ,  des  pêchers  6c  les  poiriers 
étoienr  fort  gros  ;  il  y  en  avoir 
aufli  de  gelés  j  onvoyoit  des  fleurs 
de  violettes  dans  les  endroits  bien 
abrités. 

Le  vent  dominant  pendant  tout 
ce  mois  a  été  l'Eft  :  il  y  a  fouvenc 
eu  depuis  la  gelée  deux  vents  qui 
fouftloient  en  mcme-iems  ,  l'Eft  SC 
l'Oueft  ,  quelquefois  le  Sud. 

Plus  grand  degré  du  froid,  10  £ 
degrés  au-delTous  de  la  congéla- 
tion, le  1 }  à  7  *  heures  du  matin; 
le  vent  éroit  Eft  6c  le  Ciel  ferein; 
plus  grand  degré  de  chaleur  ,  it 
degrés  au-deflus  delà  congélation; 
le  \j  à  t  heures  du  foir  ,  le  venc 
éranr  Snd-Sud-Eft  ,  6c  le  Ciel  fe- 
rein  avec  brouillard  dans  la  Vallée. 
La  liqueur  du  Thermomètre  qui 
a  coutume  de  monter  après  le  le- 
ver du  Soleil  defeendit  le  11  de- 
puis 7  heures  du  matin  jufqu'i  10  h 
d'un  degré  £  c"eft  -  à  •  dire  depuis 
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5  {  degré  au  deflus  de  •  jufqn'à  6  {. 
Elle  avait  remonté  pendant  la  nuit 
du  5 1  degrés  j  il  étoit  tombé  beau- 
coup de  neige  pendant  cette  nuit , 
mais  le  Ciel  avoir  été  très-pur  pen- 
dant toute  la  matinée. 

Plus  grande  élévation  du  mercu- 
re 17  p.  1 1  |  lignes.  Le  i8  !e  vent 
étant  Eft  ,  le  Ciel  beau  avec  nua- 
ges. Plus  petite  élévation ,  17  pou- 
ces 3  lignes.  Le  1 1  le  vent  étant 
Eft  ,  Se  par  un  tems  de  neige.  La 
différence  entre  ces  deux  éléva- 
tions eft  de  t\  lignes ,  fomme  des 
élévations  du  mercure  pendant  ce 
mois  W  =  l7  ?'  *  j  lignes  \  élé- 
vation moyenne  du  mercure.  Il 
»*eft  toujours  foutenu  aflez  haut  8c 
a  éprouvé  d'adez  grandes  variations, 
fur-tout  le  16  y  il  varia  dans  ce 
Jour  de  5  |  lignes ,  c'eft- à-dire  de- 
puis 17  pouces  3  lignes  ,  jufqu'à 
i7  pouces  8  y  lignes  ,  le  vent  fou f- 
floit  de  l'Oueft  &  le  Ciel  étoit  beau 
avec  nuages. 

11  eft  tombé  de  la  pluie  le  1", 
le  a  ,  le  14  &  le  1 5  j  &  de  la  neige 
le  10,  le  1 1  &  le  1  z.  La  pluie  a 
fourni  47  lignes*  d'eau  &  la  neige 
en  a  fourni  6  lignes,  ce  qui  équi- 
vaut à  36  lignes  de  neige  j  fomme 
totale  de  l'eau  tombée  10-  lignes. 
L'évaporation  a  été  de  7  -  lignes  ; 
elle  avou  été  de  6  lignes  au  mois 
de  Janvier. 

L'aiguille  aimantée  n'a  point  va- 
rié fenublemenr.  Il  n'y  a  point  eu 
de  maladies  régnantes.  Le  dégel  a 
fait  mourir  plufieurs  perfonnes 
igées. 

Le  15?  &  le  10  *  il  y  eut  aurore 
Boréale  ,  fans  jets  de  lumière  ni 
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rayons.  Celle  du  1 9  commença  i 

6  ;  heures  du  foir,  &  confiftoit  en 
une  lumière  blanchâtre  élevée  de 
10  degrés  au-dedus  de  l'horifon  ; 
la  partie  du  Ciel  qui  le  rouchoic 
étoit  obfcure  8c  enfumée.  Pendant 
le  tems  que  dura  ce  phénomène , 
/'apperçns  au  couchant  de  Péqui- 
noxe  une  autre  lumière  blanchâtre 
couchée  fur  le  Zodiaque  &  qui 
étoit  un  commencement  de  lumiè- 
re zodiacale ,  mais  elle  étoit  fort 
petite  &  dura  peu  de  tems  ;  l'auro- 
re Boréale  ne  paroiflbit  plus  i  7  {  h. 
Celle  du  10  commença  auflî  à  6  £  h. 
elle  étoit  plus  belle  que  la  précé- 
dente ,  en  ce  que  la  lumière  étoic 
double  Se  formoit  a  ceintres  féçarés 
par  une  zone  d'environ  3  degrés  dé 
largeur ,  plus  obfcure  &  enfumée , 
comme  la  partie  inférieure  du  Ciel. 
Le  ceintre  fupérieur  ne  fubfifta  que 

7  &  S  minutes.  H  fe  rompit  en- 
fuite  &  fe  divifa  en  plufieurs  petits 
pelotons  lumineux  qui  fe  ditpofe- 
rent  depuis  l'Oueft-Sud  Oueft ,  juf- 
qu'au  Nord-Nord- Eft.  Le  phéno- 
mène difparut  entièrement  à  7  heu- 
res. Je  n'ai  remarqué  aucune  va- 
riation fenfible  dans  l'aiguille  ai- 
mantée pendant  ce  tems.  J'ai  ob- 
fervé  que  l'air  éioit  beaucoup  plus 
doux  pendant  le  tems  que  dura  ce 
phénomène  ,  qu'il  n'étoit  aupara- 
vant. Cette  remarque  a  déjà  été 
faite  par  M.  Maraldi.  (  Mémoires 
de  l'Académie  1717.  pag.  398  ). 

REMARQUES. 

J'ai  comparé  depuis  peu  les  ob- 
servations du  Baromètre  que  M. 
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Méflier  fait  avec  la  plus  grande  viron  1 a  toifes  élévation  pour 
cxa&itude  au  Collège  Royal  à  Pa-  chaque  ligne  d'abaiflement  du  mer- 
us  ,  Se  donr  il  a  bien  voulu  me  cure.  Ainfi  Montmorenci  feroit 
confier  le  Journal ,  avec  celles  que  plus  élevé  que  Paris  d'environ  67 
je  fais  à  Montmorenci.  Mon  def-  toifes.  Il  manque  encore  un  élé- 
fein  étoit  de  connoître  précifémenc  ment  à  ce  calcul ,  &  que  M.  Meflier 
la  dirTérence  d'élévation  entre  Pa-  fe  propofe  de  dérerminer  incelTam- 
«s  Se  Montmorenci.  Pour  cet  effet,  ment  ,  c'eft  la  véritable  élévation 
j'ai  calculé  toutes  les  obfervations  du  Collège  Royal  au  deflus  du  ni- 
faites  a  Pari*  pendant  les  années  veau  moyen  de  la  Seine  à  Paris. 
17*8 ,  69  Se  70  ,  Se  ces  Obferva-  J'aurai  foin  de  la  faire  connoître 
tions  faites  a  Montmorenci  pen-  aaûî-tôt  qu'elle  me  fera  parvenue, 
dant  les  mêmes  années >  j'ai  trouvé 

conftammenc  l'élévation  moyenne  Cotte  Prêtre  de  l'Ora- 

pour  Paris  de  a 8  pouces,  Se  pour  toire  ,  Correfpondaoc 

Montmorenci  de  17  pouces  6  j  lig.  de  l'Académie  Royale 

la  dirTérence  eft  s  7  lignes.  Les  nou-  des  Sciences, 
velles  Obfervations  de  M.  de  Luc , 

Citoyen  de  Genève ,  donnent  en-  De  Montmorenci  4  Mars  1 77 1 . 

TRAITÉ  DES  SELS  ,  DANS  LEQUEL  ON  DÉMONTRE 
qu'ils  font  compofés  d'une  terre  fubtile ,  intimement  combinée  avec  de 
l'eau.  Par  George  Ernejl  Stahl  ;  traduit  de  L'Allemand.  A  Paris ,  chez 
Vincent ,  Imprimeur  Libraire  ,  rue  S.  Severin.  1771.  Avec  Appro* 
bation  Se  Privilège  du  Roi.  Vol.  in- 11  de  474  pages  ,  fans  l'Àver- 
tiffement  du  Traducteur  Se  la  Préface  de  l'Auteur. 

Cet  Ouvrage  ,  quoiqu'excellent       Je  me  fiate  ,  dit-il ,  que  mes  Lee- 

pour  le  fond  ,  ne  doit  point  teurs  me  pardonneront ,  fi  je  n'ai 

être  jugé  à  la  rigueur  quant  à  la  for-  point  donné  à  mon  (lyle  &  à  mes 

me.  Un  grand  nombre  de  digref-  idées  une  correction  que  les  circonflan- 

fions  Se  de  répétitions  ;  des  Cnapi-  ces  où  je  me  trouve  ne  me  permettent 

très  entiers,  où  il  n'eft  rien  dit  point  de  leur  donner ,  étant  obligé de 

de  ce  qui  eft  annoncé  dans  le  titre ,  jetter  mes  réflexions  fur  le  papier ,  à 

répandent  par  tout  une  efpèce  de  mejure  qu'elles  fe  préfentent  à  mon 

defordre  qui  en  rendent  la  lecture  e/prit. 

pénible  Se  l'extrait  prefque  impof-       Au  furplus ,  on  eft  bien  dédom- 

fible.  Le  célèbre  Chimifte  auquel  magé  de  cet  inconvénient  par  la 

nous  le  devons  étoit  trop  éclairé  quantité  de  vues  tumineufes  &  de 

pour  n'avoir  pas  fenti  lui-même  ce  traits  de  génie  ,  dont  l'Ouvrage 

défaut  y  il  s'en  exeufe  Se  en  donne  brille  de  tous  les  côtés.  Tout  ce  qui 

la  raifon  dans  fa  Préface.  vient  des  grands  hommes  porte  leur 
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empreinte ,  &  on  ne  peut  les  mé- 
connoître  ,  même  dans  leurs  pro- 
ductions les  plus  négligées. 

Les  Tels  étant  des  agents  très- 
puilTans ,  &  même  univerfels  dans 
les  opérations  de  la  Chymie  ,  on 
fent  bien  qu'un  Traité  fur  ces  ma- 
tières ,  fait  de  la  main  d'un  auffi 
grand  Maître  que  l'étoit  Stahl ,  ne 

Çeut  manquer  d'être  prefque  un 
"raité  entier  de  cette  Science,  auffi 
n'y  a  r-il  pour  ai n H  dire  aucun  pro- 
cédé Chymique  qui  n'y  foit  rap- 
pellé.  La  multitude  d'objets  que 
rAureur  a  embraffés ,  lui  a  raie 
fouvent  perdre  de  vue  fon  objet 
principal ,  c'eft  à-dire  les  preuves 
directes  de  cette  propofition  j  Que 
les  fets  font  compofts  d'une  terre 
fubtile ,  intimement  combinée  avec 
de  Veau  ;  en  forte  que  ces  preuves 
font  en  petit  nombre  &  difperfées 
çà  &  U  dans  différens  endroits  de 
"l'Ouvrage. 

Nous  allons  dire  un  mot  des 
plus  remarquables  ,  l'une  efl:  tirée 
des  propriétés  du  borax ,  lequel  eft 
en  même  -rems  falin  ,  &  capable 
de  fe  changer  en  un  véritable  verre 
fans  aucune  addition  de  matière 
rerreufe.  «  Une  autre  cil  déduite  de 
»  la  grande  quantité  de  terre  mêlée  de 
m  parties  graffes  qui  fe  dépofent  par  la 
m  putréfaction  >  tant  du  vinaigre  que 
m  des  fucs  tirés  des  fruits  non  mûrs , 
m  du  jus  de  citron  ,  de  grofeilles  , 
»»  Sec.  Tandis  que  toute  l'acidité 
»>  difparoît  entièrement  ,  cette  terre 
n  refle  toute  feule  ;  &  à  fa  furface  , 
i>  il  refle  une  liqueur  devenue  tota- 
»»  lement  infipide  ».  L'Auteur  s'ap- 
puie auffi  fur  la  détonnation  du 
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nitre  &  de  la  poudre  à  canon ,  dans 
laquelle  »  l'acide  nitreux  paroît  en 
efret  entièrement  détruit  Si  réduit 
en  terre  fle  en  eau  ,  fon  principe 
inflammable  fe  diflipant'de  fon, 
côté  par  la  combuAion. 

Le  fel  marin  ,  fuivant  ce  grand 
Chymifte,peut  auffi  fe  décompofer; 
«  En  faifant  dijjoudre  &  évaporer  ce 
»  Jel  ,  lorfqu'il  'ejl  le  plus  pur  ,  U 
»  finit  par  fe  convertir  entièrement 
»  en  une  fut fiance  terreufe  •>. 

Mais  la  preuve  fur  laquelle  il 
infifte  le  plus  Se  à  laquelle  il  re- 
vient dans  nombre  d'endroits  de 
fon  Ouvrage  ,  eft  tirée  des  phéno- 
mènes que  préfente  le  mélange  de 
l'acide  vitriolique  concentré  ,  ou 
du  foufre,  avec  des  huiles  effentiel- 
les,fui va nt  les  expériences  deKunc- 
kel  ,  d'Homberg  Se  les  Tiennes 
propres.  Cette  preuve  eft  en  effet 
une  des  plus  convaincantes  ;  car  en 
diftillant  convenablement  ces  fortes 
de  mélanges  ,  on  reconnoît  d'une 
manière  certaine  que  la  quantité  de 
l'acide  6e  de  la  liqueur  inflamma- 
ble diminue  notablement,  même  fe 
réduit  à  rien  par  de  femblablesdif- 
rillations  réitérées  ;  on  ne  retrouve 
à  leur  place ,  qu'une  liqueur  aqueu- 
fe  ,  &  une  grande  quantité  de  ma- 
tière très-fixe ,  terreufe  &  charbon- 
neufe. 

Toutes  ces  preuves  ,  quoique 
très -fortes,  ne  forment  pourtant 
point  encore  une  démonftration 
rigoureufe  de  la  propofition  qu'il 
s'agtfTuir  d'établir,  ainfi  que  le  re- 
marque très-  judicieufement  le  Phi- 
lofophe  favant  &  zélé  auquel  nous 
devons  cette  Traduction  :  elles  ne 
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font  cirées  que  de  l'analyfe  *  des 
décompofitions}  &  ce  ne  font  que 
celles  qui  réfultent  de  la  compofi- 
tion,ou  de  la  reproduction  du  corps 
même,  par  la  réunion  des  princi- 
pes qu'on  lui  fuppofe ,  qui  peuvent 
rendre  la  conviction  entièrement 
complète  :  il  auroit  été  bien  â  fou- 
haiter  que  notre  illuftre  Chymifte 
eût  fait  mention  de  ces  dernières; 
il  le  pouvoir  d'autant  plus  facile- 
menr,quedans  quelques  -  uns  de  fes 
autres  Ouvrages ,  Scfinguliérement 
dans  fon  Spicimtn  Bcckerianum  , 
il  en  rapporte  plufieurs  de  cette 
efpèce  ,  telles  que*fa  théorie  de  la 
chaux  9  les  altérations  qu'éprouvent 
les  cailloux  ,  &  les  caractères  fa- 
lins  qu'ils  femblenr  prendre ,  par 
des  ignitions  &  extinctions  dans 
reau}trè$-multipliées}&  d'autres  de 
ce  genre  qui  fans  être  abfolument 
décifives  ,  ne  laiflent  pas  que  de 
former ,  par  leur  réunion ,  un  tout 
allez  concluant. 

Les  preuves  indirectes  répandues 
dans  le  Traité  des  fels  fur  les  prin> 
cipes  de  ces  fubftances  font  beau- 
coup plus  nombreufes  :  comme  il 
n'y  a  prefque  point  d'opération  de 
Chymie,  où  les  matières  falines 
n'influent  par  quelques  -  unes  de 
leurs  propriétés,  Staht  les  rappelle 
pour  la  plupart  ;  mais  n'ayant  fait 
ians  doore  l'Ouvrage  dont  nous 
rendons  compte,  que  pour  des  Chy- 
miftes  favans  Oc  exercés  ,  il  laiflTe 
le  plus  fouvent  à  leur  fagacité  ,  à 
tirer  les  conféquences  &  a  faire  les 
applications. 

Ne  pouvant  fuivre  dans  un  fim« 
pie  extrait  1a  rapidité  Se  l'irrégula> 
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nté  de  fa  marche ,  nous  nous  con- 
tenterons d'indiquer  quelques  traits 
qui  nous  paroilfent  mérirer  l'atten- 
tion des  Chymiftes  ,  foit  par,  leur 
nouveauté  ,  foit  parce  qu'ils  ont 
été  le  germe  de  découvertes  faites 
depuis ,  foit  enfin  parce  qu'ils  an- 
noncent des  faits  qu'il  feroit  à  dé- 
lirer que  l'on  conftatât  par  de 
nouvelles  expériences.  Voici  ceux 
qui  nous  ont  paru  les  plus  impor- 
tans. 

Le  nître  fait  par  la  combinai- 
fon  de  l'acide  nitreux  avec  l'alkali 
fixe  pur  ,a  plus  de  corrofion  que  ce- 
lui dans  la  faturation  duquel  on 
emploie  de  la  chaux  avec  l'alkali 
fixe. 

Le  fable  pur  décompofe  le  nî- 
tre 8c  en  dégage  l'acide  ,  en  fe  com- 
binant avec  Ion  alkali ,  l'acide  vi- 
triolique  agiflant  fur  de  l'argile 
mal  cuite  ,  forme  de  l'alun. 

L'acide  du  vinaigre  contient  l'ef- 
prit  ardent  du  vin  ,  la  preuve 
en  eft  l'inflammabilité  de  l'efprie 
de  Vénus  ;  &  dans  un  autre  en- 
droit ,  Stahl  allure  qu'en  faifant 
digérer  de  l'efprit  de  vin  avec  des 
matières  acides  végétales ,  on  peut 
faire  du  vinaigre  fans  le  fecours 
de  la  fermentation  ordinaire. 

«  Lorjqu'on  met  un  otild'écrexijfi 
n  entier  dans  un  acide  affaibli  par 
n  un  peu  d'eau  ,  la  partit  terreufe  eft 
»  diffoute  peu- à-peu  ,  de  manière 
»  tue  le  gluten  »  qui  fervoit  à  con~ 
»  tenir  les  parties  terreufes  ,  devient 
n  prefque  tranfparent ,  &  confervefa 
n  forme  ,  &  par- là  prouve  que  ces 
»  fortes  de  pierres  font  tompofees  de 
i>  terre  &  de  ee  G  LA  J  EN», 
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La  corobtnaifon  du  fable  avec 
trois  ou  quatre  parties  d'alkali  fixe, 
comme  pour  la  liqueur  des  cail- 
loux ,  faite  dans  une  cornue ,  laiffe 
échaper  un  acide  à  un  degré  de  cha- 
leur convenable.  Ce  fait  cité  d'a- 
près Glauber ,  mériteroit  bien  d  c« 
tre  confirmé. 

L'acide  nitreux  mêlé  d'alkali  vo- 
latil difTout  l'or. 

Le  fel  de  Glauber  peut  avoir  un 
excès  d'acide  ,  qu'il  conferve  mê- 
me après  avoir  été  fondu  dans  le 
creufer. 

<•  La  forme  de  pyramide  creufe 
»  tronquée  &  renverfée  que  prend 
»  le  fel  marin  ,  vient  de  ce  que  le 
»>  premier  grain  ,  qui  eft  celui  qui 
»  forme  le  milieu  ,  devient  plus 
«  pefant  ,  à  me  fur  e  que  d'autres 
»  grains  s'attachent  autour  de  lui  , 
»  s'enfonce  au  •  deflbus  de  la  fur- 
»  face  ,  tandis  que  les  nouveaux 
»  grains  font  plus  élevés  que  lui  j 
«>  ce  qui  dure  jufqu'à  ce  que  fon 

»  poids  le  précipite  au  fond  

»  11  eft  certain  que  l'air  en  agifTant 
«  de  haut  en  bas  »  contribue  beau- 
»  coup  à  la  formation  des  grains  de 
»  fel ,  non- feulement  en  facilitant 
«  l'évaporation  de  l'eau  ,  mais  cm 
»  core  en  favorifant  la  criftallifa- 
»  tion  ;  Je  dis  de  haut  en  bas  »  vu 
«  qu'il  eft  alîez  confiant  que  tout 
»  le  fel  ne  s'attache  point  à  la  par- 
ti lie  fupérieure  de  l'eau  falée  qui 
m  bout  ;  il  n'y  a  que  ce  qui  produit 
»  les  grains  les  plus  gros  ,  ou  du 
»*  moins  pl n (leurs  des  grains  qui  fe 
»  forment  à*  la  fut  face  ,  qui  rom- 
»>  bent  promptement  au  fond  de  la 
»  chaudière  en  molécules  très  peri- 
»  tes  «». 
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Les  bouillonnemens  Se  efferves- 
cences qu'on  remarque  dans  les  dif- 
folutions  Chymiques  font  dues  à 
de  l'eau  qui  fe  raréfie  &  qui  fe  ré- 
duit en  vapeurs. 

«  Les  feis  qui  fe  trouvent  dans 
»  les  végétaux  ,  font  des  fels  com» 
»  pofés  y  6c  il  entre  beaucoup  de 
»  parties  grades  dans  leur,  combi- 
»  naifon  :  nous  en  avons  des  preu- 
»  ves ,  non  •  feulement  dans  le  tar« 
*  tre  ordinaire  ,  mais  encore  dans 
»i  cette  efpèce  de  tartre  qui  fe  for* 
%>  me  en  abondance ,  lorsqu'on  fait 
»  évaporer  à  une  chaleur  douce  , 
m  Se  en  écumant ,  le  moût ,  ou  le 
m  jus  de  raifin  nouvellement  tiré. 
»  Si  l'on  veut  reconnoître  l'erreur 
»  où  Kunckel  a  été ,  lorfqu'il  a  pré* 
»  tendu  que  ces  fels  fe  rormoient 
u  très  promptement  par  le  mouve- 
•>  ment  de  la  chaleur  ,  on  n'aura 

qu'à  jetter  de  la  limaille  de  fer  , 
»  de  la  craie  ou  des  yeux  d'ecre- 
»  vilfes  dans  ce  moût  :  faire  éva* 
»  poret  doucement  la  liqueur  jof- 
•»  qu'à  la  moitié ,  6c  alors  y  verfer 
»  quelques  gouttes  d'huile  de  vi- 
»  ttiol  on  d'acide  nitreux  :  ces  aci- 
u  des  fc  joindront  à  ce  qui  s'y  fera 
»  dilTous,  6c  le  tartre  fe  précipitera 
m  pur  au  fond  du  vaifTeau  ,  6c  l'on 
>*  n'aura  point  droit  d'appel  1er  ce 
>»  précipité  Magijlerium  martîs  al- 
»»  bum  folubilt ,  comme  ont  fait 
»  quelques  gens  ,  vu  que  «j'eft  un 
»  tartre  véritable,  6cc%  &c.  » 

On  trouve  dans  cet  Ouvrage 
beaucoup  de  traits  de  cette  efpèce, 
un  grand  nombre  d'autres  où  l'Au- 
teur ne  s'explique  pas  fi  clairement 
ni  avec  autant  de  détails,  &  enfin 

des 
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des  découvertes  qui  ne  font  expo-  Il  eft  étonnant  qne  le  célèbre  Stahl, 
fées  que  fous  la  tonne  de  Problê-  auquel  on  ne  peut  afturément  te- 
rnes. Ce  genre  qui  a  été  ufité  dans  fuier ces  qualités,  n'ait  pas  entiére- 
le  terns  du  renouvellement  des  ment  évité  ee  ridicule  ,  lui  qui  l'a 
fciences  ,  non  -  feulement  dans  la  très-bien  fenri  dans  les  autres  ■»  qui 
Chymie  ,  mats  encore  dans  la  s'en  eft  fouvenc  moqué  ,  8c  qui 
Géométrie,  eft  maintenant  paffé  fur-tout  a  beaucoup  plaifanté  Kun- 
de  mode ,  8c  afturément  c'eft  avec  kel  fur  fon  Sapitnù  Sac  ,  mot 
grande  raifon  ;  car  fans  compter  qu'on  trouve  en  effet  1  chaque  pa- 
qu'il  eft  inutile  de  multiplier  les  ge  des  Ouvrages  de  ce  dernier  ,  8c 
obscurités  &  les  embarras  dont  l'é-  qui  lui  fervoit  continuellement  à 
cude  approfondie  des  Sciences  n'eft  s'excufer  de  ce  qu'il  ne  s'expliquoir 
déjà  que  rrop  fufceptible  pac  elle-  pas  plus  clairement ,  onde  ce  qu'il 
même  ,  on  ne  peut  difconvenic  n'en  difoit  pas  davantage. 

l'affe&ation  de  ne  préfentet      Ce  ne  font-Jâ*  au  furplus  que  de 
découvertes  aux  Sçavans  ,  que  légers  défauts  qui  font  même  en- 
fous  une  forme  d'énigmes ,  8c  l'ef-  core  plutôt  ceux  du  tems  que  de 
pcce  de  défi  qu'on  leur  fait  de  les  l'Auteur,  8c qui n'trnpêchent point 


fance  des  Sciences ,  mais  qui  dans  les  Chymiftes  François,  &  qu'ilsne 
le  rond  eft  bien  peu  digne  d'un  vrai  pouvoient  recevoir  d'une  main  pins 
fç^vant  U  d'un  nomme  de  génie,  habile. 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


ITALIE 
D  s    P  i  s  i. 

0*SÊRVAT10NESfidtram>ha. 
bitm  Pi/ts  in  Spécula  Acadani. 
ca  ab  an  no  1765  ad  atutum  1769, 
juffu.  &  aufpiciis  K.  C.  Petfi^  Lto- 
poidi  M.  E.  D.  in  luum  éditai.  Pi/ts 
txcudtbat  Augufiinus  Pinornius 
anno  1769.  77  pages  ia-40.  arec 
figures.  » 

Cet  Ouvrage  contient  la  defcrip- 
tion  d'un  bel  Obfervaroire  bâti  X 
Pife ,  il  y  a  déjà  plufîeurs  années  , 
&  de  plufîeurs  beaux  inftruroens 
d'Aftcouomie  que  l'Univerfiié  de 
Pife  a  fait  venir  d'Angleterre  : 
Monfieur  Pcrelli  habile  Mathé- 
maticien ,  qui  eft  Directeur  de 
cet  Obfervatoire  ,  sert  procuré 
pout  fubftitut  M.  Slop  qui  s'occu- 
pe depuis  plufieurs  années  des  Ob- 
fervations  Agronomiques ,  &  qui 
publie  aujourd'hui  le  premier  citai 
de  fon  travail.  Parmi  les  inftru- 
mens  dont  il  s'eft  fervi  pour  ces 
obfervations,  on  voit  deux  pendu- 
les de  Graham  ,  qui  varient  rare- 
ment d'une  faifon  à  l'autre  d'une 
féconde  par  jour ,  un  quart  de  cer- 
cle mural  de  fix  pieds ,  de  Sillon  , 
une  lunette  méridienne  de  cinq 
pieds  ,  uns  machine  paralla&ique 
de  Short  formée  pat  un  Télefcope 


Grégorien  de  cinq  pieds  fait  par 
feu  M.  Short  à  Londres ,  monté 
avec  beaucoup  de  foin  ,  &-  dont 
M.  SLop  donne  Ja  figure  ,  parc» 
qu'elle  ne  fe  trouve  pas  dans  ÏAf- 
tronomit  de  M.  de  la  Lande  ,  à 
laquelle  il  renvoie  pour  les  autre» 
inftmmens  j  enfin  une  lunette  de 
Campant  de  15  pieds,  &  placeurs 
autres  de  moindre  longueur.  Sol- 
vant les  cbfjrvations  de  M.  Slop  * 
la  hauteur  du  pôle  de  Pife  eft  de 
4jd.  45'  7"  &  la  diftance  au  Mé- 
ridien de  Paris  a  t'  x8"  orientales  J 
il  rapporte  plufieurs  cclipfes  de  So- 
leil ,  de  Lone ,  d'Etoiles  de  de  Sa- 
tellites de  Jupiter ,  des  oppositions- 
de  Jupiter  Ôc  de  Saturne ,  9c  celles- 
ci  lui  fervent  à  confirmer  le  déran- 
gement fingulierque  M.  de  la  Lan* 
de  a  découvert  dans  le  mouvemnt 
de  S.uurne.Toutes  ces  obfervations 
font  réduites ,  calculées  ,  compa- 
rées avec  les  tables  ,  pour  en  avoir 
les  erreurs.  Parmi  les  obfervations. 
remarquables  on  trouve  une  occul- 
tation d'Antares  obfervée  le  1  «  Fé- 
vrier à  16  heures  10'  1  5"  &  l'ob- 
fervation  à  \y  heures  40'  o".  Ces 
fortes  d'obfervations  font  très  •  im- 
portantes pour  avoir  les  longitu- 
des des  Villes  où  on  les  obferve  , 
&  les  pofitions  les  plus  exactes  de 
la  Lune. 
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L'occafioq  de  ces  remèdes  fe 

D  i    B  b  r  l  ,  des  Sciences  *  W^fcj^ 

(  P"g-  9  J  </|-4°-  ) 

Prix  de  Phyfiaue  déféré  au  juge-       Setojdeoutjtjon.  L'pp  de  mande 

ment  de  C Académie  Royale  des  les  véritables  râifons  ou  les  caufes 

Sciences  de  Berlin.  générales  des  différence*  qu'an  ob- 
ier v  e  dans  les  diverfes  efpèces  d'à» 

Un  Citoyen  de  la  France  ,  ami-  n  1  maux  ,  encre  Jes  mâles  âc  l^s  fe- 
teuc  des  Sciences  utiles  Se  curieu-  melles,  furtouc  par  rapport  au  poil 
fet ,  a  remis  à  l'Académie  Royale  &  i  la  plume  parmi  les  quadrupè- 
des Sciences  &  Belles  -  Lettres  de  des  &  les  oifeaux. 
Berlin  ,  une  Comme  de  cinq  cens  II  s'agit  de  fixer  jufqu'où  ces 
livres,  &  une  autre  de  trois  cens  différences  s'étendent  &  Jufqu'où 
livres  monoie  de  France  ,  pour  être  elles  font  les  mêmes  dans-  les  ef- 
df  livrées  à  ceux  qui ,  au  jugemeac  pèces  d'a^imajax.  Qn  .fouhaire  en 
de  l'Académie  ,  auront  le  miegx  particulier  rlè  connaître  quelle  re- 
répondu à  deux  queilioos  ,  dont  la  lation  on  peur  concevoir  entre  le 
foUition  l'intétefle.  Cexe  3c  la  couleur  ,  ou  la  bigarrure 

L'Académie  en  acceptant  ces  of-  du  poil  ou  de  la  plume.  Avancque 

fres ,  (déclare  qu'elle  ne  fric  que  fe  <le  difenrer  ce  dernier  article  ,  il 

prér«r  aux  delirs  de  la  perfonoe  faudroi,t  confirmer  ,  ou  réfuter,  par 

oW  il  s  agit  j  ceit  pourquoi  elfe  des  ot>f«xvationi  authentiques  3c 

propofe  les  queftions  à  -  peu- près  bien  corùhtées ,  l'opinion  vîdgarre 

dans  les  termes  où  l'Auteur  les  que  dans  l'efpèce  des  cluts^^Tn,/ 

.  avoh  énoncées,  a  que,  les  femelles  .qui  Xoieocmar- 

Premitre  queflion.  Quelle  eû  la  quées  de  trois  couleurs,  blanc,  noir 

caiife  de  la  différence  de  deux  ef-  &  jaunâtre  ou  rouge, 
peces  de  paralyfie ,  donc  l'une  rerçd       Les  Pièces  aminées  au  conçpu/s 

la  pattie  atîe&ée  incapable  de  roof  -  doivent  être  remifes  i  M.  Fotmey 

vecoen^c'eli  la  patalylie  ordinaire;  Secrétaire  perp^tijel  t}e  l'Académie 

l'autre  ,  en  laifiant  la  liberté  des  de  Berlin, au  plus  tard  le  i  Novem- 

tnoovdmens  *  ne  imit  qu'a  l'organe  bre  i77|.,Ghaqr*e  Auteur  joindra 

du  cad en  émoulTam  ,  pu  détrai-  une  Sentence  ou  devife  i  fa  pièce, 

fant  fa  feniibiliré  >.  Y,a-r-c'il  quel-  &  mettra  dans  un  billec  cacheté  la 

ques  rcméies  confirmes  par  l'ex.pé-  me  me  Sentence  ou  De  vile  avec 

fienec  qui  puisent  guérir  cette  fe-  fon  npfla..  Le  <jeA|l,j?illei,.deja  Pièce 

conde  efpèce  de  paralyse  ,  ou  *n  vi&ûtieofe  fera  rouvert, 
modérer  l'effet ,  6c  rendre  au  ma-       Les  deux  prix     celui  fie  500 

?lade  la  fenfibiiué  en  tout  ouen  liv.pour  la  première,  &  celui  300 

çarue.       :  ...         .  pour  la  féconde  ,  ieront  proçhrçjçs 

A  a  a  i) 


371         JOURNAL   DES  SÇAVANS; 

î  l'Aflemblée  publique  de  l'Aca»  Cet  art  quoique  borné ,  méritoit 
démié  de  Berlin  ,  le  30  Janvier  d'entrer  dans  la  Collection  que  pu- 
1771,  &  délivrés  à  ceux  qui  les  blie  l'Académie ,  &  que  M.  Duha- 
autont  remportés.  mel  a  enrichie  de  tant  de  parties 

intéretfantes.  M.  Benoît  qui  a  une 
HOLLANDE.         belle  &  grande  fabrique  de  colle 

forte  avancageufementfituéeàCor» 
VAmstird  A  m.  beil,&qui  y  fait  de  très-belle  colle 

à  la  manière  d'Angleterre  &  de 
Obftrvations  far  Ai  fiattu  de  Flandres ,  s'eft  fait  un  plaifir  de 
Marc-Aurele  &  fur  d'autres  objets  contribuer  au  travail  de  l'illuftre 
relatifs  aux  Beaux  Arts.  ParEtien-  Académicien.  Pour  faire  une  bon- 
ne Falcoaet.  A  Amftetdam  ,  chez  ne  colle  marchande  on  mêle  1000 
Marc-Michel  Rey.  1761.  in-  n.  livres  de  rognures  de  peaux  de 
avec  cette  Epigraphe.  veaux  &  de  moutons  »  5  00  livres 

d'oreilles  de  boeuf  ;  le  tout  étant 
Ut  enim  de  piftort ,  fculptort ,  fiâore  idfi  bien  conditionné,doit  fournir  cinq- 
artifix  judicare  ,  ita  nifi  fapiens  non    à-ûx  cent  livres  de  colle  ;  on  les 
'  potefi  pérfpietre  fapiinunu  met  tremper  ,  on  les  lave ,  on  les 

Ptin.Epift.  10.  L 1.     met  dans  l'eau  de  chaux  ,  on  les 
lave  de  nouveau  ,  on  les  fait  fon« 
La  ftatue  éqaeftre  de  Marc-Aa-   dredans  une  chaudière i  petit  feu; 
rèle  ,  que  M.  Falconer  trouve  beau-   lorfqu'en  mettant  un  peu  de  colle 
coup  moins  belle  qu'elle  n'a  para  fondue  fur  une  aftiette  ou  dans  une 
i  bien  des  gens,  lui  a  fourni  l'oc-   coque  d'oeuf  on  appercoit  qu'en  fe 
v  carton  :de  faire  des  excnrrtons  fur   réfroidiffanc  elle  prend  la  confif- 
dirférens  objets  ,  6c  fur  les  opi-   tance  requife  ,  on  juge  qu'il  eft 
nions  de  plu  rieurs  Auteurs  ;  on  y   rems  de  vider  la  chaudière»  on  la 
remarquera  des  eonnoiAances  peu   laifle  enfuire  dépurer ,  on  la  verfe 
communes  &  de  la  fagacité.  dans  des  boîtes  de  chêne  ou  de  fa- 

pin  mouillées  où  on  la  laide  fécher, 
FRANCE.  &  on  la  coupe  par  morceaux.  Le 

tonnerre  fait  tourner  la  colle  quand 
D  1    Paris.  elle  répofe  dans  la  cuve.  La  colle 

de  Flandre  fert  aus  Peintres  en  dé- 
L'Art  de  faire  différentes  fortes  trempe,  aux  Fabriquans  de  drap,  ic 
de  colles.  Par  M.  Duhamel  DU  à  d'autres  ufages  qui  n'exigent  pas 
Monceau,  de  t Académie  Royale  de  la  force,  mais  delà  rranfpa- 
des  Sciences,  1 771.27  pages  in- fol.  rence;  on  y  emploie  les  rognures 
atec  3  planches  en  taille  -  douce,  de  peaux  de  moutons,  d'agneaux, 
A  Paris  ,  chez  Defaint ,  rue  du  ou  d'antres  jeunes  animaux  ,  les 
Foin.  pieds  de  veau  ,  les  rognures  de 
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parchemin.  La  colle  d'Angleterre 
ou  la  grotte  colle  qui  fertaux  Me- 
nuifiers ,  aux  Ebéniftes ,  aux  Mar- 
queteurs ,  fe  fait  avec  les  nerfs',  les 
oreilles  &  les  rognures  de  peaux 
des  animaux  âgés.  La  colle  à  bou- 
che eft  de  la  colle  d'Angleterre 
trempée ,  fondue ,  mêlée  avec  la 
moitié  de  fon  poids  de  fucre ,  6c 
étendue  fur  du  marbre.  M.  Duha- 
mel patle  auflî  de  la  colle  à  gant , 
de  la  colle  de  poilïbn  ,  &  même 
de  la  colle  de  farine. 

M.  CaJJinide  Thury  dont  Us  nou- 
veaux infirumens  Agronomiques  ont 
été  annoncés  avec  éloge  ,  &  ont  ex- 
cité  la  curiofuéde  tous  les  amateurs, 
ayant  fait  imprimer  plujteurs  Ou- 
vrages différens  à  ce  fujet ,  le  Pu* 
blic  eft  averti  qu'on  les  trouvera 
tous  chez  Héridanr,  Libraire  ,  roe 
S.  Jacques ,  près  la  rue  de  la  Par- 
cheminerie ,  au  prix  de  6  liv. 

Almanach  pour  trouver  les  hau- 
teurs du  Soleil. 

Lettre  d'une  Ecolicre  de  M.  Caf- 
fini ,  ou  l'on  trouve  ce  qu  'il  cfl  agréa- 
ble de  /avoir  en  Agronomie. 

La  manière  de  connoître  Uf  étoi- 
les. Notice  abrégée  des  Comités , 
&c. 

Réponfe  de  M.  Cajfini  à  cette 
Lettre. 

On  trouvera  dans  ces  divers  Ou- 
vrages toutes  les  indications  nécef- 
faires  pour  fe  procurer  ces  inftru- 
mens. 

Les  quatre  Poétiques  d'Ariflote  , 
d'Horace ,  de  Vida ,  de  Def préaux, 
avec  les  TraduSions  &  des  Remar- 
ques. Par  M.  [Abbé  Batteux  Pro- 
fiteur Royal  %  de  l'Académie  Fran- 
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çoife  &  de  celle  des  Infcriptions  & 
Belles- Lettres.  A  Paris,  chez  Sail- 
lant &  Nyon ,  Libraires ,  rue  Saint 
Jean-de-Beauvais  ,  Defaint  ,  Li- 
braire ,  rue  du  Foin.  1771.  deux 
Vol.  in  8°. 

Nous  rendrons  compte  inceflam- 
ment  de  cer  excellent  Ouvrage  de 
M.  l'Abbé  Batteux. 

Hifloirt  de  la  Rivalité  de  la  Fran- 
ce &  de  l'Angleterre.  Par  M.  Gail- 
lard, deT Académie  Françoift  &  de 
F  Académie  des  Infcriptions  &  Bel- 
les Lettres.  A  Paris  ,  chez  Saillant 
&  Nyon,  rue  Saint- Jean  «le- Beau» 
vais.  1771.  Avec  Approbation  6c 
Privilège  du  Roi.  j  Volume  in- 1». 

Nous  efpérons  nous  occuper 
bientôt  de  cet  Ouvrage  in  (ère  (fan  t. 

Voyage  Littéraire  de  la  Grèce  , 
ou  Lettres  fur  les  Grecs  anciens 
&  modernes  ,  avec  un  parallè- 
le de  leurs  motuts.  Par  M.  Guys, 
Négociant ,  de  l'Académie  de  Mar- 
feille.  A  Paris  ,  chez  la  Veuve 
Duchefne  ,  Libraire  ,  me  S.  Jac- 
ques ,  au  Temple  du  Goût ,  177 1. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi ,  deux  Volumes  in-i  1.  Le  pre- 
mier de  420.  Le  fécond  de  244 
pages. 

Manuel  de  la  Jeune  Je  ,  ou  Inf- 
truSions  familières  en  forme  de  Dia«. 
logues  fur  les  principaux  points 
de  la  Religion.  Ouvrage  utile  aux 
perfonnts  qui  difpofent  la  jeune ffe  à 
la  première  Communion  ,  6r  qui  peut 
faire  fuite  au  Magazin  des  Adolef- 
centes.  A  Paris  ,  chez  Fournier  , 
1771.  z  Vol.  in- 11. 

Les  perfonnes  qui  font  ufage 
du  Magazin  des  Adolefcentes  de 
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Madame  de  Beaumont  ,  verront  d'Anatomit  &  de  Chirurgie  à  C Eco* >~  • 
avec  plaWîr  ce  nouvel  Ouvrage  qui  le  pratique, 
en  fait  comme  une  fuire.  L'Au- 
teur a  fçu  rendre  fon  Livre  utile  W  meritb bonus tuifyut rtpurgotsjjim"* 
en  le  -  mettant  à  la  portée  de  tout  tandem  ,  ommbufytu  mtmeri%  ab/blutsm 
le  monde.  Dotlrin*  Médita  ,  «m  fMrtwi(  Patholo- 

Première  introduction  à  la  Phi-  giun  )defidtret.  ***étor.  Libri  pag.  18. 
lofaphie  Economique  ,  o«  Analyfe 

des  Etats  policés.  Par  un  Difciple  A  Paris  ,  che*  Vincent ,  Impri- 

dc  CAmi  des  hommes.  meur-  Libraire  »  rue  S.  Severin  , 

1770.  Avec  Approbation  &  Privi* 

Homo  homùùquidprafiat.  Terea.  4ège  du  Roi.  in- 1 1.  de  <oo  pages , 

fans  les  Préliminaires  qui  en  ont 

A  Paris  ,  chez.  Didot  l'aîné  ,  De-  14. 

lalain,&L«coml>e>Librawesi77i.  Traite  dt  Vintrit  &  dt  Chafjel. 

Avec  Approbation  &  Privilège  da  A  Paris  ,  chez  Claude- Jean  Bap- 

Roi.  Un  Vol.  m  3°.  tifte  HérifTant,  Imprimeur  Librai- 

De  la  famé.  Ouvrage  utile  à  tout  re  ,  rue  Notre-Dame  ,  à  la  Croix 

le  monde.  Par  M.  l'Abbé  Jacquin  ,  d'or  &  aux  trois  Vertus,  1769. 

Chapelain  dt  Mefdamts  ViSoire  &  Avec  Approbation  &  Privilège  du 

Sophie  ,   Membre  des  Académies  Roi.  1  Vol.  wj  40.  de  108  pages, 

Royales  de  Rouen  &  dt  Met{  ,  &  avec  figures  en  taille-douce. 

honoraire  de  la  Société  Littéraire  Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  deux 

d'Arras.  Quatrième  Edition  confi.  parties.  Dans  ta  première  l'Auteur 

dérablement  augmentée.  rraitede  la  chafle  desquadrupèdes, 

fçavoir  du  cerf ,  du  daim  ,  du  che- 

Si  tihi  deficiaat  mtdici ,  Media  tibi  yreuil  t  du  lièvre  ,  du  fanglier  ,  du 

fiant  hetc  tria  ,  mens   hilar'n  ,  re-  loup,  du  renard*,  du  blaireau*  OU 

qmts  modetata ,  di*u.  (fchol.  Salem.  )  n[çCon  ,  du  loutre ,  de  la  bettstte  , 

de  la  marte  ou  fouine  ,  putois  ,&c, 

A  Paris  ,  chez  Defprez  ,  Impri-  du  lapin.  Dans  la  féconde  de  ceHe 

meur  du  Roi  9c  du  Clergé  de  Fran-  des  oiferfux  ,  il  parle  d'abord  de  la 

■ce  ,  rue  S.  Jacques  ,  177t.  Avec  chatte  au  fufil  ,  des  pièges  &  filets, 

Approbation  Se  Privilège  du  Roi  ,  de  la  pipée  ;  enfuite  il  donne  un 

Vol.  in- 1 1.  de  5  57  pages.  effai  de  fauconnerie ,  il  mdique  les 

Pathologie  de  M.  Gaubius  ,  ira-  remèdes  pour  les  maladies  des  oi- 

du'ue  da  Latin  en  François.  Par  féaux.  Delà  il  pa(îe  i  l'Autourfe- 

M.  Sue  le  jeune  ,  Maître  en  Chirur-  rre  ,  &  il  termine  fon  Ouvrage  par 

<gi: ,  Chirurgien  ordinaire  de  CHôitl  un  Di&ionnaire  de  termes  de  vé- 

dt  Ville ,  adjoint  au  Comité  perpé-  nerie  ,  de  fauconnerie  6c  de  toute 

tucl  de  l'Académie  Royale  de  Chi-  efpèce  de  .chaffe. 

rurgie  t  &  Prafijfeur-Démonjlrauur  Avant  q-ie  de-traiter  des  animaux 
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qui  font  l'objet  de  fes  recherches ,   une  démonftration  générale  des  ror- 
l'Auteur  traite  du  Commandant  roules  de  M.  lialley  pour  trouver 
de  l'équipage  &  des  hommes  né-  des  Logarithmes  danslefquets  il  y 
ceHaires  pour  le  tenir,  de  l'efpè-  ait  plus  de  décimales  qu'il  n'y 
ce  de  chevaux  propres  pour  U  en  a  dans  les  tables.   Ce  périt 
chafle,  des  remèdes  &  des  mala-  Ouvrage  prouve  de  plus  en  plus 
dies  ordinaires  qui  peuvent  leur  combien  l'Auteur  a  de  talent  pour 
arriver  j  enfuite  des  différentes  ef-  la  place  qu'il  remplit.  Il  feroit  à 
pèces  de  chiens,  du  chenil,  des  fouhaiter  que  tous  les  Profeffeurs 
maladies  des  chiens  Si  des  remè-   de  Philofophie  conuulTent  enfin 
des  qu'on  doit  faire.  Dans  le  corps  combien  l'étude  des  Mathémati- 
de  fon  Ouvrage  il  entre  deasquel-  ques  eft  importante  pour  leur  ob- 
qoes  détails  {ut  les  différens  ani-   jet,  &  combien  elle  eft  préférable 
maux  ;  par  exemple  pour  le  cerf,   aux  détails  arides  6c  infructueux 
il  parle  de  fon  naturel ,  de  fa  tête,   de  la  Logique  &  de  la  Métaphyû"- 
du  rut ,  du  jugement  &  de  la  con-  que  dont  on  n'a  pu  encore  fecouer 
uoifTanec  du  pied ,  des  fumées  ,   le  préjugé  ;  il  devoir  hre  cepen- 
des  portées ,  allures,  foulures,  ab~   dant  d'autant  plus  fupe<2  qu'il  vient 
batjttes,  frayoir,  &  c,  des  lieux  où   évidemment  d'un  f»ècle  de  la  plu» 
l'on  trouve  les  cerfs  fuivant  les  dif-    profonde  ignorance, 
fèrentes  faifons  ,  &  enfin  de  U       Nouvelle  Méthode  Géographique, 
chafle  proprement  dite.  11  eft  moins  précédée  d'un  Traité  de  la  Sphère  & 
étendu  fur  les  autres  animaux  ,  ex-,   des  Elément  de  Géométrie  t  &  termi- 
cepté  le  fanglier.  ne>  Par  unt  Géographie  Sacrée  ,  avec 

Mémoire  contenant  quatre  Pro.  un  Difcours  Pièliminaire  fur  l'orU 
Hêmes  fur  les  Suites ,  approuvé  par  gine  de  cette  Science  ,  &  une  Ta- 
r Académie  Royale  des  Sciences  le  oie  des  Longitudes  &  Latitudes 
»4  Juillet  1770.  Par  M.  l'Abbé  des  principales  Villes  du  Mon-. 
G.  D.  K.  avec  addition  d'un  cin-  de  .conforme  aux  dernières  obftrva^ 
quième  Problème.  A  U  Haye,  &  fe  lions  des  MtQieurs  de  l'Académie 
trouve  à  Paris  ,  chez  la  Veuve  Bar-  des  Sciences  &  autres  Agronomes. 
rois  &  fils,  Libraire ,  quai  des  Au-  Dédié  à  Madame  ,  par  M.  l'Abbé 
cuftins,  10  pages  in  8°.  ■  Compan  ,  Avocat  en  Parlement,  1 

Ce  Mémoire  eft  de  M.  l'Abbé  Vol.  in- 12.  Prît  6  livres  reliés» 
Giraud  ,  ProfelTcur  de  Philofophie  A  Paris  ,  chez  Méngot  le  jeune  , 
au  Collège  de  Navarre ,  dont  nous  Libraire ,  Quai  des  Auguftins ,  près 
avons  annoncé  il  n'y  a  pas  long-  la  rue  Pavée.  1771.  Avec  Appro- 
tems  on  traité  du  choc  des  corps,  bation  &  Ptivilégedu  Roi.  Le  pre- 
11  fe  propofe  dans  ce  Mémoire  de  mier  Volume  de  564  pages,  m  1  a. 
trouver  le  prodoit  ou  la  fomme  de  avec  une  Table  Alphabétique  de 
différentes  Séries  Géométriques  ou  7  S  •  Le  fécond  de  7  S  *  »  &  la  Ta. 
Arithmétique  i  il  y  donne  auffi  ble  Alphabétique  de  zo. 
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Ces  Elémens  de  Géographie 
font  on  peu  dans  le  goûc  de  ceux 
de  l'Abbé  de  la  Croix  ,  mais 
plus  abrégés  ,  &  l'Auteur  s'eft 
propofé  de  rendre  les  liens  en- 
core plus  utiles  ,  en  abrégeant 
les  derails  peu  incéreifans  ,  &  en 
donnant  plus  d'étendue  à  ce  qui 
concerne  les  productions  de  cha- 
que Pays ,  le  Commerce  principal , 
les*  Arts  ,  les  Manufactures  *  les 
Marchandi Tes  ,  les  denrées»  6c  au- 
tres chofes  femblables,  en  recti- 
fiant quelques  erreurs  ,  en  donnant 
des  pofitions  plus  exactes,  en  citant 
les  hommes  illuftres  de  chaque  pays 
avec  plus  de  foin  que  M.  Nicole 
de  la  Croix  ;  ainfî  quoiqu'on  ait 
voulu  déprécier  cet  Ouvrage  com- 
me s'il  n'eût  été  qu'une  copie  du 
premier  ,  nous  croyons  qu'il  mé- 
rite également  l'attention  du  pu- 
blic. M.  Belin  Géographe  du  Roi , 
quia  été  Cenfcur  de  cet  Ouvrage, 
a  pris  la  peine  de  répondre  lui-mê- 
me à  cette  objection.  Il  nous  pa- 
roi c  qu'un  témoignage  femblable 
doit  mériter  a  M.  Compan  l'eftimc 
du  Public* 

On  ne  pourrva  mieux  faire  en 
lifant  cet  Ouvrage,que  d'avoir  fous 
les  yeux  l'Atlas  moderne  gravé  A 
Paris  chez  Lattré  ^  dont  la  féconds 
partie  vient  de  paroîtreen  41  feuil- 
les :  la  plupart  de  ces  Cartes  font 
l'Ouvrage  de  M.  Bonne  dont  la 
réputation  eft  connue ,  &  dont  le 
mérite  en  Géographie  eft  encore 
fupérieur  à  fa  réputation.  Le  prix 
de  cet  Atlas  entier  compofé  de 
76  feuilles  &  relié  en  carton  ,  eft 
de  41  liv.  10  fols. 
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Manuel  du  Naturalise  t  Ouvrage 
utile  aux  Poyageurs  or  à  ceux  qui 
vifatnt  les  Cabinets  d*HiJloire  Na- 
turelle &  de  curiofitU ,  dèdii  à  Af. 
de  Buffon  de  C  Académie  Françoifet 
&c ,  Intendant  du  Jardin  Roy  al  des 
Plantes.  A  Paris  ,  chez  G.  Def- 
prez  ,  Imprimeur  jdu  Roi  6c  du 
Clergé  de  France  ,  rue  S.  Jacques  , 
1770.  Avec  Approbation  6c  Privt* 
lége  du  Roi.  Vol.  in-  8°  de  600 
pages.  Prix  6  liv.  relié. 

Deux  amis  dans  le  deflein  de 
partager  avec  le  Public  le  plaific 
que  leur  procure  l'étude  de  î'Hif- 
toire  Naturelle  ,  ont  entrepris  de 
réunir  dans  un  petit  Volume  por- 
tatif ce  que  cetre  hiftoire  offre  de 
plus  piquant  &  de  plus  intérefTanr. 
Leur  intention  a  été  de  travailler 
pour  les  perfonnes  qui  par  état  ne 
peuvent  en  faire  une  étude  parti- 
culière ,  &  ils  ont  préféré  l'ordre 
alphabétique  à  tout  autre  arrange- . 
ment.  «  On  s'eft  attaché  pour  le 
»  règne  animal  aux  traits  les  pins 
»  faillans ,  les  plus  jolis ,  les  plus 
■  amufans;pour  le  règne  minéral  Se 
m  le  règne  végétal  aux  productions 
»  les  plus  précieufes  i  l'humanité, 
»  aux  caractères  principaux  qui  en 
n  conftituent  latichetîeôf  la  beauté, 
»  à  leurs  qualités  eflentielles ,  à  lu- 
p  tilité  que  l'induit  rie  humaine  a 
»  fçu  en  tirer  pour  la  nourriture  6c 
»  pour  les  Arts.  Ce  n'eft  pas  tout  j 
»  pour  le  bien  de  l'humanité ,  on 
»  a  eu  foin  d'indiquer  les  efpèces 
»  nuifibles ,  6c  dans  ces  articles ,  le 
»  remède  eft  a  côté  du  mal*  *». 

On  n'a  pas  cru  devoir  entrer 
dans  le  détail  immenfe  de  tous  les 

végétaux , 
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tègetatw ,  l'Ouvrage  feroit  devenu 
trop  loog  Se  trop  volumineux ,  on 
s'eft  contente  de  traiter  les  genres , 
le*efpèces,  les  familles,  &  d'indi- 
quer feulement  ,  fous  la  dénomi- 
nation générique ,  les  variétés  qui 
méritent  l'attention  des  curieux. 
On  a  étendu  les  bornes  de  ce  Ma- 
nuel à  des  objets  qui  n'ont  point 
de  rapport  immédiat  avec  l'Hiftoire 
Naturelle,  parce  qu'ils  fe  trouvent 
également  dans  les  Cabinets  ,  tels 
font  les  médailles  ,  les  morceaux 
antiques,  les  habillemens& armes 
des  Sauvages ,  les  pièces  anatomi- 
ques.  On  a  fait  la  partie  de  l'anti- 
quité d'après  le  Cabinet  de  fainte 
Geneviève. 

On  a  ajouté  à  la  fin  de  cet  Ou- 
vrage trois  Tables  Alphabétiques  » 
la  première  des  différens  atticles 
de  ce  Manuel  ,  dont  les  détails 
peuvent  exercer  la  curiotîté  ,  quoi- 
que  la  vue  de  l'objet  ne  frappe  pas 
les  yeux  du  Spéculateur  dans  les  Cabi* 
nets  d'Hiftoire  Naturelle  Se  ailleurs. 
La  féconde  eft  une  Table  Latine  des 
mots  d'Hiftoire  Naturelle  qui  s'é- 
loignent le  plus  des  mots  François. 
Elle  eft  faite  pour  les  Etrangers 
qui  ne  font  pas  familiers  avec  no- 
tre Langue.  La  troifième  eft  une 
Table  Géographique  des  lieux  cités 
dans  ce  Manuel.  On  a  cru  qu'il  ne 
feroit  pas  incHfférenr  pour  un  Voya- 
geur deconnoître  les  Pays  qui  pro« 
duifent  les  curiofités.  A  la  faveur 
d'un  ftyle  précis ,  léger ,  &  laconi- 
que, on  a  réuni  dans  un  feul  Vo- 
lume ce  qui  paroît  devoir  en  exi- 
ger plufieun,  &  l'on  a  cherché  à  le 
Tomcl.  Juin. 


rendre  utile  au  plus  grand  nombre 
des  curieux. 

Recueil  complet  de  CHijloire&des 
Mémoires  de  Littérature  &  Belles  let- 
tres de  V Académie  Royale  des  Infcrip- 
tions  &  Belles  -  Lettres ,  in-i  i.  avec 
le  même  nombre  de  figures  &  de  plan» 
ches  que  dans  l'Edition  in-4°.  Pro» 
po/es  par  Soufcription.  Les  vingt  fix 
premiers  Volumes  ont  paru  il  y  a 
deux  ans.  Les  vingt -quatre  Volu- 
mes fuivans  font  actuellement  eu 
vente.  Les  derniers  Volumes  paroî- 
tront  en  1771.  Hôtel  de  Thou, 
rue  des  Poitevins,  Quartier  Saint- 
André. 

Les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Infcriptions  font  fi  connus,  Se 
l'Edition  in-4°.  en  eft  fi  répandue 
en  France  &  chez  l'Etranger  ,  qu'on 
peut  fe  difpenfer  d'entrer  dans  un 
grand  détail  pour  en  faire  connoî- 
tre  le  mérite  Se  l'utilité. 

L'Edition  i/r-40.  étant  entière- 
ment épuifée ,  on  a  cru  rendre  fer- 
vice  au  Public  Se  aux  Gens  de  Let- 
tres en  acquérant  tout  le  fonds  de 
l'Edition  in-n.  des  vingt  fix  pre- 
miers Volumes  imprimés  en  Hol- 
lande. Un  Ouvrage  de  Littérature 
de  cette  importance  exigeoit ,  pour 
en  faciliter  l'acquifition,  qu'on  lui 
donnât  une  forme  plus  commode, 
plus  portative  Se  moins  difpen- 
dieufe. 

On  aféparé  dans  l'Edition  in  t  z 
l'Hiftoire  des  Mémoires  ,  &  l'on 
continuera  de  même. 

Bbb 
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La  condition  de  la  foufcription 
eft  Amplement  de  payée  chaque 
Volume  en  le  recevant  a  livres 
10  fols.  Après  la  foufcription  % 
chaque  Volume  fera  de  3  livres 
lofols,  prix  que  ces  Volumes  fe 
font  toujours  vendus. 

Quatre  ou  cinq  Volumes  in  12. 
forment  deux  Volumes  in  40.  On 
n'a  pu  toujours  faire  quatre  Volu- 
mes in  12.de  deux  i/140.  parce  que 
certains  Volumes  in  ■  40.  font  plus 
épais  que  d'autres.  11  y  a  de  ces  Vo- 
lumes qui  ont  jufqua  cent  ou  cent 
dix  feuilles. 

Les  deux  Volumes  1/2-4°.  fe  ven- 
dent 14  livres.  Et  comme  ils  for- 
ment quatre  ou  cinq  Volumes  in- 
îz.  qui  fe  vendent  enfemble  10 
livres  ou  1 1  livres  10  fols,  la  diffé- 
rence du  prix  de  cette  Edition  in- 
11.  à  celle  /«-40.  eft  de  plus  de 
moitié. 

Ceux  qui  ont  précédemment 
acheté  en  Hollande  les  vingt  -  lîx 
premiers  Volumes  in  1  z.  font  éga- 
lement admis  à  fouferire  pour  la 
fuite  :  ils  paieront  les  Volumes  en 
les  recevant  -z  livres  10  fols  au  lieu 
de  3  livres  10  fols. 

Pour  rendre  cette  acquifition 
encore  plus  facile  ,  on  donne  la 
liberté  d'acquérir  chaque  livraifon 
feparcment. 

Nouveautés. 

On  a  mis  en  vente  au  même 
Hôtel  le  Tome  XVI  in  -  4°.  de 
l'Hiftoire  Naturelle  en  entier  de 
M.  de  Buffon.  Le  même  Ouvrage 
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grand  Se  petit  in  fol,  avec  planche» 
enluminées.  Ce  Tome  feize  for- 
me  le  premier  de  Thiftoire  des  Oi- 
feaux. 

Le  même  Ouvrage  in  -  1 1.  for- 
mant les  Tomes  jz ,  3  3  de  l'Edi- 
tion de  l'Hiftoire  Naturelle  en  31 
Volumes ,  &  les  Tomes  1 4  &  1 5 
de  l'Edition  en  1 3  Volumes. 

La  Soufcription  de  l'Hiftoire  Na- 
turelle ,  treize  Volumes  in  -  1  z  , 
reftera  ouverte  toute  cette  année 
1771. 

Ouvrages  propofês  à  une  diminution 
de  près  de  moitié ,  jufqu'au  pte- 
mier  Août  17 71. 

Hiftoire  Générale  des  Voyages , 
par  M.  l'Abbé  Prévôt ,  17  Volu- 
mes i/z-40  j  le  Volume  en  blanc  $ 
8  liv.  au  lieu  de  14  liv. 

Le  même  Ouvrage  ,  6%  Volu- 
mes in  iz  *,  le  Volume  blanc  1 
liv.  10  fols  au  lieu  de  z  liv.  10  fols. 

Les  Tomes  18 ,  19,  1/1-4°.  Se 
les  Tomes  69  i  76 ,  in- 1  z  ,  qui  for- 
ment les  Volumes  de  la  continua- 
tion ,  relieront  à  l'ancien  prix  de  la 
Soufcription  }  fçavoir  le  Volume 
W  40.  blanc  ta  livres  &  Vin-  iz, 
z  livres. 

'Collection  Académique  »  10 
Volumes  z/1-40.  le  Volume  8  liv» 
au  lieu  de  îz  liv. 

Les  Tomes  XI,  XII,  XIII,  qui 
viennent  d'être  mis  en  vente  feront 
de  1  z  liv.  ancien  prix. 

Les  reliures  fe  payent  féparément 
quinze  fols,  &  les  brochures  en  carton 
quatrefols. 
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Mademoifelle  de  Merian  de  re- 
Vrofpedus ,  JTifloire  Générale  des  tour  traverfa  le;  mers  pour  fe 
Infectes  des  environs  de  Surinam  6*  rendre  à  Surinam  dans  le  mois  de 
de  toute  l'Europe ,  avec  la  Dtfcrip-  Juin  1699  ,  &  elle  y  refta  jufqu'au 
tion  des  Plantes  dont  ils  fe  nourri/-  mois  de  Juin  1701  j  en  Hollande  , 
Jent ,  par  Mademoifelle  Marie-Sy.  elle  raiîembla  toures  les  figures 
bille  de  Merian,  d'infectes  qu'elle  a  peints  dans  cette 

lfle,  Se  en  forma  foixante-&- douze 
Parmi  les  différens  Traités  qui   planches ,  qu'elle  a  fait  graver.  On 
ont  paru  fur  l'Hiftoire  Naturelle  ,  y  voit  représentés  tous  les  Infectes 
un  des  plus  intereflans  eft  ,  fans  de  Surinam  avec  leurs  différentes 
contredit,  l'Hiftoire  des  Infectes  métamorphofes  &  leurs  attitudes 
de  Surinam  Se  de  toute  l'Europe  ,   naturelles  fur  les  plantes,  les  fleurs» 
deflinés  par  Mademoifelle  Marie  &  les  fruits  dont  ils  fe  nourri (Ten t. 
Sybille  de  Merian,  Se  gravés  fous  Elle  y  a  auflî  ajouté  les  figures  des 
fes  yeux.  Mais  on  ne  voyoit  qu'a-  différentes  araignées  des  Indes  Oc- 
vec  le  plus  grand  regret  la  perte  cidentales,  des  fourmis  ,  des  lé- 
des  planches  qu'elle  avoir  exécu-  zards,  des  ferpens,  des  crapauds 
tées  avec  ranr  de  foin  ,  &  dont  on  Se  des  grenouilles  qu'elle  a  obfer- 
n'avoir  encore  tiré  qu'un  très-petit  vées  dans  l'Amérique  j  elle  a  en 
nombre  d'épreuves.  Un  curieux  de  outre  rapporté  les  noms  que  les 
Paris  en  avoit  fait  l'acquilîtion  en   babitans  du  Pays  donnent  aux  dif- 
Hol  lande-,  Se  lesconfervoit  depuis  férenres  planres  qui  s'y  trouvent; 
on  grand  nombre  d'années  dans  fon  feu  M.  Commelin  ,  ProfciTeur  en 
Cabinet.  Le  fieur  Desnos  ,  Géo-  Boranique  ,  lui  a  fourni  des  notes 
graphe  de  Sa  Majefté  Danoife ,  en  pour  les  défigner  fous  les  vraisnoms 
a  fait  l'acquifition  à  la  vente  de  ce  Botaniques  qui  leur  conviennent, 
curieux  ;  il  les  a  tirées  en  quelque   La  description  des  plantes  Se  des 
façon  de  l'oubli  où  elles  étoient ,  lnfcftes  de  Surinam  a  été  publiée 
pour  les  mettre  au  grand  jour.  Ce   pour  la  première  fois  par  cette  Dé- 
font ces  planches  qu'il  offre  actuel-  rnoifelte  enLatin  &  en  Hollandois. 
lement  au  Public  dans  la  nouvelle  Telle  eft  la  forme  Se  la  natute  de 
Edition  de  l'Hiftoire  des  Infectes  l'Ouvrage  dont  on  annonce  une 
de  Surinam  Se  de  route  l'Europe ,  nouvelle  Edition  ;  on  le  divifera 
qu'il  propofe  par  foufeription  ;  c'eft  en  trois  parties.  La  première  fera 
.  un  vrai  préfent  qu'il  fait  aux  A  ma-  l'hiftoire  Latine  Se  Françoife  des 
teurs  de  l'Hiftoire  Naturelle  ,  qui  Infectes  de  Surinam  j  elle  traitera 
défirent  inftamment  de  voir  revi-  de  leur  génération  Se  de  leurs  mé- 
vre  les  Ouvrages  de  Mademoifelle  tamorphofes  j  on  y  fera  mention 
de  Merian  ,  Se  donr  la  plupart  me-   des  plantes  ,  fleurs  Se  fruirs  fut 
me  le  follicirent  depuis  plufieurs   lefquels  on  les  trouve ,  Se  donr  ils 
années  de  les  leur  procurer.  fe  nouiriflent.  Elle  contiendra  auflï 
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une  defcriptioti  des  crapauds  ,  lé- 
zards ,  ferpcns ,  araignées ,  &  au» 
très  petits  animaux  du  même  Pays, 
&  elle  fera  ornée  de  Soixante  &- 
douze  planches  ,  qui  ont  été  exé- 
cutées fous  les  yeux  de  Mademoi- 
selle de  Mcrîan ,  &qui  fe  trouvent 
encore  dans  toute  leur  beauté.  La 
féconde  partie  fera  deftinée  à  l'hif- 
coire  des  Infectes  de  l'Europe  ,  elle 
comprendra  ,  ainfi  que  la  première 
partie  ,  l'origine  &  les  dirférens 
changemens  qui  arrivent  aux  che- 
nilles ,  aux  vers  »  aux  papillons  , 
&  autres  infectes;  mais  onn'ycon- 
fidérera  que  ceux  qu'on  trouve  en 
Europe  j  on  y  rapportera  pareille- 
ment la  defcription  des  plantes  » 
des  rieurs  &  des  fruits  qui  leur  fer- 
vent de  nourriture.  Cette  féconde 
partie  eft  une  Traduction  qui  a  été 
faite  du  Hollandois  en  François  » 
par  M.  Marrer ,  Docteur  en  Mé- 
decine; il  s'y  trouve  dix-huit  nou- 
velles planches  qui  n'ont  pas  été 
inférées  dans  les  exemplaires  de  la 
première  Edition  ,  &  desdefcrip- 
tions  botaniques  des  plantes  que 
ce  Médecin  y  a  jointes  :  on  compte 
dans  cette  féconde  partie  environ 
cent  quatre-vingt  planches  //z-4°;on 
en  tirera  deux  ou  trois  fur  une  mê- 
me feuille  ,  pour  faire  paroître 
cette  féconde  partie  fous  le  même 
format  in  folio  ,  que  la  première. 
La  troifîème  eftdeftinée  à  une  très- 
jolie  collection  de  69  planches  de 
plantes  bulbcufes,  liliacées,  caryo- 
phillées  ,  qui  ont  été  dîfïînées  de 
gravées  d'après  nature.  Ces  plantes 
font  précisément  les  mêmes  que 
celles  de  Suvert  t  on  les  accompa- 
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gnera  d'une  defcription  exacte  de 
ces  plantes ,  de  leur  culture  &  de. 
leurs  propriétés  ;  on  entrera  pouf 
les  deux  autres  parties  dans  de  pa- 
reils détails.  M.  fiuc'hoz  ,  connu 
par  fes  recherches  fur  la  Botanique 
&  fur  l'hifloire  Naturelle  ,  s'eft 
chargé  de  revoir  tout  cet  Ouvrage  » 
&  d'y  ajouter  toutes  les  obfer vi- 
rions qui  y  feront  néceflaires  pour 
le  rendre  toujours  de  plus  en  plus 
intérefTanr.  On  ne  négligera  rien 
pour  la  partie  Typographique  ;  on 
emploiera  le  papier  le  plus  beau  , 
&  on  aura  grand  foin  de  faire  tiret 
toutes  les  planches  qui  compo- 
sent cette  riche  Collection  ,  avec 
toute  la  propreté  &  la  netteté  pof- 
fibles. 

On  ne  diftribaera  cet  Ouvrage 
que  par  foufeription  ,  aux  claufe» 
&  conditions  fuirantes. 

•< 

Conditions  de  la  Soufcription. 

On  n'exige  de  la  part  des  per- 
sonnes qui  voudront  fe  procurer 
cer  Ouvrage  intérelîanr  ,  qu'une 
fimple  promeiïe  par  écrit  de  pren- 
dre les  Volumes  à  mefure  qu'ils 
paroitronr.  Le  fieur  Defnos  donne 
avis  qu'il  n'en  fera  rirer  qu'un  très- 
petit  nombre ,  &  qu'à  proportion 
des  perfonnes  qui  fe  feronr  fait 
inferire.  Cet  Ouvrage  fera  diftri- 
bué  à  rrois  différentes  réprifes;  la 

f>remiere  partie  ,  qui  formera  aufli 
e  premier  Volume  ,  paroîtra  le  20 
Juin  prochain  ;  en  le  retirant ,  les 
Soufçnptetus  payeront  jo  livres;, 
ils  donneronr  pareille  fomme  à  la 
diûribution  de  la  féconde  ,  qui 
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Cîtra  au  plus  tard  le  ao  Octo- 
prochain  j  &  autant  à  la  troi- 
iîcme  livraifon ,  qui  ne  pafTera  pas 
la  fin  de  Décembre  de  cette  même 
année  :  le  todt  faifant  la  fomme 
de  90  livres,  lequel  tems  pairé  les 
trois  Volumes  feront  de  1 30  livres. 
La  foufcription  fera  ouverte  pen- 
dant crois  mois ,  à  compter  du  pre- 
mier Avril  de  la  prélente  année 
jufqu'au  tems  de  la  première  livrai- 
fon ;  les  Soufcripteurs  qui  auront 
fait  emplette  de  ces  trois  Volumes 
en  blanc  ,  pourront  les  renvoyer 
au  Heur  De  (nos  en  tout  tems  pour 
les  faire  enluminer  ,  moyennant 
vingt-quatre  fols  par  planche  qu'on 
lui  remettra  ;  on  fera  le  maître  dès- 
à-préfent  de  fe  les  procurer  fans 
être  enluminées  &  fans  difcours  , 
fous  la  promelîe  que  fera  le  Li- 
braire de  remertre  aux  acquéreurs 
les  defcriptions  imprimées  dans  les 
tems  fixés.  Comme  les  exemplai- 
res de  la  première  partie  n'étoient 
anciennement  que  de  60  planches, 
le  fieur  Desnos  offre  de  les  com- 
pletter ,  en  fourniflant  les  douze 
autres,  qui  forment  toute  la  Col- 
lection. 11  fournira  aufli  les  dif- 
cours imprimés  qui  doivent  s'y 
joindre.  Le  même  Libraire  ven- 
dra encore  féparément  les  Difcours 
Latins  &  François  ,  avec  les  addi- 
tions de  M.  Buc'hoz  ,  pour  pou- 
voir par  là  completter  l'Edition  qui 
eft  en  Langue  Hollandoife. 

Voici  la  formule  de  la  promeffe 
que  feront  obligés  de  faire  ceux 
qui  fe  feront  inkrire  pouc  avoir  la 
Collection  entière. 
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FORMULE. 

• 

Je  fouffignl  ,  demeurant  à..,., 
promets  &  m'engage  à  payer  au 
fieur  De/nos ,  Libraire  &  Ingénieur- 
Géographe  de  Sa  Majeflè  Danoife, 
demeurant  rue  S.  Jacques  à  Venfci- 
gne  du  Globe  ,  la  fomme  de  90  li- 
vres ,  pour  les  trois  Volumes  de  l'hi/- 
toire  des  Infectes  de  Surinam  &  de 
l'Europe  ,  fous  format  grand  in-fo- 
lio ,  en  trois  termes  diffirens  ;  30 
livres  en  recevant  au  10  Juin  lèpre- 
mier  Volume  ;  pareille  fomme  au  20 
Oclobre  ,  en  recevant  le  fécond  ;  & 
autant  au  dernier  Décembre  de  la 
préfente  année  ,  en  recevant  le  dcr. 
nier  :  Total  90  livres.  Fait  à  Paris  , 
ce  1771. 

Les  planches  enluminées  feront 
de  toute  beauté  y  la  Dame  Defnos 
s'applique  depuis  plufieurs  années  à 
faire  peindre  d'après  nature  toutes 
lesPlantes,Fleurs,Fruits  &  Infeûes 
qui  fe  trouvent  gravés  dans  cette 
Collection  ,  pour  pouvoir  en  ren- 
dre les  couleurs  avec  la  plus  gran- 
de exactitude. 

On  a  eu  l'attention  dans  la  def- 
cription  de  chaque  Planche ,  d'y 
expliquer  les  couleurs  des  Plantes, 
Fleurs  ,  Fruits  &  Infectes  ,  pour 
fervir  à  ceux  qui  defireront  les  en- 
luminer eux  mêmes  ,  afin  de  leur 
en  épargner  les  frais.  Pour  la  com- 
modité des  Acquéreurs  ,  on  trou- 
vera des  Exemplaires  de  cet  Ou- 
vrage dans  routes  les  grandes  Vil- 
les du  Royaume ,  chez  Meû&eurs 
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les  Libraires  Correfpondans  du  lemagne  ,  6  Volumes  avec  Cartel 

fieur  Defnos  ,  chez  lefquels  oa  &  Plans  de  Batailles, 

pourra  foufcrire.  Nouveaux   Ecrans  Géographi- 
ques pour  l'inftruction  de  la  jeu* 

Nouveaux  Ouvrages  de  Géogra»  nèfle,  &  autres  jolies  gravures. 

phie  du  Fonds  du  fieur  Defnos.  Ce  Calendrier  perpétuel ,  Almanach 

Fonds  contient  Us  Articles  fuivans ,  Hiftorique  &  Géographique  ,  Se 

&  le  prix  en  e/t  annoncé  à  la  fin  du  Tablettes  Politiques  ,  Economi- 

Catalogue  qui  fe  difiribue  gratuite-  ques  ,  Topographiques,  Géogra- 

tement  à  ceux  qui  defirtront  tnprcn-  phiques  &  Uranographiques. 

dn  connoifiance.  Le  Dépofiraire  Secret  ;  le  Secré- 
taire des  Dames,  avec  Epigraphes, 

Globes  Céleftes  &  Terreftres  ,  Madrigaux ,  Fables ,  &c. 

Sphères  armillaires  de  PtoUmée  êc  '  Etuis  de  Mathématiques  de  tou- 

de  Copernic,  Plan ifphères Céleftes,  tes  grandeurs  ,   &  autres  inftra- 

Cofmoptane,lndex  Géographique,  mens. 

nouvel  inftrument  très«curieux  ,  &  Recueils  d'Eftampes,  Payfages  , 

propre  à  orner  les  Bibliothèques  &  fleurs  des  Indes  &  de  l'Europe  , 

Cabinets.  &c. 

Atlas  hiftoriques  univerfels  &  Hiftoire  Sacrée  ,  Hiftoire  Pro- 
particuliers ,  adaptés  à  tous  les  fane,  Hiftoire  Générale  des  Infec- 
Livresde  Géographie  &  d'Hiftoire,  tes  de  l'Europe, 
par  les  Auteurs  les  plus  fuivis,  Livres  d'Aftronomie ,  de  Géo- 
tant  anciens  que  modernes.  graphie,  de  Mathématiques  de  tous 

Tableau  de  la  France ,  Elections  les  Auteurs, 
du  Royaume,  Généralité  de  Paris, 

&c.  Prix  littéraire  fondé  dans  UAca- 

Itinéraire  général  ,   indicateur  démit  Royale  des  Infcriptions  & 

fidèle  pour  toutes  les  routes  de  Belles  Lettres  en  Vannée  1754. 
France  ôc  de  l'Europe.  Cartes  des 

Poftes  de  France  ,  d'Allemagne  ,  L'Académie  Royale  des  Infcrïp. 

d'Efpagne, d'Italie, d'Angleterre.  tions  &  Belles •  Lettres  propofe  , 

Grandes  Cartes  de  Cabinets,  pour  le  Prix  de  la  Saint  Martin 

grands  Plans  de  Paris  &  autres,  1771,  d'examiner,  Quels  furent 

avec  orncmens ,  collés  fur  toile  &  les  noms  &  les  attributs  divers  d'A- 

montés  fur  gorges ,  &  enluminés,  pollon  &  de  Diane ,  che[  les  difle- 

Cartes  Hydrographiques  pour  le  rens  Peuples  de  la  Grèce  &  de  /'/. 

fer  vice  des  vaifleaux  du  Roi  ,  Car-  talie  :  quelles  furent  V  origine  &  les 

les  Topographiques  de  la  France  ,  raifons  de  ces  attributs.  Elle  invite 

levées  par  ordre  du  Roi.  les  Auteurs  à  rechercher  ,  Quelles 

Le  Théâtre  de  la  guerre  en  AU  ont  été  les  fiâmes  ou  les  tableaux 
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iilibrts  Je  eu  Jeux  Divinités  ,  & 
Us  Jrùfles  qui  fe  font  Muftis  par 
ets  Ouvrages. 

Le  Prix  fera  d'une  Médaille 
d'or ,  de  la  valeur  de  cinq  cents 
livres. 

Toutes  perfonnes  ,  de  quelque 
Pays  Se  condition  qu'elles  foient, 
excepté  celles  qui  compofent  l'A- 
cadémie ,  feront  admifesà  concou- 
rir pour  le  Prix ,  &  leurs  Mémoi- 
res pourront  être  écrits  en  Latin  ou 
en  François  ,  a  leur  choix. 

Les  Auteurs  mettront  Ample- 
ment une  Devife  à  leurs  Ouvrages; 
mais  ,  pour  fc  faire  connohre,  ils 
y  joindront,  dans  un  papier  cacheté, 
&  écrit  de  leur  propre  main  »  la 
même  Devife ,  avec  leurs  nom  , 
demeure  &  qualités ,  &  ce  papier 
ne  fera  ouvert  qu'après  l'adjudica- 
tion du  Prix. 
Les  Pièces  >  affranchies  de  tout 
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port ,  feront  remifes  entre  les  mains 
du  Secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie ,  avant  le  premier  de  Juil-r 
1er  1771. 

AVIS. 

M.  l'Abbé  de  Rochon  Aftrono* 
me  de  la  Marine  ,  &  qui  revint 
l'année  dernière  de  la  mer  des  In- 
des où  il  avoir  été  faire  diverfes 
obfervations  ,  va  s'embarquer  de 
nouveau  dans  le  mois  de  Mai  pouc 
aller  aux  Indes  ,  s'occuper  de  la 
perfection  de  la  Géographie  ,  des 
méthodes  d'obferver  en  mer  Se  de 
ttouver  les  longitudes  y  il  fera  mu- 
ni d'une  des  montres  marines  de 
M.  tierthoud  ,  dont  nous  avons 
annoncé  le  fuccès ,  d'un  très  •  bon 
o&ant  à  réflexion  ,  &  de  tous  les 
autres  inftrumens  néceflaires  pouc 
faire  d'excellentes  obfervations. 
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LETTRES  DU  COMTE  ALGAROTTl  SUR  LA  RUSSIE  , 
contenant  l'état  du  Commerce  ,  de  la  Marine  ,  des  revenus  &  des  forets 
de  cet  Empire  :  avec  Vhifloire  de  la  guerre  de  1735*  contre  les  Turcs  , 
0  des  observations  fur  la  Mer  Baltique  ,  &  la  Mer  Cafpienne.  Tra- 
duites de  l'Italien.  A  Londres  ,  &  fe  trouve  à  Paris  chez  Merlin  , 
Libraire,  rue  de  la  Harpe  ,  à  S.  Jofeph.  1769.  Avec  Approbation 

6  Perraiifion  ,  in-n.  $37  pages.  Prix  1  liv.  1 6  fols  broché. 

Second  Extrait. 

Dans  le  premier  Extrait  que  ment  de  ces  Lettres  &  le  nom  de 

nous  avons  donné  de  ces  Let-  M.  Algarotti  nous  ont  détermines 

tres(  premier  Volume  de  Décem-  à  faire  connoître  plus  particuliére- 

bre  1769.)  nous  nous  Tommes  bor-  ment  fa  manière  dans  ce  fécond 

nés  à  l' Analyfe  du  fond.  L'agré-  Extrait. 
Juin,  II  KoL  Cccij 
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M.AIgarotti  peint  ce  qu'il  décrir,  tf  rives  du  P&.  Nous  prêtions  en 


fon  Leâear  voyage  avec  lui.  Des 
Lettres  qui  compofenr  une  partie 
de  ce  Recueil  *  les  huit  premières» 
adreûees  à  Mytord  Hervey  vice- 
Chambellan  d'Angleterre  ,  (bot 
écrites  en  1759.  Les  quatre  der- 
nières adreffées  au  Marquis  Sci- 
pion  Maffei  font  écrites  en  1750. 
&  1751.  Après  avoir  expofé  tout 
ce  que*  le  Czar  Pierre  I.  fit  pour 
l'établi (Ternent  de  la  Marine  &  mê- 
me les  fautes  échappées  à  ce  grand 
nomme  ,  après  avoir  remarque 


rain  l'oreille  pour  entendre  le 
„  chant  mélodieux  des  oifeaux  , 
„  dont  le  Czar  voulut  peupler  cette 
„  fotêt  trifte  &  fauvage.  Inutile- 
„  ment  il  y  en  fit  transporter  de* 
M  nombreuses  colonies  des  Provio- 
„  ces  Méridionales  de  lEmpire  ; 
m  ils  font  tous  pcri»en  peu  de  tems , 
»  fans  eflayer  même  de  lailTer  de 
»  leur  poftérité. 

**  Après  avoir  vogué  quelques 
«  heures  au  milieu  de  ce  bois  hi- 
deux &  taciturne  ,  voilà  tour-i- 


qu'une  Nation  ,  qui  peu  d'années  H  coup  que  le  fleuve  tourne  j  &  la 
auparavant  n'avoir  pas  une  Cha-  n  fane  changeant  à  l'inftant ,  com- 
loupe  dans  la  Baltique  ,  s'en  trou 


chang 

»  me  à  un  Opéra  ,  nous  voyons 
va  Souveraine  en  1714  ,  par  la   „  devant  nous  la  Ville  Impériale. 

»  Sur  l'une  &  fur  l'autre  rive  de 
m  fomptueux  édifices  groupés  eti- 
»  femble,des  tours  a  aiguilles  do- 
»>  rées  ,  qui  s'élèvent  ci  &là  en 
u  forme  de  pyramides  »  des  vaif- 
»  féaux ,  qui  ,  par  leurs  mâts  & 
»  leurs  banderoles  flottantes ,  mar- 
»  quent  la  féparation  des  rues  & 
m  cfiftingoent  les  maffesdu  quadre, 
0  tel  eft  le  brillant  fpeâacle  qui  fe 
»  préfente  à  nos  regards.  On  nous 
»  dit  :  voici l' Amirauté  Jà  eft  l'Ar- 
»  fenal  ,  ici  la  Citadelle  »  de  ce 
»  côté  eft  l'Académie  ,  de  cet  au- 
»  tre ,  le  Palais  d'hiver  de  la  Cza- 
»  rine  •>. 

On  fent  combien  la  familiarité 


vi&oire  remportée  à  Gango  fur  la 
flotte  Suédoile ,  &  que  Pierre  Mi- 
chaëlof,  jadis  Charpentier  dans  un 
chantier  d'Amfterdam ,  ayant  mé- 
rité par  cette  victoire  d'être  élevé 
an  grade  de  Vice  -  Amiral  de 
toutes  (es  Ruffies  ,  remonta  la 
Néva  en  triomphe,  M.  Algarotti 
ajoute  : 

«  Cette  voie  triomphale ,  cette 
»  voie  facrée  de  la  Néva  ,  n'eft 
»  toutefois  ornée  ni  d'arcs  ni  de 
»  Temples  :  de  Cronftadt  jufqu  a 
*>  S.  Pctersbourg ,  elle  eft 'flanquée 
»  d'une  forêt  i  droire  &  â  gauche. 
»  Là  ,  ne  font  ni  chênes  à  cimes 
»  majeftueufes  ,  ni  ormes  touffus  , 

»  ni  lauriers  toujours  verds  }  mais  Epiftolaïre  an*ime"ïci" ïetabïeau "~ 

*  la  plus  mauflade  génération  d'ar-  en  lui  donnant  plus  de  naturel, 
wbres  qu'éclaire  le  Soleil.  C'eft  L'Auteur  avoue  que  Pétersbourg, 
"  Jn.e  .Pèce  de  P«uPllc"  tout-â-  vû  de  plus  près,  perdit  qoelques- 
»  fait  différente  de  ceux  en  lefquels   uns  des  agrémens  que  lui  donnoit 

•  furenr  tranformées  les  fœurs  de  la  perfpeaive.  «  Le  terrein  fut 
»  Pnaëton,  *  qui  ombragent  les  „  lequel  il  eft  fondé  ,  eft  bas  fc 
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»  marécageux  ;  la  foret  immenfe  denrées  néceftâires ,  do  grain  ,  du 
»  au  milieu  de  laquelle  il  fe  trou-  chanvre ,  du  Fer ,  &c.  Le  Commer- 
ce eft  aftrcufe ,  les  de(Teins  des  ce  du  Sud  leur  fournit  principale- 

•  édifices  ne  lont  point  d'un  Palla-  ment  des  fuperfluités ,  du  thé ,  de  U 
dio  «.  Il  règne  dans  cette  Ville  porcelaine,  des  Mouflelines,  Sec. 

une  efpèce  d'Architeéture  bâtarde  ,  Dans  le  Commerce  de  la  Ruflie 

qui  tient  de  l'Italienne,  dejaFran-  avec  l'Angleterre  ,  on  eftïme  que 

çoife  &  de  la  Hollandoife ,  ceft  la  balance  eft  de  cinquante  mille 

cette  dernière  qui  domine  ,  il  ne  livres  en  faveur  de  la  Ruflie.  Les 

faut  pas  s*en  étonner ,  dit  M.  Al-  Hollandoîs  vont  peu  jufqu*à  Pé- 

garotti;  le  Czar  avoit  fait  fes  pre-  tersbourg  j  leur  traite  ordinaire  eft  à 

mières  études  en  Hollande ,  ce  fut  Riga  &  à  Natva.  La  balance  paroît 

là  que ,  nouveau  Prométhée,  il  prie  êtte  égale  entre  les  deux  Nations, 

le  feu  dont  il  anima  fa  Nation.  La  Ruflie  vend  beaucoup  de  pelle' 

«•  Il  paroît  aufli  que  c'eft  unique-  teries  à  la  Pologne  ,  à  la  Turquie , 

•  ment  en  mémoire  de  la  Hollan-  &  à  la  Chine.  Nous  avons  parlé 
•»  de  qu'il  a  planté  des  rangées  d'ar-  de  fon  Commerce  avec  la  France. 
m  bres  le  long  des  rues  ,  &  qu'il  On  évalue  comme  nous  l'avons 
»  lésa  coupées  de  canaux  ,  qui  cer-  dir ,  les  revenus  de  l'Empire  Rufle 
»  tainement  ne  font  point  à  Pctcts-  à  quatorze  ou  quinze  millions  de 
»  bourg  du  même  ufage  qu'à  Amf.  roubles ,  autrement  à  trois  millions 
»  rerdam  Se  à  Utrecht  ».  de  livres  fterlings  ;  «  fomme  im- 

Le  Czar  obligea  les  Boyards  &  »  menfe  dans  le  Nord  ,  Se  relati- 
fs Grands  de  l'Empire  d'abandon-  «»  vement  aux  revenus  de  la  Suéde, 
ner  Mofcou  Se  de  s'établira  Péters-  »  qui  ne  montent  pas  à  deux  mit- 
bourg,  a*  la  fuite  de  la  Cour.  Les  w  lions  fterlings  ,  &  à  ceux  du  Da- 
Palais  de  la  plupart  de  ces  Set-  »  nemarck  ,  qui  à  peine  en  fonc 
gneurs  font  fur  les  bords  de  la  »  un  ».  D'ailleurs  les  denrées  font 
Néva  ,  Se  l'on  voit  bien  ,  dit  M.  au  plus  bas  prix  en  Ruflie  j  elles  ne 
Algarotti ,  qu'ils  ont  été  bâtis  plus  coûtent  pas  le  fixième  de  ce  qu'elles 
par  ebéiflance  que  par  choix.  «•  Les  coûtent  en  Angleterre.  La  folde 
»  murs  en  font  tout  crévafles,  hors  d'un  Rufle  n'eft  pas  le  tiers  de  celle 
»  d'aplomb  Se  fe  foutiennent  à  pet-  d'un  François  &  d'un  Allemand. 
m  ne.  Quelqu'un  difoir  qu'ailleurs  Dans  le  tems  où  M.  Algarotti 
»  les  ruines  fe  faifoient  d'elles-  écrivoit  ,  les  forces  de  la  Ruflie 
»  mêmes ,  mais  qu'à  S.  Pétersbourg  montoient  à  deux  cent  quarante 
y  on  les  conftruifoit  *.  mille  hommes. 

M.  Algarotti  expofe  avec  foin  Nous  avons  expofé  d'après  lui  la 

ce  qui  concerne  le  Commerce  de  fidélité,  la  patience  ,  la  docilité,  la 

la  Ruflie.  Le  Commerce  du  Nord  fobriété  des  Soldats  Rufles,  leur  ap- 

eft  aulfi  aâif  que  celui  du  Sud ,  il  titudeaux  travaux  »  leur  cnduiciûe- 

fouroit  aux  Zones  tempérées  des  meut  à  la  fatigue. 
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La  ferme  perfuafion  où  ils  font  Quant  a  la  Cavalerie  -  Légère  , 
tous  qu'ils  volent  à  la  gloire  écer-  les  Calmoucks  &  les  Cofaques  n'en 
nelle  en  mourant  pour  leurs  Mai-  laitTent  pas  manquer  les  armées 
très  ,  eft  chez  eux  on  grand  prin-  Rudes ,  «  le  Gouvernement  peut 
cipe  de  valeur.  Ceft  ,  dit  -  on,  »  en  lever  foixante  mille,  &  quoi- 
une  pareille  idée  infpirée  auflS  i  »  qu'il  ne  leur  donne  pour  paye 
tout  un  peuple ,  qui  rendit  autre-  *  que  la  permiffion  de  piller  le 
fois  fi  redoutables  ces  Princes  de  »  Pays  ennemi ,  on  doit  être  tran- 
Phénicte  ,  connus  fous  le  titre  de  »  quille  fur  leur  fubfiftance  ». 
Vieux  de  la  Montagne.  Les  Ru(Tes  ont  perfectionné  la 

L'habileté  des  Rudes  i  manier  fabrique  &  l'ufage  de  l'artillerie , 
]a  bâche ,  eft  telle  qu'elle  leur  tient  au  point  de  n'avoir  tien  à  envier 
lieu  de  la  plupart  des  outils  qu'em-  fur  cet  article  aux  autres  Nations, 
ploient  nos  Ouvriers.  «•  Dans  la  Dans  le  tems  où  M.  Algarotti 
m  dernière  guerre  contre  la  Suéde  ,  écrivoit  ,  quatre  Officiers  Etran- 
»  dit  M.  Algarotti  -,  les  Soldats  gcrs  fe  diftînguoient  dans  le  Servi* 
»  Rudes  conftruifoient  des  Galè-  ce  Rude  ,  c'étoient  Meflieurs  de 
h  res  ,  de  même  que  les  Légion-  Lowendal ,  Keith  ,  Lafcy  &  Mu- 
i*  naires  des  Labiénus  ,  des  Vaif-  nich.  On  ne  fera  pas  fâché  de  voir 
m  féaux  pour  l'expédition  deCéfar  ce  que  M.  Algarotti  écrivoit  dès- 
»  en  Angleterre.  Dernièrement  des  lors  fur  ces  quatre  hommes ,  deve- 
»  Payfans  auxquels  on  s'cft  borné  à  nus  depuis  beaucoup  plus  célèbres 
»  dire  :  Alle{  à  la  forêt  ,  couper^  encore. 

»  des  arbres  ,  &  faites  .une  chofe         Lowendal  a  l'efprit  ttès  délié  , 
mfemblable  à  celle  -  ci  (  en  leur   »  fçait  toutes  les  Langues  »  con noie 
m  montrant  une  Galète  )  en  ont  »  toutes  les  Cours  &  toutes  les 
»  conftruit  une  vingtaine  ».  Enfin   »  armées  de  l'Europe  ,  eft  beau 
M*  Algarotti  jugeoit  que  l'Infan-    »  parleur    plein  de  courage  ,  & 
terie  Ru  (Te  ,  dilciplinée  &  corn-   »  s'occupe  ,  dit- on,  fingulièrement 
mandée  comme  il  la  voyoic ,  de-   »  de  fa  fortune, 
voit  être  regardée  comme  la  meil-       «  Keirh  homme  d'un  jugement 
leure  que  l'on  connût.  Il  n'en  eft   »  très-rafiis  ,  a  plus  obtenu  de  fou* 
pas  ainû  de  la  Cavalerie.  Ce  vafte   »  million  des  Officiers  Rudes  par 
Empire  ne  fournit  point  de  che-   »>  la  douceur  ,  que  les  autres  par 
vaux  allez  forts  pour  monter  les   »  la  févérité  :  au  milieu  des  armes  , 
Çuiraflîçrs  ni  les  Dragons.  -  Dans   »  il  a  toujours  fçu cultiver  les  Ler- 
»  toute  cette  partie  du  Nord ,  à  la-   »  très,  &  il  joint  à  la  pratique  de 
m  quelle  on  peut  joindre  la  Suéde    .»  la  guerre, la  théorie  la  pluspro- 
»  6c  la  Pologne  ,  les  chevaux  font    »  fonde  &  la  plus  raifonnée. 
u  petits  &  bons  feulement  pour       •»  Lafcy ,  blanchi  fous  le  cafque, 
i»  des  Huiïards  ;  on  eft  obligé  d'en    »  a  vu  éclorre, fous  Pierre  le  Grand, 
»  faire  vsnir  du  Holftsiu  .>.  »  \x  gloire  de  la  Rudîe  :  il  nes'eft 
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»  jamais  mêlé  d'aucune  affaire  <J'E- 
»  tac ,  &  a  toujours  fçu  obéir  à 
•»  quiconque  a  été  chargé  du  Com- 
»  mandement.  On  rapporte  qu'à 
»  Pultava ,  il  demanda  au  Czar , 
m  s'il  falloir  attendre  ,  pour  faire 
»  feu ,  d'être  i  peu  de  pas  des  Sué- 
»  dois  ,  ou  bien  tirer  à  la  diftance 
»  ordinaire.  Le  Czar  fut  d'abord 
*»  furpris  de  cette  queftion  :  mais 
•  faihlTant  fon  but ,  il  repondit  de 
»  différer  la  décharge  ,  ce  qui  fut 
»  une  des  principales  caufes  de  la 
*»  victoire.  C'eft  lui  qui  conduifît 
*>  les  RufTes  fur  le  Rhin ,  à  l'armée 
»  du  Prince  Eugène.  Il  fe  forma 
»*  bien-tôt  entre  ces  deux  Généraux 
»  la  plus  intime  familiarité ,  &  les 
*»  Rudes  Se  les  Allemands  voyant 
m  leurs  Chefs  ,  naturellement  peu 
»  parleurs  ,  s'entretenir  longue- 
»  ment  enfemble  ,  difoient  qu'ils 
»  s'étoient  rendus  réciproquement 
w  des  caufeurs.U  a  la  réputation  d'ê- 
»  tre  économe  de  fang...  lesfoldats 
m  le  faluent  du  nom  de  Père  Bajka. 

m  11  n'en  eft  pas  ainfi  de  Ma* 
»  nick...  prodigue  de  fang  ,  plus 
»  craint  qu  aimé  des  troupes ,  & 
«*  entreprenant  au-delà  des  bornes 
»  que  preferit  le  devoir  ».  Dieu 
fait  loué  y  s'écria-t  il,  voyant  les 
François  débarquer  à  Dantzick,  on 
manque  de  mains  en  Ruffie  pour  les 
Mines.»  Bravade  toutefois  qui  con- 
m  vient  atTez  i  un  Général ,  &  qui 
»  eft  propre  à  répandre  la  confiance 
«  dans  une  armée.  L'Empire  de 
*»  Ruffie ,  lui  doit  entre  autres  éra- 
i*  blitTemens ,  celui  du  Collège  des 
»  Caders,&  la  Villede  Pérersbourg 
m  en  particulier ,  lui  doit  la  facilite 
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»  du  transport  des  vivres  «.  C'eft 
lui  qui  a  fait  achever  la  conftruc- 
tion  du  Canal  intérieur ,  qui  joi- 
gnant le  Volcova  à  la  Néva  ,  fait 
céder  l'inconvénienr  des  vents 
d'Oueft  Se  des  bourafques  conti- 
nuelles, qui  en  été  troobloient  la 
navigation  du  Lac  Ladoga  ,  &  met* 
toient  quelquefois  la  famine  dans 
Péter  sbourg.  m' 

Les  Lettres  fuivantes  contien- 
nent l'hiftoire  de  la  guerre  com- 
mencée en  1755.  cQtre  •■*  Ruflie  Se 
la  Turquie,  Se  terminée  en  1739. 
On  y  trouve  aufli  la  defqription  de 
Dantzick  ,  celle  de  Dresde  ,  de 
Leipfick  ,  -de  toute  la  Saxe  Se  des 
Etats  du  Roi  de  PrufTe. 

M.  Algarotti  après  avoir  parlé 
de  tous  les  talens  que  le  Roi  ators 
régnant ,  Père  de  celui  qfti  règno 
aujourd'hui  avec  -tant  de  gloire  , 
déployoit  dans  toutes  les  parties 
de  l'adminiftration  ,  Se  avoir  dé- 
crit ce  Régiment  de  Géans  dont  ii 
faifoit  fes  délices ,  il  juge  d'avan- 
ce le  Prince  fon  fils  comme  fon 
fiècte  l'a  jugé  ,  comme  la  poftérité 
le  jugera. 

««  Que  vous  dirai* je  du  Prince 
n  Royal ,  l'Amant  Se  le  Favori  des 
»  Mufes  ?  Plufiturs  jours  que  nous 
m  avons  pafTés  auprès  de  lui  ,  dans 
n  fon  Château  de  Reinsberg ,  ne 
»  m'ont  paru  que  quelques  heures. 
»  C'eft  le  plus  inftruit  Se  le  plus 
»»  aimable  des  hommes.  Quoique 
»  je  n'aye  été  à  portée  de  voir  que 
»  fes  vertus  privées ,  je'  vous  affûre 
m  avec  confiance  ,  Milord  ,  que  le 
»  Monde  admirera  un  jou&fesver- 
»  tus  Royales  \  Se  que  ,  quand  il 
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»  fera  fur  le  Trône ,  il  fe  montrera 
»  le  plus  grand  des  Souverains.  Il 
»  y  a  (ouc  lieu  de  croire  qu'il  re- 
»  cherchera  les  grands  hommes  , 
»  avec  le  même  emprcflcment  que 
m  les  Géans  font  recherchés  par  ion 
»  Père  t». 

Dans  les  Lettres  adreflces  au 
Marquis  Scipion  MarTei  on  trouve 
d'abord  comme  nous  l'avons  annon- 
cé dans  le  premier  Extrait ,  des  dé- 
tails curieux  fur  te  projet  formé 
par  plufieurs  Nations  Européennes 
d'ouvrir  un  Commerce  avec  la  Perfe 
par  la  Ruflie&  la  Mer  Cafpienne. 
Le  refte  de  ces  Lettres  eft  confacré 
i  la  defcription  de  cette.  Mer  &  â 
l'examen  du  fyftême  de  M.  Man- 
fredi  fur  1  élévation  continuelle  du 
niveau  de  la  Mer.  Anaxagore  avoir 
déclaré  qu'il  ne  doutoit  pas  que  la 
Mer  ne  couvrît  un  jour  les  monta» 
gnes  de  Lamfaque  ,  pourvu  que  le 
lems  ne  manquât  point.  Polybe 
confidérant  les  bancs  que  forment 
dans  l'Euxin  les  fables  qu'y  portent 
le  Danube  Se  les  autres  fleuves ,  pré- 
dit que  dans  le  cours  des  fièctes  , 
cette  mer  franchiroit  fes  bornes. 
M.  Manfredi  voulut  calculer  le 
cems  où  la  prédiction  de  Polybe 
pourroit  fe  vérifier*,  &  le  réfulrat 
de  fes  calculs  fur  que  le  niveau  de 
la  Mer  Adriatique  devoit  s'élever 
d'un  demi-pied  de  Paris  en  548 
ans.  Hanfoeker,  plus  hardi  ,  ju- 
gea qu'il  devoit  s'élever  d'un  pied 
dans  l'efpace  d'un  fiècle.  M.  Alga- 
rotri  trouve  cet  accroiffement  bien 
plus  prompt  dans  la  Mer  Cafpien- 
ne. Seloji  lui ,  des  obfervations  cer- 
taines conûatcnt  que  dans  un  lieu 
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voidn  d'Aihacan  i)  y  a  maintenant 
douze  pieds  d'eau  où  il  n'y  en  avoit 
que  Hx  en  171a.  Les  obier  varions 
des  Perfans  s'accordent  avec  celles 
des  Rudes  fur  cet  ex  hautement 
continel  de  la  Mer  Cafpienne. 

A  la  fuite  des  Lettres  on  a  placé 
un  autre  écrir  de  M.  Algarotti  , 
intitulé  :  Eflai  fur  la  durée  des  rè- 
gnes des  fept  Rois  de  Rome.  Nous 
n'en  avons  préfentéque  le  réfulrat  ; 
nous  allons  entrer  ici  dans  la  dif. 
cuffion  de  quelques  points. 

Non  -  feulement  M.  Algarotti 
adopte  fur  cet  article  la  reforme 
de  Newton  ,  mais  il  prétend  la  fon- 
der fur  la  critique ,  du  moins  pour 
ce  qui  concerne  les  fept  Rois  de 
Rome.  Newton  s'en  étoic  tenu  i 
des  raifons  rirées  du  cours  ordi- 
naire de  la  Nature.  M.  Algarotti 
difcute  les  preuves  des  faits  ,  les 
témoignages  des  Hiftoriens ,  8c  en 
infère  qu'on  a  donné  trop  de  durée 
aux  règnes  de  ces  fepr  Rois. 

Cette  durée  ,  félon  l'opinion 
attaquée  par  Newton  &  par  M. 
Algarotti,  eft  de  Z44  ans,  ce  fe- 
roit  trente- huit  ans  pour  chaque 
règne ,  ce  qui  leur  paroît  contre 
toute  vraifemblance  ;  cette  décifion 
eft  trop  forte  ,  le  calcul  de  144 
ans  ne  nous  paroîtra  point  contraire 
à  la  vraifemblance ,  fi  nous  conful- 
tons  d'autres  fairs  trèsaverés.  Pre- 
nons une  fuite  de  fept  de  nos  Rois, 
à  commencer  par  Hugues  Caper  > 
la  durée  de  leur  règne  fera  de  1)6 
ans.  Si  nous  commençons  par  le 
Roi  Roberr,  nous  aurons  150 ans, 
fi  c'eft  par  le  Roi  Henri  I.  259. 
Voilà  donc  trois  coœbiuaifous  , 

qui 
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qui  pour  fept  Rois  nous  donnent  de  trente- haie  ans  r  tes  fils  d'Ancus 

une  durée  égale  i  celle  des  fepe  auxquels  il  avoir  enlevé  la  couron- 

Rois  de  Rome  ,  à*  une  différence  ne ,  le  firent  affaflïner.  M.  Alga* 

près  de  14  ,  S  &  5  ans  fur  244.  rotti  trouve  qu'ils  avoient  bien  dif- 

A  joutons  à  cette  conlideration,  qu'à  féré  leur  vengeance,  6c  fur  ce  fon- 

compter  de  l'avènement  de  la  bran-  dément  un  peu  foible  4  il  juge  qu'il 

che  de  Bourbon  au  Trône  ,  nous  faut  encore  abréger  ce  tems. 

avonsdéjài8i  ans,  &  que  nous  fom-  On  donne  quaranre-quatre  ant 

mes  au  quatrième  règne  feulement,  de  règne  à  Servius  Tullius  ,  aflaf- 

11  eft  pourtant  vrai  que  le  cal'  ilné  par  Tarquin  le  «uperbe  fon 

cul  de  144  ans  pour  fept  Rois  ou  Gendre  ,  qui  ,  félon  le  calcul  de 

de  j  8  ans  par  règne  n'eft  pas  dans  M.  Algarotti,  devoit  avoir  environ 

l'ordre  ordinaire  de  vraifemblan-  foixante-quatre  ans  alors  ,  fi  Ser- 

ce,  mais  examinons  quelques  unes  vius  Tullius  a  réellement  régné 

des  raifons  par  lesquelles  M.  Alga-  quarante  -  quatre  ans.  Mais  Tite- 

rotti  abrège  chacun  des  règnes  des  Live  ne  parle  jamais  de  Tarquin 

fept  Rois  de  Rome.  On  donne  $7  pendant  la  vie  de  Servius  ,  que 

ans  de  règne  à  Romulus,  qui,  fe.  comme  d'un  jeune  homme,  6c 

Ion  Plutarque ,  mourut! cinquante-  l'hiftoire  de  la  révolution  qui  le 

quatre  ans ,  il  faut  donc  qu'il  aie  plaça  fur  le  Trône ,  le  représente 

fondé  Rome  â  17  ans;  ce  que  M.  comme  tel  ton  le  voit  faifir  fon 

Algarotti  trouve  peu  vraifembla-  malheureux  beau  Père  pat  le  mi- 

ble.  lieu  du  corps,  le  tranfporter  hors 

On  fait  le  règne  de  Nu  ma  de  4  j  du  Sénat ,  le  précipiter  dans  la 

ans,  &  il  mourut  à  8 1  j  il  avoir  donc  place  publique  du  haut  de  l'efca- 

quarante  ans  ,  lorfqu'après  un  an  lier ,  vigueur  qui  feroir  auflf  ex- 

d'interregne  ,  il  monta  fur  le Trô-  traordinaire  dans  un  homme  de 

ne  ,  mais  Plutarque  raconte  que  foixante-quatre  ans  que  PEpithète 

lorfqu'on  offrit  la  couronne  à  Nu-  de  jeune-nomme  feroit  déplacée  i 

ma  ,  il  allégua  pour  fe  difpenfer  fon  égard.  Mais  pourquoi  M.  Al- 

de  l'accepter,  la  foiblefle  d'un  âge  ,  garotti  veut-il  abfolument  trouver 

qui  ceffoir  d'être  propre  au  com-  cette  double  abfurdité  dans  Tite- 

manderoent  des  armées.  M.  Alga-  Live  ?  Pourquoi  veut-il  que  Ser- 

rotri  demande  fi  c'eft-là  le  di (cours  vius  Tullius  n'air  pu  régner  qua- 

d'un  homme  de  quarante  ans,  Sf  racîte- quatre  ans,  fans  qu'a  fa  more 

s'il  n'en  fuppofepasbienfoixanteau  Tarquin  le  Superbe  air  eu  foixante- 

rnoins ?  quatte  ans ,  c'eft  que  ie  même  Tite- 

La  critique  laide  paffer  les  rè-  Live  dir  que  Servius  Tullius  ,  qui 

gnes  de  Tullus  Hoftilius  &  d'An-  avoir  enlevé  la  Couronne  aux  en- 

cus  Martius ,  l'un  de  trente  -  deux  fans  de  Tarquin  l'Ancien  ,  comme 

ans ,  l'autre  de  vingt-quatre.  Celui  celui-ci  l'avoit  enlevée  au  fils  d'An- 

de  Tarquin  l'Ancien  fut»  dit-on  ,  eus  ,  craignaqt  d'éprouver  le  même 
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fort  que  Tarquin  l'Ancien,  a  d'af- 
finé par  ceux  qu'il  avoir  dépouillés, 
donna  fes  deux  filles  en  mariage  à 
deux  fils  de  Tarquin  l'Ancien  , 
mais  il  n'eft  dit  nulle  part  que  ces 
deux  mariages  fe  foient  faits  au 
commencement  du  règne  de  Ser- 
viusTullius,  4c  c'eft  pourtant  ce 
que  fuppofe  M.  Algarotti.  Pour- 
quoi ne  pas  fuppofer  au  contraire 

?|ue  quand  Servius  Tullius  monta 
ur  le  Trône  ,  les  enfans  de  Tar- 
quin l'Ancien  éroient  encore  dans 
on  âge  très-tendre ,  &  qu'ils  n'é- 
poufèrent  que  long- te ms  après  les 
deux  filles  de  Servius  Tullius.  Tout 
s'explique  par  ce  rempéramenr  , 
Tite-Live  eft  fenfé  comme  il  l'eft 
toujours  ,  Je  le  calcul  des  Hifto* 
riens  eft  exaft. 

Tarquin  règne  vingt-cinq  ans  > 
4c  M.  Algarotti,  qui  veut  toujours 
lui  donner  foixante  -  aoatre  ans  à 
la  mort  de  fon  beau-Pere ,  trouve 
qu'il  en  avoit  quatre-vingt-neuf 
quand  il  fut  détrôné  ,  &  qu'il  en 
avoit  plus  de  cent  lotfqu'il  fut 
bleflTé  en  combattant  à  cheval  con- 
tre le  Didateur  Pofthumius  au  Lac 
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Régille  ,  ce  qui  avec  raifon  lui  pa- 
roît  hors  de  vraifemblanfce.  C'eft 
toujours  la  même  erreur  ,  -mais 
elle  n'eft  point  dans  Tite-Live  , 
qui  nous  ayant  repréfenté  Tarquin 
comme  un  jeune  homme  très  -  vi- 
goureux à  la  mort  de  Servius  Tul- 
lius, fe  contente  de  nous  le  repré- 
fenter  au  combat  du  Lac  Régi I le  , 
comme  un  vaillant  homme  ,  ap- 
péfami  Se  affoibli  par  l  âge  ,  Jam 
auu  &  viribus  gravior.  Ajoutons 
que  Tite-Live  n'ofe  décider  fi  Tar- 
quin le  Superbe  étoit  fils  ou  petit- 
fils  de  Tarquin  l'Ancien.  FUius,  ne- 
pofvc  futîit  parum  liqutt.  Ainfi  le 
grand  retranchement  aue  M.  Al- 
garotti avoit  efpéré  fur  la  durée 
des  règnes  de  Servius -Tullius  6c 
de  Tarquin  le  Superbe  ,  fie  paroît 
nullement  nécelTaire  «  4c  le  calcul 
des  Hiftoriens  fur  ces  deux  tègnes 
n'a  aucune  atteinte. 

Nous  nous  fommes  fuflifam- 
ment  expliqués  dans  notre  premier 
extrait  fur  le  dernier  Ouvrage  con- 
tenu dans  ce  Recueil  ,  4c  qui  a 
pour  titre  :  Eflai  fur  l'Empire  des 
Iocas. 
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LES  BÊTES  MIEUX  CONNUES. 
Entretiens  par  M.  PAbbé  Joannet  de  la  Société  Royale  des  Sciences 
&  Belles-Lettres  de  Nancy, 

Elcmenta  doccs  femperque  flaentis 
Maierix  caufas,  qux  vis  animaverit  aftra  ,  * 
Implcritque  cboros ,  quo  vivat  machina  moto.  Claudianus. 

•  "  • 

A  Paris,  chez  Coftard ,  rue  Saint- Jean-de-Beauvais.  Avec  Appro- 
bation &  Privilège  du  Roi.  in- ta.  a  Volumes.  Le  premier  de  356 
pages,  fans  l'Avis  au  Lecteur.  La  féconde  de  478. 

A mis  tant  d'Ecrits  pour  cV  con-  fion  qu'il  fait  de  cette  matière; 
tre  le  fyftcme  de  lame  des  &  il  en  rapporte  le  texte  mot-à- 
bctes  t  réveiller  une  queftion  qui  mot ,  ce  qu'il  n'auroit  pu  faire,  en 
doit  être  épuifée  ,  prendre  un  parti  fuivant  l'Ouvrage  même  ;  procédé 
&  entret  en  lice  pour  ie  foutenir ,  qui  le  met  à  l'abri  du  foupçon  d'a- 
c'eft  une  entrepnfe  qui  ,  au  pre-  voir  affoibli  les  preuves  &:  les  ob- 
mier  afpect ,  peut  paroîcre  aufli  té«  jeclions  de  M.  Boutlier.  Il  pré- 
méraire  que  déplacée.  C'eft  aullî  vient  que  fi   l'objet  qu'il  traite 
ce  dont  convient  M.  l'Abbé  Joan-  paroît  d'abord  peu  utile ,  il  eft  in- 
net  ;  mais  cette  matière  tient  à  térelTant  parfes  acceiToires,  &  que 
tant  d'autres,  qu'on  eft  quelquefois  dans  fon  Ouvrage  on  le  verra  lié  à 
forcé  de  l'effleurer  ,  au  moins  en  des  vérités  qui  font  du  reflort  de  la 
pafîant  ;  &  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  Mécanique ,  de  l'Œconomïe  ani- 
i  l'Auteut  dans  un  Ouvrage  fur  maie  ,  de  l'hiftoire  naturelle  ,  de 
l'homme,  qui  l'occupe  depuis  plu-  la  Phyfîque  ,  de  la  Morale  &  de 
fieurs  années.  Sans  rien  décider  ,  la  Religion, 
il  y  lailTe  entrevoir  un  penchant  L'Ouvrage  eft  compofé  de  dix- 
très  marqué  â  ne  croire  les  brutes  fept  entretiens  ,  dont  les  interlo- 
que des  automates }  &  c'eft  ce  pen-  cuteurs  font  une  ComtelTe  ,  une 
chant  qu'il  entreprend  de  jufti-  Marquife  ,  un  Commandeur  & 
fier.  un  Abbé.  On  difcute  dans  le  pre- 
Le  fentiment  qu'il  combat  a  été  mier  les  effets  du  mécanifme  ap- 
préfenré  avec  tous  fes  avantages  ,  pliqué  au  corps  animal  ,  &  l'on 
par  M.  Bonllier  (  non  Bouillet  )  prouve  que  l'homme  fait  macht- 
dans  ! ' Ej[a  1  Philofophique Jur  rame  nalemenr  un  grand  nombre  dac- 
des  Bêtts  ,  dont  on  trouve  une  bon-  tion's.  De  ce  genre  font  les  pre- 
ne  analyfe  dans  le  Dictionnaire  micres  fonctions  animales  ,  nos 
Encyclopédique.  C'eft  cette  analy-  mouvemens  involontaires  ,  plus 
fe  quc  l'Auteut  fuie  dans  la  difeuf-  fûts  ordinairement  &  plus  régulier» 
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que  nos  mou ve mens  réfléchis  &  efprits  purs  créés ,  &  lesefpcitsu111* 
commandés  ,  nos  mouvemens  na-  à  la  matière.  La  fubltance  par  1** 
turelsdefympathie  &  d'antipathie,  quelle  l'homme  appartient  au  mon* 
Mais  tous  les  mouvemens  du  corps  de  intellectuel  ,  ou  au  monde  des 
humain  ne  font  pas  fournis  au  mé-  efprits  ,  eft  de  la  même  nature  *  ou 
canifine.  il  en  eft  qui  font  com-  d'une  nature  femblable  à  celle  de 
mandés  par  lame  Se  qui  s'exécu-  i'etprit  pur  créé.  On  ne  peut  appâ- 
tent »  quoiqu'ils  foient  oppofés  aa  tenir  au  monde  intellectuel  que 
mouvement  machinal.  11  n'en  eft  par  le  fentiment  &  la  penfée.  On 
pas  ainfi  des  brutes  :  on  ne  voit  en  ne  conçoit  point  d  être  doué  d'w- 
elles  aucun  mouvement  qui  ne  telligence  qui  ne  foit  aufli  doué  de 
puifle  naître  d'un  ébranlement  d'or-  fentiment  ou  d'affection,  qui  ne 
ganes  réfultant  de  quelque  action  foit  connoilîance  Se  amour  ,  parce 
3e  la  matière.  Une  organisation  qu'il  faut  qu'il  ait  an  moins  la  con- 
plus  parfaite  eft  one  raifon  fufli-  noilîànce  de  fes  modifications.  On 
lante  de  ces  mouvemens ,  qui  fonc  ne  peut  concevoir  non  plus  aucun 
analogues  â  ceux  que ,  d«ms  l'hom-  être  doué  de  fentiment  ou  d'affec- 
xne,  le  fentiment  accompagne,  Se  tion,  fans  quelque  degré  de  con- 
dont  on  trouve  d'autres  exemples  noilTance  ,  Se  par  conséquent  fans 
dans  la  pure  matière ,  comme  dans  la  faculté  de  penfer  ;  car  il  faut  aa 
l'aiman  Si  dans  la  fenjiùvc.  L'uni,  moins  qu'il  connoifle  le  plaifir  Se 
formité  conftante ,  la  monotomie ,  la  douleur  >  Se  qu'il  ne  confonde 
la  régularité  des  mouvemens  dans  pas  un  de  ces  fentimens  avec  Tau- 
les brutes  prouvent  qu'ils  font  l'ef-  tre.  Si  donc  l'ame  qu'on  fuppofe 
fer  du  pur  mécanifme  :9  Se  que  s'il  aux  bêtes  appartient  au  monde  des 
eft  néceftaire  de  leur  donner  une  efprits ,  elle  doit  être  intelligence 
caufe  intelligente,  c'eft  dans  l'Au-  Se  volonté  ;  &  dès-lors  fa  fubftan- 
teur  feul  de  la  machine  qu'il  faut  ce  ne  diffère  pasciTentiellementde 
la  reconnoître  ,  non  dans  la  ma-  celle  des  autres  efprits  créés, 
chine  elle-même.  Pour  continuer  des  efpèces ,  des 
Le  fécond  entretien  roule  fur  la  natures  différenres,  il  faut  des  at- 
nature  de  l'ame  qu'on  fuppofe  aux  tributs  divers  ,  il  ne  fuffit  pas  de 
bêtes ,  Se  fur  les  principes  géné-  modifier  les  mêmes  attributs  ,  de 
raux  dont  on  appuie  cette  hypothè-  les  limiter,  de  leur  donner  plus 
U.  A-t  on  réellement  étendu ,  de-  ou  moins  de  perfections, 
puis  Defcarres ,  nos  idées  fur  le  L'Auteur  établit  dans  le  troifiè- 
roonde  intellectuel ,  comme  on  pré-  me  entretien,  que  l'erreur  qui  attri- 
tend  Tavoir  fait  par  l'hypothèfe  de  bue  une  ame  aux  brutes  n'eft  pas 
l'ame  des  brutes  ?  Non,  répond  invincible,  &  ne  peut  dès- lors  être 
M.  l'Abbé  Joanner.  Ce  monde  in-  attribuée  à  Dieu.  Il  tite  avantage 
teliectuel  eft ,  dit-il ,  lefprit  infini  de  l'aveu  de  fes  adverfaires ,  forces 
Si  incréc  ,  Us  habitans  font  les  de  convenir  de  la  poûlbilicé  de  fo» 
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fyftênie,  6c  comme  l'arae  qu'ils 
fuppofent  dans  la  biute  ne  rend 
pas  ,  de  leur  aveu  ,  raifon  de  tous 
fes  mouvemens  ,  il  obferve  que 
jufques-là  le  défavantage  feroit 
égal  pour  les  deux  opinions.  C'eft 
«in  point  fur  lequel  il  revient  dans 
la  fuite. 

11  traite»  dans  le  quatrième  de 
Terreur  de  ceux  qui  prétendent  ne 
connoître  avec  certitude  que  Pe- 
xiftence  de  leur  propre  être  ,  outre 
celle  de  l'Etre  Suprême ,  Se  du  rap- 
port que  pourrait  avoir  à  cette  er- 
reur le  fyftême  des  automates.  Il 
fait  obferver  dans  le  corps  humain 
trois  efpèces  de  mouvemens  ,  les 
uns  purement  mécaniques ,  les  au- 
tres fpontanés  ,  mais  conformes 
aux  loix  du  mécanifme  ,  les  der- 
niers pareillement  fpontanés ,  mais 
oppofés  aux  purs  effets  du  méca- 
nifme. Telle  eft  l'a&ion  d'un  hom- 
me qui  foufTrc  les  plus  cruels  tour- 
mens  fans  jetter  un  cri ,  Sec.  Il  en 
conclut  qu'il  y  auroit  de  l'abfurdité 
à  fuppofer  une  machine  qui  aban- 
donnée à  elle  -  même  ,  Se  avec  la 
même  combinaifon  de  matière  6c 
de  mouvement,  donneroit  des  ef- 
fets oppofés  ,  par  les  feules  loix 
du  méchanifme.  Les  individus , 
nos  femblables ,  nous  donnent  des 
exemples  de  cette  efpèce  de  mou- 
vemens ;  nous  les  voyons  fournis , 
comme  nous ,  à  l'ordre  phyfîque  , 
dirigés  pareillement  par  l'ordre  mo- 
ral auquel  fouvent  audî  ils  fe  refu- 
fenr.  Ce  ne  font  donc  pas  de  pures 
machines.  Cette  preuve  invincible 
de  l'exiftence  des  autres  hommes 


femblables  i  moi  eft  fortifiée  par  1» 
révélation. 

M.  l'Abbé  Joannet  montre  en- 
fuite  que  ,  fi  l'analogie  entre  les 
mouvemens  des  brutes  Se  les  ac- 
tions raifonnées  des  hommes  don- 
noit  droit  de  fuppofer  aux  pre- 
mières de  laconnoillance  Se  du  fen- 
timent ,  il  faudroit  en  conclure 
audî  fouvent  que  l'âme  de  telle 
brute  eft  beaucoup  plus  excellente 
que  celte  de  tel  homme  :  que  s'il 
réfultoit  nccelïairemenr  des  appa- 
rences ,  qu'il  y  a  dans  les  brutes  un 
principe  de  penfée  Se  de  fentimenr, 
il  en  réfulteroic  avec  la  même  évi- 
dence qu'elles  font  raifonnables  , 
libres,  capables  du  bien  6c  du  mal 
moral  j  que  d'ailleurs ,  il  eft  aifé 
de  fe  convaincre  que  le  principe 
purement  fenfîtif  ne  peut  rendre 
raifon  de  toutes  les  actions  des 
brutes  >  fi  le  mécanifme  ne  fuffit 
pas. 

Le  cinquième  Entretien  traite 
de  la  fin  des  êtres,  Se  de  celle  des 
bêtes  comme  machines  en  parti- 
culier. Les  adverfaires  de  l'Auteur 
demandent  pourquoi  dans  les  bru- 
tes ces  organes  femblables  à  ceux 
de  nos  fens,  ces  yeux,  ces  oreilles, 
ce  merveilleux  arrangement  de  ref- 
forts,  fi  elles  font  dépourvues  da- 
me fenfitive.  C'eft ,  répond  il ,  de- 
mander à  M.  de  Vaucaufon ,  pour- 
quoi il  a  muni  fon  Auteur  de  doigrs 
mobiles ,  de  fils  qui  y  répondent , 
de  léviers  qui  les  tirent,  Sec.  puis- 
que fon  automate  n'a  pas  le  fenti- 
ment  des  mouvemens  qu'il  exécute. 
Eh  !  c'eft  préciférnent  pour  que 
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cet  automate  puitlé  les  exécuter ,  près  d'un  efprit ,  &  plus  encore  de 

quoique  dépourvu  de  fentiment.  fourenir  qu'on  n'apperçoit  dans  l'ac* 

Le  mécanifme  des  brutes  a  pour  tion  des  brutes  aucune  apparence 

fin  leur  confervacion ,  Se  la  fin  de  des  opérations  les  plus  combinées 

leur  conservation  eft  l'utilité  de  de  l'efprit ,  ni  des  idées  abftraites. 

l'homme.  Ici  l'Auteur  dit  que  «  le  On  développe  encore  cette  matière 

»  premier  homme  ,  en  perdant  de  dans  l'entretien  fuivant  »  &  le  hui- 

»  vue  fa  fin  ,  altéra  l'ordre  écono-  tième  eft  la  récapitulation  des  prin- 

r.  mique  de  toute  la  nature  maté-  cipes  expofés  précédemment  pour 

»  rielle  ,  dont  les  individus ,  dans  &  contre  les  automates. 
n  l'état  d'innocence  ,  eulTent  tou-       On  infifte  dans  le  neuvième  fur 

m  jours  plus  ou  moins  directement  l'inutilité  Se  l'infumTanced'un  ptin- 

»  tendu  à  leur  fin  principale  Se  na-  cipe  fenlitif  dans  les  brutes.  Ce 

w  turelle  ,  l'utilité  de  l'homme  ».  principe  répugne  même  par  fa  fin  , 

Et  après  avoir  montré  les  fervices  qui  n'eft  autre  que  la  confervation 

&  les  connoiiTances  que  l'homme  d'une  machine  ,  Se  par  conféquent 

doit  aux  mouvemensdes  animaux  j  s'accorde  moins  avec  la  bonté  Si.  I* 

après  avoir  mis  en  parallèle  les  ap-  fageflede  Dieu  que  le  pur  mécanif- 

parences  de  difeernement  Se  de  me.  Eft- il  de  la  fagefle  du  Créa- 

lenfibiliré  qu'on  remarque  dans  les  teur  de  deftiner  a  l'animation  d'u- 

plantes  Se  dans  les  bêtes,  d'où  l'on  ne  machine  un  être  immatériel  qui 

ne  peut  conclure  un  principe  de  eftfaitpout  elle  comme  elle  eft  faite 

connoiflance  &  de  fentiment  dans  pour  lui ,  qui  n'exifte  que  pour  elle» 

les  premières  ,  il  s'élève  contre  le  qui  n'exilteroit  point  s'il  n'y  avoit 

fyftême  qui  admet  l'exiftence  de  point  de  machine  à  laquelle  il  fût 

certaines  portions  de  matière  ,  de  um?La  fin  eft  elle  digne  du  moyen  ? 

certains  atomes  doués  par  eux  mè-  Ce  moyen  eft  un  être  immatéiiel  , 

mes  de  la  vie  Se  du  fentiment ,  Se  d'un  ordre  bien  fupérieur  à  la  ma* 

il  le  regarde  ,  après  M.  Boullier  ,  ticre  pour  laquelle  on  le  dit  fait , 

comme  la  honte  de  ce  fiècle.  doué  de  toutes  les  qualités  propres 

Dans  te  fixième  entretien  on  dif-  à  fa  nature  ,  que  fon  effence  rend 
cute  la  nature  de  l'âme  fuppofée  indeftruclible ,  incorruptible,  im« 
des  brutes  »  Se  on  examine  11  on  mortel.  Ce  point  eft  difeuté  dans 
peut  la  concevoir  douce  de  facul-  le  dixième  entretien ,  où  font  réfu- 
tés dont  elle  n'ait  pas  l'exercice,  tees  routes  les  raifons  qi'on  allc- 
On  montre  que  la  Spiritualité  de  gue  pour  refufer  l'immortalité  au 
ces  ames  fuppofée  ,  avec  un  de-  principe  immatériel  qu'on  accorde 
gré  de  raifon  ,  on  a  rort  de  dire  aux  brutes. 

qu'elle  n'agit  que  foiblemenr,  de        Dans  le  fuivant  l'Auteur  s'atta- 

prétendre  qu'elle  n'ait  pas  la  capa*  cheà  prouver  que  la  douleur  Se  les 

cité  des  opérations  qui  font  pro-  fouffrances  qu'on  fuppofç  aux  bêtes 
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dérruifent  la  preuve  naturelle  que 
l'homme  naît  coupabJe  }  que  leurs 
fouîfrances  ne  font  point  en  eîles 
punition  ,  châtiment,  qu'elles  fouf- 
frent  fans  l'avoi;  mérité  ,  qu'elUs 
fourTrcnt  fans  dédommagement  , 
fans  proportion  ,  fans  avoir  nos 
adouciiîemens,  nos  efpcranùrs ,  nos 
confondons.  Syftcme  par  confc- 
quent  qui  choque  toutes  les  idées 
que  nous  avons  de  la  bonté  &  de 
la  juftice  du  Créateur.  Cette  idée  de 
fouffrances  eft  reprife  dans  le  dou- 
zième Entretien ,  &  combinée  avec 
celle  de  l'ancamifiement  des  ames 
qu'on  fuppofe  aux  brutes.  L'Au- 
teur obferve  que  l'anéanthTement 
pour  un  être  qui  fourfre  n'eft  pas 
un  mal ,  &  peut  même  être  un  bien, 
au  moins  négatif»  non  parce  qu'il 
eft  fenti  ,  mais  parce  qu'il  eft  ct-fia. 
tion  de  douleur ,  mais  que  confidéré 
relativement  au  fujer  qui  exifte,  & 
qui  doit  celTer  d 'exifter  c'eft  le  plus 
grand  mal  de  l'être  qui  a  le  feniîment 
deiui  même,puifque  l'annihilation 
lui  ôte  &  la  jouifiance  actuelle  ,  & 
toute  capacité  de  jamais  jouir.  Ce 
mal  doit  donc  être  juftifié  par  quel- 
que motif  à  l'égard  de  la  ptiiflan- 
ce  qui  l'ordonne  &  le  détermine. 
Ce  morif  ne  peut  être  fondé  fur  les 
qualités  que  le  Créateur  a  données 
à  fa  Créature ,  ni  fur  quelques  dé- 
fauts qui  en  feroienc  la  fuite  né- 
cefTaire.  Il  faut  donc  fuppofer  un 
vice  moral ,  dont  la  Créature  foit 
coupable  ,  pour  pouvoir  concilier 
l'idée  de  fon  aneantiftement  avec 
celle  de  juftice  dans  le  Créateurifur» 
tout  fi  cet  anéantiflement  eft  précédé 
ou  accompagné  de  douleur  &  de 
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fouffrances.  Il  ne  fert  de  rien  de 
dire  que  la  deftruclion  journalière 
d'une  infinité  dames  ne  choque 
pas  la  bonté  Divine  ,  parce  que 
ces  ames  fe  rapportent  au  bien  du 
monde  donr  elles  font  partie  ,  Se 
qu'elles  doivent  fervir  â  l'utilité 
des  cires  qui  le  coinpofent.  Qu'on 
conildère  cette  dclirtction  en  elle- 
même,  enfuite  la  caute,  le  motif, 
la  fin  de  cette  annihilation  »  Se 
qu'on  juge  fi  l'ordre  &  les  propor- 
tions feront  obfervées  dans  le  tour 
&  dans  fes  parties.  On  eft  forcé 
d'admettre  la  pofTibilité  du  fyftè- 
me  qui  des  brutes  fait  de  purs  au- 
tomates  i  &  ce  fyftême  étant  réa- 
lifé  ,  les  brutes  en  concourent-el- 
les moins  au  bien  ,  à  l'utilité  du 
tout ,  dont  elles  font  partie.  D'ail- 
leurs il  ne  compromet  en  rien  les 
attributs  de  la  Divinité  dont  il  fait 
fentir  la  puiftanec  &  la  fagefie,  m 
les  principes  de  la  Religion  &  de 
la  Morale.  11  a  donc  un  avantage 
marque  fur  le  fyftême  oppofé. 

On  l'attaque  par  ce  principe  que» 
comme  il  fuppofe  dans  les  machi- 
nes animales  une  multitude  incon- 
cevable de  relTbrts,  il  s'allie  mal 
avec  là  fagefie  de  Dieu  qui  agit 
toujours  par  les  voies  les  plus  fim- 
ples.  Mais  ce  principe  ,  dit  l'Au- 
teur ,  dans  le  treizième  Entretien  , 
n'a  aucune  cfpèce  d'évidence ,  & 
ne  favorife  pas  plus  le  fyftême  des 
ames  que  celui  desautomates.  N'eft- 
on  pas  forcé  d'admettre  une  mul- 
titude prodigieufe  de  relTbrts  dans 
la  machine  des  végétaux  ?  11  traite 
enfuite  &  dans  l'Entretien  fuivanr, 
du  mécanifme  &  de  l'organifation 
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des  brutes.  Il  fait  voir  que  leur  mens  du  corps  auql,*l  I arBe  er^ 

machine  eft  préparée  pour  rous  leurs  unie.  A  vanr  cette  union,  le  mou» 

mouvemens ,  indépendamment  de  vement  exifte  dans  la  machine  de 

l'agent  qui  doit  les  déterminer  ,  l'homme  ,  du  moins  en  quelque 

que  dans  l'homme  les  mouvemens  fomme  :  il  y  augmente  d.ns  la 

fpontanés    ne  font  fou  vent   que  fuite ,  indépendamment  des  defirs 


fubféquens  au  mouvement  machi-  de  l'ame  &  des  aôes  de  la  vo- 

nal  de  l'organifation  ,  quoique  ces  lonté. 

mouvemens  foient  quelquefois  at-  L'ame  ne  produit  point  non  plus 
rêtés  par  l'action  de  la  volonté,  au  phyfiquement  les  mouvemens  cor- 
lieu  qu'ils  ne  le  font  dans  la  brute  porels  fpontanés.  Audi  ces  mouve- 
oue  par  un  changement  accidentel  mens  ne  continuent-ils  pas  au  gré 
dans  la  correfpondance  de  fes  or-  de  fes  defirs.  Elle  ne  fait  qu'appli- 
ganes  avec  les  corps  qui  les  ftap-  quer,  par  fa  volonté  ,  à  certaines 
peut.  Après  avoir  obfervé  que  ,  parties  de  l'oiganifation  des  quo- 
dans  fa  plus  ftri&e  acception  ,  l'or-  tués  de  la  fomme  totale  du  mou* 
ganifation  n'appartient  qu'aux  vé-  vemenr  répandu  dans  la  machine, 
gccaux  ,  â  la  brute  ôc  au  corps  L'agent  matériel ,  ou  la  force 
animal  ,  après  avoir  remarqué  que  mouvante  répandue  dans  l'univers  , 
les  mouvemens  de  la  brute  exi-  d'où  réfultent  tous  les  phénomènes 
gent  qu'elle  ait  plus  d'organes  que  de  ta  nature  ,  c'eft  ,  fuivant  l'Au- 
n'en  on  les  végétaux  ,  il  donne  teur,  le  fluide  électrique ,  dont  les 
une  idée  de  ce  que  ces  deux  fortes  parties  prodigtcufemenr  tenues  , 
de  mécanifmes  ont  de  commun  fc>.  dures ,  elaftiques  ,  continues  ,  Se 
de  particulier.  dont  les  courans  &  les  dnedfions 

La  machine  conftruite  ,  il  ne  extrêmemenr  variées  lui  fen.blenc 
s'agit  plus  que  de  trouver  l'agent  propres  4  donner  tous  les  mouve» 
ou  la  caufe  extérieure  Se  Phyftque  mens  dont  font  fufceptiblcs  les 
qui  la  mette  en  mouvemenr.  C'eft  corps  organifés.  Il  explique  com- 
à  quoi  font  deftinés  le  15  Se  le  16  ment  ce  fluide,  par  fes  combinai- 
Entretiens.        «  fons  variées  prefque  à  l'infini  ,  eft 

L'Auteur  commence  par  établir  la  caufe  des  mouvemens  oppofés 

qu'il  n'y  a  dam  la  nature  marériel-  qu'on  voir  dans  des  machines  or- 

le  qu'une  fomme  de  mouvement  ganifées  de  la  même  manière  ,  & 

toujours  égale  ,  dont  les  mouve-  quelquefois  dans  la  même  machi- 

mens  fpomanés ,  comme  les  nécef-  ne  ;  dans  les  brutes  ou  d'efpèce 

faires  ,  ne  font  que  des  quotités  différenre ,  ou  de  la  même  efpèce  » 

particulièrés,  déterminées  Se  appli-  &  dans  le  même  individu.  Le  flui- 

quées  par  les  defirs  de  l'ame,  mais  de  nerveux  dans  la  brute  eft  tou- 

toujours  en  raifon  de  la  difpoltrion  jours  aflervi  à  l'agent  général.  Il 

organique.  Ce  n'eft  donc  point  la  n'en  eft  pas  de  même  dans  la  ma- 

volonté  qui  produit  les  mouve*  chine  humaine,  où  la  volonté  con- 

.  trebalance 
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'  trebalanee  ,  modifie  les  détermi- 
nations de  l'agent  général.  Delà  les 
mouvemens  indélibérés  &  involon- 
taires ,  qu'on  appelle  inflincl ,  font 
bien  plus  vifs  Se  plus  fûts  dans  les 
brutes  que  dans  les  hommes,  plus 
dans  les  enfans  que  dans  les  hom- 
mes formes ,  dans  les  fauvages  que 
dans  les  hommes  policés,  dans  les 
imbccilles  Se  lesfomnambulesque 
dans  les  individus  qui  jouiflent  de 
toutes  leurs  facultés  ,  &c.  Ce  dé- 
tail que  nous  ne  pouvons  qu'ef- 
fleurer, mérite  detre  f ui  v  i  dans  l'Ou- 
vrage. 

Enfin,  dans  le  dix-feptième  En- 
tretien l'Auteur  difeute  le  fyftême 
expofé  dans  l'amufement  Philofo- 
phique  du  P.  Bougeant ,  &  la  nou- 
velle hypothèfe  de  M.  fiarbieri  ; 
&  il  le  termine  par  des  réflexions 
fur  la  conduite  que  nous  devons 
tenir  avec  les  bêtes ,  quoique  con- 
fidérées  comme  de  purs  automates. 
M.  l'Abbé  Joannet  ne  connoilToit 
le  fyftcme  de  M.  Barbieri  que  par 
l'expofîtion  fuccinéte  que  nous  en 
avions  donnée  dans  les  Nouvelles 
Littéraires  de  Mars  1769.  ÔC  fon 
Ojvrage  étoit  imprimé  lorfqu'il  a 
été  à  portée  de  lire  l'écrit  que  M. 
Barbieri  publia  en  1764  ,  &  dont 
nous  avions  parlé  (a).  Il  a  donc 
publié  après  coup  une  Lettre  du 
Commandeur  à  la  ComrelTe  pour 
difeurer  l'opinion  de  l'habile  Phi- 
lofophe  Italien.  Il  avoue  que  M. 
Barbieri  lui  eft  bien  fupérieur  dans 

(a)  M.  Barbieri  donna  en  17  jo  un  Ou- 
vrage ,  intitulé  Nuovo  fyfltma  intorno  ra- 
nima dtlle  bc{li*  ,  êtc.  fiança,  io-80. 
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N   1771.  401 

l'attaque  dreflée  contre  l'opinion 
de  M.  Boullier.  Un  des  principes 
qui  fervent  de  bafe  au  nouveau 
fyftême ,  eft  celui  des  caufes  occa- 
fionuelles,  reconnu  par  un  grand 
nombre  de  Philofophes.  Il  confifte 
à  foutenir  que  lame  qui  exifte  (  à 
fa  maniète)  dans,  un  corps  n'eft  pas 
la'caufe  phyfique  &  efficiente  des 
mouvemens  de  ce  corps  ,  qui  font 
produits  par  Dieu  feul  à  l'occafion 
des  défirs  &  des  volitions  des  cau- 
fes fécondes. 

De  là  on  conçoit  qu'il  n'eft  pas 
néceflaire  que  cette  ame  exifte  (  à 
fa  manière  )  dans  une  machine  or» 
ganifée  ,  pour  être  l'occafion  de 
fesmouvemens-M.  Barbieri  va  plus 
loin  ,  &  veut  qu'on  conçoive  que, 

3uand  même  cette  ame ,  défignée 
e  Dieu  pour  être  en  relation  avec 
une  machine  organifée,  n'exifteroic 
ni  dans  cette  machine ,  ni  ailleurs, 
quand  elle  refteroit  dans  le  monde 
des  poflibles ,  elle  ne  pourroit  pas 
moins  fervir  de  modèle  &  d'occa- 
fion  aux  mouvemens  de  cette  ma- 
chine ,  quoique  fes  défirs  &  fes 
volitions  ne  tuflent,  comme  elle» 
que  dans  la  région  des  poflibles. 
Or  tel  eft,  félon  lui ,  le  plan  que 
Dieu  a  choifi.  U  a  créé  des  machi- 
nes pour  les  brutes ,  fans  créer  des 
ames  ,  il  a  mis  ces  machines  en 
rapport  avec  des  ames  q An'exiftenc 
point ,  qui  n'exifteront  jamais ,  & 
refteront  toujours  dans  la  clafle  des 
êtres  purement  poflibles. 

Mais  pourquoi  M.  Barbieri  ne 
veut  -  il  pas  admettre  Pexiftence 
réelle  de  ces  ames  ?  C'eft  qu'il  ne 
lui  patoîc  pas  décent  que  Dieu  crée 
Eee 
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une  multitude  innombrable  d'ef-  roit  convenir  la  fuppofition  qu'on 

pries  égaux  nécetfairemcnt  en  fubf  fait  pour  les  brutes  ? 

tance  i  l'ame  humaine  &  aux  ef-  Mais  pourquoi  reftraindre  le» 

prits  purs  qui  de  toutes  leurs facul-  ames  pofliblcs,  allignéesaux  brutes, 

tés  n'exerceront  jamais  que  celles  au  feul  exercice  de  la  faculté  de  dc- 

de  fentir  Se  de  defirer.  De  lâ  M.  ficer  6c  de  fentir  ?  On  convient 

Joannet  conclut  que  ces  ames  ne  qu'au  fond  elles  font  de  la  même 

font  même  pas  poiBbles.  Car  on  nature  que  les  autres  efprits  créés, 

n'appelle  polîîble  que  ce  dont  on  Elles  font  donc  capables  de  réfle- 

peut  fuppofet  L'exiftence  :  6c  on  ne  xion  ,  de  raifonnement  ,  d'idées 

peut  fuppofer  l'exiftence  d'un  être  abftraites  ,  de  liberté.  Les  actes  de 

qu'il  n'eû  pas  décent  que  Dieu  pro-  ces  facultés  font  aurtï  pollibles  que 

duife.  la  nature  8c  l'exiftence  de  ces  fnc- 

Mais  pourquoi  M.  Barbieri  fup-  mes  ames.  M,  Barbieri  dira-t-il  , 

pofet-il  que  ces  ames  pollibles,  que  Dieu  s'eft  fait  une  loi' de  ne 

qui  occafionnenc  les  mouvemens  mouvoir  les  machines  des  brute» 

que  Dieu  produir  dans  les  brutes,  que  fur  la  prévifion  des  défirs  indc- 

n  exercent  que  leur  faculté  de  défi-  libérés  de  ces  efprits  pollibles  ?  Ce 

rer  6c  de  ientir  ?  C'eft  qu'il  crai-  feroit  une  nouvelle  fuppofition  , 

gnoit  fans  doute  de  favorifer  IV-  purement  arbitraire  ,  dont  il  lui 

gometifme  ,  ou  l'opinion  de  ceux  feroit  i  m  poflîble  de  donner  aucune 

qui  penfent  que  nous  ne  connoif-  raifon  plaufible. 

ions  avec  certitude  que  notre  pro-  Nous  renvoyons  à  l'Ouvrage 

pre  exiftence.  Le  témoignage  du  pour  le  détail  des  autres  difficulté* 

iens  intime  forcechacun  de  recon-  que  cette  opinion  traîne  a  fa  fuite, 

noître  l'exiftence  de  fon  ame  ;  mais  Après  l'avoir  lu,on  conviendra  que 

à  l'égard  des  autres  individus ,  on  le  fyftème  de  M.  Boullier  ,  allez 

pourroit  fuppofer  que  toutes  leurs  généralement  reçu  ,  y  elt  invinci~ 

opérations  ont  été  déterminées  par  blement  refuté  ,  6c  que  celui  de 

les  défirs  délibérés,  raifonnés,  li-  l'Auteur,  qui  paroît  choquer  les 

bres  ,&  réfléchis  d'ames  purement  fens,  l'imagination   &  l'opinion 

poflibles.  Combien  même  d'indi-  commune ,  eft  néanmoins  le  plus» 

vidus  de  noue  efpèce  auxquels  pour-  philofophique. 
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VA  RT  DU  M  E  NU  I S  I E 
par  M.  Roubo  le  fils  ,  Maître  Me/ 
1 19  plauches  en  taille-douce. 

Lorsque  nous  annonçâmes  la 
première  partie  de  l'art  du  Me- 
nuifier,  nous  parlâmes  de  M.  Rou- 
bo ,  comme  d'un  (impie  Compa- 
gnon ,  que  l'émulation  la  plus  loua- 
ble ,  &  le  talent  le  plus  marqué 
avoient  porté  à  s'élever  au-deflus 
de  Ton  état ,  &  à  former  une  en- 
treprife  pour  laquelle  l'Académie 
n'avoit  point  encore  rencontré  de 
fecours. 

Nous  donnons  actuellement  à 
l'Auteur  le  titre  de  Maître  Menui- 
lîer ,  avec  d'autant  plus  de  plaifir , 
qu'il  le  doit  à  Ton  travail ,  &  à  la 
recommandation  de  l'Académie  des 
Sciences  auprès  de  M.  de  Sartine  , 
Lieutenant  Général  de  Police,  qui 
lui  a  obtenu  la  Maîtnle  par  Arrêt 
du  Confeil. 

Cette  féconde  partie  de  l'art  du 
Menuifier  contient  le  détail  de  la 
Menuiferie  mobile  ,  &  de  celle  des 
Eglifes  ,  avec  un  Traité  complet 
de  l'art  du  trait.  Le  premier  Cha- 
pitre traite  du  parquet  &  des  plan- 
chers, des  différentes  manières  de 
les  conftruire  &  de  les  affembler  j 
de  la  manière  de  pofer  les  lambour- 
des ,  de  les  efpaccr ,  des  différen- 
tes attentions  qu'il  faut  avoir  pour 
lambourder  folidement.  La  mefure 
la  plus  ordinaire  de  l'intervalle 
qu'il  doit  y  avoir  efl  d'un  pied  en- 
tre les  milieux  de  chacune  des  lam- 
bourdes ,  afin  qu'il  s'en  trouve  fix 
à  la  toife  carrée  de  parquet  :  mal- 
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gré  cet  ufage  il  feroit  bon  qu'elles 
tullent  efpacées  en  raifon  de  U 
grandeur  des  feuilles  du  parquet  , 
c'eft-à-dire  qu'il  s'en  trouvât  cinq 
fous  la  largeur  diagonale  des  plus 
grandes  feuilles  ,  Se  trois  fous  les 
plus  petites  ,  afin  que  toutes  les 
pointes  des  feuilles  portaflent  fur 
les  lambourdes  à  la  moitié  de  leur 
largeur. 

Le  Chapitre  fécond  traite  des 
lambris  de  différentes  efpéces  ,  de 
leurs  formes,  ufages  Se  proportions* 
Cette  efpèce  de  menuifierie  étoit 
employée  par  les  Anciens  ,  non- 
feulement  à  la  décoration  des  ap- 
partemens  des  Princes  fie  des  Rois, 
mais  aullî  à  celle  des  Temples.  Jo» 
feph  Flavius  parle  du  revêtiffement 
intérieur  du  Temple  de  Jérufalem 
lequel  étoit  fait  de  bois  de  cèdre 
couvert  de  lames  d'or.  Virgile  » 
dans  la  description  du  fac  de  Troye, 
parle  des  appartemens  de  ï^riam  , 
qui  étoient  revêtus  de  lambris  do- 
rés ;  ce  qui  prouve  que  l'ufagedes 
lambris  étoit  connu  de  fon  terns. 

La  féconde  Section  de  ce  Vo- 
lume contient  1a  décoration  ,  &  la 
conftru&ion  des  revêtiflemens  des 
cheminées,  de  leurs  vis-à-vis  ,  des 
trumaux  ,  Se  des  croilées  en  gé- 
néral ^  la  troificme  de  la  manière 
d'orner  &  de  revêtir  tes  embrafures 
des  croifées  j  Se  la  quatrième  de  la 
décoration  Se  conltrudtion  des  def» 
fus  de  portes,  ou  attiqugs. 

Eee  ij 


4o4        JOURNAL  D 

M.  Roubo  parle  fore  en  détail 
de  la  décoration  des  appartenons 
&  de  leurs  différentes  efpèces  ,  qui 
font  connues  fous  les  noms  d'ap- 
partement de  bitnfcance  ou  de  fo- 
ciété  t  d'appartement  de  parade  ou 
de  magnificence ,  Se  d'appartement 
privé  ou  de  commodité.  Il  traite 
des  veltibules,anti  chambres,  falles 
à*  manger  ,  falles  de  jeu ,  de  con- 
cert ,  cabinets  de  toilette ,  Sec.  De 
la  conftruftion  Se  décoration  des 
Bibliothèques ,  &  enfin  de  toutes 
les  parties  &  de  toutes  les  formes 
de  décorations  ,  les  plus  élégantes 
8e  les  plus  ufitées  en  france  ,  où 
cette  paitie  du  goût  eft  ttès-  per- 
fectionnée. 

H  pafle  enfuite  â  la  Menuiferie 
des  Eglifes,  des  Chœurs  ,  de  leurs 
revetilfemens  &  leurs  différentes 
efpèces  j  des  (talles ,  de  leurs  conf- 
cruétions ,  formes  ,  proportions  & 
décorations  j  de  la  charpente  defti- 
-  née  à  les  porter  ;  il  donne  la  ma- 
nière de  les  pofer  ,  &  une  métho- 
de générale  pour  divifer  les  (talles 
en  cul  de- four  Se  en  quart  de  cer- 
cle. Il  traite  auffi  des  Sacrifties,  des 
Confeflionaux  ,  Chaires  à  prêcher, 
Chapelles  &  bufFets-d'Orgues ,  Se 
autres  objets  de  même  efpèce. 
Toutes  les  attentions  poflibles  6c 
toutes  les  précautions  que  l'on  peut 
prendre  pour  pofer  les  différentes 
fottes  de  Menuiferies  font  détail- 
lées pat  M.  Roubo  y  par  exem- 
ple, il  faut  faire  attention  dans 
quelle  faifon  de  l'année  l'on  eft  , 
h  les  bârimens  font  anciens  ou  nou- 
vellement faits  ,  fi  les  plâtres  ont 
eu  le  teins  de  perdre  une  partie  de 
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leur  humidité.  11  patle  également 
des  dirTérens  étages  où  Ion  pofe 
la  Menuiferie  ,  des  épaifleurs  & 
qualités  qu'ont  les  bois  ,  afin  de 
prévenir  les  inconvéniens  qui  arri- 
vent faute  de  les  connoîtte  j  fi  les 
murs  ne  font  pas  fecs ,  on 
entre-eux  Se  le  lambris  une  diftan- 
ce  d'un  ou  deux  pouces  ,  afin  que 
l'air  puiffe  circuler  entre -deux  Se" 
faire  évaporer  au  moins  une  partie 
de  l'humidité  j  ou  l'on  a  foin  d'im- 
primer fur  le  derrière  des  lambris 
deux  ou  trois  couches  de  groffe  cou- 
leur à  l'hujle ,  ce  qui  empêche  l'hu- 
midité de  s'attacher  fur  le  bois  ,  Se 
de  pénétrer  dans  fes  pores.  Si  l'on 
craint  qu'il  ne  travaille  encore  mal- 
gré ces  précautions  ,  on  garnit  le 
derrière  des  paneaux  Se  des  bâtis 
avec  de  l'étoupe  que  l'on  trempe 
dans  du  goudron  chaud  :  fi  c'eft 
dans  des  endroits  fecs ,  on  peut 
encore  y  mettre  des  bandes  de  grof- 
fe toile  avec  du  nerf  de  boeuf 
battu, que  Ton  colle  avec  de  la  colle 
forte  ;  mais  cela  n'eft  bon  que  pouc 
les  endroits  où  il  n'y  a  aucune  ef- 
pèce d'humidité  à  craindre  par  1* 
nature  du  lieu. 

Le  Chapitre  neuvième  contient 
l'art  du  Trait  en  général ,  ceft-à- 
dire  non-feulement  la  théotie  de 
la  coupe  des  bois  ,  relativement 
aux  ouvrages  courbes  &  gauches  , 
mais  encore  la  manière  de  pren- 
dre les  mefures  de  l'ouvrage  ,  de 
le  marquer  fur  le  plan  pour  l'exé* 
cuter  ou  le  faire  exécuter  ,  la  ma- 
nière de  difpofer  la  Menuiferie 
pour  recevoir  les  ornemens  de 
fculpture ,  de  la  manière  de  colles 
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tes  ornemens.  Dans  les  Chapitres 
fuivans  il  explique  les  courbes 
rel.uivemem  à  la  Menuiferie  j  tel- 
les (ont  le  développement  du  cône 
droit  Se  oblique,  ou  de  la  fphere; 
les  différentes  fortes  d'ellipfes,  les 
paraboles  &  les  façons  de  tracer 
ces  courbes  ,  les  différentes  places 
dont  les  revêtillemens  font  fufeep- 
tibles  de  trait  ;  la  manière  de  conf- 
iruire  ces  revêtilfemens  en  plein 
bois ,  de  tracer  &  corroyer  les  bois, 
bia^j  &  gauches,  tant  droits  que 
cintres  ,  la  projeétion  des  lignes 
droites  ou  arrières-droites  j  la  ma- 
nière d'en  trouver  toutes  les  cou- 
pes. H  parle  des  courbes  cintrées 
de  toutes  les  façons  différentes  ; 
des  manières  d'aflTembler  ces  diffé- 
rentes courbes  ou  cintres.  Son  xive 
Chapitre  contient  la  façon  de  conf- 
truire  les  efcaliers  ,  avec  les  difpo- 
fitions  les  plus  commodes  &  les 
plus  folides.  En  parlant  de  la  lar- 
geur que  doit  avoir  une  marche 
par  rapport  i  fa  hauteur,  il  obferve 
que  cette  proportion  eft  établie  fur 
la  remarque  que  l'on  a  faite  qu'u- 
ne perfonne  qui  monte  fur  une  fur- 
face  inclinée  fair  moins  de  chemin 
qu'en  marchant  fur  une  furface  ho- 
rifonrale  ,  &c  que  l'efpace  que  par- 
court le  pied  de  la  perfonne  qui 
monre,diminuelepas  ordinaire,du 
.double  de  la  hauteur  de  ce  qu'il 
faut  monter  $  or  en  montant  un 


efcalier  on  fait  l'an  &  l'autre  ,  c  eft- 
à-dire  que  l'on  monte  tk  que  l'on 
marche  j  c'eft  pourquoi  le  pas  or- 
dinaire étant  de  deux  pieds ,  lorf- 
que  les  marches  ont  fix  pouces  de 
hauteur  ,  leur  giron  (  ou  la  lar- 
geur de  la  partie  fupérieure  de  la 
marche  )  doit  avoir  un  pied  ,  car 
la  hauteur  de  fix  pouces  étant  dou- 
blée, donne  un  pied,  plus  un  pied 
de  giron ,  ce  qui  fait  les  deux  pieds 
demandés.  Il  y  décric  différentes 
formes  d'efcaliers  ,  la  manière  de 
les  conftruire  5c  de  les  décorer ,  & 
il  obferve  que  les  formes  irrégu- 
lières font  absolument  à  évirer  dans 
les  efcaliers  fufceptibles  de  déco- 
ration ,  parce  que  quelque  foin 
que  l'on  prenne  ,  il  n'eft  prefque 
pas  poflible  d'en  corriger  les  dé- 
fauts. 

Cette  féconde  partie  de  l'art  du 
Menuifier  a  paru  extrêmement  vo- 
lumineufe,  mais  l'Auteur  obferve 
qu'il  s'agilToic  de  donner  aux  Artif- 
tes  les  moins  infttfjhs  un  fecours 
qu'ils  ne  pourroient  trouver  ail- 
leurs, &  qu'il  falloit  pat  conféquent 
faire  enforte  qu'ils  n'y  trouvaient 
rien  à  defirer.  Il  fe  propofe  de  tra- 
vailler à  l'art  de  l'Ebénifte,  du  Char- 
pentier^ autres  Arts  qui  ont  trait  i 
une  profeflîon  qu'il  connoît  fi  bien  , 
&  qu'il  exerce  d'une  manière  fidif- 
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EXTRAIT  D'UNE  LETTRE  DU  PÈRE  AMIOT  DU 
i  Mars  \76y.dc  Peking  ,  contenant  V  éloge  du  Frère  Attira ,  &  le  pré' 
cis  de  létat  de  la  Peinture  che{  tes  Chinois, 


A  fous  croyons  qu'on  verra  avec 
J[  \ plaifu  l'extrait  fuivant  ,  fait 
par  M.  de  Guignes  ,  d'après  une  Let- 
tre nouvellement  écrite  de  Péking  , 
parle  P.stmiot.llricn  ajuppnmeque 
ce  qui  concerne  les  fonctions  dis  Mif- 
fionnaires  ,  relativement  à  la  Reli- 
gion. Il  feroit  à  defîrer  que  Ion  fit 
de  mime  un  extrait  des  Lettres  Edi- 
fiantes. Ce  Recueil  contient  une  infi- 
nité de  chofes  intéreflantts  pour  les 
Sciences  &  pour  les  Arts  ,  mais  elles 
y  font  noyées  dans  de  trop  longs  dé- 
tails des  Mifjîons.  Comme  M.  de 
Guignes  ell  à  portée  d'avoir  de  tems 
en  tems  des  morceaux  curieux  ve- 
nant de  la  Chine  ,  nous  leur  donne- 
rons une  place  dans  notre  Journal. 
Sous  commençons  par  cet  éloge  du 
F.  Attira:  ce  morceau  ftrvira  à  don- 
ner une  idée  de  l'état  de  la  peinture 
Chinoife.Ony  trouvera  la  description 
dis  tableaux  envoyés  en  France  par 
ordre  de  l'Empereur  Kien  long  pour 
être  gravés  en  taille  douce.  Il  y  a 
apparence  que  le  Frère  Attira  a  eu 
beaucoup  de  part  à  leur  compofi- 
tion. 

Le  Frère  Attirer  dont  le  Père 
ctoit  Peintre,  eft  né  à  Dole.  11  ap- 
prit l'Art  de  la  Peinture  fous  fon 
Père,  enfuite  fous  les  aufpices  du 
Marquis  de  Broiiîia  ,  il  alla  faire 
fon  cours  à  Rome.  De  retour  en 
France  il  paffa  par  Lyon  où  il  fit 
plufieuts  portraits  qui  le  firent  con- 
noîcre  ;  tel*  font  ceux  du  Cardinal 


d'Auvergne,  Archevêque  de  Vien- 
ne ,  de  Ï  Archevèquede  Lyon,  du 
Prévôt  des  Marchands  ,  M.  Perri- 
chon  ,  ôcc.  Arrive  à  Dole,  il  con« 
tinua  de  s'occuper  de  la  Peinture. 
Il  entra  eni'uite  dans  la  Compagnie 
de  Jelus.  Il  étoit  alors  âgé  d'un 
peu  plus  de  30  ans.  Pandan#fon 
Noviciat  il  peignit  les  quatre  pen- 
dans  du  Doms  de  l'Eglife  du  No- 
viciat à  Avignon  ,  Ôc  quelques 
autres  morceaux  eltimés  des  Con- 
notiïeurs. 

Dans  ce  même  -  tems  les  Père* 
Parennin  &  Chalier  Millionnaires 
à  Péking  ,  demandèrent  qu'on  en- 
voyât quelque  habile  Peintre  pour 
la  maifon  Frar.çoife  ,  comme  le 
Frère  Caftiglione  Italien  letoit  pour, 
la  Maifon  Portugaife.  En  consé- 
quence le  Frète  Aniret  fut  envoyé 
4  la  Chine  ,  Se  il  partit  fur  la  fin 
de  l'année  i7î7« 

Arrivé  à  "Péking  ,  il  offrit  â 
l'Empereur  pour  fon  coup  d'effai  , 
un  tableau  repréfentant  l'adoration 
des  Rois,  &  ce  Prince  en  fut  fi  con* 
tentqu'illefitplaccr  honorablement 
dans  l'intérieur  de  fon  Palais.  Le  F. 
Attirer  qui  n'avoit  peint  jufqu'alors1 
que  lhiftoire  6c  le  portrait  ,  fut 
obligé  de  fe  livrer  à  tous  les  gen- 
res. Le  premier  fujet  qu'il  traita  , 
fut  à  fon  choix  ,  i  la  vérité  ,  mais 
l'Empereur  lui  fit  ôrer& ajouter  tant 
de  chofes,qu'il  en  réfulta  une  efpèce 
de  mixte  qui  n  etoit  d'aucun  genre, 
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9c  qui  teooic  de  tous.  De  plus  l'Em- 
pereur n'aimok  pas  la  peinture  à 
l'huile  à  caufe  de  fon  trop  de  lui* 
fant  j  les  ombres  quand  ellesétoient 
un  peu  fortes,  lui  paroilîbient  des 
taches.  Il  fallut  que  le  Frère  Atti- 
ret  fe  conformât  au  coût  de  ce  Prin- 
ce qui  prcréroir  la  détrempe.  Elle 
tft  plus  gracieufe  ,  difoit-il  ,  &  elle 
frappe  agréablement  la  vue  ,  par 
quelque  côte  qu'on  la  regarde  :  ainfi 
il  faut  qu'après  que  ce  tableau  fera 
fini ,  le  nouveau  Peintre  peigne  de  la 
même  manière  que  tous  les  autres. 
Pour  ce  quiefldes  portraits  il  pour- 
ra les  faire  à  l'huile  :  qu'on  ait  foin 
Je  rinjlruire.  C'eft  avec  quelques 
difficultés  que  le  Frère  Artiret  fut 
contraint  de  fe  défaire  de  fa  viva- 
cité Européenne  qui  ne  plaifoit  pas 
aux  Chinois,  &  qui  dénotoit,  félon 
eux,  un  fond  d'indocilité  qu'il  étoit 
à-propos  de  réprimer. 

Mortifier  cruellement ,  fans  pa- 
raître en  avoir  l'intention  ,  fans 
fournir  à  celui  qu'on  mortifie  le 
moindre  prétexte  de  fe  plaindre  lé- 
gitimement, le  mortifier  de  façon 
qu'il  ne  puifTe  en  quelque  forte  fe 
difpenfer  honnêtement  de  témoi- 
gner fa  reconnoidance  ,  eft  un  art 
qu'on  pofléde  à  Péking  au  fuprê- 
me  de^rc  ;  on  ne  tarda  pas  à  en 
faire  ufage  à  l'égard  du  Frère  Atti- 
rer. Il  avoir  témoigné  de  la  ré- 
pugnance  pour  peindre  à  l'eau , 
on  faifoit  naître  mille  occa- 
sions de  peindre  de  cetre  façon  , 
&  il  étoit  fotcé  de  fçavoir  gré  à 
ceux  qui  lui  procuroient  cet  avan- 
tage. Il  avoir  paru  trouver  mau- 
vais qu'on  ordonnât  aux  Peintres 
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Chinois  de  l'inftruire  ,  les  inftruc- 
tions  lui  furent  prodiguées,  &  il 
devoir  non-feulement  les  recevoir 
comme  des  bienfaits  ,  mais  encore 
les  folUciter.  Dans  le  tems  qu'il 
étoit  le  plus  occupe  de  quelque  fu- 
jer ,  des  Eunuques  apportoient  un 
ordre  de  l'Empereur  pour  peindre 
fur  le  champ  quelques  fleurs  fur  un 
éventail  j  fou  vent. le  Frère  Attirée 
impatiente  &  de  mauvaife  humeur, 
leur  répondoit ,  je  ne  vous  entens 
pas  :  le  Frère  Caftiglioné  moderoic 
ces  vivacités. 

Quelques  jours  après  un  de  ce» 
ordres  ,  il  en  vint  un  autte  beau- 
coup plus  honorable  en  apparence, 
mais  infiniment  mortifiant.  U  s'a- 
gilToit  de  fe  tranfporter  dans  un 
des  appartemens  de  l'intérieur  du) 
Palais  pour  y  retoucher  une  pein- 
ture Chinoife  qui  étoir ,  difoir-on  , 
gâtée  en  beaucoup  d'endroits. 

Il  s'y  rendit  avec  le  Frère  Cafti- 
glioné qui  éroit  chargé  de*  lui  ex- 
pliquer ce  qu'il  devoit  faire  ,  Se 
comment  il  le  devoit  ;  il  s'agilïbic 
de  mettre  de  nouvelles  couleur» 
fur  les  anciennes, &  de  renouvellec 
ainfi  cette  vieille  peinture  qui  rem- 
plilToit  tout  le  fonds  d'un  apparte- 
ment^ Une  fimple  table  fur  laquelle 
on  mit  une  chaife  fut  tout  l'écha- 
faudage qu'on  lui  permir.  On  fent 
combien  il  devoit  être  gêné  ,  foit* 
pour  le  bas  du  tableau ,  foit  pour 
le  haut  j  il  courroir  rifque  de  tom- 
ber ,  pour  peu  qu'il  perdît  l'équili- 
bre. U  étoit  encore  incommodé  par 
des  Eunuques  qui  fous  prétexte  de 
le  fervic ,  n  etoient  U  propremenc 
que  pouc  le  garder  >  l'oWccver,  U 
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faireàfon  égard  l'office  de  Maîtres 
des  cérémonies ,  en  lui  indiquant  à- 
propos  &  hors  de  propos  tous  les 
ufages  minutieux  qui  font  d'éti- 
quette au  Palais. 

Chaque  jour ,  vers  les  fept  heu- 
res du  matin  ,  il  falloir  qu'il  fe 
trouvât  à  la  première  porte  de  l'en- 
ceinte intérieure  ,  là  il  attendoit 
ctue  (es  Gardes  eu(Tent  donné  avis 
de  fon  arrivée  aux  Eunuques  qui 
préfidoient  à  ce  quartier,  afin  d'ê- 
tre introduit  par  quelqu'un  d'eux. 
Dès  qu'il  étoit  entré  ,  on  fermoir 
la  porte  fur  lui  ,  on  lui  faifoit  tra- 
verfer  en  tllence  une  vafte  cour  , 
au  bout  de  laquellegf  artendoit  en- 
core jufqu'à  ce  que  d'autres  Eunu- 
ques fulTent  avertis.  Enfin  après 
avoir  palTépar  plufieurs  portes, 
toujours  avec  le  même  cérémonial 
&  la  même  lenteur ,  il  entroir  dans 
le  lieu  oi  il  devoir  peindre  -,  il  y 
reftoit  jufqu'environ  vers  les  cinq 
heures  dl  foir,  alors  on  le  congé- 
dioit  avec  la  même  cérémonie. 


dans  ce  qu'elle  a  de  bon ,  avec  tant 
de  fuccès  que  tout  le  monde  vou- 
loit  avoir  de  fes  ouvrages.  Il  alloic 
travailler  chez  les  Grands  ,  chez 
les  Minières  pendant  lés  jours  de 
repos. 

Le  travail  qu'il  faifoit  au  Palais 
éroir  d'autant  plus  pénible  qu'il  étoit 
accompagné  de  tout  ce  qu'une  bien- 
féance  de  nécefliré  peut  impoferde 
gênanr  &  de  rude.  Une  efpèce  de 
falle  ifolée  ,  au  rès  de  chaulTée, 
comme  font  tous  les  appartemens 
Chinois ,  enrre  cour  &  jardin  ,  ex- 
pofée  à  routes  les  incommodités 
des  différentes  faifons  étoit  h  lien 
deftinc  à  Pattelier  des  Peintres.  Là 
n'ayanr  d'autre  feu  en  hiver  que 
celui  d'un  petit  rechaut  fur  lequel 
il  mettoit  les  godets  ,  pour  empê- 
cher que  les  couleuts  ne  gelaflenr, 
il  fourTroit  le  froid  le  plus  piquant. 
Il  n'avoir  pas  moins  a  fouffrir  en 
cré  par  I  epuifemenr  où  le  rédui- 
foient  les  chaleurs  exceflîves  ,  dans 
un  lieu  que  les  rayons  d'un  foleil 


L'Empereur  lui  envoyoir  chaque  brûlant  qui  entroir  par  tous  les  cô- 

jour  des  mets  de  fa  table,  mais  rés,  rendoiînt  comme  une  efpèce 

avanr  qu'ils  fufTent  parvenus  juf-  de  fournaife.  Au  refte  les  autres 

qu'à  lui ,  ils  étoient  déjà  refroidis  Peintres  croient  dans  la  même  po- 

&  propres  à  degoûter  un  Etranger,  fition  que  lui,  ainli  il  n'avoir  pas 

donr  l'eftomac  n'eft  poinr  encore  à  fe  plaindre, 

fait  à  la  nourriture  du  Pays  :  auflï  Le  Frère  Attiret  ne  pouvanr  fuf- 

fe  contentoit-il  pour  l'ordinaire,  fire  à  tout,  il  fecontentoitd'efquif- 

furtout  dans  les  commencemens  ,  fer  les  Sujets  &  de  peindre  lui-mc- 

de  manger  quelques  fruits  avec  me  les  carnations ,  il  diftribuo»  le 

quelques  petits  pains  cuirs  au  bain  refte  de  l'ouvrage  aux  Peintres  Chi- 

marie.  11  finit  le  tableau  du  Palais,  no: s  dont  il  dirigeoit  le  pinceau, 

acheva  enfuite  celui  qu'il  avoir  II  avouoir  lui-même  que  pour  ce 

commencé  ,  en  peignit  plufieurs  qui  regarde  la  coërTure  ,  l'habille- 

autres  ,  s'appliqua  au  coftume  des  menr ,  le  payfa^e ,  les  animaux  & 

Chinois ,  &  à  prendre  leur  manière  en  général  le  coftume  du  Pays ,  les 

Chinoi* 
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Chinois  dirigés ,  le  faifoient  infi- 
niment pljjs  vite  &  beaucoup  mieux 
qu'il  n'auroit  pu  le  faire.  11  appre- 
noit  tous  les  jours  quelque  chofe 
de  nouveau  dont  il  faiioit  ofage 
dans  l'occafion  ,  &  il  reçut  de  ces 
Peintres  des  inftruâions  utiles.  II 
venoit  d'achever  au  Palais  un  ta- 
bleau dont  il  éroit  paffablement 
contenr.  Dans  le  fondétoit  un  pay- 
fage  où  il  y  avoic  entre  autres  un 
de  ces  arbres  très-communs  à  la 
Chine,  &  qui  dans  la  peinture  for» 
me  toujours  une  affez  jolie  petf- 
pe&ive.  Les  principales  figures  re- 
préfentoient  des  Dames  Chinoifes 
&  quelques  fuivantes.  Les  Pein- 
tres qui  travailloient  dans  le  même 
lieu ,  venoient  de  terns  en  tems 
jetter  quelque  coup  d'ceil  fur  Ton 
ouvrage,  Se  fe  reiiroient  fans  dire 
mor.  Le  Frère  Attirer  étoit  furpris 
de  ne  recevoir  aucun  compliment 
de  leur  part ,  car  ils  avoient  cou- 
tume de  lui  en  faire  pour  la  moin- 
dre bagatelle.  Il  les  pre(Ta  plufieurs 
fois  de  lui  en  dire  leur  fentiment; 
enfin  le  plus  ancien  -prenant  la  pa- 
role lui  dit  :  «  Votre  précieux  pin* 
n  ceau  eft  fans  contredit  beaucoup 
*»  plus  brillant  &  plus  moelleux  que 
»  le  nôtre ,  mais  vous  n'êtes  pas  au 
m  fait  comme  nous  des  ufages  Se 
»  des  chofes  de  notre  pays  j  je 
**  prendrai  donc  la  liberté  de  vous 
»  faire  part  de  mes  craintes ,  puif- 
»  que  vous  voulez  fçavoir  ce  que 
»>  nous  penfons  :  votre  rableau  pé- 
»  che  trop  vifïblement  contre  le 
»  coftume  pour  que  l'Empereur 
m  puifïe  le  goûter.  Premièrement 
a»  les  feuilles  Se  les  ïameaux  de  cet 
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»  arbre  ne  font  pas  arranges  com- 
h  me  dans  le  naturel  j  en  fécond 
»  lieu ,  il  n'y  a  pas  dans  chaque 
»>  feuille  le  nombre  des  principaux 
»  filamens  qui  leur  convient.  11 
»  doit  y  en  avoir  tant ,  &  vous  en 
»  avez  mis  tantôt  plus, tantôt  moins, 
»  fuivant  que  le  hazard  vous  l'a 
»  diûé.  Eh  »  !  je  ne  fuis  pas  Bota* 
nifte  ,  répondit  aufli-tôt  le  Frère 
Attiret ,  il  me  fuffit  de  repréfen» 
ter  en  gros  ces  feuilles  \  s'il  n'y  a 

Sue  de  pareils  défauts ,  je  puis  me 
atter  que  l'Empereur  ne  désapprou- 
vera pas  ce  tableau.  «  Je  le  fou- 
it haite  repartit  le  Chinois  ,  vous 
»  ne  tarderez  pas  d'en  être  éclairci , 
»  puifqu'on  annonce  que  ce  Prince 
»  arrive  ». 

En  effer ,  l'Empereur  entra  auflî- 
tôt  Se  alla  voir  l'ouvrage  du  Frère 
Attiret.  Ce  Prince  demanda  fi  les 
femmes  représentées  fut  le  tableau 
étoient  des  femmes  Européennes  , 
le  Frère  Attiret  lui  répondit  que 
non.  «  Elles  ne  reffemblent  guères, 
»  répondit  l'Empereur  à  des  fera- 
»  mes  Chinoifes  ,  il  faut  les  chan- 
»  ger  ou  les  retoucher  ».  Il  jerra 
quelques  coups  d'oeil  fur  les  autres 
peintures  Se  fe  retira. 

Le  Frère  Attiret  qui  avoit  voulu 
peindre  des  Chinoifes  fut  décon- 
certé. Il  eut  recours  à  fon  Peintre. 
Chinois,  &  le  pria  de  continuer  de 
lui  donner  des  a  vis.Très  volontiers, 
répondit  celui  ci ,  «  mais  à  condi- 
»  tion  que  vous  ne  regarderez  ce 
•»  que  je  vous  dirai  que  comme  un 
>»  trait  d'amitié  de  ma  part.  La  re- 
»  marque  que  je  vous  ai  coinrou- 
m  niquée  tantôt  vous  paroîc  une 
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»  bagatelle  ,  à  la  bonne  heure  j  »  minces  ,  arrondis  &  fe  termî- 
»»  vous  n'en  jugerez  pas  tout-à-fait  »  ner  en  pointe.  Us  font  outre 
»  ainlî  dans  la  fuite  ,  voici  quel-  »  cela  toujours  armés  de  longs  on- 
i»  que  chofe  de  plus  eflentiel.  »  gles  qui  font  arqués  dans  leur 
•»  Les  principaux  objets  qui  fi-  »  largeur ,  rouges  fur  la  partie  qui 
*♦  eurent  dans  votre  tableau  font  m  couvre  le  doigt  .Se  de  couleur  de 
»  des  femmes  habillées,  à  la  Chi-  »  perle  dans  tout  le  relie  ,  leur 
m  noife.  Parmi  ces  femmes  il  y  a  »  longueur  n'eft  pas  indifférera- 
it, des  Maîtreffes  &  dçs  Suivantes.  •»  ment  la  même.  Celles  des  ongles 
»  Vous  avez  cru  diftinguer  alTez  les  »  du  pouce  &  du  petit  doigt  l'em- 
»  unes  des  autres  par  l'habillement,  »  portent  confidérablement  furcel- 
it»  UcocrTure.par  le  plus  ou  le  moins  »  les  de  tous  les  autres;  de  là  vient 
»  de  majefté  dans  l'attitude,&  peut-  «  qu'ils  font  pour  l'ordinaire  revê- 
■  être  par  bien  d'autres  petites  dif-  m  tus  d'un  ongle  artificiel  d'or  ou 
n  férences  dont  nous  ne  fommes  »  d'argent ,  pour  les  prélerver  des 
»  point  au  fait, ou  que  nous  ne  com-  «»  accidens  fâcheux  auxquels  ils  fe- 
»  prenons  pas  ;  mais  vous  avez  ou-  »»  rotent  expofés  fans  cette  précau- 
»  blié  les  différences  eflentielles  ,  m  tion.  Il  eft  bon  que  vous  foyez 

*  celles  qui  conftituent  pour  ainfi  »  inftruitde  tout  cela  :  carunPein- 
»  dire  l'état  des  perfonnes ,  Se  qui  »  tre  qui  dans  un  tableau  repréfen- 
»  font  dire  au  premier  coup  d'œil  ;  »  teroit  pat  exemple  une  Dame 
»  voilà  des  Maîtreffe»,  voilà  des  m  Chinoife  ,  travaillant  à  quelque 
ft  Suivantes  ,  voilà  des  Dames  ,  «petit  ouvrage  de  main,  ou  ayant 
*»  voilà  des  perfonnes  de  fervice  «  quelques  petits  enfans  qui  fola- 
•*  ou  de  travail.  Or  ces  différences  »  trent  autour  d'elle  ,  ce  Peintre 
»  cara&ériftiques  >  quant  à  la  figure,  »  feroit  une  faute,  fi  en  donnant 
»  confident  principalement  dans  les  »  à  cette  Dame  des  ongles  de  la 
»  mains.  Ne  trouvez  pas  mauvais  »  longueur  requife  ,  il  ne  les  lui 
h  que  j'entre  avec  vous  dans  quel-  »»  revêtoit  pas  en  même-tems  de 
»  que  détail  fur  cela.  Vous  êtes  »»  l'étui  dont  je  viens  de  parler. 
»  Etranger,  il  eft  très  probable  que  »»  Nos  Dames  ont  la  prudence  de 
n  de  long  rems  vous  ne  verrez  de  »  ne  pas  expofer  mal-à-propos  un 
»  Dames  Chinoifes  ,  fi  vous  en  »  de  leurs  plus  beaux  ornemens  : 
n  voyez  jamais.  »  elles  fçavent  ce  qu'il  en  coûte  de 

»  Les  mains  d'une  femme  de  n  tems  &  de  patience  pour  parve- 

»  qualité  ou  de  toute  autre  qui  •>  nir  à  avoir  des  ongles  d'un  bon 
»  peut  avoir  fous  fes  ordres  des 
»  efclaves  ou  des  domeftiques ,  font 
»  toujours  d'un  beau  rouge,fi  ce  n'eft 
»  naturellement  ,  c'eft  du  moins 
m  .par  artifice  :  fes  doigts  qui  font 

•  de  même  couleur ,  doivent  être  »  prefque  rien  que  tout  cela  en 


91  pouce  de  longueur  &  bien  fa* 
»>  çonnés.  Elles  ne  doivent  pas  pa- 
>»  roître  moins  prévoyantes  en 
»  peinture  ,  qu'elles  ne  le  font 
»  dans  la  réalité  ;  mais  ce  n'eft 


■ 
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9  comparaifon  de  ce  qu'il  me  refte    w  mes  jufqu'tu  menton  &  leurs 


»  à  vous  'i>re. 

»  Les  airs  de  têtes  que  vous  avez 
»  donnés  à  ces  prétendues  Chinoi- 
»  fes  font  totalement  manqués. 
»  Ces  yeux  vifs  &  brillants  ,  ces 
»  joues  vermeilles  ,  cette  phyfio- 
•»  nomie  hardie  ,  ces  bras  qu'on 
»  voit,  prefque  jufqu'aux  coudes  , 
»  ce  cou  découvert  jufqu  a  la  naif- 


•>  bras  jufqu'au  poignet.  Un  collée 
»  &  de.longues  manches  vous  tire- 
»  ront  d'affaire  pour  le  préfenc. 
m  Adoucirez  le  coloris  de  ces  vi- 
»  feges,  affoibli(Tez-en  l'éclat  pac 
»  des  demi  teintes  qui  ne  laitîenc 
»  prefque  point  voir  de  rouge  j  car 
»  nous  avons  pour  maxime  qu'une 
»  femme  qui  a  la  face  enluminée 

a.  t  •  1  r 


»  fance  de  la  gorge ,  tout  cela  n'eft    0  eft  fujette  au  vin  :  que  cela  foie 


m  d'ufage  parmi  nous,  que  lorf 
»  que  nous  peignons  des  fem- 
»  mes  d'une  vertu  médiocre  ou  de 
»  jeunes  filles  avant  1  âge  de  pu- 
9  berté  •». 

»  La  modeftie,  la  timidité  ,  la 


»  vrai  ou  non  ,  n  importe  ,  nous 
»  l'avons  toujours  oui  dire  ainfi  , 
»  nous  le  difons  nous  -  mêmes  à\ 
»  notre  tour ,  &  il  parott  que  tout 
»  le  monde  en  eft  perfuadé  comme 
»  d'une  vérité  confiante.  Delà  vient 


»  douceur  font  les  principales  qua-  »  que  celles  de  nos  Dames  qui  ont 
»  lités  extérieures  que  nous  exi-  »•  un  teint  un  peu  haut  en  couleur 
»  geons  en  général  dans  les  per-   »  prennent  autant  de  foin  de  le 

»  mafquer,  qu'elles  en  prendraient 
»  pour  cacher  une  difformité  réel- 
»  le  :  elles  pouffent  même  les  cho- 
»  fes  fi  loin  ,  qu'elles  préfèrent 
j£dans  le  fard  donc  elles  font 
»  ufage,la  couleur  de  la  craie  à  cel- 
»  le  du  vermillon. 

»  Au  refte ,  ces  remarques  n'ont 
*>  lieu  que  pour  les  femmes  Chi- 
li noifes ,  &  je  n'ai  pris  fur  moi  de 
»*  vous  les  communiquer  fans  dé- 


»  fonnes  du  fexe  ;  ce  n'eft  qu  en 
h  les  polîcdant  quelles  peuvent 
»  nous  plaire.  Elles  le  fçavent  très- 
»  bien  &  elles  en  fonr  h  convain-. 
m  eues ,  qu'ellesemploienr  rout  leur 
*  art  pour  fe  procurer  au  moins 
»  une  apparence  de  ce„que  la  na- 
n  ture  leur  a  quelquefois  r-fufe  de 
»»  cecotc-li.  Ainfi  ne  pas  leurdon- 
»  ner  en  peinture  un  air  de  mo- 
n  deftie ,  île  timidité  &  de  dou- 


»  ceur ,  c'eft  manquer  de  les  pein-  »  tour,quepour  vous  inftruire  d'un 
»  dre  nu  naturel  &  dans  la  deeen-    »  point  ellenticl  de  notre  coftume, 


*>  ce  qui  leur  convient ,  c'eft  pécher 
»  contre  le  coftume  ;  &  ce  défaut 
»  n'eft  pas  moins  ridicule  à  nos 
*»  yeux  que  le  feroît  une  conte- 
»  nance  de  petit  Maître  dans  un 
»  Magiftrat. 

»  Voulez  vous , ajouta-  t  il ,  que 
»  l'Empereur  gjûte  votre  tableau  > 
**  couvrez  le  col  de  ces  fem- 


»  dont  vous  n  aurez  peut-être  fa- 
rt mais  occaiion  de  vous  mettre  au 
m  fait  par  vous  même.  D'ailleurs 
»  l'ordre  de  l'Empereur  eft  formel, 
»  il  faut  que  vous  corrigiez  votre 
»  tableau  ,  ou  que  vous  permettiez 
•>  qu'on  le  corrige  pour  vous.  Vous 
»  ferez  un  peu  plus  à  l'aife  quand 
»  vous  autez  à  peindre  desfemmes 

ij 
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•»  d'une  autre  nation  ,  même  des  deux  cents  portraits  de  pctfcKîne* 

»  femmes  Tartares.  Car  quoique  de  différons  âges  Ôc  de  différentes 

••  les  Tartares  foient  depuis  long'  Nations. 

*>  tems  à  la  Chine  ,  dont  ils  font  C'eft  apurement  quelque  chofe 
«  aujourd'hui  les  Maîtres ,  ils  n'ont  de  bien  pénible  &  de  bien  dur  que 
»  pas  encore  adopté  en  entier  tou-  d  être  obligé  de  peindre  à  la  hâte  , 
»  tes  les  mœurs  Chinoifcs  j  cela  contre  fon  jour,  dans  des  lieux  peu 
»»  viendra  petit  à  petit.  Pour  ce  qui  commodes  >  quelquefois  obfcurs  , 
m  eft  des  autres  chofes  qui  font  de  fouvent  trop  éclairés  ,  au  jsçilieu 
**  goût  parmi  nous  ,  l'expérience  d'une  foule  de  Courtifans  qui  onc 
m  vous  apprendra  infenfiblement  i  toujours  quelque  chofe  à  dire  ,  ou 
»  vous  y  conformer.  Je  me  ferai  au  Peintre  pour  le  détourner  de  fort 
>•  toujours  un  vrai  plailir  de  vous  attention ,  ou  au  Modèle  pour  lui 
»  communiquer  mes  foibles  lu-  faire  perdre  ùt  contenance ,  d'être 
»  mières ,  fur  tout  ce  que  je  dois  forcé  de  peindre  vite  &  long  tems-, 
»  fçavoir ,  &  que  vous  ne  pouvez  de  peindre  fans  avoir  ni  couleurs 
»  pas  deviner  •>.  propres  ni  pinceaux  préparés  pour 
Le  Frère  Attirer  qui  avoir  écouté  cela ,  faute  d'avoir  été  prévenu  ,  de 
avec  attention  le  Peintre  Chinois  ,  peindre  dans  les  circonftances  cri- 
refta  de  fon  aveu  comme  un  hom-  tiques  d'une  maladie  imprévue  qui 
me  pétrifié.  Les  corrections  qu'on  ôte  au  corps  fes  forces  &  à  l'efpric 
exigeoit  de  lui  n'étaient  propres  fa  vigueur j  de  peindre  enfin  lors- 
qu'à gâter  fon  tableau  ,  il  obéir  ce-  qu'on  eft  le  moins  en  état  de  le 
pendant  ,  &  fa  docilité  forcée  lui  faire.  Les  Caraïbes  &  les  Hurons 
valut  l'approbation  de  l'Empereur  n'oferoient ,  ce  femble  rien  exiger 
&  l'amitié  des  Peinrres  du  Palais,  de  pareil.  C'eft  cependant  chez  ce 
Ils  ne  le  regardoienr  plus  que  corn-  Peuple  un  des  plus  polices  de  l'U- 
rne un  très  habile  homme  à  laper-  nivers,  que  cela  fe  voit ,  &  c'eft 
fedtion  duquel  ils  pourroienr  con-  par  les  ordres  d'un  très-grand  Pria- 
courir  en  même  tems  qu'ils feper-  ce  ,  d'un  Prince  fage  Ôc  éclairé, 
fedkionneroient  eux  •  mêmes.  La  que  cela  fe  pratique  fouvent  ain/1. 
peinture  par  leur  bonne  intelligence  L'Empereur  eft  plein  de  bonté 
prit  une  nouvelle  forme  d  la  Cour  pour  les  Etrangers  qui  font  avoués 
&  dans  la  Capitale.  Le  goût  du  dans  fon  Empire ,.  pour  ceux  fur- 
Prince  pour  cer  art  fir  d'abord  naî-  tout  qui  travaillent  i  fon  fervice»  It 
tre  celui  des  Courtifans  ;  celui-ci  ne  prétend  rien  exiger  d'eux  qui  ne 
fe  communiqua  bientôt  à  la  Ville,  foh  raifonnable  ,  &  il  ne  l'exige 
Il  fe  forma  deux  Ecoles  qui  eurent  même  qu'autant  qu'ils  voudront 
pour  Maîtres  les  Frères  Caftiglio-  bien  s'y  prêter ,  mais  l'Empereur 
né&Attiret.Ce dernier  fit  plufieurs  n'eft  pas  inftruir  de  tout  ,&iln'eft 
beaux tableauxd'Eglife,unequamité  pas  poflîble  de  l'en  inftruire.  Or» 
d'autres  pour  lesCmétieos^&plusde  doit  fe  taire,  ou  poux  ne  pas  expofeJt 
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la  fortune  de  quelqu'un  de  ceux  qui 
approchent  du  Trône  ,  ou  par  une 
bienicance  de  Cour  contre  laquelle 
on  n'agit  jamais  fans  les  plus  grands 
inconveniens.  Les  intentions  les 
plus  droites  pouvant  être  mal  in- 
terprétées ,  on  fe  garde  bien  de  les 
raanifefter;  les  excufes  les  plus  lé- 
gitimes pouvant  être  prifes  pour 
des  prétexres,on  n'en  apporte  aucu- 
ne. Pour  donner  une  idée  de  ces 
travaux  &  de  la  promptitude  avec 
laquelle  on  doit  les  exécuter»  je 
vais  rapporrer  quelques  anecdotes 
qu'on  ne  fera  pas  tâché  de  con- 
noître. 

Les  années  (  depuis  1755  juf- 
qu'en  1760.  )  les  plus  brillances 
du  règne  de  Kien  long  ,  ces  années 
dont  chaque  mois  a  été  marqué  par 
queique  victoire  ,  ou  par  la  fou- 
mifllon  volontaite  de  quelque  Chef 
de  Horde,  &  où  les  limites  de  la 
domination  Tartare  Chinoife  ont 
été  portées  iufqu'aux  extrémités  de 
la  petite  Boukharie  ,  au-delà  des 
montagnes  de.  Badakhfchan  j  ces 
années  ,dis  je,  ne  feront  pas  moins 
l'admiration  de  la  poftérité,  par  ce 
que  l'hiftoire  lui  en  racontera,  que 
par  ce  que  la  Peinture  mettra  fous 
fes  yeux. 

Dabord  Taouatjt  regardé  comme 
ufurpateurdu  Tiône  des  Eleuths , 
combattu  ,  défait  ,  pris  prifon- 
nier  &*conduit  à  Péking  :  Ion  ar- 
rivée à  la  Cour  où  malgré  fes 
difgraces  il  eft  reçu  avec  tous 
les  honneurs  dûs  à  fon  rang  , 
où  pour  lui  adoucir  la  perte  du 
Royaume  dont  on  venoit  de  le  dé- 
pouiller, on  le  décore  du  titre  de 
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TJîn-ouang ,  c'eft-a  dire  de  Prince 
du  premier  ordre ,  &  où  cependant 
fous  le  fpécieux  prétexte  du  céré- 
monial on  le  garde  à  vue  ,  &  on 
le  retient  dans  une  honorable  prt- 
fon. 

En  fécond  lieu  ,  Amourfana  au- 
quel on  avoir  fourni  des  troupes 
pour  l'aider  â  détrôner  Taouatji  ion 
concurrent  ,  déclaré  lui-même  ré- 
belle pour  avoir  refufé  de  venir  à 
la  Cour,  afin  d'y  recevoir,  difoit- 
on ,  les  honneurs  donr  on  vouloir, 
le  combler  \  attaqué  en  conféquen- 
ce&r  pourfuivi  jufquesfur  les  fron- 
tières de  la  Ruffie ,  où  après  avoir 
traîné  de  déferrs  en  déferts  &  de 
cavernes  en  cavernes  une  miférable 
vie  que  tant  de  milliers  d'hommes 
armés  cherchoient  à  lui  ravir  , 
mourut  de  la  petite  vérole  >  aban- 
donné de  fes  plus  fidèles  Sujets , 
auxquels  ce  terrible  fléau  du  genre 
hdmain  parut  encore  plus  redou- 
table que  toutes  ks  armées  du  vafte 
Empire  de  la  Chine. 

En  troilîème  lieu ,  le  grand  Se 
le  petit  Hotchom  qui  fe  difoienc 
les  fuccefleurs  légitimes  $  Amour- 
fana ,  après  avoir  ramalîé  tous  les 
débris  des  troupes  vaincues  &  fu- 
gitives ,  après  avoir  exciré  le  cou- 
rage &  ranimé  la  valeur  d'un  petit 
nombre  débordes  de  Tartares  Ma- 
hométans  pour  tâcher  avec  leur  fe- 
cours ,  d'empecher  la  ruine  totale 
d'un  Etat  ébranlé  jufques  dans  fes 
fondemens  ,  après  avoir  livré  des 
batailles ,  foutenu  des  lièges ,  après 
avoir  été  battus  par  le  grand  nom- 
bre ,  chalTés  d'Ouché,  d'Hy ,  dïr- 
gaen,  &  deCafgar,  contraints  de 
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fc  réfugier  chez  le  Sulran  de  Ba- 
dakfchan  ,  lequel  ne  voulanr  ni 
les  livrer  ,  ni  empêcher  les  trou- 
pes Impériales  d'encrer  dans  fa 
Ville ,  les  lailla  fe  défendre  feuls  , 
&  mourir  en  braves  les  armes  à  la 
main. 

En  quatrième  lieu,  le  cadavre  du 
premier  des  Hotchom  iiifulté  ,  fa 
tête  coupée  ,  apportée  en  triomphe 
à  Péking  &  placée  avec  appareil  fur 
une  des  portes  intérieures  du  Palais 
de  l'Empereur  ,  en  préfence  de  Sa 
Majefté  &  de  toute  la  Cour  ;  là 
expofée  aux  yeux  de  tout  le  monde, 
elle  étoit  bien  moins  un  trophée 
pour  les  vainqueurs  ,  qu'un  objet 
de  terreur  pour  les  vaincus  :  elle 
inftruifoit  tous  les  Mantchous  , 
Mongous  ,  Chinois  &  Tartares 
Mahométans  du  tr;fte  fort  qui  les 
attendoit ,  s'il  leur  arrivoit  jouais 
de  faire  d'inutiles  efforts  pour  .tâ- 
cher de  relever  jun  Royaume  qui 
venoit  d'être  réuni  à  une  des  Pro- 
vinces de  l'Empire  ,  en  attendant 
qu'on  daignât  l'ériger  lui-même  en 
Province  particulière. 

En  cinquième  lieu  :  enfin  l'en- 
trée triomphante  du  général  Tchao- 
hoei,  principal  inftrument  des  con- 
quêtes de  Sa  Majefté.  A  la  diftan- 
ce  d'environ  ûx  lieues^dc  la  Capi- 
tale, au  milieu  du  grand  chemin  , 
par  où  le  Général  devoir  palTer,  on 
avoit  drelTé  un  Pavillon  dans  lequel 
on  avoir  mis  un  Autel  &  un  Trô- 
ne. C'cft-  là  que  l'Empereur  fc  ren- 
dit avant  le  lever  du  Soleil,  pour 
y  attendre  dans  tout  l'appareil  de 
la  Majefté  Impériale  ,  celui  qui 
avoit  fi  bien  mérité  de  l'Empire. 
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Le  Général  qui  eft  cenfé  ignorer 
ce  qui  fe  palle  ,  arrive  &  eft  tout 
étonné  de  fe  trouver  fi  près  de  Sa 
Majefté  j  il  fe  jette  à  bas  de  fon 
cheval  pour  aller  fe  profterner  aux 
pieds  de  fon  Maître  ;  en  raême- 
tems  l'Empereur  fore  du  Pavillon  , 
lui  tend  la  main  y  l'empêche  de  fe 
mettre  i  génoux&  l'invite  à  entrer 
dans  le  Pavillon ,  afin  de  faire  de 
concert  avec  lui  les  cérémonies 
refpeâueufes  en  l'honneur  du  Ciel 
&  en  préfence  des  Efprits.  Us  en- 
trent l'un  Se  l'autre ,  fe  profternent 
devant  l'Autel  ,  &  frappent  la 
terre  du  front  »  fuivant  le  rit  dé- 
terminé. L'Empereur  fe  levé  feul  t 
verfe  du  vin  dans  trois  coupes  qui 
fonr  rangées  fur  l'Autel ,  les  offre, 
en  fait  la  libation  ,  les  remplit  de 
nouveau  de  fa  propre  main  ,  6c  les 
préfente  l'une  après  l'autre  au  Gé< 
néral  qui  en  boit  la  liqueur. 

Après  avoir  vuidé  la  dernière 
coupe ,  le  Général  fe  levé  à  fon  rour 
&  debout  â  côté  de  Sa  Majefté  ,  il 
fait  un  court  expofé  de  ce  qui  s'eft 
pairé  de  plus  elfentiet  durant  te 
cours  de  la  guerre  ,  comme  pour 
avertir  les  Ancêtres  que  la  génération 
préjente  tâche  de  marcher  fur  leurs 
traces  ,  &  qu'elle  na  point  dégénéré 
de  leur  valeur ,  non  plus  que  de  leur 
vertu.  Après  cette  cérémonie  on 
en  commence  une  autre  ,  c^eft  celle 
de  la  marche  lorfque  l'Empereur 
conduit  lui  même  fon  Général  juf- 
qu'au  plus  prochain  de  fes  Palais. 
Les  drapeaux  &  les  étendards  de 
toutes  les  couleuts  &  de  toutes  les 
formes  ,  portés  par  des  hommes  à 
cheval ,  vêtus  de  robes  longues , 
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tous  les  inftrumens  de  parade  qui  par  une  partie  des  Officiers  des 

fonc  d'étiquette  pour  le  grand  cé-  Gardes  ,  ils  précédent  immédiate- 

remonial,  portés  de  même  par  des  ment  l'Empereur.  Le  Général  ayant 

homrrds  i  cheval  vêtus  de  robes  -ie  cafque  en  tête  Se  reveru  de  fon 

longues  ,  précédent  la  marche.  Les  armure  ,  ett  au  côté  droit  de  Sa 

uns  &  les  autres  font  rangés  de  Majcfté.  Le  premier  Miniftre  Se 

file,  fur  deux  lignes  parallèles,  &  quelques  Grands  de  l'Empire  for- 


marchent  gravement  au  fon  des 
inftrumens  guerriers  qui  font  placés 
parmi  eux  i  des  diftances  égales  ; 
viennent  enfuite  ceux  qui  repré- 
fentent  les  difFctens  corps  de  la  Mi- 
lice ,  &  après  eux  les  grands  Offi- 
ciers de  la  Couronne,  chacun  dans 
le  rang  qui  lui  convient  &  avec  les 
marques  diftinecives  qui  lui  font 
propres.  Quelques  Officiers  des 
Gardes  Terminent  cette  première 
divifion. 

Après  un  intetvalle  d'une  ving- 
taine de  pas,  les  Eunuques  du  Pa- 
lais commencent  la  féconde  :  ils 
font  rangés  dans  le  même  ordre 
que  ceux  qui  les  précédent  &  à  che- 
val comme  eux  ;  car  tout  le  mon- 
de eft  à  cheval  danscetre  cérémonie. 
Parmi  ces  Eunuques  ,  les  uns  por- 
tent des  calïolcttes  d'or,  dans  lef- 
quelles  ils  font  brûler  des  odeurs 
exquifes  qui  embaument  l'air  ,  les 
autres  riennentà  la  main  des  vafes 
de  même  métal  qui  font  remplis 
de  thé  &  de  quelques  liqueurs  ra- 
fraîchi (fantes.  Ils  font  (ui vis  par 
deux  Chœurs  de  Muficiens ,  Eu- 
nuques comme  eux  ,  qui  marient 
leurs  voix  mélodieufes  au  fon  des 
in(trumens,&  célèbrent  par  l'Hym- 
ne le  triomphe  &  les  victorieux 
&  les  victoires  qu'ils  ont  rempor- 
tées. 

La  treifième  divifion  commence 


ment  le  cortège.  L'autre  partie  des 
Officiers  des  Gardes  fuit  &  ferme 
la  marche. 

Les  Princes  de  tous  les  Ordres, 
les  Mandarins  des  grands  Tribu- 
naux de  l'Empire  ,  les  Chefs  des 
Tribunaux  fubalternes  de  la  Capi» 
taie ,  les  Lettrés  Se  les  Militaires 
qui  ont  un  grade  au-deflus  du  qua- 
trième degré ,  les  Ambafladeurs  des 
petits  Souverains  Tributaires  de  la 
Chine  que  le  hazard  ,  la  politique 
ou  leurs  propres  affaires  avoienc 
conduits  à  Péking  ,  à  genoux  fur 
une  même  ligne  ,  i  l'un  des  côtes 
du  grand  chemin,  fonr  les  feuls  té- 
moins d'un  triomphe  dont  la  ma- 
jeftueufe  (implicité  &  l'ordre  mer- 
veilleux qui  y  règne  ,  font  au  def- 
fus  de  toute  expreflion.  Comme 
les  Millionnaires  Européens  fonr 
réputés  être  au  fervice  de  la  Cour, 
ils  ont  l'honneur  d'être  mêlés  par- 
mi les  Mandarins  dans  ces  fortes 
de  Cérémonies  ,  où  il  s'agit  de 
témoigner  fon  zèle  pour  la  perfon- 
ne  de  l  Empereur  ou  pour  la  gloire 
de  l'Empire.  Nous  étions  par  con- 
féqnent  au  nombre  des  fpectateurs, 
&  je  ne  dis  rien  ici  que  je  n'aie  vu 
de  mes  propres  yeux. 

Tels  font  en  gros  les  principaux 
événemens  confienés  dans  les  faites 
avec  toute  l'exactitude  &  la  pro- 
lixité des  détails,  &  mis  en  tableaux 


4i£         JOURNAL  I 

dans  leurs  différentes  parties ,  dans 
celles  du  moins  qu'on  a  cru  les  plus 
propres  à  relever  la  gloire  du  Con- 
quérant, ou  à  flatter  l'amour  propre 
du  Souverain. 

Pendant  tour  le  tems  que  cette 
guerre  a  duré  contre  les  Eleuths  8c 
les  autres  Tarrares  leurs  alliés  ,  dès 
que  les  troupes  de  l'Empire  avoienc 
remporté  quelque  victoire  ,  pris 
quelque  Ville, ou  fournis  quelque 
Horde,  auflï-tôt  ordre  aux  Peintres 
d'en  faire  la  repréfentation.  Ceux 
d'entre  les  principaux  Officiers  qui 
«voient  eu  le  plus  de  part  â  ce  qui 
venoit  de  fe  pafler  ,  éroient  choifis 
de  préférence  pour  figurer  en  pein- 
ture, comme  ils  l'avoienr  fait  dans 
la  réalité.  Mais  comment  peindre 
des  modèles  qui  n'étoienc  pas  pré- 
fens,  qu'on  n'avoir  jamais  vus,  & 
dont  par  conféquent  on  ne  pouvoit 
fe  former  une  idée  fufhfante  pour 
les  reprefenter  du  moins  à-peu- 
près  ?  Ce  qu'on  regarderoir  par-tout 
ailleurs  comme  moralement  im- 
poflible  t  ne  fouffre  ici  aucune  dif- 
ficulté. Ceux  qui  dévoient  fervir  de 
modèles  étoient  abfens ,  ilsétoient 
quelquefois  dans  des  endroits  éloi- 
gnés de  la  Capitale  de  plus  de  huit 
cens  lieues  de  chemin  ,  n'importe  ; 
on  les  mandoit  i  la  Cour  ,  &  ils 
s'y  rendoient  avec  cette  célérité  , 
dont  les  feuls  Tartares  font  capa- 
bles. Le  iour  même  de  leur  arri- 
vée, ils  étoient  admis  en  préfence. 
L'Empereur  les  interrogeoic  fur  ce 
qu'il  vouloir  fçavoir ,  faifoir  tirer 
leurs  portraits  &  les  renvoyoit  auffi- 
tôt  à  l'armée ,  pour  y  continuer  le 
fervke  comme  auparavant.  Tout 
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cela  fe  faifoît  de  part  &  d'autr# 
avec  tant  de  précipitation  que  l'ar- 
rivée de  ces  Officiers  n'était  fou- 
vent  fçue  à  la  Cour  qu'après  qu'ils 
étoient  repartis.  Les  Peintres  n'a- 
voient  tout  au  plus  qu'une  heure 
ou  deux  pour  mettre  fur  la  toile 
des  figures  pour  lefquclles  il  leur 
auroit  fallu  deux  ou  trois  jours  au 
moins. 

Je  ne  dois  pas  laifler  ignorer  que 
cela  ne  fe  pratique  ainfi  que  par  un 
raffinement  de  politique. Faire  tirer 
les  portraits  de  plufieurs  de  ceux 
qui  fe  fonr  trouvés  dans  les  diffé- 
renres  actions ,  eft  le  prétexte  ;  mais 
la  véritable  intention  de  l'Empe- 
reur eft  de  fe  procurer  l'occafion 
de  fçavoir  par  lui-même  »  de  la 
bouche  de  plus  d'un  témoin  ,  f\ 
les  rélations  de  fes  Généraux  ne  s'e- 
cartent  pas  de  la  vérité  ,  ou  fi  fes 
Minières  ne  lui  en  impofent  pas. 
La  ftule  crainte  d'être  découvert 
ou  de  fe  trahir  foi-même  ,  retenoit 
tout  le  monde  dans  le  devoir  ,  Se 
l'Empereur  ,  exactement  inftimr, 
pouvoit  donner  des  ordres  à  -  pro- 
pos. 

Ce  qui  fe  pratiquoit  à  l'égard  des 
Officiers  ,  avoit  lieu  à- peu- près 
égalemenr  à  l'égard  de  quelques 
prifonniers  de  marque  que  l'on 
avoit  faits  en  combattant  ,  &  de 
plufieurs  Chefs  de  Horde  qui  fans 
vouloir  combattre  avoient  fubi  vo- 
lontairement le  joug.  Les  uns  & 
les  autres  étoienr  conduits  à  Pc- 
king  ou  dans  quelqu'une  des  Mai- 
fons  Impériales  ,  on  les  interro- 
geoit ,  ou  pour  mieux  dire  on  les 
faifoit  parler  fur  les  affaires  de  la 

guerre  , 
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guerre,  fans  qu'ils  portent  foup- 
çonner  qu'il  y  avoit  de  l'affectation, 
on  tiroic  leurs  portraits  ,  on  les 
metroit  à  portée  d'être  témoins  de 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  infpirec 
du  refpeét  pour  l'Empereur  6c  de 
l'admiration  pour  la  puitfance  dont 
il  elt  environné  :  on  les  admettoit 
au  feftin  de  cérémonie  ,  &  après 
les  avoir  comblés  d'honneur  & 
chargés  de  préfens,  on  les  renvoyoit 
dans  leur  propre  Pays  pour  y  vivre 
à  leur  manière ,  mais  fous  l'auto- 
rité des  Officiers  de  l'Empire.  Cette 
fage  conduite  ,  dans  laquelle  les 
Eleuths  reçurent  en  général  des  ga- 
ges certains  de  la  clémence  &  de  la 
libéralité  du  grand  Prince  dont  ils 
Soient  devenus  les  Sujets ,  ne  fe 
démentit  qu'envers  ceux  qui  refu- 
sèrent opiniatrément  de  fe  foumet- 
tre ,  ou  qui ,  après  avoir  Fait  fem* 
blanr  d'être  fournis ,  reprirent  les 
armes ,  dès  qu'ils  crurent  pouvoir 
le  faire  avec  avantage.  Les  terri- 
bles châtimens  qu'on  leur  fit  elïuyer, 
après  les  avoir  vaincus ,  achevèrent 
de  contenir  dans  les  bornes  du  de- 
voir ,  ceux  qu'on  ne  pouvoit  y  fixer 
par  les  bienfaits. 

Tous  ces  portraits  faits  ainfi  à  la 
hâte ,  étoient  mis  en  réferve  dans 
un  lieu  particulier  ,  d'où  on  les 
tiroit  enfui  te ,  quand  on  en  avoit 
befoin  pour  les  tableaux  dans  lef- 
quels  ils  dévoient  entrer.  Il  arri- 
voir  fou  vent  qu'un  même  Peintre 
deVoit  faire  pour  fa  part  trois  ou 
quatre  portraits  pat  jour ,  &  quand 
je  dis  par  jour  ,  il  faut  entendre 
cinq  ou  fix  heures  feuleraenr ,  par- 
ce que  le  refte  du  rems  fe  patfoit 
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ou  en  pures  cérémonies,  ou  a  atten* 
dre ,  ou  à  fe  traufporter  d'un  lien 
i  on  aurre. 

L'extrait*de  quelques  Lettres  du 
Frère  Attiret  achèvera  de  confir- 
mer ce  que  j'avance.  U  avoit  été 
appelle  en  Tartarie  pat  l'Empereur 
pour  exercer  fon  talent. 

«  A  mon  arrivée  à  Gehol,  je 
»  defeendis  à  l'Hôtel  du  premier 
»  Miniftre  aux  foins  duquel  l'Em- 
»  pereur  m 'avoir  confié.  Le  quatre 
»  du  mois  de  Juillet  1754*  c'eft- 
»  à-dire  deux  jours  après  mon  arri- 
»  vée,  ce  Miniftre  étant  dans  mon 
m  appartement ,  me  dit  que  vrai- 
»  femblablement  j'aurois  a  peindte 
»>  le  Ta-yen-yen  (  la  cérémonie  du 
»  grand  feftin  )  qu'on  devoit  faire 
m  încefTammenr.  A  onze  heures  du 
**  foir ,  on  m'ordonna  de  me  ren- 
»  dre -au  Palais  avant  la  pointe  du 
»  jour.  En  effet ,  le  lendemain  on 
»  me  conduisît  au  Jardin  où  l'on 
»»  préparoit  tout.  On  me  dit  que 
u  les  Regulos  Tartares  étoient  arri- 
»  vés  pendant  la  nuit,  &  au'aujour- 
»  d'hui  même  l'Empereur  leur  don- 
ic  noit  le  feftin  avec  toute  forte  de 
m  fplendeur,  que  l'intention  de  Sa 
1»  Majefté  étoit  que  jfn  fifle  le  déf- 
it fin ,  &  qu'on  le  lui  préfentât  le 
»  jour  même.  C'cft-là"  que  je  re- 
»  connus  le  befoin  de  ce  qu'on  re- 
»»  proche  quelquefois  aux  Peinrres 
»  d'avoir  trop.  Mon  imagination  i 
1»  la  glace  ne  me  repréfentoit  les 
»  objers  que  j'avois  vus  que  dans 
»  une  confufion  &  un  cahos  où  je 
t»  ne  pouvois  rien  débrouiller.  En* 
fin  aiguillonné  par  la  necefliré  , 
»  je  faifis  le  moment  de  l'arrivée 
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»  de  l'Empereur  dans  le  lieu  du  »  Ta  yen-yen  A  peine  je  fus  arrive", 
u  Ta  yen  yen.  U  y  a  dans  ma  com-  »»  qu'un  Eunuque  m'apporta  deux 
»  pofuion  une  centaine  de  figures,  »  pièces  de  foie  de  lapait  de  l'Em* 
»  L'Empereur  approuva  mon  def-  »  pereur.  S»  MajeQé  arriva  elle- 
»  fein  qui  lut  fut  préfemé  le  mê-  »  même  peu  de  jours  après.  Elle 
»  me  jour.Le  lendemain  à  la  pointe    »  me  Ht  l'honneur  de  me  deman- 

»  der  fi  j'étois  bien  remis  de  ma 
»  maladie  ^  il  fallut  lui  répondre 
m  qu'oui.  Elle  trouva  que  je  n'é- 
»  tois  pas  bien  dans  l'endroit  où 
*»  j'étois  ,  &  me  fît  tranfporter  dans 
»  le  Ta  tien  ou  la  grande-falle.Peu 


du  jour  ,  nouvel  ordre  de  me 
»  rendre  au  Palais  pour  y  peindre 
»  ceux  des  Mongous  que  l'Eœpe- 
»  reur  a  élevés  au  rang  de  Princes 
»  du  i  ,  a  ,  j  Se  4e  Ordres ,  &  ceux 
»  qu'il  a  faits  grands  de  l'Empire* 


•»  J'en  ai  déjà  peint  cinq  ;  l'ordre    »  de  tems  aptès  le  Houchahie 
eft  que  j'en  peigne  au  moins  deux    «(nom  du  principal  Eunuque  de 


»  par  jour.  On  ïçait  que  ces  Tar- 
»  tares  ne  font  pas  trop  patiens  • 
»  on  craint  de  les  ennuyer  en  les 
»  retenant  trop  long  -  tems  ,  dans 
»  des  lieux  d'où  probablement  ils 
»  voudraient  déjà  être  bien  loin.... 
*>  Le  ao  de  la  cinquième  Lune  je 
m  tombai  malade ,  on  m'envoya  les 
«  Médecins  de  l'Empereur  \  le  at 
»  Se  le  ai  je  fus  obligé  d'aller 
»  peindre  deux  portraits  ,  Se  trois 
»  le  ij  malgré  ma  maladie.  L'en- 


»  la  Préfence  )  vint  avec  une  feuil- 
»>  le  de  ce  papier  fur  lequel  l'Em- 
»  pereur  a  coutume  de  peindre,  Se 
»  m'ordonna  de  la  part  de  Sa  Ma- 
»  jefté  de  defllner  fur  le  champ  un 
h  Tarrare  à  cheval ,  courant  après 
•»  un  Tigre  ,  l'arc  bandé  pour  le 
u.  tuer. 

•»  Le  i$  le  même  Eunuque  vint 
»  m 'apporter  l'ordre  de  faire  le 
»»  deffin  de  quatre  Cheou-kutn  : 
**  on  appelle  ainfi  une  pièce  de  foie 


M  p 


mentant  infiniment  mes  peines 
ar  leurs  carefTes  ,  leurs  poliref- 


»  droit  où  je  péignois  étoit  le  lieu  *>»  aufli  fine,  mais  plus  ferrée  que 
»  où  étoient  les  Regulos  Se  les  »  le  Cha.  Elle  eft  large  d'environ 
»  Grands  pour  entendre  la  Co-  »  deux  pieds  Se  d'une  longueur  in- 
»>  médie.  Ils  étoient  p.ir  conféquent  *  déterminée.  On  la  met  en  rou- 
%>  toujours  fur  mes  épaules  ,  aug-    »  leau  Se  on  la  tient  à  la  main  , 

p  c'eft  ce  que  fon  nom  défigne- 
»  J'allai  au  Jardin  pour  y  choilîr 
»  les  fîtes  qui  dévoient  fervir  de 
»  fonds.  L'Empereur  s'approcha  de 
•>  moi  &  s'informa  de  ma  fanté. 

m  Le  deux  de  la  fixième  Lune 
»?  l'Empereur  eft  venu  à  moi  &  a 
»  trouvé  que  les  deflïns  que  j'avois 
»  faits  de  fa  petfonne  ,  foit  à  che- 
»  val  ou  porté  en  chaife  étoient 


m  (es  Se  leurs  queftions.  Ce  qui  les 
m  engageoir  à  ces  considérations 
»  éroit  la  manière  honorable  avec 
»  laquelle  l'Empereur  me  traitoit. 
>•  On  m'envoyoit  chaque  jour  des 
»  mets  de  fa  table  par  un  Manda- 
it rin  en  cérémonie. 

Le  iî  je  fus  appelle  pour  met 


*tre  en  grand  le  petit  deffin  du  *  trop  renverlésen  artièie.  Il  s'efc 
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•  a<Hs  far  te  Trône  qui  eft  dans  la 
n  faite  ou  je  travaille  ,  &  m'a  or- 
»»  donné  de  le  defliner  tel  qu'il  étoit. 
w  Comme  il  faifoit  forr  chaud,  il 
»  m'a  permis  doter  mon  bonnet 
»  &  de  m'afleoir ,  car  on  eft  tou- 
i»  jours  à  genoux  ,  iotfqu'on  fait 
0  quelque  chofe  en  fa  préfence. 

»  Le  matin  du  trois  de  la  fixiè- 
»  me  Lune  ,  il  m'a  fait  voir  ce 
»  qu'il  avoir  peint  furie  deûjn  que 
0  je  lui  avois  fait,  &  m'a  fait  corri- 
»  ger  quelque  chofe  fur  l'attitude 
w  du  Tartare  qui  tire  de  la  flèche. 
»»  Le  loir  il  m'a  envoyé  ce  tableau 
»  pour  l'achever.  Il  me  fit  deman- 
»  der  fi  j'avois  un  Ycou  ti  ni  ou 
w  une  roile  empreinte,  ou  pour 
m  mieux  dire  du  papier  de  Corée 
m  avec  une  couche  d'huile.  Ce  pa- 
»  pier  eft  plus  fort  Ôc  plus  uni  que 
»  la  toile.  Comme  je  n'en  avois 
0  point ,  on  fit  partir  un  Courier 
«  pour  en  aller  chercher  au  Joui' 
0  kouan  (  l'endroit  où  travaillent 
»  les  Peintres  )  le  Courier  revint 
n  une  heure  après. 

»  Le  neuf  je  fis  le  portrait  de 
0  l'Empereur  en  grand  ,  Se  tout  le 
«  monde  en  fut  content.  Le  dix  je 
»  reçus  l'ordre  de  me  rendre  au  Jar- 
»»  din  pour  y  choifir  un  fite  félon 
»  mon  goùr  6c  d'en  faire  le  delTin  , 
0  pour  fervirde  fond  à  un  tableau, 
0  dans  lequel  l'Empereur  fêta  re- 
0  préfenié  s'exerçant  à  tirer  de  la 
0  flèche.  Enfui  te  le  Prince  de  fon 
»  propre  mouvement  me  créa  Man- 
0  dann  avec  des  appointemens  j 
0  mais  malgré  routes  les  inftan- 
0  ces  tlu  Miniftre  je  perfiftai  à 
»  tefufer  cet  honneur  ». 


*77**    t  . 

Le  Frère  Atnret  a  compofé  en- 
core plufieurs  magnifiques  tableaux 
qui  lont  dépofés  dans  le  Palais  de 
l'Empereur ,  où  en  général  il  n  eft 
permis  à  perfonne  de  les  aller  voir, 
à  moins  que  quelque  commifliort 
particulière  ne  vous  porte  de  ce 
côté.  J'ai  eu  occafiond'en  voir  quel- 
ques-uns. 

Le  premier  eft  un  plafond  re- 
préfentant  le  Temple  de  la  Gloire, 
non  de  celle  qui  s'acquiert  en  pre- 
nant  ou  en  renverfant  des  Villes  , 
mais  de  celle  qui  réfulte  des  diffé- 
rens  fer  vices  qu'on  rend  au  genre 
humain  en  lui  procurant  dequoi  fa- 
tisfaire  à  fes  befoins,en  pourvoyant 
à  fa  fureté  ou  en  augmentant  fon 
bien  êtte  ,  &  en  multipliant  fes 
plaifirs. 

Le  fécond  eft  un  tableau  d'envi- 
ron cinq  pieds  de  haut  fur  trois  & 
demi  de  large.  Il  re  pré  fente  une 
Dame  qui  vient  d'achever  fa  toi- 
lette. Quatre  autres  tableaux  repré- 
fentent  les  quatre  Saifons. 

Le  Printems  s'annonce  par  un 
Payfage  d'arbres  à  fleurs.  Quelques 
femmes  jouillenr  du  beau  fpe&a- 
cle  de  ces  arbres  déjà  tour  fleuris, 
d'autres  en  coupent  quelques  ra- 
meaux. 

L'Eté  fait  voir  un  étang  couvert 
en  partie  de  Nénuphars  ,  dont  plu* 
fieurs  font  en  fleurs  ,  d'autres  en 
bouton ,  &  le  refte  n'offrant  encore 
que  le  beau  verd  de  fes  feuilles. 
Au  milieu  de  l'étang  eft  une  petite 
nacelle  dans  laquelle  il  y  a  une 
Dame&  deux  Suivantes.  La  Dame 
eft  aflife ,  une  des  Suivantes  lui  pré- 
fente une  fleur  de  Nénuphar, l'autre 
Gggij 
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poufle  la  nacelle  au  moyen  d'un       Après  tout  ce  que  l'on  vient  de 


aviron  à  la  manière  Chinoife ,  c'eft- 
à-dire  en  appuyant  fortement  l'avi- 
ron au  fond  de  l'étang. 

L'Automne  repréïente  une  mere 
de  famille  aflife  a  côté  d'une  treille, 
ayant  autour  d'elle  plulîeurs  petits 
enfans.  Un  de  ces  enfans  tient  une 
grappe  de  raifin  &  en  potte  un 
grain  à  fa  bouche.  La  mete  donne 
une  grappe  au  fécond  &  en  montre 
une  autre  au  troisième. 

L'Hiver  offre  un  appartement 
meublé  à  la  Chinoife.  Au  milieu 
eft  une  grande  badine  dans  la- 
quelle il  y  a  des  chatbons.  Un 
jeune  enfant  accroupi  auprès  du 
brafier  s'amufe  à  remuer  les  cen- 
dres avec  un  petit  bâton.  La  mere 
eft  aflife  fur  un  fauteuil  au  fond  de 
la  chambre  plus  occupée  de  fon  fils» 
qu'elle  voit  badiner  auprès  du  feu, 
que  de  la  tafle  de  thé  qu'elle  boit. 
Une  Servante  eft  debout  devant 
elle,  tenant  le  petit  bandége  fur 
lequel  elle  a  apporté  le  thé.  Elle  a 
la  tète  un  peu  panchée  fur  l'épaule 
&  tournée  du  côté  de  l'enfanr.  Un 
autre  petit  enfant  avec  fon  habit 
fourré  vient  d'un  coin  de  la  cham- 
bre pour  prendre  quelques  bonbons 
qu'il  voit  fut  le  bandége.  . 


rapporter  ,  on  voit  que  les  Peintre» 
ui  travaillent  pour  1  Empereur  ne 
ont  pas  toujouis  libres  dans  le 
choix  &  dans  l'Ordonnance  du  fu- 
jer.  Ils  ne  peignent  rien  qui  n'ait 
été  vu  Se  approuvé  par  ce  Prince  , 
qui  fait  retrancher  ou  ajouter  à  fa 
volonté  ,  enforte  que  l'imagination 
de  l'Artifte  eft  fouvent  enchaînée. 
Cette  gêne  le  rend  un  véritable  ef- 
clave  ,  le  Frère  Attiret  qui  eut 
beaucoup  à  fourTrir  pendant  tout 
le  tems  qu'il  fut  ainfi  occupé,  mou- 
rut le  3  Décembre  1768  âgé  de 
foixante  -  fix  ans  &  quelques  mois, 
érantnéle  $1  Juillet  1701. 

L'Empereur  fir  donner  100  tacls 
ou  onces  d'argent  (  1 500  livies  de 
notre  monnoie  )  pour  aider  aux 
frais  de  fes  obféques.  Le  Prince  fon 
frère  envoya  fon  fils  aîné  s'infor- 
mer du  jour  auquel  on  feroit  la 
Cérémonie  ,  ce  jour  venu  un  de 
fes  principaux  Eunuques  vint  le 
pleurer  fur  le  cercueil  ,  &  voulut 
l'accompagner  jufqu'au  lieu  de  la 
fépulture.  Nous  le  priâmes  de  ne 
point  exécuter  tes  ordres  de  fort 
Maître  ,  Se  il  fe  borna  à  l'accom- 
pagner quelque-tems  à  pied. 
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EXPOSITION  JNATOMIQUE  DE  LÀ  STRUCTURE  DU 
corps  humain  ,  en  vingt  planches  imprimées  avec  leur  couleur  naturelle  , 
pour fervir  de fupplèment  à  celles  qu'on  a  déjà  données  au  Public  ,  avec 
privilège  de  Sa  Majejîê,  félon  le  nouvel  art  dont  M.  Gautier  Pcnfion* 
naire  du  Roi  efl  inventeur.  Par  le  mime  Auteur.  A  Marfeille  (  fedif- 
tribue  chez  M.  Vial ,  rue  de  la  Palun  ;  à  Paris  wchez  M.  le  Roi  , 
vis  â.vis  la  Comédie  Françoife  ;  à  Amfterdam  ,  criez  Marc  -  Michel 
Rey,  Libraire  ;  à  Marfeille,  de  l'Imprimerie  d'Antoine  Favet  ,  Ira. 
primeur  du  Roi ,  de  la  Ville  &  Libraire  fur  le  Porr.  Grand  in  fol, 
fur  la  feuille  entière  du  grand  Colombier. 

Second  Extrait. 


Il  n'y  avoir  encore  que  les  fept 
premières  planches  de  cetre  Ana- 
tomie  d'imprimées  lorfque  nous 
avons  fait  notre  premier  extrait  j 
maintenant  les  vingt  planches  donc 
elle  doit  êtrecompofée  ,  font  com- 
plètes ,  &  fe  dtftribuent  aux  Souf- 
cripteurs  &  au  Public  avec  leurs 
Tables  explicatives  &  la  Table 
générale  de  tout  l'Ouvrage.Ce  que 
nous  avons  déjà  dit  de  cette  Ana- 
tomie  fuifiroic  i  certains  égards 
pour  en  donner  l'idée  ;  cependant , 
comme  la  ma  ri  ère  eft  fort  impor- 
tante ,  &  que  dans  la  fuite  de  ces 
planches  ,  nous  en  avons  trouvé 
ptufîeurs  qui  méritent  une  atten- 
tion particulière ,  nous  allons  nous 
en  occuper  encore  dans  ce  fécond 
extrait  ,  fans  pourtant  entrer  fur 
chacun  d'elles  en  particulier  dans 
en  détail  qui  nous  mènerait  trop 
loin. 

La  huitième  planche  eft  princi- 
palement deftinée  aux  parties  de 
la  génération  ;  il  y  a  deux  figures 
concernant  celles  de  l'homme  qui 
n'avoient  pu  trouver  place  dans  les 


précédentes ,  &  deux  pour  les  par- 
ties extérieures  de  la  femme  ;  ces 
dernières  fonr  repréfemées  dans  l'é- 
tat de  virginité ,  d'après  des  enfant 
de  1  j  &  de  14  ans. 

La  neuvième  eft  employée  route 
entière  à  repréfenter  l'accouche- 
ment ;  on  y  voit  une  femme  en 
travail  dans  le  momenr  où  la  tète 
de  l'enfant  commence  à  paraître  au* 
dehors  ,  la  matrice  eft  repréfentée 
ouverte  pour  faire  voir  la  fituatioo 
du  refte  du  corps  de  l'enfant  ,  8c 
toutes  les  parties  environnantes 
fonr  ditfcquées  pour  mettre  fous 
les  yeux  i'état  des  vifeères  &  des 
siufcies  pendanr  cette  opération. 

La  dixième  qui  eft  une  fuite  de 
la  ptécédente  ,  contienr  principale- 
ment ce  qui  a  rapport  au  fœtus, 
qui  eft  repréfemé  avec  le  ventre 
ouvert  pour  qu'on  puifte  reconnoî- 
tre  l'état  Se  la  fituation  des  parties 

3ui  lui  font  propres  ;  on  y  voit 
ans  des  figures  féparées  fon  cœur 
de  grandeur  naturelle  avec  fon  thy- 
mus. Le  placenta  du  côté  du  fond 
de  la  matrice  ,  &  la  coupe  de  ce 
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vifcère  dans  l'état  d'accouchement  gatm  de  toutes  fes  parties» quelque 
avec  le  placenta  en  fituation.  bien    dilléquées  6c  représentées 

Les  planches  onzième  &  dou-  qu'elles  fulTenr. 
zième  représentent  enfemble  un  La  Névrologie  avec  l'Anato- 
corps  entier  vu  par  le  dos  3c  diflé-  mie  du  cerveau  6c  de  l'intérieur  du 
que  dans  toute  Ton  étendue  j  il  y  crâne  font  l'objet  des  planches  dix- 
a  dans  ces  deux  penches  un  détail  fcpt  6c  dix  huit,  qui  ont  un  grand 
d'anatomie  très-confidérable,  prin-  mérite  pour  la  netteté.  Ces  deux 
cipalemenc  en  ce  qui  concerne  la  planches  repréfentent  un  fquelete 
Miologie  ou  Ia  defcription  des  entier  vu  par  devant.  L'Auteur 
mufcles.  y  a  rafTemblé  tout  ce  qui  pouvoir 

Les  trezièmes  Se  quatorzièmes  fe  repréfenter  diftinâement  des 
planches  offrent  encore  un  corps  nerfs  &  de  leurs  troncs  principaux. 
difTéqué  en  entier  &  vu  comme  le  C'eft  avec  raifon  qu'il  a  évité  les 
précédent  par  derrière  ;  on  y  trou-  petits  détails  .parce  qu'il  n'eft  guère 
ve  quelques  détails  de  Miologie  pollible  qu'ils  n'apportent  de  U 
que  l'Auteur  ne  pouvoit  reptéfen-  confufion. 

ter  dans  les  deux  planches  précé-  Enfin  le  fquelete  entier  vu  par 
dentés»  mais  celles-ci  fontpnnci-  le  dos  avec  (es  ncifs,  eft  représenté 
paiement  deftinées  à  montrer  les  dans  les  planches  dix-neuf  &  vingt 
vifeères  par  leur  face  poftérieure  »  qui  font  les  dernières.  On  y  trouve 
6c  dans  leur  fituation  refpeftive  ;  une  coupe  verticale  &  de  profil  de 
il  y  a  dans  ces  mêmes  planches  route  la  tête  qui  laitfe  voir  une  in- 
différentes coupes  féparées  du  cœur  Unité  de  détails  compliqués  6c  fort 
où  l'on  di  flingue  toute  fon  organi-  difficiles  à  appercevoir  dans  les  dif» 
Cation  intérieure  ,  &  une  coupe  Sections  ordinaires  \  il  y  a  auflî  une 
verticale  du  cerveau.  coupe  de  la  colonne  des  vertèbres 

On  voit  dans  la  quinzième  Se  la  dans  toute  fa  longueur  qui  lailfe 
feizième  planches  le  fquelete  d'un  voir  l'intérieur  du  canal  de  la  mocl- 
corps  entier ,  c'eft  à-dire  toute  la  le  épinière  avec  cet»e  moelle  en  li - 
charpente  6c  l'alfemblage  des  os  tuation  8c  l'origine  de  tous  les  nerfs 
dégarnis  de  leurs  mufcles.  Mais  qui  en  partent, 
l'intérieur  de  la  poitrine  6c  du  ven-  Nous  avons  dit  dans  notre  prê- 
tre de  ce  fquelete  ,  qui  eft  vu  de  mier  extrait  ce  que  nous  penfions 
face  ,  eft  encore  garni  des  priuci-  de  l'utilité  de  cet  Ouvrage  &  de 
paux  vifières  que  renferment  ces  la  manière  dont  il  eft  exécute.  Nous 
cavités,  &'  la  fupprelfion  totale  des  avions  exhorté  l'Auteur  à  donner, 
mufcles  ,  a  l'exception  du  dia-  s'il  croit  poftible,  plus  de  netteté  8c 
phngme  qui  eft  autant  vifcère  que  d'expreflion  dans  le  détail  de  fes 
mufcle.Uiffe  appercevoir  beaucoup  repréfentations  ,  &  à*  transgrefTec 
de  détails  effentiels  ,  qu'on  ne  pour-  même  pour  cela»  s'il  étoit  nécef- 
loit  guère  diftinguer  dans  uo  corps  faire  ,  celles  des.  régies,  de  U 
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peinture  ordinaire  qui  n'ont  pour  i 
bot  que  l'agrément  du  coup-d'oeil  ;  i 
mais  puifque  nous  avons  occafion 
de  revenir  fur  cer  obiet  &  d'en 
reparler  d'après  la  totalité  des  plan* 
ches  que  nous  avons  fous  les  yeux , 
nous  croyons  qu'il  eft  jufte  d'ajou- 
ter ,  que  la  plûparr  de  fes  figures 
onr  toute  la  netteté  défirable  pour 
qu'on  y  puiCTe  diftinguer  fans  peine 
les  objets  qui  y  font  représentés; 
qu'il  y  en  a  même  quelques  -  unes 
qui  pourraient  fervir  de  modèle  a 
cet  égard  »  &  qu'enfin  lorfqu'elles 
ont  leur  vernis ,  la  diftinction  des 
objets  en  eft  beaucoup  plus  appa- 
rente ,  en  forte  qu'il  n'y  en  a  point, 
(  excepte  celles  de  rebut  qui  peu- 
vent être  manquées  dans  les  im- 
portions ;  où  l'on  ne  voie  très- bien 
tour  ce  que  l'Auteur  a  eu  intention 
d'y  rendre  fenfible. 

Nous  flairons  par  tranfcrire  ici 
un  avis  que  M.  Gautier  a  mis  à  la 
fin  de  fa  Table  générale .  &  dont  il 
eft  effëntiel  que  ceux  qui  veulent 
le  procurer  fes  planches  ayent  con- 
noi  (Tance. 

-  Comme  les  Tables  explicati- 
»  ves  ont  été  imprimées  avant  la 
»  gravute  des  planches  auxquelles 
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M.  Gautier  a  fait  beaucoup  d  aug- 
mentations ,  on  imprime  une 
nouvelle  Edirion  infotio{  fur  pa- 
pier Royal  )  de  toutes  les  Tables 
explicatives  ,  augmentées  &  cor- 
rigées pour  l'utilité  du  Public  : 
ces  Tables  forment  un  Livre  par*» 
ticuliet  &  détaché  j  &  les  per- 
fonnes  qui  mettent  les  planches 
en  gorge  ou  qui  lesféparent  des 
explications  >  ne  peuvent  s'en 
pafler  \  elles  ne  font  pas  compri- 
fes  dans  la  foufcription  ,  mais 
on  les  donnera  en  place  des 
grandes  à  ceux  qui  délireront  les 
avoir  j  ceux  qui  voudront  les 
unes  &  les  autres  ,  payeronr  fix 
livres  de  plus  pour  celles  in  fo&o\ 
les  perfonnes  qui  ont  coutume 
de  vernir  leurs  planches  ,s'adreP 
feront  au  Bureau  général  à  Mar- 
seille ,  chez  M.  Ftrand ,  Négo- 
ciant ,  rue  Caifterie  ,  qui  les 
leur  fera  tenir  vernies.  On  les 
donnera  montées  fur  toile  »  Se 
en  gorge  aux  Amateurs  qui  les 
voudront  en  figure  entière.  Or» 
pourra  auiïï  s 'adreter  au  Bureau 
de  vente  à  Paris,  pour  les  avoir 
de  cette  façon  •». 
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EXTRAIT  DES    OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 
faites  à  Montmorenci  pendant  le  mois  de  Mars  1771. 


Cs  mois  a  été  froid ,  fec  pen- 
dant la  gelée  ,  6c  humide 
dans  les  jours  où  la  gélée  n'a  pas  • 
eu  lieu.  La  gelée  a  commencé  le  7 , 
ce  a  ceflc  le  11.  Elle  a  recommen- 
cé le  12,  &  a  duré  jufqu'i.  la  fin 
du  mois.  Il  eft  tombé  de  la  neige 
le  16  qui  n  etoit  pas  encore  fondue 
le  51.  clans  les  endroits  expofés  au 
Nord.  Les  bleds  étoient  beaux  ;  on 
a  eu  de  la  peine  i  fémer  les  Mars. 
On  tailloit  la  vigne  qui  pleuroit  le 
14.  dans  les  endroits  bien  expofés, 
mais  le  froid  a  rallenti  le  mouve- 
ment de  la  feve.  Les  pêchers  &  les 
abricotiers  entroient  en  rieurs  à  la 
fin  du  mois.  Les  pêchers  ne  pro- 
mettoient  pas  beaucoup.  On  crai- 
gnoit  que  les  rieurs  des  abricotiers 
ne  fuuentgélées.  J'ai  remarqué  que 
dans  les  trois  mois  de  Janvier, 
Février  &  Mars  la  gelée  avoit 
toujours  commencé'avec  le  dernier 
quartier  de  la  Lune. 

Le  vent  dominant  a  été  le  Nord 
&  le  Nord- Eft. 

Plus  grand  degré  de  froid  4  {  de- 
grés au-detfbus  du  terme  de  la  con- 
gélation ,  le  17  a  5  î  heures  du 
matin  ,  le  vent  étant  Nord-Oueft, 
le  le  Ciel  beau  avec  nuage.  Plus 
grand  degré  de  chaleur  13  degrés 
au  -  delTus  du  même  terme,  le  1 1 
à  2  heures  du  foir  j  le  venr  étant 
$ud  •  Sud  Oued  &  le  Ciel  couverr. 

Plus  grande  élévation  du  mer- 
cure 27  pouces  9  { lignes ,  le  20.  le 


vent  étant  Nord-Oueft  &  le  Ciel 
couvert  ,  moindre  élévation  :  27 
pouces ,  le  6  le  vent  étant  Nord 
&  le  Ciel  couvert  avec  neige.  La 
différence  de  ces  deux  élévations 
extrêmes  eft  de  9  { «lignes  fomme 
des  élévations  du  mercure  pendant 
ce  mois ,  p.=  17  pouces  5  lig. 
élévation  moyenne  du  mercure  qui 
s'eft  toujours  foutenue  aftez  bas. 
Il  eft  tombé  de  la  pluie  le  5  ,  4 , 

5,12,14,15  ,!<>,  17,  I8&2IJ 

6c  de  la  neige  les  6 ,  7  ,  8 ,  2) ,  24, 
25  &  26.  La  neige  a  fourni  ^  lig. 
d'eau ,  ce  qui  équivaut  a  5  lignes 
de  neige.  La  pluie  en  a  fourni  22 
77  lignes ,  rotai  de  l'eau  tombée  2  j 
{ Lig.  Il  en  tomba  6  £  lig.  Le  14  6c 
9^  lig.  Le  16.  ces  deux  jours  de 
grande  pluie  firent  déborder  la  Seu 
ne.  L'évaporation  a  été  de  11  lig. 

Il  eft  tombé  pendant  les  trois 
mois  d'hiver  4  \  pouces  d'eau  fur 
la  furface  d'un  pied  quarré,  ou 
25  liv.  10  onc.  1  grain.  Le  pied 
cube  d'eau  de  pluie  péfant  70  liv. 
La  neige  en  a  fourni  1  pouce  2  ~  lig* 
Ainfi  il  eft  tombé  7  pouces  5  7  lig» 
de  neige.  L'évaporarion  a  été  de  2  p. 
1  { lig.  L'année  dernière  il  éroit tom- 
bé pendant  le  même  -  tems  2  |  pt 
d'eau  ou  14  liv.  5  gros.  La  neige 
en  avoit  fourni  io£  lig.  Ce  qui  ré- 
pondoit  à  5  pouces  1  lignede  neige 
tombée. 

Il  tonna  le  12  &  le  14  au  foir. 
Le  14  il  y  eutd&  éclairs  de  chaleur 

pendam 
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tendant  toute  la  foirée ,  le  mercore  avoir  perdu  de  foo  éclat  à  8  \  heu- 

oaifla  beaucoup  ce  jour-là  &  le  17  tes  ,  Se  il  avoir  prefqae  difparo  à  9 

il  monta  fort  promptement.  Il  heures.  La  région  du  Nord  firt 

tomba  de  la  grêle  le  7  le  8  &  le  éclairée  pendaor  une  partie  de  la 

14.  nuit.  L'aiguille  aimantée  ne  varia 

L'aiguille  aimantée  n'a  pas  varié  pas  l'en  gaiement  pendant  le  ter» 

feofiblement  pendant  ce  mois.  que  dura  ce  Phénomène. 

Les  fièvres  malignes  ont  encore  Le  1  j  à  8  heures  du  foir  j'ap- 

reparu  ici  6c  dans  nos  environs  ;  perçus  une  lumière  Zodiacale,  élo- 

ellet  onr  été  foneftes  asx  jeunet  vée  de  1  x  degrés  au-deflïis  de  l'ho- 


gens.  rifon  ,  elle  écoit  foible  6c  dura  peu 

Le  1 3  il  y  eur  une  belle  aurore    de  rems, 
boréale  avec  rayons  &  jets  de  lu- 
mière. Elle  commença  à  6  ~  heures  Jefuis,6cc. 
du  foir  par  une  lumière  rougeâtre 
répandue  vers  le  Nord  ;  cette  lu-  Messieurs, 
mière  fe  diffipa  un  peu  après,  mais 

à  8  heures,  l'aurore  boréale  étoit  Cotte  Prêtre  de  VOra- 

bien  décidée }  elle s'érendoit  depuis  roire  ,  Correfpondanr 

l'Oueft  lufqo'au  Nord  Nord-  Eft.  de  l'Académie  Royale 

Les  jets  de  lumière  s'élévoienr  jaf-  des  Science», 

ou  a  60  degrés  au  deflos  de  l'hoti* 

ion  ,  les  rayons  n'alloienr  guères  A  Mommortnci ,  et  j  Avr.  1771. 
qu'à  10  degrés.  Le  Phénomène  ,  1 

LETTRE  DE  M.  B...  A  MESSIEURS  LES  AUTEURS  DU 
Journal  des  Sçavsns.  Sur  un  Plagiat  du  nouvel  E dinar 


MESS  1  E  U  R  S  f            '  Valart  pauagetoit-il  ces  regrets  ?  Il 

vient  de.  publies  une  nouvelle  Edî- 

L 'auteur  du  TaHeau  kifioriout  non  à'Horaeo  ,  d' après  lAcompa- 

dts  gens  dt  Lettres  rapporte  l'a-  raifort  dt  LXXVl  Manufcrits  ,  1 

venture  d'un  Poète,  nommé  Fabre,  Val, in    8°.  imprimé  che{  Michel 

de  la  Ville  d'Usés  ,  qui  ayant  été  Lamhtrt ,  rue  de  U  Harpe \  177O. 

dénoncé  comme  Plagiaire  ,  fut  pris  Dans  une  Préface  de  xvj  pages* 

6c  condamné  juridiquement  à  une  i  la  tête  du  Volume  ,  l'Editeur 

fuftigation  honteufe.«  On  regrette^  retid  compte  de  fes  vues  ,  de'  fes 

*»  dit  i  ce  fujet  M.  l'Abbé  de  Long-  moyens  ,   &  de  ta  manière-  de 

»  champ,  que  la  Loi  qui  inftigeoit  procéder  ;  ôt  l'on  y  trouve  en 

»  cette  peine  aux  Auteurs  d'un  pa-  effet  des  corrections  heureufes  » 

*r  reil  délit ,  fe  fait  relâchée  de  fou  fondées  fur  de  très  -  bons  ptincl- 

•  ancienne  févétité  »»  M.  l'Abbé  pes  s  ôç  appuyées  fur  des  taifoas 
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excellentes;  mais  il  faut  rendre  à  raifonnemens  qui  ont  para  excel- 
tchacun  ce  qui  lui  appartient  ,  Oc  lens  «5c  avec  jufttce.  foye{  Préf.  p. 
je  vous  dénonce  un  Plagiat ,  con-  Hf.  Mais  ce  font  précisément  les 
nui  [tant  votre  zèle  pour  l'honneur  mêmes  qu'a  faits  Mai  kl  uuci,  pa<j,  4 
de  la  Littérature  en  général ,  &  de  Se  fuiv.  Il  eft  vrai  que  le  Critique 
la  Françoifeen  particulier.  Angtois  change  Perfidus  hic  caupa 
L'accularion  eft  grave  ,  il  faut  en  Caujîdicus  vafer  hic  ;  Se  que 
l'établir  fur  des  faits,  qui ,  enconf-  cette  correction  ,  malgré  les  vrai- 
tatant  le  délit,  pourront  fervtr  à  femblances  &  les  autorités  dont 
venger  l'honneur  des  Littérateurs  elle  eft  appuyée  ,  peutrparoître  trop 
François,  que  les  Etrangers  ne  fe-  audacieufe  :  aulli  dans  VHoracc  de 
roient  que  trop  fondés  à  mettre  au  Baskerville  ,  ij6i ,  où  l'on  a  pro- 
niveau de  celui  ci  ,  fi  fon  Horace  blement  eu  égard  aux  objections 
n'étoit  accueilli  en  France  qu'avec  de  Markland  ,  on  s'eft  rapproche 
les  acclamations  dûes  en  effet  â  la  davantage  du  texte  commun  en  le 
jufteire  de  plufieurs  corrections  dont  corrigeant  ,  Se  l'on  a  mis  fimple- 
il  eft  enrichi.  ment ,  Perfidus  hic  cautor.M.  Va- 
L'Ouvrage  que  le  nouvel  Edi-  lare  s'eft  fait  honneur  des  objec- 
tcut  a  furtivement  mis  à  contribu-  tions  de  l'un  Se  de  la  correction 
tion,  eft  un  Volume  grand  in-  8°.  de  de  l'autre  :  mais,  dans  la  vue  ap- 
171  pages ,  fans  le  Frontifpice  Se  paremment  de  déguifcr  un  peu  le 
l'Index,  imprimé  à  Cambridge  en  Plagiat,  il  a  voulu  aulli  y  mettre 
1711  ;  il  eft  intitulé,  EpiftoU  cru  du  lien  ,  &  a  fubftitué  Caliidus  ï 
tica  ad  eruditijfimum  virum  Fran-  Perfidus ,  contre  l'autorité  des  deux 
eifeum  ffare  ,  i.  T.  P.  Decanum  Ctitiques   qu'il   eftime  pourtant 
^yigornienfem  ;  in  qtia  Horadi  lo-  alTez  pour  s'approprier  leurs  décou- 
ca  atiquot  &  aliorum  veterum  emen-  vertes  ,  Se  contre  l'unanimité  de 
dantur.  Cette  Lettre  eft  du  célèbre  fes  76  Manufcrits,  Se  de  toutes  les 
Markland  ,  cité  avec  éloge  dans  la  Editions  dont  il  donne  le  Caralo- 
Préface  du  Suppliaient  à  la  Philo-  gue  alphabétique  à"  la  tète  de  fes 
fophie  de  CHiflo'm  ,  pag.  ij.  Edir.  variantes  :  correction  ridirule  \  qui 
de  1769   Se  c'eft  le Sçavanr  Auteur  altère  le  texte  d'Horace  fans  aucun 
de  cet  Ouvrage  qui  m'a  prêté  te<-  avantage  pour  fon  Editeur,  parce 
lui  de  l'Anglois,  Se  m'a  mis  en  que  perfonne  n'ignore  que  la  ra/e 
état  de  vérifier  les  détails  où  je  vais  emploie  roujours  la  faulfeté  Se  ne 
enrrer.  .  diffère  guères  de  te  qu'on  appelle 

Le  Vers  18  de  la  Sat.  I.  du  Li-  mauvaij'e  foi. 

vre  I  ,  commence  dans  prefque  Notre  Editeur  (  Prêf.  pag.  x.  ) 

tomes  les  Editions  Se  dans  tous  les  cire  le  vers  61  ne  la  Sar.  l.  du  IL 

Minufcrits  par  ces  mots,  Perfidus  Livre  :  Quid  ?  quum  efi  Lucitius 

kic  caupo  ;  Se  M.  l'Abbé  Vallart  aufus  primus  in  hune  operis  compo- 

adégue  ,  contre  cette  leçon  ,  des  nere  carmina  more  m  ?  Et  il  s'écrie 
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laconiquement,  Quid  mos  operis?  va  dans  I  Horace  de  Paris  fous  la 
At  quid  fit  optris  forma  ,  ego  cum  même  forme. 
aliis  novi.  En  fuite  il  propofe  de      M.  l'Abbé  VaUrt  avec  fa  mo« 
changer  le  vers  de  cette  façon  :.  deftie  ordinaire  eft  d'avis  (  Prcf. 
Primus  in  hanc  optris  comporter*  pag.  xij.  )  de  Jire  ainfi  les  deux 
carmina fbrmam  ;6cïi  (o\xmct  hum-  vers  114  &  1*5  de  la  li.  E)ître 
blement  fa  prétendue  Correction  da  1  Livre  :  Que  fi  cum  fociisfiul- 
au  jugement  des  Sçavans.  Mais  tus  cupidufquc  bibifftt ,  Sub  domina 
Markiand  ,  qui  l'a  propofée  47  mtrttricc  fuijfet  turpis  &  exfors  ,  au 
ans  avant  lui,  l'a  étayée  de  fi  bon-  lieu  d'excors  que  l'on  trouve  par- 
nes  raifons  ,  que  les  Sçavans  qui  toir,  C'eft  encore  une  obligation 
voudront  les  voir  {pag.  9 —  11)  ,  ficrète  qu'il  a  à  Markiand  * 
la  trouveront  aufli  beureufe  qu'elle  104.  )  »  dont  il  a  feulement  abré* 
eft  julle ,  fans  en  fçavoir  plus  de  gé  les  détails.  Mais  je  ne  dois  pas 
gré  au  trop  mbdefte  E  liteur  Fran»  vous  laitier  croire  ,  que  le  Critique 
çots ,  qui  de  trois  pages  eicellen-  Anglois  ait  défini  le  root  exfors 
tes  n'a  pris  que  deux  petites  phra-r  comme  le  fait  fon  Copifte  :  Qui 
fes  altorties  i  fa  manière  rranenante  omrtis  &  humanitaeis  &  ftnfus  corn- 
ât prononcer  :  car  on  lie  en  effet  munis  expers  eft.  Markiand  dit 
dans  Markiand (  pag.  10.  lig.  }.),  feulement  (pag.  ioj.  )  Sors  tfthet- 
dut  quid  denique  tjl  mos  optris  ?  reditas...   Inde   exfors  ,  txharts  , 
&  enfuite  ,  (pag.  1 t.  lig.  ij.  )  Et  cxhxrtdatus  ;  voilà  la  lignification 
Jam,  F  lacet  tinttlligo  quidvelisptr  précife  d'Exfors  :  mais  en  l'appli- 
formam  optris.  Je  m'abltiens,  Mef-  quant  i  Ulylfe  dans  le  cas  prefenr  , 
ileurs  de  qualifier  une  imitation  (î  le. Critique  Anglois  ajoute,  Ulyffes, 
exacte  :  je  pafle  i  d>urre«.  igitur  fi  hoc  pocukm  bibifftt  ;  exu- 
Les  vers  18$  3c  1  8<î  de  la  III.  tus  velutit&.  exhetres  &  exfors  huma* 
Sat.  du  11.  Livre  fe  lifent  ainfi  dans  nitatis  fuijfet.  C'eft  d'après  ces  déf- 
ies Editions  connues  :  Scilictt  ut  niers  mots  que  M.  l'Abbé  Valart, 
plaufus  quos  fert  Agrippa  feras  tu ,  qui  travaille  depuis  plus  de  4oans , 
A  (lut a  ingtnuum  vulpes  im'uata  Ito-  dit-il  s  (  pag.  5 18  )  ,  à  la  compoû- 
ntm  ?  Notre  Editeur ,  propofe  d'é-  tion  d'un  Dictionnaire  Latin  Fran* 
crire  le  premier  en  ceue  manière:  çois,  prononce  hardiment  que  le 
Scilictt  ?  Aut plaufus,  &c  :  mais  il  mot  Exfors  lignifie  Omnis  &  An-» 
fupprime  la  ponctuation  qui  étoit  manitaùt  &  fenfûs  cammunis  ex- 
à  la  fin  du  vers  précédent,  afin  que  ptrs  Comment  n'a-t-il  pas  vu  que 
l'énergie  de  Scilictt  retombe  fur  \humanitatis  de  Markiand  eft  un  ré- 
ce  vers.  C'eft  encore  une  correction  gim  purement  détetminatif ,  dont 
indiquée  par  Markiand  (  pag.  91  l'idée  n'eft  point  inhérente  au  mot 
^95)9  c]ut  en  donne  prcctCcmenc-  Exfors,  mais  eft  empruntée  du 
les  mêmes  taifons  que  l'on  retrou-  vets  fuivant ,  Vixifftt.  canly  immun* 

H  h  h  \) 
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dus>  vd  arnica  tuio  Jus  ?  Maté,  que  les  lewes  c,r,  t  fe  changent 
ment  quand  on  eft  devenu  chien  attfément  l'une  pour  l'autre  ,  H 
ou  pourceau  >  on  n'eft  plus  ho  m-  qtte  rauca  en  conséquence  a  pu  fa- 
mé, .cilement  prendre  la  place  de  canta. 

Sur  le  vers  1 1  àe  l'Epître  VI.  Sur  les  vers  zoé  &c  107  de  la 
dû  I.  Livre,  l'Editeur  propose,  an  î.  Epître  du  II.  Livre,  il  faut  voie 
lieu  de  Sptcus  cxttrrtt  uirumqut ,  avec  quef  air  de  finefle  le  Sçavant 
de  ïiutxerui.  La  raifon  qu'il  don-  Abbé  paroît  deviner  qu'au  lieu  de 
ne  pour  rejetrer  exterret  e(t  prife  de  iana  il  faut  lire  Imna  Tartntino  vio- 
Markland  (  pag.  iij>),qui  la  ias  imitas*  vtneno.  (  P/éf.  pag.  xiv.) 
préfente  avec  le  ton  modelta  du  Eh  bien  !  il  n'a  confulté  d'autre 
doute  &  la  développe  en  feize  Oracle  que  la  Lettre  critique  de 
grandes  pages  ;  au  lieu  que  l'Edi-  Markland  [  pa%.  S  5  — $  1  )  :  c*eft- 
teor  François  n'y  emploie  pas  tout,  là  qu'il  a  pris  fon  doute  ,  fa  cor- 
à-fait  quatre  lignes  ,  Se  y  fupplée  région  ,  fes  preuves  &  fon  érudi- 
par  le  ton  confiant  de  l'infaillibi-  tion ,  y  compris  Y Hyacinthina  lana 
Viré.  de  Perfe. 

Au  fujet  du  vers  $0.  de  l'Epîrre  Les  vers  18  .&  i«>  de  la  féconde 

VU  du  même  Livre  ,  Non  mail  Epître  du  11  Livre ,  font  dans  tou- 

TcUmachus^proltt pat'untis  Ulyffti ,  tes  les  Editions  ,  Se  même  dans 

le  nouvel  Editeur  veut  fubitituei  celle  dont  il  s'agit ,  Pofthacvtht- 

fapientis  ipatitnùs.  La  conjecture  m*n$  lupus  ,  &  Jîbi  &  kojli  iratus 

eft  excellente,  mais  elle  appartient  patittr  y  jejunis  dentibus  actr.  L'E- 

à  Markland  (  pag.  t$j— »  diteor  François  (  Prèf.  pag.  xv.) 

te  il  falloit  lui  en  faire  honneur.  propofe  de  lire,  Pofl  kce  ,  vtht- 

Au  dernier  vees  de  la  xvu.  Eps-  mtns  lupus  ut ,  fibi  &  hofti  iratus 
ire  du  même  Livre»  Markland  parittr  , /e/unis  Atnùbus  actr.  C'eft 
(pag.  155  —  1  j  8.  )  démontre  au  encore  une  remarque  juftifiée  dans 
long  que  vicinia  rauca  eft  une  ab-  Markland  (  pag.  10*4 —  1 67  )  j  avec 
(urdité  indigne  d'Horace.  M.  Va-  cette  différence  néanmoins  que  ce- 
lart  (  Prif.  pag.  xiv.  )  dorme  un  hii-ct  mec  la  virgule  du  fécond 
précis  eftropié  des  mêmes  raifons  vers  après  iratus  ,  ce  qui  fait  une 
pour  établir  la  même  vérité;  5e  il  divitton  mieux  entendue  Se  d'à» 
conclut  ,  ainfî  que  l'Auteur  An-  meilleur  fens  ? 
glois,  que  causa  doit  être  fubfts-  Vous  le  voyez,  Meflieurs  ,  les 
rué  à*  rauca ,  comme  le  mot  qui  articles  les  plus  faillans  de  cette 
en  approche  le  plus  j  matsTAnglois  Préface  portent  des  caractères  non 
ne  le  contente  pas  de  dire ,  que  l'un  équivoques  de  Plagiat.  Je  délire- 
approche  de  l'autre  t  il  montre  au  rots,  pour  l'honneur  des  Littéra- 
\ong(pag.  1  j8  — -  149.  ) ,  1*.  qaé  teurs  François  ,  qu'on  pût  avec 
la  juftefle  du  fens  l'exige  ainfi  j  x°.  quelque  rondement  ne  voir  ici  que 
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l'effet  du  hafard.  May  combien  de  Valart  j  il  nous  eft  impofllble  de 

fois  de*  A  *ceurs  jfet<ils  été  judo-  croire  que  le  hafard  l'ait  fi  heureu- 

ment  convaincus  «un  pareil  délit ,  fement  fervi. 

fardes  preuves  moin*  multipliées  Pourquoi  donc  ne  s'eft  -  il  pas 

&  moins  décifives  ?  En  vain  ont-  rencontré  aufli  avec  d'autres  Litté- 

ils  protefté  de  leur  bonne  foi  ,  on  rateurs  habiles,  par  exemple  avec 

a  refufé  de  les  croire  j  &  leur  front  M.  le  Président  Bouhier  dans  fes 

eft  refté  couvert  d'une  tache  inef-  remarques  fur  quelques  Ouvrages 

façable.  Garantirons  notre  Litté-  do  Cicéron  ?  Ne  poovoit  -  il  pas  , 

rature  de  cette  honte  ,  &  préve-  comme  ce  feavant  Magiftrat  [pag. 

nons  nous-mêmes  les  reproches  que  94  )  lire  Panam  Quirini  clauju ,  au 

les  Etrangers  ferotent  en  droit  de  lieu  de  Janum  Quirini  ,  au  vers  9 

nous  faire.  M.  l'Abbé!  V,  nous  de  l'Odé  xv  du  4*  Livre  ,  qui  eft 

diroient-ils  ,  a  donné  la  lifte  des  la  zvic.  de  la  nouvelle  Edition  ? 

Auteurs  doù  il  a  tiré  Tes  Varian-  Qui  l'empèchoit  de  croire  ,  com> 

tes  ;  6c  le  nom  de  Markland  n'y  me  cet  Académicien  (  pag.  198.  ) 

paroit  point.  La  Préface  du  nouvel  qu'au  vers  61  de  l'Art  Poétique  il 

Editent  pré  fente  ix  articles  bien  vaut  mieux  lire  Priva  cadunt ,  que 

côtés  en  chiffres  Romains ,  &  dans  Prima  cadunt ,  parce  qu*en  effet 

ce  nombre  on  en  voit  neuf  où  il  ce  ne  font  pas  feulement  les  pre- 

4e  fera  fortuitement  rencontré,  mitres  feuilles  qui  tombent,  mais 

pour  les  corrections  ,  pour  les  rai-  toutes  Us  unes  après  Us  autres ,  &c 

ionnemens  ,  quelquefois  pour  les  (a). 
phra fes  même  ,  avec  le  Critique 

Angloi* ,  qui  dans  tout  fon  Ouvra-  (  *  )  Le  refit  de  U  Lettre  qu'en  nous 


ge  n'a  donné  qu'il 

lervations  fur  Horace  !  Quelque    genre  que  nous  avorté  en  devoir  ditaeket 
idée  favorable  que  nous  puiflîon*    des  prefidentes. 
avoir  de  la  fagacité  de  M.  l'Abbé 
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DISCOURS  SUR  CETTE  QUESTION  ;  &jûUEL  DE  CES 

quatre  fujets  ,  le  Commerçant  ,  le  Cultivateur  th44ilitaire  &  leSça- 
vont  fert  te  plus  ejfentiellement  l'Etat  ,  relativement  au  degri  de  p*r- 
feUion  oit  un  Prince  veut  V élever.  . 

Suivis  de  l'Eloge  du  Chevalier  Bayard. 

Par  M.  U  Boucq  ,  Prêtre  ,  Chanoine  de  VEglife  Collégiale  de  Saint- 
André  de  Chartres  ,  &  Proftfftur  de  Rhétorique  au  Collège  de  ladite 
Pille.  A  Paiis,  chez  Fccil ,  Libraire  ,  rue  des  Cordeliers  ,  près 
celle  de  Condé ,  au  Parnatfe  Italien.  1770.  \vec  Approbation  ôc 
Privilège  du  Roi.  in  1 1.  ijS  pages  6c  les  Préliminaires  io. 

Eloge  hijlorique  du  Chevalier  Bayard.  Par  M.  VAbbè  Talbert  ,  Chanoine 

de  rilluftre  Chapitre  Métropolitain  de  Befançon.  A  Befançon  ,  de  l'Im- 
primerie de  Cl.  Jof.  Dacîin  ,  Imprimeur  du  Roi  ,  de  l'Académie  , 

ôcc.  1770.  Avec  Approbation,  in- u*  156  pages  ,  &  les  Prélimi- 
naires 17. 

Les  quatre  difeours  qu'annonce  merçant  i°  qu'il  fait  la  richefle  de 

le  premier  titre  ont  pour  ob-  l'Etat.  i°.  Qu'il  en  fait  U  puif» 

jet  rinftruâion  d'un  jeune  Prince  ,  fan  ce. 

qui  aptes  avoir  parcouru  les  princi-  En  faveur  du  Cultivateur  ,  que 
paux  Etats  de  l'Europe  ,  pour  ap-  tous  les  fuccès  du  Commerce  font 
prendre  à  gouverner  le  tien  ,  après  fubordonnes  i  l'Agriculture,  com- 
avoir  vu  tel  Peuple  cultiver  avec  me  les  effets  le  font  à  leur  caufe 
plus  d'ardeur  le  Commerce  ,  tel  première.  On  envtfage  le  Cultiva- 
autre  l'Agriculture  ;  celui-ci  fe  dif-  teur  fous  quatre  points  de  vue. 
tinguer  par  la  guerre  ,  celui-là*  par  i°.  Comme  le  Citoyen  le  plus  né- 
les  Sciences  Se  les  Arts  ,  charge  fon  cedàire.  i°.  Comme  le  plus  labo- 
Premier  Miniftre  d'examiner  au-  rieux.  j°.  Comme  le  moins  à  char- 
quel  de  ces  quatre  Sujets  le  Com-  ge  à  l'Etat.  40.  Comme  le  plus  ver- 
merçant ,  le  Cultivateur ,  le  MilU  tueux. 

taire  &  leSçavant,  on  doit  le  plus       En  faveur  du  Militaire  ,  on  fait 

d'encouragement  &  le  plus  d'hoo-  valoir  i°  la  nature  des  fervices  qu'il 

neur.  rend  à  l'Etat.  i°.  Les  moyens ,  les 

La  caufe  des  quatre  conditions  travaux  ,  les  talens  qu'il  emploie, 
rivales  eft  plaidée  d'une  manière    j°.  La  reconnoilTance  que  les  Peu* 

éloquente  &  folide  devant  ce  Mi-  pies  ont  eue  de  tout  tems  pour  leurs 

niftre.  defenfeurs. 

On  allègue  en  faveur  du  Com-       Le  Sçavant  i°  par  fes  lumières 


Digitized  by  Googlf 


J  U  I  1 

éclaire  les  efptits  &  fait  la  gloire 
des  Etats.  i°.  Par  Tes  leçons  tra- 
vaille à  rendre  les  hommes  meil- 
leurs Se  faic  le  bonheur  des  Su- 
jets. 

Le  jugement  du  Miniftre  eft  que 
s'il  s'agitTuic  de  fonder  un  Empire  , 
il  fau  droit  donner  la  première  pla- 
ce au  Cultivateur  ,  la  féconde  au 
Militaire  \  mais  que  s'agi fiant  de 
donner  â  un  Empire  qu'on  fuppofe 
fblidemenr  fondé,  roure  la  (plen- 
deur  dont  il  eft  fufceptible  ,  l'in- 
térêt des  Arrs  &  des  Mœurs  qui 
font  la  gloire  des  Empires  ,  doit 
faire  affigner  la  première  place  au 
Sçavanr.  Le  Juge  fe  décide  entre 
le  Guerrier  &  le  Cultivateur  par 
l'exemple  deCyrus,<]ui  au  rapport 
de  Xénophon ,  donnoit  dans  la  dif- 
triburion  de  fes  Grâces  le  premier 
rang  au  Militaire  ,  parce  qu'il  ne 
peut  y  avoir  de  Laboureurs  fans 
Soldats  qui  les  défendent  tSc  le  fé- 
cond aux  Laboureurs  ,  parce  que 
les  Soldats  ne  peuvent  vivre  fans 
Laboureurs  qui  les  nourrirent.  Le 
Commerçant  n  eft  qu'au  quatrième 
&  dernier  rang.  H  y  a  dans  les  dé- 
tails de  ce  jugement  une  très  légère 
faute.  On  y  dit  que  Louis  XIV 
avoit  auprès  de  lui  des  Richelieu* 
&  des  Ôolberrs  pour  protéger  les" 
Mufes.  Richelieu  a  protégé  les 
Lettres  fins  douté  ,  mais  il  n'a  pas 
vû  le  rèene  de  Louis  XIV. 

Chacun  des  Difcours  qui  précé- 
dent le  jugement ,  eft  accompagné 
Se  fuivi  de  notes  agrwbJes  &  d'un 
bon  goût  d?  Littérature. 

Ce  Volume  eft  terminé  par  un 


Eloge  du  Chevalier  Bavard  ,  qui 
en  1769.  a  eu  un  acctjjit  au  juge- 
ment de  l'Académie  de  Dijon  ,  & 
qui  le  méritoit.  C'eft  un  Difcours 
ptein  d'ame&  de  force ,  mais  peur* 
être  ne  falloit-il  point  citer  Berville 
dans  les  notes  ,  la  véritable  auto- 
rité eft  l'ancienne  vie  de  Bayard. 

M.  l'Abbé  Talbert  a  fait  au  Ai 
un  très  bon  Eloge  du  Chevalier 
Bayard  >  c'eft  un  Eloge  hifto.'ique  t 
il  en  eft  plus  inftruclifpcur  les  Lec- 
teurs, mais  peut  -  être  en  étoit  -  il 
moins  propre  à  être  admis  au  con- 
cours ,  où  il  paroît  qu'on  demande 
un  Difcours  d'Eloquence  &  de 
Philofophie  ,  qui  ,  fuppofant  les 
faits  connus  ,  les  peigne  &  les 
juge,  mais  far.s  les  raconter.  Quoi* 
qu'il  en  foit  >  cet  Ouurage  qui  n'a 
point  concouru ,  étant  arrivé  rrop 
tard,  fait  honneur  ï  M.  l'Abbé 
Talbert ,  auffi  bien  que  le  Précis 
fur  la  Chevalerie  qu'on  lit  à  la 
tete. 

On  fçait  que  le  prix  propofé 
pour  l'Eloge  du  Chevaier  Bayard 
a  été  remporté  par  M.  Combes. 
Son  Difcpurs  nous  a  paru  fage  , 
élégant ,  nourri  de  faits  bien  pre- 
fentés  &  bien  exprimés.  L'Aureuc 
rapporte  le  mor  de  Bayard  mou- 
rant au  Connétable  de  Bourbon, 
fcuis  il  ajoute  :  <•  après  ces  mors  , 
»  les  derniers  que  Bayard  ait  adreC 
•»  fés  aux  hommes ,  il  ne  parla  plus 
»*qu'à  Dieu  »».  Ce  trait  nous  paroît 
voifindu  fublime>&  peut-être  fal- 
loit-il finir  par-là.  Dans  les  détails 
le  ftyle  defeend  quelquefois  un 
peu  trop  jufqu'au  ton  de  1  cloge 
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hiltorique,  mais  il  a  de  la  correc-    6c  Ce  vend  i  liv.  4  fols  broché, 
tion  Se  de  la  grâce  6c  dans  les       Au  refte  le  meilleur  Eloge  du 
noces  mêmes  il  n'eft  point  né-    Chevalier  Bayard  eft  celui  que  ce 
fcligé.  Héros  en  fait  lui-même  par  fes  ac- 

Cer  Ouvrage  imprimé  â  Dijon  ,  lions  dans  la  Tragédie  de  M.  de 
chez  CaufTe  ,  Imprimeur -Libraire  Bslloi  qu'on  joue  actuellement 
du  Parlemenr  6c  de  l'Académie  ,  avec  tant  de  fuccès  fur  le  Théâtre 
Place  Saint  -  Etienne  ,  fe  trouve  i  de  la  Comédie  Françoife  ,  (  en 
Paris ,  chez  Saillant  6c  Nyon  ,  Li-  Mai  1771.) 
braires,  rue  S.  Jean  de  Beauvais, 

JÉRÊMIE  ,  POEME  EN  QUATRE  CHANTS  ,  AVEC  SA 
Prière  0  Ja  Lettre  aux  Captifs  ,  prêts  à  partir  pour  Babylone  ;  dédié  à 
Madame ,  par  M.  De/marais  ,  Chanoine  Régulier  de  la  Sainte-Trinité, 
dit  Mathurirt ,  DoSeur  de  S  or  bonne  ,  £  Prieur  de  Regnauvè.  Ouvrage 
orné  de  figures  en  taille-douce.  A  Paris  ,  chez  G.  Djfprez  ,  Impri- 
mear  ordinaire  du  Roi  &  du  Clergé  de  France ,  rue  S.  Jacques.  1771. 
Avec  Approbation  6c  Privilège  du  Roi ,  i«  8°.  1  x6  pages. 

Les  Lecteurs  pourront  prendre  l'exécution  Typographique  8c  des 
ptaifir  à  comparer  cette  nou-  detTeins  des  gravures compofés  d'à- 
vclle  Traduction  de  Jérémie  avec  près  les  idées  du  Poète, 
celle  qu'en  a  faite  autrefois  M.       Nous  nous  contenterons  de  citer 
d'Arnaud,  fie  dont  nous  avons  ren-  ici  quelques  vers  de  la  nouvelle 
du  compte  dans  notre  Journal  du  Traduction  ,  qui  feront  délirer  de 
mois  d'Août  1757.  Le  génie  du  connoître  l'Ouvrage  entier. 
Proohete  a  dans  l'expreffion  de  fa       «•  Jérufalem   n'eft  plus  qu'un 
douleur  deux  caractères  bien  mar-  m  champ  fi  lionne  par  la  charrue.  ' 
qués ,  l'un  eft  une  énergie  profon- 
de, l'autre  une  douceur  tendre  6C  On  brûle,  on  foule  aux  pieds  fes  pom- 
pénétrante.  Le  premier  de  ces  ca-  peuxornemens 
ractères  fe  reproduit  ce  femble  ,  £t  ,.œU  <         é'chcrçhc  Ctt  ^ 
avec  plus  d  éclat  chez  M. d  Arnaud,  f 


mais  peut  être  retroovera-r  on  plus 

conftamment  le  fécond  chez  M.  S<$  P0"6*'. ou       fo,$»  * 

l'Abbé  Defmarais.  On  fera  con-  triomphantes, 

tent  6c  de  la  manière  dont  celui-  L»  viftotre  attacha  des  4épo«iJles  fan- 
ci  paroît  dans  fa  Préface  fenrir  le 

mérite  de  l'original ,  &de  la  ma-  Tombent  

nière  dont  il  le  rend  dans  fa  Tra-  On  n'appçrçut  Jamais  une  najt  plus  obf* 

duction.  On  fera  content  auffi  de  cure, 

n 
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Il  fembloit  que  00s  maux  cfirayoicnt  la      Mats  qoel  horrible  tiooblc  a  Caîfi  met 


Nos  Princes  8e  nos  Rois ,  cédant  à  leurs  Lorfque  de  nos  enfani  j'ai  tu  les  funérail- 

revers ,  les  l 

Dépofcnt  lent  couroane  i  8c  demandent  Les  plus  jeunes ,  hélas  !  ils  ignoroitm  lent 

des  fers.  fort, 

Nos  Miniftres  facrés  «c  nos  plus  faints  Pro-  Succoicnt  ,  avec  le  lait  j  le  poilon  de  la 

phercs ,  Mort. 

,>C""^™r^,"l"°tnCf<>°,fl"i°t,"  ^«^««"«««.-tatattaw 

mères... 

Lca  Filles  de  Sion ,  à  ce  touchant  fpeôa-  Po„r  noa|  faovet  \z  y  it  ,  eh  !  que  peuvent 

c'e  »  vos  foins  ï ... 

Se  profternent  en  foule  aux  pieds  du  Ta-  usachCvoientà  peine,  &  mouroient  dans 

bernacle,  leurs  btas. 

Arrofcnt  le  Lieu  Saint  d'un  déluge  dt  . 

jeufj  A  qui  te  compater,  octté  déplorable.* 

leur,Pcri,  *  leur,  fanglot,  redoublent  no,  ©            1  ô  »oû  Diett  *  wn  owek  * 

fiâyeU"'  L'AutdX'rofcné,  IcTempleeft aboli. 

Inanimé ,  tremblant  au  lein  de  ces  al-  Jérufalem  n  eft  plus,.. 

larmes ,  , 

Mes  yeux  n'ont  point  ceffé  de  répandre  de,  Il  eft  certain  qu'il  7  a  dans  ces 

la.mcs.  morceaux  des  traits  touchans  ou 

Lafombre  horreur  des  nuits  en  prolon-  l'on  volt  percer  1  ame  fenfible  du 

geoit  le  cour. ,  Prophète  &  fa  douleur  éloquen- 

Chaque  infant  me  fembloit  le  dernier  de  te. 

mes  jours. 


-», 

Juin,  II Vol.  I** 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


•ITALIE 
De  Milan. 

ZA  Colombiade  di  Madama  du 
Boccagc  Tradotto  dal  Franctfe 
in  Milano. 

Tu  Spitgherai  Colombo  à  an  nuovo  Polo 
'Zontane  JS  le  fortufuite  Anttnnt, 
Cht  appena  feguira  ton  gli  occhi  ilvolo 
fZa  Foma ,  cht  ha  mille  occhi ,  e  mille  penne 
Canti  ella  AlciJe ,  e  Btcco ,  e  di  te  folo 
Bafli  aipofleri  tuoi ,  fhe  alqusnto  accenne  , 
Che  quel poco  dtra  lunga  memoria , 
DiPoema  degnijima,  ed  lftoria. 

Taflo,  Get.Lib.Can.  x;. 

In  Milano  ,  nclla  Stamperia  di 
Giufeppe  Marelli.  1771.  Con  Li- 
cenza  de  Superiorï  ,  in»  11,  2$  1. 
pag.  &  Prélimin.  10. 

Nous  rendrons  compte  de  cette 
Traduction  Italienne  de  la  Colom- 
biade de  Madame  du  Boccage. 

Poinfinet  &  Molière  t  Dialogue 
dédié  à  Monfuur  Piron. 


du  beau  nom  fait  aimer  le  laid. 

Roujfeau. 

A  Londres.  1770.  Petic  inZ\  31 
pages. 

Ce  Dial  ogue  en  vers  ou  du 
?ins  en  rimes  a  pour  objet  de 


décrier  le  genre  de  la  Comédie 
touchante. 

Mes  rêveries ,  contenant  Erato  & 
t  Amour  ,  Poème  ,  fuivi  des  Riens. 
A  Londres  1771.  in  8°.  88  pages. 
3  liv.  broché. 

The  Nautical  Almanac  ,  and 
AJlronomicalEphemerisfor  theyear 
1771  9  pubtished  by  order  of  the 
CommiJJioners  of  longitude.  London 
éPrinted  by  Richardfon  »  and  fold 
by  Nourfc  in  the  Jlrand  and  AI, 
Mount  and  Page  on  Tower  Ni  II  , 
Bookfellers  to  the  fait  Commiffioners, 
1 770.  irt-S0.  Price  3  fehillings  and 
6  pence.  4  livres  de  France. 

Ce  Calendrier  pour  Pufage  de  la 
Marine, fe  publie  depuis  1767  j  il 
étoit  important  qu'il  parût  une  an- 
née d'avance ,  &  c'eft  à  quoi  l'on 
eft-déjà  parvenu  \  ce  Volume  con- 
tient outre  les  articles  que  nous 
avons  détaillés  dans  les  années  pré- 
cédentes» deux  méthodes  pour  cal- 
culer l'effet  de  la  réfraction  &  de 
la  parallaxe  dans  les  diflances  de  la 
Lune  au  Soleil  ;  une  de  M.  Mas- 
keline  Aftronome  Royal  d'Angle- 
terre ,  &  une  Ae  M.  Witchell  ; 
avec  une  folution  d'un  Problème 
de.  Navigation  par  M.  Lyons.  Ce 
Problème  confîfte  à  trouver  la  di- 
rection de  la  route  quand  on  con- 
noît  la  longueur  du  chemin  qu'on  a 
fait,&  le  changement  de  longitude 
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correspondant    depuis  le  point  de 
départ.  Dansla  Préface  de  ces  Ephé- 
métides  M.  Maskeline  donne  la 
pofition  du  Cap  Lézard  qui  eft  un 
point  important  pour  1a  Naviga- 
tion, déduite  des  observations  fai- 
tes 4  l'occafton  du  partage  de  Vé- 
cus. La  latitude  du  Cap  Lézard  s'eft 
trouvée  de  49**  57'  30",  Se  fadif- 
tance  au  Méridien  de  Paris  30'  1 6" 
de  tems.  Le  commencement  de  l'E» 
clipfe  de  Soleil  y  fut  obfervé  le  5 
Juin  1769  à  iS  heures  14'  ^j"  & 
la  fin  à  1 9  heures  57'  17"  j  l'un  Se 
l'autre  fort  exactement  ,  par  M. 
John  Bradley  ,  neveu  du  célèbre 
Aftronome  de  même  nom  ,  autre- 
fois fon  a  flirtant  4  l'Obfervatoire 
Royal  de  Greenwich  ,  actuelle- 
ment fécond  Profclîeur  à  l'Acadé- 
mie Royale  de  Marine  de  Ports- 
mouth. 

On  trouve  encore  dans  ce  Vo- 
lume les  Eclipfes  du  troiheme  Sa- 
tellite de  Jupiter  pour  cette  année 
1771  ,  calculées  fur  les  nouvelles 
Tables  de  M.  Wargenrin  qui  ont 
été  publiées  dans  le  Volume  précé- 
dent de  ces  Ephémérides  ,  Se  qui 
paroîtront  bientôt  encore  dans  la  fé- 
conde Edition  de  l'Aftronomie  de 
M.  de  la  Lande.  On  a  marqué  d'un 
aftérifque  celles  qui  doivent  arriver 
lorfque  le  Soleil  elt  de  plus  de  8<* 
au-de(Tous  de  l'horizon  ,  Jupiter 
étant  au  moins  de  8d  au-delTus. 

AVIS. 

1 

v 

Anno  rtgni  Georgii  tertii  Régis 
magna  Britanniet  ,  Francité  Gf  Hy- 
Urni*  dteimo ,  at  tfu  Parliajutnt  , 


*77**  4M 
&e.  Acte  de  Parlement  rendu  en 

1770  pour  rendre  plus  efficace  les 
actes  précédens  ,  par  lefquels  on  a 
promis  des  récompenses  à  ceux  qui 
perfectionneroient  la  découverte 
des  longitudes  en  mer ,  rendroienc 
les  Tables  de  la  Lune ,  compofées 
par  le  feu  Profefleur  Mayer ,  en- 
core plus  exactes  ,  ou  qui  feroient 
quelque  découverte  ou  améliora- 
tion par  rapport  4  la  Navigation. 

Le  Bureau  des  Longitudes  éta- 
bli à  Londres  ■>  Se  auquel  on  doit 
déjà  des  encouragemens  Se  des  ré- 
compenfes  accordés  4  M.  Hamtfon, 
à  M.  Euler  ,  4  M.  Mayer ,  4  M. 
Irwin,&c,8c  rétablilTemcnt  de  plu- 
Heurs  Calculateuts  pout  l'Aima- 
nach  Nautique  vient  d'être  autorifé 
par  ce  nouvel  Acte  de  Parlement 
à  donner  de  nouvelles  récompen- 
ses pour  les  nouvelles  perfections 
que  l'on  pourra  ajouter  4  ces  diffé- 
rentes découvertes  ,  jufqu'4  con- 
currence de  jaoo  livres  fterling 
ou  114300  livres  de  France  ,  fur 
le  fimple  Certificat  de  cinq  d'en- 
tre  eux  aflemblés  pour  cet  effer. 
Avec  cette  feule  restriction ,  que 
pour  une  récompenfe  qui  excède- 
roit  1000  livres  fterling  on  exige- 
ra le  Certificat  de  la  majeure  par- 
tie des  Commiflaires  de  la  Longi- 
tude. 

La  Société  des  Arts  établie  en 
Angleterre  vient  de  propofer  4  l'e- 
xemple de  l'Académie  des  Sciences 
de  Paris,  un  Prix  pour  celui  qui 
trouvera  le- moyen  de  faire  un  verre 
comme  le  flint-gkjf  pour  les  Lu- 
nettes Achromatiques  ;  on  lui  en  a 
préfente  un  e(Tai  dont  M.  Doilond 
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a  fait  l'épreuve  &  qu'il  a  jugé  de 
la  meilleure  qualité. 

Le  Roi  d'Angleterre,  Protecteur 
&  amateur  déclaré  de  l'Afttono- 
mie ,  vient  de  faire  bâtir  dans  fon 
Château  de  Richemond  un  grand 
Obfervatoire  fous  la  direction  de 
M.  le  Docteur  Betis  ,  qui  a  deux 
étages  ,  &  environ  1 40  pieds  de 
longueur  %  Sa  Majefté  a  fait  conf- 
truire  de  grands  &  beaux  inftru* 
mens  pour  y  être  placés  »  un  mu- 
ral de  8  pieds  Anglois  de  rayon , 
dont  l'arc  a  144  degrés  &  va  du 
côté  du  Nord  jufqu'à  l'étoile  po- 
laire, une  Lunette  Méridienne  de 
fept  pieds  ,  un  Se&eur  parallaéti- 
que  de  5  pieds  ,  plufieurs  Pendu- 
les excellentes ,  grand  nombre  de 
Télefcopes  ,  de  Micromètres  & 
de  Lunettes. 

M.  le  Do&eur  Beris  un  des  plus 
grands  Aftronomes  d'Angleterre,  a 
annoncé  qu'il  alloit  faire  faire  fous 
fes  yeux,  &  en  y  travaillant  lui-mê- 
me ,  la  Traduction  Angloife  de 
I'Astronomie  de  M.  de  la  Lande, 
dont  la  féconde  Edition  en  trois 
Volumes  in  -  40.  doit  paroître  au 
mois  de  Juillet  prochain  >  à  Paris 
chez  Defainr. 

HOLLANDE. 

D'A  MST1RDAM. 

La  Nymphomanie,  ou  Traité  de  la 
fureur  utérine ,  dans  lequel  on  ex- 
plique avec  autant  de  clarté  que  de 
méthode ,  les  commencement  &  les 
progrès  de  cette  cruelle  maladie  dont 
<mi  développe  lu  différentes  eau/es. 


)ES SÇAVANS, 

Enfuite  on  propofe  les  moyens  de1 
conduite  dans  les  divers  périodes  , 
&  les  fpécifiques  les  plus  éprouvés 
pour  la  curation.  Par  M.  D.  T.  de 
Bienville  ,  Docteur  en  Médecine. 
A  Amfterdam  ,  chez  Marc  Michel 
Rey.  1771  ;  &  fe  trouve  à  Parts 
chez  P.  F.  Didot  le  jeune ,  Librai- 
re, Quai  des  Auguftins  ,  in  n  de 
108  pages.  Prix  1  livre  16  fols 
broché. 

Nous  donnerons  un  Extrait  de 
cet  Ouvrage. . 

SUISSE 

Dl     L  A  U  S  A  N  I. 

Mémoires  d'un  Américain ,  avec 
une  defeription  de  la  Prufjc  &  de 
l'JJle  de  Saint  Doming ue. Par  l'Au- 
teur des  Lettres  d'Afli  à  Zurac  ,  6r 
de  celles  d'un  Philofophe  fcnjîbtt. 
A  Laufanne  ,  &  fe  trouve  à  Paris, 
chez  la  Veuve  Rcgnard  &  De- 
monville ,  Libraires  ,  Grand'Salle 
du  Palais ,  â  la  Providence  ,  &  rue 
Baffe  des  Urfins.  177 1.  1  Parties, 
2  Vol.  l'un  de  140  pages  ,  l'autre 
de  191  in  ii. 

ALSACE. 

De  Strasbourg. 

Dijfertatio  Medico  -  Obftetricalit- 
de  Polypo  féliciter  ex  utero  extir- 
pato  ;  Autore  Joann.  Jacob.  Tan- 
ner S.  Gallo  Helveto.  Argentorati. 
1771.  ùi-40.  de  41  pages  avec  une 
figure. 


■ 
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Dijfertatio  de  Fijluld  ani:  Auto-  veaux  Potentats,  une  nouvelle  Re- 

re  Joanne  Meyer  Lindav'unji.  Ar-  ligion  ,  <ie  nouveaux  Peuples,  chan» 

gcntorati.  1771.//J-40.  de  34  pa-  gèrent  la  face  de  la  terre.  Rome 

ges.  tombe  ,  Conftantiuople  s'élève ,  le 

Chriftianilme  fotm;  de  nouveaux 

FRANCE.  intérêts  ,  la  politique  eft  liée  au 

culte  ,  les  Francs  s'emparent  des 

De    Toutous  1.  Gaules  ,  Clovis  victorieux  fonde 

l'Empire  le  plusilluftredepuis  l'an- 

Annalts  de  la  Ville  de  Touloufe ,  cienne  Rome  ,  Touloufe  choifîrce 

en  4  Volumes  in  -  40.  piopolces  Fondateur  pour  fon  Souverain, mais 

par  Soufcription.  A  Paris  ,  chez  la  elle  obtient  des  Comtes  particu- 

Veuve  Duchefne.  tiers  Vaflaux  de  fon  Roi.  Alors  des 

M.  de  la  Faille  ancien  Capitoul  événemens  plus  particuliers  encore 

&  Syndic  delà  Ville  de  Touloufe,  changent  Ion  fort  &  font  fonbon- 

avoit  donné  en  16&7  ces  Annales  heuroufes'défaftres.  Enfin  ce  Comté 

jufqu'à  l'année  16 10  ;  M.  Benech  eft  réuni  à  la  Coutonne,&  dans  la  xe 

Omcier  attaché  au  lervice  Mili-  Partie  de  ces  Annales  le  fpcûacle 

taire  du  Capitoulat  ,  a  fait  dans  les  des  Scènes  qui  ont  illuftré  cette 

Rcgiftres  de  la  Ville  les  dépouille-  Ville,change  avec  fa  fituarion,fans 

mens  nécetTaires  pour  railemblcr  rien   ôter  à  l'intérêt  hiftorique. 

des  faits  jufqu'à  1760.  M.  du  Ro-  Ainfi  cet  Ouvrage  a  droit  d'inté- 

ioy  déjà  connu  par  plufieurs  Ou-  reflet  tous  les  François ,  même  & 

yragesintereflans,  a  bien  voulu  fe  chacune  de  fes  diverfes  époques, 

prêter  à  la  rédaébop  de  la  totalité  Ces  Annales  formeront  quatre 

de  cet  Ouvrage  ,  qu'il  ne  peut  man-  Volumes  wi-4*.  de  fept-à-Jiuit  cenc 

quer  de  rendre  extrêmement  inté-  pages  chacun ,  le  premier  Volume 

reliant  par  le  ftyle  cV  par  Icrudi-  eft  fur  le  point  de  paroître  ,  &  les 

rion.  Il  annonce  que  l'Hiitoire  de  autres  paroîtront  de  cinq  en  cinq 

Touloufe  fera  liée  avec  l'Hiftoire  mois  fans  aucune  interruption  j 

générale  de  la  Province  ,  de  ma-  le  prix  de  la  Soufcription  étoic 

nicre  que  fon  Ouvrage  foffira  pour  de  40  livres  ,  il  fe  vendra  foixan- 

ceux  qui  n'ont  pas  la  gtande  Hif»  te  livres  à  ceux  qui  n'auront  pas 

toire  du  Languedoc.  loufcrit. 

Dans  la  première  Partie  de  ces 
Annales  on  verra  une  Ville  plus  D  c  Lyon. 
ancienne  que  Rome»  Patrie  ou  al- 
liée des  Gaulois  ,  premiers  vain-  Poétique  Elémentaire ,  par  M.L, 
queurs  d -s  Romains  ,  devenue  en-  S.  de  plufieurs  Académies. 
fuite  Colonie  Romaine  ,  bientôt 

changeant  de  forr  comme  le  refte  Et  fatit  *d  morts  art  quoqut  noflra  bones* 

de  l'Univers  au  moment  où  de  non*  o»ié\ . 


I 
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A  Lyon  ,  chez  les  Frères  Périffe  ,   a  apperçu  une  le  10  de  Janvier  an 


Libraires  des  Collèges.  1771.  Avec 
Approbation  -&  Privilège  du  Roi. 
in  11.  4/3  pages. 

De  Paris. 

Hijloire  de  la  Rivalité  de  la  Fran- 
ce &  de  l'Angleterre.  Par  M.  Gail- 
lard ,  de  l'Académie  Françoife  &  de 
r Académie  des  Inscriptions  &  Bel- 
les  Lettres.  A  Paris  ,  chez  Saillant 
cV  Nyon  ,  rue  Saint- Jean-de- Beau- 
vais.  1771.  Avec  Approbation  Se 
Privilège  du  Roi.  t  Volumes  in- 11. 
d'environ  450  pages  chacun. 

L'objet  de  cet  Ouvrage  donc 
l'Auteur  eft  connu  par  l'Hiftoire  de 
François  l  ,  Se  par  plufîeurs  au- 
tres productions  ,  eft  d'éteindre 
les  haines  Nationales,  Se  d'infpi- 
rer  l'efprit  de  Paix  ,  en  mon- 
trant l'abfurdité  &  l'inutilité  de  la 
guerre. 

'  Le  Plan  eft  de  remplir  cet  objet 
par  l'Hiftoire  comparée  des  deux 
Notions  ,  donr  la  Rivalité  eft  la 
plus  ancienne ,  la  plus  célèbre  Se  la 
plus  perfévèrante. 

On  fent  aû*ez  l'importance  d'un 
pareil  fujer.  Nous  nous  propofons 
de  rendre  inceiTamment  un  compte 
détaillé  de  cet  Ouvrage. 

Comète  de  1771. 

M.  Melîïer  de  l'Académie  Roya- 
le des  Sciences ,  de  celles  de  Lon- 
dres ,  de  Berlin  ,  Sec  ,  connu  par 
la  découverte  de  plufîcnrs  Comètes 
qu'il  a  eu  la  fatisfa&ion  d'annon- 
ce*   pi* roier  aux  Altronomes,  en 


foir  ,  donc  le  mouvement  ctoïc 
très-rapide,  elte  avoit  été  vue  la 
veille  à  Milan  par  le  P.  Bofcowtcb, 
Se  le  P.  de,  la  Grange  ,  Aftronomes 
célèbres,  &  à  Cantorberi  par  un 
Aftronome  Anglois  >  fuivant  des 
Lettres  qu'on  a  reçues  depuis  ;  mais 
M.  Melîiern'en  a  pas  moins  1  hon- 
neur de  la  découverte.  L'exactitu- 
de de  Tes  obfervations  a  mis  M. 
Pingre  â  portée  de  calculer  tout  de 
fuite  les  éiémens  de  cette  orbite 
de  la  manière  fut  vante.  Lieu  du 
noeud  afeendanc  3  lignes  1 S  degrés 
44.  minutes ,  inchnaifon  $(  degrés 
41  minutes  \  lieu  du  périhélie  <> 
lignes  19  degrés  11  minutes,  dif- 
tance  périhélie  5188  ;  la  diftance 
moyenne  du  Soleil  à  U  terre  érant 
de  10000  \  le  partage  au  périhélie 
13  Novembre  1770.  3  heures  3  mi- 
nutes /de  tems  muyen  au  Méridien 
de  Paris  \  cette  Comète  eft  rétro- 
grade ,  Se  ne  ceffemble  à  aucune 
des  57  Comètes  dont  les  orbites 
ont  deji  été  calculées,  Se  dont  on 
trouvera  le  Catalogne  complet  dans 
l'Aftronomie  de  M.  de  la  Lande  , 
féconde  Edition  actuellement  fous 
prefïe.  On  auroir  va  cette  Comèta 
plutôt  fi  elle  n'avoir  pas  été  dans  la 
branche  Méridionate  de  fon  orbi- 
te, ce  qui  la  rendoit  difficile  à  ap* 
percevoir  dans  nos  régions  boréa- 
les. 

Le  M a st a  g  t  ou  Us  Mémoires  dê 
Criflopht  Ruflaut ,  dit  l'Africain. 
A  Amfterdam  ,  &  fe  trouve  à  Pa- 
ris ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  Libraire  , 
rue  S.  Jean-de^JJeauvais.  177 1 .  **• 
8P.  1 1 8  p.  Prix ,  broché  1  iiv.  1  o  f. 
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La  }f attire  confédérée  fous  fes  dif- 
fcrens  afpeds ,  &c.  Ouvrage  Pério- 
dique, i  je  &  14e  Cahiers. 

On  peur  en  voir  la  première  art» 
nonce  dans  notre  Journal  d'Avril 
dernier.  Page  146.  Colonne  fécon- 
de de  Pm-40. 

Hijioire  des  révolutions  de  Corfe 
depuis  fes  premiers  habitons  jufqu'à 
nos  jours.  Par  M.  l'Abbé  de  fier- 
mannes  ,  ficaire  Général  de  Rennes. 
Sine  ira  &  Jladio.  Tac.  Ann. 

A  Paris  ,  chez  Héritant  le  fils ,  rue 
des  FolTcs  de  M.  le  Prince  ,  vis-â- 
vis  le  petit  Hôtel  de  Condé  1771. 
Avec  Approbation  8c  Privilège  du 
Roi.  1  Volumes  in- s  1.  Le  premier 
de  3*9  pages  &  les  Préliminaires 
zo.  Le  fécond  de  316*. 

Nous  rendrons  compte  de  cet 
Ouvrage. 

Hijioire  de  C  Empire  d*  Allemagne, 
&  principalement  de  fes  Révolutions, 
depuis  fon  établiffement ,  par  Char- 
iemagne  jufqu'à  nos  jours ,  précédée 
d'une  InttoduBion  hiflorique ,  &  fui~ 
vie  d'une  expofition  du  Droit  Pu- 
blic ,  des  Loix ,  des  Conjlitutions , 
du  Gouvernement  Civil  &  Politique 
de  cet  Empire.  A  Paris ,  chez  Hé- 
riffant  le  Fils  ,  Libraire  ,  rue  des 
Portés  de  M.  le  Prince ,  vis  à-vis  le 
petit  Hôtel  de  Condé.  177 1.  Avec 
Approbation  &  Privilège  dm  Roi. 
8  Volumes  in  -  11.  d'environ  600 
pages  chacun. 

Les  Bains  de  Diane ,  ou  le  Triom- 
phe de  l'Amour.  Poème  par  M, 
Des/***.  A  Paris,  cbez  J.P.Cof- 
tard  ,  rue  S.  Jean  de  Beauvais. 
Avec  Approbation  Se  Privilège  du 
Roi.  1770.  w-8p.  ni  pages. 


177*»  43» 
Ce  Pocme  médiocre  du  côté  d« 
l'Invention ,  annonce  dans  fon  Au- 
teur une  agréable  &  heureufe  faci- 
lite ,qusnt  à  l'éloctirion ,  maisBoi* 
leau,  Racine  &  Rou  leau  faifoient 
&  vouloient  qu'on  fî  difficilement 
des  vers.  Ce.  Poème  eft  orné  d'efr 
tampes. 

Hijioire  de  France  ,  depuis  Péta» 
blifjtment  de  la  Monarchie  jufqu'aU 
règne  de  Louis  XI  f.  Par  M.  Gar- 
nier.  ,  InfptUtur  du  Collège  Royal  , 
Projeteur  d'Hifloirc  ,  &  de  l'Aca- 
mie  Royale  des  Inscriptions  &  Bel- 
les-Lettres. A  Paris ,  chez  Saillanc 
&  Nyon  ,  rue  Saint  Jean-de-Bëau- 
vaisj&  Defaint,  rue  du  Foin  S. 
Jacques.  1771.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi.  Tomes  a  1  & 
ai.  l'un  de  500  pages,  l'autre  de 
C44.  Prix  3  liv.  relié. 

Nous  rendrons  compte  incertain* 
ment  de  ces  deux  nouveaux  Vol. 

Fie  du  Cardinal  d'Ofat.  A  Pa- 
ris ,  chez  Hirifîànt  le  fils ,  rue  des 
Folles  de  M.  le  Prince,  vis-à-vis 
1«  petit  Hôtel  de  Condé.  1771. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  a  Volumes  in  %°.  d'environ 
650  pages  chacunjbelle  impreûion, 
beau  papier. 

Nous  rendrons  compte  au  plutôt 
de  cet  Ouvrage  intérertanr. 

Lettres  fur  la  Mythologie  ,  dans 
le/quelles  on  rapporte  les  opinions 
des  Anciens  en  matière  de  Religion, 
les  Pratiques  &  les  Cérémonies  qui 
y  ont  rapport ,  &  fon  développe  le 
fens  le  plus  caché  &  le  plus  myfté- 
rieux  des  Fables  du  Paganifme.  Par 
M.  BlackwtU  ,  Auteur  des  recher- 
cherches  fur  la  Vit  &  les  Ecrits 
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d'Homère.  Traduites  dt  CAnglois  fon  Ouvrage  les  chofes  qui  intéref- 

par  M***.  fent  toutes  les  N4tions ,  &  qui for- 

Ovoi  !  c'hdvetegtintelUtti/ani  ment  la  partie  la  plus  intéreflan- 

Miratc  ta  Dojb-ina  che  s'ateondt  te  de  l'Hiftoire  d'Angleterre.  11 

Son'  il vtlanv <Uglt  vtrfcJfrMÎ.  y  a  jouze  yies  daris  ce  Volume  , 

Daatc.  qUj  fera  fuivi  de  plufieurs  autres ,  fi 

A  Paris  ,  chez  Hériflànt  fils ,  Li-  le  goût  du  public  fe  trouve  d'ac- 

braire,  rue  Saint  Jacques.  1771.  cord  avec  celui  de  l'Auteur  ;  Nous 

Avec  Approbation  Se  Privilège  du  n'en  rapporterons  que  les  noms  , 

Roi.  î  Volumes  in- 11.  Le  pre-  qui  font  allez  connus  pour  intéref- 

mier  de  161  pages  Se  les  Prélimi-  1er  la  curiofité  de  nos  Lecteurs, 

naires  11.  le  fécond  de  ij  1.  p.  Se  Wolfey ,  Beatoun  ,  la  Pôle ,  Dud- 

les  Préliminaires  1.  ley,  Bothwell,  Drake,  Raleig  t 

Hifloire  des  differens  Peuples  du  Bacon ,  le  Comte  d'Effex  ,  Robert 

monde  ,  contenant  les  Cérémonies  Carr ,  le  Duc  de  fiukingham  t  St 

Religieufes  &  Civiles ,  V origine  des  Thomas  Wentwortf. 

Religions ,  leurs  Sedes  &  Superfli-  Les  Mémoires  dt  l'Eléphant  , 

fions ,  &  les  Mœurs  &  ufages  decha-  écrits  fous  fa  diSée ,  &  traduits  de 

que  Nation  ;  dédiée  à  Monfeigneur  l'Indien  par  un  Suifle.  A  Amfter- 

le  Duc  de  la  Vrillière  ,  Miniflre  &  dam  >  &  fe  rrouve  à  Paris  ,  chex 

Secrétaire  d'Etat.  Par  M.  Contant  J.P.  Coftard ,  Libraire,  rue  S.  Jean- 

Donille.  A  Paris ,  chez  Hériflant  de-Beauvais.  1771. Petit  in  80.78. 

le  Fils  ,  Libraire  ,  rue  des  Foflcs  Pages., 

de  M.  le  Prince,  vis-à-vis  le  petit  Cet  Ouvrage  où  Ton  a  tiré  d 

Hôtel  de  Condé.  1771*  Avec  Ap-  lien,  de  Plutarque,  de  M.  deBuf* 

probation  &  Privilège  du  Roi.  a  fon  Se  de  plufieurs  autres  Auteurs, 

Volumes  in  •  8°.  Le  premier  de  tout  ce  qu'ils  difent  de  plus  co* 

5  3  S  P'g98  &  les  Préliminaires  1  j.  «eux  fur  l'Eléphant  n'avoir  pas  be* 

Le  fécond  de  jaS.  foin  pour  plaire  Se  pour  inftruire  * 

yies  des  hommes  célèbres  d'An-  de  la  forme  froidement  plaifanro 
gleterre  depuis  le  règne  d'Henri  FUI  qu'on  a  cru  devoir  prendre  de  faire 
jufquà  nos  jours.  Tome  premier,  parler  l'Eléphant  lui-même.  C'eft 
A  Paris  ,  chez  de  Hanfy  le  jeune,  prefque  toujours  l'envie  d'être  plai- 
nte Siint  Jacques  1771.  459  pages  fant  qui  gâte  des  Ouvrages  faits 
i«.i  z.  pour  être  bons. 

Le  Plutsrque  Anglois ,  dont  M.  La  Nature  confédérée  fous  fes 
Frévillc  a  commence  la  Traduction,  diflérens  afpecls  ,  ou  Lettres  fur  les 
a  été  généralement  applaudi  à  Lon-  Animaux  ,  les  Végétaux  &  les  Mi- 
Arts  \  cependant  il  renfermoit  des  néraux.  Contenant  des  Oèfervations 
longueurs  infupportables ,  des  anec-  intentantes  fur  V Hifloire  Naturelle  , 
dotes  puériles  ,  que  le  Traducteur  les  Mœurs  6  le  caractère  des  animaux, 
a  élaguées,  pour  taire  connoîtrede  fur  la  Minéralogie,  lu  Botanique^ 
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Oc  ,  &  un  détail  de  leurs  differens 
ufages  dans  l'Economie  Domtfli- 
que  &  Rurale.  Ouvrage  Périodique, 
A  P.i  i  ,  chu  J.  P.  Coftard  ,  Li- 
braire ,  rue  S.  Jean  de-Beauvais. 
177 »•  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi. 

5e><Se»7e,  8e»  9e»  ioe,  ne 
&  ne  Cahiers.  Chaqae  Cahier  eft 
de  i  liv.  10  fols  broché.  H  en  pa- 
roîr  un  tous  les  dix  jours. 

L'Art  dépeindre  à  f  E/prit  ;  Ou- 
vrage dans  lequel  les  préceptes  font 
confirmés  par  des  exemples  tirés  des 
meilleurs  Orateurs  &  Poètes  Fran- 
çois :  dédié  à  feu  Monfeigneur  Louis- 
Jofeph  •  Xavier  de  France  ,  Duc  de 
Bourgogne  :  féconde  Edition ,  revus 
&  corrigée  par  M.  de  Wailly.  A 
Paris  ,  chez  A.  M.  Lottin  l'aîné  , 
Libraire-Imprimeur  ordinaire  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  &  de  la 
Ville  ,  rue  S.  Jacques ,  au  Coq  Se 
au  Livre  d*or.  1771.  Avec  Appro- 
bation &  Privilège  du  Roi.  in  1 1,. 
Trois  Volumes  d'environ  400  pa- 
ges chacun. 

Cette  efpèce  de  Rhétorique  , 
qui  eft  prefque  toute  en  exemples , 
eft  du  fameux  Prédicateur  Bénédic- 
tin Dom  Senfaric  ,  né  à  la  Réole, 
Diocèfe  de  Bazas  en  1710  ;  mort 
à  Paris  ,  le  10  Avril  1756.  en 
l'Abbaye  de  Saint-Germain-des- 
Prez. 

La  Vie  de  la  Vénérable  Mire  Vie- 
toire  Fotniri ,  Fondatrice  de  V Or- 
dre des  Annonciades  Célefles  ,  avec 
F  abrégé  de  la  Vie  de  la  Vénérable 
Âfère  Marie  -  Magdelaine  Lomellini 
Centurion  ,  Religieufe  du  même  Or- 
dre ;  &  d'Etienne  Centurion ,  dtçé- 

Juin  ,  //  V ol. 


4    1771:  441. 

dé  Prêtre  Religieux  de  ta  Congréga* 
tion  des  Clercs  Réguliers ,  dits  Bar-t 
nabites  :  Ouvrage  poflhume  de  M. 
Collet  ;  revu  ,  corrigé  &  mis  au  jour, 
par  M.  l'Abbé  de  Montis  ,  Docteur, 
en  Théologie,  &  Cenfeur- Royal.  A 
Paris  ,  chez  A.  M.  Lottin  l'aîné  , , 
Libraire  -  Imprimeur  ordinaire  do 
Monfeigneur  le  Dauphin  &  de  U 
Ville,  rue  S.  Jacques  ,  près  de  S. 
Yves ,  au  Coq  Se  au  Livre  d'or. 
1771.  Avec  Approbation  &  Per- 
m illion  ,  in  -  11.518  pages,  &  les 
Préliminaires  8. 

Ces  trois  Hiftoires  ,  d'ailleurs 
edi fiantes  ,  contiennent  beaucoup 
d'apparitions  &  de  Miracles  rap- 
portés fans  l'apparence  d'un  doute. 
Le  ftyle  myftique  de  l'Hiftoriea 
n'eft  pas  fans  élégance. 

Folie  de  la  Prudence  humaine  , 
par  Madame  Benoit. A  Amfterdam, 
&  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  la  Veu- 
ve Regnard  &  Demonville  ,  Li- 
braires ,  Grand'- Salle  du  Palais  »  k- 
la  Providence  ,  &  rue  Baffe  des 
Utlîns.  1771.  in  il.  iô}  pages. 

Ce  petit  Ouvrage  eft  un  Roman, 
dont  le  titre  expofe  la  Moralité. 

Mémoire  fur  les  rangs  &  les  hon- 
neurs de  la  Cour  ;  pour  fervir  de  ré- 
ponfe  aux  trois  derniers  Chapitres 
du  Traité  des  preuves  qui  fervent  à 
établir  la  vérité  Je  iHifloire  ;  par  U 
P.  Henri  Gritfet ,  in  -  8°.  187.  p;r 
ges. 

Obfervations  hijloriques  &  criti- 
ques fur  les  erreurs  des  Peintres  , 
Sculpteurs  &  Deffinateurs ,  dans  la 
repréfentation  des  Sujets  tirés  de 
rH'iftoire  Sainte  ,  ou  les  Peintures 
Sacrées  confidérées  relativement  aux 


44*         JOURNAL  I 

Dogmes ,  aux  fuies  &  au  Cojlume  , 
avec  tous  Us  éclaircijfemens  nècef 
faites  pour  les  rendre  exactes ,  &  les' 
augmenter  d'un  grand  nombre  de 
Sujets  qui  n'ont  jamais  été  traités. 
À  Pans ,  chez  Debure  Père ,  Quai 
des  Auguftïns ,  à  Saint  Paul.  1 77 1 . 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi.  1  Volumes  in  -  1 1.  Le  pre- 
mier de  396  page*  j  avec  un  fup- 
plément  de  5.  Le  fécond  de  431. 
Prix  6  ltv.  relié. 

Manuel  de.  Médecine  •  Pratique  , 
Royale  &  Bourgeoife ,  ou  P karma- 
topèe ,  tirée  des  trois  règnes ,  ap- 
pliquée aux  maladies  des  habi~ 
tans  des  Villes.  Ouvrage  utile 
à  tout  Citoyen.  Par  .M.  Bucho^  , 
Médecin  ordinaire  de  feu  Sa  Majefté 
le  Roi  de  Pologne,  Do3eur~  Aggrégé 
du  Collège  Royal  des  Médecins  de 
Nanci ,  &  Membre  de plujieurs  Aca- 
démies. A  Paris,  chez  J.  P.  Coftard, 
Libraire,  rue  Saint- Jean-de-Beau- 
vais.  1771.  Avec  Approbation  8c 
Privilège  du  Roi ,  in-n.  496  pages 
&  les  Préliminaires  24. 

Cette  Pharmacopée  eft  divifée 
en  deux  Parties.  La  première  in- 
titulée :  Médecine  Bourgoife ,  peut- 
être  confïdérée  comme  une  fuite  de 
la  Médecine  Rurale  du  même  Au- 
teur j  la  féconde,  qui  renferme  des 
formules  Chymiques  &  Galéni- 
qties,  dont  la  plîiparr  exigent  de  la 
dépenfe  ,  eft  par  cette  raifon,  dit 
J'Auteur  ,  intitulée  ;  Médecine 
Royale. 

Le  Grand  V tcabulaire  François , 
contenant  i9  l 'explication  de  cha- 
que mot  confédéré  dans  fes  divtrfts 
acceptions ,  grammaticales,  propres^ 
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figurées  ,  fynonymes  &  relatives; 

x°.  Les  Loix  de  V Orthographe  . 
celles  de  la  Profodie  ,  ou  Prononcia- 
tion -y  tant  familière  qu'Oratoire  ; 
tes  principes  généraux  &  particuliers 
de  la  Grammaire ,  les  règles  de  lé 
V trfîfication  %  &  généralement  tout 
ce  qui  a  rapport  à  l'Eloquence  &  et 
la  Poëjte. 

La  Géographie  Ancienne  & 
Moderne;  le  Blafon,  ou  l'Art  Hé:- 
raldique  ;  la  Mythologie  ;  l'Hiftoirc 
Naturelle  des  animaux ,  des  Plan* 
tes  &  des  Minéraux  ;  Cexpofé  des 
Dogmes  de  la  Religion  &  des  fait» 
principaux  de  l'Hif/oire  Sacrée  Ec- 
clèfiajliquc  &  Profane. 

4".D«  détails  raifonnès&  Philo- 
fophiques fur  l'Economie  tle  Commer- 
ce ,  la  Marine ,  la  Politique,  la  Jur if- 
prudence  Civile,  Canonique  &  Béné- 
ficialc  ;  V  Anatomie,  la  Médecine ,  la 
Chirurgie  ,  la  Chymie ,  la  Phyfîque  , 
les  Mathématiques  ,  la  Mu/ique  , 
la  Peinture ,  la  Sculpture  ,  la  Gra» 
vure ,  l' Architecture ,  &c  ,  &c.  Par 
une  Société  de  Gens  de  Lettres.  A 
Paris ,  chez  Panckoucke ,  Hôtel  de 
Thou,  rue  des  Poitevins,  Quar- 
tier S.  André  des  Arts  1771.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
Tomes  15e  Si  16e  de  fix  cent  pa- 
ges chacun. 

De  ces  deux  nouveaux  Volume*, 
le  premier  s'étend  depuis  Jas  juf 
qu'à  Lie  ,  le  dernier  depuis  Lie  juf- 
qu'i  Mal. 

Hifioirc  de  l'Empire  Ottoman  , 
depuis  fan  origine  jufqu'à  la  Pai)t 
de  Belgrade  en  1740.  Par  M.  Mi 
gnot,  AbbcdcScellières  ,  Conf ciller 
Honoraire  au  Grand  ConfeiL 
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'QiûJjfuutJeSrant  Regeï ,  pleSfuntur  Achi- 
vi.  Horac.  1.  Epift.  t. 
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Mouvement  de  U  nouvelle Comète. 


A  Pans  >  cher  le  Clerc  ,  Libraire  , 

Quai  des  Auguftins.  1771*  Avec 

Approbation  &  Privilège  du  Roi. 

tn  40.  à  deux  Colonnes  685  pages 

&  les  Préliminaires  7. 

Nous  rendrons  compte  le  plutôt 

qu'il  nous  ferapoffible,  de cegrand  >our$>  ^.  P'n&ré  «»  a  "Iculc^à- 

&  important  Ouvrage.  !*«  Prcs  les  cl<5mens  de  la  manlèt« 

'  ui) vante  : 

P/èc«  détachées.  A  Londres  & 


M.  Meflier  de  l'Académie  Roya» 
te  des  Sciences ,  ayant  découvert  le 
premier  Avril  une  nouvelle  Co- 
mète dans  la  Conftellatiorrdu  Tau- 
reau ,  &  l'ayant  obfervée  tous  lei 
fotrs  fans  interruption  pendant  '1 5 


Nœud  afeendant 
Inclinaifon 
Périhélie 


M'- 
1 1  15. 

£  *§. 

Diftance  périhélie  0,9590. 
Partage  au  périhélie  le  16  Avril 


3 


4h  }8'  tems  moyen. 

Le  mouvement  de  cetteComète 
eft  direct  :  c'eftla  6o*  dont  les  Af- 
tronomes  ayent  calculées  élémens: 
elle  ne  relTemble  i  aucune  des  pré- 
cédenres  :  elle  paroîtra  pendant 
quelques  mois,  (on  mouvement 
'étant  très-lent  :  elle  eft  fort  élot* 


1  Paris ,  chez  Delalain  ,  Libraire  , 
Wî  &  a  côté  de  la  Comédie  Fran- 
çoife.  177 1.  in-S°.  57  pages. 

Ces  Pocïîes  un  peu  plus  qu'Ana- 
ctéontiques  &  dont  nous  ne  pou- 
vons nous  occuper  ,  ont  de  la 
gahé ,  de  la  légèreté ,  de  la  grâce, 
&  plairont  à  un  certain  ordre  de 
Lecteurs. 

Les  quatre  Poétiques  d'AriJIote, 
d'Horace ,  de  Vida ,  de  De/préaux  t 
avec  les  Traductions  &  des.  Remar- 
ques ,  par  M.  l'Abbé  Battcux ,  Pro- 
fiteur Royal  y  de  C Académie  Fr an-  gnée  de  la  terre  ;  car  le  premiet 
çoife  ,  &  de  celle  des  Infcriptions  &  Avril  fa  diftance  étoit  i  ,  $4 ,  cel- 
Belles  Lettres.  A  Paris ,  chez  SaiU  |e  Ju  Soleil  étant  prife  pour  unité , 
lant&  Nyon  ,  Libraires  ,  rué  fairt  &  la  plas  courte  diftance  où  éllfc 
Jean  de  Beauvais  fie  Defaint  »  Li-  puiûe  fe  trouver  dans  cette  appart- 
braire  ,  rue  du  Foin.  1771*  8°.  tion  eft  de  1 ,58;  mais  fi  elle  eût 
x  Volumes  d'environ  400  pages  paru  a  la  fin  de  l'année  elle  auroit 
chacun.  pa(fé  fort  près  de  la  terre,  &  auroit 

Cet  Ouvrage ,  parfaitement  exé-  paru  extrêmement  grofle. 
cuté  ,  tant  pour  le  Grec  que  pc  ur      Nouvelle  méthode  de  traiter  les 
'  fractures  &  les  luxations  ,  Ouvrait 

traduit  de  VAnglois.  Par  M*  Laf- 
fus ,  Membre  du  Collège  de  Ckiruf- 
gie  de  Paris ,  Chirurgien  de  MeJ da- 
mes de  France  ,  Ancien  ProftQm 

•  Kkkij 


le  Latin  Se  le  François  ,  fait  beau 
coup  d'honneur  aux  PreflTes  de  Lam- 
bert ,  d'où  font  foitis  depuis  quel» 
que  tems  de  très-beaux  morceaux 
de  Typographie. 
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d'Anatomie  &  de  Chirurgie  à  CE- 
cote  Pratique ,  &c.  A  Paris  ,  chez 
Pidot  le  jeune  ,  Libraire  ,  Quai 
des  Auguûins,  à  l'Image  S.  Pierre,. 
1771.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi.  in  1 1.  de  1 78  pages, 
Prix  1  liv.  16  fols  broché. 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft 
M.  Percivall  Pote  ,  Chirurgien  de 
l'Hôpital  de  S.  Barthelemi  à  Lon- 
dres, &  Membre  de  la  Société  Roya- 
le. Lp  Traducteur  avertit  dans  fa 
Préface  qu'on  eft  fùr  en  lifant  cet 
Ouvrage  ,  de  ne  pas  relire  ce  qui  a 
été 'dit  des  milliers  de  fois  aupara- 
vant y  que  la  méthode  de  M.  Pott 
eft  nouvelle  ,  qu'il  l'a  pratiquée 
avec  fuccès  pour  une  fracture 
compliquée  de  la  jambe  ,  qu'on 
n'a  voit  pu  réduire  depuis  deux 
jours ,  en  fuivant  les  procédés  or- 
dinaires ,  &  pour  une  fracture  ûm- 
ple  du  tibia  ;  qu'enfin  cette  nou- 
velle méthode  de  panfer  les  frac- 
tures eft  établie  maintenant  &  d'un 
ufage  univerfel  dans  toute  l'Angle- 
terre. Il  y  a  dans  cette  Traduc- 
tion ,  des  remarques  .particulières 
de  M.  Liftas,  ôc  deux  planches  gra- 
.  vées. 

Antonii  de  ffden ,  ConfîUarii  & 
'Archiatri  S.  C.  R.  A.  Majefiatis  , 
ntc-  non  Medicina  Practica,  in  Uni- 
vtrjttate  JriniobontnJi  Profefforis 
primarii ,  Ratio  mcdendi  in  Nofo- 
comio  praclico  Tomus  feptimus  , 
Partes  XII  &  xiii  compltclens. 
'  Quibus  acctfftt  tjufdem  AuHoris  de 
Haen  ,  ad  apologeticam  Balthafa- 
ris  Ludoyici  Traites  epifiolam  ref- 
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ponjio ,  in  qui  agitur  de  variolaritM 
inoculatione  &  curatione,  Singula 
volumina  compacta  veneunt  3  lir. 
Parifîis  apud  P.  Fr.  Didot ,  junio» 
rem  ,  Bibliopqlam  ,  ad  ripam  Au- 
gufiinianorum ,  prope  Ponttm  SanSi 
Michatlis ,  fub  jigno  fancTi  Augufti- 
ni.  1771.  Cum  Approbalione  &  Pri- 
vilegio  Régis,  Volume  in  1 1  de  471 
pages. 

Dittionnaire  portatif  de  Médecine, 
d'Anatomie,  de  Chirurgie  ,  de  Phar- 
macie ,  de  Chymie ,  d'Hijloirc  Na- 
t  ut  elle  ,  de  Botanique  &  de  Phy/i- 
que  ,  qui  contient  les  termes  de  cha- 
que art ,  leur  étymologie  ,  leur  défi- 
nition &  leur  explication  ,  tirés  des 
meilleurs  Auteurs  ,  avec  un  Voca> 
bulaire  Grec  &  Latin  ,  à  lufagt  de 
ceux  qui  lifent  les  Auteurs  Anciens, 
Ouvrage  utile  à  ceux  qui  pratiquent 
ces  Artst&  nicc (faire  aux  Etudions, 
féconde  Edition  corrigée  &  augmen- 
tée. Par  Jean  François  Lavoijîen  , 
ancien  Chirurgien  des  Hôpitaux  des 
armées  du  Roi  &  Maître  en  Chirur- 
gie à  Eu.  A  Paris  ,  chez  P.  François 
Didor  le  jeune  Quai  des  Auguf- 
tins,  à  S.  Auguftin  1771.  Avec 
Approbation  Se  Privilège  du  Roi. 
Deux  Volumes  in  -  8°.  format 
d'Hollande.  Le  premier  de  469 
pages,  &  le  fécond  de  358.  Prix 
6  liv.  les  deux  Volumes  reliés  en 
un. 

Ce  Livre  eft  un  Vocabulaire  dont 
la  matière  eft  fuflfifamment  expo* 
fée  dans  le  titre,  &  qui  peut  être 
fort  utile  j  l'Auteur  annonce  qu'il 
fe  trouve  dans  cette  nouvelle  Édi- 
tion plus  de  cinq  cens  articles 
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teouveaut  &  plus  de  fix  cens  des 
anciens  qûi  ont  été  augmentes  & 

rectifiés. 

L  Arithmétique  méthodique  b  dé- 
montrée  avec  un  Traité  complet  des 
changes  Etrangers  &  arbitrages  opé* 
ris  par  la  règle  conjointe.  Par  J.  Cl. 
Ouvrier  de  Lile  ,  de  V Académie 
Royale  d'Ecriture  ,  dédiée  à  M.  de 
Sartine>  Conftitler  d'Etat ,  Lieute- 
nant Général  de  Police  ,  &c  ,  &c. 
Nouvelle  Edition  confidèrablement 
augmentée  par  V Auteur  ,  4  livres 
broche.  A  Paris  ,  chez  Defaint, 
Saillant  &  Nyon  ,  &  les  autres 
Artociés.  1771.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi. 

On  trouve  auflt  chez  les  mêmes 
Libraires  différens  Ouvrages  du 
même  Auteur  que  nous  avons  déjà 
annoncés ,  Se  dont  voici  les  titres. 
Calcul  des  décimales  ,  appliqué  aux 
différentes  opérations  de  Commer- 
ce, de  Banque  &  de  Finance  ,  &C. 
Opérations  toutes  faites  pour  la  ré- 
gie du  cent  ;  par  le  moyen  defquel- 
les  on  réfout  par  l'addition  tous 
problêmes  pour  les  Marchandifes 
qui  fe  vendent  au  cent.  L'Auteur 
a  fait  graver  deu*  Tables  différen- 
tes pour  les  intérêrs  compofés  ,  que 
l'on  trouve  chez  lui  (  ainfi  que  fes 
autre*  Ouvrages  )  rue  S.  Jacques  , 
à  'a  V*  sille  Porte,  même  maifon 
que  M  Jon. 

Le  nouveau  Traité  d'Arithméti- 
•que,  que  nous  annonçons  contient 
un  grand  nombre  de  Problêmes  in- 
téreflans  fur  les  régies  d'intérêt,  d'é- 
change $  d'alliage  \  les  monoyes  & 
les  changes  de  l'Etranger  -,  les  mc- 


I771-.  tel 
fures  de  divers  Pays  t  des  Tables 
de  réductions  pour  les  intérêts  com- 
pofés ,  &c.  '  , 

Dictionnaire  hiflorique  des  fiègei 
&  batailles  mémorables  de  VHijtoiré 
Ancienne  6>  Moderne ,  ou  Anecdottt 
Militaires  de  tous  les  Peuples  du 
monde.  A  Paris  ,  chez  Vincent  , 
Imprimeur  Libraire ,  rue  S.  Sève* 
rin  i77i.  Avec  Approbation  6c 
Privilège  du  Roi.  j  Vol.  in  -  8°. 
Le  premier  de  670  ;  le  fécond  de 
701  ;  te  troifième  de  814  pages. 

On  s'eft  propofé  de  renfermer 
dans  cet  Ouvrage  tout  ce  que  l'Hif* 
toire  offre  de  plus  mémorable  8c 
de  plus  inrérefTant.  On  le  deftine 
principalement  aux  jeunes  gens  Se 
Autour  aux  jeunes  Militaires ,  parce 
qu'on  s'en,  attaché  à  y  raiïembler 
toutes  les  belles  actions  des  plus 
grands  Généraux.  On  afîure  avoir 
puifé  dans  les  fources  les  plus  pures, 
on  auroit  pu  les  citer.  On  a  mis  à  la 
tête  de  cet  Ouvrage  une  Table 
Chronologique  des  lièges  &  batail- 
les mémorables  dont  il  y  eft  fait 
mention  ,  depuis  Tan  11  jo  avant 
Jefus  Chrift  jufqu'en  176$  de  l'Ere 
Chrétienne  ;  à  la  fin  du  Tome  I. 
une  Table  alphabétique  des  grands 
hommes ,  des  Généraux  ,  des  Offi- 
ciers 5c  des  Guerriers  célèbres  dont 
il  eft  parlé  dans  les  différens  arti- 
cles ;  ces  Tables  fervent  à  rendre 
l'Ouvrage  plus  utile. 

Première  InuoduBion  à  la  Phi- 
lofophie  Economique  ,  ou  Analyft 
des  Etats  policés  ,  par  un  Difciplt 
de  Vami  des  hommes. 
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Homo  kom'mi  quidprefiat.  Tétence.  craie  plus  détaille  de  cet  Ouvra? 
A  Paris  ,  chez  Didor  l'aîné  ,  De. 

lalain  &  Lacombe.  177'.  Avec  Lettres  de  M.  V  Abbe  de, . . .  Ex  - 

Approbation  &  Privilège  du  Roi.  profeffeur  en  Hcbreu  en  Wmverjitl 

AQT  paees  i/1-80  de  . ...  au  Jieur  Kennicott  Anglais  % 

*jrï  h           *  delà  SocUÙ  Royale  de  Londres ,  & 

Le  corps  de  Doclrine  auouel  Jffocié  au  Collège  d'Exeter  en  Tl/- 

cet  Ouvrage  doit  fervir  d'introdac-  niverfitè  d'Oxford.  A  Rome  ,  &  fe 

tion  eft  celui  de  mes  Maîtres ,  die  trouve  à  Paris  ,  chez  de  Hanfy  , 

M.  l'Abbé  Baudeau ,  c'eft  à-dire  le  de  Lavaque  ,  Craparc  ,  Edmc  » 

Marauis  de  Mirabeau  ,  fi  célèbre  Libraires.  1771.  in  8°. 
fous  le  nom  de  l'Ami  des  hommes 

&  le  Doûeur  Quefnay  ,  qu'on  Noi,s  avons  ParIé  <*«  Travail  de 
nomme  le  Confucius  de  l'Europe,  M\K  Do&eur  Kennicott  pour  re- 
.  _  .  ,  ,,.  .  cueillir ,  des  meilleurs  Manufcrits 
Le  premier  Traite  que  I  Auteur  Hébreux  ,„  Variantes  de  l'An- 
rneta  îatcte  de  touslesautreS>con-  cien.Teftamenr.  Nous  .nous  pro- 
tient les  definmons  fondamentales  fons  Je  faire  connoître  i„  prin. 
&  morne  en  quelcfue  forte  le  tefu;  £  aux  rçproches  que  lui  faif  fon 
me  gênerai  ou  le  coup  d  œil  pref-  Cîitique/ 
que  Univerfel  de  la  Doctrine  eco-  1 

jiomique  ,  condgnee  jufqu'l  pré-  Fables  &  Contes  Philofophiques  , 

fent  dans  les  Ephcmérides  du  Ci-  par  M.  Barbe.  A  Paris,  chez  D*r 

loyen  ,  &  dans  les  autres  Ouvrages  lalain  ,  rue  &  à  côté  de  la  Corné- 

de  cette  Société  ,  connue  fous  le  die  Françoife.  Petit  in-u. 

nom  des  Economises.  ffolls  efpérons  nous  occuper 

L'Auteur  explique  les  principes  bientôt  de  cette  nouvelle  ptoduc» 

de  l'art  freond  ou  productif  des  tjon  Je  M.  Barbe, 
différentes  fortes  de  richetfes  &:  de 

dépenfes  ,  de  productions  &  de  Mes   dêtatfermns  ,   ou  Recueil 

travaux  ;  de  la  perception  écono-  *h°ifi  de  Contes  Moraux  &  hijlo- 

jniqne  des  vraisrcvenus.de  la  Sou-  tiques,  traduits  de  différentes  Lan- 

veraineté,  des  principes  du  Gouver-  Sues  »  par  Mademoifelle  de  Mor- 

nement ,  des  relations  qu'il  y  a  en-  ville, 
tre  le  Prince  &  les  Sujets  ,  des 

intérêts  qui  unifient  ou  qui  divi-  Fiâavoluptatîttaufà fintpnxlmavcrisl 
fent  les  Nations  entre  elles  ;  enfin  Horat. Art.  Pocr.  v. 
de  tous  les  grands  objers  qui  mé- 
ritent d'intérelTer  les  plus  grands  A  Paris, chez  Pillot ,  Libraire,  ôt 
Politiques  &  les  meilleurs  Ci-  à  Rouen,  chez  le  Boucher  ,  Li- 
toyens.  Nous  donnerons  on  Ex-  braire,  J771.  io-ii. 
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Lettre  de  Bru  tus  fur  les  Chars  an>  pour  lequel  nous  avions  cru  long- 

tïens  &  modernes,  tems  que  cette  Nation  fçavante  n'e- 

toit  point  faite.  LePocme  des  qua- 

y  coûtons  l'humble  vertu  de  1*  richefle;  tre  Parties  du  Jour  fufliroit  feul 

altière  pour  nous  détromper  ,  fi  ce  Preju- 

Itrbonnêtcboromeàpied.dufoqaijjei»  gé  duroit  encore.  Ceft  un  Ouvra- 

liiicie.  ge  plein  d*  Philofophic  &  de  fen 


Art.Poït.Ch.i,  timent.  La  matio  ,  le  midi»  le 
ibir,  la  nuit  qui  en  font  la  divifion 

A  Londres  (  Paris  )  1771.  i«-8°»  naturelle  ,  y  font  peints  de  leuro 

couleurs  propres  ,  oV  les  épifodes 
Les  quatre  Parties  du  Jour,  Poc>  font  adonis  à  chaque  fujet.  Nous 
me  traduit  de  V Allemand de  M.  Za-  ignorons  (î  le  Traducteur  eft  lui- 
thaùe.  A  Paris ,  chez  J.  B.  G.  Mu-  même  Allemand  ,  mais  nous  trou* 
lier  fils  ,  Libraire  ,  Quai  des  Au-  vons  6c  dans  fa  Traduction  &  fur. 
guftins  ,  au  coin  de  la  rue  Pavée,  tout  dans  la  Préface  beaucoup  de 
17&9. Avec  Approbation  &  Privilé-  locutions  ôi  de  tournures  qui  n 'an- 
ge du  Roi.  in       163.  pages  8c  les  noncent  pas  un  Ecrivain  auquel  la 
Préliminaires  j  2.  Langue  Françoife  foit  bien  fami- 
M.Zacbarie  occupa  un  rang  dif-  lière.  Ce  Livre  eft  orné  d'Eiram- 
lingué  parmi  les  Poètes  qui  ont  ac-  pes  &  de  Vignettes  qui  nous  pa* 
quis  depuis  vingt  ans  une  fi  grande  roirtent  de  bon  goût.  Le  Prix  eft  dt 
gloise à  l'Allemagne"  dans  un  genre  6  liv.  broché. 
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DES  ARTICLES  CONTENUS  DANS  LE  JOURNAL 

Du  Mors  de  Juin  177*1 

LETTRES  du  Comte  Algarotti  fur  la  Ruffte ,  contenant  Citât  du  Com- 
merce ,  de  la  Marine  ,  des  revenus  &  des  forces  de  cet  Empire*  3  &f 
Les  Bites  mieux  connues,  39$ 
L'Art  du>  Menuifîcr ,  féconde  Partie.  40 $ 

Extrait  d'une  Lettre  du  Père  Amiotdu  1  Mars  1769.  de  Péking  ,  co/ï- 
ttnant  l'Eloge  du  Frère  Attiret.  4©<S 
Expofition  an  atomique  de  la  flructure  du  corps.  41c 
Extrait  des  Obfervations  Météorologiques  faites  à  Montmotenci  pendant 
le  mois  de  Mars  1771 .  414 
Lettre  de  M.  B...  à  Mefjîeu/s  les  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans.  Sur 
un  Plagiat  du  nouvel  Editeur  d'Horace.  415 
Difcours  fur  cette  quejlipn  ;  lequel  de  ces  quatre  fujets ,  /*  Commerçant  9 
le  Cultivateur,  le  Militaire  &  le  Sçavant fcrt  le  plus  ejfcnticllement  l'Etat. 

430 

Jérémie ,  Poème  en  quatre  Chants ,  avec  fa  Prière  &fa  Lettre  aux  Capt 
(\fs  ,  prêts  à  partir  pour  Babylone.  4;  t 

Nouvelles  Littéraires.  434^ 

* 

Fin  de  U  Table. 


Digitized  by  Google 


JOURNAL 


DES 


SÇAVANS 

POUR 

L'ANNEE  M.  DCC.  LXXI. 
JUILLET. 


A  PARIS, 

Chez  LACOMBE,  Libraire,  rue Chriftine. 


M.   DCC.  LXXI. 
AVEC   PRIVILÈGE    DU  ROI. 


Digitized  by  Goog 


TU 


LE  JOURNAL 

S  Ç  AVA  N  S. 

5 

JUILLET   M.   DCC.  LXXI. 

BIBLIOTÉQCTE  DE  MADAME  LA  DAUPHINE. 

N°.  i.  Hiftoirt.  A  Paris  ,  chez  Saillant  Se  Nyon  ,  Libraires»  me 
Saint  Jean  de  Beauvais  ,  Se  chez  Moutard*  »  Libraire  de  Madame  la 
Dauphine  ,  Quai  des  Auguftins  1770.  in  4*.  181  pages. 

Un  chef  d'oeuvre ,  en  quelque  fil  qui  le  guide,.  Fournir  ce  fil  eft 

genre  que  ce  foi:  ,  fuppofe  l'emploi  le  plus  utile  de  la  Biblio- 

beaucoup  d'etfais  moins  heureux  ,  graphie  ;  trop  de  Sçavans  ont  re- 

un  bon  Livre  en  fuppofe  une  mul-  duic  cette  feience  à  une  nomenda- 

tùude  de  mauvais  ou  de  médio-  ture  féche  &  fterile  d'Auteurs ,  d» 

ctes  ,  il  faut  fçavoir  choifir.  Une  Livres  &  d'Editions  j  M.  Moreau 

grande  Bibliothèque  n'eft  fouvenc  la  rappelle  à  fon  véritable  objet  , 

qu'un  grand  labinnthe,  où  celui  celui  de  diftinguer  les  Ecrivains, 

qni  veut  s'inftruire  ,  a  befoin  d'un  de  choifir  les  Livres  ,  d'en  prefeo- 

JuUiit.  L  1 1  ij 
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cer  le  rcïtikac,  de  rectifier ,  d'ap-  «  La  Bibliothèque  de  Madame 

ptanir&d  abréger  la  route  descon-  »  la  Dauphine,  dit  l'Auteur  ,  eft 

noi (lances.  »  devenue  mon  azyle ,  il  eft  doux 

En  rendant  compte  de  cet  Ou-  »  de  vieillir  à  l'ombre  des  vertus 

vrage  o/ji  eût  po  netre  qu'utile  ôc  »  &  des  Lettres, 

que  l'Auteur  a  eu  le  talent  de  ren*  '»  Lâ  viendra  quelquefois  jouir 

are  agréable  ,  nous  nous  fervirons  »  en  repos  de  Tes  penfées  ,  une 

prefque  par -tout  des  expre  (fions  »  Princelfe  dont  l'ame  eft  élevée, 

de  l'Ouvrage  même  ,  comme  étant  »  l'imagination  gaie  &  le  caraâère 

les  plus  propres  à  rendre  les  idées  »  folide.  N'ofant  fe  plaindre  de  la 

qu'il  contient.  Nous  avons  déjà  »  monotonie  des  vivans  ,  fatiguée 

plus  d'une  fois  déclaré  que  nous  en  u  de  refpecls  &  de  complaifances, 

uferions  ainfî,  mats  feulement  lorf-  •»  &  rarement  alTez  heureufe  pour 

que  les  Livres  dontnous  rendrions  »  être  contredite ,  elle  viendra  dire 

compte  ,  feraient  auez  bien  écrits  »  aux  Morts  :  A ide^  moi  à  nourrir 

pour  nous  o&tir  cette  redoutée ,  ce  »  la  lumière  &  la  chaleur  dont  j'ai 

qui  arrive  très-raiement.  »  befoin ,  je  fins  en  moi  ces  deux 

Le  fond  de  cet  Ouvrage  n'eût  »>  principes  de  vie ,  je  les  cherche 

été  pour  un  Bibliothécaire  vulgaire  »  dans  les  autres.  O  mes  Livres , 

qu'un  Catalogue  raifonné  des  Li-  •>  foye{  mes  égaux  »>. 

vres  de  Madame  la  Dauphine.  Sous  L'objet  de  la  faine  Philofophie 

la  plume  d'un  Ecrivain  éclairé  il  eft"  de  chercher  I*  deftination  des 

eft  devenu  un  plan  fuivi  d'études ,  Etres  &  de  s'appliquer  à  remplir  la 

un  choix  de  lectures  qui  n'en  per-  Henné. 

met  aucune  d'inutile,  un  ordre  qui  «  Celle  de  Madame  la  Dauphi- 

n'en  permet  point  de  déplacée  ;  m  ne  eft  de  faire  It  bonheur  d'un 

l'Hiftoire  feule  eft  l'objet  de  ce  »  Prince, qui,  defti né  à  rendre  un 

premier  morceau.  Les  autres  ma*  »  grand  Peuple  heureux  t  ne  pourra 

tières  que  raflemble  la  Bibtiothé-  »  l'être  lui-même  que  par  elle  8c 

que  de  Madame  la  Dauphine  ,  fe-  »  avec  elle.  Si  nos  Loix  n'ont  pas 

sont  apparemment  traitées tians  au-  »  permis  qu'en  France  le  feeptre 

tant  d'articles  féparés.  »  fût  jamais  porté  par  une  Princefle, 

L'Aureur  expofe  le  plan  particu*  »  par-tout  les  Loix  de  ta  Nature  ont 

lier  de  ce  premier  Ouvrage  dans  »  appellé  les 'femmes  à  un  genre  de 

un  avant-propos  écrit  avec  autant  »>  Gouvernement ,  qui  eft  le  mo- 

d'intérêr  que  de  noblefle ,  où  il  n'y  •»  dèle  de  celui  des  Etats.  Que  leur 

a  pas  un  trait  qui  fente  la  Batterie;  »  empire  eft  doux  &  glorieux  !  et- 

où  il  n'y  en  a  pas  un  cependant  m  les  font  comme  la  raifon  &  îa 

qui  ne  (bit  obligeant  pour  Mada-  »  bienfaifance:  elles  ne  fubjuguent 

me  la  Dauphine  ,  parce  que  toute  »  qu'en  éclairant ,  &  elles  ne  fonc 

véritéeft  obligeante  pour  cette  Pria*  »  puiflantes  que  parce  qu'elles  fonc 

ctff;.  m  aimées. 
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.  ••  Orner  leur  efpiic  eft  donc 
•»  ajouter  à  leur  pouvoir  :  car  chez 
.*»  elles  il  n'ordonne  point ,  il  inf- 
•»  truie  ,  il  confeille  ,  il  infinue  , 
»»  on  ne  croit  point  leur  obéir ,  on 
*»  leurcéde  toujours-Heureux  l'hom- 
»  me  à  qui  l'amour  même  ne  don- 
*»  ne  que  des  confeils avoués  par  la 
t»  ûgeiîc ,  &  qui  ,  ne  fuivant  que 
»  l'attrait  des  Grâces  ,  fe  trouve 
»  arrivé  où  la  juftice  auftère  eûr  dû 
>>  le  conduire  !  Des  Minières  inté- 
»  refles  avoient  donné  à  Augufte 
»  des  confeils  fanguinaires  ;  ce  fur 
i>  Livie  qui  ,  U  première  efa  lut 
u  confeiller  la  clémence.  Il  s'étoit 
»  fatigué  dans  les  routes  de  l'am- 
»  bition  j  fa  femme  ouvrit  devant 
»>  lui  un  chemin  de  fleurs  qui  le 
»>  conduifit  à  la  gloire. 

On  a  dit  que  par  l'Hiftoire  on 
acqueroitune  expérience  anticipée. 
«•  Cette  expérience  eft  prefque  la 
»  feule  qui  puilîe  inftruire  les  Rois 
»  8c  Jes  Princes  nés  &  élevés  à 
»  l'ombre  du  Trône  :  mille  paf- 
»  fions  cachées  s'agitent  autour 
»  d'eux  ,  un  feu  dévorant  delTéche 
»  les  amesqui  les  entourent  j  mais, 
»  fur  les  v ifages  qui  les  approchent 
»  règne  un  refpeft  immobile  ,  an 
m  froid  morne  ,  unfilence  profond, 
m  quelques  fons  qui  fe  répètent  & 
»  font  prefque  toujours  les  mêmes; 
y  voilà  ce  qu'offre  à  leurs  yeux  ce 
•  magnifique  cercle  que  l'on  nom- 
»  me  une  Cour  brillante.  Madame 
p  la  Dauphine  répandra  fans  doute, 
w  autour  d'elle  ,  la  douce  chaleur 
»  de  fon  ame  ,  elle  fera  tout  ce 
»»  qu'elle  pourra  pour  inviter  les 
»  autres  à  s'ouvrir  :  elle  appellera 
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»  la  confiance  à  fon  fecours  ;  mais 
m  fa  franchife  même  qui  lui  vau- 
»  dra  le  bonheur  d'entendre  quel- 
»  ques  mérités ,  ne  lui  procurera  ja- 
»  mais  cette  expérience  ,  qui  neft 
»  que  la  combin&ifon  &  le  réful- 
»  tat  de  toutes  ,  &  par  laquelle  fur 
m  formé  dès  fon  enfance ,  ce  fujec 
»  obfcur  qui  ,  pouffe  &  repoulfc 
•>  par  la  foule  ,  n'eft  devenu  un 
»  grand  homme  ,*  qu'en  écartant 
»  les  obftacles ,  &  en  luttant  contre 
h  les  difhculcés.  Un  tel  homme  ira 
»  chercher  la  vérité' ,  il  faudra  bien 
»  qu'il  la  trouve  :«mais  les  Princes 
»  ne  la  rencontrent  que  lorfqu'elle 
*>  vient  au-devant  d'eux  ,  &  alors 
»  même  trop  d'intérêts  ,  trop  de 
»  panions  lui  ferment  le  chemin  ; 
»  elle  ne  parvient  à  eux  qu'à  tra- 
»  vers  les  tombeaux  de  leurs  anec- 
w  très  ,  car  cette  route  n'eft  point 
»  obfédée  par  4es  Courtifans  ,  & 
»  c'eft-là  qu'il  eft  écrit  en  caraûc- 
»  res  que  les  fiècles  n'effacent  point 
»  Malheur  aux  Tyrans  qui  firent  le 
•>  mal  ;  malheur  aux  faibles  qui  U 
»  permirent  !  « 

Dans  quel  efprit  les  Princes  doir 
ventilslirel'HiftoireîQuelle  métho- 
de doi vent- ils  fuivre  pour  l'appren- 
dre ?  Et  parmi  cette  foule  d'Auteurs 
qui  l'onr  écrite,  quels  font  les  gui- 
des qu'il  faut  choifir  ?  Voilà  les 
trois  objets  dont  on  s'occupe  dans 
cet  Ouvrage ,  &  qui  eu  forment  la 
divirion. 

La  première  Partie  préfente  donc 
l'objet  moral  de  l'étude  de  l'Hiftoire. 

Le  flambeau  de  l'Hiftoire  décou- 
vre aux  Princes  la  marche  du  pre- 
mier de  tous  les  pouvoirs ,  auquel 
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ils  font  eux-mêmes  fournis,  &  fans  gent  en  deux  dalles  ,  dont  l'eue 
lequel  ils feroientpourgouvemer les  excite  votre  indignation  ,  l'antre 
hommes  des  efforts  aoffi  impuilTans  votre  pitié.  Au  milieu  de  ce  chaos 
que  pénibles.  »  de  mifères  6c  de  crimes  ,  quelle 
Quetle  eft  cette  autorité  fupé-  fut  dans  tous  les  tems  la  PuiOance 
rieure  à  celle  des  Rois  &  par  laquel-  Protectrice  vers  laquelle  le  genre- 
le  feule  ils  font  puiftans ?  Ceft  celle  humain  tourna  fes  regards  ?  Tou- 
qu'ils  trouvent  très-bon  de  voir  in-  jours  vifible  &  prefque  par  tout 
.voquer  contre  eux -mîmes,  lorf-  ignorée ,  confulrée  en  fecret  par  des 
qu'ils  ordonnent  à  leurs  Sujets  de  Sages  qui  publièrent  enfuite  les  té- 
lés inftruire  pat  des  confeils  ,  de  gles  qu'elle  leur  diâoit ,  la  raifort 
les  avertir  par  des  repréfentations ,  réparoit  d'efpaces  en  efpaces  les 
de  venir  fe  plaindre  à,  eux  de  Fin-  malheurs  caufés  par  le  délire  ,  ÔC 
juftice  qu'ils  pourraient  ordonner,  conftruifoit  fon  ouvrage  immortel 
Ceft  celle  que  tous  les  Souverains  fur  les  débris  des  erreurs  &  des 
appellent  eux-  mêmes  à  leur  fecours,  préjugés. 

&  devant  laquelle  ils  plaident  leur      Les  Souverains  ont  donné  des 

propre  caufe.  Ceft  la  raifon  ,  la  ordres ,  la  raifon  feule  a  donné  des 

juftice  ,  l'humanité  ,  cette  lumière  Loix  ;  rien  dans  le  monde  n'a  été 

qui  éclaire  la  paix  du  Jufte  &  ré-  gouverné  que  par  elle, 
veille  les  remords  dans  l'âme  du      C  eft  elle  feule  qui  a  appris  aux 

méchant.  Voilà  les  premiers  Sou*  hommes  qu'ils  tiennent  de  Dieu 

verains  de  la  Terre  ,  l'hiftoire  de  même  la  liberté  »  la  propriété  ,  & 

leur  règne  commence  avec  celle  du  tous  les  avantages  na  urels  pour 

monde.  L'Àureur  fuit  leur  marche  lefquels  ils  furent  formés  :  c  eft 

de  ficete  en  fiècle  ,  de  climats  en  elle  qui  leur  a  dit  que  le  Gouver- 

dimats  ,  il  montre  par -tout  fur  nement  Civil  ne  fut  établi  que  con-> 

leurs  traces  le  bonheur  *:  la  Puif-  tre  ceux  qui  euftent  voulu  leur  ra- 

fance  :  la  folie ,  les  calamités  font  vir  ces  droits  ;  que  loin  d'anéantir 

le  partage  de  tous  les  Etats  qui  s'é-  la  liberté,  il  la  fuppofe  ,  &  que 

cartent  de  ce  point  fixe.  En  géné-  les  Rois  ne  furent  donnés  au  genre  : 

ral  l'hiftoire  de  l'Univers  eft  ccHe  humain*,  que  pour  le  fouftraire  i 

des  crimes  &  des  défaftres  du  genre-  la  tyrannie  de  la  multitude, 
humain;  qu'elle  (oit  l'hiftoire  du      Tous  ceux  qui  dans  l'Univers 

règne  de  la  raifon ,  Se  les  faftes  du  ont  exercé  quelque  autorité ,  Rois, 

monde  nepréfenteront  que  des  rao-  Pères  de  famille,  Magtftrats,  n'ont 

numensdereconnoiflance.Oùcom*  été  pu  i  (Tans  que  lorfqu'ils  ont  éré 

mence  le  règne  des  paflîons  ,  là  raifonnables.  L'homme  n'eft  fait 

aufll  commencent  la  licence  de  la  ni  pour  opprimer  ni  pour  être  op- 

multitude  &  le  defpotifme  des  primé.  Le  droit  du  plus  fort  eft 

tyrans.  Lifez  les  révolutions  des  dans  la  multitude  ,  &  à  la  longue 

Empires  ;  les  hommes  s'y  parta-  les  Tyrans  feront  toujours  les  plus 
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foibles.  Où  il  n'y  a  point  de  liberté, 
Il  n'y  a  point  de  Gouvernement  : 
Romulus  ra(Tembla  des  brigaffds 
qui  finirent  par  l'égorger  lai  •  mê- 
me. Nurria  fut  le  fondateur  de 
Rome. 

Ce  même  principe  qui  préfide  à 
la  formation  des  Empires,eft  le  feul 
auÛî  qui  puifle  en  former  la  Légif- 
lation  &  en  maintenir  l'économie. 
Le  meilleur  Gouvernement  poffi- 
ble  eft  une  des  grandes  idées  de 
l'Eternel ,  &  toute  bonne  Loi  ne 
fiit ,  &  ne  fera  jamais  qu'un  pas 
vers  ce  terme. 

<•  Il  eft  des  Pays  affreux  où  des 
w  Peuples ignorans  &  barbares  obéif- 
»  fent  aveuglément  à  des  Maîtres 
»  imbécilles  &  cruels.  Là ,  il  n'eft 
*>  point  de  Loiz  fiables  entre  le 
»  Prince  &  le  Peuple  ;  point  de 
•»  rempart  qui  défende  le  premier 
»  contre  la  licence ,  &  l'autre  con- 
»  tre  la  ryrannie.  Dans  ces  trilles 
»  contrées  »  que  deviendrait  l'hu- 
»  manité  fans  le  pouvoir  naturel 
»  de  la  raifon  &  de  la  juftice  ?  Le 
»  Monarque  ,  que  rien  n'arrête  , 
w  tremble  devant  elles.  Le  Sujet . 
»  que  rien  ne  protège  »  appelle  à 
»  Ion  fecouTs  la  confcience  de  fes 
i»  voifins.  Le  Gouvernement  eft 
m  nul  ;  mais  l'homme  fçaic  que 
»  pour  lui  •  même  il  n'a  rien  de 
»  mieux  à  faire  que  d'être  jufte  w. 

Au  mileu  même  de  ces  révolu- 
tions  violenres  qui  font  unique- 
ment l'Ouvrage  de  la  force ,  lorf- 
que  des  brigands  armés  fondent 
iur  des  Provinces  fans  défenfe ,  ils 
en  font  fans  doute  les  Maîtres  , 
»  mais  ceux-là  en,  font  véritable- 
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»  ment  les  Rois ,  dont  1  ame  cou* 
m  rageufe  fçait  faire  entendre  aux 
m  vainqueurs  &  aux  vaincus  la  voix 
a  de  l'humanité  ,  &  qui  ,  lorfque 
»  le  trône  de*  l'autorité  Civile  eft 
»  vacant  »  viennent  s'afleoit  har* 
»  diment  fut  celui  de  la  Juftice 
m  pour  enfeigner  aux  hommes  la 
»  clémence  •«  L'Auteur  conjeûure 
que  tel  eft  peut-être  chez  les  Na- 
tions Européennes  le  titie  des  hon- 
neurs civils  rendus  aux  Miniftres 
de  la  Religion.  Si  dans  tous  le» 
Pays  autrefois  fournis  à  l'Empire 
Romain ,  les  Evêquea  font  encore 
aujoutd'hui  les  premiers  de  l'Etat » 
c'eft  peut  •  êtte  parce  que  dans  la 
décadence  de  l'Empire ,  ils  fe  trou- 
vèrent les  feuls  défenfeurs  de  la 
Patrie ,  les  feuls  organes  de  la  rai- 
fon. Le  pouvoir  de  gouverner ,  ce 
pouvoir  effentiellement  uni  à  celui 
de  la  Juftice  ,  vint  fe  placer  tout 
naturellement  entte  les  mains  des 
hommes  les  plus  éclairés  de  ce  fiè- 
cle. 

Si  les  deux  premières  races  de 
nos  Rois  font  defcendues  du  Trône» 
c'eft  que  la  raifon  avoit  ceffé  de 
guider  leur  puiflance.  Qui  eft -ce 
qui  a  délivré  l'Europe  de  la  barba- 
rie du  tègne  Féodal  ?  Sont  -  ce  les 
grands  talens  d'un  feul  homme  ? 
Non  ,  ce  font  les  avis  .fucceffift 
que  la  taifon  a  donnés  à  tous  ;  elle 
parloit  aux  Peuples  ,  elle  inftrui- 
foit  les  Rois ,  elle  montroit  à  la 
Société  &  l'intétêt  commun  de 
tous  ,  &  les  droits  de  chacun  en 
particulier.  Ici  elle  abolifloit  pour 
jamais  un  ufage  meurttiet  ,  là» 
elle  délivrait  le  Peuple  d'une 
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fuperftition  infenfée.  Tantôt  elle 
apprenoic  à  un  Roi  qu'il  ne  feroic 
jamais  puifïant ,-  tant  que  fes  tou- 
pies leroient  efclaves  ,  tantôt  elle 
faifoit  entendre  aux  Peuples  qu'ils 
ne  feroient  jamais  libres  ,  tant  que 
le  Souverain  feroit  lui-même  fans 
autorité.  Les  paflîons  avoient  jetté 
par- tout  le  trouble  ,  la  raifon  peu- 
à-peu  a  remis  tout  à  fa  place...  Où 
font  ces  ccjmbats  judiciaires  ,  ce» 
épreuvesde  l'eau  Se  du  feu  qui  dés- 
honorèrent fi  loog-tems  les  Tribu- 
naux  ;  ces  guerres  fanglantes ,  nées 
dans  le  fein  des  familles ,  dont  el- 
les écernifoient  les  dilfenrions  Se 
les  mileres  ;  ces  afyles  qui  fer- 
aient de  rempart  au  crime  ,  con- 
tre la  puillance  desLoix  ?  Tous  ces 
petits  Defpotes,  qui  foibles,  in- 

?[uiets,  jaloux,  ne  pouvoient  dc- 
endre  leurs  fujets  ,  fe  croyoient 
en  droit  de  les  écrafer  ,  Se  étoient 
toujours  également  redoutables  Se 
au  Souverain  Se  à  fes  Peuples. 

Ne  nous  bornons  pas  à  l'Europe, 
parcourons  le  refte  de  la  terre  ;  ar- 
rêtons-nous à  toutes  les  époques 
célèbres  que  nous  préfente  l'Hif- 
toire  :  il  n'en  eft  point  qui  n'attef- 
te  cet  Empire  de  la  raifon  ,1e  feul 
(table ,  le  feul  inaltérable  au  milieu 
des  révolutions  ou  lentes  ou  rapi- 
des qui  font  changer  la  face  des 
Etats.  Rien  n'eft  durable  fous  le 
Ciel  ,  que  cet  ordre,  Se  c'eft  Jui  , 
qui  ,  s'avançant  fans  cefle  à  travers 
les  débris  de  rous  les  Ouvrages  des 
hommes,  perfectionne  ce  qu'ils  ont 
élevé  de  conforme  à"  fes  Loix ,  Se 
détruit  irrévocablement  tout  cta- 
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blifîemenr  par  lequel  ils  auroient 
ofé  les  enfreindre. 

Tel  eft  le  réfultat  général  que 
l'Hiftoire  offrira  par  -  tout  aux  re- 
gards de  Madame  la  Dauphine  , 
tel  eft  l'objet  moral  qu'elle  faifira 
d'elle-même.  Son  Bibliothécaire  le 
lui  annonce  d'avance,  parce  qu'elle 
eft  digne  dés-â-ptéfent  d'entendre 
ces  grandes  Se  importantes  vérités. 
«  Si  l'on  rn'objedte ,  dit  •  il ,  que 
»  j'adrefle  ce  Difcours  à  une  Prin- 
»  cette  de  quinze  ans,  je  n'ai  qu'an 
»  feul  mot  i  répondre ,  8c  je  fuis 
»  juftifié.Cette  Princtffe  de  quinze 
»  ans  eft  la  fille  de  l'Impératrice 
-  Reine  ,  &  doit  être  la  Mère  de 
»  nos  Maîtres  ».  Ajoutons  que  cette 
Princeffe  eft  Madame  la  Dau- 
phine. 

La  féconde  Partie  offre  la  chaîne 
deséveuemens  qui  compofentl'Hif- 
toire  ,  elle  eft  comme  une  Carte 
générale  des  Empires  dont  l'Hif- 
toire  montre  la  fucceflîon.  Ce  ta- 
bleau ne  contient  rien  que  de  con« 
nu  ,  il  eft  trop  abrégé  dans  l'Ou- 
vrage ,  pour  être  fufceprible  d'un 
extrait  qui  l'abrégeroit  encore  ,  la 
netteté ,  la  méthode  ,  l'ordre  chro- 
nologique exactement  fuivis  ,  le 
graveront  aifément  dans  la  mémoi-  . 
re  ;  il  eft  d'ailleurs  animé  par  des 
réflexions,  par  des  parallèles  donc 
la  juftefle  eft  le  moindre  mérite. 
Tout  y  marche  rapidement ,  tout 
s'y  enchaîne  naturellement  ,  ôc 
quand  on  aura  lu  les  Auteurs  in» 
diqués  dans  la  troifîéme  Partie  , 
on  reviendra  certainement  avec 
fruit  à  ce  tableau  hi (torique  pour  y 

trouver 
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trouver  le  réfutrat  le  plus  nec  6c 
le  plus  complet  de  Tes  lectures. 

Cette  rroifiéme  Partie  eft  un  Ca- 
talogue raifonné  des  Auteurs  qu'il 
faut  lire  pour  avoir  le  développe- 
tnenrentier  du  tableau  que  M.  Mo- 
Teau  n'a  pu  préfenter  qu'en  raccour- 
ci dans  fa  féconde  partie.  Ce  plan 
de  ledhires  nous  paroît  tracé  avec 
beaucoup  d'intelligence.  On  n'y  in- 
dique avec  raifon  que  les  meil- 
leurs Livres  ,  que  les  Livres  né- 
celfaires  ,  6c  ce  cjui  en  augmen- 
te l'utilité ,  on  indique  l'ordre 
dans  lequel  ils  doivent  être  lus. 
On  juge  tous  ces  Auteurs  ,  6c 
ces  jugemens  deviennent  très  -  pi- 
quans  ,  fur  -  tout  quand  il  s'agit 
d'Ecrivains  qui  vivent  encore.  Il 
en  eft  quelques-uns  parmi  ceux-ci 
que  l'Auteur  a  jugés  comme  s'ils 
étoient  morts  ,c'eft  i-dire  avec  une 
franchife  courageufe  ,  dont  ils  n'au- 
ront p.is  droit  de  fe  plaindre  peut- 
être,  mais  qui  pourra  leur  déplaire} 
il  en  eft  un  en  particulier  qui  a  reçu 
&  mérite  tint  ;i'homm.igcs  que  les 
reftpdtions  rigoure:ifeS  ,  mifes  par 
le  Brbliorhccnire  au>  éloges  qu'on 
ne  peur  lui  rc-fufer,  aùr  vie  lieu  de 
l'étonner.  On  jugera  peur  eue  que 
"d'aurre*  doivent  fe  louer  de  l'in- 
dulgence du  Bibliothécaire  ;  mais 
perïonne  ne  l'accufer.l  de  partiali- 
té ,  il  en  paroît  trop  éloigne.  Ses 
Jugemens  oïl  indulg^ns  ou  (evéres , 
font  tous*  de  bonne  foi  ,  &  cetre 
bonne  foi  fe  fait  fentir  à  tous  ceuic. 
qui  en  ortt. 

En  général  des  vues  dè  bien  Pu- 
blic paroiffent  avoir  prcfidé  a  cet 
Ouvrais  y  tout  y  eft  rapporté'  à 

Juillet. 
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l'Empire  de  la  raifon  confacrée  pat 
la  Religion  ,  l'humanité  y  eft  déV- 
fendue  ,  l'autorité  pofée  fur  des 
fondemens  facrés  ,  y  eft  rendue 
chère  6c  tefpectabte  ,  le  fanât ifrrm 
&  la  fuperftition  ,  la  tyrannie,  & 
la  licence  y  font  également  con- 
damnés y  de  grandes  &  importan- 
tes vérités  y  font  dues  à  une  jeune 
Princefle  ,  l'amour  des  François  ; 
un  plan  commode  de  lectures  uti- 
les eft  rracé  à  quiconqne  voudra 
en  profiter.  Ce  plan  ,  quant  à  l'é- 
tude de  I  Hitoire  Moderne,  con- 
fifte  principalement  a  ne  jamais 
perdre  de  vue  l'Htftoire  de  France. 

«  Elle  eft  pour  nous  ,  dit  le  Bi- 
»  bliothécaire  ,  un  fil  que  nous  de- 
»  vons  toujours  tenir  à  ta  maiiv, 
•>  lorfqu'à  droite  6c  à  gauche  notis 
»  parcourons  les  contrées  voi'tnes: 
t»  il  eft  bon  de  fe  dire  alors  à  foi  mt> 
1»  me,  Te',  itoit  l'état  de  la  France; 
»  lorfque  telle  autre  Mona/chie  corri- 
*  mença  à  mériter  quelque  confidi- 
»  ration  dans  l'Europe  ;  voila  ïç 
»»  que  nous  étions  lorfqnelle  monta 
»  à  [on  plus  haut  dégrade  puiffùnceï 
«  nous  vifirerons  ainli  fucceflive- 

ment  tous  les  Pays  du  monde'} 
»>  mais  nous  féparerons  nos  voy.i- 
»  ges  ,  cVr  nous  reviendrons  tou- 
»  jours  chez  nous  avnnt  que  d'en 
»»  entreprendre  un  nouveau  

.»  C'tft  M.  le  Préfidcnt  Hénautt 

qui  tient  cette  chaîne  que  jb 
»confeilledenepoint  abandonner. 
»  A  mefure  que  nous  lirons  les  ré- 
»  volutions  des  autres  Erats  ,  (a 
»  Chronologie  nous  indiquera  en 
»  France  les  événemens  auxquels 
w  nous  aurons  foin  de  lier  les  fait» 
Mon 
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m  étrangère  ,  &  elle  les  gravera  imprimé  cet  Ouvrage,  mérite  qu'on 

»  d'au.tant  mieux  dans  notre  me-  reconnoifle  les  foins  qu'il  fe  donne 

»  moire  ,  qu'elle  n'a  que  la  préci-  depuis  quelque  tems  pour  la  per- 

m  (ion  des  abrégés ,  fans  en  avoir  reftion  de  fon  Art.  Le  Juvenal  de 

»  la  fécherefle  ».  M.  du  Saulx ,  les  quatre  Poétiques 

Çe  dernier  Eloge  s'applique  de  de  M.  l'Abbé  Batteux  &  ce  Livre 

lui-même  i  la  Partie  hiftorique  de  de  M.  Moreau  font  de  ttès  -  beaux 

l'Ouvrage  de  M.  Moreau.  monumens  Typographiques. 

Lambert,  qui  a  très- élégamment 

RÉVOLUTIONS  D'ITALIE  ,  TRADUITES  DE  L'ITALIEN 
de  M.  Dtrùna  ,  par  M.  V Abbé  Jardin.  A  Paris  ,  chez  Héridant  le 
fils ,  rue  S.  Jacques  1770.  z  Volumes  in- 11.  Le  1  de  460  j  le  1  de 
448  pages.  9 

L'histoiri  d'Italie  jofqu'au  cé-  Marche  ne  produifirent  pas  la  moin- 
lébre  Muratori  ,  vers  le  mi-  dre  fecoufle  dans  les  Etats  de  Mi- 
lieu de  ce  fiècle ,  a  voit  été  couverte  lan  ,  du  Mont  ferra:  6c  du  Piémont, 
d'épaitfes  ténèbres  ;  ce  Sçavant  y  ainfi  l'Auteur  n'a  pu  imiter  dans 
y  porta  tout-  à- coup  la  lumière,  fon  travail  ni  le  Père  d'Orléans  ni 
xnais  fon  Ouvrage  ne  préfente  que  l'Abbé  de  Vertot ,  qui  étoient  tou-» 
les  fondemens  ou  les  matièriaux  jours  guidés  dans  l'ordre  des  événe- 
de  l'édifice ,  &  fuivanr  M.  Denina,  mens  par  celui  des  tems.  Le  delTein 
Ton  n'a  pas  encore  tiré  de  ce  fonds  de  M.  Denina  a  été  que  fon  Ouvra- 
les  avantages  que  l'Auteur  avoit  en  ge  fervît  d'introduction  &  de  cl6* 
vue.  L'excellent  abrégé  que  M.  de  ture  à  l'hiftoire  générale  d'Italie  , 
Saint  Marc  nous  en  a  donné  ne  lui  d'en  rendre  l'étude  pluvntérellante 
paroît  pis  fuffifanc  :  d'ailleurs  les  &  plus  facile  à  ceux  qui  le  feroienc 
cranfitions  perpétuel  les  de  l'Hiftoire  précéder ,  6c  de  mettre  ceux  qui  le 
d'un  Etat  a  celle  d'un  autre  ne  peu-  liroient  après  leurs  cours  d'Hiftoire, 
venr  que  fatiguer  le  Lecteur.  C'eft  dans  le  cas  de  fe  rappeller  les  faits 
l'inconvénient  qu'éprouvent  ceux  accompagnés  de  quelques  réfle- 
oui  entreprennent  d'écrire  l'hiftoire  xions  utiles, 
altalie.  Lorfque  des  débris  du  fe-  Il  étoit  alTex  inutile  ,  dit  l'Au- 
cond  Empire  d'Occident ,  il  fe  fut  leur,  relativement  à  l'objet  qu'il 
£>rmé  différens  Etats  dans  cette  fe  propofoir  ,  d'aller  fouiller  dans 
contrée ,  les  révolutions  du  Royau-  les  Archives  pour  déterrer  des  dô- 
me de  Naples  n'eurent  aucun  rap-  cumens  &  des  diplômes  nouveaux, 
port  avec  le  Gouverneroenr  de  Ve*  ce  oui  a  été  publié  jufqu'a  préfent 
nife  ,  les  difeordes  des  Florentins  fur  l'Italie  lui  a  paru  fuffifant  :  ce- 
Se  des  Siennois  ,  les  révoltes  des  pendant  il  n'a  pas  négligé  quelques 
Barons  de  la  Romagne  &  de  la  Pièces  puifées  ailleurs  que  dans  let 
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Livres  imprimés.  En  général  il  a 
mieux  aimé,  ajoute- 1  il,  rendre 
Ton  Livre  mile  6c  commode  que 
de  le  parer  d'une  érudition  rare  & 
trop  recherchée.  U  n'a  pas  négligé 
de  citer  les  Auteurs  dans  lefquels 
il  a  puifé. 

Son  Ouvrage  eft  en  hait  Livres, 
les  quatre  premiers  ont  rapport  aux 
tems  anciens  ,  c'eft-a-dirc  avant  & 
pendant  la  puiflance  d.es  Romains  * 
jufqu'à  la  chute  de  l'Empire  en 
Occident  ;  les  quatre  autres  depuis 
cette  époque  jufqu'à  la  décadence 
des  Carlovingiens. 

Ce  que  l'on  fçait  de  plus  précis 
fut  l'état  primitif  de  l'Italie,  c'eft 
que  cette  contrée  fut  fubjuguée  en 
grande  partie  par  les  Tyrrhéniens  , 
plus  connus  fous  le  nom  d'Etruf- 
ues  ou  Tofcans.  Dans  le  tems  des 
erniers  Rois  de  Rome  ,  quoique 
ces  Peuples  pencha/Tent  vers  leur 
décadence  ,  ils  avoient  fournis  à 
leur  Empire  la  plus  belle  moitié 
de  l'Italie.  Leurs  premiers  fuccès , 
le  Commerce  ,  les  Arts  Se  1a  ferri* 
lité  du  fol  les  plongèrent  dans  le 
luxe  &  la  mollefle  ,  l'invafion  des 
Gaulois  arrivée  l'an  350  de  Rome 
changea  les  Lois  ,  les  Coutumes 
des  anciens  habitans  &  les  déno- 
minations mêmes  des  lieux.  L'Au- 
teur fait  connoître  en  combien  de 
Nations  l'ancienne  Italie  ,  propre* 
ment  dite ,  fe  trouva  divifée.  » 

La  quantité  de  Peuples  que  l'I- 
talie nourrit  aujourd'hui  n'eft  que 
le  trentième ,  &  félon  d'autres  cal- 
culs ,  le  cinquantième  de  ce  qu'elle 
contenoit  avant  l'Ere  Chrétienne. 
La  fimplicité  des  mœurs,  le  travail, 
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l'activité  &c  la  vigueur  étoîent  U 
fource  de  cette  nombreufe  popula« 
uon.  CesePeuples  ne  connoifioienc 
que  l'agriculture  &  les  armes  ,  ils 
n'habitoienc  que  des  hameaux  te 
des  Bourgs  ;  ils  ne  perdoient  pas 
un  feul  pouce  de  terrein  ,  mais  U 
fertilité  &c  l'abondance  les  amolli- 
rent bientôt  ,  non  pas  cepen- 
dant autant  qu'ils  le  furent  dans  U 
fuite  ;  on  cultiva  toujours  les  Cam- 
pagnes ;  on  fe  livra  au  Commerce 
&  aux  Arts ,  8c  tout  le  monde  étoit 
occupé.  On  ourdiûoit  dans  chaque 
famille  la  laine  pour  en  faire  des 
habits  ,  chacun  faifoit  fon  pain  6c 
cet  ufage  fubfiftoit  encore  l'an 
5  80  ,  puifqu'il  n'y  avoit  pas  en- 
core alors  un  Boulanger  dans  Ro„ 
me. 

La  nature  du  Gouvernement  di£ 
penfoit  les  perfonnes  qualifiées  de 
tout  l'attirail  du  faite.  La  grandeur 
confiftoitalorsàfe  trouver  fur  la  pla- 
ce publique,  entouré  de  Citoyens,  a 
réunir  les  fuffraees  dans  les  a  Sem- 
blées ,  ou  à  les  faire  tomber  fur  des 
protégés.  * 

Le  Commerce  de  l'ancienne  Ita- 
lie ,  fans  être  auflî  vafte  que  celui 
des  Nations  poftérieures,  avoii  re- 
lativement toute  l'étendue  requife  , 
puifqu'il  faifoit  circuler  dans  tou- 
tes les  parties  de  cette  contrée,non- 
feulement  les  productions  de  pre- 
mière néceflité  ,  mais  encore  cel- 
les d'agrément  &  de  luxe.  Quoique 
les  Italiens  ne  négligeaient  pas  le 
Commerce  étranger ,  ils  pouvaient 
abfolument  s'en  palier.  L'abondan- 
ce des  grains  y  étoit  fi  prodigieufe 
qu'ils  pouvoient  en  fournit  a«* 
M  m  m  ij 
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Nations  étrangères.  Les  vin»  les  Italie.  Leurs  bâmnens  fi  m  pies  6C 

f'Ius  exquis  abondoient  dans  toutes  folides  n'avoient  pas  tous  ces  rarfi- 
es  parties  de  l'Italie  ,  'W  y  avoi*-  nemens  des  G  (ces  introduits  en 
des  beftiaux  de  toute  efpèce  j  tout'  Italie  fous  les  Céiars  ;  ce  qui  en 
y-étoit  vêtu  Tans  diftindioti  de  la  refte  excite  encote  l'admiration  des 
laine  qui  en -pTovenoitf,  la  pourpre-  Connoifleurs-,  Il  en  eft  de  même 
de  Tyr  n'y  fut  introduite  que  fou»'  de  tous  les  morceaux  précieux  de 
Géfar ,  jufiques.Uon  n'avoit  conna  bas  reliefs  ôc  de  peinture  qui  ont 
que  celle  de  Târente.  été  confervés. 
-  Après  avoir"  parlé  des  lichettes  L'ancienne  Iralie  ne  s'eft  pas 
naturelles  ,    l'Auteur  s'attache  à  moins  diûinguée  dans  les  Sciences» 
faire  connoître  les  Arts  qui  étoient  Pythagore  ,  Ocellus  ,  Philolaus  , 
en  vigueur  chez  les  anciens  Italiens.  Timée,  Parmenide,  Zenon  ,  Ar- 
Nnma  établit  une  divifion  des  Ans  duras  font  célèbres  dans  la  Philo- 
en  neuf  corps  de  métiers  qui  font  fophie.  Au  rtfte ,  fi  l'on  veut  que 
i°  les  Trompettes,  iQ  les  Orfèvres,  Pythagore  ne  foit  pas  Tofcan  ,  il 
3°  les  Forgerons  ,  40  les  Teintu-  eil  certain  qu'il  lut  imbu  rie  la  Djc- 
xiers ,  j°  les  Cordonniers  ,  69  les  trine  des  Eirufques.  La  plupart  des 
Corroyeurs'70  les  Fondeurs,  8V  les  Villes  avoient  des  étabhllemens 
Potiers,  quelques  Artifans  moins-  femblables  â  nos  Collèges.  A  Fa- 
importans  Se  moins  nombreux  for-  1ère  les  jeunes  gens  étotenc  diftri- 
moient  la  neuvième clalTe.Dans  les  bués-dans  plufieurs  clalfes  ,  félon 
armées  il  y  avoit  beaucoup  de  Trom-  le  rang  Se  la  condition  de  leurs 
pettes  ou  de  joueuts  de  Hutte  :  de  parens.  L'Auteur  parle enfuite  de  la 
plus  ,  ils  faifôient  les  fondions  Religion  &  des  Loix. 
d'Huifiîers  &  de  Crieurs  auprès  Les  premiers  habitans  de  l'Ita- 
<fes  Magiftrats  ,  6c  dans  les  Fêtes  lie  furent  d'abord  gouvernés  par  des 
publiques  ,  ils  étoient  l'ame  de  la  Rois  qui  ne  polledoient  pas  de 
danfe  6c  des  autres  exercices.  Il  grands  Etats.  Chaque  Cité ,  cha» 
paroîtra  (îngulier  que  l'Orfèvrerie  que  Bourg  formou  un  gouverne- 
ïtit  un  art  cinq  cens  ans  avant  que  ment  féparé.  Ces  Rois  éroient  ou 
Rome  eût  battu  delà  monnoie  d'or,  purement  électifs  ,  ou  du  moins 
Mats  il  faut  obferver  que  les  La-  obligés  d'obtenir  le  confentement 
tins  Se  les  Romains,  à  l'époque  de  exprès  de  la  Narion  :  mais  vers  le 
leur  plus  févère  frugalité  ,  avoient  troifième  fiécle  de  Rome  toute  l'I- 
leors  armes  ,  leurs  mords,  Sic.  «alie  cfiafTa  fes  Rois,  &  forma  de? 
gafnis  d'or.  Républiques.  Ce  genre  de  Gou- 
L'Architeâure  ,  ta  Sculpture  &  vernement  chez  quelques-uns  de- 
la  Peinture  y  fleurirent  auitï.  Per-  vinr  très-orageux  ,  parce  que  ptef- 
fonne  n'ignore  que  l'ordre  Tofcan  que  tcAis  les  Peuples  étoient  goer- 
eft  le  plus  ancien  ,  c'étoit  l'Ardu-  tiers.  Chaque  Nation  fe  fubdivi- 
te&ure  des  Eirufques  fi  fameux  en  foit  en  plulîeurs  Peuplade*  on 
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Communautés  qui  avoienc  leurs 
Loix  particulières.  Il  eft  fait  men- 
tion de  douze  Dynafties  chez  les 
Tolcans  ,  de  douze  Républiques 
chez  les  Bruttiens. 

Les  réHexions  que  fait  l'Auteur 
fur  le  Gouvernement  des  Anciens 
Italiens  le  conduifent  à  examiner 

Ear  quel  moyen  »  Rome,,  au  mi- 
eu  de  tant  de  Républiques  florif- 
fantes  Se  guerrières ,  &  parmi  lef- 
quelles.  elle  ne  joua,  même  long,- 
tems ,  que  le  fécond  rôle  ,  a  pu 
s'accroître  au  point  de  furmoiuet 
tous  C-. s  Etats  :  ni  le  Secrétaire  Flo- 
rentin,ni  M.de  Montefquieu  n'ont, 
dit  l'Auteur, trouvé  la  véritable  ori- 
gine de  la  grandeur  Romaine.  Le 
premier  n'avoir  pas  aflez  de  con- 
noiifances  ,  le  fécond  parte  trop 
légsreqierrt  fur  les  premiers  ficelés 
&  fur  les  premières  conquêtes  des 
Romains.  La  difficulté  ne  confifte 
paj  à  fçavoir  comment  les  Romains, 
devenus  Maîtres  de  l'Italie,  fou- 
mirent  les  autres  Nations  •  mais 
comment  ils  fonr  parvenus  à  do- 
miner dans  l'Italie  même.  U  ne 
■faor  point  chercher  cette  caufe  ,  dit 
M.  Denina,ni  dans  le  choc  du  Sé- 
nat &  du  Peuple  ,  ni  dans  l'union 
d?  l'autorité  civile  &  militaire,  ni 
■dans  l'amour  de  la  Patrie,  ni  dans 
cette  paillon  extrême  pour  la  gloire , 
ni  dans  cette  vénération  pour  l'ap- 
parenre  fainreté  de  leur  Religion. 
Aucune  de  ces  eau fes  ne  fut  telle- 
ment propre  aux  Romains  ,  qu'elle 
n'agît  également  chez  les  autres 
Peun'es  d'Italie.  Après  avoir  réfuté 
ces  différent  moyens,  l'Auteur  pro- 
pofe  foo  fcaument.Romulus,  hom- 
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me  courageux  &  entreprenant, vou- 
lut fe  former  un  Erat  :  il  fe  mit  à 
la  tête  des  bannis,  des  banquerou- 
tiers Se  des  mécontens ,  toujours 
en  grand  nombre  dans  les  Répu- 
bliques Se  dans  les  Gouvernemens 
mixtes.  Ces  coromencemens  fu- 
rent ,  dit-il ,  violens  ,  jgnobles  Se 
même  infâmes.  Le  local  fournit 
d'abord  i  Romulus  Se  à  fesfuccef- 
feurs  les  moyens  de  s'agrandir. 
Rome  étoit  fituée  au  milieu  des 
Tofcans  ,  des  Sabins  Se  des  Latins, 
les  uns  riches  magnifiques  ôc  déjà 
corrompus  par  le  luxe  ,  les  autres 
ou  pauvres  par  la  nature  du  fol ,  ou 
ruftiques  &  auftères  pat  leurs  pro- 
pres inftitutions. 

Les  premiers  Rois  de-Rome  em- 
pruntèrent des  Tofcans  la  partie 
des  Arts  &  des  mœurs  quiconve- 
noir  à  leur  Etat  ,  Se  qui  pouvoit 
attirer  la  Itupide  curiomé  des  Sa- 
bins Se  des  Latins.  A  l'exemple 
des  Tofcans  ils  donnèrent  des  jeux 
Se  des  fpeûacles.  Les  ornemens 
de  la  Magiftrature  ,  les  Cérémo- 
nies de  la  Religion  ,  la  magnifi- 
cence des  édifices  publics  ,  fruit 
des  leçons  des  Tofcans,  furent  des 
moyens  puifTans  pour  attirer  â  Ro- 
me un  grand  nombre  d'hommes  & 
de  femmes  du  Pavs  des  Sabins  Se 
des  Latins  où  la  petitefle  des  Citée 
&  la  févériré  des  moeurs  rendoient 
ces  feres  plus  rares  &  plus  mefqui- 
nes.  L'efpoir  de  faire  fortune*dant 
une  nouvelle  Ville  y  attira  aufli 
plufieurs  familles.  Tous  ces  pre- 
miers habirans  de  Rome ,  accou- 
tumés au  brigandage,  durent  être 
ditettés  de  Leut$*oiû*n«  j  cette iiaiuf 
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les  familiarifa  avec  les  armes  »  fie  »  ceffité.  Leur  génie  belliqueux  fe 

les  obligea  de  fe  tenir  conftam-  »>  foutint  par  l'habitude  fie  par  la 

ment  (ir  ht  défenfîve.  »  force  des  premières  impreflioos  ; 

Les  Romains  n'eurent  dabord  à  »  il  en  réfutta ,  je  ne  fçais  quelle 
combattre  aue  des  Peuples  qui  »  vertu  mâle  8c  féroce  ,  qui  for- 
étoient  divilés  fie  qui  n'étoient  pas  »  ma  le  caractère  national  j  les  vi- 
aûez  puiflàns  pour  fe  foutenir ,  en  »  ces  des  particuliers  ,  l'ambition 
conféqûenceil$6rentunein6nitéde  «l'avarice  fie  l'envie  tinrent  en- 
petites  conquêtes  qui  rendirent  en6n  »  fuite  lien  de  vertu,  &  produili- 
Rotnefipuiûrante  qu'elle  putfecom-  »  rent  les  mêmes  effets ,  jufqu'à  ce 
parer  aux  plus  grands  Etats  d'alen-  »  qu'enfin  ,  fubiflant  le  fort  corn- 
tour.Ses  voifins  furent  obligés  de  fat*  »  mun  à  tous  les  Empires  ,  celui 
refociété  d'armes  avec  elle.LesRo-  m  des  Romains  s'écroula  fous  le 
mains  toujours  mêlés  dans  ces  guer-  *>  poids  de  fa  propre  grandeur  ». 
ces  des  Peuples  d'Italie,  ou  volon-  M.  Oenina  fuit  les  progrès  des 
cairement ,  on  par  force,  en  tirèrent  Romains  en  Italie  ,  il  parle  de  ta 
deux  avantages  très- considérables,  guerre  des  Satnnites  fie  de  ce  qui 
i°.  La  direction  dei  guerres  qu'ils  survint  après  cette  guerre  jufqu'i 
faifoienr  en  fociété  leur  échut  pref-  la  conquête  entière  de  l'Italie.  Tou- 
que toujours ,  parce  que  Rome  for*  tes  ces  Nations  foumifes  à  la  do- 
ma  une  Communauté  plus  cofllî-  mination  des  Romains  ,  n'en 
dérable  que  celle  des  autres  Peu-  étoient  pas  dépendantes  au  même 
pies  Latins  ou  Erniques.  La  moin,  degré.  Les  unes  fe  gouvernoienc 
dre  augmentation  de  territoire  qui  comme  auparavant ,  par  leurs  ptp- 
en  téfultoit  animoit  les  Grands  à  près  Loix  j  les  autres  fuîvoient  des 
d'autres  entreprifes.  i°.  L'afliette  Loix  mixes  ,  c'eft-à-dire  qu'elles 
de  Rome  n'étant  point  proure  â  la  fe  conformoient  en  partie  au  droit 
confttuâion  d'une Citégrande.forte  particulier  des  Romains  ,  fie  con- 
fie régulière  ,  fes  habitansfenttrent  1er  voient  en  même-tems  quelques- 
combien  il  étoit  important  pour  unes  de  leurs  Loix  fie  Coutumes, 
eux  de  ne  point  y  attendre  l'enne-  mais  routes  ,  fie  chaque  particulier 
mi  fie  d'aller  fe  battre  en  plaine  Italien  étoit  fous  la  dépendance  des 
campagne ,  fie  de  s'y  battre  en  dé-  Citoyens  Romains  ,  dépendance 
terminés  ,  parce  aue  Rome  n'cioir  d'autant  plus  trifte  que  le  poids  en 
paspour  eux  un  afyTéauez  puiflant;  augmentoit  fans  celle.  LeGouver- 
en  conféquence  ils  s'accoutumèrent  netnent  de  Rome  devenant  de  jour 
i  livrer  de  grandes  batailles ,  ce  qui  en  jour  plus  populaire  ,  le  dernier 
leur  infpira  un  génie  conquérant  $  Plébéien  s'eftimoic  forr  au  -  defïus 
l'ambition  fuccéda  i  cette  première  du  plus  illuftre  Patricien  des  autres 
néceflîté  de  fe  défendre.  •«  Ils  furent  Cités.  L'Auteur  fait  connohre  les 
»  dans  le  principe ,  dit  l'Auteur ,  négociations  ,  les  guerres  fie  les  ré- 
»  guerriers  fie  conquérant  par  né-  voluiions  par  lefquelles  les  Peuple* 
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d'Italie  acquirent  le  droit  de  Cité 
Romaine ,  fie  ne  formèrent  plus 
qu'un  feul  corps  national  avec  les 
mêmes  droits  &  privilèges.  Cette 
réunion  devint  funefte  à  Rome.  La 
Démocratie  ne  peut  fubfifter  que 
parmi  des  Citoyens  médiocrement 
nombreux.  On  fent  aifément  quel 
dut  être  l'Etat  Politique  de  l'Italie 
&  de  l'adminiftration  de  Rome , 
lorfque  toutes  les  Villesôc  tous  les 
Bourgs  devinrent  pour  ainfi  dire 
membres  d'une  feule.  Cité ,  Çc  que 
plulieurs  millions  de  perfonnes 
eurent  droit  d'à  (H  (ter  a  la  création 
des  Magiftrats  &  i  la  formation 
des  Loix.  On  vit  naître  alors  les 
guerres  civiles  qui  ne  furent  termi- 
nées que  par  l'établiiTement  des 
Céfars.  L'Auteur  examine  la  for- 
me du  Gouvernement  qu'ils  éta- 
blirent ,  fes  différentes  révolutions 
avant  Se  après  Contbntin  ;  il  fait 
des  réflexions  fur  la  caufe  de  i'in- 
vafion  des  Barbares  Se  fur  ce  qui 
ën  réfulta.  U  met  dans  un  grand 
jour  l'ctac  de  l'Italie  vers  la  fin  du 
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quatrième  fiècle,  le  luxe  ,  la  dé- 
pravation des  mœurs  &  une  infinité 
d'abus  qui  affaiblirent  Se  dépeupler 
rent  l'Italie. 

U  traite  généralement  de  la  fon. 
dation  des  Royaumes  d'Italie  après 
la  chute  de  l'Empire  >  des  Gotns  , 
des  Lombards,  des  tenratives  des 
Grecs ,  mais  toujours  comme  dans 
ce  qui  précède  relativement  aux 
mœurs  Se  au  Gouvernement ,  il 
conduit  fes  recherches  jufqua  la 
décadence  des  Carlovingiens  donc 
il  examine  les  caufes.  Ainfi  M. 
Denina  parcourt  jufqu'i  cette  épo- 
que l'Hiftoire  d'Italie  »  non  en  am- 
ple Annal ifte ,  mais  en  homme 
éclairé  qni  a  réfléchi  fur  les  événe- 
mens  ,  qui  recherche  quelles  font 
les  caufes  qui  les  ont  produits  9 
Se  ce  qu'ils  ont  occafionné  eux- 
mêmes.  Toutes  ces  difeuflions  réu- 
nies forment  un  Ouvrage  intéref- 
fant ,  Se  utile  particulièrement  1 
ceux  qui  veulent  connoîtte  à  fonds 
l'Hiftoite  dlulie. 
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DICTIONNAIRE  D'ARCHITECTURE  CIVILE  ,  MILITAIRE 
&  Navale  ,  Antique  ,  Ancienne  &  Moderne  ,  &  de  tous  Us  Arts  & 
Métiers  qui  en  dépendent  ;  dont  tous  Us  termes  font  txpumès  en  Fran- 
çois ,  Latin* ,  Italien  ,  E/pagnol ,  Anglois  &  Allemand  ,  enrichi  de 
cent  une  planches  de  figures  en  taille  douce  ,  pour  en  faciliter  l  'intelli- 
gence ,  auquel  on  a  joint  une  notice  des  Anlutcclts ,  Ingénieurs  ,  Pein» 
très  ,  Sculpteurs  ,  Graveurs  Gr  autres  Artifles  Us  plus  célèbres  dont  on 
rapporte  Us  principaux  Ouvrages.  Par  M.  C.  F.  Roland  le  Fitloys  , 
ci  devant  ArchiteSe  du  Roi  de  Prujfe,&  depuis  de  l'Impératrice  Reine. 
Trois  Volumes  in-+°.  A  Parts  ,  chez  les  Libraires  alïocics.  1770. 
Avec  Approbation  Se  Privilège  du  Roi.  Le  1  Vol.  de  648.  Le  fe^ 
cond  de  66$  ,  &  le  3e  de  450  pages.  • 

Il  eft  indifpenfable  de  bien  con-  lire  les  Ojvrages  des  Anciens ,  Se 

noître  les  termes  d'une  Science  ceux  des  Peuples  voifins  de  la  Fran* 

avant  que  de  l'apprendre  ou  d'en  ce,  l'Auteur  a  exprimé  chaque  ter-* 

parler  -y  c'eft  le  bur  que  l'Auteur  fe  me  en  Latin  ,  en  Italien ,  en  Efpa- 

propofe  dans  cet  Ouvrage  qui  n'eft  gnol ,  en  Anglois  &  en  Allemand* 

proprement    qu'un  Di&ionnaire.  Se  a  joint  à  la  fin  du  troifième  Vo- 

Celui  de  Daviler  ,  quoiqu'aug-  lume  un  Vocabulaire  particulier  , 

menté  dans  la  dernière  Editien,  ne  pour  chacune  de   ces  Langues  j, 

renferme  pas  tous  les  termes  ufités  ces  différens  Vocabulaires  occu- 

dans  l'Archirecture  civile  ,  ni  ceux  pent  190  pages, 

des  Arts  Se  Métiers  qui  en  depen-  Pour  faciliter  l'intelligence  d'un 

denr.  Ce  qui  fe  trouve  dans  l*En-  très-grand  nombre  de  termes  dont 

cyclopédie  n'eft  qu'une  copie  de  l'explication  pourroit  erre  obfcure  , 

l'Ouvrage  de  Daviler  ;  on  y  a  me-  on  y  a  joint  cent  une  planches  de 

me  confervé  les  fautes.  Ce  Diction-  figures  qui  parlant  aux  yeux,  fonc 

naire  de  Belidor  pour  l'Architec*  entendre  plus  clairement,  ce  qu'on 

ture  Miliraire  n'eft  pas  plus  com-  ne  pourroit  dire  qu'en  beaucoup 

pler  ,  celui  de  l'Architecture  nava-  de  mots.  Parmi  ces  figures  font  les 

le  donné  par  Aubin  fous  le  titre  plans  ,  élévations  ,  coupes  &  pro^ 

de  Dictionnaire  de  M-trine,  n'eft  fils  du  théâtre  de  Mets,  conftruiç 

qu'une  tradition  médiocre  d'un  fur  les  delfins de  l'Auteur  en  175 1  ^ 

Ouvrage  compofé  en  Hollandois ,  le  dellîn  Se  les  proportions  d'un 

iteft  rempli  des  détails  furlaconf-  ordre  François  qu'il  a  fair  exécuter 

miction  des  vaifleaux  ,  mais  les  à  l'avant- fcène  de  ce  Théâtre  &  1* 

définitions  &  les  explications  des  manière  qu'il  a  employée  pour  ac- 

termes  ont  peu  de  clarté.  coupler  les  colonnes  d'ordre  Dori- 

Dans  le  delTein  de  rendre  celui-  que,  fans  changer  les  proporrions 

çi  plus  utile  pour  ceux  qui  veulent  des  parties  de  ton  e niable npent.  Il 
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y  a  joint  le  méchanifme  du  panto-  mal- façons  j  il  a  indiqué  les  loir 
graphe  de  perfpective ,  qu'il  a  ima-  &  les  coutumes  qui  concernent  la 
giné  Se  fait  exécuter.  conftruction  dont  l'ignorance  fait 
Jufqu'ici  ce  Dictionnaire  ne  pa«  naître  des  procès  &  occasionne  quel- 
roîtra  fait  que  pour  expliquer  en  quefois  la  démolition  des  Ouvra- 
peu  de  mots  les  rermes  d'Archi-  ges  j  mais  il  le  fait  en  peu  de  mors, 
tecture  ;  pour  le  rendre  d'une  plus  fe  contentant  de  renvoyer  pour  de 
grande  utilité ,  l'Auteur  y  a  inféré  plus  grands  détails  aux  Auteurs  qui 
dans  le  même  ordre  alphabétique  en  ont  traité  expreflément. 
les  noms  des  hommes  les  plus  ce-  Comme  tous  les  articles  de  ce 
lèbres  dans  les  diftérens  Arts  qui  Dictionnaire  font  fort  courts ,  mè- 
ont  rapport  à  l'Architecture  >  il  in-  me  ceux  qui  ont  rapport  à  l'Hif- 
;dique  les  principaux  de  leurs  Ou-  roire,  &  que  ceux-ci  d'ailleurs  ne 
vrages  avec  les  chiffres,  monogram-  préfentent  qu'un  précis  de  ce  qui  a 
mes  ou  les  autres  marques  fous  lef-  déjà  été  dit ,  il  n'eft  pas  poilible 
quels  ils  ont  déguilé  leut  nom.  d'en  donner  ici  quelques  extraits  9 
Aind  il  a  fondu  dans  Ion  Diction-  nous  ferions  obligés  de  copier  en- 
naire  YAbecedario  Pittorico  d'Or-  tiérement  l'Ouvrage  ;  nous  aimons 
lanii ,  le  Cabinet  du  Singularités  mieux  y  renvoyer  le  Lecteur  qui  y 
d*  Architecture  ,  Peinture ,  Sculpture  trouvera  raflemblé  avec  ordre  ÎC 
&  Gravure  de  Florent  le  Comte ,  le  pcécifion  tout  ce  qui  concerne  l'Ar- 
Dlcîionnaire  des  Monogrammes  »  chitecture.  Cet  Ouvrage ,  comme 
Chiffres  ,  Sec  de  M.  Chrift  ,  avec  on  aura  lieu  de  s'en  convaincre ,  ne 
des  additions  &  des  augmentations  peut  -  êrre  que  très  -  utile  ,  non. 
considérables.  feulement  aux  Archirectes  ,  mais 
Sous  certains  articles  des  difFé-  encore  i  tous  ceux  qui  par  curio- 
rens  matériaux,  par  exemple,  il  a  tué  ou  par  befoin  défirent  avoir 
indiqué  les  qualités  que  ces  maté-  quelques  éclairciiTemens  relative* 
riaux  doivent  avoir  pour  erre  bons,  ment  aux  Arts  qui  y  font  trai* 
fous  ceux  des  travailleurs  ,  les  ru-  tés. 
fes  des  Ouvriers  poux  cacher  leurs 
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LETTRE  DE  M.  HOUARD  ,  ADRESSÉE  A  MESSIEURS 
les  Auteurs  du  Journal  des  Scavans. 


MESSIEURS, 

Plusieurs  Sçavans  ont  honoré 
de  leurs  Critiques  quelques  -  unes 
des  opinions  que  j'ai  embraffees 
dans  mon  eflai  fur  nos  anciennes 
Loix  ;  les  travaux  multipliés  aux- 
quels  mon  état  m'affujetit ,  ne  me 
laitfent  que  quelques  heures  de 
loifir  chaque  jour  ,  &  je  lésai  em- 
ployées à"  faire  une  collection  com- 

Elette  des  Traités  qui  ont  été  pu- 
liés  en  Angleterre  fur  les  Cou- 
tumes Anglo  Normandes  ,  depuis 
le  Xl«  jufqo'au  XVe  fiècle  inclufi- 
vement  ;  j'ai  joint  aux  divers  tex- 
tes qui  forment  cette  Colleâion  , 
des  remarques  ,  qui  par  la  liaifon 
que  j'ai  établie  entr'eltes  &  ces  tex- 
tes ,  donnent  à  mes  opinions  tout 
le  développement  Se  la  folidité 
dont  elles  m'ont  paru  fufcepti- 
bles. 

A  ce  moyen  mon  nouvel  Ouvra- 
ge qui  doit  paroître  inceflamment 
répondra  aux  objections  qui  m'ont 
été  faites  dans  la  célèbre  Dilata- 
tion fur  Citât  des  per formes  en  Fran- 
ce durant  les  première  &  deuxième 
Races  de  nos  Rois ,  &  dans  l'efquif- 
fe  élégante  des  u/ages  &  moeurs  des 
François  ,  publiée  en  1769. 

Mais  Do  m  Vincent  Bibliothé- 
caire de  l'Abbaye  de  S.  Remy  de 
Reims ,  dans  les  deux  Lettres  que 
vous  avez  inférées  en  vos  Journaux 
de  Juin  0c  de  Décembre  de  l'an- 


née dernière  ,  fe  fert  pour  combat* 
rre  mon  fentiment  fur  l'origine 
des  Juftices  territoriales  Se  publi- 
ques des  Bénéfices  Eccléfiaftiques 
&  Laïcs,  d'un  titte  qu'il  ne  m'é- 
toit  pas  poftîbie  de  prévoir  que  l'on 
m  oppoleroit  :  par  cette  raifon  je 
me  trouve  donc  forcé  de  faire  à  cet 
habile  Diplomaticien  une  réponfe 
particulière. 

Le  titre  dont  il  s*agit  fe  trouve 
à  la  colonne  81  j  du  Xe  Volume 
du  Recueil  des  Capirulaires  par 
Balufe  :  fi  l'on  en  croit  Dom  Vin- 
cent ,  il  eft  de  l'an  847  :  tradui- 
fonsle.  Dans  les  difputes  de  l'ef- 
pèce  de  celle  où  l'on  juge  à-pro- 
pos de  m'engager ,  il  n'eft  rien  de 
fi  eflentiel  aue  de  mettre  fous  les 
yeux  du  public  les  actes  entiers  qui 
les  ont  fait  naître. 

Suivant  le  Polyptiqpe  deS.Remy, 
deux  Envoyés  d'Hincmar  fe  présen- 
tèrent (  1)  par  l'ordre  de  ce  Prélat  in 
Curte  Acutiori. 

Un  des  envoyés  étoit  Sigloard 
Archiprëtre  de  l'Eglife  de  Reims, 
Se  l'autre  Dodilon  homme  Noble 
VafTal  de  l'Evêque. 

Tous  deux  s'étant  trouvés  dans 
le  lieu  où  fe  tenoit  le  placité  pu- 
blic, Refidentes  in  placito  publi- 
co  (1) ,  Se  recherchant  tout  ce  qui 

(1)  Vtntrunt. 

(t)  Rtfiitrt ,  adeffe  ,  effie  tfont fynon't- 
n*t  dans  Us  Capitulait** ,  SdL  Tom.  z. 
CapituL  aan.  844.  art.  4  6  6.  col  ta. 
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pouvoir  iméteiTer  la  Juftice  dûe  à 
l'Eglife  de  S.  Remy  ou  à  l'Evêque, 
ils  entendirent  accufer  pluûeurs 
hommes  qui  étoient  préfens ,  d  c- 
ire  Serfs  de  naiflance. 

Les  envoyés  d'Hincmar  s'enqui- 
rtnt fcrupultuftmtnt  de  ce  fait  (t)  s 
ceux  qui  furent  interroges  étoient 
au  nombre  de  ûx  ,  &  ils  répondi- 
rent ,  «•  l'Etat  qu'on  nous  attribue 
*>  n'eft  pas  le  nôtre  ,  nous  fommes 
»  nés  Ingénus  »  ;  les  envoyés 
d'Hincmar  demandèrent  alors ,  s'il 
y  avoit  dans  l'Audience  quelqu'un 
qui  fut  en  état  de  rendre  témoignage 
en  La  caufe  (  i),fept  témoins  fott  an- 
cien* s'avancèrent  &  aheftèrent  que 
pat  la  juftice  Se  la  Loi  les  aceufés 
dévoient  être  plutôt  Setfs  qu'Ingé- 
nus ;  les  Eovoyés  s'adredèrent  de 
nouveau  aux  aceufés"  en  les  inter- 
pellant de  déclarer  Ci  les  témoins 
difoient  vrai  ,  ceux-ci  voyant  Se 
reconnoiftant  la  fincérité  des  témoi- 
gnages ,  fe  rétractèrent  à  l'inftanr , 
&  par  le  jugement  de  fiuir  Eche- 
vins,  ils  le  réengagèrent  aux  fet vi- 
ces qu'ils  avoient  négligés  ou  refu- 
fés  depuis  plufieurs  jours.  L'acte 
eft  paffé  ,  in  Carte  Acutiori  III.  Id. 
Mai/,  inplacito  public o ,  anno  B. 

Un  Abbé  pour  les  intérêts  duquel  le  pla- 
cité  fe  ceuoh  ,  te  qui  ne  pouvoir  être 
Juge  ,  eft  dit  rtfidtns  V  Form.  mpptnd, 
Marc,  toi  4}8. 

(  i  )  Rtqmfitrunt  dihpmur  tanitm  ratio- 
ntm. 

atiqitit  ibifiûfftt  qui  eu  hoc  ratio* 
utvtritattm  fc'trtt. 

Nota ,  le  mot  ratio  eft  employé  pour 
Àèfxgnei  1a  demande  comme  la  détente. 
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régnante  Carolo  Regt  gloriofb,  «• 
gente  autem  Hincmaro  fanclam 
Sedtm  Remenfem  anno  tertio. 

Sigloard  en  lignant  ,  atrefte 
qu'il  a  alfîfté  ,  omnibus  his  verts 
indiciis  rogatus  ou  Régi  jus.  He- 
ronod  Chancelier  (j)  déclare  qu'il 
a  rédigé  la  notice.  A  la  fuite  de  ce 
Certificat  font  les  fignatures  de 
Dodiion  ,  de  Leidrad  Moine ,  d'E- 
droin  majeur,  de  Godefroy  avoué, 
&  de  dix  -  neuf  autres  particuliers 
dont  la  qualité  n'eft  point  indi- 
quée ,  Heronod  figne  après  eux. 

C'eft  de  cette  notice  que  le 
docte  Bibliothécaire  induit  que  l'fi» 
glife  de  S.  Remy  de  Reims  avoit 
une  Jurifdiction  territoriale  &  pu- 
blique dans  le  9e  fiècle ,  voici  fet 
preuves. 

1  °.  La  Sentence  eft  rendue  dans 
une  terre  dont  Hincmarc  étoit  Sei- 
gneur comme  Abbé  de  S.  Remy  j 

z°.  Ceft  par  tordre  d'Hincmar 
que  s* eft  tenu  le  placitè  ; 

j°.  Il  n'eft  fait  mention  dans  la 
notice  ni  du  Comte  ni  de  fis  Offi- 
ciers ;  Y  Avoué  ne  fait  dans  t  Au- 
dience aucune  fonction  remarqua* 
bit .  ce  font  Us  Mifft  qui  exercent 
les  fondions  de  Juges  publics. 

40.  Les  Scabini  ne  pouvoient 
être  les  Echevins  du  Comte  ni  du 
Juge  public  ,  puifque,  ni  f  un  ni 
l'autre  ne  font  déftgnés  préfens  ,  ils 
étoient  donc  tes  Echevins  d'.Hinc- 
marc  ,  &  c'eft  en  cette  qualité  qu'ils 
ont  jugé. 

• 

(j)  Tout  Juge  Royal  avoit  un  Officier 
de  ce  nom  pourfigner  la  notice  de  fes  Sen- 
tences. CapituL  *  ann.  8o  j.art.t.  col.  401. 
Nnnij 
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En  difcutant  féparément  chacu-       Enfin  on  ne  doit  pas  confondre 

ne  de  ces  aliénions  »  je  l'avoue  >  l'hommage  cju'un  Vatlal  doit  par 

elies  ne  m'ont  point  converti.  convention  &  à  caufe  de  Tes  po(V 

La  notice  ne  dit  point"  que  la  feilions  avec  des  oblations  qui  ne 

Sentence  a  été  rendue  dans  une  peuvent  avoir  pour  principe  que  la 

terre  de  l'Abbaye  de  S.  Remy  ,  générofité  ou  la  bienfaifancej  con- 

au  contraire  en  confultant  le  Po-  cluons  donc  de  ce  que  le  Poiypti- 

lyptique,  ileft  très*  vraifemblable  que  donne  au  Maire  d'Aiguës  court 

qu'à  AcudorCurtis n'étoit  point  dans  le  titre  de  Major  Villa ,  &  de  ce 

la  mouvance  de  ce  Monaftète  en  que  Ton  offrande  n'étoit  faite  qu'aux 

847  (1).  principaux  d'entre  les  Religieux  de 

Le  Majeur  ou  Maire  de  ce  Vil-  S.  Remy  ,  qu'elle  n'étoit  point  féo- 
lage  en  vertu  d'une  coutume  an-  dale  ;  j'ajoute  que  le  Manoir  à  la 
cienne,  devoit  ,  il  eft  vrai ,  aux  tête  des  familles  duquel  ce  Maire 
fours  de  Noël  &  de  Pâques  expri-  fe  trouvoit  placé  »  étoit  libre  ou 
met  h  vénération  (1)  aux  Siniturs  mouvant  d'un  Seigneur  indépen- 
du Monaftère  par  des  offrandes  de  dant  de  l'Abbaye  :  fi  ces  familles 
miel ,  &c  ;  mais  tout  le  monde  euffent  en  effet  appartenu  à  l'E- 
fçait  que  les  Majeurs.des  Manoirs  glife ,  elles  auraient  été  foumifes 
Majores  Villarum  en  étoient  les  au  Majeur  de  cette  Eglife  Se  noa 
Juges  féculiers  ;  &  que  par  cette  à  on  Maire  d'un  Manoir  partien- 
raifon  il  étoit  défendu  aux  Ecclé-  lier ,  Majori  VÏIU  Autioris  Curtis; 
fiaftiques  de  remplir  leurs  Offices  »  car  le  Majeur  d'un  Monaftère  avoir 
dePresbyteris  utSeculares  nonexer-  tous  les  Manoirs  qui  en  dépen- 
ttant  curas  ,  nec  Judices  »  née  Ma-  doient  fous  fa  conduite,  &  par  cette 
jores  Villarum  fiant  ;  il  n'eft  pas  raifon  il  rf étoit  pas  Major  Villa  ± 
moins  certain  que  les  Sènieurs  des  mais  Majordomus ,  Major  Monafi 
Monaftères  Vétoient  pas  les  Sei»  uni  ;  Curtis  acutior  étoit  de  l'et- 
gneurs  des  Fiefs  pofledés  par  les  pèce  de  tous  les  Manoirs  dont  FIo- 
Àbbayes  ,  &  que  ce  n'étoit  pas  en  doard  parle  fous  le  nom  de  Curtis 
leurs  mains  que  fe  faifoit  l'hom-  dans  (on  hiftoire  de  l'Eglife  de 
mage  des  Vaflaux  ,  puifque  leurs  Reims. 

fondions febornoient comme Con«      Selon  cet  Hiftorien  ,  cette  EglU 

feillers  &  afliftans  de  l'Abbé  ,  à  fe  avoitdeux  Manfes,  invillABal- 

maintenir  la  difcipline  Monafti-  dronis  curtt  ,  deux  Manfes  avec 

que  dans  l'intérieur  de  leurs  Cloî-  leurs  dépendances  ,  &  des  Serfs 

très.  In  waldonh  curte  :  or  comme  ces 

droits  ne  lui  donnoient  pas  la  Sei- 

(1)  JV*.  Que  ce  manoir  au  roi  t  pu  être  gneurie  des  Villages  dont  ces  cours 

dans  cette  tnouvaoce  lors  delà tédaâion  avoient  été  démembrées  ,  par  la 

du  polyptique  ;  il  n'eft  que  du  milieu  du  même  raifon  audi  l'Offrande  que 

6iclt'  le  Maire  d'Aiguës  -  court  faifoit 
(x)  FentrarL 
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root  les  ans  aux  Senieurs  du  Mo- 
naftère  de  S.  Remy ,  ne  peut  être 
fuppofce  Seigneuriale. 

Au  tefte  le  nom  de  placitc  pu- 
blic donné  à  l'Audience  tenue  dans 
la  terre  d'Aigues-court ,  me  confir- 
me de  plus  en  plus  dans  l'opinion 
que  cette  terre  n'appartenoit  point  à 
l'Abbaye  en  847. 

Les  Eglifes  avoient  alors  deux 
fortes  de  placités ,  les  uns  privés  > 
&  communs  à*  tous  les  Mon  altères 
pour  la  correction  domeftique  de 
leurs  Colons  ou  Serfs  ;  c'eft  de 
ceux  ci  dont  Htncmar  dit  (1)  que 
les  Avoués  des  Eglifes  n'y  jugent 
que  par  les  Loix  de  l'Eglife  Sunt 

tnim  Advocati         ut  dtffèndant , 

&c.  ptr  Uges  quct  funt  Eccltjùz  ;  on 
les  teooit  aufli  fouvent  que  la  né- 
ceffitc  de  rétablir  le  bon  ordre  le 
requeroir.  Les  autres  étoient  an- 
nuels ,  tous  les  Vaflaux  étoient 
obligés  d'y  comparaître  porir  payer 
les  cens  qu'ils  dévoient ,  &  a6n 
oue  l'on  réglât  leurs  fervices  pré- 
diaux  &  militaires  pour  l'avenir. 
Le  placité  dont  il  eft  parlé  dans  le 
précepte  de  Louis  le  Débonnaire 
en  813  en  faveur  de  l'Abbaye  de 
MoyfeVaux  eft  de  ce  genre  ;  mais 
Dom  Vincent  ne  paroîr  pas  avoir 
fait  attention  à  ce  que  dans  ce  Di- 
plôme ,  aiufi  que  dans  tous  ceux 
où  il  s'agit  de  placités  publics  te- 
nus par  les  Avoués  ,  ces  Avoués 
étoient  Corn  mi  flaires  dli  Roi  , 
bannum  dtdimus. . . .  Viu  nofird 

(1)  Thomajf.  DifcifL  EttUfptrt.  j.  U 
».  ci.  Jf. 
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adjutor  &  definfor  torum  trit  (1)  ; 
qu'en  cette  qualité  au  nom  du  Roi 
&  comme  fes  Lieutenans ,  &  non 
pas  au  nom  des  Abbayes  fur  lef» 
quelles  ils  levoienr  cependant  des 
honoraires  confidérables  («)  ,  ils 
jugeoient  toutes  les  caufes  dont  ni 
les  Comtes ,  ni  les  MiffîDominici, 
tant  que  leur  commiilion  duroit  , 
ne  pouvoient  plus  prendre  connoif- 
fance.  C'eft  ce  que  nous  appre- 
nons d'Hincmar  dans  fa  Lettre  i 
Manigand  (4)  :  il  lui  expofe  que 
les  MiJJi  du  Roi  avoient  déjà  jugé 
que  l'fcglife  de  Heiros  jouifloit  lé- 
gitimement d'une  terre  fife  à  Vof- 
ge ,  &  il  le  prie  ,  s'il  ne  peut  en- 
gager les  nouveaux  ufurpateurs  de 
ce  fond  ï  en  abandonner  de  bon 
gré  la  propriété  à  cette  Eglife  ,  de 
le  féqueftrer  en  fa  main  jufqu'â  ce 
qu'il  fe  rende  lui-même  fur  les 
lieux  avec  Luitbert  Archevêque  de 
Mayence  ,  pour  faire  décider  l'af- 
faire fuivant  la  Loi  par  l'Avoué  de 
ladite  Eglife. 

Certainement  an  Avoué  dépen- 
dant d'une  Eglife  n'auroit  pas  pu 
être  le  Juge  d'un  différend  qu'elle 
auroit  eu  avec  une  autre  Eglife  ;  il 
n'auroit  pas  été  moins  révoltant 
qu'un  Officier  fubalrerne  eût  été 
choifi  pour  une  caufedéj*  terminée 
par  les  MiJJi  Dominici,  puifque  les 
Comtes  mêmes  n'avoienc  pas  ce 

(1)  Thomajf  ut  fupr. 
U)A*n*LBi*id.  ann.  <44.  i"  Vola- 
sse. 

(4)  Flodoard  hîfi,  Ecdtf.  Rem.  ckaf. 
*<.p,a»7. 
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pouvoir,   &  ce  n'eft  pas  <KaiU  Ebon  fuccefleur  de  Wafare,  fîtcon* 

leurs  par  les  Loix  feculières  que  damner  aux  termes  des  mêmes 

l'Avoué  domefttque  d'une  Eglile,  Loix,  des  Serfs  à  rentrer  dans  les 

fe  feroit  décidé  ,  puifque ,  comme  Domaines  de  Ton  Eglife  ,  foie  en 

je  l'ai  prouve  plus  haut ,  les  Loix  les  pourfuivanc  eux  -  memesdevant 

Canoniques  faifoient  l'unique  régie  les  Juges  publics  apud  Judicts  pu- 

des  décidons  de  ces  fortes  de  Juges,  blicos  ,  foie  en  faifint  faire  cette 

le  bon  fens  néceffite  donc  de  re-  pourfuite  par  l'Avoué  ou  le  Vida- 

garder  l'Avoué  dont  Hincmar  par-  me  de  Saint  Remy. 

Te  i  Manigaud  ,  comme  le  Dclé-  Hincmar  dans  la  vingt- neuviè- 

gué  du  Souverain  ,  &  non  comme  me  Lettre  à  Charles-  le-Chauve,  fe 

le  Juge  territorial  &  privé  de  l'Ab-  plaint  de  ce  que  l'Evêquede  Laon 

paye  de  S.  Remy.  a  éréafSgné  devant  des  Juges  Laïcs, 

Après  cela  ,  il  n'eft  pas  furpre-  Se  il  foutient  que  les  Evêques  ne 

nant  que  les  placités  de  ces  fortes  doivent  point  y  comparaître  :  Nt~ 

d'Avoués  qui  étoienc  choifis  entre  0*«  audeat  apud  J adieu  publicos 

les  Seigneurs  les  plus  puiftans  du  Epifcopum  appellott.  Il  ajoure  qu'à 

Canron  ,  ayent  porté  le  nom  de  la  différence  de  ces  Magiftrats  , 

Placités  publics  ;  ce  nom  étoit  fpé-  ceux  que  le  Roi  doit  nommer 

cialement  affecté  aux  Jurifdiâions  pour  juger  les  caufes  Epifcopaies, 

Royales  ,  le  contefter  ,  ce  feroit  doivent  rendre  leurs  jugemens  en 

contredire  les  autorités  les  plus  ref-  un  lieu  particulier ,  &  non  dans  les 

pe&ables.  Wolfare  avant  d'occu-  Placités  Publics  :  Judicent  non  in 

pet  le  Siège  de  l'Evcché  de  Reiras  publico  Judicii  locosftd  in  privato 

prenoit  féance  comme  envoyé  du  (*)• 

Roi  ,  ab  Imper atore  miffus  Domi-  Les  Capirul aires  font  encore 

nicus  ,  avec  les  Comtes  dans  les  plus  précis  fur  le  fens  de  ces  ex- 

Placités  publics  de  roure  la  Chara-  prenons  j    PLtc'uum  publicum  , 

pagne  in  mallis  pubiieis  (  i  ).  Ce  mallum  publicum  :  elles  caraâéri- 

rut  dans  ces  Placités  qu'il  fit  refti-  rifent  tellement  le  Siège  des  Jurif- 

tuer,  n'étant  point  encore  facré,  des  dictions  Séculières,  que  le  titre  48 

Métairies»  des  Efclaves  ,  des  Co-  de  la  Loi  Salique  préfente  comme 

Ions  à  l'Egiîfe  de  Reims ,  qui  les  identiques  la  dénomination  de  Pla- 

avoit  fait  reclamer  par  fes  Avoués  cité  public  &  celle  d'Audience  du 

en  vertu  des  Loix  Civiles,r<if«dj-  Juge  Royal;  In  malio  publico  » 


dam  ,  mancipia  nonnulla  vel  colo-  hoc  tfi ,  arut  tunginum  :  Enfin 
nos  reimpetraffe  ac  icgibus  ptr  Ecclé- 

fim  Âdvotam  viadicaffi  reptrhut.       (»)  Opufi.  Hincm*r.  Ton.  frag- 

menti  Epi/l.  I.  adCarol  calvum.  Flodoard. 
CO  flodoard.  kift,  £ccl.  Rem,  ch.  18    hipor.  X,  i.clu  tf.  ' 
frif.  Greg.Turon.  L.4.cb.)t. 
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Chademagne  en  interdifant  aux 
Moines  de  fréquenter  les  Tribu- 
naux  des  Juges  Laïcs  fe  contente 
de  d'uenullus  Monachusforis  Mona- 
fltrii  placitaj udiciaria  tencat,nec  per- 
inallos  &  pubùcaplac'ua  pcrgat:  i'Em« 

Îereur  ,  on  le  voit,  oppoié  ici  aux 
uflices  privées  &  Canoniques  des 
Monaftcres ,  les  plaids  des  Offi- 
ciers Royaux  j  &  pour  défigner  ces 
plaids ,  il  ne  leur  donne  ppinc 
d'autres  noms  que  ceux  de  Placi- 
tés  publics  (i).  Dom  Vincent  pa- 
roît  donc  avoir  mal  conclu  de  ce 
que  la  Notice  de  847  parle  d'un 
Placité  public ,  que  ce  Placité  étoit 
un  Placité  Seigneurial  &  territo- 
rial j  partons  à  l'objection  que  ce 
fçavant  fonde  fur  Xorirt  donné  par 
Hincmar  pour  tenir  le  Placité  à' Ai- 
guës court. 

Hincmar  étoit  Miffus  Régis  (1)  ; 
il  le  mande  à  Luitard  en  lui  en- 
joignant de  protéger  les  hommes 
de  l'Eglife  de  Reims.  «  Si  vous 
»  exigez  ,  dit- il  à  ce  Comte  , 
»  quelque  redevance  contraire  aux 
»  Loix,  je  vous  excommunierai  , 
»»  comme  Evêque  :  per  Epifcopa- 
»  Itm  autoritaiem ,  &  en  vertu  de 
»  ma  Comrmfliou  émanée  du  Roi, 
»  je  vous  pourfuivrai  par  toutes 
»  voyes  de  droit  :  Per  Mifiaticum 
t»  Régis  quod  rectum  fuer'u  fufline- 
•*  bit  ;  il  fait  les  mêmes  menaces 
aux  Comtes  Goiran  Se  Amaibexr. 
Tous  les  MiJ/z  Dominici  avoient 
le  droit  de  préllderau  nom  du  Sou- 

(r)  FU.prme4pt.fr0  ummano  Comité 
«»  7*9-  col,  m  fa.  Bal.  Tarn,  t. 
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verain  dans  les  plaids  Civils  de 
toute  la  contrée  foumife  à  leur  inf- 
peâion ,  de  réformer  les  Senten- 
ces des  Juges  Royaux  ,  de  les  punir 
de  leurs  malverfations  »  de  les  def- 
tituer ,  d'en  faire  élire  d'autres  ,  do 
vifirer  Us  Monaftcres  >  d'incarcé- 
rer &  de  fuftiger  les  Eccléfiaftiques 
coupables  de  crimes,  &c ,  &c(j). 
Or ,  ce  qu'ils  pouvoient  par  eux- 
mêmes,  ils  le  pouvoient  auflî  par 
leurs  Envoyés  (4).  D'après  cette 
feule  réflexion  ,  il  eft  très-naturel 
de  croire  que  Sigloard  a  tenu  le. 
Placité  de  S  47  au  nom  de  fon  Pré- 
lat^ qu'il  y  a  exercé  l'Office  d'En- 
voyé de  ce  CommiiTaire  dn  Roi  ; 
&  effectivement,  tout  concourt  i 
nous  perfuader  que  c'eft  fous  ce 
point  de  vue  qu'il  faut  confidérer 
te  rôle  que  Sigloard  a  fait  dans  ce 
Pa  cité. 

j°.  Dans  le  Polyptique,  félon 
Dom  Vincent ,  on  ht  au  lieu  de 
rogatut  ;  Régi  Jus,  Cette  abbrévia- 
tion  de  Rtgis  jujju  eft  une  pre- 
mière preuve  qu  Hincmar  n'avoir 
pas  donné  fes  ordres  comme  Abbé, 
mais  en  vertu  de  la  Commiffion 
Royale  dont  il  étoit  décoré. 

i°.  Ce  font  des  Echevins  qui 
jugent  en  préfence  de  Sigloard  ;  (î 
ces  Echevins  euucot  été  ceux  de 
l'Eglife  de  Reims ,  ils  auroienr  été* 
les  Confeillers  de  l'Avoué  ou  du 
Vida  me  ou  dn  PreVot  de  l'Abbaye, 
ôt  ces  Officiers ,  domeftiqoes  du 

(j)  Conc.de  Soittons  en  te  j.  ThonaiL 
DifdpL  Eccléoaft.  p.  ».  L  j.  o»l.  191*. 
ch.  10S. 

(4)  FlodoardL.  H,  «h.  aJ.Jt  a*.  . 
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Monaft^re,  comme  les  Echevins 
leur  étant  fupérieurs  (i)  auroient 
ncceffairement  fait  les  réquifuions 
&  infortnations,&:  prononcé  la  Sen» 
tence  ,  au  lien  que  ce  font  les  Eche- 
vins feuls  qui  jugent  à  Algues  coure 
&  l'Avoué  préfent  n'influe  en  au- 
cune manière  fur  le  jugement  \  ces 
Echevins  étoient  donc  les  Eche- 
vins de  la  Jurifdiftion  Royale  (1). 

j°.Ceft  Sigloard  &  Dodiloqui 
s'informent  de  ce  qui  iméreiTel'E- 
glife  de  S.  Remy  inveÛigantes  juf- 
titiam  ;  cette  exprefbon  rappelle 
tout  d'un  coup  celle  du  Chapitre 
%6<)  du  L.  6.  des  Capitulaires  Col- 
U€t.  d'Anfégife ,  ut  Jufthia  Rega- 
ies pleniter  inquifit*  fiant ,  &  ces 
autres  invefiigart ,  inquirere  ,  requi- 
rere  ,  ferutari  qui  font  indifférem- 
ment employés  dans  les  Capitulai' 
res  de  l'an  845.  titre  j.  ch.  3.  col. 
15  &  16.  fialuf.  Tom.  z.  dans  ce* 
lui  de  85$.  art.  %  &  5.  Col.  54. 
Ib.  tant  pour  lignifier  la  recherche 

2ue  les  CommifTaires  du  Roi 
coient  obligés  de  faire  de  tour  ce 
qui  préjudicioit  au  repos  public , 
ou  au  fife  ,  que  pour  indiquer  les 
foins  que  les  envoyés  des  particu- 
liers dévoient  prendre  pour  appro- 

(  i  )  Ducangc  verbo  Slabini. 

(z)  Ces  Echevins  de  Jurifdi&ionsTloya, 
les  étoient  les  EcbeVins  propres  de  ceux 
qu'ils  jugeoient  ,  paice  que  fuivaot  les 
Capitulaires  ils  dévoient  être  Propriétaires 
dans  le  lieu  od  ils  rendoient  la  Jufticc  ,eft 
encefens  que  le  Diplôme  de  797.  cité  par 
Dom  Vincent .  dit  qu'ÀÛaritts  fat  con- 
damné par  les  Echevins, 
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fondir  l'objet  fpécial  de  leur  minif- 
tère. 

Or  rechercher  la  juftice  de  quel- 
qu'un ,  ou  ce  qui  lui  appartenok  , 
ce  n'étoit  pas  être  Juge  de  fa  caofe; 
les  (impies  envoyés  d'un  Ev&que 
ou  d'un  Abbé  pou  voient  réclamer  , 
mais  ils  ne  pouvoient  pas  s'accor- 
der à  eux  mêmes  ce  qu'ils  récla- 
moient.  Jubemus  ,  dit  Charles-le- 
Chauve  â  l'égard  de  l'Egtife  de 
Reims  ;  ut  quifquis  nofirotum  ex 
Remorum  Ecclefî»  rebus  Jîve  Epif- 
copatus....  Hi ne  mari.  ...  aliquidhaw 
btre  dignofeitur..,..  nonam  &  dut- 
mam  in  miffbrum  nofirorum  prafen- 
tid  miffb  Eccltfia  fanSi  Remigii 
Remorum  ,  five  Hincmari  ventra- 
bilis  Epifcopi  ,  revadiet  { j). 

Sigloard  ou  Dodilo  n'étoienc 
donc  pas  dans  le  Placité  de  847 
envoyés  d'Hincmar  comme  Abbé 
de  Saint  Reuiy  ,  puifque  ce  ne 
font  pas  eux  qui  réclament  ,  qui 
aceufent  audierunt  Jonum  (4)  ;  ôt 
qu'au  contraire  ils  font  les  infor- 
mations ,  prennent  les  interroga- 
toires, toutes  fonctions  qui  appar- 
tenoient  cxclufîvement  aux  Juges 
Chefs  ■  Laïcs  ,  tels  que  les  Com- 
tes Se  les  Commiflaires  du  Roi. 

4°.  Il  eft  inoui  que  dans  aucun 
Placité  Seigneurial  ,  depuis  qu'il 
en  exifte  ,  ceux  qui  y  ont  prefidé 
ayenr  jamais  pris  le  titre  âzMiJJL 

j°.  Et  enfin  Ci  Hincmar  avoit 

(fiFlodhlfi  L.  j.  t.  4. 

{+)  Simondi  nom  adtittd.  14  CipituL 
Car.  Calv.  N*  j.  <W.  ty,  apud  Baluf.  6 
<ût.76t.  Ik.Tm.M. 

comme 
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comme  Abbé  ou  comme  Evèque 
■ne  Jurifdidtion  privée  &  féodale, 
pourquoi  ce  Prélat  qui  a  eu  l'atten- 
tion »  ainfi  que  Flodoard  le  remar- 
que ,  de  donner  des  régies  de  eon* 
duire  à  rous  Tes  Officiers  même; 
Plebeis  ptt fonts  Villarum  Mi  ni  fie- 
rialibus ,  auroit-il  négligé  de  pro- 
pofer  aux  Echevins  celles  auxquel- 
les ils  auroient  dû  fe  conformer  ? 
Pourquoi  dans  tous  fes  écrits  ne 
s'attribue-t- il  que  deux  Juridic- 
tions ,  l'une  Canoniquequi  necon- 
cernoit  que  les  Réguliers  ,  fub  ré- 
gulé pofiti  (i)  ;  Se  l'autre  Séculière 
qiî'il  n'exerçoir  qu'en  vertu  de  4a 
commiflion  amovible  du  Roi. 

Pourquoi  ce  Prélat  convient-il 
que  lors  même  qu'il  s'élève  quel- 
que conteftation  entre  quelques 
Membres  <le  fon  Clergé  quoslibet 
dtcltro  :  Si  elle  ne  peut  fore  termi- 
née entr'eux  ,  l'Avoué  de  l'Evêque 
doit  les  conduire  au  Comre  &  au 
Juge  ,  afin  qu'ils  rendent  une  Sen- 
tence conforme  aux  Loix  publi- 
ques (1)  ?  Eft-ce  que  fon  Clergé 
auroitéré  moins  privilégié  que  fes 
VafTaux  Laïcs  ?  Pourquoi  en  un 
mot  voyons  nous  en  884  dans  la 
notice  d'un  jugement  rendu  en  fa- 
veur de  lEglife  de  Gironne  Stré- 

(  1  )  Hinemar  Epifi.  1 .  Otbacri  invaforis 
txcommunic.Flodoari.  h'tfl  c  16.  admonit. 
in  fin  Eh.  Flodoard, 

(i)  Le  j9cCapiruL  de  la  Loi  des  Lom- 
bards ,  ann.  loi.  Balus.  Le  Concile  de 
Merida  Caaoo  1$.  Le  4*  Concile  d'Or** 
IdansCan.  %•>  ;  le  Capitul.  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire en  814.  N°  34.  L.  t*.  Annal, 
bénid.  difeot  la  même  Chofc 
Juillet. 
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mire  qui  étoit  comme  Sigloard  , 
Archiprcrre  &  Mandataire  de  fort 
Evèque  «  comme  Evcque  ,  Archi- 
presbyter  &  Mandatarius  preedicîo 
Epifcopo  ,  comparaître  devant  le 
Comte  ,  le  Vicomte  &  les  autres 
Juges  Séculiers,  in  eorum  prafentid 
veniens  ,  dénoncer  le  coupable  , 
plaider  la  caufe  du  Prélat  ,  Se  ne 
point  interroger  les  témoins  (j)  ? 
Si  ce  n'eft  parce  que  fon  Evèque 
â  la  différence  d'Hincmar ,  n'étok 
pas  Commit  (Ta  ire  du  Roi  t  Se  que 
dans  le  9e  fiècle  U  Jujlict  n  etoic 
pas  un  droit  inhérent  aux  Bénéfi- 
cier* des  Egiifes ,  comme  l'ont  pré- 
tendu M.  de  Montefquieu  èV  les 
autres  Sçavams  cités  par  Dom  Vin- 
cent. 

Ces  Observations  ,  MefTieurs  , 
me  paroi  ff  en  t  décider  nettement 
que  le  Placité  de  847  n'a  pu  être 
qu'un  Placité  Royal,  qu'il  a  été  tenu 
par  les  envoyés  d'Hincmar  en  fa 
qualité  ,  non  d*£vèque  ni  d'Abbé, 
mais  de  Commiflaire  du  Roi. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  fen- 
timens  du  refpeâ  Se  de  la  recon- 
noiflance  les  plus  Cncères, 

Messieurs, 

Votre  très- humble  t  &  très- 
obcifTant,  Sec.  Hoitard. 

Avocat  en  Parlement,  Corref- 
pondant  de  l'Académie  des  Iuf* 
criptions  Se  Belles-Lettres. 

De  Dïipe ,  ce  »  o  Fèvr.  1771. 

(  j  )  Capital  Cqlletl.  Baîuf.  Tom.  a.  Af 
pend.  col.  1  fil. 

Ooo 
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A  MESSIEURS  LES  AUTEURS  DU  JOURNAL  DES  SÇAVANS. 
Remarques  fur  cette  exprejjîon  JingulUre  attribuée  à  S.  Jean  Chryfoftome  : 
Psntecoste  Metropous  Fes  tor  vu.Homil.xAe  SanSa  Pentec. 
N.  i.  Edit.  Bened.  Tom,  Il.pag.  469. 

PiKMETTEz-MOi  »  Meilleurs, de  Je  ne  puis  me  difpenfer  de  rap- 
drpofer  dans  votre  Journal  ,  porter  ici  les  trois  phrafes  relatives 
une  conjecture  que  je  propofe  i  a  cet  objet  \  parce  que  le  parallèle 
l'examen  des  Scavans  fur  un  texte  de  ces  trois  phrafes  eft  elTentiel 
qui  me  paroît  fort  fufpect  d'altéra-  pour  découvrir  l'origine  de  la  mé- 
cion  dans  la  féconde  Homélie  de  prife.  On  lit  donc  *  félon  l'Edition 
S.  Chryfoftome  fur  la  Fête  de  la  &  la  Verfion  des  Bénédictins  :  Ho- 
Pentecôte.  On  attribue  à  ce  Saine  die  tandem  ad  ipfum  culmen  bono- 
Docteur  d'avoir  dit  que  cette  Fête  norum proveSi fumus  ,Mwr«««y«r ,  ad 
eft  la  Métropole  des  Fêtes.  J'ai  pei-  ipfam  Metropolimftjlorumevafimus, 
ne  i  croire  qu'il  air  ufé  d'une  pa-  u7«T«f  ri»  f*rrfiw*xn  l^&ioya»  ri»  if. 
reille  métaphore.  Pour  m'en  aflû-  ad  fruHum  ipfum  Dominic* 
ret ,  j'ai  confulté  l'Edition  de  Dom  promiffionis pervenimust  tnrç*yi»vtt$w. 
Bernard  de  Montfaucon  :  Se  j'ai  Je  vous  prie  ,  Meflieurs  d'obfer- 
été  fon  étonné  de  voir  que  cette  ver  que  le  Saint  Evêque  prend 
expreflîon  lingulière  lui  a  paru  fi  foin  d'employer  des  verbes  com- 
certaine  ,  &  apparemment  h  digne  pofes  dans  la  première  &  dans  la 
de  remarque,  ou'il  l'a  mife  non-  troifième  phrafe  :  auroit-il  mis  en- 
feulement  dans  le  Texte  Grec ,  &  tre  les  deux  un  petit  verbe  fimple  ? 

dans  fa  Verfion  Latine  ,  mais  juf-    wrvWoyo»  if  S-««ya»  »«ftyt»^«*S*. 

ques  fur  la  marge  par  apoftille  ,  Je  foupçonne  donc  que  le  fécond  de 
&  enfin  dans  la  Table  des  «iatiè-  ces  trois  verbes  étoit  compofé  com- 
res ,  où  l'on  défireroit  de  trouver  me  le  deux  autres  ;  &  que  com- 
bien d'autres  points  plus  importans  me  autrefois  on  ne  féparoir  point 
que  celui-là  ,  fous  la  Lettre  P.  on  les  mots  dans  les  Manufcrits,  lorf- 
trouve  ,  dans  la  Table  du  Tome  II.  qu'on  eft  venu  à  les  fé parer  ,  les 
Pentecojle  Metropolis  Feflorum.469.  Copiftes  ont  mal  coupé  celui-ci  :  je 
Je  vous  avoue  que  malgré  ces  conjecture  qu'au  lieu  de  mal- 
quatre  répétitions  je  ne  puis  me  adroitement  joint  au  mot  précé- 

Îierfuader  que  telle  foit  la  vraie  dent ,  on  a  dû  lire  »«*»  ,  qui  appar- 
eçon  du  texte.  J'ai  tenté  d'aller  i  tenoit  au  mot  fuivant  :  je  penfe 
la  découverte  ,  &  de  chercher  dans  que  Sainr  Chrifoftome  avoir  dit  : 
la  penfée  même  du  Saint  Docteur  *h  «ri»  ri»  tuinf*  *«xmf5«ny«»  rî»  la- 
quelle a  pu  être  fon  expreflîon.  Je  r**  »  in  ipfam  matrem  fcjlorum  rt- 
crois  l'appercevois  :  &  c'eft  l'objet  grtjjîfumus. 
de  la  conjecture  que  j'ai  l'honneur  Vous  fçavcz  ,  Meflieurs  ,  que 
de  vous  propofer. 
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les  Grecs  avoienc  plusieurs  mots   autant  que  des  Manufcrits  qui  peu- 
ainfi  compofés  de  la  particule       ,    vent  être  eux-mêmes  fautifs. 
rursàs ,  qui  répondoitila  particule 


«  des  Latins  :  8c  quand  même  on 
ne  rrouveroit  point  d'exemple  de 
celui  ci ,  il  me  femble  qu'il  feroic 
du  moins  mieux  alTorti  a  la  phrafe 
du  Saint  Evêque  ,  que  le  moc 

Je  laifle  à  ceux  qui  ont  des  Ma- 
nufcrits d'examiner  s'il  y  a  eu  en 
effet  quelques  Variantes  fur  xe  tex- 
te :  mais  je  vous  avoue  que  je  crois 
que  le  fens  d'un  texte  vaut  au  moins 


J'ai  l'honneur  d'être  refpe&uea- 
ment , 

Mbssietjrs, 

Votre  très  -  humble  6c 
très  obéiflantferviteur, 
Rondbt. 

Du  jo  Janvier  1771. 


EXTRAIT  DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUE^ 
faius  àMontmonncy  pendant  le  mois  d'Avril  177 1 . 


LA  température  de  ce  mois  a  été 
on  ne  peut  pas  plus  contraire 
aux  productions  de  la  terre  ,  il  a 
toujours  fait  froid ,  &  la  féchercfTe 
a  été  opiniâtre ,  il  a  gelé  les  1 ,  t , 
11  »  il,  17  &  20,  8c  les  gelées 
blanches  ont  été  très  -  fréquentes 
dans  la  Vallée.  Les  bleds  fouf- 
froient  un  peu  ,  on  défefpéroit 
prefque  des  Mars  &  des  foins.  Les 
arbtes  étoient  fort  retardés.  Les 
hirondelles  parurent  le  } ,  ellesdif- 
parurent  jufqu'au  1 1  ,  &  difparu- 
rent  encore  une  féconde  fois  juf- 
qu'au 25.  J'entendis  le  Roflignol 
le  14,  le  Loriot  le  8  ;  &  le  Cou- 
cou le  14;  on  entendit  croacer  les 
grenouilles  pour  la  première  fois 
le  il.  La  .première  chauve  •  fouris 
parut  le  4  Avril.  La  vigne  &  les 
avoines  étoient  gélees  dans  plu- 
fieurs  endroits. 

Le  vent  dominant  a  été  le  Nord- 
Eli.  Je  remarquai  le  17  trois  vents 


qui  foufTlotent  à  la  fois  i  zk  du 
foir  v  le  Nord  ,  le  Sud  ,  &  l'Efh 
Plus  grand  degré  de  froid  1  -  d.  de 
condenfation  le  16  à  5h  du  matin 
le  vent  étant  Nord  Eft  avec  gibou- 
grcle  ,  &  neige.  Plus  grand 


lee 


degré  de  chaleur  16  d.  de  dilatation 
le  12  à  ih  du  foir  le  vent  étanc 
Oued  ,  6c  le  Ciel  beau  avec  nua- 
ge*. Plus  grande  élévation  du  Mer- 
cure 17  pouces  1 1  lignes  le  17  i 
ioh  du  matin  le  vent  étant  Nord, 
8c  le  Ciel  beau.  Moindre  élévation 
17  pouces  5  x  lignes  le  30  â  ib  du 
foir  le  vent  étant  Oueft  &  le  Ciel 
beau  avec  nuages.  La  différence  de 
ces  deux  élévations  extremeseft  de 
7  7  lignes.  Somme  des  élévations  du 


Mercure  pendant  ce  mois 


1*7 


p.= 


27  p.  6  j  lignes  >  élévation  moyenne 
du  Mercure  qui  a  beaucoup  varié 
le  17  ,  le  zj ,  le  28  ,  fie  le  29. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  en  très- 
petite  quantité  tes  15  ,  14 ,  25  ,  19 
Oooij 
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Se     ,  Se  de  h»  neige  les  1 5  ,  16  ,  la  grande  fécherefle ,  il  eo  eft  more 

17  ,  18  &  19.  La  neige  a  fourni  quelques  perfonnes  ;  nous  avoue 

a  £  lignes  d'eau ,  ce  qui  équivaut  i  enterré  jufqu'i  boit  grands  corps 

l9Ï  bgn*s  de  neige  ,  la  pluie  n'en  dans  lefpace  de  dix  jours  \  tous  * 

a  fourni  que  1  \  lignes  y  total  de  la  vérité  ne  font  pas  morts  de  flu- 

Veau  tombée  \\  lig.  La  moitié  du  xionsde  poitrine»  il  y  avoit  parmi 

mois  s'eft  pafTée  (ans  qu'il  tombac  ces  morts  des  malades  âgés  &  qui 

une  goutte  d'eau  ,  Vevaporation  a  tanguUToient  depuis  long-tems» 

été  de  x  pouces.  mais  je  crois  cette  température» 

La  déclinaifoa  de  l'aiguille  ai-  très  -  pernicieufe  aux  malades  en 

mantée  qui  avoit  toujours  été  de  général. 

20  degrés  depuis  (e  commence-  Le  cinq  il  y  eut  une  petite  au- 

ment  de  Tannée  Varia  pendant  ce  rote  boréale  tranquille  ,  &  le  1 5  il 


mois  :  le  14.  19  degrés,  50  m  y  eut  une  autre  petite  aurore  bo- 
Le  16  , 19  degrés  45'.  Le  18  ,  io  rcale  informe.  La  lumière  zodia- 
degrés  1 1'  oU)  eUe  retta  fixe  jufqu'i  cale  parut  les  1  ,  $,  4,  6 ,  6c  7.  On 
la  fin  du  mois.  m'a  dit  que  le  17  vers  midi  on 

Il  y  a  eu  pendant  ce  mois  une    avoit  vu  à  Paris  un  parhélie  ,  je  ne 
grande  quantité  de  fluxions  de  pot-    m'en  fois  pas  apperçu  ici. 
trine,  eccafioanees  fans  doute  par 

DICTIONNAIRE  PORTATIF  DE  CHIRURGIE , 
ou  Ton*  je  du  Dictionnaire  de  Santé,  contenant  toutes  les  connoif- 
fances ,  tant  théoriques  que  pratiques  de  la  Chirurgie  ,  6f  le  détail  &  les 
ufages  des  meilleurs  inft rumens  ,  avec  la  figure  des  plus  ufités  ;  le  Ma* 
nuel  des  opérations  ChirujgicaUs ,  à  l'ufage  non  feulement  des  Etudians 
en  Chirurgie ,  mais  même  des  perfonnes  charitables  de  Province  qui 
voudront  être  utiles  aux  Pauvns  ;  le  tout  traité  d'après  les  préceptes  des 
plus  grands  Maîtres ,  &  les  Ouvrages  Modernes  les  plus  ejlimés.  Par 
M.  Sue  le  Maître  en  Chirurgie ,  Chirurgien  ordinaire  de  V  Hôtel* 

de  Ville- ,  Proftffeur  en  Anatomie  &  en  Chirurgie  à  l'Ecole  Pratique , 
&c  A  Paris  ,  chez  Vincent ,  Imprimeur- Libraire  ,  rue  S.  Severin. 
177 1.  Ave*  Approbation  Se  Privilège  du  Roi.  1  Vol.  in  8°.  for- 
mat d'Hollande  de  740  pages. 

Il  a  paru  dans  ces  derniers  tems  bienfaits  ,  le  débit  aflez  grand  8e 
un  fi  grand  nombre  de  mauvais  prefque  lur  de  ceux  même  qui  ne 
Ouvrages  en  forme  de  Diâionnai-  font  que  médiocres  ,  font  fans 
se  ,  que  ce  titre  feul  eft  prefque  doute  les  vraies  raifoas  qui  les  one 
un  préjugé  contre  un  Livre.  L'utilité  fi  fort  multipliés  ;  nous  en  avons 
&  la  commodité  dont  peuvent  dire  préfentement  fur  prefque  tous  les 
c«s  fortes  de  Livres,  lorfqu'ils  font   objets  des  connoiûances  humaines; 
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il  n'y  a  prefque  plus  d'Arts  ,  de 
Sciences ,  de  parties  même  de  la 
Littérature  qui  n'ayent  leur  Dic- 
tionnaire j  6c  comme  tout  ce  qui 
prend  de  la  vogue ,  tout  ce  qui 
devient  mode ,  dégénère  néceflai- 
rement  en  abus  ,  on  a  ,  il  faut  en 
convenir ,  beaucoup  abufé  des  Dic- 
tionnaires. Des  Libraires  avides 
en  ont  fait  fabriquer  un  grand 
nombre  à  la  hâte  par  des  Auteurs 
mercenaires  ,  qui  fans  connoitre 
l'objet  fur  lequel  ils  travailloienr,  fe 
font  preflésde  remplir  leur  tâche,en 
copiant  ç'a  &  là  ,  fans  choix ,  fans 
difeernemenc ,  6c  formant  du  tout 
de  mauvaises  compilations  alpha- 
bétiques qu'on  a  livrées  au  Pu- 
blic fous  le  nom  de  Dictionnaires. 
H  n'eft  pas  étonnant  que  de  pareils 
Ouvuges  ayent  diferedicé  ce  genre, 
fur- tout  aux  yeux  des  gens  éclairés 
&  fçavans ,  ils  font  en  effet  l'op- 
probre de  la  Littérature  ,  &  le  plus 
grand  abus  qu'on  puilîe  faire  de  la 
prefle.  Mais  s'en  fuit  il  de-là  que 
ce  genre  d'ouvrages  foit  mauvais 
elTentiellement  Se  par  lui  •  même  ? 
point  du  tour.  La  preuve  du  con- 
traire ,  c'eft  que  nous  avons  plu- 
Heurs  Dictionnaires  qui  font  regar- 
dés comme  d'excellens  Livres ,  mê- 
me par  les  gens  les  plus  éclairés  de 
les  plus  fçavans  :  il  en  eft  de  ces  Li- 
vres ,  comme  de  tous  les  autres , 
ceux  qui  font  fait»  avec  précipi- 
tation 6t  négligence  par  des  A  ti- 
reurs qui  n'entendent  point  la  ma- 
tière, font  nécefTairemcm  mauvais. 
Ceux  an  contraire  qui  font  tra- 
vaillés avec  tout  le  foin  convena- 
ble par  des  Auteurs  pleins  de  leur 
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objet ,  ne  peuvent  être  que  bons  ; 
cette  régie  eft  générale  pour  tous 
les  Livres  imaginables ,  &  par  con- 
féquenc  pour  les  Dictionnaires 
comme  pour  les  autres.  Ces  der- 
niers ont  même  des  avantages  d'u- 
tilité 6c  de  commodité  qui  leuc 
font  particuliers. 

C'eft  dans  ta  daiTe  de  ceux-ci 

2ue  nous  croyons  pouvoir  ranger  le 
Actionnaire  de  Chirurgie  de  M. 
Sue  ,  il  ne  feroit  point  raifonna- 
ble  d'exiger  qu'un  Ouvrage  qui  doit 
contenir  en  abrégé  les  principes 
fondamentaux  d'une  feiençe  ou 
d'un  art  cultivés  depuis  long-tems, 
6c  fur  lefquelson  a  beaucoup ft rit, 
fût  entièrement-  neuf  &  Original. 
Le  principal  mérite  d'un  Livre 
comme  celui-ci ,  eft  que  chaque  ar- 
ticle foit  d'une  étendue  proporrion- 
née  à  l'iroportancrf  de  fon  objet  j 
que  le  ftyle  en  foit  clair  &  propre 
à  l'Auteur  ;  qu'il  y  ait  une  corref- 
pondance  bien  entendue  entre  tous 
les  articles  ,  malgré  le  détordre 
qu'entraîne  nécelfatrement  l'arran- 
gement alphabétique, enforte  qu'on 
y  voie  par- tout  régner  les  .mêmes 
principes,  cV  qu'on  y  fente  un  ac- 
cord général  ;  que  tout  foit  lié  par 
des  renvois  placés  à- propos  }  que 
l'Aureur  ait  connoi (Tance  des  bons 
Livres  ,  tant  anciens  que  moder- 
nes ,  qui  ont  été  faits  fur  les  ob- 
jets de  fon  Dictionnaire ,  cV  qu'il 
les  cite,  afin  que  ceux  qui  veulent 
approfondir  davantage  la  matière , 
puiffent  y  avoir  recours  ;  qu'enfin 
fur  les  points  douteux  6c  impor- 
tans ,  il  rappotte  les  fentimens 
des  aieilieurts  Auteurs ,  qu'il  les 
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difcute ,  qu'il  fe  décide  en  cas  qu'il  pacoîc  qu'on  les  trouvera  dans  ce- 
aic  un  avis  particulier  ,  ou  qu'il  lui  de  M.  Sue.  Nous  ne  nous  eo- 
lailfe  la  chofe  douteufes'il  ne  voie  gagerons  pas  à  en  donner  un  ex- 
point de  raifons  fuftifanres  pour  la  craie ,  parce  qu'en  général  ces  foc- 
décider.  Tels  font  les  caractères  tes  d'Ouvrages  n'en  font  point  fuf- 
que  doit  avoir  un  bon  Di&ion-  céptibles. 
naire  de  feience  ou  d'art,  &  il  nous 

MÉMOIRE  SUR  LES  ARGILLES  OU  RECHERCHES 
ù  Expériences  Chymiques  &  Pkyfiques  fur  Ut  nature  des  unes  Us  plus 
propres  à  f  Agriculture  ,  &  fur  les  moyens  de  fertilijer  celles  qui  font 
flèriUs.  Par  M.  Baumi  M*  Apothicaire  de  Paris  ,  &  Démonfirateur 
en  Chymie.  A  Paris ,  chez  P.  F.  Didot  le  jeune  ,  Libraire  >  Quai 
des  Auguftios.  1770.  Brochure  de  87  pages.  Prix  1  liv.  4  fols  bro- 
ché. 

me  absolument  (lérile ,  lorfqu'elle 
eft  feule  ;  il  faut  necelTairement 
qu'elle  foit  mêlée  avec  des  fables 
Se  d'autres  terres  maigres  pour 
nourrir  les  végétaux  ;  enforte  que 
fi  toute  la  terre  n'étoit  couverre 
que  d'argille  pure,  elle  feroir  â- 
peu-près  aufli  fléiile  Se  auflî  dé- 
ferre que  s'il  n'y  en  avoir  point 
du  rout.  Ce  font  fans  doute  ces 
coniidérations  qui  ont  engagé  l'A- 
cadémie de  Bordeaux  à  propbfer 
pour  le  fujec  de  fon  prix  en  1767, 
de  déterminer  quels  font  Us  princi- 
pes qui  confiituent  largille  ;  les 
changemens  naturels  qu'elle  éprouve; 
&  quels  feroient  Us  moyens  de  la. 
fertilifer.  Et  c'eft  pour  concourir  i 
ce  prix  ,  que  M.  Baumé  a  fait  le 
Mémoire  dont  nous  nous  occu- 
pons. 

La  queftion  propofée  ayanr  trois 
membres  ,  ou  plutôt  renfermant 
trois  queftions ,  M.  Baumé  a  par- 
tagé fon  Mémoire  en  trois  parties 
qui  répondent  à  chacune  d'elles. 


L't spécë  de  tetre  qu'on  nomme 
îrgille  ou  gtaife  ,  eft  une  des 
plus  communes  ,  Se  peut-être  des 
moins  connues  d'entre  celles  dont 
eft  compofée  la  furface  du  globe 
terreftre  que  nous  cultivons,  Se  donc 
nous  tirons  les  foutiens  de  notre 
vie.  Pour  n'expofer  qu'en  deux 
mots  l'éxtrême  utilité  de  cette 
\  terre,  il  fuffit  d'avancer  une  propofi- 

'  tion  très-vraie  ,  c'eft  que  fans  elle , 
nous  n'aurions  ni  rui (féaux,  ni  fon- 
taines, ni  tivières,  ni  arbres, ni  plan- 
tes ,  ni  par  conféquent  aucune  ef- 
pèce  d'animaux  terreftres.  Toute 
la  furface  du  globe  ne  feroic  cou- 
verte d'un  coté  que  de  mers  vaftes 
&  profondes ,  &  de  l'autre  n'offri- 
roir  que  des  terreins  arides  ,  des 
fables,  des  roches  inhabitées  Se  in- 
habitables ;  on  en  connoît  de  fem- 
btabtes  dans  quelques  régions  mal- 
heureufes  où  l'argille  manque  ab- 
folumenr.  Mais  une  chofe  remar- 
quable ,  c'eft  que  cette  terre  fi  né- 
ceffaite  à  la  végétation ,  eft  elle-mê- 
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Il  examine  dans  la  première 
quels  font  les  principes  de  l'argille, 
Se  l'on  féru  bien  que  ce  fujet  traité 
par  on  fi  habile  Chymifte,  doit  of- 
frir une  grande  quantité  de  chofes 
des  plus  intércûantes. 

Après  avoir  expofé  les  proprié- 
tés générales  de  l'argille ,  &  (aie 
l'énumération  des  principales  ef- 
pèces  de  terre ,  qui  eft  fufceptible 
d'une  quantité  infinie  de  varié- 
tés ,  M.  Baamé  expofe  Ton  fen- 
timenr  particulier  fur  fa  nature 
elTentielle.  La  terre  argilleufe  ,  eft 
fuivanr,lui  la  même  que  celle  dont 
font  formés  les  fables  Oc  les  cail- 
loux ,  c'eft  celle  que  les  Chymiftes 
appellent  tetnvitrifiablt^mûs  portée 
par  la  nature  à  un  degré  d'atténua- 
tion &  de  divifion  dont  aucune 
opération  de  l'art  ne  peut  appro- 
cher. Cette  terre  argilleufe,  abfolu- 
ment  femfflable  à  celle  qui  fert  de 
bafe  à  l'alun ,  n'eft  cependant  point 
la  véritable  argille  ,  telle  que  la 
nature  nous  la  préfente  par  •  tour. 
M.  Baumé  admet  dans  toutes  les 
argilies  naturelles  une  quantité  plus 
ou  moins  grande  d'acide  vitrioli- 
que,  &en  cela  il  eft  d'accord  avec 
la  plupart  des  Chymiftes  qui  ont 
reconnu  depuis  long  tems  la  prefen- 
ce  de  cer  acide  dans  ces  terres. 
Comme  les  argilies  ne  donnent  ce- 
pendant point  d'indice  de  la  pré- 
lence  d'aucun  acide  libre  ,  il  s'en- 
fuit que  l'acide  vitriolique  que  les 
Chymiftes  y  ont  admis  ,  ne  peut  y 
être  que  dans  l'état  de  combinaifon, 
te  c'eft  auflice  que  perfe  M.  Bau- 
mé.  Mais  il  donne  1  ce  dernier 
objet  une  attention  beaucoup  plus 
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particulière  qu'on  ne  l'a  fait  jufqu'â* 
préfent  j  cela  joint  à  beaucoup  de 
belles  expériences  tendantes  à  prou- 
ver cette  propofition,en  fait  en  quel- 
que forre  un  fentiment  nouveau  & 
propre  à  l'Auteur.  Les  argilies  na- 
turelles ne  font  donc  point  une  ma- 
tière purement  terreufe ,  mais  plu- 
tôt un  fel  vitriolique  i  bafe  ter* 
reufe,  uneefpèce  defélénitei  bafe 
de  terre  vitrifiable. 

M.B.  ne  regarde  comme  de  vé- 
ritables argilies  que  celles  qui  ont  ce 
caractère  talin ,  &  nomme  Ample- 
ment tetre  argilleufe  leur  partie  ter- 
reufe ,  après  qu'elle  a  été  entière- 
ment féparée  d'avec  l'acide  vitrio- 
lique ,  comme  l'eft  par  exemple  la 
terre  de  l'alun  précipitée  par  l'ai- 
kali  fixe  &  parfaitement  lavée. 

Cette  combinaifon  de  l'acide  vi- 
triolique avec  la  terre  argilleufe  , 
préfente  des  phénomènes  qui  lui 
(ont  particuliers  j  elle  a  fur- tout 
cela  remarquable  qu'elle  peut  être 
dans  toutes  fortes  de  proportions 
d'acide  &  de  terre ,  depuis  l'alun 
que  M.  Beaumé  a  découvert  être 
avec  excès  d'acide  ,  jufqu'â  l'argil- 
le propremenr  dite  ,  dans  laquelle 
l'acide  eft  furchargé  de  terre  argil- 
leufe ;  autli  l'alun  peut- il  fuivanc 
les  expériences  de  M.  Baumé,aihe- 
ver  d'être  faturé  de  fa  propre  terre, 
&  devenir  femblablea  de  l'argille. 
Cet  habile  Chymifte  convient  ce- 
pendant  que  cette  combinaifon  dif. 
fere  par  plufieurs  propriétés,de  l'ar» 
gille naturelle,  mais  il  attribue cea 
différences  à  ce  qu'il  eft  impoflïble 
i  l'art  d'imiter  parfairemenr  la  na- 
ture- D'un  autre  côté  00  gavait 


- 
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déjà  par  les  expériences  de  M.  Mar-  tenus  du  caput  mortuum',  ou  réiidu 

graff  de  d'autres»  bien  vérifiées  &  fixe  qui  refte  après  ces  décompofi- 

étendues  par  M.  Baumé, que  tes  ar-  tions. 

gilles  traitées  avec  l'acide  vitrioli-  L'adhérence  de  l'acide  vitrioli- 
que  Forment  de  l'alun.  Il  téfulte  que  aux  terres  argilleufes  eft  très- 
donc  de  cette  théorie  que  l'alun  grande  ;  la  violence  du  feu  le  plu* 
n'eft  que  de.  l'argile  avec  excès  d'à-  fort  ne  fuffir  pas  pour  la  furmonter. 
cide  ,  8c  l'argille  de  l'alun  furchat-  M.  Baumé  s  eft  afTuré  par  l'expé- 
gé  de  terre.  rience ,  que  des  argilles  cuites  a  un 
Cet  acide  vifriolique  combiné  feu  très  ardent ,  comme  nos  pote- 
dans  les  argilles  eft, fuivant  M.  Bau»  ries  de  grais  6c  même  la  porcelai- 
tné ,  la  caufe  de  plusieurs  de  leurs  ne  des  lndes,ont  encore  la  propriété 
propriétés  ;  il  contribue  beaucoup  de  décompofer  le  nitre  Se  le  fel 
au  liant  &  à  la  ductilité  de  ces  ter*  commun  ;  l'eau  même  eft  très-  adhè- 
res j  l'Auteur  le  regarde  auflî  corn-  rente  à  cette  efpèce  de  terre.  M. 
me  un  principe  de  fufibilité  auquel  Baumé  a  fait  fur  cela  des  expérien- 
les  argilles  doivent  en  partie  l'en-  ces  annalogues  à  celles  par  lefquel- 
durciflement  qu'elles  prennent  par  les  M.  du  Hamel  s'eft  convaincu 
l'action  du  grand  feu  ,  6c  qui  avec  de  la  ténacité  de  l'eau  dans  la  chaux, 
le  caractère  falin-alkalin  que  les  Se  les  réfultats  ont  été  à-peupres 
terres  calcaires  acquerrent  par  la  les  mêmes  pour  l'argille.  Enfin  il 
calcination,  8c  un  principe  inflam-  prouve  le  caractère  falityféléuïteux 
niable  contenu  dans  les  terres  vi-  de  cette  terre  par  fa  dilïoluùon  dans 
tri  fiables,  facilite  la  fufion  récipro-  l'eau  pure  ,  Si  l'identité  de  la  terre 
que  de  ces  fubftances  les  unes  par  argilleufe  avec  la  vicrihable  ,  par 
les  autres.  l'alun  qu'il  a  formé  en  combinant 
Les  proportions  principales  de  l'acide  vitriolique  avec  la  rerre  fé- 
cette  théorie  ne  font  point  a  van-  parée  de  la  liqueur  des  cailloux, 
cées  gratuitement  ;  elles  font  ap-  Nous  omettons  à  regret  plnfieurs 
puyées  comme  nous  l'avons  dit ,  autres  expériences  Se  obfervations 
fur  un  grand  nombre  de  fort  belles  intéreflantes  de  cette  première  par- 
expériences.  La  préfence  de  l'acide  tie  du  Mémoire  ,  pour  dire  un  mot 
vitriolique  dans  les  argilles  eft  prou>  des  deux  dernières, 
vée  par  le  foie  de  foufre  que  M.  Il  s'agit  dans  la  féconde  des  chan- 
Baumé  a  obtenu  de  la  fonte  d'un  gemens  naturels  que  les  argilles 
mélange  d'une  once  d'argille,  avec  éprouvent  j  l'Auteur  entend  parler 
huit  onces  de  fel  alkali  &  une  de-  ici  feulement  des  altérations  que  la 
rai  -  once  de  charbon  en  poudre,  nature  opère  d'une  manière  infen- 
Par  la  propriété  qu'ont  les  argilles  fible  fur  les  argilles  qui  reftent  en 
de  challer  les  acides  du  nitre  tk  du  place  ,  6V:  non  de  celles  qu'elle  oc- 
fel  commun,  Se  par  le  tartre  vitrio-  cafionne  aux  argilles  qu'elle  trnnf- 
\è  lk  te  fel  de  glauber  qu'il  a  ob-  porte  par  le  moyen  des  eaux  ,  des 

venu, 
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i,  00  qui  font  expofées  au  feu  calcaire ,  ne  peut  cependant  point 

des  volcans,  &c.  Or,  fuivant  M.  fe  changer  par  la  calcination  en 

Baumé,  les  changemens  de  la  pre-  véritable  chaux  vive.  Les  proprié- 

xnière  efpèce  fe  réduifent  i°.  à  une  tés  calcaires  font  feulement  plut 

très- légère  altération  qui  les  déna-  marquées  dans  la  renfle* des  arii- 

ture  un  peu ,  fans  prelque  changer  mau#  que  dans  celle  des  végé- 

lcur  forme,  i°.  à  une  altération  taux. 

plus  confidérable/6iui  dénature  ces  La  troîfième  partie  du  Mémoire 

terres  ;  leur  acide  vitriolique  fe  de  M.  Baumé  a  pour  objet  les 

combine  alors  infenfiblement  avec  moyens  de  fertilifet  les  argilles.  Il 

le  principe  inflammable  ,  qu'elles  eft  bien  conftaié  par  l'obtervation 

contiennent  naturellement  ou  qui  &  l'expérience,  que  la  végétation 

peut  s'y  joindre  accidentellement ,  ne  peut  fe  faire  ni  dans  de  l'argil- 


matières  métalliques;  &  la  portion  culture  font  un  mélange  de  ces  trois 

de  cette  même  terre  qui  demeure  efpèces  de  terres  dans  les  propor- 

libre  prend  les  caractères  d'amian-  tions  les  plus  avantageufes  pour 

the  ,  de  mica  ,  dans  lefquels  M.  avoir  en  même-tems  la  plus  çran- 

Baumé  dit  s'être  aiîiué  par  l'expé-  de  mobilité ,  6c  retenir  l'humidité 

rience,  qu'il  n'y  a  point  d'acide  vi-  dans  une  jufte  proportion.  D'après 

triotique.  U  eft  ordinaire  de  trou-  ces  principes  bien  certains  &  bien 

ver  dans  les  argilles  ainfï  altérées  connus  ,  M.  Baumé  a  déterminé 

des  pyrites  ,  de  l'alun  ,  du  vi-  par  voie  d'analyfe  les  proportions 

criol.  de  cesflifférens  ingrcdiens  dans  les 

Enfin  le  5  e  changement  qui  arri-  terres  que  les  Agriculteurs  regar- 
ve  aux  argilles  eft  celui  qu'elles  dent  comme  les  plus  fécondes  ;  &c 
éprouvent  en  partant  dans  les  corps  il  a  trouvé  que  la  meilleure  terre 
organifés  des  végétaux  &  des  ani-  contient  -fa  de  gravier  ou  fable;  -fa 
maux  ;  celui  ci  rend  à  les  méea-  de  terre  calcaire  ,  &  -fa  d'argille 
morphofer  en  terres  calcaires,  femblable  aux  communes.  L'exa- 
Mais  cette  métamorphofe  n'eft  men  d'une  autre  terre,  regardée t 
point  complète  ,  la  terre  ,  des  comme  plus  maigre  &  moins  fer- 
végétaux  ,  &  même'  celle  des  ani-  tile  ,  lui  a  donné  fa  de  gravier  , 
maux  que  M.  Baumé  a  foumife  à  autant  de  terre  calcaire  Se  fa  feu- 
différens  examens  ,  s'eft  montrée  lement  d'argille.  Ayant  trouvé  pat 
dans  fes  expériences  toujours  plus  ce  moyen  les  meilleures  propor- 
arguleufe  que  calcaire  ,  &  la  por-  tions  d'argille  avec  les  matières 
lion  qu'il  en  a  extraite  par  l'acide  maigres,  M.  Baumé  propofe  d'a- 
du  vinaigre  ,  quoique  ayant  de>  meubler  &c  d'amander  les  terreins 
paraétères  aflez  marqués  de  terre  trop  argilleux par  le  mélange  d'une, 

Juillet.  Ppp 


48i         JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

quantité  convenable  des  terres  mai-  huileufes.  Enfin  l'Ouvrage  eft  tet- 
gres  }  il  entre  dans  les  détails  des  miné  par  des  projets  d'expériences 
moyens  qu'on  peut  employer  pour  de  végétation  dans  des  mélanges 
cela ,  St  ne  néglige  poinr  d'expli-  de  terres ,  faits  dans  toute  forte  de 
quer  les  effets  des  engrais  ordinai-  proportions ,  expériences  très  bon- 
nes, comme  lés  différentes  tffpèces  nés  à  faite  &  que  M.  Baumé  n'ai», 
de  marner  de  fumier  j  il  s'élève  roit  pas  manqué  d'entreprendre 
à  ce  fujet  contre  une  opinion  afTez  lui-même  ,  s'il  en  avoit  eule  tems. 
accréditée,  qui  fait  regarderies  ma-  Ce  Mémoire  aufli  intéreflant  par 
tières  falines  comme  très-propres  fon  objet  que  par  la  manière  dont 
à  favorifer  la  végétation  $  il  refufe  il  eft  rrahé,eft  très-digne afïïirément 
aWolument  cette  qualité  aux  fels  ,  des  éloges  qui  lui  ont  été  donnés 
à  moins  qu'ils  ne  .  foient  réduits  par  l'Académie,  pour  laquelle  il 
dans  un  état  favonneux  par  leur  aétécompofé,  &  de  l'accueil  que 
•couibinaifon   avec  des  matières  lui  ont  fait  les  connoifTeurs. 

VART  DU  BRODEUR  ,  PAR  M.  DE  SAINT  -  AUBIN, 
Dtjfinattur  du  Roi,  1770.50  pages  in-folio,Mec  1  o planches  en  tailie- 
«louce. 

LA  broderie  eft  l'art  d'ajouter  à  Loix  fomptualres  en  font  foi  ; 
la  furfac  i  d'une  étoffe  déjà  fa-  Diodore  de  Sicile  ,  dir  que  Zatin- 
"briquee  Se  finie,  la  repréfentation  que,  Légi dateur  des  Locriens  ,  ne 
<3e  tel  objet  qu'on  defire,  à  plat  ou  permit  la  broderie  qu'aux  femmes 
<le  relief  ;  en  or ,  en  argent  ou  en  qui  vouloient  faire  commerce  de 
nuances.  L'hiftoire  de  cet  Art  eft  leurs  charmes  \  elle  pa(Ta  en  fuite 
«une  des  branches  de  ce  travail ,  &  chez  les  Romains  ,  Tarquin  l'an- 
ce  feroit,  dit  l'Auteur,  une  partie  cien  eft  le  premier  ,  félon  Denis 
«Thiftoire  longue  &  curieufe  ,  que  d'iialicarnaiTe  qui  parut  dans  Ro- 
<elle  des  progrès  &  des  variations  me  vêtu  d'une  Robe  brodée  d'oc 
-du  luxe  chez  les  différentes  Na-  Envain  les  Loix  fomptuaires  en 
tions.  Les  Livres  Saints  &  PHif-  défendirent  l'ufage,  le  luxe  &  l'in- 
terne prëfentent  l'origine  de  la  bro-  duftrie  l'ont  toujours  étendu,  de 
vderie  comme  plus  ancienne  que  la  fait  reparortre  l'or  Se  la  broderie 
peinture,  avec  laquelle  elle  a  plu-  fous  mille  formes  différentes, 
lîeurs  rapports.  11  paroît  que  c'eft  La  broderie  fuccéda  aux  fourni» 
en  Afie  où  elle  prit  naiflance  î  tes  en  France  fous Philippe-le  Bel, 
Attalus  Roi  de  Pergame  fut  un  des  elle  fut  défendue  par  les  L»ix  de 
premiers  qui  ajouta  l'or  aux  étdf-  1315  ,  excepté  pour  les  Princes 
fes,  du  Sang  Royal.  Henri  H  permit 
Les  Grecs  en  rirent  beaucoup  feulement  les  brodures  d'habits  en 
•3'ufagej  quelques-  unes  de  leurs  foie.  Louis  XIII  &  Louis  Xiy, 
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ont  M«du  nombre  d'Edits  pour 
arrêter  le  uxe  Se  pour  diminuer 
i'ufage  de  la  orodene  ;  mais  ces 
Loix  font  t£  ir.bces  en  defuetude  à 
caufe  de  h  multiplicité  des  Manu-" 
factures  ,  des  Artj»  Se  des  Ouvriers» 
qui  ne  pennée  qu'à  peine  des  ref- 
trictions  dans_uj^état  auflî  vafte. 
Toutes  les  Nations  brodent  avec 
différentes  matières  cnie  produit 
leur  climat. 

Les  Chinois  brodent  avec  la  foie 
platc,U  foietorfe,&  l'écorce  d'arbre 
filée  y  les  Indiens  excellent  à  brodée 
avec  le  coton  filé  ,  fur  moutfehne  j 
ils  emploient  fur  gaze,  des  joncs, 
des  cuiraffès  ou  corcelets  d'infec- 
tes, des  ongles  ou  griffes  d'animaux, 
des  noyaux  &  fruits  fecs  Se  fur- 
tout  des  plumes  d'oiTeaux  ;  ce  n'eft 
qu'une  efpèce  de  mofrïque  bizarre, 
qui  n'annonce  aucune  intention  , 
Se  ne  reprefente  aucun  objet.  Quel- 
ques femmes  du  Canada  brodent 
avec  leurs  cheveux  Se  avec  des  poils 
d'animaux  '9  elles  repréfentent  allez 
bien  les  ramifications  des  agates 
herborifées  &  de  plufieurs  plantes. 
Les  filles  des  Nègres  du  Sénégal  , 
avant  de  fe  marier ,  fe  font  bro- 
der la  peau  de  différentes  figures 
&  d'animaux  de  toutes  couleurs. 
Les  Géorgiennes  Se  les  femmes 
Turques  réuflîlfenr  merveiileufe- 
menc  à  broder  fur  la  gaze  la  plus 
légère ,  fur  le  crêpe  &  fur  les  étof- 
fes les  plus  déliées,  ellesemploient 
l'or  file  avec  une  délicateffe  pref 
que  inconcevable.  Les  Saxonnes 
imitent  les  deffeins  des  plus  bel- 
les dentelles.  Les  broderies  de  Mi- 
lan ftDt  long.tems  hé  cclçbies  pat 
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leur  nuance.  Les  Allemands ,  a  fll 
bien  que  les  Vénitiens  font  à  p  é- 
fent  les  feuls  qui  le  difputent  à  la 
France  ,  pour  la  légèreté  &  l'in- 
telligence du  coloris  dans  la  bro- 
derie. 

Depuis  1767,  les  fabriquant 
d'étoffes  de  Lyon,  enrichiffent  leurs 
belles  nuances  de  comparpmens  de 
pailletés  &  paillons  ,  qu'ils  font 
broder  dans  leurs  fabriques  ;  ils 
marient  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence les  chef-d'œuvres  de  la  na- 
vette à  ceux  de  l'aiguille  ,  &  font 
des  étoffes  qui  coûtent  jufqu'à  lîx 
cent  francs  l'aune . 

Après  avoir  ainfi  parlé  des  bro- 
deries des  différentes  Nations ,  M. 
de  Saint- Aubin  palTe  a  la  deferip- 
tiondes  préparations  pour  broder; 
il  explique  fur  •  tout  la  façon  de 
tendre  le  métier ,  &  de  préparée 
les  outils  Se  les  matières  ;  il  paffe 
enfuite  aux  différentes  manières  de 
broder  ,  foit  en  ronde  •  bo(Te  ,  en 
bas-jelief  ,  en  or  nué  ,  en  patte* 
épargné  ,  en  guipure  ,  en  broderie 
de  rapport ,  en  conchure  ,  en  gau- 
frure  ,  en  fatiné  ,  en  paillettes ,  en 
jais  ,  ou  jayet  ,  en  foie  ,  en  che- 
nille ,  en  laine  ,  en  tapifferie  ,  en 
chaînette  ,  en  broderie  de  Marfeil- 
le ,  en  nœuds  Se  en  blanc  ,  &  il 
explique  féparétnent  routes  ces  dif- 
férentes manières  de  broder  ,  donc 
plufieurs  fe  trouvent  fouvent  réu- 
nies dans  un  même  morceau  d'Où- 
vrage.  Il  finit  par  l'explication  des 
termes  les  plus  ufités  dans  l'arr  du 
Brodeur  ,  rangés  par  ordre  alpha- 
bétique. Les  planchas  dont  l'Ou-i 
vrage  eft  accompagné,  contiennent 
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la  forme  de  rous  les  métiers  à  bro-  de  plus  beau  en  France  dans  ce 
der,  de  coos  les  points  de  broderie  genre  de  magnificence  &  de  goût. 
&  des  modèles  de  ce  qui  s'eft  fait 

MÉMOIRE  SUR  LES  HARAS,  PAR  M.  L.  B.  D.  C. 
Première  Partit.  A  Utrecht ,  chez  les  Libraires  allocics  1770  ,  14» 
pages  in-  8°. 

c* 

Ce  Mémoire eft  dédié  à  M.  le  elles  remplies?  C'eft  ce  que  l'Att- 
r   1  !-        ■    ■  ■ 


•  Duc  de  Duras  ,  qui  a  donné 
occafioni  l'Auteur  de  le  compo- 
fer,  en  propofam  i  la  Société  d'A- 
griculture de  Rennes  un  objet  de 
délibération  important  dans  cette 
matière. 

Dans  les  guerres  de  1688  de 
1700  il  eft  forti  du  Royaume  cent 
millions  en  achat  de  chevaux  pour 
remonter  la  Cavalerie  :  ces  cent 
millions  reftés  dans  la  Nation  , 
l'auraient  non  -  feulement  aidée  à 
fupporter  les  taxes,  mais  l'auroient 
encore  enrichie  d'une  fomme dou- 
ble &  triple  ;  car  elle  les  a  payés 
fans  les  gagner ,  elle  les  eut  gagnés 
en  les  payant  ,  &  ce  gain  eût  aug- 
menté la  réproduâion.  Cet  in- 
convénient, auffi-bien  que  les  avan- 
tages de  l'équitation  ,  font  les  mo- 
tifs que  l'Auteur  préfente  à  la  tête 
de  fon  Mémoire.  Il  a  regardé  la 
perfection  des  races  comme  un 
objet  data  plus  grande  importan- 
ce ,  &  digne  d'occuper  les  Etats 
de  Breragne  ;  ils  l'ont  eux-  mêmes 


teur  examine  dans  la  première  par' 
tie  dé  Ton  Ouvrage.  La  féconde 
fera  deftinée  à  trairer  des  eourfes 
&  des  Haras  d'Angleterre  ,  mat» 
l'Auteur  en  a  différé  la  public»* 
tion, 

Le  croifement  des  Races  donc 
tous  les  Auteurs  ont  parlé  eft  le 
premier  objet  dont  il  s'occupe. Saul- 
nier  avoit  fait  furtout  cette  obfer- 
varion  en  parlant  des  chevaux  que 
Louis  XIV  fit  venir  de  Turquie  , 
de  Barbarie  &  d'Efpagtve  ,  que  ces- 
chevaux  n'avoient  rien  fait  qui  vail- 
le avec  les  cavales  des  Pays  Orien- 
taux, &  firent  des  merveilles  avecr 
celles  de  France.  Il  faut  donc  c  rot- 
fer  les  races  en  oppofant  les  cli- 
mats, afin  de  corriger  ce  qui  eft 
en  excès  dans  les  Pays  chauds ,  par 
ce  qui  eft  défaut  dans  les  Pays- 
froids  cV  réciproquement  ;  amor- 
tir le  poil  &  la  taille  ,  avoir  égard 
à  la  différence  ou  à  la  réciprocité 
des  figures  du  cheval  &  de  la  ju- 
ment ,  afin  de  corriger  les  défauts 


fenti  depuis  long  tems  ,&  leur  zèle  de  l'un  par  les  perfections  de  l'ati- 
pour  l'entretien  des  Haras  eft  con-  rte  j  donner  par  exemple,  à  une 
lacré  il  chaque  tenue  ,  dans  les  de-  jument  un  peu  tropépaifle  un  dé- 
libérations qu'ils  arrêtent.  val  étoffé,  mais  fin  ,  à  une  petite 
Les  fommes  considérables  qu'ils  jugement  un  cheval  plus  haut  qu'el- 
fe deftinent  montrent  l'étendue  de  le ,  ï  une  jument  qui  pèche  par 
leurs  vues  j  mais  ces  vues  font-  l'avant  •  main  ,un  cheval  qui  ait  U 
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iScc  Se  l'encolure  noble.  Oppofer 
de  même  autanc  qu'il  eft  poliible , 
les  mœurs ,  1  âge  Se  le  tempéra* 
ment  ;  donner  par  exemple,  à  une 
jument  jeune  un  cheval  qui  foie 
plus  âgé  ,  fans  être  vieux  ,  à  une 
jument  vieille  un  cheval  plus  jeu- 
ne ,  &  à  une  Jument  fougueufe 
un  cheval  froid  ,  Se  réciproque- 
ment j  enfin  aller  par  nuances  pour 
approcher  de  la  belle  nature.  Ces 
précautions  Se  un  grand'  nombre 
d'autres  que  l'Auteur  a  détaillées, 
ont  été  négligées  en  Bretagne  ,  Se 
c'eft  la  caufe  qui  fait  que  les  che- 
vaux Bretons  ne  méritent  aucune 
réputation. Les  Haras  vagues  Se  dif 
perfés  ,  conduits  comme  ils  le  font 
en  France  ,  Se  furtout  l'obligation 
impofée  en  Bretagne  d'envoyer 
toutes  les  jumens  d'une  telle  Pa- 
roifle  à  tel  endroit  ,  font  la  four- 
ce  de  la  dégénetation  de  Tefpèce. 
Le  plus  fouvent  un  nourricier  fe 
fert  pour  étalon  d'un  poulin  qu'il  a 
élevé  ,  Se  dans  lequel  il  trouve  des 
qualités  qu'il  prife;  s'il  n'en  a  pas, 
il  préfère  de  faire  fervir  fa  jument 
par  un  cheval  appelle  Supplément , 
Se  n'a  recours  que  malgré  lui ,  en 
quelque  forte  ,  au  cheval  donné 
par  la  Province  ;  lorfque  dans  la 
Paroifle  il  n'y  a  point  de  fupplé- 
ment  ,  il  aime  mieux  payer  le 
droit  au  garde  Etalon  qui  a  un 
cheval  de  Roi  (  Se  auquel  ce  droit 
fuffit  )  &  va  en  payer  un  fécond 
dans  la  Paroi  (Te  voiline  où  il  fe 
trouve  un  /upplémenc ,  lequel  eft 
toujours  un  cheval  né  dans  le  Pays, 
bien  gros ,  bien  large  ,  caillé  en 
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taureau  ,  principalement  par  2» 
tète. 

Ce  fupplément  chéri,  qui  pour- 
ront au  moins  donner  des  chevaux 
tels  que  lui  ,  s'il  étoit  bien  ména* 
gé  ,  trouve  fa  perte  dais  fa  répu- 
tation ;  au  lieu  de  vingt  jumens  , 
il  en  fert  cent  &  plus  }  au  lieu  d'u- 
ne par  jour  ,  on  lui  en  donne  trois, 
quatre  Se  cir.q  ,  Se  jufqu'à  fix  & 
huit,  il  les  trompe  -r  on  ne  peut 
donner  que  des  chevaux  manques, 
tels  qu'on  les  voit  tous  les  jours.  Il 
faut  encore  obferver  que  c'eft  le 
plus  communément  un  cheval  de 
trente  mois  ou  trois  ans  qu'on  force 
de  nourriture  pendant  *ia  monte  , 
Se  qu'on  vend  quelques  mois 
après. 

L'Auteur  fait  voir  l'avantage 
qu'il  y  auroit  de  rte  vendre  les 
chevaux  qu'à  quatre  &.cinq  ans  , 
mais  pour  cela  il  faudroit  aug- 
menter les  prairies.  Il  propofeaufli  ' 
l 'établilTement  des  Haras  fixes ,  il 
en  calcule  la  dépenfe  Se  il  indi- 
que .la  manière  de  les  compofer 
6c  de  les  adminiftrer ,  Se  les  en- 
couragemens  par  lefquels  on 
doit  les  foutenir ,  Se  il  rappel- 
le les  exemples  que  nous  don- 
ne l'Angleterre  :  en  le  faifant  , 
dit  l'Auteur  ,  les  méthodes  utiles 
prendront  la  place  des  routines  dé- 
fe&ueufes,  &  comme  celles-ci  fe 
perpétueront  d'âge  en  âge ,  alors  un 
meilleur  aflortiment  ,  une  meil- 
leure nourriture  ,  une  éducation 
meilleure  donneront  aux  chevaux 
Bretons  des  qualités  ,  un  prix&  une 
réputation  qu'ils  n'eurent  jamais  ; 
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on  ne  les  vendra  plus  fi  jeunes,  &  rides  du  Citoyen  qui  dans  le  Tà^ 

on  en  élèvera  davantage  ,  parce  me   V,   année  1770  demandenr 

qu'ils  offriront  un  plus  grand  bé-  le  retour  de  la  liberté  Se  la  fuppret 

néfice  ;  l'Agriculture  prendra  de  la  fton  de  l'ancien  fervice  ,  coroms 

vigueur,  le  Commerce  aura.de  la  des  moyens  de  rétablir  les  Hir  s\.n 

circulation  Se  de  l'activité  ;  les  dé-  Franche  Comté  :  ce  fcntiment  , 

penfes  faites  Se  X  faire  ne  feronc  dit  il ,  feroit  auflî  le  mien  pour  la 

plus  inutiles  ;  on  les  renouvellera  Bretagne  j  cependant  les  change- 

au  plus  tous  les  dix  ans  ,  &  ce  re-  mens  trop  grands  Se  trop  prompts 

nouvellement  fe  bornera  à  l'achat  paroident  dangereux  ,  Se  je  ne  kl 

d'un  petit  nombre  d'étalon9  j  alors  crois  poflibles  ,  fans  inconvénient 

enfin  les  Etats  jouiront  en  entier  pour  la  Province  ,  qu'après  un  cer- 

de  h  fatisfa&ion  d'avoir  rendu  un  tain  nombre  d'années  :  nous  abré* 

fervice  à  l'Etat ,  en  enrichiffanr  la  .  geons  à  regret  les  réflexions  fage* 

Province.  L'Auteur  finit  par  ap-  Se  les  préceptes  utiles  dont  ce  Mé- 

plaudir  aux  Auteurs  des  Ephémé-  moire  eft  rempli. 

ESSAI  SUR  LA  PETITE  GUERRE  ,  OU  MÉTHODE  DE 
diriger  les  différentes  opérations  d'un  corps  de  deux  mille  cinq  cens 
hommes  de  Troupes  Légères,  dont  1600  d'Infanterie  ,  900  de  Cavalerie* 
Par  M.  le  ùomtc  de  la  Roche ,  ancien  Colonel  de  Dragons.  Ouvrage, 
dédié  à  Monfeigneur  le  Dauphin.  A  Paris  >  chez  Saillant  Se  Nyon  , 
Libraires.  Avec  Approbation  6c  Privilège  du  Roi.  1770.  Deux  Vol. 
in- iz.  Le  1"  de  jiz  pages  j  le  fécond  de  108. 

La  petite  guerre  ,  dont  traite  La  petite  guerre  eft  devenue  plu* 

l'Auteur-  après  une  longue  Se  importante  &  plus  difficile  depuis 

laborieufe expérience,  a  pour  ob*  que  les  armées  font  couvertes  par 

jet  •»  de  tenir  la  Campagne,  afin  une  multitude  confidérable  de  trou» 

»  d'obferver  le9  démarches  de  l'en-  pes  légères  ,  tant  à  pied  qu'à  che- 

»  nemi,  d'en  donner  avis  au  Gé-  val.  Elle  exige  plus  de  pénétration- 

»  néral  ,  de  harceler  cet  ennemi  &  d'intelligence  pour  faifir  les  dif- 

n  dans  tous  fes  raouvemens  ,  de  ficuliés  &  le  nœud  d'une  entre- 

w  les  dérouter,  s'il  eft  poiïible.ou  prife  ,  plus  de  circonfpec"tion  Se 

m  du  moins  de  les  gêner ,  de  fuf-'  d'audace  dans  les  moyens  ,  plus 

»  pendre  les  opérations  ,  d'inter-  d'intrépidité  dans  l'a&ion ,  plus  de 

»  cepter  fes  Convois  &  fes  Cour-  préfence  d'efprit  dans  les  dangers  % 

»  tiers ,  d'étendre  des  contributions  &  fur -tout  plus  de  connoilïance 

m  au  befoin  ,  cVc  ,  &  de  fçavoir  des  principes  pour  régler  les  diffé-? 

»  dans  tous  les  cas  fuppléet  à  Pin-  rentes  opérations  cju'il  s'agit  de 

m  férioiiré  do  nombre  par  l'att  4«  faire. 
v  Stratagèmes  >*, 
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Le  premier  objet  dont  s'occupe  la  confervation  de  ces  outils.  Les 

àM.  de  la  Roche  eft  la  formation  échelles  &  les  planches  feront  d'ua 

d'un  corps  de  1500  hommes  de  grand  fecours  pour  former  promp- 

troupes  légères',  i6ood'lnfanterie ,  tement  des  ponts  au  befoin.  Quant 

<&  900  Dragons  ,  auquel  te  Géné-  aux  bateaux  ,  deux  fuiifem  Tua' 

.  Tal  attachera  10  Huffardstous  choi*  propre  à  contenir  cinq  hommes  » 

fis  dans  un  même  JRégimcnt ,  gerrs  &  allée  léger  pour  être  porté  pat 

xle  confiance  &  d  ut»e  fidéhtéà  toute  deux  ;  l'autre  capable  de  portée 

épreuve  ,  qui  fervent  eu  qualité  fept  chevaux  &  neuf*  hommes  ,  y 

•d'Ordonnances  ,  pour  porter  les  compris  les  deux  bateliers.  Une 

avis  aux  Officiers  Généraux  ou  forge  de  Campagne  ferait  fbuvenc 

"Commandons ,  &  pour  en  rappor-  très-utile. 

ter  les  ordres.  L'Auteur  voudroir  LaDifcipUneeft  dans  les  troupes 
■qu'on  donnât  à  ce  corps  quatre  pic-  un  point  efTentiel  qui  n'échappe 
ces  de  fix  livres  de  balle  ,  ou  fix  pas  à  l'attention  de  M.  le  Comte 
pièces  de  fix  livres ,  Se  mer  en  ba-  de  la  Roche,  il  recommande  fur- 
lance  lesinconvéniens  &  les  avan-  tout  aux  Officiers  de  faire,  chaque 
tages  de  cette  pratique  *,  <tue  d'ail-  jour,  différons  appels  de  leurs  Com- 
îeurs  on  le  fournît  de  huit  ou  dix  pagnies  ,  indépendamment  de  l'ap> 
fauconnaux  pour  fervir  où  l'on  ne  pel  général  qui  fe  fera  régulière- 
ment faire  avancer  le  canon  ,  d'un  ment  tous  les  jours.  C'efUe  moyen 
'b&n  Chirurgien  Major  .,  avec  de  prévenir  les  déferlions  &  la  ma- 
-quatre  Chirurgiens  fubordonmés  f  raude.  11  veut  aufli  qu'on  établi  (Te 
&  pourvus  de  la  quantité  des  mé-  un  bas  Officier  pour  veiller  fur  les 
dicamens  nécefTaires  ;  d'une  dou-  «domeftiques  «jui  donnent  à  cet 
•saine  de  chariots  pour  le  tranf-  égard  plus  d'inquiétude  aue  les 
port  des  munitions  ,  6c  d'autres  foldats ,  afin  qu'ils  ne  s'écartent 
•chofes  j  ce  qui  ne  difpenfera  pas .  pas  au  delà  des  limites  preferites 
'Je  Commandant  d'avoir  toujours  par  des  bans  publiés ,  à  la  fortie 
à  fa  fuire  fix  bons  mulets  ,  jour  des  Offices,  dans  les- places  publi- 
porrer  des  cartouches  toutes  faites  ques  des  lieux  circonvoifins. 
dans  des  caifTes  bien  conditionnées.  Le  choix  du  Commandant  5c 
.L'Auteur  préfère  en  général  le  fer-  des  Officiers  de  «e  corps  de  trou- 
vice  des  mulets  à  celui  des  che-  pes  légères  fixe  aufli  les  regards  de 
vaux  ;  &  veut  que  fon  corps  foit  M.  le  Comte  de  là  Roche  qui  leur 
pourvu  de  pioches  ,  de  pelles ,  de-  recommande  l'étude  des  maximes 
•chelles  ,  de  pUnches  6c  de  ba-  «excellentes  de  M.  de  Grandmaifon* 
teaux.  Chaque  homme  d'Infanterie  où  l'art  de  ja  petite  guerre  £& 
•doit  avoir  nn  outil ,  un  tiers  de  la  «traite  fopérieurement. 
troupe  des  haches  ,  un  autre  tiers  Le  Chef  du  Corps  -dois  "faire 
«des  pioches,  le  dernier  des  pelles,  «choix  d'un  Aide  de  Camp  qui  au 
A  les  Officiers  doivent  veillée  foi  l'cxj^tience  Jk  du  mcntfe»  «  *£e 
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»  neft  point  à  là  guerre,  oit-il  ,  très  perfonnes,  pour  intercepfet  la 

*»  que  les  recommandations  doi-  communication  ,  pour  harceler  une 

»  vent  être  écoutées  ,  Se  que  les  armée  dans  fa  marche  vers  Ton 

»  choix  arbitraires  peuvent  être  camp  j  des  entreprises  qu'on  peut 

»>  permis  ».  Rien  de  plus  impor-  faire  fur  les  rivières  navigables  , 

tanr  pour  le  fuccès  des  expéditions  des  fetvices  que  -peut  rendre  le 

de  la  troupe  ,  que  la  connoiflance  Corps ,  foit  dans  un  jour  de  barail- 

du. local.  Il  ne  faur  pas  l'attendre  le  ,  foit  aux  environs  d'une  Ville 

d'une  étude  particulière  fur  la  Carte,  dont  on  aura  réfolu  le  fiège  ,  des 

C'eft  avec  des  gens  de  confiance  ,  affaires  ou  combats  particuliers  du 

avec  des  perfonnes  qui  connoillent  corps  en  bataille  rangée  ,  du  palTa- 

ufqu'au  moindre  fentier ,  ge  des  rivières  >  &  des  précautions 


le  Pais  jul 

qu'il  faut  s'inftruire. ,  fans  épar-  à  prendre  pour  l'exécuter  ,  de  la 
gner  l'argent  néceflaire.  Des  J?ay-  conftru&ion  d'un  pont  ,  avec  des 
fans ,  des  Gardes- chafTe  ,  des  Ber-  chariots ,  du  tranfport  des  canons 
gers,  des  portes-balles  ,  &  jufqu'a  du* corps  fur  les  rivières  ,  avec  le 
des  Contrebandiers  font  en  ce  genre  moyen  de  conftruire.  un  radeau 
plus  utiles  que  les  Cartes  Typo-  propre â  cet  effer,  ou  de  préparer  un 
graphiques.  ,  des  bateaux  du  corps  pour  l'y  fup- 
Ces  obfervations  préliminaires  piéer ,  des  moyens  de  s'oppofer  aa 
conduifent  au  détail  des  principa-  palTjge  d'une  rivière  ,  ou  de  le  ren* 
les  opérations  du  corps.  L'Auteur  dre  difficile,  des  retraites ,  foir>en 
preferit  les  moyens  qu'on   doit  plein  jour  ,  foit  de  nuit ,  même  en 
prendre  pour  fa  fùreté  en  setablif-  préfence  de  l'ennemi, 
tant  dans  un  pofte  ,  les  foins  dont  L'Auteur  confirme  fouvent  Cet 
il  faut  s'occuper  à  l'égard  des  Car-  leçons  par  des  exemples  où  il  a  eu 
des  avancées ,  des  Sentinelles,  des  bonne  part ,  &  les  rend  quelque- 
Vedettes  ,  du  rrîot  du  guet,  du  mot  fois  plus  fenfibles  par  des  planches 
de  ralliement    le*  mefures  à  pren-  accompagnées  d'explications, 
dre  pour  la  défenfe  &  pour  Pat  ta-  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
que  des  quartiers  ,  pour  faire  des  prononcer  fur  le  mérite  de  cette 
detachemens,  pour  former  des  em-  production.  Et  quand  nous  dirions 
bufeades  Se  en- tirer  le  meilleur  qu'elle  nous  a  paru  remplie  de  vues 
parti  ,  pour  faire  des  marches  for-  utiles  ,  &  propres  à  en  fournit 
cées  ,  pour  efeorter  un  Convoi  ou  d'autres  ,  relativement  aux  diffé- 
un  Courier.  Enfuite  il  traite  des  rentes  conjonctures  ,  de  réflexions 
enrreprifes  qu'on  peut  faire  fur  les  fages,  d'expcJiens  bien  combinés, 
équipages  ,  lut  les  convois  de  Par-  de  rellburces  multipliées  qui  an- 
mée  ennemie,  fur  les  fourrages,  noncent  beaucoup  de  lumières  , 
les  Fjfurrageurs ,  les  Maraudeurs  ;  d'étude,  &  d'expérience,  nous  n'en 
dés  movens  qu'on  peut  employer  ferions  pas  moins  difpofés  à  déf> 
pour  enlevet  des  Courtiers  ou  d'au-  ret  au  jugement  des  perfonnes  de 

l'art , 


Digitized  by  Google 


JUILLET    1771.  489 

l'art,  feules  capables  de  prononcer  perverfité  des  hommes  a  rendu  no- 

en  cette  matière;  nuis  nous  fçavons  ceffairecetartterrible,c'eft  du  moins 

que  M.  le  Comte  de  la  Roche  a  lieu  une  confolation  de  pouvoir  dire  que 

d'être  flatté  de  l'opinion  favorable  plus  il  eft  perfectionné  ,  moins  il 

qu'ont  conçue  de  fan  travail  des  Mi-  eft  funefte  à'l'efpèce  humaine, 
litaicesen  état  de  l'apprécier.  Si  la 

PRÉCIS  NATIONAL,   OU  TABLEAU  DE  LA  SOCIÉTÉ 
dans/es  détails.  Granit  Carte  dédiée  â  M.  le  Due  d'Aiguillon  ,  par 

M.  Puget  de  S.  Pierre.  A  Paris  ,  chez  Pierre  Lefclapart ,  Libraire. 
1771.  Avec  Approbation  Se  Privilège  du  Roi. 

Pour  donner  â  nos  Lecteurs  une  »  du  degré  de  population  ,  fans  ex- 
idée  du  but,  &  du  plan  de  l'Âu-  «  ception  d'efpèces ,  de  la  richefle 
teur  dans  la  conftruction  de  certe  »  effective  de  chaque  canton  ,  de 
Carte  ,  dont  le  détail  eft  immenfe,  »  la  fituation  de  divers  ordres  Se 
il  nous  fuffira  de  rapporter  une  »  des  différentes  claffes  ,  de  l'hat- 
bonne  partie  de  Pobfervation  pré-  »  roonie  qni  doit  régner  pour  pro- 
liminaire qu'elle  renferme.  *»  duire  l'activité  de  chaque  bran- 
«•  Nous  donnons  au  Public  ,  dit  oche,  de  l'étendue  des  forces, 
»  l'Auteur  ,  le  modèle  d'un  plan  m  des  reffources  5c  de  l'éqnili- 
»  général  de  dénombrement  qui  m  bre  néceffaires  au  bien  général, 
u  embraffe  toutes  les  productions  »>  Ainfi ,  les  grands  Seigneurs,  les 
m  naturelles,  tous  les  ordres  &  tou-  »  poffeffeurs  de  biens  fonds  pour- 
•»  ces  les  dalles  d'un  Etar,  les  Vil-  »  ront  également  le  procurer  dans 
**  les  fortifiées  &  non  fortifiées  ,  les  »  leur  cabinet  le  tableau  de  leur 
»  frontières  ,  les  ports  de  mer  ,  »  fortune  actuelle  ,  de  leur  fortu- 
it Se  les  côtes  maritimes.  Sur  ce  »  ne  poflîble.  Ainfi  le  Cultivateur 
»  modèle  il  eft  facile  de  faire  dref-  »  &  le  Commerçant  fe  formeront 
m  fer  une  Carte  de  chaque  généra-»  »  dans  1a  connoiffance  des  objets 
■»  lité  ,  au  moyen  duquel  on  ac-  »  qui  intéreffent  leur  profe filon. 
«•  querra  la  connoiffance  précife  de  «Ainfi  chaqueCitoyen  pourra  s'inf- 
h  la  valeur  de  tous  les  objets ,  de  »  iruire  de  ce  qu'il  peut  Se  de  ce 
»  leur  liaifon  ,  &  de  leur  rapport.  -  qu'il  doit,  tant  par  rapport  â  l'in- 
»  Ainfi,  les  Souverains  auront  fous  »  térèt  perfonnel,  que  relativement 
•>  leurs  yeux  ,  dans  leur  Cibinet ,  »  à  l'intérêt  public. 
»  le  tableau  de  tout  ce  qui  refpire  u  On  fuppofe  ici  l'étendue  terri- 
a  Se  végète  ,  de  tout  ce  qui  pro-  »  toriale  du  Royaume  préfentée 
m  duit  &de  tour  ce  qui  fe  confom-  »  dans  une  feule  Paroiffe  donr  le 
»  me  dans  leur  Empire  :  ainfi  ils  »  fol  réunit  les  trois  genres  fans 
m  jugeront  de  l'état  des  productions  ♦»  exception  d'efpèces.  C'eft  fous  ce 
»  naturelles  de  chaque  contrée  ,  de  *•  point  de  vue  que  nous  prefenrons 
»  leur  deftination ,  de  leur  emploi,  »  ce  plan  pour  le  même  i  exécu- 
Juillet.  Qqq 
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»  tion ,  nuit  pour  la  Campagne  que  Arbres  fruitUn ,  efpèce  »  quantité'  » 

»  pour  les  Villes  mêmes  du  dedans  revenu  ,  détonation.  Pépinières  , 

»  du  Royaume ,  &  les  Villes  fron-  étendue  du  teneia  ,  état  actuel  r 

»  tières  &  maritimes  ,  il  fuffiroir  efpèces  d'aibçes  ,  leur  quantité  , 

»  tout  au  plus  d'une  année  de  tra-  prix  courant  de  leut  production. 

m  vail  •».  Abeilles  ,  quantité  de  ruches  »  de; 

L'Auteur  ne  fe  bornera  pas  an  cire  ,  de  miel ,  leur  qualité  avec 
tableau  préfenté  dans  cette  Carte,  le  prix  courant.  Soie  ,  quantité  , 
Il  fe  propofe  de  traiter,  fous  le  qualité,  prix  courant.  Terroir  » 
bon  plaifir  toutefois  du  Gouverne-  eut  actuel,  (ituation ,  prix  de  l'ar- 
ment »  le  développement  de  cha-  pent ,  qualité  du  fol.  Bois,  diver- 
que  objet  dans  un  Ouvrage  qu'il  les  efpèces  d'arbres  ,  leur  ufage  * 
donnera  Volume  à  Volume ,  afin  prix  courant  le  pied  cube ,  âgé  » 
de  remplit  le  rJlan qu'il  vient  d'in-  propriétés  ,  diftance  de  la  mer» 
diquer.  des  rivières  navigables  ,  gardes  , 

Voici  tes  objets  que  préfente  le  exploitation  ,  chevaux  ,  bœufs» 
modèle  d'une  Parole  ,  fon  nom  Avenues  ,  état  actuel  ,  étendues , 
&  le  nombre  de  fes  feux  ,  nombre  prix  courant  l'arpent  ,  efpèce  d'ar- 
es qualités  des  potTédans  ronds  ,  bres.  Marais  ou  potagers  ,  état  ac- 
leur  revenu,  les  potfefleurs  d'Of-  tuel,  étendue,  ptix  courant  l'ar- 
fices,  Charges,  Privilèges,  emplois,  pent,  fruits,  légumes.  Parterres, 
Artifans  ,  &c.  Mariés  ou  veufs  ,  fleurs  ,  enclos.  Prairies  &  pâtura» 
hommes,  femmes  Oc  enfans ,  aveo  gts  %  étendue,  prix  de  l'arpenr, 
l'âge  de  chacun  ;  population  déve-  état  actuel  ,  quantité  de  foin  en 
loppée  par  les  proférions  ,  objet  bottes  ,  prix  courant  du  millier  r 
qui  embrafle  les  Éccléfiaitiques  ,  enclos  ,  foflfés  ,  doubles  hayes. 
les  Militaires  ,  les  Cultivateuts  ,  Communes ,  étendue ,  état  actuel  » 
Commis,  Artifans  de  chaque  fexe,'  qualité  du  terroir  ,  caufes  de  leur 
gens  fans  état  &  vagabonds;  Do-  détriment.  Parcs,  étendue,  étac 
mtfiiques  ,  leur  âge  ,  leur  fexej  actuel ,  prix  courant  l'arpent  ,  qua- 
Etat  des  Châteaux  ,  des  Maifons  lité  du  terroir ,  pâturage ,  efpace  , 
&  Fermes  j  Terres  labourables  ;leur  grains ,  graines ,  efpèce  &'  quantité;, 
état  actuel,  auantité  &  qualité  d'ar-  plantations,  efpèce  Se  quantité  des- 
pens ,  prir  de  l'arpent ,  fituarion  ,  arbres.  Boiffons  ,  vin ,  cidre  ,  pot- 
nombre  des  charrues ,  méthode  de  ré ,  qualité  ,  quantité  ,  prix  cou- 
culture,  hommes,  chevaux ,  mu-  rant ,  enclos.  Haras ,  chevaux  ,  ju» 
lets  ,  anes  ,  bœufs  de  beftiaux  ;  mens  ,  poulains  ,  quantité  ,  âge  , 
grains,  graines,  légumes  ,  plantes;  taille,  prix  courant  ,  ânes  &  mu- 
Vignobles  ,  |eur  expofirion  ,  état  lets ,  cVc.  Befiiaux  &  troupeaux  r 
actuel ,  qualité  du  terroir  ,  prix  de  #  qualiré  ,  quantité  ,  prix  courant  , 
l'arpent,  quantité  ,  qualité  des  vins,  volailles,  qualité,  quantité  Se  prix, 
prix  courant,  leur  deftination.quan-  Bûes  fauves  ,  leurs  efpèces.  Gibiers, 
rité  exportée  ,  quantité  reliante,  lapins,  état  actuel  de  la  garenne, 
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qualité  du  lapin  ,  arpent  &  fon  tails  font  enceinte ,  fortifications , 
prix;  perdrix,  faifans ,  qualité  &  bicifle  ,  tarife,  taillables  ,  iitua- 
abondance.  Mines  t  fer  ,  plomb  ,  tion  ,  ParoilTes ,  population  ,  Gou- 
azur,  &  leur  revenu.  Carrières ,  vernement  Lccléuaftique ,  Gou  ver- 
marbre,  pierre*  ardoife  ,  5c  leur   nement  Militaire  Se  Civil ,  Sceaux, 

Itroduir.  Eaux ,  rivières,  fleuves  ,  Magiftrarure  du  premier  &  du  fe~ 
acs  ,  étangs ,  canaux  &  leurs  re-  cond  ordre  ,  Greffiers ,  Avocats  , 
venus, pêche,  péage,  navigation  ,  Procureurs  ,  Bazoche  ,  Notaires , 
hommes  &  chevaux.  Droits  Sri-  Connetablie  ,  Police  ,  Gouverne- 
gneuriaux ,  four,  preûoir,  colonv  ment  des  Finances  5c  Municipal , 
bier,  moulin ,  péage  ,  lods  5c  ven»  avec  leurs  foudivifîons ,  Sciences , 
-tes,  cens,  5cc.  Fabriques,  forges  ,  Arts  Se  Commerce  ,  Melfageries , 
verreries ,  tanneries ,  leurs  revenus,  Oifiveté  ,  Geôles  ,  Conlomnu- 
diftillation ,  eau-de  vie  de  vin ,  de  tions. 

cidre,  de  grain ,  confommation  Se  L'Auteur  fuit  à-peu* près  le  mê- 
exportation.  Routes ,  grandes ,  dé-  me  plan  pour  une  Ville  Maritime  , 
tournées  ,  fentiers.  Fonds  incultes  %  Se  donne  pour  modèle  le  Havre  de 
étendue,  nature  ,  fi  tua  tion  ,  état  Grâce.  Il  a  placé  fous  chaque  arti- 
«âuel  ,  caufes  de  non  cultivation,  cle  de  courtes  obfervations  qui 
procès ,  décret ,  impuiftance ,  diflî-  donnent  des  éclaircilfemtns  pour 
pation  ,  moyens  d'y  remédier  ft  l'exécution  du  plan  qu'il  propofe. 
&c.  Mais  pour  être  en  état  de  juger 

Une  récapitulation  donne  fous  avec  connoi (Tance  &  du  projet  qui 
chaque  colonne  de  la  Carte  le  ré*  paroît  bien  conçu,  Se  des  moyens 
iultat  de  chaque  article.  de  l'exécuter,  il  convient  d'atten- 

Quant  aux  Villes  de  l'intérieur    dre  les  Ecrits  qui  doivent  le  deve- 
du  Royaume, l'Auteor  propofe  pour  lopper. 
modèle  la  Ville  de  Paris.  Les  dé- 

EXAMEN  D'UN  LIVRE  QUI  A  POUR  TITRE ,  T.  TRONCHIN, 
in  Academiâ  Genevenfi  Med.  Prof  Colltgii  Medici  Amfiellodamenfis , 
ol'un  infptcLoris ,  Acad.  Reg.  Scient.  Berol.  Sec,  de  colied  Pi3o- 
num.  Par  un  Médecin  de  Paris.  Brochure  in- 8*.  de  51  pages.  Nou- 
velle Edition.  A  Genève ,  5e  fe  trouve  à  Paris  chez  Héridant,  Im- 
primeur-Libraire ,  rue  S.  Jacques. 

Le  fort  ordinaire  des  écrits  po-  lémiques  &  dans  lefquets  on  ne 

lémiques,  eft  de  ne  faire  qu'u-  peutpuiferaucuneconnoiû*ancenou- 

nefenfarion  pafTagere,  Se  de  tom-  yelU&intércflante,qUoiquerecom« 

ber  enfuite  dans  une  efpèce  d'où*  mandables  d'ailleurs  par  les  agré- 

bli  dont  ils  fortent  rarement.  Cela  mens  du  ftyle ,  Se  par  le  piquant 

arrive  à  ceux  qui  ne  font  que  po-  d'une  ctitique  fine  5c  pleine  de  fel. 
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Celui  dont  nous  annonçons  one  que  des  chofes  aufli  différentes  par 
nouvelle  Edition  n'eft  pas  fait  leur  nature  que  le  font  des  patticu- 
pour  éprouver  cette  deftinee  j  car,  les  métalliques ,  &  des  fubftances 
indépendamment  de  ces  derniers  végétales  acerbes  ,  paillent  pro- 
avantages qu'il  poflede  éminem-  duire  des  maladies  qui  ayent  les 
ment ,  c'eft  encore  un  Ouvrage,  des  mêmes  fymptomes,  &  qui  fe  gué- 
plus  inftruâifs  9  fur  une  maladie  riifent  par  les  mêmes  remèdes, 
cruelle  ,  fort  commune  ,  fur  la  Ces  considérations  avoient  en- 
nature  Se  le  traitement  dé  laquelle  gagé  l'Auteur ,  fans  lui  faire  nier 
les  plus  grands  Maîtres  dé  l'Ait  »  absolument  la  poflîbilité  de  la  dif- 
ne  font  point  encore  tous  d'accord,  férence  de  ces  deux  coliques  >  à 
La  multiplicité  feute  &  l'équivo-  préfumer  que  celle  qui  provient  de 
que  des  noms  de  cette  colique  ,  l'ufage  des  vins  ou  cidres  verds  ou 
qu'on  appelle,  Colique  Je  Poitiers ,  aigres,  pourroit  bien  n'être  occa- 
(  Ville  )  Colique  des  Potiers  ,  (  de  fionnée  que  par  des  particules  de 
terre  )  Colique  Je  Plombier  ,  Je  litharge  ,  de  plomb  Se  autres  de 
Je  Peintre  y  des  minéraux  ,  &c  ,  cette  nature ,  introduites  à  deffein  , 
prouve  fumïamment  l'incertitude  ou  accidentellement  dans  ces*  li- 
on l'on  a  été  jufqu'à"  ptéfent  fur  queurs  ,  Se  par  conféquent  n'être 
fa  nature*  Se  fes  vraies  caufes.  elfcntiellement  autre  chofe  que  la 

L'Auteur  difeute  &  éclaircitfça»  vraie  colique  de  plomb  ou  des  mi- 

vamment  ces  obfcurités  dans  fon  néraux  ;  conjecture  très-  vraifem- 

avant- propos  :  il  y  réduit  d'abord  blable ,  préfentée  comme  telle  dès 

toutes  les  maladies  auxquelles  on  la  première  Edition  de  l'Ouvrage 

a  donné  ces  noms  ,  à*  deux  feules  en  1757»  &  que  la  feule  prudence 

efpèces  ;  la  première  eft  celle  à  la-  qu'infpire  toujours  le  vrai  fçavoir, 

quelle  font  iujets  les  Ouvriers  qui  l'avoit  empêché,  faute  de  faits 

travaillent  fur  certaines  matières  bien  conftatés  ,  de  donner  comme 

minérales  Se  métalliques  >  Se  parti-  une  vérité  inconteftable. 

culiérement  fur  le  plomb  j  cette  Ces  foupçonsont  eu  le  fort  des 

première  doit  être  appelle*  déci-  chofes  bien  vues  j  ils  ont  été 

dément  Colique  des  minéraux  j  la  éclaircis  Se  pleinement  juftifié*  de- 

feconde  eft  celle  qui  fuit  fréquem-  puis  par  des  obfervations  Se  des 

ment  l'ufage  des  vins  ou  cidres  expériences  déciiîves,  publiées  en 

verds,  ou  tournant  â  l'aigre.  1767  dans  le  Tome  premier  des 

Si  cette  féconde  efpèce  de  coli-  tranfaâions  médicinales  du  Col- 

que  ne  provenoit  en  effet  que  de  lège  des  Médecins  de  Londres  » 

l'aigreur  de  ces  boitions ,  comme  par  M.  Baker  ,  Doûeur  en  Mé- 

l'ont  penfé  pluiîeurs  Médecins,  on  decine  de  ce  Collège  >  de  la  So- 

pourroit  fuivant  notte  fçavant  Au-  ciété  Royale  de  Londres  ,  Mé- 

teur  ,  la  nommer  Colique  Jes  fé-  decin  de  la  Maifon  de  la  Ret- 

gkaux.  Mais  il  eft  difficile  de  croire  ne.  M.  Baker  cite  i  ce  fujet  l'Qiw 
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vrage  de  notre  fçavanc  Auteur  -> 
mais  en  mêmç-tems  ,  par  un  pro- 
cédé qu'il  feroit  difficile  de  met- 
tre dans  la  clafle  de  ceux  qui  font 
bien  honnêtes ,  il  lui  reproche  de 
n'avoir  dit  q u'tn  paffant ,  qu'il  eft 
poiïîble  que  les  vins  donc  parle, 
Chois  ,  Se  les  cidres  dont  parle 
M.  Huxam ,  ayent  été  ,  fans  qu'ils 
l'ayent  pu  découvrir  ,  altérés  avec 
la  litharge  ,  ou  quelque  autre  ma* 
tière  femblable.  Le  Médecin  Fran- 
çois répond  folidement  i  ce  repro- 
che par  une  note  inférée  dans,  la 
nouvelle  Edition  que  nous  annon  - 
çons ,  &  nous  paroîr  très-bien  fon- 
dé à  la  terminer  par  les  paroles  fui- 
vantes. 

«  M.  Baker  a  démontré  en  17^7 
n  le  fait  que  je  n'avois  fait  que  con- 
»  jeelurer  en  1757  :  ainfi  je  lui  dois 
»  des  rcmercimens  d'avoir  donné 
■  la  preuve  de  ce  que  j'avois  ima- 
t»  giné.  Mais  qu'il  ne  di  foute  pas  à 
»  ma  conjecture  le  droit  de  dix  ans 
t»  d'aînefle  qu'elle  a  fur  la  fienne. 
»  Je  ferois  aflèz  content  fi  je  pou- 
n  vois  me  flatter  (  ce  qui  n'eft  pas 
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»  abfolumen;  fans  fondement  )  de 
m  l'avoir  mis  fur  la  voie ,  &  de  lui 
m  avoir  fait  naître  l'idée  des  recher- 
»  ches  qu'il  lui  a  été  très  -  facile  de 
*>  faire.  J'efpère  qu'en  faveur  des 
»  raifons  que  j'allègue  ,  il  voudra 
»  bien  d'orenavant  me  pardonner 
»  de  n'avoir  pas  affirmé  pofitive- 
»  ment  un  fait  donc  la  démonitra* 
»  tion  me  manquoit ,  &  qu'il  m'a 
»  fournie  ». 

Le  corps  de  l'Ouvrage  n'eft  point 
différent  de  ce  qu'il  étoit  dans  les 
précédentes  .Editions  j  on  le  lira 
toujours  avec  Intérêt  pour  la  beauté 
du  ftyte  ,&  avec  fruit ,  à  caufe  des 
connoiflances  eflentielles  ou'on 
peut  y  puifer  fur  la  nature  de  la 
maladie  qui  en  eft  l'ojet.  L'expli- 
cation très-claire  Se  ttès-détaillée 
de  la  méthode  excellente  dont  on 
fe  fert  à,  l'Hôpital  de  la  Charité  de 
Paris  pour  le  traitement  de  cette 
efpcce  de  colique,  nous  paroît  fur- 
tout  le  rendre  un  Livre  absolu- 
ment nécctTaire  à  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  l'att  de  guérir. 
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DICTIONNAIRE  UNI  FERS  EL  DE  LA  FRANCE, 
.  contenant  la  Defcription  Géographique  tf  Hifiorique  des  Provint** , 
Villes  y  Bourgs  &  lieux  remarquables  du  Royaume  ;  l'état  de  fa 
population  aButUe ,  de  fon  Clergé  ,  de  fes  Troupes  t  de  fa  Marine  , 
de  fts  Finances  ,  de  fis  Tribunaux  ,  &  des  autres  parties  du  Gouver- 
nement :  V  Abrégé  de  l  Hi(loire  de  France  ,  divifée  fous  les  trois  Races 
de  nos  Rois  ;  des  détails  circonjlancies  fur  les  productions  du  fol  ,  VIÀ* 
dufirie  &  le  Commerce  des  habitons  ;  fur  les  Dignités  &  les  grandes 
charges  de  f  Etat  ;  fur  les  Offices  de  Judicature  &  les  Emplois  Mili- 
taires ,  &  fur  toutes  les  branches  de  l'administration  ;  avec  un  grand 
nombre  de  Tables  qui  rajfemblcnt  fous  un  même  coup  d'oeil  ,  les  divers 
diflricls  ou  arrondiffemens  du  Gouvernement  Ecciifiaflique  ,  Civil  & 
Militaire.  Par  M.  Robert  de  Htfftln  %  fi  devant  Profiteur  en  Langue 
Allemande  ,  &  InfpeBcur  de  Meffîcurs  les  Elevés  de  l'Ecole  Royale*. 
Militaire.  A  Paris  ,  chez  Deùint  ,  Libraire,  rue  du  Foio-Saint- 
Jaçques.  1771.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi ,  ftx  Vola-  . 
lûmes  i'a-8n.  d'environ  700  pages  chacun. 


Le  grand  Dictionnaire  de  la 
France  ,  par  M.  l'Abbé  Expil- 
iy  que  nous  avons  annoncé  à  dif- 
férentes reptiles  ,  fembloïc  devoir 
épuifer  rouies  tes  connoiflances  & 
tous  les  détails  qu'on  pouvoir  ef- 
pérer  fut  le  Royaume  ;  cependant 
M.  Roberr  occupé  dans  le  même- 
terris  de  feinbiables  recherches,  eft 
parvenu  à  raflembler  des  matériaux 
précieux  fur  toures  les  Villes  &  les 
Provinces ,  &  à  former  fur  un  plan 
différent  un  Ouvrage  fort  intérêt» 
fanr  dans  fon  genre. 

Le  principal  objerdece  Diction, 
naire  confifte  dans  les  détails  ée 
l'état  actuel  du  Royaume,  relat- 
ivement i  fa  conftitution  phyfi- 
que  ;  on  y  fait  connoître  fa  fitua- 
tion  ,  par  rapport  au  Ciel  Se  aux 
Erats  voifins  ;  fon  étendue  ;  fa  cir- 
conférence y  les  Mers  &  Pays  qui 
lui  fervent  de  limites  ;  les  Pêches 


de  ces  Mers  j  les  Ports  firflavresi 
leurs  différences,  relativement  aux 
objets  d'utilité  qu'on  en  tire  ou 
qu'on  en  poorroit  tirer  par  des  amé- 
liorations j  les  Marais  fa  Un  s  ,avec 
des  obfervaùons  fur  la  qualité  des 
fels  qu'ils  produifent  ;  les  autres 
fortes  de  Marais  ,  les  Etangs  ;  les 
Rivières  Se  Canaux  ;  la  direction 
&  la  longueur  de  leur  cours  ;  les 
différentes  propriétés  de  leurs  eaux  ; 
leur  utilité  pour  la  navigation  & 
les  tranf ports  des  Marchandises  , 
leurs  pêches  ,  l'étendue  des  prai- 
ries qui  les  bordent ,  &  même  la 
qualité  des  fourrages  de  ces  prairies; 
les  puits  &  fontaines  minérales  , 
ainfi  que  tous  les  bains  &  eaux 
médecinates  j  l'hiftoire  des  mon- 
tagnes &  leurs  productions;  la  note 
de  toutes  les  forêts  de  la  France  , 
avec  des  remarques  fur  la  qualité 
de  tous  les  bois  qui  fe  trouvent 
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àinsleRovaurae,&  fut  leac  utilité, 
fur  leurs  accroi démens  ou  leur  di- 
minution ,  ainfi  que  fur  les  moyens 
9c  difficultés  de  leurs  tranfpoits  \ 
objet  dont  lcgouverncraent  s'occu- 
pe fpéciatemenc  aujourd'hui. 

M.  Robert  n'a  rien  négligé  de 
ce  qui  peut  donner  une  connoiiTan- 
ce  exaàe  des  carrières  &  des  mi- 
nes qui  font  ou  qui  pourraient  être 
exploitées }  des  tels  Médecioaux  , 
des  terres  qui  fervent  à  faire  les 
couleurs  ,  des  terres  Se  des  fables 
propres  aux  Verreries  ,  Poteries  , 
•Fayanceries ,  Porcelaines, 

On  y  trouve  des  notices  fur  la 
variété  des  climats  Se  la  fatubrité 
de  l'air  dans  les  différentes  Provin- 
ces du  Royaume  ;  fur  les  maladies 
les  plus  ordinaires  des  hommes  8c 
des  beftiaux  j  fur  les  différentes 
fortes  dé  grains  que  Ton  y  recueille  j 
far  les  vignobles  de  toute  efpèce , 
fur  les  chevaux ,  fur  le  gros  &  le 
menu  bétail  que  l'on  élève  ,  mê- 
me fur  le  gibier  Se  la  volaille ,  & 
fur  nos  animaux  domeftiques  de 
fauvages. 

Mais  fi  l'Auteur  indique  tous  les 
comeftibles  en  ufage  dans  le  Royau- 
me, il  entre  fur- tout  dans  le  dé- 
tail de  fes  fabriques  j  ainfi  que  de 
tous  les  objets  de  Commerce  \  on 
y  voit  quelles  font  les  Marchan- 
difes  êt  denrées  qu'on  importe 
dans  le  Royaume  ,  la  quantité  Se 
les  qualités  de  celles  qu'on  exporte; 
en  quoi  confifte  le  Commerce  paf- 
fif  ou  intérieur  de  la  Nation ,  celui 
de  la  France  avec  fes  Colonies  > 
ainfi  qu'avec  l'Etranger.  Quels  font 
Jeséiabliflemens>&  les  moyens  pto- 
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pofés,  tant  pont  U  facilité  que 
pour  l'exaûitudc  &  la  bonne  foi 
du  Commerce.  On  y  fait  auflï  con- 
noîtrè  les  poids  &  mefures  ,  ainfi 
que  la  valeur  des  efpèces  en  ufage 
en  France.  * 

On  y  voit  une  Table  des  Pro- 
vinces &  Pays  du  Royaume  ,  avec 
le  nom  des  Capitales  de  chaque 
Province  j  la  Lifte  des  Colonies  , 
des  notions  fur  le  nom  des  habi- 
tans  &  fur  la  diverfité  des  langages 
que  l'on  parie  dans  les  différente» 
Provinces. 

Aux  articles  particuliers  de  cha- 
que Pays  on  rrouve  un  abrégé  des 
principaux  traits  de  fon  hiftoire  y 
des  obier  varions  fur  les  changemens 
qu'il  a  éprouvés  \  fur  les  chemins 
Se  les  rivières  qui  en  facilitent  la 
communication. 

La  Conftitution  Morale  Se  Poli- 
tique y  eft  traitée  d'une  manière 
fort  étendue  ;  les  objets  de  guerre 
Se  de  Marine  »  les  affaires  étran- 
gères ,  les  Finances ,  la  Police  in- 
térieure du  Royaume  ,  l'adminif- 
trarion  Civile  y  font  expofés  fort 
au  long  j  on  y  voit  quels  font  les 
droits  des  héritiers  de  la  Couronne, 
la  manière  donc  les  Princes  fuccè- 
dent  au  Trône  ,  les  Cérémonies 
eu  ufege  à  leur  nai (Tance ,  à  leur 
baptême,  i  Lur  mariage  Se  à  leur 
mort.  On  y  entre  dans  les  dérails 
de  Quelques  ufages  de  la  Cour  , 
des  droits  »  du  rang ,  des  honneurs 
qu'on  y  accorde  aux  Grands  du 
Royaume  ;  des  Dignités  8c  grandes 
charges  de  l'Etar  ;  des  titres  .en 
ufage  pour  les  Terres  8c  Fiefs  j  de» 
armoiries. 
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Tout  ce  qui  regarde  le  Corps  ficier  que  du  Soldat  en  paix  comme 

Eccléfiaftique  eft  aufli  développé  en  guerre. 

dans  le  plus  grand  détail ,  les  liber*       Après  avoir  traité  fuccindfcement 

tés  de  l'Eglifc  Gallicane  ,  le  pou-  de  l'arc  de  naviguer  ôc  de  fon  uci- 

voir  du  Pape  fur  le  Clergé  de  Fran-  lité ,  M.  Robert  parcoure  les  divers 

ce  ;  les  droits  refpe&ifs  de  la  Puif-  périodes  de  profpérité  ÔC  de  déca- 

fance  Séculière  ôc  de  la  Puiflance  dence  de  notre  Marine  ,  il  entre 


Eccléfiaftique  ;  les  Dignités  en  ufa- 
ge  dans  le  Clergé  ,  les  Provinces 
Eccléfiaftiques ,  les  noms  des  Dio- 
cèfes  ,  l'époque  de  leur  établilîe- 
inent  ,  le  nombre  des  Cures  ou 


dans  les  détails  des  différentes  for- 
tes de  vaiueaux  dont  la  France  fatc 
ufage,  des  hommes  employés  dans 
les  Ports ,  &  à  la  Mer  ,  des  gra- 
des refpeûifs  des  Officiers,  de  leur 


Paroifles  j  celui  de  leurs  Chapitres  rang  par  rapport  aux  troupes  de 
&  de  leurs  Abbayes,  les  revenus  terre.de leurs  pouvoir ôc  fondions, 
de  chaque  Evêché,  Ôc  fa  taxe  en  des  honneurs  à  rendre  en  mer,  fie- 
Cour  de  Rome  ;  les  Abbayes ,  Cha-  des  faluts  ;  des  appointemens  ,  des 
pitres,  Prieurés ,  Commanderies  ,  uniformes,  ôc  généralement  de 
Ordres  Religieux  j  en  un  mot  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  Navi- 
tout  ce  qui  regarde  le  corps  Ecdc*  gation. 

fiaftique.  *  L'adminiftration  civile  eft  ren- 

Quant  aux  forces  Militaires,  fermée  dans  les  articles  Parlement, 

l'Auteur  fait  connoître  l'état  a&uel  Cour  de  Monoyes  ,  Amirauté  , 

de  routes  les  troupes  de  France  ,  Table  de  Marbre  ,  Chambre  des 


tant  de  terre  que  de  mer ,  .les  di- 
gnités, grades  ,  charges  &  emplois 
militaires.  Jl  donne  une  idée  géné- 
rale de  l'adminiftration  delà  guerre 
.  fur  terre  Se  fur  mer  ,  fur-tout  de 
la  maifondu  Roi, des  Compagnies 
d'Ordonnance  qui  coropofent  fa 


Comptes ,  Cour  des  Aydes  ,  Eaux- 
&-Forcts,  Grenier  à  Sel  ,  Préfi- 
diaux,  Sénéchauflees ,  Bailliages  , 
Prévôtés  ,  Vigueries  ,  Chancelle- 
rie ,  Sceaux ,  Edits ,  Déclarations  , 
ÔCc. 

De  même  te  Gouvernement  des 


Garde  ,  du  rang  qu'elles  ont  avec  Finances  dans  les  articles  Finances» 

les  autres  troupes  ,  de  leurs  fonc-  Fermes  Générales ,  Aides ,  GabeU 

tions  ,  &  de  leurs  prérogatives  ,  les ,  Tailles  ,  Domaines  ,  Traites 

&c.  &  droits  qui  y  font  joints ,  Géné- 

Au  mot  Infanterie  ,  on  trouve  ralliés  ,   Intendance  ,  Election  , 

le  dénombrement  des  Regimens ,  Pays  d'Etats ,  Contrôleur  Général  , 

tant  François,  qu'Etrangers  ,  qui  Intendans  des  Finances,  Receveurs 

la  compofent  ,  le  nombre  des  ba-  Généraux ,  Receveurs  des  Tailles  , 

taillons  ôc  des  hommes  ,  l'unifor-  &c. 

me  &  l'année  de  création  de  cha-  En  faifant  I '«numération  ôc  en 

que  Régiment,  ainfi  que  les  ap-  donnmr  ta  nomenclature  raifonnée 

pointemens  ôc  folde,  tant  de  l'Oi-  des  Charges  Ôc  Emplois  établis 

pour 
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pont  le  maintien  de»  droits,  le  bien 
être  &  la  confervarion  des  Citoyens» 
on  voit  que  FAuteur  a  eu  non- 
feulement  en  vued'inftruire  le  Lec- 
teur ûir  U  coaflhtution  du  Gonvet- 
nement ,  mais  encore  de  faire  voir 
combien  à- peu-près  d'habi tans  fonc 
•  enlevé*  i  l'Agriculture  ,'  aux  Arts 
8e  i  l'induftrie  par  le  fetvice  de  la 
Cour,  &  celui  des  grands ,  pas  le 
Clergé  &  par  la  guerre. 

Le  titre  de  Diîlionnairt-  Univtr» 
£1  n'eue  point  été  complètement 
rempli ,  fi  ton  n'y  avoir  pas  inféré" 
l'Hiftoire  de  la  Nation  \  c'eft  pour- 
quoi l'Auteur  a  joint  d'une  part  aux 
détails  de  l'état  actuel  des  Provin- 
ces 8c  des  Villes ,  les  anecdotes 
Jet  plus  intéreusntes ,  lelativement 
aux  résolutions  qu'elles  ont  éprou- 
vées ,  avec  une  notice  des  hom- 
mes itluftres  qui  y  ont  pris  neÀf- 
fance;  des  mon  u  mens  antique» , 
de  curieux  qui  s'y  trouvent  j  de 
l'autre  un  abrégé  de  l'Hiftoire  de 
la  Monarchie.  Cet  abrégé  fe  crou- 
-ve  à  la  fuite  des  dénominations  des 
trois  races  de  nos  Rois  ,  connues 
lous  les  noms  de  Mérovingiens  « 
Caclovingiens  8c  Capétiens ,  Va- 
lois, Bourbons,  &c.  On  y  verta 
en.  abrégé  l'origine  de4la  Monar- 
chieLes  mœurs  &  tes  ca*a&ér«»  die 
ceux  qui  en  furent  les  fondateurs*; 
les  révolutions  qu'elle  a  éprouvées  ; 
fes  accroire  mens  Se  fe»  pertes ,  la 
caufe  de  fes  difgraces  Se  de  fes  fuc- 
cès  \  les  Lois  fondamentales  du 
Gouvernement  ;  la  politique  des 
Rois ,  les  intrigues  des  Cours»  les 

JuilUt. 
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refforts  fecrets  employés  par  des 

Miniftres  j  les  forces  abfolucs  & 

refpccïives  de  l'Etat  ,  Sec.  Mais 

l'Auteur  ne  s'eft  point  étendu  fut 

fur  ces  détails-:  cela  n  étoit  pas  pof- 

fible  dans  un  Abrégé. 

Ce  Dictionnaire  apprendra  donc 
aux  Etrangers' tout  ce?  qu'ils  ont 
coutume  de  defirer  dans  un  Dic- 
tionnaire ,  ôs  Us  Français  même 
y  trouveton;  des  connoilfances  qui 
font  difficile*  i  raflembler  j  lestée- 
teursde  tout  rang  Se  de  tout  â^e  y 
puiferont  des  connoiffances  utiles 
ôc  relatives  à  tous  les  objets  de  cu- 
rioitté  os*  d'inftru&too  que  chacun 
peut  avoir. 

L'Auteur  déclare  qu'il  n'a  rien 
négligé  pour  porter  cet  Ouvrage  au 
plus  haut  degré  de  perfection  ;  in- 
dépendamment des  fecouts  qu'il  a 
tisés, d'un  grand  nombre  de  Livret 
imprimés,  preneurs  pesfonrtes  en 
place  lui  ont  commue iqué  d'eecel- 
fcns  Mémoires  j  les  deferiptions  les 
plus  importantes  des  lieux  ,  parti» 
entièrement  des  Villes,  ont  été  en- 
voyées à  des  perfonnes  éclairées  de 
.ces  même»  Villes  qui  ont  bien  vou- 
lu les  corriger.  M.  Robert  travail- 
lant à  Paris  a  fçu  en  tirer  tousJes 
avantages  Se  les  fecours  que  ren- 
ferme cette  Capitale  j  if  affûte  qu'il 
n'a  rien  mis  dans  fon  Ouvragî  qu'il 
■n'aitexsminé  Se  vérifié  de  vive  voix 
nu  par  écrit ,  èV  il  délire  qu'on  lut 
faiîe  conrtokre  les  articles  de  fon 
.Dtétiorcnaire  daos  lefqoelton  pour- 
ion  trouver  quelque  choie  i  xéfofr 
mer. 


Rrr 
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NOUVELLES  LITTERAIRES. 

*  f 

1  T  A.  L  I  E.  gna  contient  cinq  Mémoires  ;  le 

premier  fur  le  Problême  de  Kepler 

D  B    N  a  r  l  i  ».  qui  a  mérité  l'approbation  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  \  le  deuxiô- 

01  ràzionb  data  da  Genftaro  me  far  l'ufage  du  Thermomètre 

Simtoni  Capitano  di  ArtigUt-  pour  déterminer  les  alongemens  Ôc 

ria  e  Proftjfort  di  Geographia  ,  e  les  accourcilTemens  des  pendules 

foriadella  Real  Académie  Militari;  métalliques  ,  &  les  rapports  de  ces 

nt lia  foltnnt  Aptrtura  délia  mtde-  changemens  par  des  formules  algé» 

fima  nel  terro  giorno  dtl  1771.  i'o  briques.  Le  rroifième  Mémoire 

pages  in  -  4*.  «enferme  one  nouvelle  méthode 

Ce  Difcours  d'un  illaftre  Napo-  de  décrire  les  Sections  Cont- 

litain  a  pour  objet  de  prouver  que  ques  par  le  moyen  d'un  infiniment, 

l'étude  des  Mathématiques  eû  né-  Dans  le  quatrième  &  le  cinquiè- 

cetTairc  aux  Militaires  6c  fur- tour  me,  M  traire  de  l'intégration  de 

a  ceux  qui  commandent  ;  il  a  é»é  plusieurs  formules  différentielles 

prononcé  a  l'occafion  d'un  nouvel  polinomes ,  &  de  la  manière  d'en 

établiiTemenc  fait  par  le  Roi  de  réduire  un  grand  nombre  â  des  for> 

Napies ,  d'une  Ecole  Militaire  pour  mules  générales  ,  qui  dépendent 
Kindruccion  des  jeunes  Officiers  , 


de  la  quadrature  eu  de  la  rectifi 
par  les  foins  de  Don  Antoine  del  tion  des  Sections  Coniques.  Tous. 
Rio ,  Secrétaire  d'Etat  au  départe-  ces  Mémoires  ainfî  que  les  précé- 
ment de  la  Guerre  &  de  la  Marine  dens,  dont  nous  avons  rendu  comp* 
à  Naples.  te,  annoncent  les , profonde^  con- 

'  noiflancesje  l'Auteur  dans~toutps 

V  i  a  o  k  1,  Jes  parties  de  la  Géométrie  &  de  le 

Phyûque.  • 

Opufcula  Mathematita  Sr  Phy- 

fica.  Au  dore  A.  M.  Lorgna  in  publi-  Di  Mantoui. 
€0  militari  Collegio  Vtrontnfi  ma" 

thefeot  Proftjfort  ,  y  trôna  1770*  Differtarione  fopra  il  qutfito  r 

Typis  Maret  Moroni  ,  Snptriorum  effendo  U  prtffhoni  dtlV  acqua  ftag- 

ftrmiffu.  98  pages  in- a?*  avec  1  nantt  in  Âagione  délit  Alterne,  ce*- 
planches. 
Ce  nouveau  Recueil  de  M.  Lor- 


ca/? fe  lo  Jîeno  egualmenu  paffando 


C^igitized  by  Google 


JU  I  L  L 

tjueUa  quantha  di  fluido  ,  cke  in 
dato  tempo  cfu  da  un  foro  di  un 
vafe  fbtto  diverfe  attelé ,  onde  pojja 
fujfiftere  la  dimofira^ione  del  Vari- 
gnon  délit  velocita  in  ragione  di' 
médiat  a.  Prefcnttua  cUl  Signer  An- 
ton- Maria  Lorgna  Capitano  degl' 
hgegneri ,  e  Profiffore  di  Materna- 
tiche  nel  Collegio  Militaredi  Veronat 
al  concorfo  delV.anno  1769  ,  «  co- 
ronata  dalla  Reale .  Academia  di 
Science  e  Belle  Ltttere  di  Mantova. 
In  Mantova  1769  per  l'Erede  di 
Alberto  Pa^roni  ,  Regio  -  Ducale 
Stampafore  con  licenra  de  Superiori 
27  pages  i«-4°.  avec  une  planche 
en  taille- douce. 

Cet  Ouvrage  de  M.  Lorgna  ha- 
bile Profefleur  de  Vérone ,  Se  qui 
a  remporté  le  prix  de  l'Académie 
de  Mantoue  ,  eft  employé  à  exa- 
miner G  la  mefure  de  la  prcflïoa 
des  fluides  eft  la  même  dans  l'état 
de  repos  Se  dans  l'état  du  mouve- 
ment ;  la  conclufîon  qu'il  en  tire 
eft  que  la  dcmonftration  de  Vari- 
gnon ,  ne  peut  avoir  lieu  ,  c'eft  à- 
dire  que  les  vîteffes  ne  font  point 
comme  la  racine  des  hauteurs., 
mais  plutôt  comme  les  hauteurs 
elles-mêmes. 

ALLEMAGNE. 

■     t     *  t« 

D»  VlIMNH. 

Expeditip  Litttraria  ad  poïum 
arSicutn  in  très  divifa  tomos  /  quo- 
rum  primus  hifloricusjecundus  Pfiy» 
ficus,  tertius  Mathematicus  &  Afiro- 
nomicus.  Aufpiciis  Chrijliani  VI II. 
Dani»  &  Norweglce  Registà  Maxi- 


E  T  *  1771.'  a^ep 
miliaho  ïlell  e.  S.  J.  AJlronomo  Ca* 
Jareo' Regio  UniverJUaûs  Vindobo- 
nenfis  \  Societatum  Regiarum  Sciea- 
tiarum  ,  quce  Haffhia  &  Sidrofiat 
fioreat ,  J'ocio  ,  Academia  Régi» 
Scicntiarum  Parijinct  Membro  Cor- 
rtfpondentt ,  &c. 

Cet  Ouvrage  que  l'on  propofe 
par  foufcription  aura  trois  Vola* 
mes  in-folio  Se  plufieurs  centaines 
de  Planches  Se  de  Cartes  Géogra- 
phiques. Il  paroîtraà  Vienne  en  Au* 
triche  chez  Glielen  Libraire.Le  pre- 
mier Volume  i  la  S.  Michel  1771, 
Se  les  autres  dans  les  deux  années  fut* 
vantes.  Les  perfonnes  qui  fouferi- 
ront  chez  le  Libraite  auront  une  re- 
mifede  cinq  pour  cent  ;  on  ne  peut 
pas  encore  fixer  leprix  de  l'Ouvrage, 
mais  oh  promet  qu'il  fera  des  plus 
modiques.  Le  premier  Volufne 
contiendra  la  relation  du  voyage  du 
P.  Hell  en  Norvège  &  en  Laponie, 
l'hiftoire  ,  les  mœurs  Se  la  deferjp- 
tion  du  Pays  ,  la  comparailon  du 
langage  avec  celui  de  la  Hongrie  , 
Se  de.  la  Chine  ;  la  Religion  du 
Pays  ,  les  Arts  qu'on  y  exerce,  les 
maladies  qu'on  y  éprouve  »  Se  plu- 
Heurs  anecdotes  intére  (Tantes  fur 
l'origine  Se  l'hiftoire  de  ces  Pays 
Septentrionaux. 

Le  fécond  Volume  contiendra 
l'Hiftoire  Naturelle  des  trois  rè- 
gnes ,  les  obfervations  fur  les  pê- 
ches ,  fur  la  diminution  des  eaux  , 
fur  la  lumière  de  l'océan- ,  fur  le 
flux  Se  le  réflux  de  la  mer ,  fur  les 
aurores  boréales ,  fur  la  chaleur  Se 
le  froid ,  les  météores  Se  les  vents. 
Le  P.  Hell  a  des  idées  nouvelles 
fur  cous  ces  objets ,  Se  fa  réputation 
Rrrij 
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exige  la  plus  grande  confiance  fut 

les  découvertes  qu'il  annonce.  Ds  Haihk. 

Le  iroifième  Volume  contiendra 
l'es  Obfervanons  Aftronomiques  ,  Programme  de  la  Société  Ho Uandoife 
&  la  détermination  de  la  parallaxe  -  des  Sciences  ,  établie  à  Harkm. 
du  Soleil.  La  partie  Géographique  Pour  Cannée  177 1. 
y  fera  traitée  dans  le  plus  grand  dé- 
tail ;  on  y  trouvera  auffi  beaucoup  LaSocrécéHollandoifedesSciea» 
d'obfervations  fur  la  déclinaifon  de  ces  ,  établie  à  Harlem ,  ayant  (  dans 
l'aimant  &  une  nouvelle  méthode  fon  AfTemblée  du  xi  Mai  1771.) 
pour  déterminer  la  figure  de  la  examiné  les  Réponfes ,  qui  ont  éré 
terre  par  les  obfervations  du  Baro»  faites  à  la  Queftion ,  Quels  font  hs, 
mètre ,  de  même  que  la  pente  des  meilleurs  moyens  dt  procurer  aux 
fleuves  bc  la  hauteur  Hes  monta-  eaux  la  profondeur  néceffaire  pour 
goes.  pouvoir  y  naviguer  ,  &  les  nettoyer 

des  tas- fonds ,  qui  s* y  forment  par 

HOLLANDE.  des  dépôts  foit  de  fable  ,  foit  d» 

terre  glaife ,  foit  de  bout ,  foit  enfin 

D'A  M  s  t  x  R  D  A  M.  dt  quelqu'autre  matière ,  que  ce pùijfe 

,  <ifre.i,propofé«n  1759.  pour  être  ré- 

Lettr'e  de  M.  du  Chanoy ,  Etu-  pondue  en  177  i.reconnoît,  qu'elle 

àVânt  en  Médecine  ,  Maître- es  Ans  CT  a  trouvé  plufieuTspaimicesrépon» 

en  l'Univerfùé  de  Paris  ,  ProfcBeur  fes  ,  qui  font  foi  de  la  capacité  de 

&  Difciple  de  M.  A.  Petit ,  Doc-  leurs  Auteurs  ;  mais  avertit  qu'el- 

ttur  Régent  en  Médecine  de  la  Fa-  re  ne  peut  adjuger  le  prix  à  aucu- 

eulté  de  Paris ,  Profefftur  d'Anato-  ne  ,  "parce  qu'il  n'en  eft  aucune 

tn  'u&  de  Chirurgie  au  Jardin  Royal  qui  fatisfarTe  ,  â  tous  égards  ,  à  fa 

des  Plantts  ,  Jnfpecleur  des  ffàpi-  Queftion.  Toutes  manquent,  pour 

taux  Militains  du  Royaume  ,  des  ce  qui  regarde  les  mrères  couran- 

Âcadémies  Royales  des  Sciences  de  ces ,  en  ce  qu'elles  ne  diftinguent 

Taris ,  de  Stokolm  ,  6c.  A  M.  Por-  point ,  d'une  manière  affek-precife, 

toi y  Lecteur  du  Roi  &  Profcjfeur  de  entre  ces  bas-fonds  qui ,  en  confé- 

Médecine  au  Collège  Royal  de  Fran-  quence  de  la  confthirrion  muorelte 

ce,  Profeffeur  d'Anatomie  de  Mon-  de  ces  rivières ,  font  nettoyablts  ou 

feigneur  le  Dauphin ,  de  l'Académie  ne  le  font  pa*.  Les  unes  fe  bor- 

Royale  des  Sciences  ,  Bachelier  de  nent ,  dans  l'indication  des  moyens 

Paris  ,  '&  Do&eur  en  Médecine  de  propres  ,  au  netioytmtnt  des  bas- 

Montpéllier.  Sur  la  critique  qu'il  Fonds,  â  une  feule  de  leurs efpèces, 

m  faite  des  Ouvrages  Anaiomiques  fans  faire  attention,  .tu  cas  où  l'on 

de  M.  A.  Petit.  A  Amiterdam.  en  pourroir  choifir  ou  ajourer  â-avt- 

1771.  Brochure de 75)  pages,  très,  &  fans  indiquer  les  moyens 

I»rix  1  liv.  4 fols.                "  de  préfervec  les  eaux  nettoyées,  de 
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nouveaux  dépôts.  Les  autres  n  ont 
pour  objet  unique  que  les  rivières 
courantes  ,  ou  les  eaux  ftagnanres. 
Enfin  les  demièces  n'ont  pas  alTcz 
eonfulté  l'expérience  ,  &  fe.fonc 
«tachées  à  des  moyens  qui  n'ont 
pour  bafe  qu'une  (impie  théorie, 
qui  mite  en  pratique  »  pourra  fe 
trouver  très- imparfaite  &  très- in - 
fufhfarue. 
Toutes  ces  considérations  ont 
.  cngtgé  la  Société  a*  propofer  une 
féconde  fois  la  même  queftion  ,  en 
priant  les  Auteurs  qui  voudront 
entrer  en  lice ,  de  faire  attention 
«ux  remarques  qu'elle  vient  de 
toucher  ,  9c  d'envoyer  leurs  répon- 
fes avant  le  i.  janvier  1775.  ce 
-qui  n'empêchera  pas  que  la  So- 
ciété n'admette  au  (fi  pour  la  con- 
currence du  prix  les  réponfes  déjà 
fecues ,  en  attendant  cependant  au 
•préalable  les  additions  ou  les  cor. 
TeÛions  ,  que  leurs  Auteurs  y  fe- 
■ront. 

Et  puifqn'il  contre  par  l'expé- 
fpérierrce  ,  que  la  Conftitution  Na- 
turelle &  autres  qualités  de  ces  ri- 
vières,  nommément  du  Bas -Rhin 
ou  du  Lek ,  occafionneot  nécelfai- 
rement  quelqu'un  de  ces  deux  in- 
convéniens  ,  ou  bien  que  d'un  côté, 
leurs  diverfes  branches  renfermées 
par  les  mêmes  digues  ,  ou  par  des 
digues  pareilles  ,  ne  fe  trouvent 
pas  en  état  en  certains  tems  d'éva- 
cuer la  même  quantité  d'eau  ,  fans 
danger  d'inonder  les  lieux  ad jacens, 
ou  bien  ,  que  d'un  autre  côté ,  les 
eaux  arrêtées  par  les  glaces  ne  met- 
tent  les  digues  dans  l'impuriTance 
de  réfifter  $  la  Société  propofe  la 


E  T  1771.  5°« 

ueftion  fuivante.  Peut- on  remédier 
us  inconvénient ,  on  du  moins  * 
Iturs  fuilts  par  quelqu*autre  moyen 
que  par  une  ou  plujuurs  faignées  ? 
Sinon  ,  la  nature  des  pays  rend  elle 
ces  faignées  pojfibles?  Dans  ce  cas  , 
dans  quels  endroits  ,  &  de  qutlU 
manière  ces  Jaignées  pourront- elles 
fe  faire  6r  s'exécuter  avec  fucch^fans 
rendu  les  rivières  moins  naviea* 
Mes. 

La  Société  fuppofe  déjà  dans  cette 
queftion  qui  doit  être  répondue 
avant  le  1  janvier  1773,  qu'en  fer- 
mant les  diverfes  ouvertures  arrivées 
aux  digues  qui  renferment  le  haut 
Rhio,ce  que  î't>n  propofera  fans  dou- 
te comme  le  moyen  le  plus  (Impie 
&  le  plus  naturel  pour  atriver  au 
but  propofe  ,  non  -  feulement  la 
partie  fupérieure  des  rivières  dont 
il  s'agir,  réitéra  toujours  également 
navigable,  mais  encore  qu'on  tâ- 
chera en  même- tems  de  pattager 
l'eau  d'une  manière  cgi  le  dans 
leurs  diverfes  branches  ,  ainfi  que 
les  Auteurs  n'ont  pas  befoin  dans 
leurs  réponfes  de  Faire  attention. à 
cette  quantité  d'eau  extraordinaire 
qu'on  a  reçue  depuis  quelques  an- 
nées dans  le  Bas  -  Rhin  &  dans 
PI  (Tel ,  par  une  fuite  des  ouvettu- 
res  fufdites. 

De  plus  ,  la  Société  s'attend  que 
les  divers  moyens  ou  projets  qui 
lui  feront  propofés ,  feront  expofés 
par  leurs  Auteurs  dans  un  détail 
fuffifant  ,  &  s'ils  le  jugent  utile  , 
avec  un  état  des  dépenfe&que  l'e- 
xécution caoferoir. 

Enfin  ,  comme  la  Société  veut 
donner  aux  Auteurs  qui  auront 
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d'intention  de  concourir  au  prix  ,  même  Devife  ,  qui  diftingue  leur 

rout  le  tems  néeedaire  pour  faire  Ouvrage.  i°.  De  fjtre  tenir  leurs 

leurs  réponfes  ,  elle  vient  d'arrêter  répjnfes  Franco  1  M-  C.  C.  H. 

pour  l'avenir  de  prolonger  le  terme  v  ANDtR»  A  a  ,  Secrétaire  de  la  So- 

ordinaire  d'une  année  ,  &  propofe  ciétét  en  Hollandois ,  en  François , 

en  confcquence,fous  les  conditions  ou  en  en  Latin    lifiblemenc  ccri- 

acçoutumées ,  la  queftion  fuivante,  tes. 

pour  erre  répondue  avant  le  i  Jan-      La  Société  ,  fans  tien  déterrai- 

vier  1774.  Quel  ejl  le  principe  ou  ner  de  précis  touchant  la  longueuc 

le  fondement  du  Commerce  de  la  des  réponfes  qu'elle  attend.»  pôut 

Hollande  aujji  bien  que  de  fon  ac»  ne  pas  ôter  î  leur*  Auteurs  les 

croijftment ,  quelles  font  les  caufes  moyens  de  détailler  leurs  raifons 

&  les  accidens  qui  ont  produit  fis  d'une  manière  convenable  ,  croit 

viciffitudes  &  fa  décadence  ?   cependant  devoir  les  avertir  quel- 

Quels  font  les  moyens  Us  plus  pro-  le  verra  avec  plaifir  qu'ils  abre- 

près  &  les  plus  faciles  pour  le  con-  gent  leurs  réponfes  le  plus  qu'il 

firver  dans  fon  état  préfent  t  famé-  leur  fera  pofïîble  ,  en  fupprimant 

liorer  &  le  porte*  à  fon  plus  haut  tout  ce  qui  n'appartient  pas  offert- 

point  de  perfedion,  tiellement  à  la  queftion  propo- 

La  queftion  propofée  en  1770  ,  fée. 
pour  être  répondue  avant  le  1  jan-      Tout  le  monde  ,  excepté  les 

vier  1 771.  eft  :  Quelles  font  les  ma-  Membres  de  la  Société  ,  a  le  droit 

ledits  auxquelles   la  confiitution  de  concourir  au  prix  ;  à  condirion 

naturelle  de  notre  Patrie  expo  fi  fis  qu'il  ne  fera  permis  à  celui  qui 

habitans  ?  Comment  peut  -  on  s'en  l'aura  remporté,  de  faire  imprimer 

garantir,  par  quels  moyens  peut-on  la  Diflertation  couronnée  »  (bit  en 

s'en  guérir  ?  tout,  foit  en  partie,  foit  à  part  , 

Le  Prix  que  la  Société  deftine  foit  dans  quelqu'autre  Ouvrage  , 

à  celui  qui  fera  jugé  avoir  le  mieux  que  lorfqu'il  en  aura  obtenu  l'a* 

répondu  a  quelqu  une  de  ces  qua-  veu  de  la  Société, 
tre  queftions  ,  eft  une  Médaille 

d'or  >  battue  au  coin  otdinaire  de  SUISSE, 
la  Société ,  fur  le  rebord  de  laquelle 

fe  verra  avec  le  nom  de  l'Aureur ,  Di  Lausane. 

l'année  en  laquelle  le  Prix  lui  a 

été  adjugé.  Tableau  des  révolutions  de  /'£«• 

Ceux  qui  voudrdht  concourir  an  rope  ,  depuis  le  bouleverfement  de 

prix  font  avertis  i°  de  ligner  leurs  l'Empire  d'Occident  jufqu'à  nos 

Réponfes  par  une  (impie  Devife  ,  jours.  A  Laufannej  8c  fe  trouve  à 

&de  mettre  leur  nom  Se  leur  adref-  Strasbourg,  chez  Baiier  &  Compa- 

fe  dans  un  billet  cacheté  ,  fur  le-  gnie.  1771.  Avec  Approbation.  Un 

quel  ils  auront  foin  de  marquer  la  Vol.  **-S°.  de  3  80.  pag. 
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La  Mario  -  Métric.  Inftru3ion 
nouvelle  fur  le  Fer  à  Soie  ,  fur  les 
plantations  des  Mûriers  blancs ,  les 
Filatures  &  le  moulinage  des  foies. 
Ouvrage  mêle  de  réflexions  neuves  » 
&  qui  paroiffènt  dignes  de  Vatttn- 
lion  de  l'AdminiJlrateur  du  bien  pu- 
blic ,  du  Phyficien  ,  du  Cultivateur 
&du  Négociant,  Par  M,  A.  Dubet% 
Ecuytr ,  de  la  Ville  de  Château* 
Roux  en  Berry,  A  Laufanne  ,  &  fe 
trouve  i  Grénoble,  chez  S.  Cuchet, 
Imprimeur-Libraire.  15  Mai  1770. 
ifl-8°.  172  pages,  Ôc  les  Prélimi- 
naires 9. 

Traité  des  Mûriers  ,  ou  Régies 
nouvelles ,  Jures  &  faciles  ,  pour  les 
j^emer,  planter  &  faire  croître  promp- 
temtnt  ,  en  les  rendant  très  abo» 
dans  en  feuilles  ;  fuivi  d'un  excel- 
lente méthode  pour  faire  éclorre  la 
vers  a  foie.  Par  l'Auteur  du  Traité 
de  la  Garance.  A  Paris  ,  chez  la 
Veuve  Pierres ,  Libraire ,  rue  Saint 
Jacques.  1769.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  Roi.  in  8°.  6%  pa- 
ges &  les  Préliminaires  14, 

• 

Les  perfonnes  oui  s'occupent  de 
la  culture  du  ver  à  foie  prendront 
plaifir  à  comparer  &  à  joindre  en- 
semble les  diverfes  inftruâions 
contenues  dans  ces  deux  Ouvrages 
de  différera  Auteurs. 

AVIS, 

Le  fieur  Edtne  ,  Libraire  ,  rue 
des  Carme*  au  Collège  de  Prefle 
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a  rafTemblé  un  a(Tez  grand  nombre 
d'exemplaires  des  cinq  Années  Lit- 
téraires de  M.  Clément ,  en  4  Vo- 
lumes in  il.  qu'il  donne 1 6  livres 
en  feuilles  ,  au  lieu  de  14  livres 
quelles  coûtoient  ci-devant. 

Ces  nouvelles  Littéraires  écrites 
depuis  1 748  jufqu  a  175a»  font  ex- 
trêmement intéreffanres  3c  ont  été 
furt  recherchée» ,  on  les  lit  encore 
avec  beaucoup  de  plaifir ,  elles  font 
pleines  de  goûr  ,  d'imagination  , 
de  chaleur ,  le  ftyle  en  eft  fimple  , 
mais  agréable  j  on  y  voit  avec  plai- 
fir  les  jugemens  d'un  homme  d'ef- 
ptit  ou  plutôt  ceux  du  Public  fur 
des  Ouvrages  encore  célèbres  de 
M.  de  Buffon  ,  de  M.  de  Voltaire, 
du  Milord  Balinbroke  ,  de  Mar 
dame  de  Grafigny,  de  M.  Greffer, 
de  M.  Roufleau  ,  de  M.  de  la 
Condamine  ,  fur  les  Académies  , 
les  Speûaclcs  ,  les  Sermons  ,  &c. 
Ces  jugemens  ont  été  revus  ,  corri- 
gés Se  étendus  par  l' Auteur  qui  en 
donna  une  nouvelle  Edition  en 
17 $4.  On  jugera  par  la  lifte  des 
Souscripteurs  de  la  conftdération 
qu'avoir  méritée  cet  Ouvrage* 

.  Le  même  Libraire  annonce  à  un 
rabais  confidérable  VHiftoirt  de  la 
Société  Royale  de  Montpellier  ,  avec 
Jes  Mémoires  de  Mathématique 
Se  de  Phyfique  ,  tirés  des  Regif- 
tres  de  cette  Société  ,  Volume  in- 
4°.  de  400  pages ,  avec  figures  , 
imprimé  à  Lyon  en  \y66.  Ce 
Recueil  qui  eft  peu  connu  ,  mé- 
rite cependant  de  figurer  avec  le» 
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Mémoires»  des  Académie»  célébra*  Madame  de  France  r  ét*k  gave* 
de  l'fiurape.  Celle, de  Montpellier  par  M.  Lattre.  L'Atlas  adapte  i  la 
qui  par  le  ritre  de  fou  érablille-  Géographie  de  M.  l'Abbc  Gonv 
nem  ne  fait  avec  l'Académie  des  pan»  eft  celui  du  fieur  Defnos, 
Sciences  de  Paris  qu'un  feul&mè-  Géographe  du  Roi  de  Danoo- 
me  Corps,.  &  qui  fournit  chaque  taarck  ».  à*  Paris»  rue  S.  Jacques, 
année  un  Mémoire  pour  le  Volu-  au  Globe.  Voici  comment  (expri- 
me qu'on  imprime  à  Paris  »  ne  me  M.  l'Abbé  Comparas  dans  le 
pouvoir  manquer  d'en  avoir  beau-  premier  Volume  de  fa  Géogra- 
coup  d'autres  à  publier ,  auliï  trou-  phie  ,  à  la  no  du  Difcours  Préli- 
ve-t-on  dans  ce  Volume  des  Mé-  minaire. 

moires  de  toute  efpèce ,  Chimie  ,      «  Pour  ne  rien  laitier  &  defirec 

Botanique,  Anatomie,  Phyiiologie,  »  à  ceux  qui  feront  ufage  de  me 

Patologie ,  Phylîque  générale  6e  pas-  »  méthode  ,  je  me  fuis  aflbcié  aux 

nculière,  Optique  ,  Agronomique  »  travaux  du  ileur  Defnos  *  chez 

Gnornonique^les  nivelle  mens  de  la  m  lequel   on  trouvera   un  Atlas 

Fontaine  de  S.  Clément  qui  arrive  »  compofé   de    cinquante  -  cinq 

aujourd'hui  jufqu'à  Montpellier  la  m  planches  exécutées,  avec  autanc 

description  des  Salines  de  Pécois  ;  •>  de  netteté  que  d'exa&itude.  U 

des  Mémoire  curieux  fur  la  foie  des  »  fera  facile  de  juger,  par  l'har- 

toiles  d'araignées  &  fur  leur  nia-  »  monie  qui  régnera  entre  les  car- 

Î;e  ,  fur  les  œufs  fans  jaune  ,  fur  »  tes  &  le  Livre  que  j'offre  au 

a  ftruéture  de  la  Sèche,  fur  une  »  Public,  que  le  Géographe  n'a 

Fontaine  de  Pétrole ,  Sec  ,  &  beau*  »  point  épargné  la  dépenfe  ,  ni  fes 

coup   d'obfervations    Aftronomi-  »  foins  pour  donner  à  ces  Canes 

ques ,  faites  depuis  1705  jufqo'â  »  le  degré  de  perfection  qui  leur 

17^0  j  car  ce  Volume  renferme  »  convient  ». 
tout  ce  qu'on  s'eft  déterminé  à  pu-      Cet  Atlas  général  a  été  drefle" 

blier  de  ces  15  premières  années  ,  fpécialement  pour  l'inltruékion  de 

avec  une  Hiftoire  de  la  même  Aca-  la  jeune  Nob telle  de  l'Ecole  Roya- 

démie,compoféeparM.de  Ratte,  le  Militaire  ,  fle  reçu  par  une  Dé- 

à  l'exception  des  Eloges  qui  tu-  cl  ara  t  ton  du  Confeil  de  cette  JBco» 

rem compofés pac M.Gaaieconfon  le  ,  ce  qui  fait  Icloge  de  cet  0<§* 

Prédéceueor.  vrage. 

Le  prix  des  crnqtrarwe-cinq  Cat^ 

Autrt  Avis.  res  dont  cet  Atlas  eft  compofé  , 

lavées  &  enluminées  à  la  manière 

Il  eft  dit  dans  le  Journal  de  Mai  Hollandoife  ,  avec  une  bordure 

dernier  ,  page  1 1 17 ,  que  l'Atlas  agréable  en   vignettes  qui  règne 

dreiré  pour  la  Géographie  Moder»  amour  de  chaque  Carte  ,  eÛ  de 

»e  de  M.  l'Abbé  Comparu  ,  déiici  i+  livres  renées. 

Le 
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Le  fienr  Defnos  difttibue  le  Ca 
talogue  des  nouveaux  Ouvragée 
qu'il  vient  de  faire  paroître. 

Tahleau  Chronologie  de  CHif- 
toire  de  France  depuis  Pharamond 
jufqu'à  Louis  XK  le  Bien-Ami  , 
avec  cette  Epigraphe  : 


Scgniùs  irritant  anime* 
rem 

Qaàm  qu«  (ont  dculis  fnbjeÛafiâelibai.. 

Epoques  Us  plus  intireffantes  de 
VHifioire  de  France  ,  fervant  d'ex- 
plication au  Tableau  Chronologi- 
que de  cette  Hijloire ,  extrait  des 
meilleurs  Hiftoriens.  Par  Ai.  Viard , 
Maître  S  Hijloire  &  de  Giogra* 
.  phie. 

Je  fois  it  cet  avis ,  que  la  plus  honorable 
vacation  cft  de  fervir  au  Public,  * 

Itre  utile  à  beaucoup. 

r,  Uf.  y  Ckap.9> 


E  T    1771.  5°1 
FRANCE. 

D  I     L  Y  o  M. 

Mémoires  fur  la  culture  du  hiàritr 
blanc ,  &  la  maniïre  a" élever  les  vers 
à  foie,  lus  à  la  Société  Royale  d'A- 
griculture de  Lyon,  par  M.  THO- 
MÉ  de  la  même  Société,  in  -  8  .1 
Vol.  de  1$  feuilles  chicun.  Pre* 
miere  Partie  ,  dans  lequel  on  trou- 
vera les  Infru&ions  nécejjaires  aux 
Jardiniers  pour  la  culture  de  cet  ar- 
bre ,  depuis  lefemisjufquà  la  cued- 
Icte  defes  feuilles.  Seconde  Parue  , 
dans  laquelle  on  trouvera  tout  ce 
qui  e(l  nécefaire  pour  parvenir  à  la 
meilleure  éducation  d:s  vers  a  foie  ; 
&  des  remarques  fur  le  tirage  ,  le 
moulinagey  la  teinture   &  la  pré- 
paration des  foies.  AAmuerdam 
&  fe  trouve  à  Lyon  ,  chez  Aimé 
de  la  Roche  ,  aux  Halles  de.  la 
Grenette.  1771» 


Prix  S  Uv.  broché ,  avec  le  Ta- 
bleau. A  Paris ,  chez  Defam  ,  Li- 
braire ,  rue  duFoin,&Delalam, 
rue  de  la  Comédie  Françoife. 
I?7I.  Avec  Approbation  &  Pri- 
vilège du  Roi.  Gros  Volume  in- 
11.de  500  à  600  pages. 

Nous  rendrons  compte  de  cet 

O  uvrage. 
Juillet. 


M.  Thomé  de  la  Société  d  A- 
eticulturedcLyon,  publia  en  1763 
deux  Mémoires ,  l'un  fur  la  cuWe> 
du  Mûrier  blanc,  où  en  repondant 
à  cinquante  fept  queftions  ou  il  le 
faic  à  lui-même  ,  il  donne  les  înl- 
truOions  néceflaires  pour  la  culture 
de  cet  arbre  i  l'autre  for  la  manière 
d'élever  les  vers  â  foie  ,  où  dans 
les  réponfesi  cent  quinze  queftions 
fur  l'éducation  de  cet  infecte  ,  U 
indique  les  pratiques  les  plus  tares 
pour  en  tirer  le  plus  grand  avanta- 
ge.  Cee  deux  Mémoires  ont  été 
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réimprimés  plufieurs  fois,  &  rra.  avec  intérêt  Se  avecplaifir  j  il  noas 
duirs  erv  différentes  Langues.  L'E-  paroîr  au  far  plus  d'accord  avec  et 
diteur  de  cette  nouvelle  Edition  y  qu'ont  penfé  à  ce  fujet  les  meiU 
a  ajouté  un  précis  debout  ce  qu'il  leurs  Naturaliftes  &  Phyficiens  , 
y  a  ea  d'écrit  fur  l'un  &  l'autre  ob-  la,u  anciens  que  Modernes. 
Jet.  H  en  a  formé  deux  Volumes  * 
in  8°.  qu'on  pourroit  appellst  le  Traité  complet  de  Chirurgie ,  con- 
Manuel  des  Cultivateurs  de  Mû-  des  ob/ervations  &  des  rifle- 

riers  ,  &  des  Educateurs  des  vers  xions  fur  toutes  Us  maladies  Chirur- 
à  foie.  Ce  Livre  fe  trouve  à  Paris  S^cÂ^es  »  & fur  *a  manière  de  les  trai- 
chez  Durand  neveu  ,  Libraire ,  rue  Ur'  P*r  M.  Guillaume  Mauquejl 
S.  Jacques ,  à  la  Vertu  ,  Se  à  Lyon,  Je  ia  Motte,  Chirurgien  Juré  à  Va- 
chez  Aimé  de  la  Roche  aux  Halles  t°8nes*  &  Chirurgien  des  troupes  du 
de  la  Greoerte.  Roi  en  bajfe  Normandie,  établi  audit 

lieu.  Troisième  Edition  ,  revue  » 
De  Paris.  corrigée  &  augmentée  de  notes  cri- 

tiques. Par  M.  Sabatier  ,  Profef- 
'  Expofiùon  des  variations  de  la  feur  Royal  en  Anatomie  ,  Chirur- 
nature  dans  Cefpicc  humaine  ,  où  B**n  Major  en  furvivance  de  tHô- 
Von  demande  fi  pafées  les  Loix  na-  Royal  des  Invalides  ,  &c.  A 
turcllcs  Us  plus  générales  far  Ufqucl-  Paris,  chez  P.  François  Di  dot  le 
Us  portent  l'ordre  &  l'harmonie  du  jeune  ,  Libraire  ,  Quai  des  Auguf 
corps  humain  ,  la  nature  peut  quel-  tins»  a  S.  Auguftin,&  chez  d'Houry, 
quefois  s'en  écarter.  Par  M.  T.  Guin-  Imprimeur  -  Libraire  ,  rue  de  la 
dant ;  des  Facultés  de  Médecine  de  Vieille- Bouderie.  1771.  Avec  A  p. 
Paris  &  de  Montpellier,  ancien  probâtion  Se  Privilège  du  Roi. 
Médecin  de  l'Hôtel- Dieu  d'Orléans,  Deux  Volumes  in  3°.  de  plus  de 
du  Collège  de  Médecine  &  de  la  So-  700  pages  chacun.  Prix  11  livres 
<iété  Royale  d'Agriculture  de  la  relié. 

même  Ville,  A  Paris,  chezDebure      La  réputation  de  ce  bon  Ouvra- 
père  ,  Quai  des  Auguftins  ,  i  S.  ge  eft  faite  il  y  a  lông.tems  j  c'eft 
Paul.  1771.  Avec  Approbation  &   une  excellente  Chirurgie- pratique  • 
Permiffion.  Volume  in  11.  tiré  fur   toute  remplie  d'obfer varions  bien 
du  papier  .fin  in  S0,  de  140  pages,   faites  &  d'exemples  bien  choifis. 
Prix  trois  liv.  broché.  Expériences  fur  la  bonification 

de  tous  les  vins  ,  ou  tart  de  faire  de 
L'Auteur  répond    affirmative-    bons  vins  avec  de  mauvais  raifins  , 
ment  à  la  queftion  énoncée  dans   avec  des  raifins  verds ,  &  de  corriger 
le  titte  de  fon  Ouvrage  \  il  appuie    les  vins  faits  &  qui  fe  gâtent ,  de 
(oo  fenriment  fur  un  grand  nom-    leurs  défauts ,  verdeur,  crudité,  ai- 
bte  de  faits  &  d'exemples  qu'on  lit    greur  ,  amertume  ,  c>c.  Ouvrage 
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nèceffaire  ty  doublement  utile  aux 
Propriétaires  de  vignes ,  aux  Mar- 
chands de  vin  &  A  tous  les  Confom- 
mateurs ,  avec  offre  de  garantie  par 
r Auteur  ,  ainfi  au  il  efi  expliqué 
dans  l'Ouvrage.  Seconde  Edition  , 
revue,  corrigée  &  augmentée.  Par 
M.  Maupin.  A  Paris  ,#  chez  Mu* 
fier  fils  ,  Libraire ,  QÛai  des  Au- 
gultins  ,  au  coin  de  la  rue  Pavée. 
i  77 1 .  Brochure  in-  x  i  de  1 74  pag. 
Prix  1  liv.  10  fols. 

Second  Mémoire  fur  t  action  d'un 
feu  égal  ,  violent  &  continué  pen- 
dant plufieurs  jours ,  fur  un  grand 
nombre  de  terres ,  de  pierres  &  de 
chaux  métalliques  ,  ejfayées  pour  la, 
plupart  telles  qu'elles  fortent  du  fiin 
de  la  terre.  Lu  à  l'Académie  Roya- 
le des  Sciences  les  y  &  11  Mai 
1768.  Par  M.  d'Arcet  ,  Docteur- 
Régent  de.  la  faculté  de  Médecine 
de  Paris.  A  Paris  >  chez  I*.  G.  Ca- 
velier,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques,  au 
Lys  d'or.  1771.  Avec  Approbation 
êc  Permirtion  ,  in  -  8°.  de  1 70 
pages. 

Nous  rendrons  compte  de  cet 
Ouvrage  rempli  d'expériences  neu- 
ves, curieufes  &  inftruâives. 

Difcours  fur  l'obligation  de  prier 
pour  les  Rois  ,  prononcé  dans  VE- 
glife  des  Chanoines  Réguliers  de 
Saint  Louis  de  la  Culture  ,  le  5 
Septembre  1769.  par  le  R.  P.  Ber- 
nard ,  Chanoine  Régulier  ,  Prieur- 
Curé  de  Nanterre.  A  Paris,  de  H  m- 
primer  le  de  Ph.  D.  Pierres  ,  Inv 
primeur  ordinaire  de  la  Congré- 
gation de  France ,  rue  S.  Jacques. 
17^9.  Petit  i*-n.  48  pages. 

Nous  penftons  avoir  rendu  comp- 


♦ 
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te  de'ce  Difcours  dans  le  rems  où 
il  a  paru  \  nous  nous  appercevons 
de  notre  oubli  ,  &  nous  noasem- 
preflous  de  le  réparer  ,  mais  une 
analyfe  de  ce  Drfcours  viendroir 
trop  tard  aujourd'hui ,  &  il  nous 
fuffira  de  dire  qu'il  répond  à  la  ré- 
putation de  Ton  Auteur,  &  qu'il 
remplit  les  idées  que  le  titre  fait 
naître. 

Pkilofophia  ad  ufum  Scholarum 
accommoda  ta  ,  Auclore  Antonio 
Seguy  ,  Presbytero  utetlate  ,  Sacrât 
Facultatis  Parifîtnjis  Licentiato 
Théo  logo  ,  atque  in  fludti  Parifîtn- 
Jîs  Univerfitate  Philofophi*  Profcf- 
fore ,  docente  in  Collegio-Marchia- 
no.  Parifiii  apud  Vid.  Savoye  , 
Brocas ,  De/venres  de  la  Doué  vid 
Jacob  ad  ;  Barbout  vid  Mathurinen- 
(iutn.  1771.  in  -  1 1.  5  Volumes 
d'environ  450  à  joo  pages  cha- 
cun. 

M.  Segny  avoir  déjà  publié  fé- 
parément  il  y  a  quelques  années 
fa  Logique  &  fa  Métaphyfique.  Le 
fuccès  qu'avoient  eu  ces  deux  Ou- 
v  rage  s ,  l'a  déterminé  à  donner  le 
cours  complet  de  Philofophie  que 
nous  annonçons.  On  en  dérachera 
la  Logique  &  la  Morale  en  faveur 
de  ceux  qui.  ne  voudront  que  l'un 
ou  l'autre  de  ces  deux  Ouvrages. 
Elles  forment  chacune  un  Volume 
particulier  ,  ta  Métaphyfique  en 
forme  un  auflî  ;  la  Phyfique  géné- 
rale &  la  Phyfique  particulière  for- 
ment aufli  chacune  un  Volume. 
Cet  Ouvrage  eft  fore  eftimé  des 
Sçavans.  L'Auteur  l'a  purgé  d'une 
multitude  de  vieilles  &  inutiles 
quêtions  trop  débattues  dans  les 
S  f  f  ij 
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Ecoles.  Il  s'eft  attaché  à  cKfcuter  genre ,  étoit  attendu  &  dcfiré  de- 
ces  queftions  importantes  qu'agi-  puis  long-tems.  Nous  en  rendront 
tent  bien  ou  mal  tous  ceux  qui  fe  compte  inccflamment  avec  l'atten* 
piquent  de  Philofophie.  tion  qu'il  mérite.  Le  rroifième  8c 
Le  prix  du  Cours  entier  eft  de  dernier  Volume  ne  tardera  pas  4 
15  liv.  relié.  paroître. 

Hifloire  de  t  Empire  Ottoman  ,      Le  Libraire  chez  lequel  il  fe 

depuis  fon  origine  jufqu'à  la  paix  trouve,  &»qui  a  un  grand  aflbr- 

de  Belgrade  en  1740.  Par  M.  Mi-  timent   des   meilleurs  Ouvrages 

gnot ,  Abbé  de  Scellières  ,  Confeil-  relatifs  à  la  Médecine  ,  vient  de 

1er  honoraire  au  Grand  Confeil.  recevoir  quelques  exemplaires  des 

Ouvrages  fuivans  : 
QuidqniddcJiraotrcges,pIcâanrar  Achi-       La  Médecine  Vétérinaire,  conte- 

t«.     ^  Harat.i.Epift.x.  nant  Cexpofition  de  la firuBure  du 

cheval  &  du  bœuf,  j  Volumes  /«- 

A  Paris ,  chez  Leclerc,  Libraire,  8°.  Lyon.  1771.  Prix  18  liv.  bro- 

Quai  des  Auguftins.  1771.  Avec  ché,  &  11  liv.  relié. 
Approbation  &  Privilège  du  Roi.       Commentaire  fur  Us  Aphorifmes 

4  Volumes  in- ii.  Le  premier  de  de  Boerhaave  fur  la  connoiffance  & 

5  il.  Le  fécond  de  517.  Le  rroi-  la  cure  des  maladies.  6  Volumes 
fàme  de  50}.  Le  quatrième  de  500  in- 11.  contenant  le  Traité  complet 
pages.  Le  prix  ett  de  11  liv.  relié,  des  fièvres.  Lyon  1770.  Prix  ij 
En  un  Volume  w  40.  15  livres  liv.  relié! 

'«lié.  Avis  aux  Mères  fur  la  petite  vé- 

Pharmacopée  du  Collège  Royal  rôle  &  la  rougeole  ,  ou  Lettre  à  Ma- 

des  Médecins  de  Londres  ,  traduite  dame  de  *  *.  Par  M.  Menuret.  Lyon 

de  r  Angloisjur  la  féconde  Edition  ,77o.  Prix  a  livres  10  fols  relié. 
donnée  avec  des  remarques ,  par  le       De  la  Fermentation  des  vins  & 

Do3eur  H.  Pemberton  ,  Proftjjeur  de  la  meilleure  manière  de  foin  l'eau 

tn  Médecine  au  Collège  de  Gresham,  dévie,  in  t°.  figures.  1770.  Prix  j 

augmentée  de  plufteurs  notes  &  ob~  livrcs  broché. 
fervations  ,  &  d'un  nombre  de  pro- 
cédés intèteffans  ,  avec  les  vertus  &       Etats  formés  en  Europe  après  ta 

les  dofes  des  mèdicamens.  Tome  fe-  chute  de  r  Empire  Romain  en  Occi- 

cond.  A  Paris,  chez  l>.  Fr.  Didot  dent.  Par  M.  d'Anville,  de  fAca- 

le  jeune,  Libraire  ,  Quai  des  Au-  dèmie  Royale  des  Infcriptions  &  Bct- 

puihns..  1771.  Avec  Approbation  les-Lettres  „  ty  de  celle  de  Sciences 

&  Privilège  du  Roi ,  de  781  pages,  de  Peurs  bout  g  ,  Secrétaire  de  fon 

Prix  1 1  liv.  relié.  Alteffe  Sètèniffime  Monfeigneut  t* 

Ce  fécond  Volume  d'un  Ouvra-  Duc  d'Orléans.  A  P.iris,  de  l'Im. 

ge  des  mieux  faits,  des  plus  corn-  primerie  Royale.  1771.  Un  Vo- 

plets  fie  des  plus  elTeotiels  dans  fon  lame  in  40.  de  16 p.  pages. 
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éloges,  elle  crut  devoir  remettre 
Prix propofl par  l'Académie  Roy  ai*  le  Prix  a  176*9  ,  &  il  fut  alors  ad- 
da  Sciences ,  pour  l'«/2*^  1 77  j .     Jugé  à  la  Pièce  n».  5 ,  dont  l'Auteur 

éroic  M.  le  Roy  l'aîné.  L'impôt- 
Fea  M.  Rouillé  de  Meflay ,  an-  tance  de  la  matière  »  &  les  travaux 
cien  Confeiller  au  Parlement  de  de  plutieurs  Artiftes  qu'on  *  fçavoit 
Parts,  ayant  conçu  le  noble  dcf-  être  occupés  de  cet  objet  fi  eflen- 
fein  de  contribuer  au  progrès  des   tiel  à  la  Navigation  ,  déterminé- 
Sciences  6c  i  l'utilité  que  le  Public  rent  l'Académie  â  propofer  encore 
en  pouvoir  retirer ,  a  légué  a  l'Aca-  le  même  fujet  pour  1771 ,  enajou- 
démie  Royale  des  Sciences  un  fonds   tant  pour  condition  effentielle,  que 
ur  deux  Prix  ,  qui  feront  diftri-   les  montres  ,  pendules  ou  inftru- 
és  i  ceux  qui ,  au  jugement  de  mens  qui  feroient  préfentés ,  euf- 
cette  Compagnie  ,  auront  le  mieux   fent  été  éprouvés  à  la  mer  ,  & 
réuffi  fur  deux  différentes  fortes  de  qu'on  en  rapportât  des  certificats  au- 
fujets  qu'il  a  indiqués  dans  fon  tef-  thentiques. 
rament ,  &  dont  il  a  donné  des      Les  avantages  qui  pouvoient  ré- 
exemples,  fuite»  d'une  épreuve  générale  &  au- 
Les  fujets  du  premier  Prix  re-   themique ,  engagèrent  le  Roi ,  au 
gardent  le  Syftcme  général  du  Moiv    commencement  de  l'année  dernière 
de»  5c  t*A(lronomie  phylïque.         177° >  i  ordonner  l'armement  d'u- 
Ce  Prix  devroit  être  d'une  plus   ne  Frégate  fur  laquelle  on  pût 
grofle  femme,  aux  termes  du  tef-   éprouver  dans  un  voyage  unique- 
tament ,  de  fe  diftriboer  tous  les   ment  entrepris  à  cet  errer ,  non  feu- 
ans  j  mais  la  diminution  des  ren*-   lement  les  montres  marines  qui 
tes  a  obligé  de  ne  le  donner  que   ont  déjà  été  examinées  dans  les 
tous  les  deux  ans ,  afin  de  le  rert-   voyages  précédons  ,  mai»  encore 
dte  plus  contidérable  ,  8e  il  fera  de   les  autres  montres,  pendnles  ou 
2000  livres.  inftrumens  qui  pourroient  être  en- 

Les  fujets  du  fécond  Prixregar-   toyés  pour  le  Prix  ptopofé. 
dent  la  Navigation  5c  le  Corn-      L'armement  do  la  Ftégare ,  qui 
merce.  devoir  avoir  lieu  £  la  fin  de  1770  , 

Il  ne  fe  donnera  que  tous  les  ayant  été  remis  au  mois  de*  Mars 
deux  ans-,  5t  fera  autli  de  1000  1771  $  l'Académie  fe  hâta  d'infor- 
livres.  mer  les  concurrens  ,  par  un  avis 

L'Académie  avoir  propofé  pour  inféré  dans  la  Gazette  de  France 
le  fujet  du  Prix  de  1767  ,  De  di-  du  14  Août  1770,  que  les  Pièces 
terminer  in  meilleure  manière  de  me*  feroient  reçues  au  concours  juf- 
Jurer  le  unis  à  la  mer.  qu'au  premier  Février  1771  ;  mais 

Quoique  dans  le  nombre  des  des  circonftances  particulières  ayant 
Pièces  qui  loi  furent  alors  adref-  engagé  Sa  Majefté  â  différer  encore 
•fées ,  il  y  en  eût  qui  mériiaflen*  Ces   l'armement  de  la  Frégate  jufqu'aii 
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mois  de  Septembre  ou  d'Oéfcobre  tes  Se  leur  adrefle  ;  &  ce  billet  ne 
1771,  l'Académie  s'eft  trouvée  dans   fera  ouvert  par  l'Académie  »  qu'eu. 

cas  que  la  Pièce  ait  remporté  le 
Prix. 

Ceux  qui  travailleront  pour  le 
Prix  ,  adrerteront  leurs  ouvrages  i 
Paris  au  Secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie ,  ou  les  lui  feront  re- 
mettre entre  les  mains.  Dans  ce 


l'obligation  de  remettre  â  Pâques 
1773  ,  la  proclamation  du  Prix  qui 
dévoie  être  donné  â  Pâques  1771  , 
&  elle  en  a  averti  le  Public  par  un 
avis  inféré  dans  la  Gazette  de  Fran- 
ce du  8  Mars  1771. 

Ce  Prix  fera  double  ,  c'eft-à- 


dire,  de  4000  livres.  Les  Pièces  fécond  cas  le  Sccréraire  en  donnera 

feront  reçues  jufqu'au  premier  Août  en  meme-tems  à  celui  qui  les  lui 

1 77 1  i  celles  qui  viendront  après  ce  aura  remis ,  fon  récépiûe  »  où  fera 

terme  ,  ne  feront  point  admifes  au  marquée  la  Sentence  de  l'ouvrage 

Concours.  .&  fon  numéro  ,  félon  l'otdre  ou 

Les  Pièces  déjà  envoyées  con-  le  rems  dans  lequel  il  aura  été 

courront,  &  les  Auteurs  pourront»  reçu. 

jufqu'au  cems  prefecit,  y  faire  tels      L'Académie  i  fonalTemblée  pu- 

changemens   êc  telles  additions  blique  d'après  Pâques  1775  ,  pro- 

qu'ils  jugeront  à  propos.  •  clamera  la  Pièce  qui  aura  mérité  ce 

Les  Sçavans  Ôc  les  Artiftes  de  Prix, 
toutes  les  Nations  font  invités  â      S'il  y  a  un  récépiffé  du  Sécrétai» 

travailler  fur  ce  fujet ,  &  même  re  pour  la  Pièce  qui  aura  remporté 

les  Alîociés  Etrangers  de  l'Acadé-  le  Prix  ,  le  Tréforier  de  l'Acadc-* 

mie.  Elle  s'eft  fait  la  loi  d'exclure  mie  délivrera  la  fomme  du  Prix  i 

les  Académiciens  tegnicolesde  pré-  celui  qui  lui  rapporteia  ce  récépiiïé. 

tendre  aux  Prix.  H  n'y  aura  à  cela  nulle  autre  fot- 

Ceux  qui  composeront ,  font  in-  malité. 
virés  à  éctire  en  François  ou  en      S'il  n'y  a  pas  de  récépi(Té  du  Se- 

Latin  ,  mais  fans  aucune  obligation,  cretaire  ,  le  Tréforier  ne  délivrera 

Ils  pourront  écrire  en  telle  langue  le  Prix  qu'à  l'Auteur  même  qui 

qu'ils  voudront,  &  l'Académie  fera  fe  fera  connoître  ,  ou  au  porteur 

traduire  leurs  ouvrages.  d'une  procuration  de  fa  part. 

On  les  prie  que  leurs  écrits 
foient  fort  lifibles ,  fur-tout  quand      DcVHommt  Moral, par  M.Cjih* 

il  y  aura  des  Calculs  d'Algèbre.  hé  de  Crillon. 


Ils  ne  mettront  point  leur  nom 
à  leurs  ouvrages  ,  mais  feulement 
une  Sentence  00  Devife.  Ils  pour- 
ront» s'ils  veulent,  attachera  leur 
écrit  un  billet  féparé  &  cacheté  par 
eux ,  où  feront  avec  cette  même 
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A  Paris  ,  chez  G.  Defprez  ,  & 
Veuve  Duchefne.  1771.  AvecAp»- 
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Cet  Ouvrage  intéreflant  eft  dé- 
dié à  Monfeigneur  le  Dauphin.  Il 
nous  a  paru  au  premier  coup  d'oeil, 
réunir  à  la  folidité  des  peoices  l'é- 
légance du  ftyle ,  &  mériter  que 
nous  nous  en  occupions  férieufe- 
menr. 

Ejfiti  d*une  nouvelle  Minéralogie. 
Traduit  du  Suédois  &  de  V  Alle- 
mand de  M.Wiedman  ,  &c  ,ParM. 
Dreux  fils ,  Apothicaire  de  l* Ro- 
ui -  Dieu  de  Paris»  A  Paris ,  chez 
P.F.  Didot  le  jeune,  Libraire, Quai 
des  Auguftins.  1771.  Avec  Appro- 
bation 6c  Privilège  du  Roi ,  Vol. 
m- n.de  389  pag.  Prix  cinq  livres, 
relié. 

Cet  Ouvrage  a  eu  une  très  gran- 
de réputation  en  Suéde  dès  qu'il  a 
paru.  L'Auteur  ne  s'eft  point  nom- 
mé parce  qu'il  vouloit  commencer 
parconnoître  le  fentiment  desSça- 
vans  fur  on  grand  nombre  d'idées 
neuves  qu'il  propofe.  Mais  on  n'a 


E  TV  1771.  5  il 

pas  eu*  de  peine  â  deviner  que  ce 
nouveau  fyftême  de  Minéralogie 
étoit  du  fçavant  M.  Cronjlet,  Grand 
Maître  des  Mines  dans  la  Dalécar» 
lie  &  laWeftmanie.  11  acte  traduit 
'  en  Allemand  par  M.  Wiedman,  6c 
c'eft  fur  cette  Traduction  que  M. 
Dreux  auquel  nous  devons  déjà  les 
Ouvrages  de  M.  Mtymj  ,  a  fait  la 
Traduction  Françoife  que  nous  an- 
nonçons. Le  Prix  auquel  le  Libraire 
a  fixé  ce  Livre  paroîtra  fans  doute 
exorbitant  à  bien  de  gens  j  mais  ce 
qui  peut  le  juftifier  ,  c'eft  qu'il  pa- 
roîr  certain  que  les  Ouvrages  fça~ 
vans  6c  profonds  comme  celui-ci , 
ne  conviennent  maintenant  <ju'a 
fort  peu  de  Lecteurs  ,  &  il  arrive 
de  là  que  les  Libraires  ne  peuvent 
retirer  leurs  avances-&  rrouverjeur 
bénéfice  légitime  aue  fur  un  peric 
nombre  d'exemplaires  qu'ils  font 
forcés  par  confequent  de  vendre 
beaucoup  plus  cher. 


5ii      JOURNAL  DES  $ÇÀVÀNS,&c. 


TABLE 

DES  ARTICLES  CONTENUS  DANS  LE  JOURNAL 

Du  Mois  de  Juillet  1771. 

jy  iBlfàTHÈQUE  de  Madame  la  Dauphine.  451 
JJk  Révolutions  d'Italie ,  traduites  de  t  Italien  de  M.  Denina  ,  par 
M.  r  Abbé  Jardin,  45 S 

Dictionnaire  d'Agriculture  Civile  ,  Militaire  &  Navale  ,  Antique  , 
'Ancienne  &  Moderne^  &  de  tous  Us  Arts  &  Métiers  qui  en  dépendent.  464 
Le//rt  Je  M.  Houard ,  adr  effet  à  MeJJkurs  les  Auteurs  du  Journal  dos 
Sçavans.  466 
A  MeJ/îeurs  les  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans.  Remarqués  fur  une 
exprtfjion  fingulihe  attribuée  À  S.  Jean  Chryfojlome.  474 
Extrait  des  Qbftrvations  Météorologiques ,  &C  475 
D  ictionnaire  portatif  de  Chirurgie.  47* 
Mémoire  fur  les  Argiles.  47  S 

L'Art  du  Brodeur.  481 
Mémoires  fur  les  Haras.  484 
Effai  fur  la  petite  Guerre.  486 
Précis  National ,  ou  tableau  de  la  Société  dans  fes  détails,  48? 
Examen  d'un  Livre  qui  a  pour  titre ,  T.  Tronthin.  49 1 

Didionnaire  Univerfel  de  la  France.  494 

Nouvelles  Littéraires.  49  S 

♦ 

Fin  de  la  Table. 


Digitized  by  Google 


♦ 


L  E 


JOURNAL 


DES 


SÇAVANS, 

POUR 

L'ANNEE  M.  DCC.  LXXI. 


AOUT. 


A  PARIS, 

Chez  LACOMBE,  Libraire ,  rue  Chnftinc 


M.   DCC.  LXXI. 
AVEC  PRIVILÈGE,  DU  &0I. 


Y..  ■ 

i    •  « 


\gnu 


kJ  by  Google 


LE  JOURNAL 

DES 

S  C  AVA  N  S 


AOUT   M.   DCC  LXXI. 

BIBLIOTHÈQUE. DES  ANCIENS  PHILOSOPHES 
contenant  la  vie  de  Pythagore ,  /es  Symboles  ,  la  vie  d'Hieroclh  &  fes 
vers  doris  ,  les  Œuvres  de  Platon ,  traduites  en  François  avec  des  remar- 
ques. A  Paris,  chez  Saillant  &  Nyon  ,  rue  S.  Jean-de-Beauvais  , 
Piflbt ,  Quai  Je  Conti ,  Oefaint ,  rue  du  Foin,  in- n,  1771. 


Le  Di (cours  Préliminaire ,  def- 
tiné  a  l'expo  fit  ion  du  plan  de 
cet  Ouvrage  ,  débute  par  l'éloge 
des  Grecs  à  qui  les  habitans  de 
l'Europe  moderne  font  redevables 
de  tout  ce  qu'ils  ont  de  lumières , 
de  goût,  &de  Philofophie.  Cette 
Nation  eut  des  Maîtres  Se  des  ma* 
Août. 


dèles ,  mais  elle  embellit  &  per- 
fectionna bientôt  tout  ce  qu'elle 
emprunta  des  autres  Peuples.  Elle 
femble  n'avoir  point  eu  d'enfance, 
&  les  progrès  qu'elle  fit  dans  tous 
les  Arts  6c  dans  toutes  les  Scien* 
ces  la  portèrent  prefqu'en  un  inf- 
tant  de  la  barbarie  au  plus  haut 
T«t  ij 
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degré  de  polîteftVfic  de  lumières,  tente  ,  en  jettant  un  coup  d'œil  n- 

Elle  communiqua  le  mouvement ,  pide  fur  les  Ouvrages  qui  nous 

l'ordre  ,  l'élégance  &  la  vie  à  tout  reftent  de  lui ,  d'indiquer  le  poinc 

ce  qu'elle  imita,  &  par-là  s'acquit  de  vue  fous  lequel  il  lui  femble 

prelque  le  titre  de  Créatrice.  La  qu'on  doit  l'envifager  pour  en  ju- 

Philofophie  ,  trifte  ,  myftérieufe,  ger  fainement  Se  avec  impartia- 

renfermée  dans  l'intérieur  des  Tem-  lue. 

pies ,  étoit  en  Egypte  un  infiniment  Né  avec  les  talens  propres  à"  1a 
de  defpotifme  &  de  fuperftition  :  Pocfie  ,  Se  défefpérant  d'égaler  Ho» 
tranfportée  en  Grèce  ,  elle  y  prit  mère»il  aima  mieux  être  le  plus  élo- 
un  eflor  plus  libre  &  plus  hardi ,  quent  des  Philofophes  ;  que  le  fe- 
en  même  -  tems  qu'elle  y  fervit  i  cond  des  Poètes.  Sa  naiûance  lui 
étendre  Se  i  perfectionner  la  liberté  donnoit  droit  d'afpirer  aux  plus 
même.  Elle  y  éclaira  tous  les  Etats ,  grands  emplois  de  la  République; 
s'étendit  fur  tons  les  objets  ,  Se  mais  il  ctut  la  fervit  plus  utile- 
s'embellit  de  tous  les  Arts1.  «  Un  ment  ,  en  formant  des  Citoyens 
i»  Philofopbe  ,  à  Athènes  ,  facri-  plus  fages  Se  plus  vertueux.  Teleft 
»  fioit  aux  Mufes  &  aux  Grâces  :  il  le  cara&ère  de  la  vraie  Philofophie: 
a»  renoit  une  Ecole  de  politefle  com-  reconnoît-on  à  ce  trait  celle  de  no- 
»»  me  de  feience  :  il  jugeoit  les  Ar-  tre  tiède  ,  qui  fe  parant  d'un  nom 
»  tiftes  ,  couronnoit  les  Poètes,  refpe&able,  femble  prendre  i  tâche 
»  éclairoit  les  hommes  d'Etat ,  Se  de  tout  renverfer ,  jufqu'aux  pria- 
t»  difputoit  aux  Orateurs  l'art  de  cipes  fondamentaux  de  la  Morale 
m  perfuader  Se  d'émouvoir.  Ce  por-  &  de  route  Société  ? 
»•  trait  eft  celui  de  Platon, &fes  Ou-  Platon  parcourut  la  Grèce  pour 
m  vrages  font  le  tableau  le  plus  fi-  étudier  les  Gouvernemens  divers  » 
»  déle  &  le  plus  intêteflant  de  l'état  te  quelques  -  uns  lui  durent  des 
m  de  la  Philofophie  chez  les  Grecs».  Loix.  On  trouve  dans  fes  Ouvra- 
Mais  Platon  ,  qui  de  fon  tems  ges  millé  traits  précieux  qui  font 
jouit  de  la  plus  brillante  réputa-  le  fruit  de  fes  voyages  dans  la 
tion  ,  fruit  de  fon  génie,  dont  TE-  Grande  Grèce  ,  en  Egypte,  &  dans 
do  le  a  fubfiftc  plufieurs  fiècles  après  l'Inde.  Il  embellit  la  Langue  Grec- 
que celles  de  fes  Contemporains  que  :  il  perfectionna  I  artifice  de 
avoient  difparu  ,  eft  de  tous  les  1  elocurion  î  il  fut  un  des  premiers 
Philofophes  de  l'antiquité  celui  qui  fixèrent  les  règles  de  la  Dialec- 
donton  parle  plus,  qu'on  lit  peut-  tique;  Art  qu'Ariftote  fon  Difci- 
être  le  moins  ,  Se  fur  lequel  on  por«  pie  fournir  enfui  te  1  des  formules 
te  en  général  lesjugemens  lesplus  Mathématiques.  Il  introduit  la 
divers.  L'Auteur  n'entreprend  pas  Géométrie  dans  la  Pliyfique  :  ««  il 
ré'ogedu l'hilofopheGrec,quoiqae  u  enrichit  la  Langue  Philofophi- 
fls  admirateurs  ayent  laine  beau-  u  que  de  nouveaux  mots,  tels  que 
ù.ap  de  ebofes  à  dire»  Il  fe  coo-  »  ceux  àïidU  Se  d'ilimtnt  ,  Se  de 


Digitized  by  Google 


A  O  U 

t»  celai  de  Provi Jenc*t  qu'il  fubfti- 
»  taa  au  Fatum  j  &  l'on  fçait  > 
»  ajoute  l'Auteur ,  que  des  mots 
»  nouveaux  font  des  fiçnës  d'idées 
s» 'nouvelles  ».  Cette  aflertion  prife 
dans  fa  généralité  ,  ne  feroit  pas 
exacte  :  on  ne  fçait  que  trop  que 
des  termes  nouveaux  n'ont  été  &  ne 
font  encore  fouvent  que  des  mots. 

Mais  on  aceufe  Platon  d'être  un 
Théologien  myjlique  &  yifionnaire  , 
un  politique  chimérique  ,  un  Ecri- 
vain enfii ,  diffus  ,  &  obfcur  ,  un 
TaifonncuT plus  fubtit  qutxaS.  Au 
rifque  de  répéter  ce  que  plufleurs 
Sçavans  ont  répondu  à  cette  criti- 
que ,  l'Auteur  propofe  quelques 
iéflexions  fur  la  natuse  des  Ouvra- 
es  du  Philofophe  Grec ,  fur  le 
ut  qu'il  s'y  propofoit ,  &  fur  la 
manière  dont  on  doit  les  envifager. 
Préfque  tous  ces  reproches ,  dit-il , 
ne  font  fondés  que  fur  Ximpoffibiliti 
de  fentir  toutes  les  beautés  &  les 
finettes  de  fon  langage  »  même  pour 
les  Sçavans  qui  entendent  le  Grec. 
Comment  juger  par  une  Traduc- 
tion féche ,  froide  »  &  décharnée  » 
du  mérite  d'un  Ecrivain,  qui  de 
l'aveu  du  Peuple  le  plus  fenlîble 
&  le  plus  exercé  il  tous  les  artifices 
de  l'élocurion  ,  mit  dans  fon  ftyle 
le  plus  de  chaleur  ,  de  noblefle  » 
de  variété  ,  de  grâces  &  d'harmo- 
nie ?  «•  C'eft  vouloir  juger  des  for- 
•  mes  &  des  proportions  d'une  bel- 
»  le  femme  par  fon  fquelette  •». 

Rien  n'eft  plus  vrai  \  mais  ce 
n'eft  point  fur  des  Traductions  froi- 
des 5c  arides  que  ceux  qui  enten- 
dent te  Grec  jugent  de  Platon.  11  y 
a  fans  doute -bien  des  traits  narticu- 


liers  f  des  allufions  fines  qoe  l'éloi- 
gnemenc  des  teins  fait  difparoîcre 
i  leurs  yeux  ;  mais  où  eft  celui  qui , 
à  proportion  qu'il  fera  plus  verfé 
dans  ta  connoiflance  du  Grec  ,  ne 
fentira  pas  plus  vivement  &  n'ad- 
mirera pas  la  noblefle  ,  la  chaleur, 
la  variété ,  les  grâces  &  l'harmo- 
nie qui  càra&érifent  le  ftyle  de 
Platon  ?  A  cet  égard ,  plus  on  le 
connoit ,  plus  on  eft  difpofé  à  lui 
rendre  juftice  ,  lors  -  même  qu'on 
fe  croit  permis  de  le  cenfurer  fous 
d'autres  points  de  vue. 

Socrate, continue  l'Auteur,  dans 
les  Dialogues  où  il  réfute  ou  tour» 
ne  en  ridicule  quelque  Sophifte  , 
emploie  avec  un  art  merveilleux, 
cette  plaifanterie  légère  ,  cette  iro- 
nie fine  qui  fe  cache  fous  un  aie 
de  politefle  &  de  bonne  foi ,  cV  que 
nous  avons  nommé pcrjtjjllage.  «  On 
u  chercherait  vainement  cet  arc 
n  dans  la  plupart  des  Traducteurs 
»  de  Platon  ii.  C'eft  nous  dire  qu'on 
le  trouverait  du  moins  dans  quel- 
ques-uns. Il  n'étoit  donc  pas  im- 
poffible  de  le  découvrir  \  il  a  été 
fenti  au  moins  par  l'Auteur.  Mais 
eût-il  été  méconnu  ,  ignoré  \  tous 
ceux  qui  ont  pu  lire  les  Ouvrages 
du  Philofophe  Grec,  n'en  ont  pas 
moins  applaudi  aux  beautés  ôc  aux 
finejfes  de  fon  langage  \  tous  »  com- 
me de  concerr ,  fe  (ont  réunis  pour 
ce  genre  d'cloge. 

Les  autres  défauts  qu'on  repro- 
che à  Platon  ,  continue  l'Auteur  , 
tiennent  peut  -  être  uniquement  à 
la  forme  même  de  fes  Ouvrage». 
Il  n'a  laifTé  que  des  Dialogues, 
forme  de  composition  affujetiie  a»x 
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mœurs  &  aux  ufages  de  Ton  teins  ,    »  pour  nous  ».  Ceft  précifément 
mais  quientraîne  des  inconvéniens,   ce  dont  ne  conviendront  pas  cent 
fur- tout  celui  de  la  lenteur  dans  le   qui  lifent  Platon  en  fa  Langue,  Us 
rationnement.  Le  fond  même  des    ne  nieront  pas  qu'à  cet  égard,  bien 
Ouvrages  du  Philofophe  intérefle   des  chofes  qui  pouvoient  plaire  à 
peu  notre  curiofité.  Il  a  voulu  prin-    fes  Contemporains  ne  leur  échap- 
cipalement  attaquer  les  Sophiftes    pent,  mais  ils  nieront  que  le  cbar- 
qui  jouant  alors  un  grand  rôle  à    me  de  fon  ftyle  ait  prefqu'tntière- 
Athènes  ,  y  corrompoienr  la  Phi-   ment  difparu  pour  eux.  Ils  dirent 
lofophie  &  l'éloquence.  Nous  ne   qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  l'ait 
connoiirons  point  aujourd'hui  le   lenti  6c  avoué, 
caractère  &  les  principes  de  ces       A  quoi  fe  réduit  donc  ce  que 
Sophiftes  ;  Socrate  nous  paroît  met-    nous  pouvons  ,  fuivant  l'Auteur, 
tre  beaucoup  d'appareil  à  réfuter    fentir  dans  les  Dialogues  du  Phi- 
des  opinions  qui  n'excitent  que  nos    lofophe  ?  Ceft  l'art  avec  lequel  ils 
mépris.  Enfuite  l'Auteur  compa-    font  compofés  ,  c'eft  l'adreUe  avec 
rant  aux  Ouvrages  de  Platon  les   laquelle  Socrate  fçait  analyfer  une 
Lettres  Provinciales ,  dont  quel-   queftion  ,  la  dégager  de  tout  ce 
ques-unes  du  moins  ,  font  peut-   qui  lui  eft  étranger  ,  la  préfentec 
t  lté  l'Ouvrage  de  ootte  Langue  qui    fous  toutes  fes  faces  ,  la  réduire  â 
reflemble  le  plus  aux  Dialoguesde   Tes  termes  les  plus  Amples,  céder 
l'ancien  Philofophe  ,  «  croit  -  on ,   d'abord  du  terrein  à  fon  adverfaire, 
u  ajoute-t-il ,  que  la  lecture  en  rut   afin  de  l'attirer  dans  un  piège  ,  foie 
»  bien  piquante  pout  un  Anglois,   pourl'amçner  à  fes  vues,  loit  pour 
m  qui  ne  s'intérefle  point  aux  que-   l'engager  dans  un  défilé  e  m  barra  f- 
»  relies  des  Jéfuites  &  des  Janfé-    fant  qui  le  prefle  entre  l'abfurdité 
»  niftes      qui  ne  polTède  pas  atfez   &  la  contradiction.  Enfuite  il  cite 
*  parfaitement  notre  I.angus  pour    un  morceau  d'un  Mémoire  de  M. 
m  fentir  toutes  les  beautés  du  ftyle    l'Abbé  Arnaud  ,  lu  à  l'Académie 
»  de  Pafchal  »  ?  Nous  ne  dirons   des  Inscriptions  &  Belles-Lettres  , 
rien  de  la  folidité  de  ce  raifonne-   dans  lequel  cet  habile  Académicien 
ment ,  après  avoir  obfervé  qu'on    fait  effectivement  fentir  l'art  qui 
n'a  jamais  contefté  à  Platon  la  beau*   règne  dans  les  Ouvrages  de  Platon, 
té  de  fon  ftyle.  Vérité  dans  les  débuts ,  caractères 

Puifque  le  fond  des  difeufftons  bien  annoncés  &  bien  fourenus  » 
nous  intèrcjfe  ptu  ,  ne  cherchons  ,  conformité  &  proportion  admira,- 
continue  l'Auteur,  que  le  mérite  ble  entre  le  ftyle  &  la  matière  , 
que  nous  pouvons  fentir  dans  les  «drefTe  fingulière  â  fe  prêter  aux 
Dialogues  du  Philofophe  Grec  ;  difpofirions  perfonnelles  d'un  In- 
««  la  vérité  des  portrairs  ne  peut  terlocuteur  pour  l'amener  infenfi- 
.»  nous  frapper  ;  le  chtrme  du  ftyle  blement  au  point  que  l'on  défire  9 
»  a  prefquc  entièrement  difparu  &c.  N'eft-ce  donc  que  cela  quç 
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nous  devons  chercher  dans  Platon? 
Lai  a-t-on  fait  quelques  reproches 
i  cet  égard  ?  Le  rond  de  fes  Ouvra* 
ges  ne  nous  préfcntec-il  donc  rien 
qui  puiffe  nous  intéreffer  ?  N'eflce 
pas  rabaiflcr  leur  mérite  »  &  ré- 
duire i  peu  de  chofe  l'utilité  qu'on 
peut  tirer  de  leur  leâure  ? 

Mais  ,  félon  l'Auteur  ,  la  mé« 
prife  la  plus  grave  &  la  plus  com- 
mune ou  foient  tombés  les  Cen- 
feurs  de  Platon  ,  c'eft  de  lui  attri- 
buer des  opinions  &  des  principes 
qui  ne  font  pas  les  fiens.  «  On 
ta  parle  fans  ceffe  d'idées  archéty- 
»  pes  ,  des  modèles  éternels ,  d'hie- 
t*  rarchie  de  fubftances  incorporel* 
»  les  ,  d'une  chaîne  des  êtres ,  de 
»  la  préexistence  des  ames  ,  de  la 
ta  Mètempfycofe,  &c.  comme  d'au- 
n  tant  d'opinions  réduites  en  fyf- 
»»  tême  par  Platon  ,  quoique  Platon 
»  n  ctablifle  jamais  aucune  théorie 
»  métaphyfique  ,  qu'il  ne  parle  ja- 
n  mais  en  (on  nom...  qu'il  mette 
»  toujours  ce  qu'il  a  de  grand  &  de 
ta  raisonnable  a  dire  dans  ta  bouche 
n  de  Socrate  qui  attaquoit  tous  les 
»  fyftêmes  >  &  ne  reconnoifToir  de 
»  principes  vrais  &  utiles  qu'en 
»  Morale.  Il  n'y  a  peut-être  rien 
t«  de  fi  difficile  â  démêler  dans  les 
»  écrits  de  ce  Pbilofophe  que  fes 
m  véritables  opinions  j  mais  c'eft 
»  peut-être  auffi  ce  qu'il  importe 
»  le  moins  de  fçavoir.  J'y  trouve  , 
»  ajoute- 1- il  ,  des  principes  d'une 
»  morale  grande  de  faine ,  des  vues 
»  Philosophiques ,  préfentées  fous 
»  de  magnifiques  images...  Je  trouve 
»  dans  Platon  des  oblervations  inf- 
»  truftives  &  emieufes  for  les  Gou- 
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»  vernemens  de  la  Grèce  ,  fur  les 

»  mœurs  &  les  ufages  des  Athé- 

»  niens ,  fur  la  natute  &  les  effets 

»  de  la  Poche  ôc  de  la  Mufique  ; 

n  j'y  trouve  enfin  un  tableau  aflez 

ta  fidèle  des  progrès  qu'avoient  faits 

»  fes  Contemporains  dans  les  dif- 

»  férentes  branches  de  UPhilofo- 

phie  \  &  je  fuis  bien  moins  cu- 
ta  rieux  de  fçavoir  ce  que  Placon 
»>  penfoit  de  Dieu ,  de  l'ame ,  de 
ta  la  vie  à  venir,  que  de  connoître 
»  les  opinions  diverfes  qu'on  en 
»  avoir  de  fon  tems  m. 

L'Auteur  voudroit-il  donc  dire 
qu'on  ne  doit  même  pas  mettre  fur. 
le  compte  du  Philofophe  Grec  , 
ces  grands  principes  de  Morale 
dont  il  fait  honneur  à*  Socrate  ; 
parce  qu'il  fe  plaît  feulement  à  ex- 
po fer  fucceflivement  les  opinions 
des  diverfes  Ecoles  ,  ou  pour  les 
tourner  en  ridicule  ,  ou  pour  les 
embellir  de  grâces  de  fon  ftyle  ^ 
fans  prétendre  rejetter  les  unes ,  ni 
adopter  férieufement  les  autres  ? 
Si  quelquefois  il  eft  arrive  à  Pla- 
ton de  traiter  d'une  manière  pro- 
blématique des  objets  ttès-impor- 
tans  pour  les  mœurs  ,  auroit-il  pu 
alléguer ,  pour  une  exeufe  légitime, 
qu'il  ne  prenoit  rien  fur  lui  ,  & 
qu'au  lieu  d'expofer  fes  penfées,  il 
le  bornoit  à  développer  celles  des 
autres  ?  L'Auteur  convient  que  le 
Livre  des  Loix  eft  le  feul  Ouvra- 
ge où  Platon  paroi  (Te  expofer  fes 
propres  fentimens  fous  le  nom  da 
Citoyen  d'Athènes  $  •>  c'eft  suffi  , 
»  ajoute- t-il  ,  un  des  plus  curieux 
ta  &  des  plus  intérefTans  ».  Et  pour- 
quoi dans  la  plûparc  des  autres 
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Ouvrages  ne  nous  expoferoir  il  pas  On  a  traite  Platon  de  Vifion- 

fe$  propres  fentimens  fous  un  nom  naire  ,  dic-il ,  parce  qu'il  propofe 

différent  du  n'en  ?  S'il  ne  l'a  pas  de  former  une  Republique  fondée 

fait,  c'eft  un  défaur  qui ,  félon  ia  fur  la  juftice  ,  où  les  pallions  de 

reflexion  de  l'Auteur,  rend  ces  Ou-  chaque  individu  feront  tournées  i 

vuges  moins  intérelfans  &  moins  l'avantage  de  tous.  Mais  ,  ajoure- 

propres  &  piquer  la  curiofitc.  11  a  t'il  ,  quand  on  examine  les  moyens 

manqué  lion  but.  Et  puis  il  y  a  une  que  le  Philofophc  indique ,  on  voie 

foule  d'objets  intérefïans  pour  les  qu'il  connoiffoit  la  nature  humaine; 

mœurs  3c  pour  la  Société ,  fur  lef-  «  il  avoit  d'ailleurs  fous  les  yeux 

quels  il  importe  bien  moins  de  con-  »  les  Républiques  de  Crète  Se  de 

noître  les  opinions  divetfes  ,  que  Lacédemone  »».  11  convient  pour» 

de  fçavoir  laquelle  il  faut  adop-  tant  que  vraifemblablement  fon 

ter.  plan  étoit  impraticable ,  même  de 

On  a  traité  de  chimériques  les  fon  tem$,&  qu'il  l'eft  certainement 


trop  exagérée 

Pour  en  bien  juger ,  il  faudroic  »»  ducation ,  les  Loix  6c  l'exemple 

nous  dépouiller  de  toutes  les  idées  »  pourraient  perfectionner  la  So- 

&  de  tous  les  préjugés  que  nous  »  ciété....  Qui  peut  preferire  des 

tenons  de  nos  mœurs  ,  &  nous  ••  limites  à  l'enthoufiafme  de  la 

tranfporterauxtems  du  Philofophe.  »  vertu  ,  de  l'honneur ,  &  du  Pa- 

On  prend  ordinairement  pour  un  »»  rriotifme  •>  ?  Ce  qu'on  doit  con- 

plan  fyftématique  de  gouvernement  dure  de  ceci  c'eft  ,  ce  femble  ,qu« 

la  République  de  Platon.  On  fe  Platon  a  effectivement  donné  un 

trompe,  dit  l'Auteur.  Le  vérirable  plan  de  gouvernement ,  très-beau  , 

titre  du  Dialogue  eft  de  la  juftice  très-grand  ,  très -noble  ,  que  ce  plan 

ou  de  la  vertu.   Le  Philofophe  ,  n'eft  ni  chimérique  ni  impratica- 

après  avoir  établi  les  principes  du  ble  en  lui-même  ,  qooiqu'il  le  foie 

jufte  &  de  l'injufte,  donr  il  fait  l'ap-  dans certainescirconftances avec  lef- 

plication  fucceflîvement  aux  Etats  quelles  fon  exécution  ne  peut  fe 

politiques  &  aux  individus  ,  con»  concilier. 

clot  que  les  mêmes  principes  qui  L'Auteur  fait  en  fui  te  fur  les  po- 
fervent  à  régler  la  conduite  d'un  litiques  modernes  une  réflexion 
homme  peuvent  fervir  â  régler  celle  plaifante.  «  La  plupart  des  hommes 
d'une  République,  &que  la  venu  w  qui  s'occuppent  aujourd'hui  des 
feule  affure  le  bonheur  de  l'un  &  «objets  d'adminiftrarion&d*écono-> 
l.i  profpérité  de  l'autre.  Quoi  !  ce  «  mie  publique  ,  femblent  croire 
n  eft  pas-là  un  plan  de  gouverne-  »  que  toute  la  feience  du  gouver- 
nant ?  L'Auteur  bientôt  en  con-  »  nement  fe  réduit  â  produire  la 
vient  lui-même.  »  plus  grande  quantité  de  bled 

«  pointue 
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»  poffible  ;  4  évaluer  le  produit 
»  net ,  8c  le  revenu  difponible  ,  à 
»  trouvée  la  meilleure  répartition 
*»  de  l'impôt ,  a  multiplier  les  Ma- 
»  aufadtures  ,  ou  les  VailTeaux  j 
»  tout  cela  eft  fort  utile  fans  doute  ; 
»  mais  l'art  de  gouverner  les  hom- 
»mes  »  c'eft-i-dire  de  dompter  les 
*  pallions  de  chaque  individu  &  de 
»  les  diriger  au  bien  commun  de 
•»  tous ,  eft  un  are  plus  profond  & 
>»  plus  compliqué  ».  C'eft  avec  rai- 
fon  que  le  Phiiafophe  Grec  jugeoit 
que  l'éducation  des  enrans  étoit  la 
bafe  de  toute  bonne  légi dation  , 
parce  qu'il  importe  plus  de  préve- 
nir les  crimes  que  de  les  punir  ;  il 
cftimoit  que  les  Loix  pénales  n'é- 
toient  faites  que  pour  fuppléer  à 
l'influence  combinée  de  l'éduca- 
tion ,  de  l'exemple  &  des  mœurs 
publiques.  «  Je  fuis  petfuadé ,  ajou- 
»  te  l'Auteur,  que  Platon  a  poufle 
m  trop  loin  l'application  &  l'ufage 
»  de  ces  principes  ;  mais  fe  fuis  en- 
i*  core  bien  plus  perfuadé  que  fans 
*•  ces  principes  ,  on  n'aura  jamais 
»  que  des  Légiférions  imparfaites 
»  &  tyranniques  ».  C'eflnous  faite 
fentir  l'importance  des  mœurs  & 
de  la  vertu  pour  la  folidité  6c  le 
bonheur  d'un  Etat  polique. 

PafTons  maintenant  avec  l'Au- 
teur du  Difcours  Préliminaire  ,  à 
la  nature  Se  à  l'objet  de  la  Collec- 
rion  qu'on  publie  fous  le  titre  de 
Bibliothèque  des  Anciens  Philofo- 
phes.  «  On  s'eft  propofé  de  réunir 
••  en  un  corps  les  différens  Ouvra- 
»»  ges  de  Philofophie  des  Anciens 
*•  qui  ont  été  traduits  en  notre  Lan- 
»  gue.  Ce  Recueil  commence  par 
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»  les  vers  dorés  de  Pythagore ,  avec 
»  les  Commentaires  d'Hieroclès , 
<•  ttaduits  par  Dacier  ».  Les  Vers 
dorés  ,  les  Commentaires  ,  la  Pré- 
face, les  vies  de  Pythagore  &  d'Hie- 
roclès données  par  Dacier  occu- 
pent les  deux  premiers  Volumes. 
Les  trois  fui  van  s  contiennent  les 
Dialogues  de  Platon  traduits  par 
Dacier  ,  à  quoi  on  a  ajouté  le 
Grand Hippias&  YEuthydemusjx* 
duits  par  Maucroix  ,  avec  le  Ban- 
qutt  de  Platon  ,  traduit  en  partie 
par  le  grand  Racine,&  en  parrie  pat 
une  Abbede  de  Malnoue, Madame 
de  Rochechouard. 

«  La  Traduction  de  la  RépuMi- 
»  que,  par  M.  Grou,  vient  à  la 
»  fuite.. .  Le  Traité  des  Loix,  6c 
»  huit  nouveaux  Dialogues  tra- 
»  duits  de  la  même  main ,  forment 
»  les  quatre  Volumes  fuivans  de 
«  cette  Collection.  Parmi  ces  huit 
»  nouveaux  Dialogues  ,  il  y  en  a 
»  deux  oui  avoient  déjà  été  tra- 
»  duits  ,  le  Proeagoras  pat  Dacier, 
»  &  YEuthydïme-  par  Maucroix  ». 

On  verra  aifément,  dît-on  ,  en 
comparant  les  différentes  Traduc- 
tions, combien  la  nouvelle  eft  pré* 
férable  aux  anciennes ,  pour  la  fidé- 
lité comme  pour  l'élégance.  Nous 
ne  doutons  pas  que  les  fuffrages  du 
Public  ne  déterminent  M.  Grou  à 
publier ,  comme  il  le  faitefpérer, 
le  refte  des  Ouvrages  de  Platon 
qui  n'ont  pas  encore  été  tra- 
duits. 

A  la  fuite  du  Difcouts  prélimi- 
naire fe  trouve  dans  le  premier 
Volume  ae  ce  Recueil  un  Dif- 
cours fur  Platon  ,  compofé  par  le 
Vv  v 
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célèbre  Abbé  Fleury  ,  &  imprime  à  Qu'ils  oppofent  aux  Payens  quef- 
la  fin  de  for*  Traite  des  Etudes.  Ce  ques  partages  tirés  des  écrits  de  ce 
petit  Ouvrage  plein  de  fens  &  de  Philofophe  qui   paroifTent  avoir 
raifon  ,  eft  fuivi  de  Réflexions  fur  quelque  analogie  avec  notre  Doc- 
deux  Ouvrages  que  M.  Dacier  a  mis  trine,  mais  qu'ils  fe  gardent  bien 
à  la  tetede  fa  Traduction  de  Platon  t  de  donner  leur  opinion  ,  leur  in- 
dont  l'un  eji  intitulé  Difcours  fur  terprétation  comme  un  Dogme  : 
Platon  j  Vautre  la  Doctrine  de  Pla-  que  les  uns  ,  comme  S.  Juftin  Se 
ton.  S.  Clément  d'Alexandrie  ,  fuppo- 
Le  principal  objer  de  ces  réfle-  fent  que  Platon ,  par  le  moyen  de 
scions  eft  de  prévenir  le  Lecteur  la  révélation  faite  aux  Juifs  ,  a  eu 
contre  les  éloges  exceffifs  que  Da-  connotfTance  des  trois  PerfonnesDi- 
cier ,  dans  le  feu  de  fon  enthou-  vines  ;  mars  une  connoifTance  de 
fiafme  ,  a  donnés  à  Platon.  On  lui  nom  plutôt  que  de  la  chofe  même; 
reproche  fur  -  tout  d'avoir  avancé  lesautres,telsqueS.Cyrille,une con- 
que le  Philofophe  Grec,  éclairé  par  noi  (Tance  mêlée  d'erreurs:que  les  au- 
une  raifon furnaturelle ,  avoiteon-  tres,telsqueS.Auguftin& Origène». 
nu  le  Père  «5c  le  Fils»  &  celui  qui  ont  niéexpreflement  que  Platon  aie 
procède  de  l'un  &  de  l'autre,  c'eft-  connu  le  S.  Efprir. 
à- dire  le  S.  Efprir.  Dacier  à  cet  Au  relVe  ,  nous  ne  doutons  pas 
égard  avoit  cru  fuivre  le  fentiment  que  le  Public  n'applaudit  au  pro- 
de  plufieurs  Pères  de  l'Eglife,  de  jet  de  réunir  en  un  corps  les  an» 
avoit  fait  dire  à  S.  Auguftin  que  ciens  Ouvrages  Philosophiques  tra- 
Jefus-Chrift  avoit  révélé  à  Plaron  duirs  en  norre  Langue  ,  ôt  ne  fafTe 
plufieurs  de  nos  My Itères.  C'eft  à  cette  Collection  tout  l'accueil 
line  difcuflïon  dans  laquelle  on  en-  qu'elle  mérite.  Le  titre  général  dé 
tte  ici  ,  &  donr  le  réfultat  eft  que  Bibliothèque  des  anciens  Philofo* 
les  fenti  mens  des  Pères,  furlacon-  phes  nous  fait  préfumer  qu'on  ne 
ooilTance  que  Platon  a  eue  de  nos  fe  bornera  pas  aux  feuls  Ouvrages 
M  y  Itères,  ne  prefenrent  pas  «  cerre  dont  nous  avons  parlé  après  l'Au,- 
«  unanimité  refpeûable  qui  force  leur  du  Difcours  Préliminaires 
»  d'adoptée  leurs  enfeignemeris». 
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VOYAGE  LITTÉRAIRE  DE  LA  GRÈCE  ,  »  OU ,  LETTRES 
fur  les  Grecs ,  Anciens  &  Modernes ,  avec  «a  parallèle  de  leurs  mœurs. 
Par  M.  Guys  Négociant ,  de  C  Académie  de  Marfeille.  A  Paris  ,  ches 
la  Veuve  Duchefne  ,  Libraire  ,  rue  Saint  Jacques  ,  au  Temple  du 
Goût.  177 1.  Avec  Approbation  Se  Privilège  du  Roi,  1  Vol.  in-u. 
Le  1  de  410  j  le  1  de  144  pages. 

Ces  Lettres  intére&nres  fur  la  que  nous  les  peignent  leurs  Hifto- 
Grèce  &  fur  les  meurs  de  Tes  riens  &  Thucidide  fur  tout  ,  arti- 
habitans  n'ont  point  été  fabriquées  ficieux  t  vains ,  fouples ,  inconftans , 
dans  un  Cabinet  par  un  homme  avides  de  gain  ,  amateurs  delà  nou- 
aui  n'eut  jamais  voyagé.  Elles  ont  veauté  ,  peu  fcrupuleux  fur  les  fer- 
été  réellement  écrites  fur  les  lieux,  mens ,  &c.  On  trouve  parmi  eux 
par  M.  Guys  qui  les  a  adreffees  i  de  bons  Pilotes  ,  des  Marchands, 
M.  Bouriat  de  Montredon  ,  &  qui  des  Voyageurs ,  des  Anacreons  mo- 
a  vu  toutes  les  chofes  dont  il  parle,  dernes  dont  on  répète  les  chanfons: 
M.  Guys  eft  un  Négociant  diftin-  mais  ces  Peuples  iont  généralement 
gué  par  fesconnoiûances&  parfon  abattus  fous  le  joug  qui  les  acca- 
Fçavoir  ,  on  en  jugera  ainu  après  bis.  Us  mettent  dans  quelques  Pro- 
la  le&ure  de  fon  Ouvrage  :  perfua-  vinces  des  Princes  qui  font  nom- 
dé  que  les  belles  Lettres  ne  font  més  par  le  Grand  Seigneur ,  ce  font 
point  incompatibles  avec  le  Com-  les  mêmes  pallions  ,  les  mêmes 
merce  ,  il  les  a  cultivées  avec  foin,  brigues  Se  les  mêmes  divisons  do- 
La  manière  dont  il  a  traité  fon  fu-  meftiques  qu'autrefois  qui  élevenc 
jet  prouve  qu'il  a  approfondi  les  Se  déplacent  fucceflivement  ces 
Anciens  :  il  les  a  eus  continuelle-  Ptinces.  Quoique  fournis  à  un  joug 
ment  fous  les  yeux  &  dans  la  mé-  honteux ,  on  retrouve  f  ncore  par- 
moire  ,  &  il  en  fait  pat  -  tout  un  mi  eux  cet  amour  de  la  liberté 
ufage  utile.  Il  nous  repréfente  les  dont  ils  donnèrent  tant  de  preuves 
Grecs  actuels  vivans  encore  ,  en  autrefois ,  ils  le  font  éclater  de  tems 
beaucoup  de  circonftances  comme  en  tems.  Ils  ont  le  même  attache- 
les  Anciens,  ayant  les  mêmes  ment  pour  leurs  anciens  ufages.  S'ils 
mœurs ,  les  mêmes  habitudes  ,  les  ont  confervé  leur  caractère  ,  leurs 
mêmes  préjugés.  Ces  Lettres  font  habillemens  ,  leurs  coutumes,  &c, 
au  nombre  de  quarante-une.  Nous  c'eft  qu'ils  ont  regardé  leurs  ufages 
nous  arrêterons  fur  quelques-unes ,  comme  la  feule  propriété  qui  leuc 
n'étant  pas  poflGble  de  préfemer  redoit.  Ils  font  encore  tout  ce  que 
dans  cm  (impie  extrait  l'analyfe  de  faifoient  leurs  pères,  8c  on  obfer- 
toutes  en  particulier.  ve  parmi  eux  le  caractère  parti- 
rai trouvé  ,  dit  l'Auteur ,  dans  culier  Se  diftih&if  des  divers 
fa  troificme  Lettre»  les  Gtecs  tels  tons» 
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IV.  Lettre.  Les  maifons  des 
Grecs  ne  font  pas  à  beaucoup  près 
auflî  élevées  que  les  nôtres ,  elles 
n'ont  ordinairement  qu'un  étage  , 
les  femmes  en  fortent  très  -  rare- 
ment ,  &  elles  y  ont  comme  au- 
trefois leur  appartement  féparé. 
Chez  les  perfonnes  aifées  c'elî  un 
ancien  ufage  d'avoir  dans  la  cham- 
bre à  coucher  une  lampe  qui  brûle 
toute  la  nuit.  On  retrouve  cet  ufa- 
ge dans  un  événement  de  l'Hiftoire 
de  Paufanîas  qui  commandoit  à  la 
bataille  de  Platée.  Parmi  le  Peuple 
aujourd'hui  c'eftune  dévotion,  llsont 
encore  confervé  l'ancien  ufage  d'a- 
voir dans  les  chambres  des  brafiers 
au  lieu  de  cheminées.  La  broderie 
eft  l'occupation  des  femmes  Grec- 
ques ;  on  fçait  que  cet  ufage  exif- 
toit  chez  les  Anciens. 

V.  Lertre.  Dans  toutes  les  bon- 
nes maifons  des  Grecs  la  Nourrice 
du  Maître  ou  de  la  Maître  (Te  fait 
partie  de  la  famille.  Chez  les  An- 
ciens une  femme  qui  avoit  nourri 
une  jeune  perfonne  ne  la  quittoic 
plus ,  même  après  fon  Mariage  , 
elle  devenoit  la  gouvernante  ,  fa 
confidente  ,  fon  confeil  ;  ceft  ce 
qui  fait  que  dans  les  anciennes 
Tragédies  GrecqursunePrinceflene 
paroît  prefque  jamais  fans  fa  Nourri- 
ce.On  les  appelleaujourd'hui  Para- 
mana  ,  mot  doux  &  me  me  plus 
cxpteflîf  que  l'ancien  ,  puifqu'il  lig- 
nine fteondt  mert.  Les  femmes 
Grecques  refufent  conftammentde 
nourrir  leurs  enfans  ;  quelques  An 
ciens  Philofophes  Grecs  ont  écrit 
furcefujet  avec  beaucoup  de  force, 
&  n'ont  rien  gagné  à  cet  égard. 
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Les  filles  efclaves  font  traitées  i 
préfent  comme  elles  l'étoienc  an- 
ciennement,avec  beaucoup  de  dou- 
ceur &  d'humanité  ,  &  après  un 
certain  tems  on  a  foin  de  les  af- 
franchir 'y  elles  travaillent  comme 
anciennement  à  la  broderie  avec 
leurs  Maîtrefles»  elles  les  fuivenc 
lorfque  celles-ci  fortent. 

L'Auteur  parle  enfuitc  de  la  toi- 
lette, de  la  coërTure  ,  de  l'habil- 
lement ,  des  bijoux ,  de  l'éventail  » 
du  voile ,  des  ceintures ,  du  fard  > 
de  la  peinture  ,  des  fourcils  ,  des 
yeux  noirs,  &c  ,  &  cite  une  infi- 
nité de  partages  des  Anciens  qui  fe 
trouvent  expliqués  par  les  nfa- 
ges  modernes  ,  ou  qui  établirent 
l'ancienneté  de  ces  ufages  ;  il  fuit 
ce  plan  dans  routes  fes  Lettres. 

VIII.  Lettre.  Les  Grecs  Moder- 
nes ont  confervé  tout  ce  qui  carao 
térife  les  Anciens  ,  vivacité,  fail- 
lies ,  abondance  ,  énergie  ,  chaleur» 
facilité  d'expreflion  ,  opiniâtreté 
dans  la  difpute  ;  ils  ont  Tefptit  re- 
muant, inquiet ,  mais  ils  font  auflî 
prompts  à  s'enflammer  qu'à  s'étein- 
dre. A  cette  occafion  l'Auteur  en 
fait  un  parallèle  avec  les  Marfeil- 
lois  qui  font  Grecs  d'origine.  Tous 
les  Grecs  qui  onr  quelque  éduca- 
tion fçavent  le  Grec  littéral  &  le 
parlent  aifement ,  leur  prononcia- 
tion eft  beaucoup  plus  douce  que 
la  nôtre.  Ils  font  toujours  fenten- 
tieux  ,  ils  aiment  beaucoup  les 
contes  &  les  proverbes  ,  il  fem- 
ble  que  la  tradition  les  a  confetvés 
comme  les  ufages. 

X.  Lettre,  lis  aiment  toujours 
ks  Fèces. Les  plus  grandes  foleron  ités 
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«te  leur  Religion  font  pour  eux  des 
réJouiûTances  publiques  :  mais  ils 
courent  avec  encore  plus  d'empref- 
fement  â  ces  dévotions  particuliè- 
res qui  les  attirent  à  la  Campagne  ; 
les  jeux,  les  feftins ,  les  dan  fes  font 
de  la  pirtiejôc  les  femmes  s'y  mon- 
trent avec  plus  de  liberté. 

C'eft  parmi  le  peuple  que  l'Au« 
teur  recherche  toujours  les  ancien- 
nes coutumes  ,  parce  que  le  Peu- 
ple,  qui  rafine  peu  ,  fidèle  aux  tra- 
ditions qu'il  a  reçues  ,  eft  toujours 
attaché  à  fes  ufagesqui  font  fes  prin- 
cipales Loix.  M.  Guys  retrouve 
donc  dans  les  repas  Grecs,  non  feu- 
lement les  anciens  excès  &  l'antique 
firaplicité ,  mais  encore  les  couron- 
nes de  fleurs  qui  peignent  fi  bien  la 
joie  des  convives.  Leurs  repas  pour 
peu  qu'ils  foient  animés  ne  finif- 
îent  que  par  des  chanfons  qui  re- 
viennent aux  Scholies  des  anciens 
Grecs.  11$  ont  encore  des  Anacréons 
&  des  Mufes.  La  guittarre  &  la 
lyre  font  encore  les  principaux  inf- 
ttumens  ufités  chez  eux.  Voici  une 
Chanfon  qui  a  été  faite  dans  1  e  tems 
que  l'Auteur  étoit  en  Grèce.  Elle 
a  été  compofée  pour  une  femme 
qui  deroeuroû  dans  fon  voifi- 
nage. 

*  Tes  be  aux  veux ,  dont  les  re* 
>•  gards  ne  font  comparables  qu'aux 
m  rayons  de  l'aftre  du  jour  ,  peu- 
»  ventfeuls  me  guérir.  Laiffedonc 
*»  échapper  fur  moi  un  feul  de  tes 
»  regards  :  ma  vivedouleur  fe  fou- 
it lage  en  vain  par  des  torrens  de 
»  larmes.  O  ma  lumière  !  viens  , 
»  laide  toi  attendrir  par  l'excès  de 
»  mes  m  au»,  &  accorde- moi  du 
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»  moins  la  plus  légère  efpérance. 
w  O  ma  lumière  îfois  plus  fenfible 
m  à  la  pitié;  j'éprouve  depuis  allez 
»  long-tems  ta  cruauté  &  ton  in- 
»  diflerence.  Hélas  !  malheureux 
u  que  je  fuis  ,  je  ne  vis  plus  & 
m  n'eft  ce  pas  on  crime  de  me  laif- 
*»  fer  mourir  ainfi  .». 

M.  Guys  dans  une  autre  Lettre 
parle  de  la  Religion  des  Grecs  , 
de  leurs  fuperftitions,  de  leurs  pré- 
fages  ,  de  leurs  fonges  ,  &c.  Leur 
Religion  eit  couverte  des  épaifles 
ténèbres  de  l'ignorance,  &  défigu- 
rée par  un  amas  de  fuperftitions. 
Cette  Nation  n'ayant  pas  changé  de 
génie,  a  du  multiplier  les  objets 
de  fa  dévotion  ;  ils  ont  encore  la 
même  crédulité  pour  les  préfages, 
pour  les  fonges  ;  l'Auteur  faii  cn- 
fuite  quelques  réflexions  fur  la  pro- 
nonciation de  leur  Langue.  «  Le 
»  Peuple  ,  dit  il  ,  a  pu  corrompre 
»  &  altérer  la  pureté  de  fa  Langue 
»  par  de  nouveaux  mots  qu'il  a 
»  adoptés  ,  par  une  manière  diffé- 
»  rente  de  décliner  &  de  conjuguer j 
»  mais  les  oreilles  Athéniennes  , 
»  toujours  délicates,  ont  confervé 
»>  par  tradition  la  douceur  de  la 
»  bonne  &  ancienne  prononciation; 
»  c'eft  celle  de  tous  les  Grecs  qui 
•1  parlent  bien  &  qui  font  toujours 
n  choqués  de  la  prononciation  ou 
»  de  l'accent  greffier  de  certains  In- 
m  fulaires  ».  Ainfi  l'Auteur  penfe 
que  les  Anciens  ,  au  lieu  à'tinai 
prononçoient  iné  t  au  lieu  de  Pa- 
lai ,  Pâli ,  au  lieu  de  Bafileos  , 
va/îUos.  Aujourd'hui  au  lieu  de 
dire  ton  pono  la  douleur  ,  on  dit 
ton  bono  prononciatiou  qui  cft  plus- 
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douce.  Il  conclut  delà  que  celle  de  danfe  Militaire  ,  ainfi  que  la  Pyr- 
l'Athénien  moderne  eft  celle  qui  rhique.  Noue  ne  parlerons  point 
nous'repréfenre  le  plus  fidèlement  dans  cet  extrait  d'une  infinité  d'au* 
l'ancienne  ,  &  qui  doit  nous  fetvir  très  ufages  cirés  par  l'Auteur  8c  tou- 
de  régie.  jours  comparés  avec  les  anciens 

Dans  les  Lettres  (Vivantes  l'Au-  ufages,  méthode  qui  rend  Ton  Ou- 
teur  parle  des  danfes  ,  ,des  jeux  ,   vrage  utile  &  même  néceflaire 
des  bains ,  des  Mariages  6c  de  tous   pour  ceux  qui  s'appliquent  aux  an- 
les  differens  ufages  des  Grecs.  Ces   tiquités.  Nous  nous  arrêterons  un 
Peuples  ont  des  danfes  nationales   moment  fur  ce  qu'il  dit  de  l'a- 
qui  ne  peuvent  être  que  fort  an-   mour  de  la  Patrie  chez  les  Grecs, 
ciennes  &  qui  font  héréditaires.      Malgré  l'état  a&uel  d'Athènes  , 
L'amour  de  la  danfe  fut  toujours  de  Sparte ,  de  Mytilene  &  de  Co- 
dans  la  Grèce  une  paflîon  commu-  rinthe  ,  les  Citoyens  de  ces  ancien- 
ne aux  jeunes  gens  des  deux  fexes.   nés  Villes  montrent  encore  le  plus 
Les  principales  danfes  ufitées  au-   tendre  amour  pour  leur  Pays.  Le 
jourd'hui  dans  la  Grèce  font  laCan-   fcul  nom  de  Patrie  les  remue  puif- 
diote»  ladanfeGrecque  ,  l'Arnaou-  fammenr,  les  attendrit,  leséchauf- 
te  ,  les  danfes  de  la  Campagne  ,   fe  &  les  rend  éloquens.  Les  Grecs 
la  Valaque  &  la  Pyrrique.  L'Au-  toujours  enchantés  de  leur  Pays  , 
teur  retrouve  une  image  de  la  Can-  ne  voyagent  que  pour  s'inftruire 
diote  dans  la  defetiption  du  bou-  ou  pour  commercer,  &  reviennenc 
clier  d'Achille  (  Iliade  L.  18.  )  l'air  chez  eux  pour  jouir.  11  femble  que 
de  cette  danfe  eft  tendre  &  débute   fous  le  joug  des  Turcs ,  leurs  pro- 
lentement,  enfuite  il  devient  plus  près  chaînes  les  attachent  au  Pays 
vif  &  plus  animé.  Celle  qui  mené    de  leurs  ancêtres.  La  Grèce  Mo- 
is danfe  deffine  quantité  de  figures  derne  ,  dit  l'Auteur  ,  couverte  du 
&  de  contours  dont  la  variété  for*   long  voile  des  efclaves  ,  eft  une 
me  un  fpeâacleauflt  agréable  qu'in-   mère  captive  affligée  ,  que  fes  en- 
térertant.  Celle  qui  eft  décrire  par  fans  embraflent  avec  tendrefle  Se 
Homère  avoit  été  inventée  par  Dé-  promettent  de  ne  point  abandon» 
dale  dans  ia  Ville  de  GnofTe  pour  uer.  M.  Guys  fair  quelques  réfle- 
Ariadne,  les  Danfeurs  décrivoient  xions  fur  ce  Patriotisme  des  Grecs 
une  infinité  de  tours  &  de  dé-  Modernes  en  le  comparant  avec 
tours.  celui  de  leurs  Pères  &  même  avec 

Ladanleappellée  Grecque  eft  une  celui  des  Romains;  mais  nous  ren- 
iinitation  de  la  Candiote  ,  mais  voyons  le  Lecteur  a  l'Ouvrage  mè- 
elle  eft  plus  compofée  ;  on  voit  que  me  ,  fur  lequel  nous  n'entrerons 
cette  danfe  eft  une  repréfentation  pas  dans  un  plus  grand  dérail.  On 
du  Labyrinte  de  Crète.  C'eft  la  Ura  avec  plaifir  la  Lettre  concer- 
cUnfe  de  Thcfce  donr  il  eft  parlé  nanc  la  perte  ,  celle  dans  laquelle 
datw  "Homère  :  l'Arn3oute  eft  une  il  fait  quelques  remarques  fur 
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dirTérens  endroits  de  YEfprit  des  aucune  police ,  qu'ils  achètent  les 

Lcîx.  M.  de  Montefquieu,  dit-il  ,  habits  des  peftiférés,  s'en  vccifïenc 

qui  n'a  vu  les  Orientaux  que  de  &  vont  leur  train.  Les  Grecs,  les 

fon  Cabinet ,  explique  cependant  Arméniens  &  les  Juifs  ,  dit  M. 

leurs  ufages  comme  s'il  tvoit  vécu  Guys  ,  ne  prenent  également  au- 

parmi  eux  j  auflis'eft-il  trompé  a  cet  cune  précautions  ,  l'utage  eft  chez 

égard  ,  &  M.  Guys  réleve  fes  er-  eux  plus  fort  que  la  crainte.  Cepen- 

reurs.  Par  exemple  M.  de  Montel-  dant  les  Turcs  s'en  préfervent  au- 

quieu  a  dit  qu'il  étoit  permis  à  un  tant  qu'ils  peuvenr,&  font  des  prié* 

Maître  d  ôter  la  vie  à  fon  efclave.  res  publiques. 

Suivant  la  Loi  Turque  ,  dit  M.  La  Lettre  de  M.  le  Comte  de 

Guys ,  le  Maître  a  droit  de  vie  &  Bonneval  (  Ofman  Pacha  )  adrelîée 

de  mort  fur  fon  efclave»  mais  la  à  l'Auteur  ,  eft  très-curieufe  ,  elle 

Loi  civile  ne  ie  lui  permet  pas.  contient  des  détails  intérefTans  fur 

M.  de  Montefquieu  a  dit  que  une  Hiftoire  de  Mahomet  que  le 

les  Turcs  n'ont  à  l'égard  de  la  pelle  Comte  avoit  compofée. 
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L'HONNEUR  FRANÇOIS  ,  OU  HISTOIRE  DES  VERTUS 
&  des  exploits  de  notre  Nation  ,  depuis  l ' établi JJcment  de  la  Monar. 
chie  ju/quà  nos  jours. 

L'hotocuc  parle  ;  il  fufic  :  ce  (ont-la  nos  Oncles.  Rtcint. 

A  Paris  ,  chez  J.  P.  CoftarcJ ,  Libraire»  roeS,  Jean-de-Beanvais ,  la 
Première  porte  cochère  au  dertus  du  Collège.  1769  &  «770.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi.  4  Volumes  in-*i.  d'environ  500 
pages  chacun.  Les  5*  bX  6e  Volumes  font  fous  preffe  cV  ne  tarderont 
pas  à  paroître. 

Tableau  de  i'Hifloire  de  France  ,  depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
chie ju/qu*  à  la  fin  du  Règne  de  Louis  XIV  inclufivement  ;  reprifen- 
tant  le  caractère  &  les  actions  principales  de  chaque  Roi  ;  les  événemené 
les  plus  intéreffans  de  /on  règne  ;  les  hommes  célèbres  ,  /bit  dans  la 
Paix  ,  /oit  dans  la  Guerre  ;  les  progrès  des  Sciences  &  des  Arts  ,  6> 
les  changemens  arrivés  dans  les  mœurs  ,  dans  les  di/ftrens  âges  de  la 
^Monarchie.  Abrégé  d'une  /orme  nouvelle  ,  &  propre  à  /acilittr  aux 
jeunes  gens  la  connoiffance  de  notre  Hifloire.  Nouvelle  Edition  corri- 
™  gée  Se  augmentée.  Deux  Volumes  in- 11.  L'un  de  415  pages  &  les 
Préliminaires  12;  l'autre  de  400  j  les  deux  Volumes  reliés  5  livres. 
A  Paris,  aux  dépens  de  Lot  tin  le  jeune,  rue  S.  Jacques  ,  vis-à-vis 
la  rue  de  la  Parcheminerie.  176*5».  Avec  Approbation  &  Privilège 
du  Rot. 

U/ages  &  Moeurs  des  François  ;  Ouvrage  ou  l'on  traite  de  l'origine  de  Ls 
Nation  ,  de  l'établijjement  de  la  Monarchie  ,  &  de  /on  Gouvernement 
Politique  ,  Civil ,  Militaire  &  Ecclé/iaftique  :  Par  M.  Poullin  de  Sum- 
ma.  A  Lyon  ,  chez  Louis  Jofeph  fierthoud  ,  Libraire  ,  rue  Mal- 
perruis  ,  près  de  S.  Côme  ,  à  la  Minerve  ;  &  â  Paris ,  chez  Saillant 
&  Nyon  ,  Libraires,  rue  Saint  Jean  de-Beauvais.  1769.  Avec  Ap- 
probation &  Privilège  du  Roi.  t  Volumes  in- 11.  l'un  de  »6"j  pages* 
&  les  Préliminaires  \6  j  l'autre  de  161.  Prix  3  livres  10  fols  , 
brochés. 

Ces  trois  Ouvrages  que  nous  titres  ,  qoi  énoncent  le  poinr  de 
joignons  enfemble ,  ont  le  me-  vue  principal  que  chaque  Aureur 
me  objet  général  \  ce  font  de  véri-  a  faitî.  L'Auteur  de  l'Ouvrage  in- 
tables hiftoircs  de  France  ,  abré-  titulé  :  Vhonntur  François^  ne  s'oo 
gces  5c  déguifées  fous  difFcrens   cupe  que  des  vertus  Se  des  exploits 
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de  fa  Nation  ,  il  faut  l'entendre 
lui-même  expofec  fon  plan  aveo 
l'éloquence  qui  lui  eft  propre: 

«  J'ai  dépouillé  notre  Hiftoire 
«*  de  tous  les  incidens  dont  le  ha- 
»»  zard  feul  uu  la  politique  peuvent 
»  réclamer  la  gloire.  Je  ne  loue» 
»  rai  les  François  que  de  ce  qu'Us 
•»  ont  fait  &  non  de  ce  que  la  For- 
i»  tune  a  fait  pour  eux.  Je  parlerai 
»  moins  de  leurs  exploits  que  de 
»  leurs  vertus...  Qu'on  ne  cherche 
w  point  ici  les  caufes  des  guêtres  , 
»  les  conditions  des  Traités ,  les 
*  affaires  de  l'Eglife ,  les  intrigues 
m  des  Cours  ;  ces  objets  font  écran- 
»  gers  à  mon  plan.  Je  n'écris  point 
»  l'Hiftoire  de  la  Nation  ,  mais 
»  celle  de  fes  vertus.  C'eft  la  plus 
»  confolante  fonction  de  l'Hato- 
»  rien  ,  &  peut-être  elle  devroit 
»  erre  la  feule  ». 

Mais  alors  on  feroit  un  Panégy- 
rique, plutôt  qu'une  Hiftoire, &  c'eft 
réellement  ce  que  Fait  l'Auteur  de 
cet  Ouvrage  :  Si  l'Hiftoire  du  qu'el- 
le ne  peint  les  monftres  que  pour 
les  empêcher  de  renaître  ,  notre 
Auteur  rejette  cette  exenfe  ,  (  légi- 
time cependant  5c  dont  l'Hiftoire 
d'ailleurs  n'a  pas  befoin  )  il  obferve 
que  le  fpe&aclemême  du  châtiment 
n'arrête  peint  le  crime  ,  qu'on  vole 
aux  pieds  de*  gibets;  ««  ainlî ,  dit- 
»  il,  l'aveugle  politique  des  hom« 
m  mes,  en  multipliant  les  fuppli- 
»ces,  n'a  fait  que  multiplier  les 
m  forfiits  •»  :  c'eft  aller  trop  loin  , 
laPolitique  ou  la  Légiflition  pé- 
nale peut  ne  pas  reprimer  fufft- 
famment  les  forfaits,  mais  elle 
ne  le<  multiplie  pas  j  qui  peur,  mê- 
Aoâi, 
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me  prononcer  qu'elle  ne  les  répri- 
me pas  jufqu  a  un  certain  point  » 
&  que  fans  les  fupplices  les  crimes 
ne  feraient  pas  plus  fréquens.  Oc 
l'Hiftoire  fait  juftice  des  monftres 
heureux  ou  puilfans  que  la  juftice 
humaine  n'a  pas  été  en  état  de 
punir. 

<•  L'Hiftoire ,  dit  l'Auteur  ,croit- 
»  elle  ,  en  déchirant  les  morts  » 
»  infpirer  l'effroi  auxvivans.  Non: 
m  les  monftres  ne  fe  forment  ja- 
»  mais  qu'en  voyant  d'autres  monf- 
»  très.  L'homme  ne  puife  point  au 
»>  tond  de  fon  cœur  l'idée  du  cri- 
»  me  ;  il  ne  le  conçoit  que  lorf- 
»  qu'i/  frappe  fes  yeux.  Un  mé- 
»  chant  fe  confole  en  découvrant 
«  dans  Phiftoire  des  hommes  plus 
»  méchans  que  lui ,  &  fouvent  c'eft 
»  de  ces  morts  déteftés  qu'il  ap- 
»  prend  l'art  d'être  un  heureux  fcé- 
»»  iérat  ». 

Ces  idées  font  ingenieufes ,  elles 
font  exprimées  avec  force, mais  elles 
font  exagérées  i  il  n'eft  pas  vrai  que 
les  Monftres  ne  fe  forment  jamais 
qu'en  voyant  d'autres  Monftres. 
Quel  aurait  été  le  modèle  du  pre- 
mier homme  qui  fur  méchant  ?  Ec 
comment  ce  premier  Monftre  au- 
rait-il  exifté  s'il  eû'  f.ltu  d'autres 
Monftres  pour  le  former  ? 

Il  eft  peut-être  arrivé  qu'un  coeur 
naturellement  corrompu  a  étudié 
dans  l'Hiftoire  les  moyens  d'être 
fcélérat  avec  grandeur  Se  avec  fuc- 
cès  ,  mais  la  corruption  >  mais  le 
crime  étoient  déjà  au  fond  de  ce 

cœur. 

«■  O  !  s'écrie  notre  Auteur  dans 
l'enthoufiafine   de    fes  erreurs 
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»  verrueufes ,  6  fi  les  Hiftoriens , 
»  Juges  Suprêmes  des  Rois  &  des 
»  Grands  ,  avoient  condamné  à 
»  l'oubli  les  Tyrans  Se  les  traîtres... 
»  L'homme  croiroir  que  le  monde 
»  n'a  jamais  écé  habité  que  par  la 
»  vertu  j  en  promenant  fes  regards 
»  fur  les  liécles...  Il  ne  rencontre- 
»  roit  que  des  Héros  Se  des  gens 
»•  de  bien.  Frappé  de  ce  fpectacle  , 
»  il  s'écrieroit  :  Jq  fuis  donc  un 
*  Monjlre  ,  que  la  nature  rejette  avec 
»  effroi  ,  fi  j'ai  pu  concevoir  un  cri- 
h  me.  Tous  Us  hommes  ont  été  ver- 
»  tueux  .». 

Non.  Il  verroit  autour  de  lui  des 
parlions  Se  des  crimes ,  &  il  diroir. 
«  Les  Hijloriens  m'ont  trompé  •».  Je 
y  ou/ois  connoître  l'homme  de  tous 
»»  les  lieux  &  de  tous  les  tems ,  ils 
m'ont  donné  l'homme  choifi ,  l'hom- 
me du  moment  ,  ils  ne  m'ont  pré» 
fenté  que  de  profil  le  tableau  que  j'a- 
vois  intérêt  de  voir  tout  entier. 

L'Auteur  veut  prouver  contre 
MRoulleau  de  Genève,  qu'on  peut 
mériter  le  titre  de  Citoyen  dans 
les  Monarchies  aufli  bien  que  dans 
les  Républiques.J'appelle  Citoyen, 
dit»il  ,  tout  homme  qui  chérit  fa 
Patrie  , ...  qui  eft  pict  à  faire  à  la 
Société  dans  laquelle  il  vir ,  le  fa- 
crifice  de  fon  repos,  de  fatliberré, 
de  fa  vie...  Non  ,  Rome  n'a  point 
eu  de  Héros  dont  nous  puiilîons 
être  jaloux. 

«•  Un  Soldat  Romain  atrera  une 
»  armée  fur  un  pont  &  fiuva  Ta  Pa- 
m  trie.  Louis  IX.  à  la  Bataille  de 
»  Taiîlebourg  ,  fourint  de  même 
»  fur  un  Pont  le  choc  de  l'armée 
■  Angloife*  &  cet  exploit  fut  fuivi 
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»  d'une  victoire.  Si  Régulus  retour- 
»  na  à  Carthage  ,  Jean  II.  alla  re- 
»  prendre  fes  fers  a  Londres.  Bayard 
»  ne  le  cede  point  à  Scipion...  Le 
»  combat  des  trente  n'eftace  t  il  pas 
«  celui  des  Horaces  ?  Pourquoi  l  ef- 
faceroit-  il  ?  Eft- cepaicequettente 
eft  décuple  de  trois  ? 

Le  combat  de.»  Trente  ne  fuc 
qu'un  exploit  de  Chevalerie  ,  celui 
"des  Horaces  décida  du  fort  d'Albe 
Se  de  Rome.  Quant  aux  exemples 
de  S.  Louis  &  de  notre  Roi  Jean, 
ils  ne  peuvent  lervir  à  prouver  que 
les  particuliers  aiment  autant  la 
Patrie  dans  une  Monarchie  que 
dans  une  République. 

Notre  Auteur  va  plus  loin,  it 
prétend  qu'on  doit  l'aimer  davan- 
tage dans  une  Monarchie.  »  Plus 
»  on  généraltfe  les  affections  des 
»  hommes  ,  dit  il  ,  plus  on  les 
»  affaiblir....  Le  fentiment  s  éner- 
»  ve  Se  s'éteint  en  fe  partageant. 
»  Or  quelle  eft  la  Patrie  du  Répu- 
»  blicain  ?  C'eft  l'afTemblage  d'une 
»  multitude  d  hommes  fourni»  aux 
»  mîmes  Loix  ,  habitans  le  même 
•*  fol  ,  réunis  par  les  même  inte- 
»  rets 

L'amour  du  Citoyen  partagé  en- 
tre tous  les  membres  de  l'Etat , 
s'affaiblira  par  cette  caufe  même  , 
&  n'aimant  aucun  objet  déterminé, 
mais  une  foule  d'objets  confus  ,  il 
ne  fentira  pour  le  tout  qu'une  af- 
fection languitîante.*  Dans  un  Etat 
»  Monarchique  au  contraire  ,  la 
»»  Patrie  n'eft  point  pour  le  fujet  un 
»>  objet  vague,  un  être  de  raifon  ; 
»»  il  la  voit  ,  il  l'entend  ,  il  lui 
»  parle  ,  &  fes  feus  ne  font  p«& 
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»  moins  affe&és  par  elle  que  fon  qui  n'arrive  pas  toujours  aux  Ci- 

»  cœur.  Cette  Patrie  eft  le  Monar*  toyens  dans  une  Monarchie. 
m  que  lui  même  ;  elle  réfide  toure      Au  refte  ,  quoiqu'en  général 

»  entière  dans  fon  amejelle  eft  iden-  l'Hiftoire  doive  tout  dire ,  chacun 

»  tifiée  avec  lui.  Cen'eft  point  un  peut  choifir  dans  l'Hiftoire  les  fu> 

»  fantôme  que  la  raifon  pourfuit  j  jets  particuliers  qu'il  veut  traiter» 

»  c'eft  un  être  réel  &  fenfible.  Le  Noire  Auteur  étoit  fort  le  maîtte 

»  Peuple  n'aime  que  ce  qu'il  fenrj  de  ne  porter  fes  regards  que  fuc 

»  il  ne  fuffit  pas  que  la  vérité  parle  des  objets  intéreflans  6c  refpe&a- 

»»  i  fon  cœur  ;  il  n'entend  que  par  bles.  D'autres  Auteurs  lui  avoient 

»  les  oreilles  j  il  ne  voit  que  par  déjà  donné  l'exemple  d'écarter  tout 

»  les  yeux.  Si  vous  voulez  lui  don-  le  mal  de  de  ne  s'occupper  que  du 

ner  une  idée  de  la  Patrie ,  il  faut  bien.  Le  P.  Antoine  Girard  ,  Jé- 

»  lui  montrer  le  Souverain.  Eh!  fuite  avoit  publié  en  16+6.  fous 

»  quels  prodiges  n'opère  pas  un  feul  le  titre  de  Journées  Mémorables  des 

»  de  fes  regards  ?  A  fon  approche  François  ,  une  Htftoire  de  nos  fuc- 

»  tous  les  cœurs  palpitent  $  il  fefait  cès  &  de  nos  triomphes.  Un  autre 

»  une  révolution  foudaine,  &  cha-  Auteur  en  1754.  a  rajeuni  ce  fujec 

»  que  fujet  croit  voir  la  Nation  fous  le  titre  de  Victoires  piémora- 

»  toute  entière  qui  fixe  les  yeux  bles  des  François.  L'Ouvrage  que 

»  fur  lui  feul.   Le   lâche  prend  nous  annonçons  aujourd'hui  ,  eft 

*»  un  nouvel  être  ;  il  fe  fent  animé  fuffifammenr  diftingué  des  deux 

»  d'un  nouveau  fang  ,  il  eft  prêt  à  précédons,  non  feulement  parl'e- 

«*  voler  au   milieu  des  dangers,  xécution  ,  mais  encore  par  le  fujet  ; 

»»  L'homme  injufte  oublie  fes  pro-  les  autres  Auteurs  s'occupoienc 

»  jets  criminels  ;  le  Monarque  lut  de  nos  profpérités  ,  celui-ci  s'oc- 

»  femble  un  Dieu  terrible  ,   qui  cupe  principalement  de  nos  vertus, 

»  lève  ,  malgré  le  coupable,  le  fujet  que  lecœur  feul  a  dû  indi» 

»  voile  dont  fon  ame  le  couvre,  quer  &  qui  donne  une  idée  avanta- 

»  L'homme  de  bien  approche  du  geufe  de  celui  qui  s'en  eft  emparé. 

»  Trône  avec  confiance  :  un  fou-  On  a  aulïî  le  même  éloge  à  faire 

m  rire  de  fon  Roi  eft  un  prix  afXez  de  l'Ouvrage  qui  a  pour  titre  lo 

•*  beau  pour  fes  vertus  »  parce  que  Patnotifme  François  *t  nous  igno- 

>»  ce  fourire  eft  celui  de  la  Pa-  rons  ce  qu'on  doit  penfer  de  l'exé- 

»  trie  cution  ,  l'Ouvrage  ne  nous  étant 

On  ne  peut  qu'applaudir  au  fen-  point  parvenu.  «•  J'ai  rendu  grâces 

timent  qui  a  mis  dans  ce  morceau  »  au  Ciel  &  à*  l'humanité,  s'écrie 

l'emhoulîafme  à  la  place  du  rai-  m  l'Auteur  de  VHonneur  François  , 

fonnement.   Un  Républicain  ré-  »  de  ce  qu'il  s'étoit  trouvé  un  Ci- 

pondroit  peut  être  que  pour  bien  »  toyen  qui  eût  conçu  avant  moi 

aimer  la  Patrie  ,  il  faut  y  être  »  le  deifcin  de  tendre  à  la  Patrie 

compté  pour  quelque  chofe  ,  ce  »  un  hommage  qu'elle  attendoic 
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»  depuis  lon£-tems.  Ce  fentiment 
Grec  ou  Romain  eft  ttès-bien  ap- 
pliqué ici.  Au  refle  ces  deux  Ou- 
vrages font  plus  diftingués  par  le 
fujet  qu'ils  ne  le  paroi (lent.  L'Au- 
teur du  P  atriotifme  François  ne  faic 
l'Hiftoire  que  d'une  feule  vertu  , 
qui  à  la  vérité  en  fuppofe  &  en  fait 
naître  un  grand  nombre  d'autres , 
l'Auteur  de  \' Honneur  François  cé- 
lèbre toutes  lts  vertus  de  la  Nmion. 
Son  plan  cmbrafle  tout  ce  qui  ho- 
nore le  nom  François ,  il  peut  dire: 
Honejli  nihil  à  me  alienum  puto. 
Quelques  recherches  que  cet  Au- 
teur ait  pu  faire  ,  les  événemens 
qu'il  raconte  font  trop  connus  pour 
que  nous  les  retracions  ici.  Nous 
nous  contenterons  d'obferver  qu'il 
les  retrace  avec  intérêt  6c  avec  cha- 
leur qu'il  penfe  beaucoup  ,  qu'il 
fent  vi  vement,qu'il  s'exprime  éner- 
giquement,  qu'il  a  une  touche  re- 
marquable ,  &  que  fa  jeunette  & 
fon  talent  donnent  les  plus  gran- 
des efpcrances. 

Les  deux  premiers  Volumes  qui 
ne  s'étendoient  que  jufqu'à  Char- 
les VII.  avoient  paru  dès  1769. 
L'Auteur  avoue  qu'on  lui  a  repro- 
ché de  Penthoufiafme.  «  Nous 
»»  avons  cru  ,  dit-il ,  qu'il  ne  nous 
»  itoit  pas  permis  de  parler  froide- 
»>  ment  de  la  venu  ».  Cette  excufe 
etoit  la  meilleure  qu'il  pût  don- 
ner,  mais  peut  être  ne  fait-elle  qu'é- 
luder l'objection. 

Nous  foupçonnons qu'on  arepro* 
ché  à  l'Auteur  tous  les  défauts  d'un 
talent  naiflant  ,  trop  d'éclat ,  trop 
de  pocfie  ,  ce  qu'on  appelle  jeu* 
nette  dans  le  ftyle.  Mais  quiconque 
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n'a  jamais  eû  le  ftyle  jeune  devient 
rarement  un  grand  Ecrivain  \  l'E- 
crivain trop  riche  parvient  bien* 
tôt  à  ne  l'être  qu'autant  qu'il  le 
faut  t  le  talent  même  amène  le 
goût  j  mats  que  fert  le  goût  où. 
manque  le  talent  ?  Nous  ferions 
bien  furprts  iî  l'Auteur  de  cet  Ou- 
vrage n'étoit  pas  un  jour  au  rang 
dçs  bons  Ecrivains  de  la  Nation. 
Le  quatrième  Volume  finit  avec 
François  1.  L'Auteur  s'eft  empretTé 
ttès-honnetement  de  publier  les 
obligations  cju'il  pouvoit  avoir  au 
moderne  Hiftorien  de  ce  grand 
Roi.  Nous  avons  cru  démêler  que 
dans  le  règne  de  Philippe  de  Va- 
lois ,  il  en  avoit  eu  aufti  quelques- 
unes  à  l'Auteur  de  la  Tragédie  du 
Siège  deCalais,auquel  peut-être  on 
doit  la  naiflance  de  tous  ces  Livres 
Patriotiques. 

Le  titre  déraillé  du  Tableau  de 
l'Hiftoire  de  France  qui  eft  le  fé- 
cond des  trois  Ouvrages  que  nous 
annonçons  ,  fuffit  pour  le  faire  con- 
noîcre.  C'eft  un  abrégé  des  plus 
complets  de  notre  Hiftoire.  Sous 
chaque  règne  ,  chaque  objet  digne 
de  remarque  eft  défigné  par  un 
titre  particulier  qui  fixe  l'attention 
&  qui  prévient  toute  confufion. 

Les  faits  qui  ne  font  que  dési- 
gnés dans  l'Abrégé  Chronologique 
de  M.  le  Préttdent  Hénautt ,  font 
racontés  ici  v  mais  la  manière  de 
M.  le  ^Préfident  Hénault  n'eft  qu'à 
lui ,  &  le  nouvel  abrégé  reflemble 
un  peu  plus  au  commun  des  bons 
Livres  Elémentaires.  Il  eft  à  la  por- 
tée des  jeunes  gens,  on  allure  qu'il 
eft  déjà  d'un  ufage  allez  général 
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dans  les  Collèges  »  il  nous  patoît  moins  cire  utile  aux  Lecteurs  fu- 
mériter  cette  diftinâion  par  le-  perficiels ,  &  c'eft  1  être  à  la  mul- 
xattitude  des  faits ,  l'heureufe  dif-  utude. 

tribution  des  matières  &  la  fimpli-  L* Autour  <U  VHonnmr  François, 
cité  correcte  du  ftyle.  Ceft  une  c'eft  à  dire  du  premier  des  trois 
féconde  Edition  que  nous  annon-  Ouvrages,  dont  on  vient  de  parler, 
çons.  a  été  célébré ,  par  fon  Libraire  daru 

Le  titre  du  Livre  de  M.  Poul-    les  vers  fuivans  que  nos  Lecteurs 
lin  de  Lumina  (Ufages  ôc  mœurs    verront  avec  plaide 
des  François)  rappelle  un  très  bon 
Ouvrage  de  l'Abbé  le  Gendre  , 
dont  M.  de  Lumina  11e  parle  point  , 
mais  qu'on  ne  peut  oublier.  Celui  * 
de  M.  de  Lumina  eft  divifé  en 
feize  Chapitres  qui  traitent  i°.  de 
l'origine  des  François.  *°.  Des  con- 
quêtes de  Clovis  &  de  fa  politique. 
3*.  Du  Gouvernement  politique 
&  civil  de  Clovis  &  de  fes  fuccef- 
feurs.  40.  Du  partage  des  ter  tes  , 
des  Bénéfices,  des  Alleux  &  des 
Finances.  50.  De  l'adininiftraiion 
de  la  Juftice.  6°.  De  la  Milice 
Françoife  au  commencement  de  la 
Monarchie.  70.  De  l'Eglife  fous 
les  Rois  de  la  première  Race.  8°. 

Dès  Maires  du  Palais.  ./.  De  Pe-    Cc  fcu  par  &  facré  qui  l'anime  & 
pin  &  do  P.ipe  Zacharie.  io°.  Des 
Fiefs,  ii*.  Du  Clergé  fous  les  Rojs 
de  la  féconde  Race.  n°.  De  la 
décadence  de  la  Maifon  de  Char- 
Icmagne.  »      De  Hugues  Cipet. 
149.  Des  Etats  Généraux.  15*  Du 
Parlement.  160.  De  (a  Milice  fous 
la  féconde  Race  &  au  commence- 
ment" de  la  troificme.  L'Auteur 
convient  qu'il  ne  fait  qu'effleurer 
tous  ces  grands  objets  j  il  veut  du 


Vus  à  t  Auteur  dt  V honneur 
François. 

Il  ctt  bien  doux,  bi:n  flâneur,  à  votre 
âge  , 

D'avoir  (crvi  fon  Prince  9c  chanté  fon 
Pays! 

Vous  jouiflez  de  ce  double  avantage. 
Quand  vous  nous  retrace* les  vertus,  le 
courage 

Duo  Peuple  heureux  par  les  (oins  de 
LOUIS, 

Des  bons  coeurs  *  des  beaux  efprits 
Vous  réunifiez  le  f uffragr, 
L'borincur  ,  ce  doux  befoia  du  cœur  de 
tout  François, 


L'honneur,  fous  vos  pinceaux  ,  prend  de 
nouveaux  attraits: 
Vous  le  peignez  d'après  votre  arae. 
De  nos  Héros  ne  celle*  de  parler, 
Bon  Citoyen,  qui  méritez  d'en  être  i 
Continuez  :  vous  faites  naître 
Le  defir  de  vous  tcûemblcr. 

V*rM  /.  PXOSTUR* 
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^^ette  Traduction  eft  dédiée  a 
M.  le  Duc  de  Nivernois.  La 
Dédicace  eft  d'un  goût  piquant  & 
nouveau.  Après  l'énumération  de 
tous  les  titres  de  Dignité  Se  de  Lit* 
téracure  dont  ce  Seigneur  eft  revêtu, 
&  auxquels  la  voit  Publique  ajoute 
encore  ,  l'Epure  confifte  unique- 
ment dans  l'application  de  ces  deux 
lignes  du  Panégyrique  de  Trajan  : 

Non  alius  ergà  te  novus  honor  /u- 
perejl ,  quàm  fi  aliquandà  de  te 
tacerc  audeamus. 

La  Traduction  de  M.  Beauzée 
fervira  de  pendant  i  celle  du  Père 
Dotteville  ,  qui  a  eu  trois  Edi- 
tions &  qui  les  méritoit.  M.  Beau- 
zée parle  de  (on  Aureur  f.<ns  en- 
thoufiafme  &  de  (on  Rival  fans 
envie,  il  rend  juftice  à  tous  deux. 
Nous  croyons  devoir  renvoyer  nos 
Lecteurs  à  l'extrait  que  nous  avons 
donne  dans  notre  Journal  d'Août 
176*.  de  la  Traduction  du  P.  Dot- 
teville. Nous  renverrons  aulîi  a 
deux  Lettres  infcé.s  l'une  dans 
notre  Journal  de  Décembre  1769. 
fécond  Volume  ,  l'autre  dans  celui 
de  Juin  1770.  fécond  Volume  , 
pour  ce  qui  concerne  une  note  de 


M.  Beauzée  fur  un  palTage  de  Sal- 
lufte  où  le  Père  Dotteville  6c  M. 
Beauzée  ont  fait  des  changemens 
diflférens,&  où  l'Auteur  de  la  Lettre 
in  fêtée  dans  le  mois  de  Juin  1770 
ne  veut  point  qu'on  fafTe  de  chan- 
gemens ,  on  poutra  choifir  entre 
ces  trois  avis. 

La  Traduction  de  M.  Beauzée 
nous  paroît  en  général  exacte ,  élé- 
gante, quoique  d'une  tournure  q  uel- 
quefois un  peu  plus  longue  que 
celle  de  l'original.  Il  feroir  aiféd'jr 
trouver  ,  comme  dans  les  meilleu- 
res Traductions  quelques  taches 
lt'gères.Par  exemple  :  sugurt.  ch.S  5. 

Romanos  ,  ficuti  plerofqvc  ,  remoto 
mttu  ,  laxiùs  licentiùfque  futuros. 

«  Que  les  Romains,  ainfi  que  U 
»>  plùpatt  des  autres  Nations  ,  ne 
•>  manqueraient  pas  de  tomber  de 
»  la  fècurité  dans  le  relâchement  SC 
»  dans  la  licence  ». 

Tomber  de  la  fècurité  dans  le  re- 
lâchement ,  cette  tournure  annonce 
un  palîa^e  d'un  érat  à-un  autre  qui 
n'clt  point  dans  le  Latin  ,  où  le 
relâchement  eft  reprefenté  avec 
raifon  comme  l'effjt  de  la  fècurité 
6c  non  comme  un  nouvel  état  qui 
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fuccédeâ  celui-là.  Il  femble  qu'il 
falloir  plutôt  dire  :  Tomber  par  la 
fécurité  dans  le  relâchement,  &c. 

Mttellus  intereà  ,  Romam  profeefus, 
contre  fptm  j'uam  lattfjimis  ani- 
mis  excipitur  ,  pUbi  patribufque  , 
poflquàminvidia  decejftrattjuxià 
carus. 

*  Merellus  cependant  qni  étoii 
»  parti  peur  Rome  ,  y  fur  teçu 
»  contre  (on  arteite  avec  les  plus 
»  grandes  démonftrations  de  joie  \ 
»  &  lorfque  l'envie  fut  dijfipée  ,  il 
»»  rut  également  theri  du  Peuple  & 
»  du  Sénat  ... 

Le  Traducteur  difttngue  ici  deux 
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tems ,  où  il  nous  femble  que  Sal- 
lufte  n'en  diftingue  point.  La  faute 
que  nous  croyons  appercevoir  eft 
dans  cette  tournure  ,  &  lorfque  V en- 
vie fut  diffipec  ;  rematquons  que 
dans  le  Latin  il  n'y  a  point  de  & , 
mais  feulement  poflquam  invidia 
dtccffcrat,  ce  qui  veut  dire  :  comme 
l'envie  ttoit  difppîe  ,  ou  Tenvie  étant 
dès  -  lors  difppèe  ;  ou  depuis  que 
l'envie  êtoit  diffipée ,  trois  Tournu- 
res qui  lignitit-nt  la  même  chofe. 
Poflquam  fignifie  fou  vent  depuis 
que  K.[\tz  les  Auteur*  Latins. 

Pojlquàm  nos  Amaryllis  habet ,  GaUthea 
rtitquit. 

Poflquàir.  frimus  amor  deceptam  morte 
ftfclUt. 


FIE  DE  LOUIS  IX.  DAUPHIN  DE  FRANCE  ,  DEPUIS 
1719  jufqu  tn  1757.  dédiée  à  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  par  M  l'Abbé 
de  Viiluts ,  Prêtre  &  Licentié  es  Loix.  A  Pans,  chez  d'Houry  ,  Im- 
primeur-Libraire de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans ,  &  fils ,  rue 
Vieille  Bouderie  ;  &:  J.  B.  G.  Mufiec  fils  ,  Libraire ,  Qu.  i  des  Au- 
guftms  ,  au  coin  de  la  rue  Pavée.  1769.  Avec  Approbation  Si  Pet- 
miilîon  du  Roi.  in- 11.  400  pages. 


L'histoire  de  ce  Prince  fi  juf- 
u-ment  pleuté  de  toute  la  Fran- 
ce, &  auquel  les  regrets  de  Virgile 
fur  ia  mort  de  Marccllus  s'appii- 
quenr  d'eux  mêmes,  ne  peut  man- 
quer d'intcrelTer  par  fon  objer.Cette 
Hiftoiie  d'ailleurs  eft  faite  fur  les 
Mémoires  les  plus  fidèles  ;  c'eft  le 
réfuîtar  de  l'extrait  des  Gazettes  de 
France  &  autres  >  des  Lettres  du 
Roi  ,  des  Mandcmens  des  Evtr- 
ques ,  des  Oratfons  Funèbres  ,  &c. 
Elle  ne  contient  rien  qu'on  n'ait  vu 
ailleurs  ,  mais  aulTî  elle  contient 
tout,ou  du  moins  elle  rappelle  tout, 


l'Auteur  fe  confidère  fans  doute 
comme  parlanr  à  lapofténté,  c'eft 
ce  qui  l'autorife  à  négliger  certai- 
nes formules  de  poli  telle  dont  on 
ne  fe  difpcnfe  guères  i  l'égard  de 
fes  Conremporains.  Ici  les  Aureurs 
les  plus  diftingués  ,  foit  par  leur 
mérite,  foit  par  leurs  rangs  font  a  p. 
pelles,  lîmplemcnr  par  leur  nom  r 
ou  ce  qui  eft  encore  moins  d'ufage; 
ils  font  nommés  lesfieurs  tel  tel. 
L'Auteur  à  aulîi  une  orthographe* 
qui  lui  eft  particulière  ;  il  écrie 
util ,  habil ,  nouveau ,  eavau  ,  fiJel9 
^dt^néceffair^xtraordinair^maleuf, 
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cor  ,  eloquament  ,  &c.  Quoique  détail  &  rapporte  à  des  titres  par- 
M.  le  Dauphin  foit  mort  le  zo    ticuliers  les  principales  qualires  de 


Décembre  1765.  Cette  Hiftoire 
s'étend  jufqu'en  1767.  pour  réunir 
les  cendres  de  l'Epoufe  à  celles  de 
l'Epoux.  Celle  du  fils  (  M.  le  Duc 
de  Bourgogne  )  y  font  réunies  aufli, 
&  pour  ce  qui  le  concerne  ,  l'Ou- 
vrage de  M.  dePompignan  n'a  pas 
peu  fervi  à  M.  l'Abbé  de  Villiers? 
On  peut  remarquer  que  feu  M.  le 
Duiphin  eft  diftingué  parmi  les 
Dauphins  de  Viennois  par  le  mê- 
me nom  de  Louis  IX.  qui  dillingue 
S.  Louis  pa  mi  les  Rois  de  France. 
^M.  l'Abbé  de  Villiers  célèbre  en 


M.  le  Diuphin.  Sa  Religion  »  fa 
charité,  fon  attachement  à  la  Fa* 
mille  Royale  ,  l'étendue  de  fes  con- 
noilTances ,  la  fagefTe  de  fes  maxi- 
mes ,  enfin  toutes  fes  qualités  di- 
verfes  font  traitées  en  autant  de 
Chapitres  féparés;  ce  quidonnede 
la  méthode  &  de  la  netteté  au  ta- 
bleau total.  La  notice  que  nous 
avons  donnée  des  principales  Oral- 
fons  Funèbres  de  M.  le  Dauphin 
nous  difpenfe  de  nous  arrêter  plus 
loug-tems  fur  cet  Ouvrage. 


HISTOIRE  NATURELLE  ET  CIVILE  DE  VISLE  DE 
MINORQUE  ,  traduite  fur  la  deuxième  Edition  A ngloife  de  J.  Armf- 
trong.  A  Amfterdam  ,  chez  Aïkftée  Se  Mv*;kusi  i  Paris,  chez  de 
Hanfy  le  jeune,  rue  S.  Jacques.  1769.  in  11.  1S8  pages  >  &  les 
Préliminaires  14.  la  Brochure  eft  ornée  d'une  Carte  de  lifte  &  de 
deux  autres  planches.  « 


L'histoire  du  Royaume  BaUare 
par  Damero  ,  une  autre  pareil- 
le  Hiftoire  de  Vincent  Mur  ont  été 
confultces  par  l'Auteur  de  l'Ouvra- 
ge que  nous  annonçons  ,  mais  il  a 
vu  par  lui-même  ,  &  il  ne  s'en  rap- 
porte qu'à  lui  pour  tout  ce  qu'il 
décrit. 

L  lfle  de  Minorque,  fituée  dans 
la  Médirerrannce  ,au  midi  des  cô- 
tes de  la  Cualogne  vers  le  40e  de- 
gré de  latitude  Septentrionale  Se  le 
vingt-deuxième  de  longitude  j  p!us 
de  trente-trois  milles  de  longueur. 
Sa  largeur  varie  depuis  huit  jufju'a 
douze  mille.  Elle  en  a  foixante- 
deux  de  circonférence.  Si  fuperfi- 
çie  «ontieac  1 5 1 040,  actes  ou  1 3  6. 


milles  quarrés.  On  la  divife  pat 
Terminos,  &  il  y  en  a  cinq  ;  Ma- 
non, AUÏor ,  M.'fcadal  .  Féiénas, 
Citadella  \  chique  Termino  tire  fon 
nom  de  fa  Capirale.  Le  Termino 
de  Manon  eft  environné  de  la  Met 
au  Nord,  au  Levant  cV  au  Midi  ; 
le  Termino  d'Alaïor  lui  fert  de 
borne  du  cô'é  du  Couchant.  Celui- 
ci  a  au  Nord  le  Termino  de  Met- 
cadal  au  Levint ,  celui  de  Mahon  % 
au  Sud  &  a  l'Oueft  la  Mer.  Le  Tet- 
mino  de  Mircadal  a  la  Mer  au 
Nord  ,  les  Terminos  d'Alaïor  &  de 
Mah  >n  ,  au  l  evant  &  au  Midi ,  le 
Termino  deFérériasau  Couchant. 
Celui-ci  eft  une  langue  de  terre 
qui  ttaveife  l  lfle  du  Nord  au  Sud 
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&  afcft  borné'  de  ces  deux  côtés 
que  pac  la  Mer  ;  borné  â  l'Eft  par 
Mercadal  &  Alaïor,  il  l'eft  au  cou* 
chant  par  Citadella.  Ce  dernier 
Termina  a  ia  Mer  au  Nord  ,  au 
Couchant  &  au  M idi ,  &  Fererias  au 
Levant.  Le  Terraino  de  Mahon 
dans  un  efpace  de  quatorze  millet 
de  long  fur  huir  de  large ,  contient 
treize  mille  habitans  ,  Alaïor  a 
•huit  milles  de  long  fur  fept  de  lar- 
ge &  pofléde  cinq  mille  habitans. 
Mercadal  qui  eft  au  centre  de  lifte 
compte  a  peine  dix-fepc  cent  habi- 
tans dans  une  étendue  de  douze 
mille'  de  long  ,  fur  dix.  de  large. 
Fererias  a  dix  milles  de  long  fur 
une  largeur  fort  inégale  qui  n'ex- 
cède pas  quatre  milles  ;  on  y  comp- 
te onze  cents  habitans.  Citadella 
en  a  fept  mille  dans  une  étendue  de 
dix  milles  de  long  fur  une  largeur 
•qui  varie  depuis  cinq  jufqu'i  huk 
milles.  On  fçait  que  Minorque  eft 
une  des  Ifleiquiformoient  autrefois 
le  Royaume  des  Baléares.  Les  Carta- 
ginoir,  les  Romains»  les Goths,  les 
Maures,  les  Efpagnolst  les  Anglois, 
les  François  l'ont  pofledée  tour -à» 
tour.  L'Auteur  de  cet  Oovragey  qui 
s'-annonçam  comme  Traducteur  de 
l'Anglojs  de  J.  Armftrong  ,  prend 
la  liberté  de  contredire  fouvent  fon 
original  ,  détaille  un  peu  toutes 
les  révolutions  que  nous  ne  faifons 
qu'indiquer  ici  »  fie  lai  (Te  la  dernière 
à  décrire  i  M.  de  la  Dixtnerie. 
Cette  dernière  révolution  eft  la  con- 
quête de  Minorque  par  M.  le  Ma- 
céchal  de  Richelieu  ,  &  ce  mor- 
ceau hiftociqoe  fetvira  comme  de 
Août, 


fuite  &  de  feceod*  partie*  à  cet 
Ouvrage. 

Le  Cardinal  de  Rets  dans  fes 
Mémoires  a  fait  de  Port  Mahon 
une  description  brillante  qui  eft 
conttedite  ici: 

«•  Port  Mahon  ,  dir-il  *  eft  te 
m  plus  beau  de  la  Méditerranée.... 
»  Son  embouchure  eft  fort  étroite» 
»  Se  je  ne  crois  pas  que  deuxCale- 
m  res  à  la  fois  y  putfent  paner  en  vo- 
»  guant.  Il  s'élargir  tout  d'un'  coup, 
m  Se  fait  un  grand  badin  oblong  , 
m  qui  a  une  demi  lieue  de  long. 
»  Une  grande  Montagne ,  qui  l'en- 
»  vironne  de  tous  tes  côtés  ,  fait 
h  un  Théâtre,  qui  par  1»  multitude 
m  &  la  hauteur  des  arbres  dont  elle 
»•  eft  couverte  ,  6c  par  les  ruifleaur 
n  qu'elle  jette  avec  une  abondance 
m  prodigieufe ,  ouvre  mille  &  mille 
»  f cènes ,  qui  font ,  fans  exager*- 
»  tion  ,  plus  belles  que  celles  de 
»  l'Opéra: cette  même  montagne, 
»  ces  arbres ,  ces  rochers  couvrent 
■»  le  Port  de  tous  lés  vents &  danc 
»  les  plus  grandes  tempête»,  il  eft 
m  toujours  auflî  calme  qu'un  baflm 
m  de  fontaine ,  &  aofli  uni  qu'une 
m  glace.  Minorque  donne  encore 
u  plus  de  chair  v  &  de  toutes  forres 
m  de  victuailles  nécefla  ires  â  la  na- 
ît vigation ,  que  Majorque  ne  pro- 
»  duic  de  grenades  ,  d'oranges  ÔC 
»  de  limons.  Dans  ce  beau  lieu  la 
«  chatte  étoit  la  plus  belle  du  mon» 
n  de  en  toute  forre  de  gibier ,  & 
»  la  pêche  en  profuûon. 

C'eft  ainfi  ,  reprend  notre  Au- 
teur ,  que  Ton  pourroit  décrite  les 
lûcs  de  Circé  &  de  Calypfo.  «  Mais 
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»  ce  brilîant  coloris  ne  convient  »  queur:une  fourcevoifine  y  épaiic 

»  guéres  à  Mahon.  Le  Port  n'eft  »  che  le  criftal  de  fes  eaux,  oui , 

»  point  environné  par  une  monta-  •>  après  s'être  repofées  dans  un  baf- 

»  gne ,  quoique  les  bords  en  foient  «•  fin  entouré  de  verdure,  coulent 

*>  élevés  en  certains  endroits.  Loin  »>  lenrement  pour  arrofer  toutes  les 

»  qu'il  y  ait  une  multitude  de  grands  m  parties  de  ce  Jardin  enchanté. 

arbres,  les  petits  mêmes  y  font  »  Laperfpe&ive  du  Port  eft  très- 

»  rares  ,  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  »  agréable....  li  a  l'apparence  d'un 

»  qu'il  y  en  ait  jamais  eu  un  plus  »  grand  fleuve    dont  les  bords 

grand  nombre.  Ces  ruilTeaux  ,  »  font  ornés  d'arbrifTeaux  toujours 

»  ces  cafcades  fi  agréables  n'exif-   »  verds  Enfin,  on  ne  voit  point 

m  tent  pas  ;  ce  port  calme  &  tran-  »  Adaïa  fans  défirec  d'y  refter  tou- 

»  quille  eft  fouvent  agité  par  des  »  jours  :  on  ne  le  quitte  point  fans 

»  coups  de  vent  fubits  &  terribles,  »»  fouhaiter  d'y  retourner.  Le  Porc 

»  qui  font  périr  les  bareaux  ;  &  ce  »  ne  femble  fait  que  pour  l'embeN 

»  que  le  Cardinal  dit  de  Majorque,  »  lir.  11  eft  abfolument  inutile  à  h 

»  n'eft  pas  plus  vrai.  Elle  a  tou-  *»  navigation  de  l'ifle  ,  à  caufe  de 

»  jours  produit  ce  qui  eft  néceftaire  »  fes  rochers  &  de  fes  bas-fonds  ■>. 

»  â  la  vie,  bien  plus  abondamment  Quant  au  Gouvernement,  les 

»  que  Minorque  »».  habitans  de  Minorque  ne  confen- 

Notre  Auteur  voudroit  que  le  tirent  de  fe  foumettre  à  la  domi- 
.  Cardinal  de  Rets  eût  réfervé  fes  nation  Angloife  qu'à  condition  de 
éloges  pour  la  Ferme  d' Adaïa,  lieu  conferver  leurs  Loix  &  leur  Reli- 
fitué  dans  leTerminode  Mercadel.  gion,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Il 
«  Les  Jardins,  qui  font  d'un  adez  faut  voir  dans  le  Livre  même  ce 
*  bon  goûc  ,  y  produifent  tous  les  qui  concerne  l'adrainiftratton  de  la 
»•  végétaux  potageTs  dont  la  culture  Juftice  ,  la  forme  &  r'autorité  des 
n  réuflït  dans  l'Ifte.  On  y  voit  des  Tribunaux ,  les  revenus  de  la  Coû- 
te promenades  délicieufement  om-  tonne ,  les  monnoiesdu  Pays ,  &c. 
n  bragées ,  tandis  que  d'autres  font  Le  Commerce  de  Minorque  a  peu 
»>  ouvertes;!  l'air  libre  pour  y  pren-  d'étendue  &  d'activité;  les  Minor- 
»  dre  le  frais ,  quand  le  Soleil  eft  quains  tirent  plus  de  l'Etranger 
v  retiré  derrière  les  montagnes  oc-  qu'ils  ne  lui  fournifTent ,  Se  fans 
»  cidentales.  Les  raifins  ,  les  oran-  l'argent  qu'ils  reçoivent  des  An» 
»ges,  (es  limons ,  les  grenades  y  glois  pour  leurs  denrées  ,  ils  au- 
»  préfentent  leur  jus  rafraîchi  (Tan  t.  roient  peine  à  fourenir  long  teros 
•»  Les  melons  d'eau  ,  que  les  Mi-  ce  Commerce  onéreux.  L'Auteur 
m  norquiins  regardent  comme  un  impute  au  caractère  des  habitans , 
»  des  plus  grands  bienfaits  dn  Tout-  à  leur  parefTe,  à  leur  défaut  cTinduf- 
-  Puiflarw  ,  dans  un  Pays  chaud  ,  y  trie  le  peu  de  produit  de  leurCom- 
»  «tirent  auiTi  heur  délkieufe  h-  merct  &  de  leurs  Manufactures;!* 
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prétend  que  le  féal  Commerce  du 
Tel  fufHroit  pour  les  enrichir  ,  s'ils 
fçavoient  en  tirer  parti.  «  Il  eft 
»  confiant ,  dit-il ,  que  ce  Peuple  ne 
»  fera  jamais  riche  a  moins  qu'il  ne 
»  devienne induftrieuxf  on  en  peut 
»  dire  autant  de  tous  les  Peuples  ). 
•>  La  Mer  lui  eft  aufli  bien  ouverte 
»  qu'à  fes  voifins,  lefquels  s'enri- 
»  chirtent  par  le  Commerce  ,  & 
»  cependant  il  n'y  en  a  aucun  qui 
n  puitfe  avitailler  fes  vaifTeaux  à 
aufli  bas  prix  que  ces  parefteux 
*»  Minorquains  ,  qui,  étant  envi- 
»»  tonnés  de  tant  de  Ports,  n'ont  ja- 
»  maisfçu  profiter  de  cet  avantage» 
n  &  aiment  mieux  tirer  de  l'Etran- 
•  »  ger  les  chofes  dont  ils  ont  befoiu 
»  pour  fubfifter.  * 

»  Ils  fonmaïutellementparefleux, 
•»  &  pourvu  qu'ils  puiuent  mettre 
»  leurs  familles  à  l'abri  de  la'pau- 
»  vreté,  &  des  foucis  cuifans  qu'elle 
»  entraîne  après  elle ,  ils  fe  foucient 
**  très- peu  des  Arts  8c  des  Manu- 
»>  factures  qui  procurent  à  leurs  voi- 
»  fins  tant  de  fortunes  rapides* 
»  Dîtes- leur  que  les  Malthois  s'en- 
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»  richifTent  par  l'exportation  de 
m  l'anis  &  du  cumin ,  que  1a  plante 
*»  qui  produit  la  graine  de  Canarie, 
»  croît  naturellement  dans  leut  Ifle, 
»  que  le  maftic  eft  ttès- recherché 
»  des  Etrangers  ,  ils  vous  traitent 
»  de  Vifionnaires  ,  &  vous  difent 
**  d'un  air  de  mépris,  qu'ils  font  en- 
»  nemis  des  projets  ,  6c  qu'ils  fonc 
»  contens  de  marcher  fur  les  tracée 
n  de  leurs  Pères  ». 

L'Hiftoire  naturelle  de  Minor- 
que  ne  nous  offre  que  let  produc- 
tions ordinaires  de  nos  climats  , 
toujours  plus  négligées  chez  eux 
que  chez  leurs  voifins.  «  Les  Mi- 
»  norquains  ,  fi  l'on  en  excepte  U 
»  vigne  ,  ne  fçavent  ce  que'  c'eft 
i»  que  de  tailler  les  arbres  ,  Se 
«  lorfqu'on  leur  en  demande  la  rai- 
>»  fon  ,  ils  répondent  gravement 
n  que  Dieu  en  fçait  là-de0us  plue 
»  que  nous  ». 

Le  feizième  &  dernier  Chapitre 
fait  connoîtte  quelques-unes  des 
antiquités  qu'on  trouve  dans  l'ifle 
Minorque. 


ASTRONOMIE  PAR  M.  DE  LA  LANDE  ,  LECTEUR 
Royal  en  Mathématiques  ;  de  V Académie  Royale  des  Sciences  de  Pa- 
ris ;  de  celles  de  Londres  ,  de  Pétersbourg ,  de  Berlin ,  de  Stockholm  , 
de  Bologne ,  &c ,  Cenfeur  Royal.  Seconde  Edition  ,  revue  6c  aug- 
mentée, 5  Volumes  /«.40  de  8jo  pages  chacun  ,  avec  4a  planches 
en  taille  douce.  A  Patis  ,  chez  la  Veuve  Defaint  ,  rue  du  Foin  S. 
Jacques  1 77 1 . 

•  ■  ■ 

Le  compte  que  nous  avons  rendu  font  renfermées  ;  nous  nous  con- 
en  1765  de  la  première  Edi-  tenterons  d'indiquer  les  augmenta* 
tion  de  cet  Ouvrage,  nous difpen-  tions  qui  caraûérifent  cette  fe* 
fera  d'entrer  dans  les  dérails  du  conde  Edition ,  &  qui  font  la  v?- 
gtand  nombre .  de  matières  qui  y    leur  d'un  Volume  in  40.  y  compoe 
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nn«  collection  de  Tables  Aftrono-  meos  de  TAftronomie  fc  l'hiftoire 
iniques  de  ijo  pages.  On  trouve  de  cette  feience  a  été  conûdérable- 
parmi  ces  Tables  celles  do  Soleil  mène  augmenté  par  de  nouveaux 
de  M.  l'Abbé  de  la  Caille  ,  les  détails  fuc  les  premiers  principes  » 
nouvelles  Tables  de  Mayer  pour  la  fur  lesufagesdu  globe,  &  furl'hif* 
Lune,  publiées  à  Londres  au  mois  roire  des  Aftronomes  célèbres  de 
de  Mars  de  l'année  dernière  ,  &  tous  les  tems  &  de  tous  les  pays 
qui  ont  mérité  un  pris  contidera-  qui  font  morts  jefqu'â  Tannée 
©te  sus  héririers  de  l'Auteur;  de  1770. 

nouvelles  Tables  de  toutes  les  pla-       On  a  de  même  augmenté  Phif- 
nètes,  par  M. de  la  Lande,  faites    toire ,  la  nomenclature  6c  le  détail 
foc  les  observations  les  plus  récen-    des  conftellations  ,  la  manière  de 
tes  6c  les  plus  exactes  ;  de  nouvel-    les  reconnoîcre  toutes  par  des  alli- 
les  Tables  des  quatre  fatellites  de   gnemens,  fans  le  fecours  des  car- 
Jupiter  calculées  par  M.  Wargen-   tes  oi  des  globes  ,  la  manière  de 
tin  'y  le  Catalogue  de  quatre  cents    trouver  les  moyens  mouvemens  drs 
étoiles  de  M.  l'Abbé  de  la  Caille,    Soleil  &  des  Etoiles ,  par  les  an- 
auxquelles  M-  de  la  Landes  joint   ciennes  observations, 5c de  corriger 
non- feulement  les  longitudes  &  les    â  cet  égird  l'Almagefte  de  Ptolo- 
tatitudes  de  a  jo  que  M.  de  la  Cail-   mée  ;  on  y  trouve  Surtout  une  Ta- 
ie n'avoir  pas  calculées  ,  mais  en-   ble  nouvelle  de  réfraction  pour  le 
core  la  préceluon  en  atTencion  droite    lever  &  le  coucher  des  aftres  ,  & 
&  en  déclinaifon  de  chaque  étoile    une  Table  plus  exacte  qu'on  ne 
pour  1750,  1770  Se  1800.  ce  qui    l'avoir  fait  autrefois  des  nombres 
fufht  pour  la  trouver  â  toute  autre    néceflaires  pour  trouver  dans  la  nuit 
époque.  A  la  fuire  de  ce  Caralo-    l'heure  qu'il  eft  par  le  moyen  de» 
gue  ,  eft  une  Table  générale  de  pré-    étoiles.  L'Auteur  eft  entré  suffi  dans 
ceflion  pour  tous  les  jours  de  l'année,   différent  détails  fur  les  périodes 
des  Tables  particulières  d'aberra-    par  lefquelleson  trouve  à  peu  près 
tîon  6c  de  nutation  pour  lesprinci-   Je  lieu  des  planètes  vues  de  la  terre 
pales  étoiles,  difpofées  pour  l'an-    (ans  recourir  aux  calculs  ordinaires, 
née  1780  ,  une  Table  nouvelle  de    6c  en  confultant  feulement  les  an- 
férraâions  avec  les  variations  qui    ciennes  éphémérides  ou  feulemene 
dépendent  de  Tathmofphère ,  calcu-    les  Livres  d*obfervations. 
lée  fur  les  expériences  nouvelles  Se       Le  fécond  Volume  commence 
avec  pins  de  dérail  que  celles  de    par  la  théorie  des  fix  planètes.  Or» 
M.  Mayer  6c  M.  de  la  Caille  ;    y  trouve  les  fondement  «Je  toute» 
certe  Table  eft  de  M.  Bonne  qui  a    les  Tables  nouvelles  que  M.  de  ta 
traité  cette  matière  avec  beaucoup   Lande  a  calculées ,  6c  le  Recueil  des 
de  foin.  observations  fur  lesquelles  elles  font 

Le  premier  Volume  de  matière  fondées.  Les  dimensions  des  pla- 
qui  comprend  les  plus  Amples  clc-  actes  6t  de  leurs  01  bue  s,  &  toutes. 
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les  cifconftances  ou  les  éiémens  «le 
leurs  cours. 

Le  feptième  Livre  qui  traite  des 
snouvemens  de  la  Lune ,  contient 
auflï  le  Fondement  des  nouvelles 
Tables  de  Mayer,  avec  des  détails 
fut  le  mouvement  horaire  &  fur 
le  diamètre  de  la  Lune.  Le  huitiè- 
me Livre  qui  traite  du  Calendrier, 
a  été  augmenté  de  toutes  les  ex- 
plications nécetfaires  pour  l'intelli- 
gence des  Epactes ,  pour  la  réduc- 
tion des  années  Egyptiennes  &  Tur- 
ques, d'une  Table  des  levers  &  des 
couchers  cofmique  ,  heliaque  6c 
acronyque  des  principales  étoiles , 
pour  fervir  à  l'intelligence  des  Au- 
teurs Grecs  &  Latins  qui  en  parlent 
fouvenr,  &  dont  les  partages  font 
fort  obfcurs. 

Le  neuvième  Livre  eft  un  Traité 
des  parallaxes  dans  lequel  on  trou- 
ve des  calculs  fur  la  parallaxe  du 
Soleil  déduire  des  obfervations  du 
pacage  de  Vénus  obfervé  en  17*9» 

Î'ioi  feront  encore  long-tems  le  ré- 
ulrat  le  plus  exact  que  1  on  puifle 
efpérer  dans  cette  matière;  l'Au- 
teur y  donne  auffi  une  Table  très- 
étendue  des  équations  de  la  paral- 
laxe lunaire  pour  toutes  les  latitu- 
des terreftres  &  pour  toutes  les  fi- 
tuations  de  la  Lune,  avec  les  dé- 
monftrations  des  formules  d'ap- 
platirtemenr  par  une  méthode  plus 
simple  &  plus  détaillée  que  celle 
de  M.  de  Maupenuis  ,  dans  fon 
Traité  de  la  Parallaxe. 

Dans  le  dixième  Livre  qui  traire 
des  EJipfes  »  l'Auteur  a  placé  a  la 
fuite  des  trois  méthodes  Agrono- 
miques,, U  méthode  analiiique  de 


T  1771*  Î4* 
M.  du  Séjour  pour  le  calcul  des 
Eclipfes  ,  appliquée  à  celle  de 
1764,6c  un  très-ample  détail  furies 
combes  d'illumination  &  fut  les 
lignes  des  phafes  pout  toute  la  fut- 
face  de  ta  terre  ;  de  même  qu'on 
article  nouveau  fur  l'inflexion  des 
rayons  folaires  que  l'on  n'avoit 
point  encore  employée  dans  ces 
fortes  de  calculs ,  avant  les  Mé- 
moires de  M.  du  Séjour  >  il  a  le 
premier  reconnu  la  quantité  exacte 
de  cette  réfraction  de  l'athmofphère 
lunaire ,  de  quatre  fécondes  &  de- 
mie qui  devient  on  élément  impor- 
tant du  calcul  des  Eclipfes  ,  donc 
M.  de  la  Lande  n'avoit  pu  traiter 
dans  fa  première  Edition. 

Le  Onzième  Livre  oui  traite  des 
padages  de  Vénus  &  Mercure  fur 
le  Soleil,  renferme  les  obfervations 
de  1769  &  les  réfultats  qu'on  en  « 
déduits  pour  ta  parallaxe  du  Soleil , 
que  M.  de  la  Lande  juge  être  de 
S"  8.  On  y  trouve  auflS  une  Table 
plus  ample  de  tous  les  partages  de 
Mercure  que  l'on  attend  ponr  les 
fiècles  prochains  ,  calculée  fur  les 
nouvelles  Tables  de  Mercure  de 
M.  delà  Lande,  par  M.  Trébucher 
habile  Aflronome  d'Àoxerre. 

Dans  le  Livre  des  refractions , 
l'Auteur  emploie  la  méthode  da 
P.  Bofcowich  pour  démontrer  la 
règle  de  firadley  ,  parce  qu'il  l'a 
trouvée  beaucoup  plus  élégante  Se 
plus  (impie  que  la  méthode  de  Si  mp- 
fon ,  dont  il  avoit  fait  ufage  dans 
fa  première  Edition  :  on  y  rrou- 
ve  l'avantage  de  renfermer  dan» 
une  feule  formule  les  réfractions 
teue&es  &  céleûes  ,àuxw  hauteur 
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quelconque  au  deflus  du  niveau , 
&  à  une  déprefliot\quelconque  au- 
deflous  de  t'horifon.  Ce  Livre  ren- 
ferme aufli  l'ufage  des  réfractions 
pour  corriger  les  diamètres  appa- 
rens  des  planètes;  la  théorie  du  plus 
court  crépufcule ,  Se  des  variations 
de  Pathmofphère. 

Les  Livres  treize  Se  quatorze  qui 
traitent  des  inftrumens  d'Afirono- 
mie  &  de  leurs  ufages  font  aug- 
mentés de  divers  détails  fur  les  inf- 
trumens des  anciens  ,  Se  de  plu- 
sieurs formules  pour  la  correction 
Se  la  réduction  des  obfervations. 

Dans  le  quatorzième  qui  traite 
de  la  figure  de  la  terre  ,  on  trouve 
des  démonfitations  fore  (Impies 
pour  les  propriétés  d'une  ellipfe  peu 
excentrique,  qui  fervent  à  calcu- 
ler le  fphéroïde  de  la  terre  ;  le 
réfultatdes  différens  degrés  qui  ont 
été  mefurés  depuis  quelques  années 
dans  le  Piémont,  dans  l'Autriche, 
dans  la  Hongrie ,  &  dans  la  nou- 
velle Angleterre  ;  ils  tendent  X 
faire  croire  que  la  terre  efl  moins 
applatie  même  que  dans  Phypo- 
rhefe  de  Phomogenéité  ,  qui  don* 
neroit  777  pour  la  différence  des 
diamètres  terreftres. 

Les  Livres  fçize  Se  diz-fept  qui 
ont  pour  objet  les  divers  mouve- 
mens  des  étoiles ,  contiennent  plu- 
Heurs  formules  &  plufieurs  métho- 
des nouvelles,  pour  démontrer  les 
circonftances  de  la  prcceflïon  ,  de 
la  nutation  Se  de  l'aberration  ,  plus 
facilement  qu'on  ne  l'avoir  fait 
par  la  confidération  des  pôles  mo- 
biles. 

i-e  Livre  dix  huitième  où  il  s'a- 
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git  des  Satellites  de  Jupiter  Se  de 
Saturne,  contient  les  rcfultats  cu- 
rieux de  toutes  les  obfervations  fai« 
res  depuis  quelques  années  ,  pouc 
trouver  la  période  de  Pinclinaifoo 
du  troifième  Satellite  :  la  caufe  de 
ces  changemens  fi  finguliers  en  ap- 
parence ,  découverre  par  M.  de  la 
Lande  :  le  détail  de  la  conftruction 
des  Tables  des  Satellites ,  Se  plu- 
fieurs  méthodes  Amplifiées  pouc 
calculer  leurs  équations  Se  la  durée 
de  leurs  Eclipfes.  Le  réfultat  des 
théories  &  des  calculs  de  M.  delà 
Grange  ,  Se  de  M.  Bailly  ,  pouc 
les  attractions  réciproques  des  Sa- 
tellites ,  les  uns  fur  les  autres  ;  en« 
fin  la  defeription  &  la  figure  d'un 
infiniment  pour  trouver  les  configu- 
rations des  Satellites  de  Saturne  ,  i 
l'imitation  de  celui  que  M.  de  la 
Lande  avoit  déjà  décrit  pour  les 
Satellites  de  Jupiter. 

Le  dix  neuvième  livre  qui  a  pour 
objet  les  Comètes  ,  cft  augmenté 
d'une  Table  des  élémens  de  60  Co- 
mètes qui  ont  été  calculées  jufqu'à 
ce  jour ,  y  compris  celle  que  M. 
Meffier  a  apperçue  le  premier  Avril 
de  cette  année  \  la  Table  pour  cal- 
culer les  Comètes  dans  on  orbe  pa- 
rabolique eft  aufli  beaucoup  mieux . 
l'Auteur  ayant  engagé  M.  de  Cha- 
ligny  à  revoir  ,  à  vérifier  ,  &  1 
étendre  cette  table  ;  enfin  l'exemple 
du  calcul  d'une  Comète  par  trois 
obfervations  que  l'Auteur  y  a  ajou- 
té ,  rend  ce  dix  -  neuvième  Livre 
encore  plus  complet. 

Dans  le  vingt«deuxième  Livre 
qui  traite  de  l'attraction  universel- 
le, M.  de  la  Lande  a  ajouté  entre 
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autres  chofes  un  petit  traité  du  flux 
Se  reflux  de  la  mer  ,  où  toutes 
les  circonftances  &  les  calculs  des 
marées  font  réduits  à  des  métho- 
des très- (impies  ,  fans  que  l'on  ait 
rien  omis  de  ce  que  M.  Bernoulli 
avoir  démontré  dans  fa  pièce  de 
1741.  La  manière  de  trouvet  la  pa- 
rallaxe de  la  Lune  par  la  longueur 
du  pendule,  &  plufieurs  autres  mé- 
thodes curieufes,  y  font  également 
démontrées» 

Dans  le  vingt  -  troisième  Livre 
â  la  fuite  de  la  Trigonométrie,  on 
trouve  un  petit  Traité  des  Cartes 
Géographiques  ,  &  des  projections 
de  toute  efpèce  ,  une  démontera' 
tion  plus  fimple  de  la  règle  de  Hal- 
ley  pour  les  latitudes  croiflantes  , 
plufieurs  formules  de  Trigonomé- 
trie reftiligne  Se  fphérique  rendues 
plus  (impies  j  enfin  une  idée  de  la 
Gnomonique  réduite  à  un  triangle 
fphérique  /  quelle  quefoit  la  fitua- 
tion  du  plan  du  cadran  incliné  ou 
déclinant. 

Le  vingt-quatrième  Se  dernier 
Livre  eft  celui  où  l'Auteur  a  don- 
né le  détail  des  calculs  Agrono- 
miques ,  pour  les  interpolations , 
les  logarithmes- ,  les  obfervations 
faites  fur  terre  Se  fur  mer.  On  y 
trouve  la  démonftration  de  toutes 
les  formules  &  de  toutes  les  Ta- 
bles qui  ont  été  données  dans  le 
Nautical  Almanac  ,  depuis  17  6 7 
jufqu'à  1771  pour  la  correction  de 
la  réfraction  Se  de  la  parallaxe  que 
Ton  emploie  fur  mer.  Dans  ce  Li- 
vre,comme  dans  les  vingt>trois  pré* 
cédens,  les  calculs  ont  été  refaits  , 
les  citations  vérifiées  Si  multi- 


pliées ,  la  Table  même  des  matiè- 
res a  été  extrêmement  étendue,  en- 
fin tous  les  articles  perfection- 
nés. 

Un  des  grands  avantages  de  ce 
Livre  eft  l'ufage  de  citer  conti- 
nuellement toutes  les  bonnes  four- 
ces  ,  &  tous  les  Auteurs  qui  onC 
approfondi  les  matières  dont  parle 
M.  de  la  Lande  :  malgré  l'étendue 
confidérable  de  fon  Traité  ,  il  a 
fuppofé  par- tout  que  les  Agrono- 
mes voudroient  aller  plus  loin  , 
Se  il  a  donné  fur  chaque  partie  tou- 
tes les  indications  que  l'on  pou  voie 
défirer.  11  fe  propofe  de  publier 
encore  une  Bibliographie  Afirono- 
miqut  ,  ou  Catalogue  générai  de 
tous  les  Livres d'Aftronomie,  tanc 
anciens  que  modernes,  avec  des  no- 
tes fur  les  plus  importans. 

M.  de  la  Lande  déclare  qu'il  au- 
roit  fort  defiré  que  les  augmenrs- 
tions  renfermées  dans  cette  fécon- 
de Edition  fufTent  de  nature  à  pou-- 
voir  former  un  fupplément  en  fa* 
veur  de  ceux  qui  ont  deji  l'Edition- 
de  1764.  Mais  après  avoir  travail^ 
lé  pendant  fept  ans  à  perfectionner 
fon  Livre  ,  il  s'eft  trouvé  avoir  fait 
un  Ouvrage  nouveau  ,  fi  différent 
du  premier  qu'il  ferait  impoflîblc*. 
de  les  rapprocher  par  la  voie  des 
fupplémens.  Cependant  comme  les> 
Tables  Aftronomkjues  font  la  par- 
rie  eiTcnttelle  de  ces  augmenta- 
tions ,  elles  fe  vendront  féparé- 
ment  pour  erre  jointes  à  la  première 
Edition. 

On  trouve  S  la  fin  du  troifième 
Volume  deux  pages  d'additions  ou 
de  correction*  :  uneimpre&onqus 
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•  duré  depuis  lemois  d'Avril  17^9  Lune  d'anciens  noms  Géographi- 
jufqu'au 8  Juillet  1771  dévoie  don-  ques  qui  n'ont  pas  plus  de  rapport 
ncr  lieu  à  bien  des,  idées  nouvelles  a  la  figure  de  la  Lune  que  les  noms 
Se  à  bien  des  attentions  qui  font  de  Copernic  ,  de  Tycho,  dePto- 
coujours  le  fruit  de  l'habitude ,.  des  lomée  :  quel  avantage  croave-t-on 
occasions  &  du  tems,  C'eft  dans  a  charger  de  noms  inutiles  &  préf- 
ets additions  que  l'on  trouve  la  que  inconnus, ta  mémoire  des  Af- 
Comète  de  1771  foivant  les  calr  tronomes,  en  leur  ôtanr  l'occafion 
culs  préfentés  à  l'Académie  au  mois  de  prononcer  fou  vent  des  noms  qui 
de  Juin  par  M.  Pingré.  M.  de  la  leur  font  familiers,  Se  qui  doivent 
Lande  s'engage  i  donner  à  l'avenir  leur  être  chers, 
ces  fortes  dadditions  par  forme  de  On  y  trouve  aufli  une  Carte  de 
fupplémens  à  cette  féconde  Edi?  toute  la- partie-  du  globe-  terreltre , 
lion  de  fon  Agronomie,  à  mefure  où  l'Eclipfe  de  1764  a  été  viûble , 
que  les  travaux  des  Aftronomea  dreflêe  fur  des  calculs  rigoureux 
auront  procuré  de  nouvelles  richef-  des  phafes  de  cette  Eclipfe avec 
fes  à  cette  Science.  coûtes  les  lignes  des  phafes  tracées 
Les  planches  qui  enrichirent  d'après  les  mêmes  calculs;  fur-toue 
cet  Ouvrage  onr  été  aufli  augmen-  cette  courbé  d'illumination  qui  ref- 
cces,  00  y  voir  une  figure  de  I»  Lu-  femble  prefque  à  un  huit  de  chif- 
ne  ,  gravée  nouvellement  d'apcèt  fre  ordinaire,  a  caufe  du  noeud  de 
on  de  (Te  in  original  de  M.  de  la  fes  deux  branches  ;  mais  M.  de  la 
Hire .  qui  étant  lui-  même  8c  Pein-  Lande  a  eu  foin,  d'y  marquer  crois 
tre&  Aftronome.a voit  exécuté  cette  interférions  &  crois  points  de  con- 
figure avec  plus  de  préciûon  qu'au-  ca£c  qui  féparenc  les  diverfes  bran- 
cun  autre  n'auroic  ou  faire ,  M.  do  ches  de  cette  courbe  ,  &  il  en  * 
la-Lande  y  a  ajoute  la  nomenclatu»  expliqué  les  fymptomes  d'une  ma* 
ce  des  taches  d'après  Riccioli ,  qui.  nièce  à  faire  connoirre  la  natuce  ,. 
a  été  fuivie  par  Calfîni  Se  par  tous  L'origine  Se  les  propriétés  de  cette* 
les.  François,  tandis  que  les  Aile-  courbe  »,  donc  aucun  Aftronome 
ratnds  ont  adopté  celle  de  Hc  vo-  aYvpit  encore  traité, 
eu  donnant  aux  taches  de  1* 
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MÉMOIRES  SUR  LES  FEUX  DE  HOUILLE  OU  CHARBON 
de  terre.  Par  M.  MotLAND  le  Médecin  ,  de  C Académie  Royale  des 
Sciences ,  DoHeur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ,  ML 
decin  Adjoint  de  l'Hôtel  Royal  des  Invalides  ,  Aggrégé  honoraire  au 
Collège  Royal  des  Médecins  de  Nancy  ,  des  Académies  de  Stockolm  , 
de  Madrid  »  de  Harlem  &  de  Florence  ,  &  Ajfejfeur  honoraire  du  Col- 
lège des  Médecins  de  Liège  ,  44  pages  in  folio.  A  Paris  ,  chez  Dela- 
lain ,  Libraire  ,  à  côté  de  la  Comédie  Françoife.  il  y  en  a  aufli  une 
Edition  in- 11. 

Ces  Mémoires  font  une  fuite  de  de  M.  Morand ,  difoit  qu'il  feroic 
l'art  d'exploiter  les  mines  de  important  pour  le  Peuple  de  Paris, 
charbon  de  tetre  ,  publié  par  M.  &  même  de  la  plupart  des  Provin- 
Morand  en  1768.  En  démontrant  ces,  de  pouvoir  fubftituer  le  char- 
la  très-grande  abondance  des  mi-  bon  de  terre  à  celui  de  bois ,  dont 
•  #nes  de  charbon  de  terre  cjue  pof-  le  prix  eft  prcfquepar  tout  inaecef* 
féde  la  France,  fon  delTein  a  été  fiblepour  lui  j  qu'il  eft  de  plus  in- 
d  ette  utile  ,  de  faire  connoître  6c  térelîanr  pour  la  Ville  de  Paris  en 
de  rendre  faciles  les  travaux  qu'ex i-  particulier ,  de  diminuer  cette  con- 
gé l'exploitation  de  ce  fofôle.  Il  eft  fommation  de  première  néceflité, 
devenu  indifpenfable ,  fi  l'on  veut  qui  s'augmente  tous  les  jours,&  qui 
rendre  leurs  premiers  avantages  à  devient  effrayante, 
nos  forêts  \  &  M.  Morand  defire  M.  Morand  fçavoir  la répngnan* 
que  l'on  profite  de  l'exemple  de  ce  que  l'on  auroit  à  Paris  pour  l'u- 
l'Angleterre, pour  accroître  le  Corn*  fagede  la  houille  ,  à  caufe  des  va- 
merce  intérieur  d'une  branche  à  la-  peurs  qui  s'en  exhalenr  ;  mais  il  a 
quelle  on  n'a  pas  encore  fait  aflez  imaginé  une  manipulation  qui  ôte 
d'attention.  au  charbon  cet  inconvénient ,  il  fe 

Le  bois  qui  devient  chaque  jour  propofe  de  la  publier  dans  la  fecon- 
plusrarecV  plus  cher  ,a  été  l'objec  de  partie  de  l'art  d'exploiter  les 
de  l'attention  de  cet  Académicien  mines  de  charbon  de  terre.  Il  a  raf- 
qui  eft  également  bon  Citoyen  j  il  femblé  dans  les  deux  Mémoires 
a  déliré  de  foulager  la  mifere  du  que  nous annonçons,ce  qu'il  fe  pro- 
Peuple  en  lui  fournifTanr  un  chau-  pofoit  de  donner  fur  l'utilité  &  la 
fage  moins  cher.  M.  le  Duc  de  la  falubritédu  charbon  de  terre;  fur- 
Vriiliere  par  une  Lettre  écrite  à  tout  quand  on  fait  ufage  de  fa  nou- 
l'Académie  le  14  Octobre  1769,1  velle  méthode  par  laquelle,!!  procu- 
loccafion  des  premières  expériences  re  une  économie  fur  la  matière 
Août.  Zzz 
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même.  Les  habitans  de  Londres  >  leHainaut  François  y  SC  c'eft  depuif 

ainfi  que  ceux  de  S.  Etienne  em-  que  les  travaux  de  M.  le  Vicomte 

pluient  fans  crainte  lechuboncrud,  des  Andiouins  ont  mis  cette  Pro- 

ou  pour  s'expliquer  plus  corre&e-  vince  en  polUmon  d'un  ttefor  qui 

ment,  tel  qu'il  fort  de  la  mine,  n'y  étoit  pas  connu.  Cette  heureufe 

Dans  cette  manière  (Impie  de  s'en  époque  n'elt  ni  trop  récente  ni  ttop 

fervir,le  tasoul'amasde  houille  que  éloignée  pour  qu'on  puiHe  avoir 

l'on  allume,  donne  dès  le  premier  del  'incutirudtrfurce  qui  s'en  tft  fui* 

moment,  Se  pendant  tout  le  ums  vi   d'avantageux  &  de  défavanu- 

qu'eile  brûle  jufqu'à  ce  qu'elle  fuit  g*ux. 

réduite  en  braife  ,  une  marte  de       Lts  Médecins  de  Valenciennes 

fumée  proportionnée  à  la  quantité  doivent  par  cttte  raifon  être  con- 

de  matière  qui  eft  en  feu  ,  etpen-  fuites  ;  ils  font  à  portée  de  voir 

dant  il  f.iU(  bien  que  cette  fumée  les  effets  qu'a  produits  fur  la  (ante 

ne  foit  p-s  auflî  dangçrtufe  qu'on  des  hahitans  ,  l'exhalaifon  conti* 

fe  l'imaginoit  à  Patis  ;  car  M.  Mo-  nuelle  des  feux  de  tharbon  de  terre, 

rand  publie  dans  (es  Mémoires  les  en  comparant  la  conftitution  ac- 

témoignages  de  plulleus  Compa*  ruelle  de  leurs  Citoyens,  avec  celle 

gnies  fçavantes ,  de  plulîeurs  Col-  donc  ils  jouitToient  avanr  l'inrro- 

lèges  &  Facultés  de  Médecine  en  duction  du  chauffage  de  la  houille,*' 

faveur  de  l'ufage  de  la  houille  ,  &  &  ils  s'en  font  expliqués  favora- 

fur  tour ,  une  Lettre  intéretfante  blemenr. 

de  M.  Dellewaide  fur  l'opinion  Les  Mémoires  que  nous  annon- 
que  l'on  a  q'ie  la  grande  quantité  de  çons  renferment  un  détail  de  tou- 
houille  dor  t  on  le  fert  à  Liège  dans  tes  les  propriétés  du  feu  de  houille, 
les  cheminées,  rend  fes  habitans  fur-tout  avec  les  plotres  apprêrées 
fujets  aux  maladies  de  poinine  ,  il  la  manière  de  l'Auteur  ;  il  réfute 
c'étoit  une  idée  de  Hoffmann  j  mais  rous  les  Ecrivains  qui  ont  donné 
la  décifîon  des  Médecins  qui  exer-  dans  le  préjugé  ordinaire  contre 
cent  dans  cette  Capitale  ,  eft  for-  cette  efpèce  de  chaufage  :  le  Dic- 
mellement  contraire  à  l'allégation  tionnaire  (Economique,  le  Traité 
du  fçavant  Profetfeur  de  Hall;  les  delà  Police,  M.  Bomare,  &  fpé- 
réflex ions  qu'ils  lui  ont  oppofées  fe  cialement  M.  Grofley  ,  qui  fait 
font  trouvées  les  mêmes  que  cel-  entrer  le  charbon  parmi  les  eau  fes 
les  que  M.  Morand  a  fait  entrer  phyfîques  de  la  mélancolie  des  An- 
dans  un  des  Mémoires  que  nous  glois  ,  dans  l'Ouvrage  intitulé 
annonçons  ,  auquel  il  aiTure  n'a-  Londres,  (  trois  Volumes  in-  12. 
voir  fait  fur  cet  article  ni  addition  1770  ).  M.  Morand  lai  oppofe  le 
ni  changement,  d'après  la  déclara-  témoignage  des  Médecins  Anglois, 
tion  du  Collège  de  Liège.  La  cou-  celui  de  l'Obfervateur  François, 
came  d'appliquer  le  feu  de  houille  &c.  Les  Phyficiens,  dit  il  ,  a*  qui 
aux  ufagcsdomeftiques  aparté  dans  il  appartient  de  iaiionnet  fur  les 
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effets  de  la  famé  Se  de  la  maladie,  délibération  de  la  Société  de  Mè- 
ne peuvent  palier  à  M.  Grofley  Tes  decine  de  Londres  lignée  par  les 
inductions  ou  fes  opinions  fur  hommes  les  plus  célèbres,  dans  la*' 
la  mélancolie  ,  non  plus  que  la  quelle  on  trouve  ces  paroles.  L'o- 
caufe  à  laquelle  il  attribue  ,  (  Se  pinion  établie  parmi  vos  Compa- 
l'on  ne  voit  pas  fur  quel  fonde-  triotes  &  d'autres  Etrangers  fur  les 
ment)  toutes  les  modifications  ex-  maladies  propres  &  naturelles  aux 
traordinaires  de  lame.  Un  état  de  habitans  de  Londres,  paroît  abfolu- 
maladie ,  telle  que  la  mélancolie  ,  ment  imaginaire ,  car  nous  ne  con* 
le  mal-aife ,  la  lenteur ,  l'afFaifTe-  coiffons  ici  aucune  maladie  ende- 
ment  qu'elle  répand  dans  l'habitu-  mique  ou  nationale  ;  nous  regar- 
de de  l'âme  &  dans  celle  des  corps,  dons  comme  un  fair  que  la  phthi- 
ne  comporte  pas  cette  obftination  fie ,  la  péripneumonie  font  plus 
extrême  que  l'on  fçait  être  ordi-  fréquentes  dans  diverfes  parties  de 
naire  aux  Anglois  ,  pour  des  ob-  cette  Ifle  ,  quoique  dans  ces  mè- 
jets  difficiles ,  cette  bravoure,  cette  mes  endroits  on  y  fade  peu  ou 
ardeur  pour  la  liberté  qui  échauffa  point  d'ufage  de  charbon  de  terre; 
Rome  &  la  Grèce ,  &  qui  produit  en  conféquence ,  c'eft  à1  tort  qu'on 
les  mêmes  effets  en  Angleterre,  s'en  prendroir  aux  charbons  foûi- 
.  M.  Grofley  eft  le  premier  à  qui  l'i-  les  ;  Se  on  ne  trouvera  peut*  être 
dée  foit  venue  de  donner  à  une  dans  aucune  autre  partie  du  monde 
fièvre  quarte  de  fept  ans  de  durée  la  fanté  des  habitans  plus  intacte 
une  influence  fur  la  réputation  Se  Se  plus  entière  que  dans  notre  Ca- 
le courage  du  Chevalier  Bayard  ,  pitale ,  où  l'air  eft  continuellement 
d'attribuer  en  pattie  la  victoire  de  engraiffé  des  vapeurs  de  ce  chauf- 
Fontenoy  au  délabrement  de  la  fanté  fage.  Le  Mémoire  de  M.  Moraud 
du  Maréchal  de  Saxe  ;  d'expliquer  nous  paroît  en  général  devoir  con- 
enfin  par  l'affection  hypocondria-  tribuer  à  raffurer  les  Parifiens  ,  & 
eue  Se  mélancolique  le  caractère  à  leur  faire  defirer  le  nouvel  ob- 
d'une  Nation.  jet  d'œconomie  qu'on  leur  pré- 
L'Ouvrage  eft  terminé  par  une  fente. 
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DELIA  VERA  INFLUENZA  DE  G  LI  ASTRI ,  DELIE 

Stagioni  e  Muta\ioni  di  tempo  ,  Saggio  Meteorologico  ,  fondato  fopra 
lunghc  o$etva\ioni  ,  ed  appiicato  agli  tiji  dtll  AgricuLura  ,  Medeci- 
na>  Nautica  ,  &c.  di  Giujeppe  ToALDo  prcpofuo  JellaSS.  Trinità, 
e  publico  Ptofcjjfore  di  Ajîronomia ,  Geografia  ,  t  Miteore  ,  ntlC  Uni- 
verfîta*  di  Padova.  Si  Aggiungono  i  pronojltci  di  Arato  ,  tradotti  dal 
Sig.  Antonio  Luigi  Bricci  ,  e  la  dacn^ionc  d  un  nuovo  ptndolo  a  corrc- 
{ione  del  Ch.  P.  Bojcowich  in  Padova  1770.  Nella  Stamperia  dd 
Seminario  Appiejjo  gio.  Manfrè  con  liccn{d  de'  Superiori  112  pages 
/V»-4°.  avec  5  feuilles  de  Tables  &  une  planche  reptcfentant  le  pen- 
dule dont  il  s'agit. 

La  Science  Météorologique  a  nouvelles  Lunes  il  y  en  a  (îx  qui 

été  négligée  jufqu'à  ptéfent  au  occasionnent  des  changemens  de 

point  qu'on  n'a  pis  même  daigné  tems  ;  il  rapporte  beaucoup  d'ob- 

publier  des  Recueils  d'obfervations  fervations  Se  de  témoignages  des 

fuivies  par  lesquelles  on  put  efpé-  Sçavans  Etrangers  qui  viennent! 

rer  de  la  perfectionner  ;  ainfi  l'on  l'appui  de  ce  fentiment  :  nous  pou- 

aura  obligation  à  M.  Toaldo  ,  qui  vons  auiîl  rappeller  que  M.  l'Abbé 

non- feulement  publie  une  Collée-  de  Gua  entretint  beaucoup  l'Aca- 

tion  d'obfervations  ,  mais  qui  deji  demie  &  la  Cour  il  y  a  quelques 

s'efforce  de  les  comparer  pour  en  années  des  régies  par  lefquelles  il 

tirer  des  rapports  ,  &  faire  entre-  croyoit  pouvoir  prédire  les  change- 

voir  les  Loix  que  l'on  peut  efpérer  mens  de  tems ,  Se  que  M.  de  la 

4'y  découvrir.  Lande  publia  pendant  quelques  an» 

Il  examine  dans  la  première  par-  nées  dans  la  Gazette  de  Médecine 

lie  les  influences  Phyfiques  du  So-  les  circonftances  des  mouvemens 

leii&  delà  Lune,  &  les  effets  qu'ils  Lunaires  pour  que  les  Médecins 

produifent  fur  les  marées  Se  fur  les  eu(Tent  occafion  de  vérifier  les  rap-> 

vents.  Dans  la  féconde ,  il  rapporte  ports  que  les  crifes  générales  des 

une  fuite  d'obfervations  faites  à  maladies  pouvoient  avoir  avec  ces 

Venife  en  175  5  par  M.Temanza,  périodes. 

&  un  extrait  de  celles  de  M.  le  Mar-       Le  Chapitre  où  M.  Toaldo  parle 

quis  Poleni  ,  depuis  1715  jufqu'en  de  la  quantité  de  pluie,  renferme 

1761  i  il  fait  remarquer  dans  ces  plufieurs  remarques  intérelTantes. 

réfulrats  les  principales  circonf-  M.  Mariotte  fut  le  premier  qui  pro- 

rances  du  mouvement  de  la  Lune,  pofad'obferver  exactement  laquan- 

cellesque  fes  conjonctions ,  fesop-  tité  de  pluie  à  l'occasion  de  fesre*  . 

polluons ,  fon  apogée  ,  fon  périgée,  cherches  fur  l'origine  des  fleuves  ; 

&  fes  paffages  par  les  équinoxes  ;  il  fit  voir  par  ohfervarion,  que  la 

il  fait  voir  par  exemple,  que  de  fepe  quantité  de  pluie  qui  tombe  fur  l* 
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baflîn  de  la  Seine,  c'eft-à-dire  fur 
la  furface  des  Provinces  qui  en- 
voient leut>  eaux  à  ceice  grande 
Rivière, étoit  neuf  fois  plus  grande 
que  U  quantité  d'eau  qu'elle  ren- 
ferme. 

A  Paris,  à  Berlin  ,  à  Rome  la 
quantité  moyenne  de  pluye  eft  de 
20  pouces  mefure  du  Rhin  (  le  pied 
n'a  que  11  pouces  7  lignes  de  Fran- 
ce )  à  Leide  c'eft  19  \  ,  à  Zurig  3 2. , 
à  Dordret.hr  40  ,  à  Charte- Toun 

5  1  ,  â  Padoue  le  rc  fui  rat  moyen 
d'un  grand  nombre  d'obfervations 
eft  de  mefure  d'Angleterre 
(  le  pied  n'a  que  1 1  pouc.  $  lignes  ). 
La  faifon  la  plus  féche  dans  ce 
Pays-li  eft  l'hyver  ,  la  plus  humi- 
de eft  l'automne  ,  l'année  la  plus 
pluvieufe  fut  1718.  il  y  eut  5} 
pouces  tles  plus  féches  ont  été  1 740 

6  1761.  qui  ne  donnèrent  que  tx 
pouces.  Les  mois  le  plus  aqueux 
font  ceux  de  Décembre  1718  &  de 
Mai  176)  qui  donnent  ix  pouces, 
Février  1715  &  1768  ,  Novembre 
1755  pa fièrent  abfolumenr  fans 
pluye  i  le  mois  de  Février  qui  eft 
en  général  le  plus  fec,  donna  fix 
pouces  de  pluye  en  1736.  mais  un 
rcfultat  très  curieux  &  dont  l'Au- 
teur fait  grand  cas  avec  jufte  raifon, 
c'eftque  lesfommes  prifes  de  neuf 
en  neuf  ans,  fe  trouvent  prefquc 
toujours  égales  \  c'eft  la  révolution 
du  périgée  de  la  Lune  j  Pline  avoic 
dit  que  l'efpace  de  8  ans  ramenoit 
les  faifons  &  les  marées  i-peU'près 
dans  le  même  ordre  ;  on  n'y  avoit 
fait  aucune  attention  ,  parce  que 
cette  période  de  8  ans  ne  rentre 
dans  aucun  des  principaux  mouve- 
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mens  ecleftes  ;  mais  l'obfcrvauon 
de  M.  Toaldo  eft  aufti  luminenfe 
dans  la  théotie  qu'elle  eft  .exacte 
dans  la  pratique.  11  a  cotnpulfé  les 
obfetvations  de  Paris  qui  font  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de- 
puis 1699  jufqu'en  1751,  la  quan- 
tité moyenne  de  neuf  années  qui 
eft  de  1 5  i  {  pouces  n'a  jamais  don- 
né une  différence  plus  grande  que 
de  trois  pouces  par  année,  la  quan- 
tité moyenne  s'eft  trouvée  de  17 
pouces  par  année.  Si  la  période  de 
9  ans  peut  fervir  à  juger  à  peu-près 
de  la  bonté  des  années ,  &  à  prévoir 
l'abondance  ou  la  difette,  elle  fera 
d'une  grande  utilité  au  genre  hu- 
main; l'attention  &  l'induflrie  des 
Agriculteurs  en  profitera  pour  va- 
rier la  culture, les  fémences  ,  &  les 
travaux. 

L'Auteur  a  porté  l'attention  juf- 
qu  a  calculer  féparémentle  nombre 
des  jours  pluvieux  ou  des  jours  fé- 
reins:  il  trouve  qu'à  Padoue  on  a 
105  jours  de  l'année  qui  font  à- peu- 
près  perdus  pour  les  travaux  de  la 
Campagne  ,  il  en  tire  diverfes  con- 
féquences  pour  le  bien  de  l'Agri- 
culture. 

Dans  la  Table  des  obfervations 
du  vent  ,  on  voit  que  le  vent  du 
Nord  eft  le  plus  fujet  à  la  pluye  i 
Padoue ,  &  que  le  Sirocco  ou  Sud 
eft  le  moins  pluvieux  ,  cependant 
il  parte  communément  pour  très- 
humide  ;  mais  M.  Toaldo  penfe 
que  fouvent  le  vrai  Sirocco  paroîc 
un  vent  de  Nord  quand  il  eft  ré- 
fléchi par  les  Alpes  ;  auftt  Monta- 
nari  avoit  obfervc  dans  le  dernier 
fiécle,  que  le  vent  du  Nord  qui  eft 
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ais  &  utile  aux  Campagnes  de  le  froid  commença  de  prendre  le 

Lombardie  &  de  la   Romagne  defïus,  a  augmenté  pendant  1 5  ans, 

pendant  l'été,  devient  fec,  brûlant,  &  parvenu  comme  à  Ton  Maxi- 

&  nuifible  4  l'Agriculture ,  quand  mu  m  ,  il  s'y  eft  feucenu  pendant 

on  a  palTé  l'Appenin  ,  &  qu'on  eft  trois  ans,  &  cela  30  ans  après  les 

du  côté  de  Sienne  &  de  Pife.  années  de  la  plus  grande  chaleur. 

La  déclinaifon  de  l'aiguille  ai-  Cela  femble  autorifer  les  plaintes 

mantée  qui  en  1715  étoit  de  13  que  l'on  fait  affez  fouvent  dans  le 

degrés  à  Padoue ,  eft  actuellement  public  fur  le  refroidifTemeot  des 

de  >6  ,  fuivant  l'obfervation  de  faifons ,  mais  non  pas  les  bruits  ri- 

M.  Toaldo ,  de  forte  qu'elle  paroît  dicules  d'un  changement  dans  l'axe 

augmenter  de  4  {  par  année  ,  tan-  ou  dans  le  pôle  de  la  terre ,  qui  ont 

dis  qu'à  Paris  elle  augmente  de  9',  couru  dans  Paris  même  plus  d'une 

&  fe  trouvoit  en  1770  de  10  °.  fois. 

A  l'égard  duThermomètre.rAu-  La  Table  de  mortalité  à  Padoue 
teur  obferve  que  le  réfultat  de  la  femble  avoir  des  rapports  fenfibles 
plus  grande  &  de  la  moindre  hau-  avec  les  périodes  lunaires»  de  mc- 
teur  qu'on  a  long- tems  publié  dans  me  que  les  tempères  extraordinai- 
la  connoillànce  des  tems ,  ne  don-  res  dont  M.  Toaldo  a  raffemblé  le 
ne  qu'une  idée  faulic  de  la  tempé-  Catalogue  ,  qui  paroiflent  pour  ls 
rature  de  l'année  j  il  en  cite  des  plupart  dans  le  périgée  de  la  Lune; 
exemples  ;  il  faut  avoir  au  moins  il  feroit  utile  que  l'on  fît  cet  exa- 
la  fomme  des  hauteurs  de  mois  en  men  fur  un  Catalogue  plus  détaillé, 
mois  \  mais  il  étoit  bien  plus  avan-  tel  qu'on  le  trouve  dans  la  Collc&io* 
rageux  d'avoir  la  fomme  totale  de  Académique  Tom.  VI  de  la  partie 
40  ans, d'en  tirer  la  hauteur  moyen-  étrangère  ,  6vl.de  la  Phyfique  ex- 
ne,  Se.  d'y  comparer  celle  de  cha-  périmentate  fépatée,  imprimé  en 
que  mois  ,  Se  enfuite  de  chaque  1761. 

année  ,  pour  voir  celles  où  le  froid  Parmi  les  observations  du  Baro- 
l'a  emporté  fur  le  chaud  ;  c'eft  ce  mètre,  on  voit  que  de  1 175  jours 
que  M.  Toaldo  nous  donne  dans  d'obfervations ,  il  y  en  a  eu  758 
des  Tables  trèsdétaillées  &  très-  contre  417,  où  le  mercure  en  def- 
dignes  de  fervir  de  modèle  à  ceux  cendant  a  été  hiividepluye  ;  ainlî 
qui  s'occupent  des  obfervations  mé-  il  y  a  prefqiie  deux  contre  un  à  pa- 
téorologiques.  Quoiqu'on  ait  beau-  rier  pour  la  pluye  quand  le  Baro- 
coup parle  de  l'hyver  de  1740,  métré  defeend  ;  la  hauteur  moyen- 
ceux  de  17îs  ,  Se  1757  ont  eu  une  ne  prife  par  un  milieu  entre  14610 
plus  grande  fomme  de  froid  ?  l'an-  jours  d'obfervations,eft  de  17  pouces 
née  la  plus  chaude  des  40  qu'il  a  1 1  lignes},  qui  comme  l'obferve 
rafTemblées,  eft  172.8  \  depuis  171S  avec  raifon  M.  Toaldo  ,  n'eft  pas 
jufqu'en  17)9  la  fomme  de  cha-  le  milieu  entre  la  plus  grande  Se 
leur  alla  eh  diminuant  j  en  1740  la  plus  petite  hauteur  ;  celui  ci  eft 
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'de  17  po«ce«  9  lignes  ;  M.  Lam-    tirés  du  Ciel ,  de  l'air  ;  des  ani- 


bert  d.ms  les  volumes  )  &  4  du 
Journal  de  Saille  avoit  propofe  d'e- 
xaminer les  changemens  du  Baro- 
mètre qui  peuvent  fe  rapporter  à 
la  période  de  9  ans ,  mais  il  man- 
«juoit  d'obfervauons  ,  M.  Toaldo 
en  a  raflemblé  ,  calculé  &  difeuté 
un  tiès  grand  nombre  qui  paroilfent 
prouver  quelque  influence  de  la  Lu« 
ne  fur  les  hauteurs  du  Baromè- 
tre. 

Cet  Ouvrage  eft  terminé  par 
diverfes  remarques  fur  l'électricité 
de  I  air ,  fur  le  tonnerre  ,  fur  les 
fignes  des  changemens  de  tems , 


maux ,  de  la  terre  ,  &c.  avec  une 
Traduction  Italienne  des  prognof- 
tics  d'Aratus ,  par  M.  Bricci  ,  ÔC 
une  deteription  d'un  nouveau  pen- 
dule compofé  ,  du  P.  Bofcowich  , 
que  nous  avons  annoncé  feparé- 
nttnt.  Le  genre  de  travail  que  con- 
tient ce  Livre  de  M.  Toaldo,  eft 
ailes  utile  &  aflez  curieux  pour 
faire  rechercher  &  traduire  fon  Ou- 
vrage y  il  tlï  rempli  d'éiudition 
&  de  connoiflances  Agronomi- 
ques ôc  Phyfiques ,  fans  lefquelles 
on  ne  fçauroit  tuer  parti  des  obser- 
vations Météorologiques. 


EXTRAIT   DES    OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 
faites  à  Montmorenci  pendant  le  mois  dt  Mai  1771. 


s  mots  a  encore  été  fec  6c 
V_>  chaud  ,  mais  il  eft  venu  des 
pluyes  d'orage  qui  ont  très  -  bien 
fait  ;  les  productions  de  la  terre 
fembloient  regagner  le  tems  perde, 
elles  ne  paroiifoient  point  avoir  été 
«tardées  ;  tous  les  grains  font 
beaux  ,  &  bien  nets  ,  les  feigies 
épièrent  le  1 2  ,  &  fleurirent  le  18. 

Les  chenilles  ,  les  vers  ÔC  les 
pucerons  fiifoien;  beaucoup  de  tort 
aux  arbres  fruitiers  ;  on  ne  voyoit 
point  d'hannetons.  Le  mûiiei  rou- 
ge commença  le  1 8  à  fe  charger  de 
feuilles ,  &  on  fortit  les  orangers 
le  15. 

Le  vent  dominant  a  été  le  Sud 
&  le  Sud-Outtt.Plus  grand  degré  dt 
chaleur  2  j  degrés  j  à  2  heures  du 
loir  le  25 ,  lèvent  érant  Sud  Oueft 
êc  le  Ciel  beau  avec  vent.  Moin- 
dre degré  dt  chaleur  1  ï  degré* ,  le 


2  à  4j  heures  du  matin  le  venc 
étant  Nord-Oueft  Se  le  Ciel  beau 
avec  nuage  ;  plus  grande  éléva- 
tion du  mercure  17  pouces  10  lignes, 
le  15  le  vent  étant  Nord  Oueft  ÔC 
ôc  le  Ciel  beau.  Moindre  élévation 
27  pouces  ,  4  lignes  ,  le  7  le  venc 
étant  Sud  ôc  le  Ciel  beau  ,  avec 
nuages.  La  différence  eft  6  lignes. 
Somme  des  élévations  du  mercure 
pouces  =  17  pouces  6  ±  lignes,  è/<- 
vation  moyenne.  Le  mercure  monta 
beaucoup  le  27  après  l'orage  ÔC  le 
18  ,  &  defeendit  le  30. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  1 ,  2,' 

4»  5  «  8»  9.  Ht  i*»  17»  26,  27 
6c  30  ,  elle  a  fourni  aj  5  lignes 
d'eau,  &  l'évaporation  a  été  de  4x 
pouces.  11  eft  tombe  le  9  par  une 
pluye  d'orage  en  moins  de  x  heures 
8  lignes  d'eau.  Il  y  eut  le  28  un 
beau  patklhe  qui  dura  une  partie 
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de  la  journée  ;  l'aiguille  aimantée  tirai  la  première  étincelle  pendant 
déclina  un  peu  en  s'approchant  du  l'orage  du  foir  ,  j'avois  par  mégat- 
Nord,  les  1 1  ,  13  »  i°»  15  Si  %6,  de  dans  mon  autre  main  un  pa- 
La  variation  a  été  depuis  5  jufqu'à  quet  de  clefs ,  &  quoiqu'elle  fût 
10  minutes.  Aux  fluxions  de  poi-  éloignée  de  plus  d'un  demi  pied  de 
trine  du  mois  dernier  ont  fuccédé  la  pomme  de  fer  ,  je  vis  partir  dans 
les  fièvres  malignes»  elles  ont  fur-  le  même  inftanr  une  très  grotfe  étin- 
tout  régné  fur  les  enfans  ,  mais  celle  bleue  qui  fe  dirigea  vers  mon 
elles  n'étoient  point  mortelles.  paquet  de  clefs  ,  &  me  fit  relïen- 
11  tonna  ici  le  9  pendant  la  nuit,  tir  la  plus  forte  commotion  que 
Se  le  17  le  matin  &  le  foir  ;  j'ef-  j'aie  jamais  reçue  enfaifant  les  ex- 
fayai  pendant  ce  dernier  orage  un  périences  d'électricité  ,  foit  natu- 
conducteur  électrique  que  j'avois  relie,  foir  artificielle;  cette  petite 
fait  placer  le  n.  Il  confifte  en  4  y  imprudence  m'apprendra  à  me  pré- 
toifes  de  fil  d'arcbal  divifé  par  cautionner  davantage  une  autre- 
bouts  de  16  pouces  de  longueur  fois  ;  j'ai  remarqué  que  les  fignes 
chacun  ,  Se  noués  enfemble  de  d'électricité  ont  duré  ,  mais  plus 
manière  qu'on  a  ménagé  une  poinre  foibtement  pendant  tous  le  tems  de 
faillante  d'un  pouce  à  chaque  bout;  la  pluie, 
ce  fil  eft  ifolé  Se  retenu  par  qua- 
tre gros  cordons  de  foie  enduits  Je  fuis,  &c. 
de  réfine  &  enfermés  dans  des 

tubes  de  verre  ;  il  eft  élevé  à  envi-  A  Mommorcnci>  ce  j  Juin  1771. 

ron  80  pieds  au  deflus  de  notre  ter- 

ralfe.  Messieurs, 

Au  premier  coup  de  tonnerre  que 

j'entendis  le  17  au  matin  ,  je  con-  Cotte  Prêtre  de  l'Ora- 

iultai  mon  Conducteur  Se  je  tirai  roire ,  Correfpondant 

de  fortes  étincelles  d'une  grofle  de  l'Académie  Royale 

pomme  de  fer  fufpendue  à  la  chaî-  des  Sciences, 
ne  qui  établit  la  communication 

entre  le  Conducteur ,  &  la  fenêtre  Comme  le  goût  des  obferva- 

de  ma  chambre.  L'orage  du  fuir  fut  tions  Phyfiques  &  de  l'examen 

{>lus  confiJérable  \  aufli  les  étincel-  des  Phénomènes  de  la  nature  feré- 

es  furent-elles  beaucoup  plus  vives  pand  de  plus  en  plus,  Se  elt  beau* 

que  celles  du  matin  ,  &  toujours  coup  plus  général  à  préfent  qu'il  ne 

accompagnées  de  commotions  qui  l'étoit  autrefois ,  nous  croyons  faire 

alloient  jufqu'au  coude.  Pour  évi-  une  chofe  agréableTnos  Lecteurs, 

ter  les  accidens  je  tire  les  étincel-  en  leur  préfenrant  cesréfulratsd'ob* 

les,  qjand  je  crains  le  danger,  avec  fervations    Météorologiques  que 

l'anneau  d'une  clef  attaché  à  un  M.  Cotte  Correfpondant  de  l'Aca- 

bout  de  tube  de  verre.  Lorfque  je  déraie  des  Sciences  faichabituelle» 

,  meut 
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ment  â  Montmorencî ,  avec  beau-    noas  continuerons  1  les  inférer  fous 
coup  d'intelligence  &  d'exa&tude.    cette  forme  dans  notre  Journal  ,  i 
H  veut  bien  en  notre  faveur  ,  &    mefure  qu'il  nous  les  commuai- 
pour  ménager  la  place  *  les  réduire  quera. 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  elTentiel ,  & 

TRAITÉ  DES  MALADIES  DES  FÉMMES  EN  COUCHE  ; 
avec  la  méthode  de  Us  guérir  ;  fait  par  ordre  du  Miniflère.  Par  M, 
RaV LIN  ,  Doclcur  en  Médecine  ,  Conf ciller-  Médecin  ordinaire  du  Roit 
Cenfeur-  Royal ,  de- la  Société  Royale  de  Londres  ,  des  Académies  des 
Belles  ■  Lettres ,  Sciences  &  Arts  de  Bordeaux,  de  Rouen  ,  c>  de  celle 
des  Arcades  de  Rome,  A  Paris,  chez  Vincent,  Imprimeur- Libraire  , 
rue  S.  Severin  ,  1771.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  Un 
Vol.Hi-n.de  368  pages. 

Il  n'y  a  point  de  maladies  plus  â  quoi  l'Auteur  s'eft  principalement 
communes  &  plus  meurtrières  appliqué ,  &  il  nous  parou  y  avoir 
oue  celles  qui  accompagnent  &  qui  bien  réufli.  A  l'aide  d'une  métho- 
Juivent  les  couches  des  femmes,  de  naturelle  &  claire ,  venant  tou- 
Ceft  par  conféquent  un  objet  des  jours  au  point  effentiel  de  pratique, 
plus  dignes  de  l'attention  d'un  Gou-  &  fe  contenant  exactement  dans  fon 
vernement  ami  de  l'humanité  &  objet ,  il  eft  parvenu  à  renfermer 
du  zélé  d'un  Médecin  éclairé.  M.  la  matière  très-étendue  qu'il  avoir 
Raulin  après  avoir  compofé  &  pu-  à  traiter  ,  dans  on  petit  volume  , 
blié-  par  ordre  du  Miniftère  d'ex-  où  il  ne  manque  rien  d'eflentiel  ni 
cellentes  inftruâions  fur  les  ac-  même  d'utile,  &  dans  lequel jfana 
couchemens  dont  nous  avons  ren-  les  longueurs  trop  ordinaires  dans 
du  compte  ,  guidé  par  les  mêmes  beaucoup  de  DifTertations  médici- 
vues&  animé  du  même  zèle,  met  nales ,  on  fent  que  la  pratique  la 
la  dernière  main  a  ce  falutaire  ou-  plus  fûre  eft  fondée  par -tout  fur 
vrage  par  ce  Traité  des  maladies  une  théorie  faine  &  éclairée.  Le  Li- 
des  femmes  en  couche  qu'il  vient  yredeM.  Raulin  eu  divifé  en  qua- 
de  faire  paraître.  tre  Seâions,  lefquelles  fontfubdi- 

Ce  Livre  étant  deftinè  à  fauver  viféesen  Chapitres,  &  ceux-ci  ea 
la  vie  i  un  grand  nombre  de  fem-  articles. 

mes  qui  périment  tous  les  jours,  La  première  Seâion ,  qui  eft  la 
faute  d'être  à  portée  de  recevoir  les  plus  courte,  ne  traite  que  de  la  ma- 
fecours  des  bons  Médecins  ,  de-  nière  de  conduire  les  femmes  en 
voir  être  clair  ,  conçis  d'un  couche  lorfque  l'accouchement  a 
ftyle  Gmple  ,  exempt  des  grands  été  heureux ,  que  tout  fe  pafle  dans 
raifonnemens  de  théorie  ,  enfin  à  l'ordre  ordinaire,  &  qu'elles  jouiÇ» 
la  portée  de  tout  U  inonde  i  c'eCt  fent  de  la  fan  té  que  comporte  leoc 
Août,  Aaaa 
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état.  Le  traitement  qui  leur  con-  dont  il  faut  qu'ils  Te  vicient ,  lorf- 

vient ,  quoique  fort  (impie  ,  n'en  que  ce  vifcère  débarra(Té  du  fœtus 

eft  pas  moins  eflentiel ,  car  il  eft  &  de  l'arrière  faix ,  fe  reflerre  9c 

certain  que  les  femmes  nouvelle*  reprend  fes  dimenfions  ordinaires; 

ment  accouchées  ,  quelque  bonne  c'eftce  qoioccafionne  l'écoulement 

famé  qu'elles  ayent,  font  dans  un  appellé  vidanges,  purgations  ,  ou 

état  critique  ,  qui  peut  fe  changer  lochies.  Il  eft  aifé  de  fentir  que  ces 

promprement  en  un  état  morbifi-  évacuations ,  qui  durent  plus  ou 

que  très- dangereux  >  par  la  moin-  moins  long-teros,peuvent  éprouver 

are  imprudence.  des  dérangemens  d'où  dérivent  en. 

Il  s'agit  dans  la  féconde  Section  cote  une  infinité  de  maladies  cruel- 

des  accidens  qui  font  occafionnés  les  &  dangereufes,  *  telles  que  des 


par  le  travail  de  l'enfantement ,  ils   «tranchées  ,  des  con  vul  fions ,  le 


conformation  de  la  mere  >  les  ef-  »  fluxion  de  poitrine  ,  '  les  fièvres 

forts  qu'elle  eft  obligée  de  faire ,  *>  utérines  humorales  &  utérines 

&  de  fourbir  ;  *>  les  mauvaifes  ma-  »  nerveufes  ,  les  éruptions  pour- 

»  nœuvres  des  Accoucheufes  ou  »  prées,  les aedemes, ou  enflures*. 

»  Accoucheurs  %    n'occafionnent  La  defeription  &  le  traitement  de 

»  malheureufement  que  trop  fou-  toutes  ces  maladies  font  l'objet 

»  vent  des  contufions ,  des  déchi-  de  la  troifième  Section. 

*»  nues,  le  relâchement  &  le  ren-  Enfin,  il  fe  fait  encore  une  autre 

»  verfement  de  la  matrice  Se  des  révolution  dans  les  femmes  après 

»  parties  qui  en  dépendent  ;  des  l'accouchement.  C'eft  celle  du  lait 

»  hernies  ou  defeentes,  deshemor-  deftiné  à  la  nourriture  de  l'enfant 

»  rhoïdes ,  l'incontinence  d'urine,  nouveau  né.  Cette  liqueur  nourri- 

»  les  pertes  de  fang  ,  l'inflamma-  cière  ,  ou  celte  qui  en  tient  la  pla- 

»  tion  de  la  matrice ,  celle  du  va-  ce,fe  porte  vers  la  matrice  pendant 

»  gin  ,  Ôcc  «.                       ^  tout  le  tems  du  féjour  que  le  fœtus 

L'accouchement  quelque  naturel  y  fait  ;  mais  après  qu'il  en  eft  fortî, 

&  heureux  qu'il  puifTeêtre ,  a  des  elle  change  de  route  &  va  remplir 

fuites  néceflaires  qui  expofent  en-  les  mamelles  que  l'enfant  doit  lue- 

core  les  femmes  à  beaucoup  d'au-  cer,  pour  continuer  à  vivre  encore 

ires  dangers.  Tous  les  vaitTeaux  de  pendant  long  -  tems  de  la  propre 

la  matrice,  qui  pendant  la  grolTefle  lubftance  de  fa  mere.  Mille  con- 

eft  d'un  Volume  énorme ,  en  corn-  tretems  peuvent  auflï  altérer  cette 

paraifon  de  fon  état  ordinaire  >  fe  liqueur  ,  en  déranger  le  cours  ,  le 

trouvent  au  tems  de  l'accouche-  retenir  dans  fes  vaifTeaux  ou  la  ré» 

ment  remplis  d'une  quantité  de  pendre  dans  d'autres  vaiffeaux  de 

fang,  delimphcoc  autres  liqueurs,  tous  les  genre*  ,  fur -tout  chei 
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les  mères  qui  fe  refufentau  devoir  »  nés  ;  des  dépôts  de  la  mime  na- 
facré  de  nourrir  elles  -  mêmes  leur  »  rare,  i  la  rece ,  à  la  poitrine ,  au 
enfant.  «  De  la  nai(Tent  un  grand  »  bas  ventre  &  dans  les  différent 
»  nombre  de  maladies  qui  font  l'ob*  »  vifeères  de  ces  capacités  ». 
a»  jet  de  la  quatrième  8c  dernière  Si  l'on  eft  effrayé  par  la  fenle 
*•  feécion  du  Livre  de  M.  Raulin  ;  énumération  des  maux  auxquels 
»  telles  que  les  fièvres  laiteufes,  les  femmes  font  expofées  pendant 
«*  putrides ,  malignes ,  pourprées  ,  leurs  couches ,  combien  n'eft  point 
»  des  furoncles  oui  en  font  fou-  eftimable  le  travail  d'un  Médecin 
»  venr  la  fuite  ,  des  douleurs  rhu-  fçavant  &  expérimenté ,  qui  com- 
»  matifmales ,  des  boufftflures  de  me  M.  Raulin  ,  en  multiplie  la 
»  la  peau  &  du  tiiTu  cellulaire ,  des  connoidànce ,  ainfi  que  celles  det 
»  diarrhées,  des  dépôts  laiteux  a  moyens  de  les  éviter  (  de  les  dimi- 
m  l'extérieur  du  corps ,  principale-  nuer  Se  de  les  guérir  > 
»  ment  aux  mammelles  &  aux  ai- 

1 

OBSERFACIONES  METEOROLOGICAS  DE  LOS  ULTtMOS 
nueve  me/es  de  el  ano  1769  ,  heckas  en  efla  Ciudad  de  Mexico ,  por. 
D.  Jofeph  Antonio  PB  AlZATE y  Ramirer. 

ECLYPSE  de  tuna  del  nt/«  Deciemhe  de  176*9  obfervado  en  la  Im- 
périal ciudad  de  Mexico.  Imprejfo  en  Mexico  en  la  imprima  del  Lie, 
D.  Jofeph  de  Jauregui  en  la  Calle  de  S.  Bernardo.  1770. 

Dis  Obfervations  Aftronomi-  tions.  Il  a  envoyé  a  l'Académie  des 

qaes  8c  Météorologiques  fai-  Sciences  diverfes  curiofirés  d'hif- 

tes  à  Mexico  &  imprimées  dans  toire  naturelle ,  &  plufieurs  remar- 

cette  Capitale  du  nouveau  mon-  ques  qu'on  a  jugées  fort  intéreflanJ 

de ,  font  un  événement  remarqua-  tes  ;  m.  Cafllni  le  fils  fe  propofe  de 

ble  dans  les  Sciences  ,  te  qui  mé-  les  joindre  a  la  relation  du  voyage 

rite  d'être  annoncé  dans  notre  Jour*  de  M.  l'Abbé  Chappe  en  Califor- 

nal  ;  nous  n'avions  encore  reçu  au-  nie  »  tirée  des  Manufcrits  que  M. 

cune  obfervation  faite  dans  ce  pays*  Pauli  a  rapportés  après  la  mort  de 

la  >  &  la  firuation  même  de  la  plus  cet  Académicien  ;  èc  ees  Mémoires 

grande  Ville  d'Amérique  étoit  fi  ont  mérité  a  l'Auteur  le  titre  de 

peu  connue  qu'on  étoit  en  erreur  Correfpondant  de  l'Académie, 

ce  près  de  100  lieues  fur  fa  longi-  M.  Alzate  a  obfervé  le  contact 

rude  \  cela  prouve  les  obligations  intérieur  ou  l'éntrée  totale  de  Vé- 

que  nous  avons  à  M.  de  Alzate  qui  nus  fur  le  Soleil  te  j  Juin  1769  1 

le  premier  a  re (Terni  la  noble  ému-  Midi  5  j'  $4"  &  M.  Bartolache  a 

lation  qui  le  porte  à  obferver  &  i  5  j'  ;6",ils  n'ont  pas  puobferver  la 

faire  paie  au  public  de  fesobferva-  (ortie  j  i  5  heures  50'  le  Soleil  fi* 

Aaaa  i]  \ 
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couvert  par  les  nuages.  Il  obferva  qu'à  l'eau  bouillante.  M.  Alzatene 

auflî  le  lendemain  l'entrée  totale  de  l'a  pas  vu  plus  bas  que  8  degrés ,  ni 

Mercure  à  midi  55'  11".  Cette ob-  plus  haut  que  14  ^  ,  ce  quiannon- 

ièrvation  ne  nous  étoit  point  en-  ce  une  température  bien  agréable 

core  parvenue  d'aucun  pays  de  la  dans  le  climat  de  Mexico;  il  fauc 

terre  ;  elle  eft  d'autant  plus  curieu-  ôter  un  cinquième  de  ces  hauteurs 

lie,  qu'on  ne  pouvoir  la  faire  en  pour  les  réduire  au  Thermomètre 

Euiope.  ordinaire  de  M.  de  Reaumur  ,  ce 

Le  commencement  de  PEclipfe  qui  fait  6  {ôc       pour  les  hauteurs 

de  Lune  fut  obfervé  le  1 2  Décem-  extrêmes. 

bre  1769  à  iob  1 6'  à-peu  près  j  L'Auteur  a  donné  avisa  l'Acadé- 

futvant  le  calcul  de  la  Connoiffanct  mie  du  tremblement  de  terre  qu'on 

dis  Temsde  M.  de  la  Lande,  elle  reflentit  le  4  Avril  1768  dans  les 

dévoie  commencera  Patis  à  5  heu-  deux  Amériques  &  d'une  éruption 

res7'  du  matin,  ce  qui  donneroit  de  volcan  arrivée  aux  environs  de 

la  différence  des  Méridiens  entre  Quiro.  Perfuadé  qu'il  y  a  du  rap- 

Paris  &  Mexico  de  6  heures  5 1'  port  entre  les  volcans  5c  les  rrem- 

au  lien  de  7  heures  4'  qu'on  l'efti-  blemens  déterre,  ildonneuneidée 

moit  ci- devant.  Quelques  aurres  fuccinte  de  la  fituation  des  volcans 

obfervations  de  M.  Altate  la  don-  connus  de  l'Amérique  Septenrrio» 

nent  encore  plus  petite,  &  par  un  nale.  Le  plus  boréal  de  tous  eft  le 

milieu  entre  toutes ,  M.  de  la  Lan-  mont  de  fainte  Claire  dans  la  Pto- 

déjuge  que  cette  différence  n'eft  vince  de  Sonora.  M.d'AIzateregar- 

que  de  6  heures  4$'.  de  pourtant  comme  très- probable 

A  l'égard  de  la  latitude  de  Mexi-  qu'il  doit  y  en  avoir  quelques  -  uns 

co  M,  Alzate  ne  l'eflime  que  de  dans  les  montagnes  couvertes  de 

19°  54'  ,  auoique  jufqu'a  préfent  neige  du  Cap  Mendocin ,  au  Nord- 

on  l'ait  cru  de  io°  o',  mais  il  n'eft  Oueft  de  fainte  Claite.  Au  Sud 

pas  encore  bien  fur  de  cette  déter-  quart  à  l'Eft  du  mont  fainte  Claire, 

mination.  on  trouve  les  volcans  des  Vierges 

L'aiguille  aimantée  dédinoit  au  dans  la  prefqu'lfle  de  la  Califor- 

mois  de  Juin  176}  i  Mexico  de  nie  ;  au  Sud-Eft  de  ceux-ci  eft  ce- 

50  45'  au  Nord  Eft.  lui  de  Colima  ou  Zapotlan  :  au 

Le  Baromètre  ne  monte  jamais  Nord  de  celui  de  Colima  s'eft  for- 

à  Mexico  au-delà  de  11  pouces  6  mé  il  n'y  a  pas  long-tems  celui  de 

lignes,  a  caufe  de  la  hauteur  du  Jorullo.  Sur  la  même  ligne  du  Sud- 

terrein  où  cette  Ville  eft  fituée  j  &  Eft  relativement  à  ces  derniers  vol- 

il  ne  defeend  jamais  plus  bas  que  cans  eft  celui  de  Mexico  }  on  le 

ai  pouces  deux  lignes  environ.  ~  nomme  Popocatepeque  i  il  y  a  en- 

Le  Thermomètre  de  M.  Alzate  core  d'autres  anciens  volcans  au- 

eft  de  Mercure,  ileftdiviféen  100  tour  de  cette  Ville.  De  Mexico , 

parties  depuis  la  congélation  juf-  en  fuiranc  toujours  le  même  romb 
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oti  arrive  au  volcan  de  Guatimala.  l'Eft  à  l'Oueft  j  confcquence  que 

Quelques  uns  affûtent  qu'entre  Me-  M.  d'Alzate  lire  de  deux  expérien- 

xico&  Guatimala  il  s'eft  formé  il  ces  :  i9-.  deux  horloges,  donc  l'u- 

n'y  a  pas  long-tems  un  nouveau  ne  exécutoit  les  vibiations  de  foa 

volcan  qu'ils  nomment  la  monta*  pendule  du  Nord  au  Sud ,  &  1  au- 

gne  brûlée  j  au-delà  de  Guatimala,  tre  de  l'eft  à  l'Oueft  ,  furent  cga- 

xoojours  au  Sud  Eft  on  trouve  les  lement  arrêtées.  i°.  Les  luftres  de 

volcans  de  la  Province  de  Nicara-  cryAal  de  la  Chapelle  de  Notre- 

gua.  Ainfi  la  chaîne  des  volcans  de  Dame  de  Lorete  en  t'Eglife  de  S. 

l'Amérique  Septentrionale  fui  tpref*  Augoftin  Se  ceux,  du  Couvent  de 

que  la  ligne  Nord  &.  Sud,ou  Nord-  de  S.  François  ou  de  l'Eglife  de- S. 

Oueft  de  Sud- Eft ,  excepté  ceux  de  Antoine,  le  briferent  les  uns  con- 

Coliroa  &  de  Mexico  qui  vont  de  tre  les  autres  ;  la  direction  des  pre- 

l'Ouea  a  l'Eft.  miers  étbit  Nord  &  Sud ,  celle  des 

Les  derniers  jours  de  Mars  1768  féconds  Eft  &  Oueft.  j  cependant 

on  éprouva  £  Mexico  une  chaleur  la  plupart  des  balancemens  paru- 

exceflive  ,  par  un  air  embrumé  qui  tenc  être  du  Nord  au  Sud.  Il  penfft 

permetroit  de  regarder  le  Soleil  à  qu'il  y  eue  encore  un  autre  moun 

l'oeil  nad.  Le  premier  Avril  le  vement  comme  d'élévation  ,  ou 

froid  fur  auflî  perçant  qu'en  hiver,  une  efpèce  d'intumefeence  de  la 

Le  deux,  plufieurs  pointes  de  mon-  terre  a  laquelle  on  peut  attribuer 

tagnes  qui  environnent  cette  Ville  les  crévafles  qui  fe  font  formées  en 

parurent  couvertes  de  neige ,  &  le  plufieurs  endroits  de  la  Ville  :  l'eau 

même  jour  au  foir  il  plut  abon-  du  marais  de  Tezcuco  s'abaifla  très* 

damraem.  Le  trois  de  gros  nuages  ienfiblement.M.  d'Alzate  croit  que 

femblbient  devoir  donner  de  la  le  tremblement  dura  plus  de  fepe 

pluie,  cependant  il  n'y  en  eut  point,  minutes ,  quelques  -  uns  bornent 

Le  quatre  au  matin  le  Ciel  étoit  cette  durée  à  cinq  minutes  ,  d'au- 

un  peu  chargé  de  nuées  qui  n'é-  très  l'étendent  à  un  quart  d'heure  , 

toient  ni  trop  épatflesni  rrop  rares,  mais  ceux-ci  exagèrent ,  dit  l'Au- 

il  ne  faifoit  point  de  vent.  Le  tcur.  Vets  les  8  heures  &  demie  du 

tremblement  de  terre  commença  d  matin  il  y  eut  une  féconde  fecouiTe, 

fix  heures  7  heures  â-peu-près  ;  les  mais  légère.  Quelques-uns, preten- 

premières  vibrations  furent  lentes,  dent  qu'on  en  avoit  teflenu  une 

les  fuivanres  11  terribles  cju'on  ne  dès  le  30  Mars  à  4  heures f  heures 

fe  fouvient  point  d'en  avoir  jamais  du  matin  ,  &  une  féconde  le  trois 

éprouvé  de  femblables  en  cette  Avril  ,  peu  après  huit  heures  du 

Ville;  les  fontaines  furent  vuidées  foir.  Quoiqu'il  en  foie  ,  il  n'y  a  à 

prefque  jufqu'i  moitié.  Les  agita-  Mexico  aucune  roaifon  ni  grande 

tions  de  la  terre  paroifloienr  fui-  ni  petite  ,  qui  ne  porte  l'empreinte 

vre  deux  directions  différentes  ,  de  la  première  fecoufle  du  quatre 

l'une  du  Nord  au  Sud ,  l'amie  de  Avril  ;  on  fait  montes  à  plus  d'an 
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million  les  réparations  qu'il  a  fallu  &  l'horreur ,  elles  écoiett  couver? 

faire.  tes  de  fables ,  de  pierres  ponces  , 

Quant  aux  circonftances  de  ce  &  de  gros  rochers  vomis  par  lo 

tremblement  de  terre  dans  le  Pérou,  volcan,  Les  débordemens  d'eau 

M.  Alzate  emploie  les  propres  ter*  qui  fuivirent  furent  tels  qu'une 

mes  d'un  Capitaine  Efpagpol.  m  Le  des  rivières  qui  prend  fa  fource  an 

lundi  de  Pâques,  dit-il  (  le  4  Avril  )  pied  de  cette  montagne  emporta 

»  je  navigeois  dans  la  mer  du  Sud  une  partie  des  maifons  du  Villago 

à  la  vue  de  la  côte  par  un  degré  de  Tacunga ,  détruilît  plufieurs  fec-; 

m  ij  minutes  de  latitude  Nord*  mes  &  habitations,  &  fit  périr  plu- 

«•  Nous  entendîmes  comme  une  fleurs  habitant.  Cette  Rivière  eft 

m  falve  générale  de  grotte  artillerie»  une  des  principales  fources  de  la 

m  qui  dura  depuis  6  heures  jufqu'î  Rivière  des  Amazones  ou  du  Ma* 

»  7  du  matin  j  m'étant  en  fuite  ap-  ragnon. 

m  proché  de  la  terre  8c  y  étant  def-  Cette  éruption  du  Catopacci  peut 

m  cendu  ,  j'appris  que  le  jour  foi-  fans  doute  avoir  quelques  rélatione 

*>  vant  à  la  pointe  du  jour  toutes  avec  le  défaftre  éprouvé  le  même 

»  les  cotes  avoient  paru  couvertes  jour  à  Mexico }  on  ne  voit  cepen* 

*  de  cendre  :  à  deux  journées  de  dant  dans  la  relation  du  Capitaine 
m  Quito  eft  une  célèbre  montagne  Efpagnol  aucun  mot  qui  ait  direc- 
*»  couverte  de  neige  ,  nommée  tement  trait  à  un  tremblement  de 
»  Cotapacci  j  c'eft  un  volcan  fujec  terre. 

>•  à  des  éruptions  \  celle  du  quatre  M.  Alzate  rend  compte  de  la  ma- 

t»  Avril  avoit  occaflonné  le  bruit  ladie  dont  eft  mort  M.  l'Abbé 

**  dont  j'ai  parlé}  on  l'avoit  enten-  Chappe  »  c'eft  une  pefte  que  l'on 

»  du  de  300  lieues  à  la  ronde:  les  appelle  a*  Mexico  Maelajahuak. 

t»  lieux  les  plus  voifîns  de  ce  vol-  Cette  maladie  eft  la  même  que 

w  can  ont  beaucoup  fourTert  j  outre  celle  qu'on  appelle  Fbmijfemeni 

»  l'horreur  que  ce  bruit  caufa  par-  noir  à  la  Vera*Cruz ,  à  Car tagene 

»  mi  les  haoitans  ils  éprouvèrent  &  ailleurs.  C'eft  le  fléau  du  Royau- 

•  des  ténèbres ,  pires  que  la  nuit  la  me  de  Mexico  ;  elle  s'y  fit  fentir 
t*  plus  obfcure ,  jufques  vers  les  avec  violence  en  1756  &  37.  où 
»  cinq  heures  du  foir  j  la  fumée ,  cette  Ville  même  perdit  un  tiers 
t»  la  terre  8c  la  cendre  obfcurcif-  de  feshabitans  ;  en  1761  ôç  6% ,  il 
»  foient  l'atmofphère  ;  on  croioit  y  mourut  au  moins  15  mille  per- 
n  être  ad  jour  du  jugement.».  Quito  tonnes.  Il  eft  vrai  que  cette  tnala- 
fut  dans  ce  cas- là ,  ce  fut  en  cette  die  étoit  alors  accompagnée  de  ré- 
Ville  que  j'appris  tout  ce  que  je  pidémie  6c  de  la  petite  vérole,  qui 
viens  de  raconter  ;  paflanr  peu  après  contribuoienc  i  la  mortalité. 

par  la  croupe  de  ce  volcan  je  le  vis  Cette  maladie  paroît  n'avais 

fumant  encore  ;  toutes  les  Campa-  d'autre  caufc  que  le  mélange  de  la 

pries  voifinesrefpiroicntla  triftede  bile  noire  avec  le  fang»  car  tous, 
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ceux  qui  en  font  attaqués  ont  une  lifornie  eft  de  7  heures  a8'  10"  a 
couleur  pâle,  &  rendent  prefque  l'occident  de  Paris  &  à  1  j 0  3'  37", 
tous  le  lang  par  le  nez  &  par  la  de  latitude  Septentrionale, 
bouche  ,  ce  qui  arrive  peu  après  les  M.  Alzate  parle  d'une  plante  ap- 
crifes.  La  rechute  eft  beaucoup  plus  pellée  Cafcalott  qui  eft  celle  qu'on 
dangereufe  que  la  première  attaque  emploie  avec  le  plus  de  fuccès  pour 
oui  eil  rarement  feule.  Dans  l'épi-  faire  la  teinture  noire  à  Mexico» 
demie  M.  Alzate  a  obfervé  que  les  L'arbre  eft  grand  &  croît  feulement 
purgatifs&  les  faignées  étoienttrès-  dans  les  pays  très-chauds ,  fa  feuille 
dangereux.,  &  que  ceux  même  qui  eft  petite  &  reflemble  beaucoup  i 
fe  faifoient  faigner  ou  purger  pour  celle  de  YHuJîache  (  qui  eft  une 
d'autres  maladies  étoient  auifitôr  plante  qui  fert  aufli  à  faire  de  la 
attaqués  du  Matlafahualt.  Cette  ceinture  noire  ,  mais  avec  beaucoup 
maladie  eft  encore  beaucoup  plus  moins  de  perfection  \  l'on  s'en  fert 
fréquente  aux  Indiens  qu'à  tous  au-  en  Californie  pour  faire  de  l'en- 
tres, Se  c'eft  toujours  par  eux  qu'el*  cre  )  :  la  fleur  de  la  Cafcalott  eft 
le  commence  j  en  1761  ôc  61  dans  jaune ,  l'accroiffement  de  l'arbre  eft 
l'intervalle  de  n  mois  feulement  aufli  lent  &  même  peut»  être  plus 
il  entra  dans  l'Hôpital  Royal  9000  lent  que  celui  du  chêne.  La  tein- 
lndiens  fur  lefquels  il  en  mourut  ture  que  cette  plante  fournit  eft  la 
plus  de  7000.  meilleure  de  toutes ,  parce  qu'elle* 
M.  Alzate  a  fait  aufli  une  Carte  eft  la  moins  cortoflve  ,  les  cha- 
du  Mexique,  d'après  plusieurs  Ma*  peaux  même  les  plus  communs  ne 
nuferits  &  différentes  notes  qu'il  a  perdent  jamais  rien  de  leur  pre- 
recueillies  d'un  grand  nombre  de  mier  éclat ,  &  fe  mettent  en  lam- 
Voyageurs,  &  il  l'a  préfentéeàl'A-^bjaux  avant  que  cette  teinture  foit 
cadémie  des  Sciences  j  il  a  vu  de-  altérée  le  moins  du  monde, 
puis  plufieûrs  Voyageurs  qui  s'en  Le  Sabino  eft  un  arbre  monf- 
ibnt  lervi  &  qui  l'ont  trouvée  beau-  trueux  \  il  y  en  à  un  dans  le  Ci- 
coup  plus  exadte  que  toutes  celles  métière  de  Popotta  ,  Village  dif- 
qui  ont  été  faites  par  les  Géographes:  tant  d'une  demie  lieue  de  Mexico  » 
la  détermination  qu'il  avoit  don-  fon  tronc  bien  mefuré  a  1 6  vares 
née  à  la  Californie  s'eft  trouvée  con-  &  demie  de  circonférence ,  ce  qui 
firmée  par  les  obfer valions  du  pafla-  fait  environ  de  48  à  50  pieds  de 
ge  de  Vénus ,  ce  qui  fait  voir  de  Roi ,  car  la  vare  de  ce  Pays-là  a 
nouveau  à  M.  Alzate  que  fa  carte  ,  environ  crois,  pieds  de  Roi  00  on 
quoique  plus  petite  de  l'Eft  à  l'Oueft  peu  moins.  Le  Sapote  blanco  eft 
que  celles  qu'on  a  eues  jufqn'à  un  arbre  qui  porte  des  fruits  très- 
préfent ,  eft  beaucoup  plus  exac»  agréables ,  le  Chia  eft  une  fémence 
te.  Suivant  Pobfervation  du  pafla-  que  l'on  met  en  infufion  pendant 
ge  de  Vénus  %  le  Village  de  S.  Jo-  1  heuresjon  y  mêle  dufocre,  &  l'oo 
leph ,  près  le  Cap  S.  Lacas  en  Ca^  bon  cette  liqueur.  C'eft  de  cette 
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même  fémence  que  les  Peintres  toutes  celles  qui  font  aa-deflus  oa 

tirent  l'huile  dont  ils  fe  fervent  au-deflous  lui  reffemblenc  parfii- 

pour  la  peinture  à  l'huile  ,  &  qui  temenc. 

fait ,  dit  M.  Alzate ,  an  effet  char-  M.  Alzate  avoir  remis  à  M. 

manr.  Le  moyen  dont  on  fe  fert  l'Abbé  Chappe  une  dent  molaire 

pour  extraire  l'huile  du  Chia  a  eft  d'une  grolfeur  extraordinaire  ,  elle 

de  faire  griller  ou  rôtir  la  femence,  pefoit  plus  de  8  livres  ,  Se  avoir 

&  enfuite  de  la  prelTer  avec  force,  plus  de  dix  pouces  de  long ,  le  refte 

Les  criftallifations  naturelles  que  a  proportion.  L'on  ignore  de  quel 

les  Indiens  appellent  peliftlés  ,  fe  animal  vient  cette  dent  ,  mais  l'é- 

trouvent  dans  tout  le  Royaume  de  mail  étoit  en  grande  partie  confer- 

Mexico  ;  elles  abondent  fur-tout  vé.  Un  curieux  de  ce  Pays  là  a  un 

dans  la  partie  feptentrionale  ;  mais  os  de  jambe  qui  n'eu  point  entier, 

l'endroit  où  elles  fe  trouvent  en  il  en  manque  une  partie  ,  mais  la 

plus  grande  quantité  eft  le  Village  rotule  a  un  pied  &  demi  de  dia- 

de  Zinapequaxo ,  près  de  Vallado-  mètre.  Cet  os  fut  trouvé  près  de 

lid  ;  on  y  voit  des  montagnes  qui  Toluca ,  Se  l'Indien  de  qui  on  l'a 

en  font  totalement  compofées;  c'eft  acheté  s'en  fer  voit  pour  barrer  fa 

delà  que  ce  Village  a  tiré  fon  nom,  porte  par  derière  ;  ce  qui  eft  fort 

qui  eft  celui  que  Ton  a  donné  à  ces  aifé  à  croire  ,  vu  que  ce  qui  refte 

criftallifatioos  dans  l'idiome  de  Mi-  de  cet  os  a  encore  plus  de  cinq 

choacon.  pieds  de  longueur.  On  a  a  (Tu  ré  i 

Dans  le  domaine  Royal  des  mi-  M.  Alzate  que  le  Curé  du  Village 

nés  de  Pachuca  ,  en  la  dépendance  de  Tecali  vient  de  découvrir  des 

immédiate  du  département^*/ Salto  os  d'une  grandeur  prodigieufe  ,  Se 

eft  une  montagne  formée  de  pier*  ce  qui  eft  encore  plus  étonnant , 

tes  qui  ont  toutes  les  figures  ima-  c'eft  qu'on  dit  qu'il  a  trouvé  des 

ginables ,  de  manière  que  tous  les  fépulcres  proportionnés  à  ces  os.  Il 

édifices  ,  qu'on  y  conftruit  en  grand  nom  promet  de  faire  rour  ce  qui  lui 

nombre  pour  y  travailler  i  l'affina-  fera  poflîble  pour  s'aflurer  de  ce 

ge  des  métaux  ,  ont  tous  été  conf-  fait  ,  &  de  nous  communiquer  ce 

truits  de  ces  pierres,  fans  avoir  eu  qu'il  aura  découvert, 

befoin  d'employer  aucun  Tailleur  Dans  les  Mémoires  de  l'Acadé-' 

de  pierre  ;  on  y  en  trouve  de  tou-  mie  de  1744  on  patle  des  poifions 

tes  les  groffeurs  &  de  toutes  les  fi-  morts  ,  trouvés  dans  les  puits  de 

Î;ures  dont  on  les  défire  \  on  n'a  que  Mexico  à  l'occafion  d'un  volcan 
a  peine  de  les  détacher  du  mon-  qui  fit  éruption  i  la  Veracruz  ; 
çeau  ;  ces  pierres  font  rangées  per-  l'Auteur  contefte  ce  fait  ,  qui  palTe 
pendiculairement  â  l'horizon,  de  ici,  dit -il,  pour  une  fable, 
manière  que  quand  l'on  voit  une  M.  Alzate  a  obfervé  qu'un  Man- 
de ces  pierres  on  eft  affuré  que  guey  fournit  plus  de,  deux  arrobet 
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on  cinanante-deux  livres  par  jour 
de  quelque  efpèce  de  boiflbn  qui 
fupplée  à  la  rareré  du  vin. 

U  donne  la  defcription  du  Caca- 
huète Se  la  manière  dont  on  culti- 
ve cette  plante  ;  elle  eft  remarqua* 
ble  en  ce  qu'elle  porte  Ton  fruit 
dans  fa  racine  même  j  elle  s'élève 
à  la  hauteur  d'un  demi  pied  , 
pour  la  manger  ,  on  la  fait  rôtir  à 
un  feu  lent ,  mais  elle  eft  très  mal 
feine,  fur-tout  pour  la  gorge  ,  Se 
l'on  n'en  fait  un  grand  ufage  que 
dans  des  tems  de  difette  j  quand  il 
fait  du  Soleil  cette  plante  eft  dans 
fa  plus  grande  beauté ,  &  fe  fanne 
fitôt  qu'il  eft  caché. 

La  Maripofa  Plateada ,  ou  Papil- 
lon argenté  que  M.  Alzate  a  en- 
voyé auflî  à  l'Académie,n'eft  point 
décrit  dans  M.  de  Réaumur ,  quoi- 
qu'on en  ait  dans  nos  Cabinets. 
Les  Cryfalides  en  fonr  curieufes 
-par  leur  ftru&ure  ,  &  l'Auteur  ne 
croit  pas  qu'on  en  trouve  de  fem- 
blables  en  Europe.  Il  laiiTe  aux 
Naturalises  de  l'Académie  le  foin 
d'expliquer  la  façon  dont  le  petit 
papillon  ouvre  en  naiflant  le  con- 
vercle  de  fon  cocon  ,  lorfqu'ils  au- 
ront examiné  la  manière  avec  la- 
quelle il  eft  ajufté  :  il  a  tous  les 
ans,  dit  il ,  une  infinité  de  cocons 
&  n'a  pas  encore  pu  s'aflârter  de 
la  manière  dont  le  papillon  fort , 
ni  de  l'induftrie  qu'emploie  le  ver 
pour  travailler  u  artiftement  fon 
cocon  ;  on  a  peine  à  concevoir  com- 
ment le?  fils  étant  ttès-glutineux  , 
ne  f«  collent  point  enfcmble  dans 
le  tems  de  la  formation  du  co- 
con. 

Août. 


Entre  les  infeâes  fingûliers  donc 
il  parle  ,  il  y  a  une  Araignée  qui 
reuemble  fore  pour  la  figure  aux 
Tarentules  du  Royaume  de  Na- 
ntes ,  elle  a  à- peu-près  8  lignes  de 
long ,  elle  eft  de  couleur  cendrée , 
&  velue  ;  elle  ne  paroît  jamais  de 
jour  y  on  la  voie  la  nuit  dans  un 
tems  ferein  ,  maifelorfqu'it  doit 
pleuvoir  ;  cette  araignée  eft  un 
Baromètre  infaillible  que  M.  Al- 
zate dit  avoir  obfervé  plufieurs  fois 
quelques  heures  auparavant  »  ainlt 
que  beaucoup  d'autres  perfonnes 
(ans  jamais  y  avoir  été  trompé. 

Dans  une  terre  de  Dom  Alonze 
de Gomez  Secrétaire  du  Vice-Roi 
en  la  Jurifdiftion  de  Singuiluca  , 
au  Nord- Eft  de  Mexico,  à  vinge 
lieues  de  diftance  *  il  y  avoit  un 
domeftique  perclus  de  fes  deux 
bras  depuis  fon  enfance.  Un  foîr  il 
fut  pris  par  un  ouragan  terrible 
dans  une  Campagne,  ce  qui  l'obli- 
gea de  fe  mettre  à  couvert  fous  un 
arbre  :  lâ  il  fut  frappé  du  coup  de 
foudre  qui  le  laitTa  quelque  tèms 
évanoui  j  il  ne  fut  cependant  point 
blelTé ,  au  contraire  quand  -il  fuc 
revenu  à  lui  il  fe  trouva  avoir  Pu- 
fage  de  fes  bras  Se  de  fes  mains  , 
ce  qui  TelTemble  beaucoup  aux  gué- 
rifons  électriques  donr  nous  avons 
parlé  plufieurs  fois  :  l'autre  tient 
ce  fait  de  perfonnes  dignes  de  foî 
Se  qui  ne  peuvent  être  fufpedes 
d'avoir  été  prévenus  en  fa  veut 
de  l'Electricité  ,  puisqu'elles  n'en 
avoient  aucune  idée. 

M.  Alzare  doit  entreprendre 
dans  peu  un  voyage  dans  différen- 
tes parties  du  Mexique  ,  pour  avoil 
Bbbb 
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une  connoi(Tarrce  plus  approfondie  imitée  j  il  (e  trouve  même  danf 
des  différentes  efpèces  ài  pétrifica-  quelques  unes  de  ces  piètres  une 
lions  qu'on  y  trouve  ;  il  a  vu  des  (insularité  remarquable  ,  c'eft  que 
coquilles  très-précieufes  trouvées  à  la  partie  qui  forme  l'image  du.cé- 
Sonora  ,  leur  matière  eft  ptccifé-  dte  elt  d'atgent  pur,  &  le  refte  de 
ment  celle  donr  on  tire  l'or  &c  l'ar-  la  mine  propre  à  en  fournir.  Ses 
gent.  On  lut  affûte  que  dans  la  mines  font  connues  fous  le  nom 
même  Province  ,  en  creufant  dans  de  mines  du  cèdre.  Ces  différen- 
une  mine,on  trouve  des  corps  hu«  ces  obfervarions  ne  font  encore 
mains  pétrifies.  11  envoie  à  i'Aca-  qu'une  ébauche  de  ce  que  la  curio- 
démie  des  pétrifications  des  mines  (lté  active  &  éclairée  de  M.  Ai- 
de Huanajuato,  dont  la  beauté  eft  zate  lui  a  fait  entreprendre  de  re- 
inimitable. On  trouve  dans  une  de  cherches  en  différens  genres  ;  nous 
fes  mines  un  grand  nombre  de  den-  nous  ferons  un  devoir  de  les  an- 
dritesjde  quelque  manière  qu'on  noncer  à  mefore  qu'elles  parvien- 
les  divife  ,  on  y  voie  toujours  l'i-  dronc  dans  notre  hcmifphère. 
mage  d'un  cèdre  très  parfaitement 

NOUVELLE    MÉTHODE    ÉGALEMENT    PROMPTE  ET 
facile  pour,  guérir  la  Gonorrhic  virulente  &  pour  s'en  garantir  ;  â  la» 
quelle  on  a  Joint  l'examen  Chymique  d'un  remède  appelle  Eau  anti« 
véné  ienne  préfervative.  Par  A  Warren>  Jnglois,  Docteur  en  Médecine 
de  l'Univerfué  d'Edimbourg. 

Negle£a  folent  incendia  fumere  vires.  Horau 

A  Paris ,  chez  Qoillao  ,  rue  Chriftine  ,  au  Magazin  Littéraire  ; 
Prault,  rue  deTournon  \  Rofer  ,  rue  des  Cordeliers  ,  vis  à-vis  l'E- 
glife.  1771.  Brochure  in- 11  de  41  pages. 

M.  Warren  ,  animé  d'un  zèle  expériences  par  le  moyen  defquel* 

très  louable  pour  le  bien  de  les  il  s  eft  afluré  que  ce  remède 

l'humanité  ,  expofe  dans  ce  petit  n'eft  autre  chofe  que  de  l'alkali 

Ouvrage,  qu'ayant  eu  connoifFânce  fixe,  rendu  cauftique  par  la  chaux, 

par  un  imprimé  des  vertus  d'une  affaibli  par  une  quantité  d'eau  affez 

eau  antivénérienne préfervative,  Se  grande  ,  pour  pouvoir  être  injecté 

s'étant  procuré  .de  cette  liqueur  ,  dans  l'urethre  (ans  danger  ,  &  en- 

qui  commence  à*  avoir  de  la  vo-  fin  aromatifé  par  une  très  -  petite 

gue  ,  ma  s  iont  la  compoiîtion  eft  quantité  de  camphre  peut  le  dé* 

inconnue  ,  a  entrepris  d'en  décou-  guifer.  M.  Warren  rappelle  à  l'oc- 

vrir  la  nat>  re  à  I  aide  de  l'examen  cafion  de  fes  expériences  fur  l'aU 

Chymique.  11  fait  le  deuil  des  Juli  cauftique ,  l'ingénicufe  thioiie 
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de  l'aie  fixe  du  célèbre  M.  Black  turc  des  injections  aftringemes. 
Doreur  en  Médecine  d'Ediin-      Quoiqu'il  foit  aifé  de  fentit 

bourg.  Il  donne  lui  -  même  une  qu'un  médicament  de  la  nature  de 

théorie,  rrès-plaufible  6c  fondée  l'alkali  cauftiaue  ,  injecté  intérieu- 

fur  Tes  obfervarions  ,  de  la  gonor-  rement  dans  des  organes  tres-fen- 

rhée  virulente  j  &  il  en  déduit  la  fibles  ,  demande  beaucoup  de  cic- 

manière  d'agir  du  nouveau  remède  confpec^ion  &  de  prudence  ,  M* 

dont  la  propriété  eft  de  prévenir  Warren  ne  laifle  pas  que  d'infifter 

l'action  du  virus,  Se  même  de  la  &  avec  grande  raifon  ,  fur  cet  ob- 

déttuire  entièrement ,  quand  il  n'y  jet  *  &  en  cela  il  fe  trouve  d'ac- 

a  encore  que  très-  peu  de  tems qu'il  cord  avec  tous  les  bons  Médecins , 

a  commencé  à  agir.  L'Auteur  dit  Se  en  particulier  avec  M.  Poiflbn- 

setre  afluré  un  grand  nombre  de  nier,  Cenfeur  de  fon  Ouvrage  qui 

fois  ,  qu'en  faifanr  les  injections  dit  que  Y  Auteur  en  indiquant  la 

convenables  de  ectre  liqueur,  dès  préparation  de  ce  remède,  a  inji  que 

[u'on  commence  a  s'appercevoir  les  précautions  à  prendre  dans  fon, 

es  premiers  fympromes  de  la  go-  ufage  ,  met  tout  le  monde  à  portée 


norrhée  ,  on  la  guérir  infaillible-  de  Juger  ce  qu'il  ejl  permis  ou  non 

ment/ans  courir  aucunrifquequ'elle  d'en  attendre ,  &  garantit  par-là  des 

produife  enfuite  la  maladie  véné-  abus  dangereux  auxquels  le  mijne 

rienne  complète ,  comme  cela  ar-  remède  pré/enté  comme  un  fecret  par 

rive  pourtant  quand ,  dans  le  traite*  quelques  perfonnest  expoferoit  celles 

ment  ordinaire  ,  on  arrête  trop  tôt  qui  lui  donneraient  une  çonfianc* 

cet  écoulement  par  l'ufage  prénu-  aveugle. 


B'bbb  i] 
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ESSAI  SUR  LA  PEINTURE  ET  SUR  V ACADÉMIE  DE 
France  établie  à  Rome.  Par  M.  Algarotti  ,  Chambellan  de  Sa  Ma- 
je/lé  Prujficnne.  Traduit  de  C Italien  par  M.  Pingeron  ,  Capitaine 
d'Artillerie  ù  Ingénieur  au  Service  de  Pologne, 

TLuXixâ.  t*  X*Xm. 

Les  belles  choies  font 


A  Paris  ,  chez  Merlin  ,  Libraire  ,  rue  de  la  Harpe  ,  à  S.  Jofeph. 
1769.  in  11.  336  pages  &  les  Préliminaires  14. 

M.  Algarotti  dans  l'cdai  fur  appliquant  les  en  fans  aux  objets  où 

la  Peinture  n'oublie  rien  de  la  N.nureles  appelle  ,  on  ne  prend 

ce  qui  ptur  féconder  les  progrès  de  pas  la  route  la  plu»  courre  pour  at> 

cer  a>t  ;  tl  traite  de  la  première  remdre  le  but  t,  M.  Algarotti  vou- 

éducanon  du  Peinrre ,  de  l'étude  de  droit  qu'on  épiât  avec  foin  les  goûts 

l'A  uromie  ,  de  la  Pcrfpective  ,  de  des  enrans  ,  les  indices  du  talenc 

la  fymétne  ,  du  colons ,  de  lu  fa-  naturel  ,  &  que  ,  quand  on  auroic 

ge  de  la  chambre  noire  ,  des  plis  fait  cette  découverte  ,  on  livrac 

te  des  drapeties  ;  de  l'étude,  du  les  enfans  fans  diffraction  &  fans 

payfage  8t  de  l'Architecture  du  partage  à  la  culture  de  ce  calent 

coftume  ,  de  l'invention  ,  de  la  naturel,  &  aux  études  propres  à  le 

difpolinon  ,  de  l'expreflion  des  paf  perfectionner, 

lions,  des  Livres  qui  conviennent  Dans  fa  conclusion, au  lieu  de  dire, 

à  un  Peintre  ,  de  l'utilité  des  con-  comme  le  commun  des  hommes  , 

feils  d'un  ami .  de  l'importance, du  qu'on  ne  manqueroir  point  d'A- 

jugement  du  Public,  de  la  critique  pelles ,  de  Rapides,  de  Tifiens  , 

nécclfaire  à  on  Peintre ,  de  la  ba-  fi  l'on  trouvoir  des  Alexandre*  Se 

lance  des  Peintres  ,  de  l'imitation,  des  Léon  X.  pour  les  encourager, 

des  amufcinens  du  Peimre  ,  de  il  prétend  qu'on  trouveroit  rouiours 

l'heureufe  conJirion  d'un  Peinrre.  des  Alexandres  &  des  Léons  X.  Ci 

Dans  fon  Introduction  ,  l'Aureor  l'on  rrouvoir  des  Apellés  ,  des  Ra- 

remarque  deux  caufes  principales  phaëls,  des  Tit.ens  ,  &  que  Ci  les 

qui  s'oppofent  en  général  à*  la  per-  Princes  ne  récompenfem  plus  le* 

fection  des.  Sciences  &  des  Arts.  Artftes  comme  autrefois,  c'eft 

L'une  eft  que  les  Pjrens  difpofent  qu'ils  n'y  font  pas  excités  par  les 

de  la  vocation  de  leurs  enfans  ,  talens  de  ces  Artiftes. 

fans  confulrer  L  Nature  5c  leur  in-  Nos  Lecteurs  verront  avec  plai- 

clination  j  l'auuc  eft  que  même  ea  fii  les  jugemens  de  M.  Algarotti 
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fur  quelques  or, s  des  Peintres  les 
plus  célèbres  de  l'Italie. 

Cirnabué  vers  la  fin  du  treiziè- 
me ficelé  y  reflufeita  la  Peinture  , 
il  forma  le  Giotto ,  Maffacio ,  &c. 
Deux  cens  ans  après  la  renaiffance 
de  cet  Arc,  le  Ghirlandaio,  Jean 
Beliino  ,  Manregna  ,  Pierre  Péru- 
gin,Léonardde  Vtncy  faifoiej>rdéjâ 
«Texcellens  ouviages  ,  mais  qui  fe 
redentoient  encore  plus  ou  moins 
de  ce  faire  dur  fle  fecqui  caraâérife 
Cirnabué.  Tel  étoit  l'état  de  la  pein- 
ture ,  lorfque  Raphaël  quitta  1  Eco- 
le de  Pierre  Pérugin  ,  tic  porta  l'art 
à  fa  perfection  ,  en  étudiant  les 
flatues  Grecques»  fans  perdre  ja- 
mais la  Naure  de  vue  ...  C'cft  avec 
raifon  qu'on  a  donné  à  Raphaël  le 
fur  no  m  de  Divin  %  pour  cette  beau- 
té d'eipreflion ,  cette  intelligence, 
cette  noblefTe,  cette  pureté  de  def* 
fein  ,  cette  élégince  des  formes  , 
cette  ingénuité  naturelle  ,  ces  grâ- 
ces touchantes  qui  tègnent^lans  fes 
compofitions.  Carie  Maratte  avoir 
placé  au  deflus  d'un  tableau  de 
Raphaël  les  Grâces  descendantes  du 
Ciel ,  avec  cette  lnfcription  : 

Stnfd  iinei  ogni  f-ticatvan*. 

■ 

Le  Parmefsn  &  le  Corrége furent 
les  Rivaux  deRiphaël  pout  cet  heu* 
reux  don  des  Grâces.  Le  tableau 
du  Correge ,  qui  eft  i  Parme  ,  & 
oui  représente  S.  Jérôme  6e  la  Ma- 
deleine à  genoux  devant  l'Enfant 
Jefus,  eft  peut  être  ,  dit  M.  Alga- 
xorti,  le  plusbel  ouvrage  de  ce  gente 
qui  foit  fora  de  la  main  des  hom-. 


T    1771.  '  56*5 

«  On  voit  quelques  rayons  du  tty  la 
»  du  Correge  dans  les  ouvrages  du 
»  fiaroche  ,  mais  en  général  cet 
»  Artifte  chercha  plutôt  dans  fes 
»  airs  de  tête  ,  les  Grâces  de  l'E- 
cole  de  Lombardie  que  1  clégan- 
»  ce  des  Grecs  &  de  Rapbacl  for» 
»  Compatriote  ». 

Michel-Ange  »  Deffinateur  fça- 
vant ,  profond  &  févère  ,  ne  fut 
point  gracieux.  Ses  compofitions 
font  pleines  de  feu  ;  il  peignit  les 
fujets  les  plus  terribles. 

Jules  Romain  ,  génie  brillant  & 
plein  de  feu  approcha  plus  de  Mi- 
chel Ange  que  de  Raphaël. 

L  Ecole  de  Florence  marcha  fur 
les  traces  de  Michel  Ange. 

Le  Titien  a  fçu  rendre  tous  les 
objets  avec  la  plus  grande  vérité.... 
Ses  productions  font  pleines  de  vie. 
Le  fang  coule  fous  les  chairs  de  fes 
figures  \  elles .  femblent  refpirer. 
Perfonne  n'a  égajé  le  Titien  dans 
le  portrait  ni  dans  le  payfage  ;  il 
ne  perdit  jamais  de  vue  la  Na- 
ture. 

La  plu*  grande  difnculré  qu'il 
eut  â  vaincre  ,  éroit  de  cacher  le 
ttavail  que  lui  coûtoient  fes  ouvra- 
ges ;  ils  paroilfenr  plutôt  créés  que 
forcis  de  la  main  d'un  homme. 
Charles  -  Quint  ,  François  1.  Ju- 
les H.  Léon  X.  donnèrent  au  Ti- 
tien les  plus  grandes  marques  d'ef- 
time. 

Jacques  Baffan  fe  diftingua  par 
la  force  du  coloris ,  par  une  jufte 
diftriburion  des  lumières ,  pir  ces 
heureufesoppofitionsqui  font  fortir 
les  objets.  Il  fçut  ttoœper  AnaibaJ 
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Carache,  comme  Parrhafîas  trompa  Gaerchin  élevé  d'abord  dans  cette! 

Xeuxis.  •  r  Ecole ,  fe  fit  enfuite  une  manière 

Paul  Véronèfe  créa  pour  ainfi  fondée  fur  la  nature  &  fur  la  vérité; 

dire  une  nouvelle  manière  depein-  il  donnoit  à  tout  ce  qu'il  peignoit 

dre.  Incorrect  dans  le  deffein  ,  il  un  relief  étonnant ,  il  rendoit  les 

ncgligea'aufll  le  CoJlumct  mais  tout  objets  palpables.  Le  Caravage  ne 

plaît  dans  fes  ouvrages  jufqu'â  fes  repréfentoit  guères  que  des  fujets 

défauts.  bas  ,  mais  fon  intelligence  du  claie 

Le  Tintoret  ne  le  cède  i  aucun  obfcut  &  les  charmes  qu'il  feue  ré- 
Peintre  de  l'Ecole  de  Venife  dans  pandre  dans  fes  ouvrages  féduifi- 
fes  bons  tableaux  ;  celui  de  l'Ecole  rent  même  le  Dominicain  &  le 
de  S.  Marc  qu'on  voit  à  Venife  ,  Guide. 

réunit  tous  les  avantages  ,  deffein,       M.  Algarotti  juge  aufïï  quelques 

coloris  ,  compofirion  ,  effets  de  Peintres  étrangers  aux  Ecoles  de 

lumière  ,   mouvement  ,  expref-  l'Italie;  Velafquez  ,  chef  de  TE- 

fion.  cole  Efpagnole ,  6c  Ribeira  qui  s'é- 

Après  ces  grands  Maîtres  qui  rablit  en  Italie  où  il  fut  connu  fous 

n'eurent  pour  guides  6c  pour  mode-  le  nom  de  l'Efpagnolet.  Tous  deux 

les  que  la  Nature  &  les  ftatues  Grec-  marchèrent  fur  les  traces  du  Cara- 

ques,  viennent  ces  autres  Artiftes,  vage.  Ceft  de  Ribeira  que  le  bU 

qui  furent  moins  les  Difciples  de  zarre  Salvator  Rofa    apprit  les  * 

la  Nature  que  ceux  de  ces  premiers  principes  de  fon  art  ,  ainfi  que 

Peintres.  Tels  furent  les  Caraches  Luc  Giordan  ,  génie  fécond  ,  qui  "* 

qui  cherchèrent  à  raffembler  dans  fut  nommé  le  Prothit  de  la  Ptin- 

leur  manière  le  mérite  des  plus  fa-  tare. 

meufes  Ecoles  de  l'Italie  ;  ils  pri-      Rubens,  Chef  de  l'Ecole  Flamand 

rent  de  l'Ecole  Romaine  l'élégance  de,  étudia  les  Ouvrages  des  grands 

du  defTein  6c  cellé  des  formes;  de  Maîtres  Italiens  ;  il  tient  à  Ta  fo'is 

l'Ecole  Florentine  ,  ce  qu'on  ap-  du  Tirien  ,  du  Tinrorcr,  duCara* 

•pelle  ici  la  profondeur  du  defTein;  vage  &  de  Paul  Véronèfe.;  mais  fa 

des  Ecoles  Vénitienne  &  Lombar-  manière  domine  ,  elle  conlifte  dans 

de  le  coloris.  Ce  n'eft  ni  un  carac-  une  vigueurde  pinceau  Se  unegran- 

tère  original,  ni  une  imitation  im-  deur  deftyle.qui  lui  eft  particulière, 

ipédiate  &  parfaite  de  la  Narure  Plus  modéré  dans  fes  niouvemens 

qui  difttngue  les  Caraches  ,  c'eft  que  le  Timorée  ,  plus  doux  dans 

leur  reflemblance  avec  le  faire  du  le  clair  obfcur  que  le  Caravage  ,  il 

'  Titien  ,  de  Raphaël ,  du  Parmefin  eft  moins  riche  dans  fes  compofi- 

Cc  du  Correge  ;  le  Dominicain  rions,  moins  rracieux dans  fa  rou» 

Se  le  Guide  tiennent  le  premier  che  que  Paul  Vcronefe  ;  fes  chairs 

rang  dans  l'Ecole  de  Boulogne  ,  font  moins  vraies  que  celles  d* 

ils  furpaflerent  les.  Caraches.  Le  Titien  ,  6c  moins,  délicates  »  que 
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telle*  de  Validick  fon  Elevé. 
.  .  Le  Pou  (En  qui  tient  le  premier 
fang  parmi  les  Peintres  François  k, 
étudia  «beaucoup  les  ftatues  Grec- 
ques Se  les  anciens  monumens  ,  il 
içut  choifir  fes  fujets  &  leur  don- 
ner de  l'âme  &  de  la  noblclïc.  11 
auroit  égalé  Raphaël  dont  il  fui- 
voii  les  traces  ,  il  l'étude  pouvoir, 
donner  le  naturel  ,  les  grâces  Se 
la  vivacité  i  mais  fes  figures  , 
feloû  M.  Algarorti,  femblcnt  feu- 
lement contrefaire  celles  de  Ra- 
phaël. 

L'Eflai  fur  l'Académie  de  France 
établie  â  Rome  futeompofé  à  l'oc- 
cadon  d'un  bruit  qui  fe  répandu  en 
France  &  en  Italie ,  que  cetre  Aca- 
démie établie  par  Louis  XIV.  al- 
loit  être  détruite. 

Ce  bruit  altarma  tous  les  Artif- 
tes.  Les  Italiens  qui  peut  être  au- 
soient  du  voir  d'un  œil  content  pé- 
rir une  lnftitution  dont  l'objet  eft 
de  mettre  les  François  à  côté  d'eux , 

Kirent  la  plume  pour  démontrer 
mlité  d'un  tel  établirtement.  Ils 
préférèrent  la  gloire  des  Arts  à  leur 
intérêt  particulier.  M.  Algarotti 
prouve  que  la  France  devoir  entre- 
tenir une  Académie  de  Peinture  , 
non- feulement  à  Rome  ,  mais  en- 
core à  Florence  ,  â  Bologne  ,  â 
Venife  pdut.  remplir  entièrement 
ToFjei  que  Louis  XIV  s'étoir  pro- 
po(é.  Les  ennemis  de  l'Académie 
établie  à  Rome  ,  alléguoienr  deux 
chofes  :  l'une  qu'il  y  a  en  France 
atîez  de  bons  rablcaux  Italiens  & 
de  ftatues  antiques  pour  guider  le* 
jeunes  Axtiftes  ;  l'autre  qu'on  a  vû 
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plufieurs  Peintres  François  devenir 
excellens  fans  avoir  fait  le  voyage 
d'Italie. 

M.  Algarotti  répond  au  premier, 
de  ces  argumens  par .l'énumération> 
des  modèles  qui  manquent  en  Fran- 
ce} &  qu'on  rencontre  à  chaque  pas 
en  Itahe;il  répond  au  fécond  en 
curant  le  mérite  des  grands  Pein- 
tres François  qui  n'ont  pas  fait  le 
voyage  d'Italie.  Il  réduit  ces  grands 
Peintres  à  deux  ,  Jouvenet  &  le 
Sueur.  M.  Algarotti  convient  des 
talens  du  dernier  qu'il  regarde  com- 
me un  imitateur  de  Raphaël  dans 
le  petit  nombre  de  tableaux  de  cec 
Arrifte  Italien  qui  font  en  France  ; 
triais  fi  le  Sueut  eft  parvenu  à  un 
tel  mérite  en  puiianr  aux  petits 
ruilTeaux  ,  que  n'auroir-il  pas  fait 
s'il  eût  vu  les  peintures  immortel- 
les du  Vatican  ,  qu'on  peut  regar« 
der  comme  la  fource  du  beau  dans 
tous  les  genres  !  Quant  à  Jouve- 
net ,  il  eft  fort  maltrairé  ici  }  fon 
coloris»  dit  on»  eft  jaunâtre,  fon 
deflein  n'eft  point  pur  ,  fes  corn- 
poiltions  ont  l'air  gêné,  fes  figures 
n'ont  que  des  atritudes  Françoi fes, 
ce  Peinrre  enfin  eft  maniéré.  Le 
Traducteur ,  en  admettant  le  fond 
du  fyftème  de  M.  Algarotti,  prend 
contre  lui  la  défenfe  de  Jouvenet , 
il  obferve  que  les  Italiens  ne  ren- 
dent point  juftice  a  cet  Artîfte  , 
parce  que  les  morceaux  où  il  s'eft 
furpatîé  leur  font  inconnus  j  rels 
#font»  par  exemple,  tes  tableaux  de 
"l'Eglife  de  S,  Martin  des  Champs 
â  Paris.  Il  y  avoir  au  -  deiTus  du 
grand  Autel  des  Capucins  de  Paris 
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une  defcente  de  Croix  du  même  en  priver  tous  les  Peintres  Fran3 
Peintre,  mais  tellement  dégradée  çois  ,  &  ces  deux  feuls  Peintres 
qu'on  n'y  faifoit  plus  aucune  atten*  que  l'Italie  fans  doute  eût  encore 
tion,&  qu'on  n'y  pouvoir  plus  rien  perfectionnés  ,  doivent-ils  préva- 
diftinguer.  M.  de  Marigny  a  fait  loir  fur  la  multitude  des  grands 
réparer  ce  tableau  Se  l'a  fait  placer  Peintres  François  qui  réclament  en 
au  Louvre  dans  une  des  Salles  de  faveur  de  l'Italie  ?  Telle  eft  la  ré- 
l'Académie  de  Peinture  dont  il  fait  flexion  de  M.  Algarotti ,  Se  fou 
le  principal  ornement.  «  Ce  mo-  Traducteur  penfe  comme  lui.  Ces 
»  nument  des  grands  talens  de  M.  deux  ouvrages  de  M.  Algarotti  mé«- 
»  Jouvenet  ,  dit  le  Traducteur  >  ritoîeni  d'être  connus  ,  &  fon  Tra- 
w  repoufle  d'une  manière  victorien.-  ducteur  a  rendu  fervice  aux  Fran- 
»  fe  les  fatytes  des  Etrangers  «*.  çois.  Nous  fommes  pourtant  for- 
Mais  Ci  deux  Peintres  François  à  ces  de  convenir  que  cette  Traduo 
force  de  génie  font  parvenus  à  fc  tion  n'eft  ni  écrire  ni  imprimée 
pafTer  des  fecours  que  leur  eûffour-  afiTez  correctement, 
nis  l'Italie,  s'enfuit-il  qu'il  faille 

ESSAI  SUR  LES  MOYENS  D'AMÉLIORER  LES  ÉTUDES 
aBuellts  des  Collèges.  A  Paris ,  chez  Fétil ,  Libraire  ,  tue  des  Cor- 
deliers,  près  celle  de  Condé,  au  Parnafle  Italien.  Avec  Approba. 
tion  &  Permiflion  Royale.  1769.  in  ix.  1x7  pages  ,  Se  les  Prélimir 
naires. 

Ce  petit  Ouvrage  nous  paroît  dique le remèdej  il  propofê  une ma- 

contenir  des  idées  grandes ,  nière  de  prefenter  aux  jeunes  gens 

juftes  Se  pratiquâmes.  L'Auteur  ne  les  Poètes,  les  Hiftoriens , fur  tonc 

propofe  point  de  ces  vaftes  réfor-  les  Philofophes  Moraliftes  j  il  veut 

mes  qui  font  des  renverfemens  qu'on  joigne  l'étude  des  tems  mo- 

plutôt  que  des  changemens ,  il  con-  dernes  à  celle  de  l'antiquité  ,  la 

fetvc  le  fyftcme  établi  de  l'éduca-  lecture  des  Poètes  Se  des  Auteurs 

tion  publique ,  il  l'améliore  ,  il  le  Nationaux  à  celle  des  Anciens  ; 

perfectionne,  il  le  rend  digne  de  il  recommande  les  parallèles  ,  foie 

former  des  hommes  Se  des  Ci-  d'Ecrivains,  foit  de  Héros  ,  foie 

toyens  ,  il  adapte  les  principes  dj  d'événemens  ,  lorfquils  ont  entro- 

l'Education   à  la  nature  de  la  So-  eux  quelque  rapport  ou'il  peut  être 

ciété,  aux  Loix  du  Gouvernement»  utile  de  faifir^  il  veut  lur-tont qu'on, 

fous  lequel  on  doit  vivre  ;  il  rele-  faflfe  tourner  routes  les  lectures  Se 

ve  les  défauts  de  l'éducâtion  actuel-  toutes  les  études  au  profit  de  là 

le  Se  ne  les  exagère  pas ,  il  en  in-  Morale  ;  qu'on  accoutume  f'cfpm 

si  * 
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1  juger  les  a&ions  Si  les  hommes , 
le  cœur  â  fentir  le  prix  de  la  verru  ; 
il  expofefa  méthode  en  détail. Tout 
ce  qu'il  dit  fur  cela  eft  (impie ,  lu- 
mineux &  facile.  L'article  des  châ- 
timens  eft  traité  d'une  manière  qui 
plaira  beaucoup  à  quiconque  ref- 
peâe  la  décence  &  l'humanité. 
m  L'Auteur  ne  veut  point  qu'on 
*»  frappe  les  enfans ,  c'eft  les  avilir, 
»  c'eft  les  décourager;  il  demande 
m  que  les  punitions  (oient  liée»  en- 
»  tr'elles  6c  forment  comme  une 
»  fuite  d'inftructions  févères  ,  qui 
»  partent  d'un  principe  fondamen- 
»  ta!  que  l'Inftituteur  aura  adopté: 
»  elles  doivent  amener  le  repentir 
»•  d'avoir  mal  fait  6c  le  dcfir  de 
i»  bien  faire...  Faites  que  le  châti- 
m  ment  nai(Te  de  la  faute ,  qu'il  en 
•»  foit  comme  une  fuite  indifpen- 
»  fable....  Otez  les  Livres  i  l'en- 
u  fant  qui  refuie  d'étudier  Se  qui 
«  s'endort  dans  la  parefle  ;  forcez- 
»  le  à  jouer  Se.  à  fe  divertir  :  que 
»  fes  plus  agréables  pa(Te  -  tems  lui 
f»  deviennent  infuppottables  !  Fati- 
»guez-la  de  fes  jeux.  Forcez  au 
»  repos  un  enfant  vif  Se  pétulent  ; 
»  oppofez  perpétuellement  les  con- 
»  traires  ».  L'Auteur  tire  de  fes 
principes  deux  conféquences  im- 
portantes  qui  font  le  réfultat  de 
toute  fa  Doctrine  fur  est  article. 
t»  i°.  Ne  jamais  punir  quand  la 
m  paflion  nous  emporte.  x°.  Ne  pas 
»  punir  non  plus  lorfque  l'enfant 
»  eft  lui-même  dans  l'accès  de  la 
»  paflG  .  n  ».  On  doit  apprendre  avec 
plaifir  qu'une  partie  de  ce  Chapitre, 
finfi  que  d'un  amte  ,  qui  a  pour 
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objet  l'étude  de  la  Religion  ,  êH 

d'un  Profefteur.C'eft  une  preuve  fen- 
fible  du  progrès  des  lumièie&&  de  la 
difpoiîtion  où  font  les  bons  efprits 
dans  les  Collèges  d'adopter  les  idées 
faines  de  réforme.  11  règne  en  géné- 
ral dans  cet  Ouvrage  un  efprit  d'im- 
partialité ,  un  amour  du  bon  dans 
tous  les  genres  qui  attirent  l'eftime 
6c  la  confiance. 

Nous  croyons  devoir  montrer  i 
nos  Ledkeurs  par  an  exemple  la  ma- 
nière dont  l'Auteur  s'y  prend  pour 
développer  à  fes  Elevés  la  moralité 
renfermée  'dans  les  traits  d'hiftoiro 
qu'il  leur  préfente. 

0  Brutus  fait  mourir  fes  (ils  atra- 
m  chés  aux  Tarquins  6c  conjurant 
»  pour  eux  ;  l'amour  de  la  Patrie 
*»  l'emporte  fur  la  tendrelfe  pater- 
»  nelle.  Le  femiment  diùé  par  la 
m  nature  ,  eft  étouffé  par  l'amour 
»  du  bien  public.  On  loue  l'a  cl  1  on 
>»  de  Brurus  ,  nous  ne  ta  louerons 
»  poinr.  C'eft  le  fanatifme  patrio- 

tique  qui  l'arme  d'une  hache  , 
»  comme  le  fanarifme  religieux  ar- 
»  moit  JeanChAtel  d'un  poignard. 
»  On  fedéguife  fa  penft'e ,  on  croit 
»  remplir  le  voeu  de  la  P  .trie,  8c 
n  Ton  n'eft  que  féroce.  La  rage  de 
»  la  célébrité  nous  aveugle ,  nous 
»  facri fions  bien  moins  i  la  Patrie 
»  ou  â  la  Religion  qu'A  notre  tépu* 
»  tatibn  ;  nous  voulons  vivre  dans 
>i  la  pofterité,  Se  nous  y  vivons  en 
•»  effet ,  parce  qu'il  eft  des  enthou- 
»  (iaftes  pour  nous  louer  •». 

11  nous  femble  que  voilà  une 
belle  Se  jufte  Paraphrafe  de  ces  vert 
d'Horace; 

Cccc 
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Eft  modus  io  tcbus ,  funt  ceiti  dcniqoe    me  Poète  ,  moins  cités ,  mais  non 

moins  beaux. 


fin 


Quos  ultrà  cirtaqucnequitconfiftcrc  rec-    lnfani  fapicn|  uomça  klit>  X<VIW  ^j.1 


tum.  qU,  t 


Ultrà  quam  fatis  eft  ,  tirtutcm  fi  petat 
Et  de  ces  deux  autres  vers  du  mè-  ip(aia. 


NOUVELLES 

I  T  A  L  LE. 
De  Naples. 

/'NSCRIPTIOH  à  Vhonncur  du 
Crar  Pierre  le  Grand ,  &c.  A 
.Naples  de  l'Imprimerie  de  Rai 
mondi.  C-re  Inftuption  que  M. 
Torcia  vient  .e  f.ùre  imprimer 
à  Naples  ,  eft  en  Latin  &  en  ftyle 
Lapidaire  ,  accomp  ignée  de  la  Tra 
dudkion  en  Italien  Si  en  François; 
elle  fut  compofre  à  Londres  par 
M.  Torcia,  1.  r  "qu'on  parloir  de 
la  ftatue  Equeftre  que  l'impérarrice 
fait  faire  par  le  célèbre  M.  Falco 
ner  ,  &  qui  doit  ê  ti  érigée  â  la 
mémoire  du  Fondateur  de  P/rcrs 
bourg  Se  «lu  Créateur  des  Arts  en 
Rulfi-î.  E'Ie  eft  dé  liée  au  Comte 
de  O.rnicheff  ,  Mmiftre.de  la 
Muine,  Se  qui  étoit  alors  Ambaf- 
fadeur  de  Rulfi^en  An^leieire. 

FRANCE. 

De  Paris. 

Traité  de  Perjpedivc  Linéaire  > 


LITTÉRAIRES. 

avec  une-  planche  en  taille  -  douce. 
Par  S.  N.  Michel  %  de  V académie- 
Royale  d'Ecriture  .  &  Maître  de 
Mathématiques  des  Pages  de  feu  S. 
A  S.  Monfeigneur  le  Comte  deCler- 
mont  A  Piiii,  th. 2  Lortirt  l'aîné, 
rue  S.  Jacques.  17/1.  34  pages 
in  S°. 

Dans  ces  E'émens  de  perfpe&i- 
ve  ,  M.  Mtchel  explique  d'abord 
ce*  qu'on  appelle  en  perfpeûive 
point  de  vue  ,  point  de  diftance  , 
cercle  vifuel ,  ligne  oc  terre  ,  points 
de  fui  e  »  points  accidentels;  il  ex* 
pliq-ieenfuitela  minière  de  msttte 
en  petfpeâive  un  cube  pofé  hori- 
z  finalement,  dont  deux  f.ce s  foienc 
parai  èl  s  au  phn  du  tableau  ,  ôC 
les  quatre  autres  perpendiculaires 
à  ce  plan  ;  il  fuppofe  dans  les  fi- 
gures fuivanres  que  le  cube  tourne 
fur  fa  bafe  ,  dans  différens  fens.  IL 
explique  aullî  la  rég'e  des  ombres, 
avec  fes  applications  ;  le  grand 
nombre  de  figures  que  l'Ajreuc 
emploie  rendent  fes  explications 
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fort  Amples  Se  fort  intelligibles.  Il  On  y  trouve  fur-toot  un  Recaeil 
finit  par  annoncer  la  méthode  in-  complet  de  l  abiés  Aftronomi- 
génieufe  ,  générale  &  neuve  de  ques  ,  les  plus  étendues  &  les 
Tayior  pour  la  perfpedcive  ,  que  plus  exactes  qu'on  ait  eues  juf- 
le  P.  Jacquier  a  voit  traduite  en  ha-  qu'à  ce  jour,  Se  qui  donnent  à 
lien,  &  qu'un  ProfeiTeur  de  l'Eco-  l'Aftronomie  un  nouveau  degré  do 
le  Militaire  fe  propofe  de  donner  perfection.  Nous  rendrons  compte 
en  François.  plus  en  détail  de  cette  nouvelle 

Edition  &  des  articles  nouveaux 
Agronomie  ,  par  M.  de  la  Lande,    qu'elle  renferme. 
LeUtur  Royal  en  Mathématiques  ,       M.  Bernouilli,  dans  le  Recueil 
Membre  de  i Académie  Royale  des    pour  les  Agronomes  qu'il  vient  de 
Sciences  de  Paris  ,  de  'la  Société   publier ,  a  mis  la  note  luivanre.  M. 
Royale  de  Londres ,  des  Académies   Scheibel ,  ProfetTeur  de  Phyfique 
de  Berlin ,  de  Petersbourg,  de  Stoc-   &  de  Mathématiques  &  habile  Af- 
kholm  ,  de  l'injlitut  de  Bologne ,  de   tronome  à  Breflau ,  qui  a  voit  com- 
la  Société  Royale  de  Gottingen  ,  des    mencé  de  traduire  l'Aftronomie 
Académies  de  Rome,  de  Florence  t   d'abord  après  qu'elle  fut  publiée  , 
de  Cortone  ,  de  Mantoue ,  de  Har-   &  qui  avoir  enfuite  été  obligé  d'a- 
lem  ;  de  t  Académie  des  Arts  éta-   bandonner  ce  travail  ,  n'attend  £ 
blie  ta  Angleterre  ,  de  l'Académie   préfent  pour  le  reprendre  ,  que  la 
Royale  de  Marine  établie  à  Brefl ,   publication  de  la  nouvelle  Edi- 
bc.  Cenfeur  Royal  des  Livrer.  Se-  tion, 
conde  Edition  ,  revue  &  augmen- 
tée d'un  tiers,  j  Vol.  i/140.  de  900       Obfervadons  fur  les  Boujfolts. 
pages  chacun  ,  avec  41  planches 

en  taille-douce.  A  Paris  ,  chez  la  M.  d'Après  avoir  communiqué 
Veuve  Defaint  ,  rue  du  Foin.         à  l'Académie  Royale  de  Marine 

quelques  observations  qu'il  a  fai- 
La  première  Edirion  de  ce  grand,  tes,  par  lefquetles  il  s'eft  apper- 
Ouvrage,  imprimée  en  1764,  a  été    çu  que  ,  lorsqu'on  approche  deux 
traduite  en  Allemand  ,  Se  l'on  fe    boufToles  l'une  de  l'autre  ,  elles  ne 
préparoit  à  la  traduire  en  d'autres    confervent  plus  la  même  direction 
Langues  ,  lorfque  le  prompt  débit    refpective  qu'elles  arTectoient  à  un» 
de  ce  Livre  obligea  l'Aureur  d'an-    plus  grande  diftance,  &  il  propofoit 
noncer  la  nouvelle  Edition  ,  dont    de  ne  fe  plus  fervir  déformais  que 
il  s'occupe  depuis  fepr  ans  j  elle   d'une  feule  boufTole  dans  les  habi- 
contient  un  Volume  de  plus  ,  ce    tacles  des  Vaitfeaux. 
qui  fuffit  pour  faire  connoirre  com-       L'Académie  Royale  de  Marine 
bien  toutes  les  parties  de  l'Ouvrage    a  obfervé  ces  différences  &  elle  en 
prît  été  augmentées  Se  améliorées,   a  cherché  la  caufe  j  on  a  trouvé 
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qu  elle  «on  l'effet  de  ta  diffiéreme    A  Pari*  ,  de  l'Imprimerie  Royal* 
force  de  l'aimant  dans  les  aiguii-    1770.  105  page*  «t-11. 
les  ;  011  a  csunparé  deax  boiidbles 

très-inégales;  &  en  les  rapprochant      Nous  avons  annoné  en  176$  les 
a  un  pied  de  diftance ,  il  eft  arrivé    premiers  Volumes  des  Principes 
que  l'une  déchoit  de  jo°  pendant   Phyfiques  du  Père  Bertier,  dans 
que  l'autre  déclinoit  feulement  de    lefquels  il  expofoit  avec  une  forte 
*i°  i  ceci  fournit  un  moyen  facile   d'impartialité  les  preuves  du  Neu-. 
de  comparer  (a  force  des  aiguilles   tonianifme,  ôc  les  omettions  qu'on 
aimantées  ;  la  plus  forte  rélifte  le   peut  faire  contre  ce  fyftèmefameux, 
plut  a  leur  action  réciproque,&  fe   adopté  aujourd'hui  par  tous  les  Af- 
roaintienr  plus  près  de  la  direction   tronomes  &  par  tous  les  Géomètres, 
quelle  afFeâoit   lorsqu'elle  étoit    L'expérience  par  laquelle  M.  Coul- 
ifolée .  Ainfi  l'ufage  généralement   taud  ,  ProfelTeur  de  Pnyfique  i 
fuivi  de  placer  deux  bou(Toles  dans    Turin,  a  trouvé  qu'une  pendule 
les  habitacles  des  vaifleaun,  a,  corn-   avançoit  au  haut  des  Alpes  t  a  fait 
r!u °?.VOIt'     s  lncoov«ni«n*  con-   renaître  le  penchant  que  le  Père 
fidérables.  Les  erreurs  dont  cette   Bertier  avoit  toujoors  eu  â  rejette r 
mauvaife  difpofition  eft  la  fource,    l'attraction  cY  le  vide  ,  il  regarde 
peuvent  avoir  les  fuites  les  plus   cette  expérience  comme  décifive  } 
tacheufes.  Le  de(ir  de  les  prévenir   mais  il  rapporte  cependant  le  rai- 
a  porté  1  Académie  Royale  de  Ma.   fonnement  par  teqael  M.  Bouguer 
«ne a*  publier  des  expériences  aoflï    l'avoir  expliquée  d'avance  dans  les 
importantes  pour  la  fureté  de  la    principesde l'attraction  Neutonîen- 
JVavigation  ,  &  elle  les  a  fait  im-   ne.  L'Auteur  revient  auffi  dans  cet 
primer  à  Breft  en  4  pages  in  4».      Ouvrage  fur  l'article  des  Comètes 

qu'il  avoit  traité  dans  un  autre  Vo- 
Principes  Phyfiques  dans  le/quels  ^u.me  »  &  appuyé  par  de  nouveaux 
la  nature  confultic  par  des  txpérien-  rii(°nr»emens  le  fentiment  qu'il  a 
ces  nouvelles  décide  les  que/lions  qui  adopté  ,  que  les  Comètes  ne  font, 
partageoient  tous  les  Phyficiens  Mo-  P°'nt  Planètes  ,  mais  des  cotps 
dernes.  Par  le  R.  P.  Bertier  de  l'O-  produits  de  tems  en  tems  par  le 
ratoire,  Correfpondant  de  CAcadé-  cn.oc  de*  tourbillons,  &  quidifpa- 
mie  Royale  des  Sciences  de  Paris  coiffent  quelquefois  tout-a-coup  j  il 
Membre  de  la  Société  Royale  de  Lon-  c'tea«  fujet  une  Lettre  de  M.  le 
dres.  Tome  IV.  Gentil  à  M.  de  la  Lande  ,  où  il  eft 

dit  que  la  Comète  de  1770  qu'il 
ïaplofisqoalitatibusoccultis...  êc  attrac-   avo'*  obfervée  le  jo  Juin,  avoit 

«iooe  qux  «m  faniore  philofopbandi  ^7  l*  V  JuiUet  *  ™h  M'  le 
^  .  ru-oui  Geimi  ne  fçavoit  pas  que  cette 

ftuaiicnonPotefteoBfiftcte.£^      Comète  qui  faifoit  plus  de  40* 
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Î»4f  jour  1  caufe  de  fa  proximité  de  quante  mille  livres  )  donne  de  rente  t 
a  recre,  étoit  parvenue  le  premier  pour  tel  nombre  d'années,  de  mois  & 
Juillet  jufques  vers  le  pôle  boréal ,  de  Jours  que  ce  foit ,  à  cinq  pour 
&  qu'on  l'obfervoità  Paris  ,  dans  cent;  i°.  fans  retenue  duvingtïtmet 
letecns  où  M.  le  Gentil  nelavoyoic  i°,  avec  déduction  du  premier  , 
plusdansl'hémifphère  aufttal.L*Au-  30.  avec  déduction  du  fécond  &  des 
tew  cite  auflî  Hevelius  comme  quatre  fols  pour  livre.    Le  touc 
iyanr  vu  avec  plufîeurs  perfoones  conformément  aux  Edirs  &  Dccla. 
laComcte  de  1661  fe  divifer  en  ratioas  du  Roi  fur  ces  matières.  À 
plusieurs  patries  ;  mais  nous  ne  pou-  Mirecourt,  chez  Cbriûophe  Gau- 
vons-nojis  d i tarder  d'obf et  ver  que  rhier  ,  Libraire  }  vis-a-vis  les  Cor- 
dans  ce  qu'il  dit  à  la  page  711  de  deliers  ;  &  fe  trouve  à  Parir,  chez 
fa  Cométographie ,  il  renvoie  à  la  Ganeau  ,  Libraire  ,  rue  S.  Seve- 
£gure<dela  page  4$  S,  où  l'on  voie  rin.  Avec  Approbation  &  Privi- 
clairement  que  le  noyau  unique  lége  du  Roi.  Brochure  Û  dt 
étoit  feulement  marqué  de  diffé-  1x8  pages, 
xentes  taches  que  l'on  pouvoir  ap- 
pel 1er  des  noyaux  ditférens  ,  mais  VEfprit  de  la  Ligue  ,  ou  kifloire 
donr  l'apparence  pou  voit  très-bien  politique  des  troubles  de  France  pen- 
être  produite  par  la  deniité  inégale  dont  les  XVI  &  XV II  Jîècles.  Par 
des  différentes  parties  de  l'aimof-  M.  Anqueùl,  Chanoine  Régulier  dt 
phère  de  la  Comète.  Au  refte  He-  la  Congrégation  de  France  ,  Corref 
velius  eft  le  même  qui  prétendoic  pondant  de  C Académie  Royale  des 
«voir  vu  Saturne  compofé  de  trois  Inscriptions  &  Belles- Lettres  ,  &c, 
globes  diftin&s  &  fé  parés  j  on  n'a-  Seconde  Edition  ,  corrigée  &  au  g- 
voit  pas  dans  ce  tems  -  là  dauiu*  mentée.  A  Paris  ,  chez  Delalain  , 
bonnes  lunettes  qu'on  en  a  actuel-  Libraire  «  rue  &  â  côté  de  la  Co- 
Jemenr.  Le  Livre  du  Père  Bertier  médie  Françoife.  1771.  Avec  Ap- 
n 'en  fera  pas  moins  utile  pour  ceux  probation  &  Privilège  du  Roi  ,  3 
ui  conlervant  encore  quelques  Vol.  ûi-ix.  Le  1  de  417  \  le  x  de 
outes  dans  ces  matières  voudront  342 ,  &  le  5  de  392  pages, 
apprécier  par  eux  mêmes  toutes  les 

objcûions  qu'on  a  pu  faire  contre  la  La  première  Edition  de  cet  Ou- 

nouvelle  Phy tique  adoptée  aujour-  vrage  a  paru  en  1767  ,.&  nous  en 

d'hui  dans  toutes  les  Académies  avons  rendu  compte  alors  dans  no* 

de  l'Europe.  tre  Journal,  ainfi  nous  nous  croyons 

difpenfés  d'en  donner  un  nouvel 

Manuel  des  Créanciers  &  des  Dé-  extrait.  Nous  nous  bornons  i  dire 

biteurs  de  rentes ,  ou  l 'on  trouve  d 'un  que  l'Auteur  a  recueilli  avec  foin 

coup  d'oeil  ce  qu'un  capital  quelcon-  les  obfervations  que  plufieurs  per- 

que  (  depuis  vingt  fols  Jufqu'à  cin-  fonnes  ont  bien  voulu  lui  commu- 


574  JOURNAL  DES  SÇAVANS,' 

niquer,  &  qu'il  en  a  fait  ufage  Roltin  ;  continuée  par  M»  Rlther* 

dans  cette  nouvelle  Edition  qui  eft  depuis  le  douzième  Volume.  A  Pa- 

véritablement  corrigée  &  augmen-  ris ,  chez  Saillant  &  Nyon  ,  Librai* 

tée  confidérablemenr.  Il  répond  à  res,rue  S.  Jean-de-Beauvais  >  8c 

quelques  objections  qui  luiavoient  Defaint  »  Libraire  ,  rue  du  Foin  , 

été  faites ,  c*  avoue  en  avoir  pro-  1771.  Avec  Approbation  &  Privi- 

fité  quand  elles  lui  ont  paru  ton-  lége  du  Roi.  x  Volumes.  Le  To-, 

dées.  Nous  ne  doutons  point  que  me  dix-neuvième  de  478.  LeTo-i 

cette  nouvelle  Edition  n'ait  le  mè-  me  vingt- unième  de  468  pages, 

me  fuccès  que  la  première.  Le  foin  Prix  de  trois  livres  relie, 
que  l'Auteur  a  pris  de  confulter 

les  fources  ,  fon  exactitude  &  la  Comète  obfervie  à  Paris  le  premier. 
manière  dont  il  préfente  les  évé-  Avril  1771. 

nemens,  rendent  Ion  Ouvrage  très- 

intérelTant  pour  route  forte  de  Lec-  Cette  Comète  eft  la  6ee  dont 
*teurs.  M.  Anquetil  a  choifi  entre  l'orbite  ait  été  calculée  de  manière 
les  faits  ceux  qui  ont  le  plus  con-  à  pouvoir  la  reconnoître  dans  une 
tribué  à  la  marche  &  au  dénoue-  féconde  apparition  ;  les  Elémens 
ment  de  l'intrigue ,  ceux  principa-  que  nous  en  avons  publiés  n  e- 
lement  qui  en  montrent  les  ref-  toient  établis  que  fur  un  petit  nom- 
forts  fecretsj  ainfi  il  a  cru  devoir  bre  d'obfervations  j  les  voici  calcul- 
intituler  fon  Ouvrage  YEfprhde  la  lés  de  nouveau  Se  plus  exactement 
Ligue  ;  parce  qu'à  proprement  par-  par  M.  Pingré  ; 
1er ,  il  ne  s'attache  qu'à  dévelop-  Lieu  du  nœud  af- 
per  les  caufes  de  cette  fameufe  ac-  cendant,  0*17°  51 
lion.  Il  a  mis  à  la  tête  la  lifte  des  Inclinaifon  ,  1 1  1 5 
Auteurs  qu'il  a  confultés  ,  &  il  y 
joint  les  obfervatîons  &  les  ju- 
gemens  que  la  lecture  de  leurs  Ou- 
vrages lui  a  fait  naître.  Indépen- 
damment des  additions  oui  fe  trou- 
vent dans  le  texte  ,  l'Auteur  y 
ajoute  encore  quelques  notes.  Cet 
Ouvrage  eft  terminé  par  une  Table 
des  matières. 

Hifioirc  Moderne  des  Chinois  , 
des  Japponnois  ,  des  Indiens  ,  des 
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Lieu  du  périhélie ,  j  1  j  1%  i| 
Diftance  périhélie,  o,  905  7$ 
Partage  au  périhélie  le  1 8  Avril  i 
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Son  mouvementeft  direct, c'eft-: 
à-dire  félon  l'ordre  des  lignes. 

AVIS, 

On  trouve  chez  Ganeau  ,  Li- 
braire, rue  S  Ssverin  ,  les  Tomes 
jj  &  $4  de  l'Hiftoîre  Univerfelte 
Ptrfans ,  des  Turcs  ,  des  Ruffîcns  ,  depuis  le  commencement  du  mon- 
&  des  Américains  ,  pour  fervir  de  de  jufqu'à  préfent  ;  traduite  de 
fuite  à  rffijloire  Ancienne  de  M.  l'Anglois  par  une  Société  de  Gens 
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de  Lettres.  Ces  deux  Volumes  in- 
4°.  imprimés  il Amfterdarnen  1771, 
contiennent  l'hiftoire  de  la  Répu- 
blique de  Venife. 

Plus  les  Tomes  1 9  &  10  de  l'Hif- 
•oireUniverfelle,  traduite  del'An- 
glois  par  une  Société  de  Gens  de 
Lettres  ,  contenant  l'Hiftoire  Mo- 
derne de  tous  les  Empires,  Royau- 
mes ,  Etais  ,  Républiques  ,  Sec. 
Qîs deux  Volumes»  les  mêmes  que 
les  précédens,  renfermenr  l'Hiftoire 
de  la  République  de  Venife. 

Le  même  Libraire  diftribue  les 
Volumes  précédens. 

Livres  nouveaux  qui  fi  trouvent  che{ 
Cuvclitr,  Libraire  à  Paris, 

Heineccii  (  Jof.  )  Efemenra  Juiis 
Civilis,  fïcùodum  o  dinein  l'an- 
deéhrum  commoda  auduortbus 
adornata.  E  li  io  noviflîma  ,  aucla 
&  emendata  ,  1  Vol.  in-9°.  Fran- 
coftirtl  17/O.  broché,  8  liv. 

Arris  Mvdiiar  Principe*  Pr*fi- 
tuseft  Albert  de  HaMer.Tom.  IVe. 
in  8°.  Laufann*  ,  1771.  broché, 
|  livres. 

H  «lier  (  Albert  )  Primat  Lincac 
Phylîologiae ,  in  ufum  Prarleckio- 
Oum  Academicarum.  Edttioqjarta 
au&.i  &  emendata.  1  a.  Laufannx, 
1771.  broché  1  liv.  »o  fols. 

Médecine  Vérerinaire  ,  conre- 
nant  l'expofition  des  maladies  du 
chevil  ,  du  boeuf  &  de  la  brebis. 
Pat  M.  VitecD.  M.  j  Vol.  */i-8°. 


T  1771.  .575 
Lyon  ,  1771.  broché  18  liv. 

Avis  aux  Mères  qui  veulent  trai- 
ter leurs  enfans  dans  la  Rougeole 
5c  la  petite  vérole,  fuivis  d'une 
qaeftion  fur  l'Innoculation.  Par 
M.  Menuret  D.  M.  de  Montpel- 
lier ,  in  i  l.  Lyon  ,  1770.  broché 
a  livres. 

De  la  fermentation  des  vins,  & 
de  la  meilleure  manière  défaire  de 
l'eau  de  vie ,  in  8°.  Lyon,  1770. 
broché  a.  liv. 

Autres  Avis, 

Globes  Célefte  &  Terreftre  de 
Guillaume  Oelifle,  d'un  pied  de 
diamètre  »  revus  Se  augmentés  par 
Philippe  Buavhe  :  prix  84  livres 
chacun.  —  Hemifphères  Septentrio- 
nal &  Méridional ,  avec  les  Nou- 
velles Découvertes.  —  Cane  de  la 
Turquie,  Arabie  &  Pcrfe,  nou- 
velle Edition  ,  augmentée. — Suite 
des  Carres  Se  Tables  de  la  Géogra- 
phie Phylujue,  où  l'on  repréfenre 
la  Terre  ,  divifée  naturellement 
par  les  chaînes  de  fylontagnes  Se 
les  terreins  ou  badins  de  neuves  , 
avec  leurs  rivières.  Cette  fuite  con- 
fiée en  une  Carte  de  la  Franc*  Phy- 
sique ,  une  Carte  du  ha  (Un  de  la 
Seine,  trois  Tables  analytiques  Se 
relatives  i  ces  deux  Cartes  ,  Se  un 
TiblerfO  de  la  crue  St  de  la  dimi- 
nution des  eaux  de  la  Seine,  de* 
puis  1730  ,  jufqu'en  1767. 
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IBLlo  TUÉ  QUE  des  anciens  Philofophes  contenant  la  vie  de  Pytha- 

-gor±  :   UA 

Voyage  Littéraire  de  la  Grèce  ,  ou  ,  Lettres  fur  Us  Grecs  ,  Anciens  & 

Modernes.  5  %  % 

L'honneur  François  ,  ou  ffijloirc  dis  Vertus  &  des  exploits  Je  nosrt 

Nation.  lit 

Les  Hifloires  de  Salujle  ,  traduites  en  François  par  M.  Bcau^ée. 

134 

Vi*  de  Louis  IX?  Dauphin  de  France.  5 

Hijjoire  Naturelle  &  Civile  de  rifle  de  Minorque.  )}6 
sjjlronomic  de  M.  de  la  Lande.  $39 

Mémoire  fur  les  feux  de  houille  ou  charbon  de  terre.   54; 

Dell*  vera  influença  de  gli  aflri ,  délie  Stagioni  e  Muta^ioni  di  tempo  t 
Saggio  Meteorologico]  &c.  584 

Extrait  des  Ohfervations  Météorologiques.  5  5  t 

Traite  des  maladies  des  femmes  en  couche.  $  3 1 

ObfcrvacionesMeteorologicas  de  los  ultimos  nueve  mefes  de  et  ano  1  7^9. 

US 

Nouvelle  méthode  également  prompte  &  facile  pour  guérir  ta  Gononhèo 
virulente ,  &  pour  s'en  garantir.  j<Jt 
Effai  fur  la  Peinture  &  fur  l'Académie  de  France  établie  à  Rome* 

Effat  fur  Us  moyens  d'améliorer  les  études  acluc  lie  s  des  Collèges-  568 
Mouvellts  Littéraires.  j<S* 
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SEPTEMBRE   M.   D  C  C.  LXXL 

LETTRE  SUR  DES  TABLES  DE  SINUS  EXTRÊMEMENT 
rarts ,  adrtfjèe  à  Mejjieurs  Us  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans.  Par 
M.  de  la  Lande  de  l' Académie  Royale  des  Sciences. 

Les  Tables  de  Sinus  donc  cous  dans  la  Suabe ,  près  d'Apenzel ,  le 
les  Mathématiciens  ont  un  be-  1 5  Février  1  j  1 4.  Copernic  lui  inf- 
foin  fi  fréquent  ,  &  qui  ont  fervi  i  pira  le  courage  de  fe  livrer  i  ce 
calculer  les  Logarithmes  dont  ils  fe  travail,  &  pendant  la  ans,  il  en- 
fervent,  furent  l'ouvrage  d'un  célé>  iretinc  chez  lui  des  Calculateurs 
bre  Profefleur  deWittemberg.nom-  pour  travailler  i  ces  Tables.  Rhe- 
mé  Georges  Joachim  Rheùcus  ;  il  ticus  mourut  en  1 57*  ,  Valentinu* 
étott  du  Pays  des  Grifons  ,  ou  du  Otho  ou  Otto  ion  Difciple  ,  fit  U 
voifinage  ,  étant  né  à  Feldkitch,  revue  de  ces  Tables  &  parvint  à  le* 
Septembre.  Dddd  ij 
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publier  en  i  $  94,  à  Heidelberg,  dans  papiers  déjà  effacés  ,  fie  prêts  à  tom- 
nngros  Volumeintitulé.*0/>«j  bec  en  pourriture ,  il  les  rangea  avec 
ùnum.wec  le  fecours  de  l  Empereur  le  plus  grand  foin  Ôc  la  plus  gran- 
fif,  de  plufieurs  Princes  qui  contri-  de  fatistattion. 
buerent  à  la  dépenfe;on  trouve  dans  II  y  trouva  i°.  une  copie  de  toute 
ce  Volume  les  Tables  de  Sinus  fie  la  Table  des  Sinus  de  dix  en  dix  fe- 
de  Tangentes,  avec  ce  titre  :  Mag.  .  condes  pour  un  rayon  de  feize  chif« 
nus  Canon  Do&inte  Triangulprum.  fres  avec  les  différences  premières, 
Barthelemi  Pitifcus  deGrunberg  fécondes  fie  troiftèmes.  i°.  Les  Si- 
en Silefie  éroit  à  Hcidelberg  vers  nus  du  premigr  fie  du  dernier  de- 
1610  ,  le  Prince  Palatin  Frédéric  gré ,  pour  chique  fe? onde,  avec  le» 
IV  Duc  de  Bavière  le  chargea  de  différences  premières  fie  fécondes, 
travailler  4  la  correction  de  ces  }°.  Le  commencement  d'une  Ta- 
Tables  de  Rheticus  où  les  Sinus  '  ble  des  Tangentes  fie  des  Sécantes 
étoient  calculés  pour  un  rayon  de  de  dix  en  dix  fécondes  ,  avec  les 
onze  chiffres ,  fie  qui  fe  trouvoient  différences  premières  fie  fécondes, 
dans  YOpus  Palaùnum,  Cette  cor-  40,  Une  Table  complette  des 
rection  étoit  importante, mais  pour  tangentes  fie  fecantes  de  minu- 
ta bien  faire  ,  il  étoit  nécellaire  te  en  minute  pour  le  même 
d'avoir  fous  tes  yeux  des  Sinus  cal-  rayon. 

culés  avec  un  plus  grand  nombre  Ces  Tables  ne  fuffifoient  cepen- 

de  chiffres  que  ceux  qui  étoient  inv  dant  pas  :  afin  de  corriger  compte- 

Srimés;  fie  il  étoit  fort  embatrafTé  rement  celles  d'Otto  ,  il  falloir  , 
e  fe  leg.procurer.  11  foupeonnoir  fur-tout  pour  le  commenceroenr , 
que  Rheticus  avoit  calculé  toute  la  des  Sinus  d'un  plus  grand  nombre 
Table  âtt  Sinus  ,  en  fuppofant  de  chiffres  \  la  principale  difficulté 
quinze  zéros  dans  le  rayon, &  de  dix  éroit  pour  les  premières  minutes  , 
en  dix  fécondes.  Otto  qui  les  avoit  après  quoi  les  calculs  de  Rheticus 
publiés  autrefois  fembloir  en  Être  étoient  fuffifans  ;  cela  n'empêcha 
perfuadé,  mais  il  étoit  déjà*  vieux ,  pas  Pitifcus  de  l'entreprendre  fie 
fa  mémoire  étoit  affoiblie  fie  il  ne  d'aller  en  alfez  peu  de  rems  juf- 
put  indiquer  l'endroit  où  l'on  de-  qu'au  commencement  du  feptième 
voit  chercher  ce  Manufcrit.  Il  degré  ;  fie  comme  au  delà  de  ce  ter> 
croyoit  cependant  l'avoir  lailTc  à  me  les  Tangentes  fie  les  Sécantes 
Wittemberg  j  Rheticus  y  envoya  des  minutes  étoient  toutes  très- 
un  Copifte  ,  qui  revint  fans  avoir  exactes,  fie  que  dans  celles  des  fe- 
rien  pu  découvrir.  Otto  avoit  tou-  condes  l'erreur  ne  palîoit  que  rare- 
jours  gardé  les  papiers  de  Rheticus  j  meut  le  dernier  chiffre  ,  fie  jamais 
après  fa  mort  ils  tombèrent  entre  le  pénultième,  il  ne  croyoit  pas  la 
les  mains  de  Jacques  Chriftmann  correction  d'une  grande  importan- 
qui  y  trouva  cette  Table  de  Sinus  ce;  cependant  il  crut  faire  une  chofe 
tant  defirée  j  Pitifcus  vifiu  ces  agtéable  fie  utile  aux  Machémati- 
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cîens  que  de  publier  ces  Tables  de 
Rhecicus  >  il  fie  poTir  cela  plufieurs 
tentatives  *  julqu'àce  qu'enfin  Jons 
Rofe  Libraire  de  Francfort ,  voyant 
que  la  Trigonométrie  de  Pitifcus 
fe  réimprimoit  Couvent ,  penfa  que 
des  Tables  qui  paroîtroienc  avec 
fon  nom  feroient  bien  reçues.  Da- 
vid Origan  célèbre  par  (es  Ephé- 
mérides,  écrivit  à  Pitifcus  dans  le 
tems  qu'il  étoit  à  Francfort  avec  la 
Cour  Palatine  ,  une  Lettre  dont  je 
traduirai  un  partage  :  «  J'ai  appris» 
•>  dit-il,  par  les  Letrres  de  Werner, 
»#  que  vous  préparez  une  Edition 
n  des  Tables  de  Sinus  où  il  y  a 
w  plus  de  chiffres  que  dans  YOpus 
■»  Palatinum  d'Otto  avec  qui  j'ai  été 
»  fort  lié  autrefois  \  ces  fortes  d*é- 
»  tudes  me  plaifent  infiniment  par 
»»  ce  qu'elles  ne  nuifent  à  perfon- 
»  ne,  &  nous  mettent  fans  celïe  de- 
•»  vant  les  yeux  la  fagelTe  &  la  bonté 
»  du  Créateur  ;  je  vous  prie  avec 
»  in  flan  ce  de  fuivre  ce  projet  avec 
«ardeur,  Se  de  publier  ce  Livre  inef- 
»»  timable  (  Aurtum  imtno  Gem- 
»»  meuin  )  ;  non-feulement  vous  fer- 
»  virez  aux  études  d'un  grand  nom- 
»  bre  de  perfonnes  ,  vous  rendrez 
»  fervice  a  la  poftérité  ,  ces  fortes 
i»  de  connoifîànces  étant  de  plus  en 
»>  plus  répandues  ,  votre  nom  Se 
»  vos  travaux  feront  confacrés  dans 
»  les  plus  célèbres  Bibliothèques» 
»  Se  parteront  à  l'immortalité.  Et 
»  ne  craignez  pas  qu'il  y  ait  à  per- 
•»  dre  pour  vous  ou  pour  celui 
»  qui  fera  desdépenfes  à  cette  oc- 
»  cation  ;  quand  on  en  tireroit 
»  1 500  Exemplaires  on  trouvera  à 
»  les  placer ,  5c  il  y  aura  un  bénéfice 
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n  certain ,  car  nous  voyons  prefque 
»  par-  tout  les  Sciences  Mathéma- 
m  ques  prendre  faveur  ,  les  no»- 
»  velles  découvertes  déterminent 
»  chacun  A  s'en  occuper  •>. 

Le  Libraire  Rofe  à  la  vue  de 
cette  Lettre  fut  confirmé  dans  fa 
réfolution,  Se  il  promit  qu'après  la 
Foire  d'Auronne  on  commenceroit 
l'impreflion.  De  rcrour  à  HeideU 
berg  Pitifcus  mit  en  ordre  les  deux 
Tables  de  Rheticus  ,  dont  nous 
avons  parlé,  &  qui  font  imprimées, 
avec  quinze  chiffres ,  dans  l'Ouvra- 
ge dont  il  s'agit  j  il  eft  inritulé  : 
THES  AU  RUS  MATHEMATI- 
CUS  yjive  canon  finuum  ad  radium 
loooocoooooooooo ,  &  ad  dena 
quoique  fcrupula  fecunda  quadrantis; 
una  cum  finibus  primi  &  pojlremi 
gradâs  ad  tumdtm  radium  &  ad  fin- 
gula  fcrupula  fecunda  quadrantis  t 
adjuncîis  ubique  diffirtntïis  primis 
&  fecundis,  atque  ubi  rts  tulit  ttiam 
tenus  ;  jam  olim  quiitm  incrtdibili 
labort  &  fumptu  à  Georgio  Joachi- 
moRHETlCOfupputatus,  at  nunc 
primùm  in  luctm  tditus  à  Bartholo- 
mao  PiTISCO  Grunbtrgtnfi Siltfio. 
Cujus  ttiam  acceflerunt  1  °.  principia 
finuum  ad  radium  1  00000  00000 
ocooo  00000  00000,  quàm  aecura- 
tijjimi Jupputata  ,  a°.  Sinus  dteimo- 
rum  trietfimorum  &  quinquagtfirno- 
rum  quorumque  fcrupulorum  fecun. 
dorum  per  prima  &  pojlrcma  j  5  fc ru. 
pu/a  prima  ad  radium  1 00000 
00000  00000  00000  00.  Franco- 
furti  >excudtbat  Nicolaus  Hoffm an- 
nus  ,  fumptibus  Jonct  Rofa  anno  CId 
ID  XIII. 

Tel  eûle  Livre  précieux  que  j'ai 
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voulu  faire  coonoître  aux  Mathé-  f ça  voir  en         ,  pourroit  avoir 

maticiens  ,&  dont  je  n'ai  jamais  pu  empêché  la  publication  des  deux 

voir  que  trois  exemplaires,  dont  un  Patries  qu'il  a  voit  télolu  d'y  fairt 

eft  chez  M.yo«/f,célébre  Confeiller  entrer. 

au  Préfidial  d'Orléans ,  qui  potfede  II  fe  propofoit  même  de  publier 
également  le  fécond  Volume  d'He-  la  table  entière  des  Sinus  Tangen- 
velius  &  plufieurs  autres  Livres  ra-  tes  &  Sécantes  de  chaque  minute  , 
ces  en  Agronomie  j  il  a  cultive  pour  le  rayon  de  feize  chiffres  , 
cette  Science  avec  fuccès  dans  fa  avec  les  différences;  AdtlanusRo' 
jeuneffe,  &  quoiqu'il  en  ait  facrifié  manus  l'en  diffuada  ,  en  lui  faifanc 
les  détails  aux  devoirs  importans  obferver  que  les  Sinus  de  chaque 
de  la  Magiftrature  Se  aux  Ouvrages  minute  auroient  été  une  répétition  , 
de  Jurifprudence  qui  lui  ont  mérité  que  les  Tangentes  &  les  Sécantes 
une  fi  jnfte  réputation  ,  il  revient  vers  la  fin  du  quart  de  cercle  au- 
quelquefoisavec  plailir  fur  fes  pre«  roient  eu  le  même  défaut  que  dans 
miers  goûts  pour  les  Sciences.  M.  ÏOpus  Palatinum  avant  la  correc» 
JoutTe  a  bien  voulu  me  confier  ce  rion  de  Pitifcus,  &  que  petfonne 
Livre  Se  me  l'envoyer  à  Paris,  n'avoir  befoin    de  Tangentes  SC 
En  l'examinant  j'ai  été  furpris  de  de  Sécantes  plus  grandes  que  cel- 
ne  point  trouver  les  deux  articles  les  qui  font  dans  cet  Ouvrage.  U 
que  Pitifcus  du  y  avoir  ajoutés  6c  cédaàcesraifons  Se  ne  donna  point 
qui  font  même  anoncés  dans  le  titre,  à  l'Imprimeur  cette  Table  ,  mais 
(çavoir  le  commencement  des  Si-  il  offroit  de  la  publier  fi  on  le  de- 
nus  pour  un  rayon  de  x6  chiffres  droit ,  de  même  que  le  commen- 
calcuiés  algébriquement ,  Se  les  Si-  cernent  de  la  Table  des  Tangentes 
nus  des  fécondes  en  allant  par  10,  Se  des  Sécantes  de  dix  en  dix  fe- 
30,  &  50  ,  depuis  zéro  jufqu'i  3;  condes  ,  dans  les  deux  premiers 
minutes  avec  leurs  co.fînus  pour  un  degrés  ;  il  ne  les  publia  point  pour 
rayon  de  13  chiffres  ,  afin  que  le  ne  pas  augmenter  trop  le  prix  de 
Lccl.'ur  pût  être  décidément  alfuré  ce  Volume, 
des  10  premiers  chiffres.  Il  y  avoir  Le  principahifage  de  ces  grandes 
joint  les  différences  premières ,  fe-  Tables  publiées  par  Pirifcus  eft  de 
condes»  troifièmcs  ,  quitrièmes  pouvoir  corriger  Se  vérifier  avec  fû- 
&  cinquièmes  ,  pour  faire  voir  la  reté  de  avec  exactitude  toutes  les 
régularité  de  leur  progrès.  Ces  deux  Tables  de  Sinus,  Se  reconnoître 
objets  ne  font  point  dans  l'Excin»  les  fautes  d'imprellîon  qui  s'y  fe- 
plairede  M.  JoulTe;  s'il  exille  quel-  roient  gl idées  ,  par  l'examen  des 
que  Savant  pofTelîeur  de  cet  Ou-  différences  premières,  fécondes  & 
vrage  ,  je  l'invite  â  nous  appren-  troifîcmes  ;  cela  eft  fi  important  , 
dre  comment  il  eft  terminé  ;  la  dit  Pitifcus  ,  que  fi  j'étois  adonné 
mort  ds  Pitifcus  arrivée  dans  lamé-  aux  Mathématiques  par  état  ,  j'a- 
rae  année  que  le  Livre  parue  ,  ctetetois  un  pareil  uéfor  à  tout  prix. 
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Quand  les  Sinus  foni  vérifiés,  îl 
eft  facile  de  vérifier  les  Tangentes 
&  les  Sécantes  qui  en  dépendent , 
&  Pitifcus  les  corrigea  dans  YOpus 
Palatinum  >  comme  il  en  avertie 
dans  la  Préface  de  cet  Ouvrage 
corrigé.  11  n'y  avoir  que  les  j  5  pre- 
mières minutes  où  ces  Sinus  ne 
iofrifoient  pas  :  il  falloir  des  Sinus 
de  10  chiffres  ,  Se  ce  fut  pour  cela 
que  Pkifcus  les  calcula  ,  &  les  don- 
na â  l'impreflîon  par  le  confeil  d'A- 
drianus  Romanus,  pour  que  tout  le 
monde  vît  le  fondement  de  la  cor- 
reâion  de  YOpus  Palatinum ,&  pûc 
la  vérifier. 

«  Si  quelqu'un,  ajoute-t-il,  con- 
»  tinuoir  cette  correction  que  j'ai 
»  poufTée  jufqu'au  7e  degré,  &  pu- 
«  olioit  les  Tangentes  &  les  Se- 
»  cantes  de  dix  chiffres  ,  avec  les 
*»  Sinus  de  dix  chiffres,  &  les  deux 
*  degrés  extrêmes  de  féconde  en 
»  féconde ,  il  mériterait  l'immor- 
»  ralîté  autant  que  celui  qui  corn- 
»  battit  l'Hydre  de  Lerne  ;  pour 
»  moi  je  ne  le  dois  ni  ne  le  puis , 

à  moins  qu'il  ne  me  vienne  un 
»  calculateur,fur  qui  je  puifTe  comp- 
•>  ter  comme  fur  mot-même  ». 

Ce  que  Pitifcus  defiroit  étoit 
trop  difficile  à  trouver  j  d'ailleurs 
l'invention  des  Logarithmes  dont 
on  commença  de  faire  ufage  en 
1614,  c'eft-â-dire  l'année  d'après 
la  mort  de  Pitifcus  ,  a  éloigné  le 
goût  d'une  pareille  enrreprite  ,  & 
rendu  les  Sinus  naturels  beaucoup 
moins  importans  qu'ils  ne  l'étoient 
autrefois  ;  mais  l'Ouvrage  dont  j'ai 
parlé  ci  -  de  (Tus  a  lui-même  fervi 
beaucoup  à*  ceux  qui  ont  calculé 
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les  Tables  de  Logarithmes  de  dix 
en  dix  fécondes* 

L'Académie  des  Sciences  pofTé- 
de  un  Manufctit  précieux  de  mê- 
me efpèce  que  ceux  de  Rhericus  , 
c'eft  une  Table  des  Logarithmes , 
des  Sinus  &  des  Tangentes  pour 
chaque  féconde ,  avec  onze  chif- 
fres ,  dans  les  quatre  premiers  de- 
grés ,  &  dans  la  même  forme  que 
les  grandes  Tables  d  Ulacq  ,  qui 
fonr  fi  rares  actuellement  $  ce  Ma* 
nuferit  eft  de  M.  Mouton  ,  qui 
publia  à  Lyon  en  1670  des  obfer- 
vations  inréreffanres  j  il  a  été  co- 
pié deux  fois  ,  pour  M.  de  Mai- 
ran,  &  M.  Maraldi  ,  &  j'ai  pro- 
curé l'impreflîon  des  8  premiers 
chiffres  des  Sinus  &  des  Tangen- 
tes dans  la  nouvelle  Edition  des 
Logarithmes  »  donnée  i  Avignon 
depuis  quelques  mois  par  le  P.  Pé- 
zenas;  il  feroir  à  fouhaiter  qu'on 
publiât  le  Manufcrit  tout  entier. 

A  l^Qccafion  des  Livres  rares 
d'Aftnflomie  ,  je  crois  devoir  dire 
un  mot  du  plus  rare  &  du  plus  cu- 
rieux de  tous  ,  c'eft  le  Livre  des 
Observations  d'Hévelius  intitule  : 
Johannis  Hevclii  Machina  Calef- 
tis  pars  poflerior  ,  rerum  manie  arum 
obfervationts  tam  ulipfium  lumina- 
rium  quant  occultationum  plantta- 
rum  &  fixarum  ,  nu  •  non  altitudi- 
num  Mtridianarum  Solarium  Soljli- 
tiorum  &  Equinocliorum ,  una  cum 
rc !i quorum  Planctaruni  fixarumqut 
omnium  haHtnns  cognitarum  ,  glo> 
bifqut  adfcriptarum  ,  aqut  ac  plu* 
rimarum  hucufqut  ignotarum  obftr* 
vatis  ,  parittr  quoad  diftantias  alti» 
tudints  Mcridianas  &  dtclinationts, 
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additis  tnnumeris  aliis  notatu  dig>    cet  Ouvrage  comme  un  Manafcrir! 


nijfunis  ,  atqut  ad  Afltonomiam  ex- 
coltndam  maxime  Jpeclantibus  rébus, 
plurimorum  annorum  Jummis  vigi- 
Uis  ,  indefefjoqtic  labore  exjp/o  athe- 
tc  haufias ,  ptr  multifque  iconibus  , 
authori  manus  art  incijis ,  illuflra'as 
&  exornataSy  tribus  Itbris  ex  hibem, 
Gedani  in  ctdtbus  au  (loris ,  ejufque 
Typis  &  Jumpùbus  1679. 

Le  fécond  Livre  qui  commence, 
ce  Volume  a  840  pages  in  folio  ; 
le  troifième  &  quatrième  Livre  446 
pages.  Mais  ces  derniers  Livres 
manquent  a  l'Exemplaire  qui  eft 
au  dépôt  de  la  Marine  ,  &  dont 
l'Auteur  avoit  fait  préfent  au  célè- 
bre Picard  ,  probablement  dans  un 
tems  où  letroifième&lequatricme 
Livre  n'étoieiu  pas  encore  impri- 
més. 

Je  ne  connois  que  quatre  exem- 
plaires en  France  de  cet  Ouvrage 
d'Hevelius,  à  la  Biblio:hèque  du 
Roi  ,  à  celle  de  Sainte  Geneviève, 
chei  M.  Maraldi  ,  &  tffcz  .M. 
Jotiiïe  à  Orléans  :  il  y  en  a  lî  peu 
dans  l'Europe,  qu'on  peut  regarder 


l'incendicarTreux  qui  confuma  fept 
imitons,  les  machines*  U  Biblio- 
thèque &  les  papiers  d'Hevelius  y 
le  2.6  Septembre  167^,(111  caufe  de 
la  perte  de  cette  Edition  ,  dont  il 
n'eft  refté  que  les  prefens  faits  à 
divers  Agronomes  de  l'Europe  , 
parce  qu'ils  croient  déjà  partis  % 
l'Ouvrage  ét-mt  terminé  depuis  le 
8  Janvier  1679,  comme  l'Auteur 
nous  l'apprend  dans  fon  Ouvrage 
intitulé  Annus  Clima3ericus,  impri- 
mé en  16S  j. 

Le  Livre  de  M.  delà  Caille  irW 
titulé  Aftronomix  Fundamenta  ,  eft 
un  Livre  de  même  efpèce  ,  quoi- 
que d'un  bien  moindre  Volume  , 
mais  qui  deviendra  extrêmement 
rare  à  Ton  tour  ,  à  caufe  du  petit, 
nombre  d'exemplaires  que  l'Auteur 
en  avoit  fait  tirer  ;  quant  a  ptéfenC 
je  n'en  connois  qu'un  Exemplaire 
en  vente  ;  chez  M.  Oelatour ,  rue 
S.  Jacques  ,  au  prix  de  a.o  livres  ^ 
c'eft  un  avis  qui  pourra  cire  agréa^ 
ble  à  quelque  Aftronome. 
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LA  colombiade.  poema  di  MADAMA  DU  BOCCAGE  , 

tradotto  dalFrancefe  in  Milano. 

Tu  fpicgherai  Colombo  a  un  nnovo  Polo 
Lontane  fi  le  fortunatc  Antenne , 
Cfae  appena  fcguirà  con  gli  occhi  il  volo 
La  Fama ,  che  ha  mille  occhi ,  e  mille  penne  ; 
Canti  clla  Alcide ,  e  Bacco ,  e  di  te  folo 
Bafti  ai  poftert  tuoi ,  che  alquaoto  accenne» 
Che  quel  poco  dara  lunga  memoria  t 
Dt  Poema  degmûlma  ,  &  dlftoria. 

TafoGer.Lii.Can.ij. 

In  Milano ,  Nella  Stamperia  di  Giufeppe  Marelli.  1 77 1 .  Con  Licenza 
de  Superiori.  Petit  in-n.  15 1  pages ,  6c  les  Préliminaires  ao» 

Le  Pocme  de  la  Colombiade  par  de  beaux  vers  ;  il  falloit  peindre  un 
Madame  du  Boccage  ,  eft  une  monde  nouveau  »  où  les  hommes  , 
des  plus  grandes  &  des  plus  difiici-  les  animaux ,  les  plantes  »  l'ordre 
les  entreprifes  qu'une  femme  aie  Moral  Se  Ph  y  fi  que  n'ont  prefque 
fçu  exécuter.  //  pià  bel  perjo  di  rien  de  commun  avec  ce  que  nous 
Potjîa  che  fia  fortito  dalla  penna  connoiflons  dans  nos  climats  $  il 
di*  una  Donna  ,  dit  l'Auteur  de  falloit  fur-tout ,  (  &  ce  n'étoit  pas 
l'Epure  bédicatoire  de  la  Traduc-  l'article  le  plus  aifé  )  ne  préfenrec 
tion  Italienne  de  ce  Pocme.  Il  nous  que  dans  le  plus  beau  jour  l'expc- 
femble  qu'on  n'a  point  été  aflez  dition  de  Criftophe  Colomb,&  ren- 
frappé  des  difficultés  qu'offroic  la  dre  les  Efpagnols  intéreflans,  fans 
nature  du  fujet  ,  &  de  la  multitu-  calomnier  les  Américains  &  fans 
de  de  connoiflances  qu'elle  exigeoic  trop  altérer  la  vérité  de  l'Hiftoire. 
dans  des  genres  peu  familiers  aux  C'eft  en  voyant  toures  ces  difficul- 
femmes  les  plus  inftruites,  tels  que  tés  vaincues  dans  la  Colombiade 
]a  Géographie  ,  l'Aftronomie  ,  ta  qu'on  apprend  qu'il  falloit  les  vain- 
Navigation  ,  l'Hittoire  Naturelle ,  cre. 

les  procédés  des  Ans  ,  &c.  Il  fal-  Nous  avons  rendu  compte  de  ce 

loic  non-feulement  coonoître  tous  Pocme  dans  notre  Journal  de  Mars 

ces  objets  ,  déjà  très  -  difficiles  a  1757. 11  méritoit  a  tous  égards  les 

bien  expofer  en  Profe  ,  mais  en-  honneurs  de  la  Traduction  \  il  les 

core  avoir  le  talent  de  les  expri-  avoit  déjà  obtenus  en  Allemagne, 

xner  d'une  manière  fenûble  dans  Dès  1761  on  avoit  imprimé  à 

Septembre,  Eeee 
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Glogau  une  Traduction  Allemande 
de  ce  Pocme.  Nous  n'avons  pas 
befoin  de  remarquer  combien  eft 
heuieufe  l'épigraphe  qu'on  lie  à  la 
tête  de  la  Traduction  Italienne.  Le 
TalTe  par  ces  vers  fembloit  prédire 
la  Colombiade  ou  avertir  de  la 
faire.  L'Epure  Dédicatoire  adref- 
fée  à  Son  Excellence  Madame  la 
Marquife  AîUmijia  Spinola  Balbi , 
eft  également  obligeante  pour  cette 
Dame  8c  pour  la  femme  illuftre  à 
qui  l'on  doit  le  Poëme  de  (a  Co- 
lombiade. L'Introduction  eft  un 
Ouvrage  important  5c  qui  faitfen* 
tir  l'importance  du  fujet  du  Pocme. 
On  y  réfute  l'Auteur  des  Recher- 
ches Philofophiques  fur  les  Amé- 
licains  ,  auquel  on  reproche  d'a- 
voir trop  dégradé  l'Amérique  & 
fes  habitans. 

I  Cet  ingénieux  Auteur  avoue 
qu'il  n'a  point  été  dans  l'Améri- 
que j  il  ne  peut  donc  parler  de  ce 
Pays  que  fur  la  foi  des  Voyageurs, 
il  adopte  en  effet  de  leurs  récits , 
tout  ce  qu'il  croit  favorable  à  fon 
Syftème  >  il  tejette  fans  preuves  tout 
ce  qui  lui  eft  contraire.  Cela  eft 
commode,  mais  cela  eft-il  jufte? 

Quant  à  l'objet  Phyfique  ,  on 
obferve  ici  qu'il  en  eft  de  l'Amé- 
rique ,  comme  des  autres  parties 
du  monde  i  qu'on  y  trouve  des 
terreins  de  différente  nature  ;  que 
la  largeur  extraordinaire  de  quel- 
ques neuves ,  la  direction  des  vents 
êt  des  montagnes  ,  la  combinai  fon 
de  diverfes  caufes  Météorologiques 
£c  Topcgraphiques  y  rendent  cer- 
tains Pays  marécageux  ,  aquatiques 
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&  mal  fains  ;  que  c'eft  plutôt  une 
exception  qu'une  régie  générale  » 
&  qu'il  y  a  en  Amérique  des  Pays 
très  étendus,  où  il  ne  pleut  jamais. 
Tel  eft  le  Pérou  >  contrée  où  dans 
une  efpace  immenfe  on  neconnoît 
ni  la  pluie  ni  le  tonnerre  j  il  ne 

Sleut  guéres  au  Mexique  que  dans 
eux  ou  trois  mois  de  l'année.  En 
général  le  Mexique ,  le  Pérou  &  le 
Chili  fonr  des  Pays  riches  &  ferti- 
les ,  &  l'Amérique  ,  même  fepten- 
trionale ,  n'eft  point  dépourvue  de 
ces  avantages. 

Quant  au  Moral ,  les  Voyageurs 
les  plus  exacts  &  les  plus  juftes  * 
ont  jugé  des  Américains  bien  plus 
favorablement  que  l'Auteur  des 
recherches  Philofophiques  $  ils 
nous  ont  vanté  la  fagefle  du  Gou- 
vernement des  Incas  j  la  Légifla- 
tion  ,  la  Politique  ,  les  principes 
d'éducation  des  grands  Empires  de 
l'Amérique ,  tels  que  le  Mexique , 
le  Pérou  8c  le  Chili  ,  ont  obtenu 
leuts  éloges.  Colden  &  la  Hontan 
nous  ont  même  peint  avec  avanta- 
ge la  République  des  lioquois;  la 
belle  defenfe  que  firent  les  Peu- 
ples du  Chili  8c  diverfes  Peupla- 
des des  Sauvages  ,  a  mérité  lefti- 
me  des  Efpagnols  mêmes.  Si  Pi- 
zarre  Se  Cortès  ont  trouvé  moins 
de  réilftance  chez  les  Peuples  du 
Pérou  &  du  Méxicjoe ,  on  n'en  peut 
tirer  aucune  confequence  défavo- 
rable à  ces  Peuples  ;  ce  fut  l'effet 
naturel  de  la  terreur  que  leur  wf- 
piroient  les  armes  à  feu  ,  dont  Pu- 
fa  ge  leur  étoit  abfolument  incon- 
nu ,  ce  rut  l'effet  au/fi  de  la  fupér 
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riorité  qne  les  Peuples  des  Pays 
froids  ont  aflez  généralement  fur 
ceux  qui  habitent  des  Pays  chauds. 

M.  le  Comte  Algarorti  ajoute 
aux  caufesPhyfiques  descaufes  mo- 
rales &  politiques  d'un  allez  grand 
poids.  La  conquête  de  l'Améri- 
que ,  félon  lui ,  eût  éprouvé  bien 
plus  de  difficultés  fans  le  caractère 
des  Princes  qui  regnoient  alors  au 
Méxique  &  au  Pérou  ,  Montezu- 
ma,  Prince  irréfolu  ôc  pufillanime 
qui  ne  pouvoir  fe  déterminer  à  trai- 
ter les  Efpagnols  ni  en  amis  ni  en 
ennemis  j  Athualpa  ,  ufurpateur 
cruel  &  odieux  du  P^cou  ,  Etat 
alors  déchiré  par  des  factions. 

L'Auteur  de  l'Introduction  prou- 
ve par  les  meilleures  autorités  & 

f principalement  par  celle  de  M.  de 
a  Condamine  >.que  les  Péruviens 
&  les  Méxicains  avoient  une  gran- 
de connoilTance  des  Arts  8c  que 
plulîeurs  de  leurs  anciens  monu- 
mens  en  tout  genre  annoncent  le 
goût  le  plus  éclairé.  On  en  trou- 
vera des  preuves  fatisfaifantes  dans 
cette  Introduction  qui  nous  paroîc 
écrite  avec  un  efprit  de  modéra- 
tion &  de  fage(Te  propre  à  perfua* 
der.  Ceux  qui  ont  été  féduits  par 
les  raifonnemens  de  l'Auteur  des 
recherches  fur  les  Américains  ,  fe- 
ront bien  d'y  oppofer  les  raifons 
que  contient  cette  Introduction, 
où  d'ailleurs  on  rend  juftice  à  l'é- 
rudition ,  a  l'élégance  du  ftyle  &  à 
tous  les  calens  de  l'Auteur  des  Re- 
cherches. 

On  y  trouve  de  plus  des  obfer- 
vations  curieufes  fur  la  température 
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des  divers  climats  &  fur  les  dif- 
férences de  l'efpèce  humaine. 

La  Traduction  eft  l'Ouvrage  d'u- 
ne Société  de  Gens  de  Lettres  qui 
fe  font  diftribué  les  dix  Chants  de 
la  Colombiade  ;  chacun  a  traduit 
le  hen.  Cette  Traduction  nous  pa- 
roît  en  général  élégante  ,  fidèle  ÔC 
auffi  voifine  de  l'original  que  peut 
l'être  une  Traduction  en  vers.  Il 
nous  femble  qu'il  n'y  a  qu'une  pro- 
fonde connoiflance  de  la  Langue 
Italienne ,  qui  puifle  faire  apper- 
cevoir  des  différences  dans  le  de- 
gré de  mérite  de  chaque  Traduc- 
teur. Un  même  modèle  ,  imité 
avec  le  même  foin  ,  leur  a  donné 
à  tous  une  reflemblance  générale. 
A  l'œil  de  l'Etranger  tout  paroît 
aulfi  fidèlement  traduit  que  le  peu 
de  morceaux  que  nous  allons  citer 
pour  exemples. 

Au  commencement  du  fécond 
Chant,  Colomb  inftruit  un  Vieil- 
lard vertueux  qui  l'avoir  reçu  dans 
une  des  A  m  U  les  Se  qui  avoit  exer- 
cé envers  les  Efpagnols  tous  les  de- 
voirs de  l'Hofpitalité  :  ce  Sauvage 
croyoit  l'Univers  borné  à  fon  I fie, 
idée  aflez  généralement  répandue 
dans  ces  Ifles  ,  dont  les  habitans 
n'avoient  de  commerce  avec  aucun 
autre  Peuple  ,  il  regardoit  les  Ef- 
pagnols comme  descendus  du  Ciel 
ou  nés  de  la  Mer. 

Vénérable  Vieillard  ;  répondit  le  Gé- 
nois , 

Ici  la  vérité  va  parler  par  ma  voix  r 
Vous  montrez  des  vertus  dignes  de  la 
connoîue. 

Eeee  ij 
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Sçachez  que  dans  IcsCieux  on  ne  m'a  point  D'un  pas  alternatif  y  tempère  les  jours  l 

vu  naître  }  En  abrège  l'cfpacc  ou  prolonge  le  coure  ; 

Mais  que  tout  cft  fournis  au  Dieu  qui  me  Mais  fa  clarté  perçant  au  ttavers  de  la 

conduit.  nue, 

L'Aftrc  brillant  du  jour,  les  flambeaux  de  Aux  deux  Tôles  du  monde  à  peine  eu  ap- 

la  nuit,  perçue; 

La  terre  &  fes  enfans  de  ce  Dieu  font  l'on-  Le  jour  fuit  ces  déferts  ;  le  globe  lomi- 

▼rage:  ceux 

J'en  fuis  un  tel  que  vous,  mais  d'un  autre  Qui  pendant  deux  faifons  les  prive  de  fes 

rivage.  fcux , 

Vous  donnez  à  ce  monde  un  cercle  trop  N'y  laifTc  pour  flambeau  qu'un  tbible  cré- 

botné.  pulcule, 

Avant  de  vous  nommer  les  lieux  oiî  je  fuis  La  Terre,  aride  alors,  trompe  l'cfpoir 

ne"  »  crédule  ; 

Je  dois  de  l'Univers  vous  peindre  l'éten-  Et  les  Fleuves  ,  dont  l'air  cryftallife  le» 

due.  caux> 

Auffi  prompt  qu'un  oifeau  qui  fc  perd  dans  Sans  fléchir  fous  leur  poids  y  portent  des 

la  n«e  »  fardeaux  , 

Un  Voyageur  ardent  a  précéder  le  jour  A  leur  rapidité  le  ftoid donne  des  chaînes. 
Mille  fois  dans  fa  courfç  ea  vcuoit  le 

retour,  Ces  deferiptions  n  croient  aifées 

Avant  qu'il  parcourût  l'enceinte  de  la  ni  à  faire  ni  à  traduire.  La  pre- 

rerre.  mière  difficulté  ,  heureufemenï 

Ce  globe,  fufpendu  dans  l'Ather  qui  l'en-  vaincue,  a  faic  vaincre  l'auire. 

ferre , 

T  tourne  fur  fon  axe  j  Se  depuis  fix  mille  °  vencrando  Veglio ,  il  labbro  mio, 

ans  II  Ligure  rifpofe ,  a  te  palcfa 

La  marche  du  Soleil  y  partage  les  tems.  Laverita,  chcbcnconofcer  roerti 

Son  oblique  carrière  amour  de  cotre  *',r  'c  rare  v'rtu  »  cne    te  ravvilo. 

monde  Dal  Ciel  non  vengo  .-  ma  quel  Dio  mi 

Divife  en  cinq  climats  les  Cieux ,  ta  terre  g0'1'9 

&  l'onde.  Chc  ail'  univerfo  impera.  Ei  fe  l'ardente 

La  Zone  où  vous  régnez  fous  fes  brûtans  Aftrodcl  giorno ,  e  le  notturne  faci  ; 

afpcéts ,  Ei  fc  la  terra  ,  e  piaote ,  oomini ,  e  fiere  , 

Reçoit  des  jours  égaux  ,  de  fes  rayons  di-  E  Pe'c'  •  e  augelli  di  fue  man  fon  opra. 

«as ,  lo  fon  quai  voi ,  mortal ,  ma  (faltra  riva 

Cet  Aflrc,  deux  fois  Tan,  cherchant  le  q«"fto  mondo  ,  a  cui  veggio  chc  date# 

Sud  ou  l'Ourfc  ,  Troppo  Angufto  confia.  Pria  che  ti  no» 

Pafle  à  votre  Zénith  ,  pomfuit  au  loin  fa  m> 

couuci  II  luogo  u'nacqui ,  io  vo'  moftiarti  quant© 
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S'eftenda  rUniverfo.  Il  vallo  cerchio        Père  de  l'Auteur  ,  qui  vivoit  en- 


core  alors  ,  Tans  aucune  infirmité  , 
quoiqu'il  eût  près  de  cent  ans. 
*•  L'égalité  de  Ton  ame&  fa  raifon 
»  éclairée  le  faifoient  comparée 
»  aux  plus  fages  Philofophes  de 
»  l'antiquité. 

Dans  ta  frugalité ,  trop  fortuné  fauvage  ! 
De  l'Auteut  de  mes  jours  je  retrouve  li- 
mage: 

Pendant  les  cent  hyvers  qu'ont  duré  vos* 
retTbrts , 


Di  quefta  terra  è  tal ,  <ht  in  mille  giorni 
Uom  nol  potria  tutto  compir'correrido  , 
Brnche  ferapre  tornade  innanzt  l'alba 
Inracigabilmcnte  al  fuo  viaggio , 
Veloce  corne  Augcl ,  eh*  occhio  non  lègue. 

In  feno  al  liquid*  Etra ,  eh'  il  circonda  , 
Il  globo  nofl.ro  (la  fofpefo,  egita, 
Sul  proprio  aile  :  e  gia'  da  fei  mill'  anni 
Del  foie  in  corfo  vi  divide  i  tempi  > 
Del  foie  in  corfo  obliquamcnte  il  cerchia  , 
E  parte  in  cinque  fafcieeCielo  e  terra. 

Quefta  dove  tu  regni ,  eicô  fuoi  raggi 
Dircttamenteinfuoca,  e  giorni,  e  notti     La  tranquillité  dame  .  8c  la  fanté  de 
Vi  rende  uguali.  Duc  fiateall*  anno, 
L'Auftro  cercando ,  o  i  gelidi  trioni , 
Pafla  al  voftroZenit,  fcguelontano 
Il  fuo  cammino  ,  ed  a  due  fafeie  tempra 
Alternamcnte  i  di ,  che  abbrevia  o  al 
lunga. 

Ma  la  Tua  forza  ,  ond'ogni  nebbia  < 
venta , 

Per  due  Stagioni  ai  duc  Poli  del  Mondo 
Dtboliflîma  giunge  :  e  mentre  fugge 
Da  qucDefcni  il  di ,  fol  vi  rirnane 


corps 


Furent  à  l'un  &  l'autre  un  don  de  la  tâ- 

gefle: 

Qu'à  votre  eiemple ,  ardente  à  braver  la 
mollcile , 

J'hérite  de  vos  moeurs  !  Puiflcnt  un  joue 
mes  vers 

Des  recherches  du  luxe  affranchir  l'Uni-; 
vcrsl 

Nel  tuo  viverfrugtl ,  beara  vegti* 

Qucdubbiofo  chiaror.che  a  voi  tramanda       rAu,or  dè  miei  di  l  im01»g0  io  trovo  » 
Pc'  rifleflî  (uoi  rai  fulla  prirn'  Alba , 
O  ricadendo  in  mar  l'Aftro  maggiorc  : 
Arfa  la  terra  allor  la  fpeme  inganna 
Dell'  avido  cultor  :  l'orrido  fofHo 
Dell'  algente  Aquilon  dcll'acque  annoda 
Le  globulofe  parti ,  e  fermo  il  corfo 
A  minacciofifiumi ,  il  lorcriftallo 
Addenfa ,  &  indura  fi ,  che  gravi  pefe 
Senza  piéger  portan  fut  dorfo. 

Remarquons  que  les  cinq  pre- 
On  trouve  au  commencement  miets  vers  font  rendus  non  -  feu  le- 
du  quatrième  chant  uie  comparai*   ment  vers  par  vers  ,  mais  encore 
fon  intéretfante  de  ce  Vieillard  inf-   mot  pour  mot. 
trait  pat  Colomb  ,  avec  le  propre      Les  notes  ont  été  traduites  ainfi 


Nel  venti  luftri  d'innocente  vita 
Tranquillo  corcSc  fanità  perfetta 
Ad  ambo  far  de  la  virtute  un  dono> 
De  h  perche  non  pofllo  ditaleefcmpio 
Scguir  la  traccia  onde  co  bei  coftumi 
£  colla  forza  de'  miei  verfi  un  j 
Kenda  ficuro  l'univcrfo  intero. 
Dale  ricerche  de  1  audace  luflb. 
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que  le  Texte,  &  elles  le  méri-  &  n*  inftruit ,  prouve  que  nos  élo- 

toient  ;  elles  font  curieufes  &  ges  n'ont  été  diâés  ni  pat  les 

inftru&ives.  Celui  qui  a  traduit  le  égards  dûs  à  Ton  fexe  ,  ni  par  les 

neuvième  chant ,  auroit  pu  quitter  égards  encore  plus  grands  ,  dûs  à 

un  moment  le  perfonnage  de  Tra-  fa  réputation  Se  i  fon  mérite  pet- 

duéteur  pour  celui  de  Critique,  en  fonnel. 

corrigeant  une  légère  faute  cachée      Les  noms  &  les  qualités  des  Tra* 

dans  h  6  ic  note  de  ce  chant  ,  où  dudteurs  fe  trouvent  à  la  Hn  de  l  in- 

l'on  dit  que  la  Maifon  de  Bragan-  duâion. 
ce ,  qui  avoir  celTé  de  régner  peu-      Qn  vient  de  faire  i  L 

danc  près  de  deux  cens  ans    fut  Edilion  nouvel,e  de$  ^ 


rétablie  en  1*40.  fur  le  Trône  de 
Portugal. 

*  Premièrement  la  Maifon  de  Bra- 


Madame  du  Boccage  en  $  Volu- 
mes ,  petit  z/i-8°.  Cette  Edition 
eft  fuperieure  i  toutes  les  précé- 
dentes ,  non-feulement  par  l'exé- 
cution Typogtaphique ,  mais  en- 
core par  l'addition  de  plufîeurs  Ou- 
vrages ,  parmi  lefquels  il  y  en  a 
fon  grand  Oncle ,  «nvee  en  1 ,80.  un  cBonfid^able  ^taiiJi^ 
cctoit  Catherine  Duchelle  de  Bra-  M  imimion  aB  ramenx  Pocme 
gance  qui  avoir  les  droits  les  p  us  de  M>  Ge(rner  Madame  da  fi 
apparens  an  Trône  de  Portugal  a       dé  ce  f 

comme  Bile  de  1  Infant  Edouard   fuite  de  celui  qu'elle  a  traité  d'à- 

fils  de  Dom  Emmanuel ,  Bis-ayeul    _ri.  w:i,  -  \,    r 

r»  c.tu.a:^     .l'j.ui.:     Près  M,lton  &  Ion  retrouve  fous 


gance  navoit  jamais  régné  ,  mais 
après  la  more  de  Dom  Sébaftien 
Roi  de  Portugal  attivée  en  1 578. 
&  celle  du  Cardinal  Dom  Henri 


de  Dom  Scbaftien  Se  perede  Henri.  £  „    •„        ■  .  . 

t>l  i-       11  d  :  j'cr  •  lon  P'nceau  les  ttaus  touchans,  la 

Philippe  II.  Roi  d  Efpaene  ,  qui  j«i1J1.„  ..z  '  „    _    ,    v   •  •  , 

r  rr  1  101  »~«  douceur  pénétrante  de  lonema  . 
ufurpa  pour  lors  le  Portugal ,  etoit       xr-  \      _  .  .  9  . 

irr  .•  ci  j  n  -  c  1         Voici  des  morceaux  par  e loue  s 

aufli  petit-fils  de  Dom  Emmanuel ,  _n  __nr  •    „  ,         J  vr.  4 

•  r      i>>     1  ci  r  l   1  on  peut  juger  du  ton  de  1  Ouvrace 

mais  par  1  Impératrice  Ehfabeth  ,  ent:er      ô  6 


Soeur  d'Edouard ,  laquelle  n'auroit 
pu  fuccéder  au  préjudice  d'Edouard, 
fon  Frère. 

Secondement  de  1 5  80  ou  1 5  8 1. 
époque  de  l'ufurpation  de  Philip- 
pe II.  jufqu'à  la  conjuration  du 


entier. 

Chant  fécond.  Adam  &  Eve 
raconrenr  a  leurs  enfans  les  éve- 
nemens  qui  précédent  le  (ujet  du 
Pocme  ,  leut  péché ,  leur  puni- 
tion. ChatTés  do  Paradis  Terreftre , 
ils  cherchoienr  leur  demeure  nou- 


Portugal  en  faveur  de  la  Maifon  ,1     ,           ,  , 

j  n         -      ,      1  .       .  velle ,  taripues  de  leur  courfe,  ils 

de  Braeance  en  164.0.  il  n  y3qu  en-  r.        r     j  «»v,.»» 

■5             *        74  fe  repofent  dans  un  antre, 

viron  60  ansoc  non  pas  100.  r 

La  févérité  avec  laquelle  nous  Sor  un  1"  011  l'hymen  adouciiToit  nos 

rélevons  la  feule  faute  peut-être  qui  maux , 

foit  échappée  à  un  Auteut  fi  exaét  U  fommeil  un  inftant  répandit  fes  pavots  ; 
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Le  filcncc  y  regnoit  j  mais  notre  ame  éga- 
rée, 

Aux  erreurs  de  la  liait  dans  l'ombre  fut 
livrée. 

Unfoogenousfaifit,  l'effroi  troubla  oos 

fens  • 
Quel  réveil ,  diuons-nous  !  qu'eft  devenu 

ce  tems , 

Où ,  couchés  fur  des  fleurs ,  conteos  d«  nos 
demeures 

De  notre  doux  repos  rien  ne  ttonbloit  les 
heures  : 

Dans  ce  nouveau  féjour  ce  calme  heureux 

nous  fuit... 
Quittons  cet  antre  obfcur.  Dieu  julîe  que 

j'implore , 

Vers  ces  tiants  coteaux  goide  nos  pas 
errans. 

Eve  avec  moi  prioit  Se  traverfoit  les 
champs  : 

Bientôt  d'un  voile  épais  le  Soleil  fe  cou- 
ronne t 

Des  fleurs ,  des  fruits  fanés  le  trille  afpeâ 
l'étonné. 

Le  tronc  des  arbres  morts  l'arrête  à  chaque 
pas, 

Et  des  hôtes  de  l'air  tout  lui  peint  les  com- 
bats. 

Un  d'eux  ,  en  gémiflant ,  tombe  à  fes 

pieds  fans  vie} 
Ses  foins  ,  pour  l'animer  fecondoient  Coa 

envie. 

Vains  projets  !  Quoi  !  dit-elle,  il  ne  ref- 
pireplut  ! 

Eft-ce  un  fommeil  fans  fin?  mes  pleurs 
font  fuperflus. 

Le  froid  glace  (es  fens }  cher  Epoux ,  oui , 
fans  doute , 

Ccft  elle ,  la  voici ,  la  mort  que  je  re- 
doute , 
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Mon  crime  l'a  fait  naître  !  Ah  1  J'en  frémi» 

d'horreur , 
Mais  fi  fes  coups  affreux  t'arrachoient  à 

mon  cœur  ! 
Soutiens-moi ,  ce  tableau  m'épouvante  te 

m'accable.... 
Ah  !  plutôt  de  ton  Dieu ,  béniflons  les  pré- 

fens; 

Songe  qu'il  nous  unit ,  nous  éclaire  &  nous 
guide... 

Tandis  qu'au  bord  des  eaux  nous  formons 

ces  projets , 
Des  agneaux  bondiflans  en  couvroient  le 

rivage. 

En  ces  lieux  ,  m'éctiois-jc ,  ont-ils  l'abord 
fauvage  ? 

faut- il  fuir?  ...  Je  ne  puis...  les  voici... 

quel  bonheur  ! 
De  nos  troupeaux  d'Eden  ils  montrent  la 

douceur  ; 

Leurs  petits ,  leur  toifon  ,  feront  nos  biens 
champêtres. 

Au  quatrième  Chant ,  Caïn  qui 
a  tué  Abel ,  eft  en  proie  aux  re- 
mords. 

Le  jour  accroît  fa  honte  &  la  nuit  fa  ter- 
«ut.   

Fort  beau  vers. 

On  me  demande  un  frère...  il  n'eft  plus..." 

c 'eft  pour  moi 
Que  la  foudre  tans  doute  ici  répand  i'ef- 

froi. 

Il  entei  d  les  Anges  ebantet  les 
louanges  d  Abel. 

Et  toi ,  medUentils,  écoute  tes  deftins  ; 
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Le  Gel  maudit  tes  champs  ,  tes  travaux  Wveilk-toi,  mon  fils  !  tout  brille  en  la 

feront  vains  j  nature, 

II  veut ,  pout  te  punir ,  que  la  honte  top-  D'aucun  nuage  obfcur  l'borifon  n'cft  bor- 

prime ,  ne  j 

Vois  le  fang  de  ton  frère  ,  8c  gémis  de  ton  Pourquoi  fans  mouvement  reftes-tu  prof- 
crime,  terné  f 

Malgré  moi ,  la  frayeur  de  mon  amc  s'em- 

Caïn  malgré  lui  retourne  X  tour  Parc* 

moment  vers  l'endroitoù  il  a  lailTé  Approehow .  dit  Adam  i  Ciel  !  quelle 

le  cadavre  de  fon  frère.  A                    }  ^  ^  CQ^  k 

Que  vois-jeici .  dit-il*  CdtAfad  chczles  a  cet  afp^A^fa  voix  te  perd  dans  fes  fan- 

Morts.  . 

Çhcre  Ombre ,  plains  un  frère  abîmé  de  ^              ^ fc  ^ 

remords:  * 

tent. 

Tes  douleurs  en  mourant  ,  furent  bien 

moins  cruelles.  /"»  ••  * 

M  Cain  paroit  : 

Adam  &  Eve  vont  an  devant  de  Ccft  œo*  qoi  l>ai  ftaPPé  '»  leilr  iit'>1  °» 

Caïn  &  lui  portent  des  fruits  pour  le  ^a"c  » 

(afraîchir ,  &  le  délafler  de  fes  tra*  Tous  deux  maudiffez  l'heure  où  j'ai  reçu  le 

vaux.  Au  bord  d'un  bois  un  fpeo  )<>«« . 

iacle  funefte  vient  les  frapper,  Eve  Mon  bras  feul  a  détruit  l'objet  de  votre 

s'écrie  ;  amour, 

Sous  un  roc ,  loin  de  vous ,  je  vais  fuir 

Adam ,  vois  tu  î  l'ccil  du  monde. 
Grand-Dieu  I  Quel  cft  l'objet  a  mes  pieds 

*bbatm?  Les  regrets  4'Adam  &  d'Eve 

J'en  frémis...  U'eftAbel!  je  vois  facheve-  font  aufli  touchans  que  cette  Dc- 

lutç  claration  de  Caïn  eft  terrible. 


tTJTS 
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ETATS  FORMÉS  EN  EUROPE  APRÈS  LA  CHUTE  DE 
f  Empire  Romain  en  Occident.  Par  M.  d'Anville  ,  de  V Académie 
Royale  des  Inscriptions  &  BelUs-Uttres  ,  &  de  celle  des  Sciences  de 
Pcterspourg  ;  Secrétaire  de  S.  A.  S»  Monseigneur  le  Duc  d'Orliam, 
A  Pans  ,  de  I  Imprimerie  Royale.  1771»  1  Volume  ta  4°.  de  17* 
pages ,  avec  une  Carte  de  grandeur  d'Atlas.  Se  trouve  chez  l'Ao- 

!  reur  ,  aux  Galeries  du  Louvre ,  rue  de  l'ortie ,  &  à  l'Hôtel  de  Thou, 
tue  des  Poitevins. 


On  ne  s'attache  communément 
dans  la  Géographie  qu'a  éclair* 
cir  ce  quia  rapporr  à  {Antiquité  ou 
aux  tems  préfens.  La  lecture  de 
l'Hiftoire  Ancienne  exige  en  effet 
la  connoiflance  des  différentes  con- 
trées qui  onr  été  le  théâtre  des  évé- 
nemens  j  par  la  même  rai  for»  on 
eft  naturellement  porté  i  connoître 
les  Etats  actuels.  C'eft  palier  trop 
brufquement  de  l'Antiquité  ,  qui 
ne  defeend  goères  plus  bas  qu'au 
cinquième  nètle  ,  i  notre  tems. 
L'intervalle  doit  erré  également 
étudié ,  puifque  c'elt  dans  cet  inter- 
valle que  les  différens  Etats  qui 
exiftent  actuellement  en  „  Europe 
ont  pris  outrance.  M.  dAnville 
qui  a  acquis  des  connoiflances  fu- 
périeures  dans  la  Géographie  6c  qui 
par  le  grand  nombre  d'excellens 
Ouvrages  &  de  Cartes  exactes  qu'il 
a  publiées  ,  a  fi  fort  contribué  au 
progrès  de  cette  Science  ,  après 
avoir  donné  un  Traité  de  Géogra- 
phie Ancienne,  a  cru  ne  pouvoir 
err-  plus  utile  au  Public  que  de 
publier  aojourdui  un  Ouvrage  qui 
renfermât  des  connoifTmces  preci- 
fes  fur  les  différens  Etats  qui  fe 
font  élevés  fur  les  ruines  de  l'Em- 
pire Romain.  Il  s'e 
Septembre, 


de  juftes  bornes  8c  n'a  parlé  que  dea 
principales  circonftances  :  de  plus 
grands  détails.en  même  tems  qu'ila 
auroîent  été  inutiles^'auroient  con- 
duir  trop  loin. 

Cet  Ouvrage  eft  comme  divlfé 
en  cinq  Sections  qui  ont  pour  ob- 
ier la  Germanie  ,  la  France  ,  l'I- 
talie ,  l'Efpagne  &  la  Bretagne  ; 
fous  ces  différens  articles  font  ran- 
gées toutes  les  Nations  qui  en  dé-, 
pendent. 

L'Empire  Romain  déchu  de  fa 
puiffance  »  quelquefois  même  fou- 
rnis d  des  Empereurs  qui  tirotenc 
leur  origine  des  Nations  barbares, 
fut  contraint  de  tirer  toute  fa 
force  des  Peuples  étrangers.  O» 
vit  dans  fes  armées  des  Germains» 
des  Sarmates  ,  des  Scythes  Oc  une 
foule  d'autres  Peuples  qui  s'établi- 
rent fur  fes  frontières ,  qui  en  fuite 
pénétrèrent  dans  l'Empire,  s'empa- 
rerenr  de  plufîenrs  Provinces  Se  y 
formèrent  des  Etats  confi Jérables, 
Plufieurs  de  ces  Peuples  barbares  fe 
con fédérèrent  ;  de  la  vint  en  Ger- 
manie la  Ligue  des  Altmanni  dont 
lé  nom  commence  â  paroître  dès 
le  rems  de  Caracalla.  Ils  ét  oient 
Sueves  d'origine ,  ils  s'étendirent 
fur  les  deux  rives  du  Mein  ,  ils 
Ffff 
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pénétrèrent  dans  la  Rhetie  &  l'Hel-  l'avons  dit  précédemment.M.d'An- 
vctie.  Cette  Ligue  reçut  un  coup  ville  dans  la  féconde  partie  de  (ou 
mortel  de  la  part  des  Francs  corn-  Ouvrage traitede  leutérabliffement 
mandés  par  Clovis ,  &  les  Peuples  fous  un  même  nom  dans  lesGaules 
qui  la  compofoient  devinrent  Su-  jufqu'au  cinquième  fiècle.  Ils  Ton» 
jets  de  Thierry  Roi  d'Auftrafie.  gèrent  plutôt  à  piller  qu'à  conque- 
Une  autre  Ligue  formée  vers  la  rir.  Clodion  eft  le  premier  qui  te 
partis  inférieure  du  Rbiu  fut  celle  foit  établi  dans  ta  Gaule.  Clovis 
des  Francs  qui  comprenoit  autli  dif-  après  la  défaite  des  Allemans  i 
férentes  Nations.  M.  d'Anville  fait  Tolbiac  en  499  fournie  les  Arbori~ 
connoître  le  Pays  qui  fut  habité  par  chi  que  plufieurs  Sçavans  confon- 
cette  Ligue  c'eft  ce  que  nous  appel-  dent  avec  les  Armotiques.Ces  Sci- 
ions la  Franconie  ou  Francia  Or'un-  vans  font  aller  en  conféquence  Clp- 
tatis,  vis  chez  les  Bretons,  maisils'agi* 

Les  Saxons  qui  paflerent  dans  la  ici  de  Peuples  qui  habiroient  vers  , 
Bretagne  étoient  fouis  de  la  Cher-  le  Bas  Rhin  dans  des  Marais.  M. 
fonnoife  Cimbrique.  De  la  Breta-  d'Anville  penfe  qu'il  eft  très  vrai- 
gne  ils  firent  des  courfes  en  Ger-  femblable  que  c'eft  de  ce  Peuple 
manie  &  fur  les  bords  du  Rhin,  qui  devint  François ,  que  fort» en* 
Clotaire  I.  les  vainquit ,  ils  avoienc  les  Ripuarii. 
pour  voifins  les  Frifons  qui  s'éten-  Le  nom  à'Auflriû  ou  è'Juflrafia 
doient  jufqu'à  l'Efcatir.  dtfigooit  dans  la  Langue  Germant- 
Les  Thuringi  fonc  encore  une  que  le  Pays  Oriental.  M.  d'AnviU 
Nation  Germanique.  M.  d'An  ville  le  examine  la  fituation  de  certe  con- 
fite la  pofition  de  tous  cesdirTérens  crée ,  ainfi  quecelle  de  la  Neuftrie, 
Peuples ,  indique  les  époques  dans  de  la  Bretagne  ,  de  la  Gafcogne  , 
lefquellês  ils  ont  commencé  à  pa-  Vaftonia ,  de  la  Gothie  ou  Sept*» 
roître  ,  &  difeure  en  meme-tems  manie.  On  fçait  que  les  Vifigoths 
les  difficultés  qui  fe  préfentent.  au  commencement  du  cinquième 
C'eft  fur  le  même  plan  qu'il  exa-  fiècle  s'étoienc  établis  dans  la  Nar- 
mine  ce  qui  concerne  les  Nations  bonnoife  première.  Touloufe  fut 
Slavones  forties  du  Pays  des  Sar-  conquife  par  Clovis;  dans  la  fuite 
mares ,  fit  enfuite  établies  en  Ger-  les  Arabes  d'Efpagne  pénétrèrent 
manie.  Il  n'eft  pas  pofiîbte  dans  un  dans  cette  Gothie  Se  s'emparerene 
Extrait  d'entrer  dans  to#s  ces  dé-  de  N^rbonne ,  Charlemagne  Ôc  fort 
tatls  curieux  &  approfondis  ,  il  fils  Louis  Roi  d'Aquitaine  ayant 
faut  les  voir  dans  l'Ouvrage  même.  poufte  leurs  conquêtes  jufqu'aux 
L'Auteur  termine  cec  article  de  la  Pyrénées  ,  confièrent  le  gouverne- 
Germanie  par  la  Pologne  ,  1*  Bo-  ment  du  Pays  à  des  Officiers  qui 
hé  me,  6c  la  Bavière.  n 'étoient  point  Propriétaires,  6c 
Les  Francs  étoient  différentes  qui  a  voient  le  titre  de  Ducs  de 
NaxioosGecmaoiqaes^ommeiioas  Septimaaie  ou  de  Gothie.  Cette 
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frontière  s'appelloit  Marchia  Hif-  de  de  Barbares  de  différentes  Na- 

panice.  tions  ,  Vandales  &  Silinges,  Sué- 

Les  Bourgundiones  s'établirent  ves ,  Alaias  ,  Vifigoths  qui  tous  fe 
au(ti  dans  la  Gaule  vers  l'an  413.  firent  la  guerre  julqu'à  l'entier  éta- 
it* s'y  étendirent  beaucoup  &  for-  bliffement  de  la  Monarchie  des 
merent  on  Royaume  puitfant  cjfti  Goths.  Roderic  leur  dernier  Roi 
fut  conquis  pat  les  fils  de  Ctovis.  fut  défait  vers  l'an  71 1  parles  Mau* 
M.  d'Anville  ttaite  enfuite  du  Pays  tes  ou  Arabes  qui  fe  rendirent  maî- 
qoe  nous  nommons  Provincia  ,  la  très  de  l'Efpagne.  Ceux- ci  y  éta- 
Provence  qui  fut  d'abotd  foumife  blirent  d'abord  des  Gouverneurs.en* 
aux  Goths.  fuite  une  branche  des  Ommiades 

La  France  dans  fon  état  actuel  qui  a  voient  été  détruits  en  Syrie, s'y 

comprend  tout  ce  qui  fit  le  parta-  réfugia  &  les  Princes  de  cette 

ge  de  Charles  le  Chauve,  i  l'ex-  branche  prirent  le  titre  de  Khalifs; 

ception  du  Nord  de  la  Flandre  ;  on  enfin  ils  furent  dépouillé*  par  plu- 

J  a  joint  enfuire  une  grande  partie  (îeurs  Princes  Africains  qui  forme- 

de  ce  qui  dans  les  anciennes  liroi-  rent  différens  petits  Etats  en  Efpa- 

re^te  la  France  jufqu'au  Rhin  6c  gne. 

jukjuaux  Alpes  étoit  échu  à  l'Em-       Pendant  que  les  Maures étoient 

pereur  Lothaire.  Mûtres  de  cette  c«nttée>  unPrin- 

L'Icalie  plus  qu'aucune  autre  con*  ce  defcendant  de  la  f  amille  Roya- 
ttée  de  l'Europe  a  étéfujette  à  quan*  le  des  Goths  ,  nommé  Pélage  s'é» 
tiré  de  révolutions.  Après  la  ruine  tablit  dans  la  Province  des  Aflu- 
de  l'Empire  elle  fut  foumife  aux  ries  cV  s'y  maintint  ;  c'eft  ce  que 
Goths,  aux  Lombards  »  aux  Grecs,  l'on  appelle  le  Royaume  de  Léon, 
aux  François ,  aux  Normands  ,  &c.  La  Caftille  fut  d'abord  gouvernée 
M.  d'Anville  commence  par  exa-  par  des  Comtes  qui  en  rclevoienr. 
miner  l'origine  des  Goths  qu'il  M.  d'Anville  examine  enfuite 
diftingue  desGétes ,  il  les  fuit  pas-  ce  qui  concerne  la  Navarre  ,  l'Ara- 
i  pas  dans  leurs  différentes  con-  gon  Se  fa  Marche  d'Efpagne  ou  la 
quêtes  jufqu'en  Italie  ,  il  entre  dans  Catalogne, 
les  mêmes  détails  pour  les  Lom-  Le  Royaume  de  Portugal  s'eft 
bards,  enfuite  il  vient  à  la  domi-  formé  plûtard  que  tous  les  autres 
nation  Françoife  en  Italie»  qui  finit  dont  nous  venons  de  parler;  fort 
à  Charles  le  Gros  $  alors  fe  forma  nom  vient  de  celui  de  la  Ville  de 
le  Royaume  d'Italie.  Il  finit  fes  Porto  lîtuée  fur  la  rive  du  Douro  ; 
recherches  fur  1  Italie  par  letablif-  chez  les  Anciens  on  la  nommoic 
fement  que  Us  Normands  y  fi-  Cailê  ou  Calé.  Ce  que  nous  appel- 
lent. Ions  aujjuid'hui  Portugil  ,  avoir 

L'Efpagne  au  commencement  du  été  fournis  aux  Maures.  Entre  plu- 
cinquième  fiècle  fut  inondée  comme  fieurs  Princes  François  cuT A: fonfe 
Je  tefte  de  l'Empire  pat  une  mulii-  VI  Roi  de  Caftille  reçut  à  fa  Cour, 

Ffff  ij 
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Il  eft  fait  mention  de  Henri  que  fes  Rois  particuliers, 
quelques-uns  font  parent  de  Gode» 
froy  de  Bouillon  ,  d'autres  petit- 
fils  de  Robert ,  Duc  de  Bourgogne. 
Alfonfe  lui  donna  un  domaine 
avec  titre  de  Comte  dans  le  Canton 
de  Portu  ealli.  Henri  rît  piufieurs 
conquêtes  fut  les  Maures  \  fon  fils 
prit  le  titre  de  Duc  8c  en  fuite  fut 
proclamé  Roi  pat  fon  armée.  Cet 
événement  attiva  vêts  l'an  11)9. 

La  Bretagne  ou  comme  nous  di- 
foi)$  actuellement  la  Grande-Bre- 
tagne étoit  habitée  par  les  Br'uones 
qui  lui  ont  donné  fon  nom.  Elle 
fiU  enfuite  envahie  par  les  Saxons 
&  par  de  Peuples  nommés  jingti. 
Ces  Peuples  y  formèrent  différera 
établi  ffenoens  \  les  Danois  les  fui- 
vitent  &  y  devinrent  très-puiflans. 
Tout  le  monde  connoît  la  conquête 
que  les  Normands  en  firent  entuite. 
Pendant  toutes  ces  incur fions  les 
anciens  habitans  ou  les  Btetons  fe 
réfugièrent  dans  un  canton  appelle 
Cambria  ou  Comhria  où  ils  furent 
gouvernés  par  des  Princes  de  leur 
Nation. 

La  partie  Septentrionale  de  la 
Grande-Bretagne  étoit  nommée 
Scotia.  Les  Pi3i  y  demeuroient  > 
il  s'y  forma  deux  Royaumes,  celui 
des  Scoù  &  celui  des  PiSi.  L'Hi- 
bernie  on  l'Irlande  a  eu  également 


S'il 


en 


faut 


croire  les  lilaodois  leur  Monar- 
chie remonteroit  jufqu  a  des  tems 
voifins  du  Déluge  ,  mais  ce  font 
des  fables  fur  lesquelles  M.  d'An- 
vil»e  n'infifte  pas. 

Ce  Volume  eft  terminé  par  un 
Mémoire  fur  les  Peuples  qui  habi- 
tent aujourd'hui  le  Dace  de  Tra- 
jan  y  comme  il  a  déjà  paru  dans  le 
trente-deuxième  Volume  des  Mé- 
moires de  l'Académie  des  Infcrip- 
tions  ,  nous  ne  nous  y  arrêterons 
pas. 

Dans  tout  cet  Ouvrage  dont 
nous  venons  de  rendre  compte  M. 
d'Anville ,  en  examinant  la  forma- 
tion des  différens  Royaumes  de 
l'Europe  &  en  rapportant  les  prin- 
cipaux événemens  qui  ont  con- 
couru a  leur  établiffement ,  s'atta- 
che particulièrement  à  déterminer 
avec  foin  tous  les  Pays  &  les  Vil- 
les dont  il  eft  parlé  j  ai n fi  fon 
Ouvrage  très- important  pour  l'Hif- 
toite  de  l'Europe  ne  l'eft  pas  moins 
pour  la  Géographie  qui  en  eft  le 
principal  objet.  M.  d'Anville  a 
confulté  les  originaux  &  les  plu. 
anciens  monumens  qui  nous  rel- 
tent  de  ces  tems  barbares  ,  il  les 
cire  par-tout  &  met  par.là  fon  Lec- 
teur en  état  de  juger. 
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On  a  dit  que  le  nom  même  de 
rivalité  devroir  être  banni  de 
deiîusla  terre,c'eft  dire  que  celui  de 
guerre  devroit  auffi  en  erre  exclus. 
Il  eft  fans  doute  dans  la  nature  de 
l'homme  de  délirer  ce  bonheur  j_  il 
cil  de  fon  intérêt  de  ditiger  fes  vues 
&  fes  efforts  vers  ce  but  :  il  eft  du 
devoir  de  fa  rai  fon  de  chercher  les 
routes  qui  peuvent  y  conduire. 
Mais  peut-il  efpérer  d'y  atteindre  ? 
Ne  feroit-ce  pas  fe  flatter  de  voir 
on  jour  lage  d'or  ,  le  fiècle  de  Sa- 
turne, l'empire  de  la  raifon  établi 
par-tout  fur  les  débris  de  celui  des 
pallions  ?  Néanmoins  fi  les  arts  , 
pour  perfectionner  leurs  produc- 
tions, fe  propofent  l'idée  d'un  beau 
parfait  qui  ne  peut  exifter  ,  il  doit 
erre  permis  à  la  Philofophie  de 
tendre  au  bien  &  à  la  perfection  de 
l'efpèce  humaine  par  l'idée  d'un 
bonheur  qui  ne  fe  réalifera  peur- 
être  jamais.  Tel  eft  l'objet  que  M. 
Gaillard  a  eu  en  vue,  &  qu'il  dé- 
veloppe dans  fa  Préface. 

On  a  reconnu  que  les  Ambitieux 
&  les  Conquérans  font  injuftes , 
mais  on  n'a  pas  a  (fez  dit  combien 
ils  font  infenfés.  On  a  vu  tout  ce 
que  la  guerre  à  d'horrible.  On  n'a 
pas  ofé  voir,  dit- il,  tout  ce  qu'elle 
a  d'abfurde ,  &  même  de  ridicule  , 
fi  la  matière  croit  moins  grave.  II 
appelle  ridicule  un  moyen  qui 


manque  néceiTairement  fon  objer. 
Puifque  la  guerre  eft  un  moyen  af- 
freux ,  pour  devenir  légitime  ,  it 
faudroir  que  ce  fût  le  feul  qui 
remplit  l'objet  politique. 

Loin  d'exiger  qu'il  foit  unique  „ 
it  fuffit  de  demander  s'il  eft  effica- 
ce ,  &  l'expérience  de  tous  les  liè- 
cles  nous  répondra  qu'il  ne  te  fur 
jamais.  Après  bien  des  combats  , 
bien  du  fang  répandu  ,  les  pu i (Tan- 
ces rivales  ,  fatiguées  ,  épuifées 
n'en  font  pas  plus  aiTurées  de  la 
propriété  des  objets  qui  leur  avoienc 
mis  les  armes  à  la  main.  Après  un 
fommeil  momentané  &  forcé/ elles 
fe  réveillent  tour-à-tour  pour  fe 
difputer  leur  proie  avec  un  nouvel 
acharnement.  La  découverte  dis 
nouveau  monde  a  fourni  un  nou- 
vel aliment  i  la  fureur  de  combat- 
tre &  d'envahir.  A  peine  eft-il  refté 
dans  l'Amérique  un  azyle  unique 
à*  la  paix  &  â  l'humanité.  A  qui  en 
eft  on  redevable  ?  à  des  hommes 
bien  refpectables  fans  doute ,  mais 
en  même  -  tems  les  plus  ridicules 
de  l'Angleterre.  Matière  de  réfle- 
xions pour  un  Philofophe.  Les 
Penfylvains  pouffèrent  jufqu'à  l'ex- 
cès l'amour  de  la  paix  ;  ils  s'rnrer* 
difoient  même  la  guerre  défend  ve» 
ils  refufoienr  de  conftruire  des  for- 
terelTes  ,  &  de  donner  des  barriè- 
res à  leur  pays,  mais  la  méchanceté 
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des  hommes  les  j  força  bientôt.       La  nécellitc  dé*  la  Paix  a  toujours 
M.  Gaillard  ne  Te  contente  pas  été  fentie ,  toujours  elle  a  été  l'ob- 
éi alléguer  l'incérêc  général  de  l'hu-  jet  de  l'état  de  guerre  où  il  a  plu 
inanité  pour  prouver  que  toute  aux  hommes  de  vivre  jufqu'â  pré- 
guerre  qui n'eft pas  abfolumentiné-  fent,  &  dans  lequel  ils  ont  ima- 
vitable  ,  toute  guerre  qui  n'eft  pas  giné  un  droit  des  gens  dont  1'efpric 
purement  de  défenfe  ,  porte  te  ca-  eft  de  faire  dans  la  guerre  le  moint 
ra&ère  de  l'injuftice.  C'eft  encore  de  mal  poflible.  Comment  n'ont- 
1  l'intérêt  perfonnel  qu'il  montre  ils  pas  compris  que  le  droit  de* 
par  l'expérience  de  tous  les  ficelés,  gens  eft  incompatible  avec  l'état 
par  la  nature  des  chofes  ,  par  la  de  guerre  ?  Pourquoi  ont-ils  cher- 
marche  invariable  du  cœur  humain,  ché  â  nuire,  même  dans  la  paix; 
que  l'ambition  même  &  l'injuftice  pourquoi  la  politique  eft-elle  deve- 
ne  peuvent  trouver  leur  compte  nue  mal faifante  par  fyftêmc?  Pour- 
dans  la  guerre  ,  que  le  mal  nepro-  quoi  cette  maxime  tyrannique,  Qui 
duit  que  du  mal ,  que  les  fuccès  nt  fçait  pas  d'iJJimuUr  ne  jçait  pat 
des  armes  font  détruits  par  les  ar-  régner  ?     La  vraie  politique  ,  dit 
mes  ,  que  tout  vaincu  ne  fait  que  »  l'Auteur  ,  fe  réduit  à  la  juftice  8C 
céder  au  rems,  Se  attendre  la  ven-  »  a  la  bienfaifance.  Qui  ne  fçaii 
geance  ,  ou  la  préparer  ,  que  la  »  pas  être  jufte  &  bon  ,  ne  fçait  pas 
crainte  patte  avec  les  caufes  qui  »  régner.  Voilà  la  grande  maxime 
l'ont  fait  naître  ,&  laifle  tôt  ou  tard  *  qu'il  s'agit  de  bien  entendre  8C 
éclater  le  refTentiment,  que  l'empire  »  de  bien  pratiquer.  Rendez  vos 
delaforceefttoujours.incerrain,rou-  »  Peuples  heureux ,  &  donnez  vos 
jours  agité;  qu'il  feroittems  enfin  de  »  fecrets  à  tous  les  Rois  •>. 
vivre  fous  l'empire  de  la  SageHe;       Maisd'ou  vient  que  chaque  hom» 
que  depuis  la  découverte  de  la  pou*  me  fe  porte  naturellement  à  obli- 
Jre  &  les  progrès  de  i'arrillere ,  la  ger  fon  fembl .  ble  ,  tandis  que  les 
guerre  eft  devenue  beaucoup  plus  Nations  font  fi  attachées  à  fe  nuire? 
abfur.ie  pour  nous  au  elle  ne  letoit  C'eft ,  ajoute  M.  Gaillaid  ,  qu'in- 
dans  fon  origine  lauvage  Se  bar-  dér^ndamment  des  préjugés  reçus, 
bare  ,  où  la  fupériorité  étoit  du  tout  individu  a  un  fentiment  de  fa 
moins  décidée  par  les  qualités  per-  foiblefle  qui  l'éclairé  8c  le  porte  à 
Tonnelles;  qu'aujourd'hui  un  Prince,  ia  bienfaifance  ,  au  lieu  que  les  Na- 
loin  d'ajouter  à  fon  bonheur  per-  tions  ont  un  f.iux  fentiment  de 
fonnel  par  (a  conquête  d'une  Pro-  force  qui  les  trompe  Se  les  enhar*  - 
vince  étrangère,  tr  uiveroit  unavan-  dir  au  "mal.  C'eft  peut  -  être  biea 
tage  bien  plus  réel  à  rirer  de  fes  auffi  quelquefois  le  fentiment  d'u- 
propres  Etats  tout  le  parti  podible  ,  ne  foiblerte  réelle  ,  dont  on  craint 
en  y  faifanr  régner  avec  la  iuftice  qu'une  Nation  voifine  ne  profiro 
l'Agricultare ,  les  Arts  ,  te  Gom  pour  fon  avantage.  On  cherche  à 
merce,  la  Paix  &  l'abondance  ,  détruire  ou  à  prévenir  une  fupériotUé 
(purce  de  la  Population, 
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qu'on  redoute.  Mais  enfin  en  Eu- 
tope  lei  combinaisons  politiques 
donnent  â  tous  les  Etats  une  fotce 
à-peu- près  égale  »  &  comme  le  re- 
marque l'habile  Académicien,!!  l'on 
vouloir  s'élever  jufqu'aui  grands  Se 
vrais  intérêts  de  tous  les  rems  & 
de  tous  les  lieux ,  on  verroir  qu'on 
n'en  a  point  d'autre  que  de  vivre 
en  paix. 

C'eft  dans  cet  efprit  que ,  pour 
montrer  au  deux  Narrons  l'inté- 
rêt qu'elles  ont  d'êtreamies , l'Au- 
teur trace  l'hiftoire  de  leurs  haines 
Se  des  erreurs  de  leurs  pères.  11  fait 
voir  en  même  rems  aux  Anglois 
qu'ils  ont  dû  leurs  fuccès  palfagcis 
à  nos  divifions  8c  i  nos  fautes  , 
•ux  François  qu'ils  ont  dû  leurs 
fuccès  dchmtifs  à  des  venus  trop 
palîagères  chez  eux  &  qu'on  de- 
vrou  y  fixer.  11  s'étend  fur  tous  les 
objets  de  rivalité  entre  les  deux 
Nations  \  rivalité  qui  porte  fur- 
tout  ,  fur  la  Philofophie  &  les  Arrs, 
fur  routes  les  parties  de  l'adminif- 
trarion,  comme  fut  la  funefte  gloire 
des  armes.  Plus  arraché  i  dévoiler 
les  caufes  des  guéries  qu'i  en  fuivre 
les  opérations ,  il  ne  s'arrête  aux 
dérails  militaires  que  lorfqu'ils  font 
tableau  ,  qu'ils  annoncent  quelque 
progrès  ou  quelque  révoluriou  dans 
l'art  de  la  guerre,  ou  qu'ils  devien- 
nent intértllans  par  quelque  parti- 
cularité remarquab'e.  Sans  carac- 
tère public,  fans  million  ,  traitant 
fon  fujet  uniquement  par  choix  Se 
par  goût  ,  il  n'en  a  que  plus  de 
liberté  d'être  impartial.  <•  Je  dis 
»  aux  deux  Narions ,  c'eft  ainfi  qu'il 
m  tctmme  fa  Préface  ,  «•  je  dis  à 
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»  toutes  les  Nations  »  qu'elles  ont 
m  toujours  un  intérêt  à  la  paix  :  je 
»*  parle  de  paix  aux  hommes ,  parce 
m  qu'ils  font  hommes  ,  Se  que  la 
»  guerre  appartient  en  propre  aux 
»  lions  Se  aux  tigres  ».  Encore  ne 
voit-on  pas  ces  animaux  s'attrouper 
pour  s'entredétruire  dans  des  com- 
bats fanglans. 

Ce  n'eft  qu'à  la  conquête  que  fit 
de  l'Angleterre  Guillaume  le  Bâ- 
tard Duc  de  Normandie  que  com- 
mence la  rivalité  des  deux  Nations. 
Avant  d'arriver  i  cette  époque, 
l'Auteur  fuit  les  premiers  pas  qu'el- 
les firent  l'une  Se  l'autte  vers  leur 
conftitution  y  il  décrit  les  ravages 
des  Danois  en  Angleterre  ,  des 
Normands  en  France,  l'effet  de  ces 
ravages ,  les  progrès  refpeclifs  des 
moeurs  Se  des  connoiflanecs  ,  les 
nuances  à  peine  fenfibles  qui ,  fur 
un  même  fond  de  barbarie  ,  dif- 
tinguoienc  les  Francs  des  Saxons. 
Enfin  il  montre  qu'elle  fut  l'influen- 
ce des  Ducs  de  Normandie  fur  la 
France,  lorfque  les  Normands  vers 
le  commencement  du  dixième  fiè- 
cle  s'établirent  dans  une  de  nos 
Provinces  ,  Se  quelle  fut  celle  de 
ces  mêmes  Ducs  fur  l'Angleterre 
après  les  efforts  qui  leur  en  adorè- 
rent la  conquête.  Tous  ces  objets 
font  traités  dans  une  Introduction 
écrite  avec  la  concifion  qu'elle 
exige  Se  le  détail  qu'elle  com- 
porte. 

Après  la  journée  de 
Octobre ,  qui  aflura  le  Trône  d'An- 
gleterre i  Guillaume  ,  ce  Prin- 
ce s'arracha  4  ne  former  qu'un 
peuple  Se  qu'une  famille  ,  des 


■ 
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Danois  ,  des  Anglois  fie  des  Nor-    fe  feroit  rendu  maître  de  l'Angle^ 


tnands.  Bientôt  l'enthouhafine  que 
caufoit  fa  préfence  fe  refroidit.  Des 
affaires  l'ayant  rappellé  dans  le  con- 
linent ,  les  Régens  qu'il  lailla  en 
Angleterre  abnfèrent  de  leur  pou- 
voir j  Guillaume  ,  qui  ne  voyoit 
que  par  leurs  yeux  ,  autorifa  leurs 
violences  ,  croyant  ne  défendre  que 
fon  autorité.  On  ofa  former  le  pro- 
jet d'un  maiïàcre  général  des  Nor- 
mands ,  fie  l'on  choifit  te  jour  des 
cendres,  fie  le  tems  du  Service  Di- 
vin où  ,  fuivant  l'ufage  ,  les  Nor- 
mands dévoient  affi (ter  (ans  armes. 
Heurcufement  Guillaume  arriva  , 
&  les  Conjurés  qui  ne  l'artendoienc 
pas  coururent  le  cacher  dans  le 
Nord  de  l'Angleterre.  Guillaume 
voyant  qu'il  n'étoit  plus  aime*  ne 
chercha  qu'à  mériter  toute  la  haine 
qu'il  infpiroit  »  fie  accabla  les  An- 
glois  de  tout  te  poids  de  la  tyrannie, 
par  des  injuftices  ,  des  vexarions 
cruelles ,  fie  par  des  opprelîîons  de 
toute  efpèce.  Pour  détruire  juf- 
qu'aux  moindres  traces  du  gou- 
vernement Saxon  ;  il  inrroduifit  en 
Angleterre  les  Loix  Se  les  Coutu- 
mes de  Normandie.  La  Langue  fe 
refufa  en  partie  â*  fon  autorité  ,  Se 
il  ne  réfulta  qu'un  mélange  de  deux 
idiomes. 

Les  fuccès  de  Guillaume  réveil- 
lèrent enfin  Philippe  I.  de  fon  af- 
fbupiflement.  Il  comprit  combien 
il  lui  importoit  d'affaiblir  la  puif- 
fance  d'un  voilîn  dangereux.  Guil- 
laume s'éroit  engagé  à  donner  i 
Robert ,  dit  Gambaron  ou  Courus- 
eut  (fis ,  fon  ftls  aîné ,  tous  les  Etats 
tju'il  polTcdou  en  France ,  lotfqu'it 


terre  ;  mais  il  étoit  peu  difpofc  à 
remplir  ce:  engagement.  Le  jeune 
Prince  foutenu  pai  la  France ,  arme 
contre  fon  Pére  qu'il  délarçonne  , 
fans  le  a  nnohre  nans  un  combat 
au  liège  de  Gcrneruy  dans  le  Beau- 
voifis  ,  5c  avec  lequel  il  fe  récon- 
cilie. Philippe  ne  laiffe  pas  de  luf- 
citer  de  nouveaux  ennemis  â  Guil- 
laume ,  fie  de  faire  n  >î  re  des  trou- 
bles ,  foit  en  Normandie  ,  foit 
dans  te  Maine.  Guillaume  de  Ton 
côté  fe  difpofe  à  la  vengeance  St 
en  eft  la  victime.  Après  avoir  brûlé 
Mante  ,  une  blelTure  que  lui  fut 
fon  cheval  abbatu  fous  lui,  termi- 
ne fes  jours.  Prince  dont  la  vie  , 
dans  fes  différentes  époques ,  four- 
nit un  égal  fujet  d'éloges  6c  de  cen- 
furcs.  *  Actif,  infatigable  ,  prêt  à\ 
»  tout ,  préfent  à  rout  ,  brave  Sol- 
»  dat ,  grand  Cipitaine  ,  politique 
•»  habile,  Prince  jufticicr  ,  il  fçue 
»»  vaincre  ,  du  M.  Gaillard  ,  il  fçut 
h  gouverner  ,  il  aima  mieux  op- 
»  primer...  Il  dut  fes  fuccès  a  fon 
*»  génie  ,  fes  revers  à  fa  barbarie. 
»  on  ne  peut  lui  refufer  des  talens 
»»  rares  ,  des  vue*  étendues  ,  une 
»  ame  élevée  Se  forte  ,  une  maiefté 
>»  impofante  ,  une  énergie  face 
•»  pour  entraîner  -y  mais  l'humanité 
•>  défend  à  PHtft  mrtî  de  donner  le 
»  nom  de  Grand  à  un  Prince  qui  a 
»  fait  tant  de  malheureux. .Legrand 
»  terrier  qu'il  fit  faire  de  l'Angle- 
»  rerre  eft  le  plus  beau  monument 
»  de  fon  rèine  ,  Se  le  morceau 
w  d'antiquité  le  plus  précieux  donc 
n  aucune  Nation  fe  puitîe  glorifier... 
»  il  voulut  connoutc  fes  YarTat* 
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»»  &  fes  Fiefs ,  l'étendue  8c  la  valeur 
*»  des  divers  rerreins  ,  leur  diftri- 
n  bucion  en  Prairies ,  Pâturages , 
»bois  8c  terres  labourables  ,  le 
»  nombre  même  des  Laboureurs  8c 
»  des  Payfans,  autant  qu'il  fut  pof- 
•  fibte.  C'eft  ce  qu'on  appelle  le 
»  Dooms  day-book.  Ce  monument 
»  fe  conferve  dans  l'Echiquier  ». 
Heureux  fans  doute  fi  ,  au  lieu  de 
l'avidité  ,  8c  de  l'envie  de  ne  laif- 
fer  aux  Anglois  que  ce  qui  étoic 
précifément  nécetfaire  pour  leur 
îubGftance  ,  l'amour  du  bien  ,  de 
Tordre  &  de  l'équité  eût  prélidé  i 
l'exécution  de  ce  plan.  Guillaume 
le  Roux  fils  8c  fuccefieur  de  Guil- 
laume le  Bâtard  fit  revoir  ce  Ter- 
rier ,  pour  augmenrer  les  taxes. 

Robert  qui  avoit  hérité  de  la 
Normandie  8c  du  Maine  fit  quel- 
ques tentatives  infruccueofes  fur 
1  Angleterre ,  8c  fe  vit  réduir  lui- 
même  après  quelques  combats  i 
vendre  fes  Etats  i  fon  Frère ,  c'eft- 
à-dire  à  fon  ennemi  ,  pour  dix 
mille  marcs;  te  paffadans  la  Terre- 
Sainte.  L'indolence  de  Philippe  I. 
ne  lui  permit  de  prendre  que  peu  de 
part  aux  divifions  des  deux  Frères. 
Louis  le  Gros  qu'il  avoit  aflbcié  à 
la  Couronne ,  comprit  tout  ce  qu'il 
avoit  i  craindre  d'un  Roi  qui  réu- 
nifloit  à  la  Couronne  d'Angleterre, 
de  vaftes  pofleffions  en  France. 
Guillaume  le  Roux  après  avoir  ré- 
duit les  ennemis  qu'on  lui  avoic 
fufeités ,  fe  difpofoit  à  prendre  pof- 
feflîon  du  Duché  de  Guyenne  8c 
du  Comté  de  Poitiers  que  le  jeune 
Duc  d'Aquitaine  lui  avoit  vendus, 
pour  aller  cueillir  quelques  palmes 
Stpttmbn . 


B  R  £  '77i.  <>Oi 
ftériles  fur  le  bord  du  Jourdain  , 
lorfqu'il  périt  à  la  chaire  d'un  coup 
de  flèche.  Prince  qui  avec  tous  les 
débuts  de  fon  père  pou(Tés  jufqua 
l'excès  »  eut  feulement  quelques- 
unes  de  fes  qualités  vigoureufes 
fans  aucune  vertu. 

Henri  I ,  dit  Courmantel  fon 
frère,  profita  de  l'abfence  de  Robert 
pour  monter  fur  le  Trône.  Il  accor- 
da une  Charte  pour  le  rétablifle- 
ment  de  la  liberté,  pour  la  réfor- 
mation des  abus  ,  rappel  la  Anfel- 
me  que  fon  père  avoit  perfécuté  , 
8c  le  mit  dans  fes  intérêts.  Robert 
qui  a  fon  retour  de  la  Terre-Sainte, 
étoit  rentré  en  poffeflîon  de  la  Nor- 
mandie &  du  Maine  ,  vendit  en- 
core pour  une  penfion  annuelle  de 
trois  mille  marcs  tous  fes  droits 
fur  l'Angleterre  ,  &  ayant  enfuir* 
perdu  fes  Domaines  à  la  bataille 
de  Tinchebray  en  1106,  languit 
18  ans  dans  les  fers. 

Louis  le  Gros  avoit  fans  doute 
intérêt  de  ne  pas  laitier  opprimer 
Robert  par  Henri ,  ni  réunir  les 
Provinces  de  France  à  la  Couronne 
d'Angleterre.  Mais  le  Gouverne^ 
ment  féodal ,  comme  le  remarque 
M.  Gaillard,  mettoit  desobftacles 
â  fon  activité.  11  s'attacha  donc  a 
diminuer  la  puitfance des  Seigneurs 
du  Royaume  &  à  reftreindre  celle 
de  l'Angleterre  qui  étoit  l'appui  de 
l'aurre.  Pour  réuffir  dans  le  pre- 
mier projet ,  il  employa  la  Jufti- 
ce  8c  les  armes.  Il  fit  entrer  dans 
fon  plan  de  Juftice  politique  l'cta- 
bliûement  des  Communes  &  l'af- 
franchiiTementdesSerfs.il  diminua 
l'autorité  des  Jufti ces  Seigneuriales 
Gggg 
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par  l'inftîtution  des  Mijjî  Dominici  Boulogne.  Plantagenet ,  qui  paffoit 
qui  dans  leurs  tournées  examino'ent  pour  un  homme  doux  eft  connu  pac 
la  conduite  des  Ducs  &  des  Com-  un  trait  de  violence  bien  barbare, 
tes ,  &  recevoient  les  plaintes  des  **  Pendant  qu'il  «oit  maître  de  la 
parties  lésées.  Par  ce  moyen  se-  »»  Normandie,  le  Chapitre  de  Séez 
tant  attaché  une  infinité  de  Sujets  *>  procéda  fans  Ton  confentement  4 
reconnoilTans  ,  il  vint  à  bout  de  »  l 'élection  d'un  Evêque  :  il  fit  mu- 
réduire  des  Valïàux  plus  Souverains  »»  riler  honteufement  PEvcque  6C 
que  Sujets.  «  les  Chanoines  &  fe  fit  apporter 

Il  s'appliqua  enfuite  â  borner  la    »  dans  un  baflin  la  preuve  de  l'e- 
pùiirance  Angloife  dont  il  avoit  été    »»  xécution  de  fes  ordres  ». 
forcé  de  fourfrir  l'aggrandifTement       L'Hiftorien  applaudit  i  la  bonne 
&  les  usurpations.  Les  fujets  de   foi  avec  laquelle  Louis  VU  rendit 
guerre  ne  pou  voient  manquer:  mais   à  Eléonore  d'Aquitaine  toutes  les 
après  différens  combats  la  vi&oire    Provinces  qu'elle  lui  avoir  appor- 
refta  irtdécifé.  Henri  I.  mourut  avec    tées  en  Mariage.  «•  Les  Politiques 
la  honte  d'avoir  ajouté  à  la  tyrannie    »  Machiavelliftes  n'ont  pas  ma n- 
•qni  avoit  fait  haïr  les  Princes  de  fa    »  qué-  de  dire  qu'il  auroit  du  ren- 
Maifon.  Louis  VI',  dont  lamé»    »>  voyer  la  femme  Se  garder  la  dot  r 
«noir*  n'èft  peut-être  pasalTezref-    »  nous  ne connoilfons  point  de  Loi 
peûce,  eft  le  premier  de  nos  Rois*    »  qui  autorife  les  Rois  4  retenir  le 
dit  l'Hiltorien ,  qui  ait  compté  le  '•»  bien  d'autrui  ».  Louis  VU  allar- 
Peuple  pour  quelque  chofe ,  &:  qui    nié  de  l'agrandifTement  de  Henri 
ait  faifi  le  vrai  fyftème  de  la  Royau-    Duc  de  Normandiequi  avoit  épou- 
tc.  Sa  politique  eut  toujours  Pc-    fé  Eléonore,  revint  par  jaloufîe, 
quité  pour  baie  ,  >Bc  fi  l'Abbé  Su*   plus  que  par,  politique,  au  fyfttme 
ger  3c  lesGarlandes  partagent  avec   de  Louis  te  Gros.  Snus  Henri  II 
lui  le  mérité  d'une  fage  adminif-  devenu  maître  de  l'Angleterre  , 
tration  ,  l'activité  lui  refte  toute    tout  équilibre  fut  rompu  entre  les- 
enrière ,  comme  une  qualité  per-    deux  Nations  ,  la  puilTance  An- 
fonnelle,  &  cette  qualité  fauva  gloife  fut  abfulument  prépondé- 
l'Etat.  '   !     rame.  Henri  ctoit  jufte ,  ami  de 

Louis  îe  Jeune  fon  fils  &  fon   l'ordre,  protedéer  du  Peuple,  fon 
fuccelfeur,  guidé  par  une  polîtf-   joug  étoit  ee&ni  de  la  rai  fon.  L'af- 
que  foiblc,1  fauffe  ôc  inconfiante  ,   ftire  qu'il  eut  avec  Thomas  de  Can- 
loin  de  fuivre  les  traces  de  fon  père,    rorbéry,  &  qui  eft  ici  bien  décrire, 
perdit  de  vue  1er  affairer  d'Angle-    remplit  d'amtrrnme  une  parrie  de 
terre  au  moment  qu'il  y  avoit  le   fa  vie.  L'Auteur  termine  l'hiftoire 
plus  d'intém.  Il  vit  avec  inditfé-    de  cette  querelle  par  l'éloge  que 
rence  Geoffroy  dit  Plantagenet,    M.  Botîuetafaitdanrleliv;  7  de» 
Comte  d'Ainfou  ,  difpurer  la  Cou-    Variations;  de  l'Archevêque  de; 
xonne  d'Angleterre  à  Etienne  de   Cantorbcry ,  en. faisant  remarquer 
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les  refaisions  délicates  que  l'illuf- 
tte  Prélat  y  a  mifes  ,  ne  voulant 
pas  s'expliquer  davantage.  Des 
chagrins  domeftiques  empoifonnè- 
rent  le  refte  de  la  vie  de  Henri  II. 
Les  en  fans  qu'il  avoic  eus  d'Eléo- 
uore  femblèrent  nés  pour  le  haïr 
&  pour  le  tourmenter.  Comblés 
de  biens  ,  ils  attentèrent  à  fa  vie , 
&  l'hiftoire  nous  force  d'avouer  , 
dit  M.  Gaillard  ,  que  Louis  VII 
fut  leur  complice ,  finon  dans  leur 
parricide ,  du  moins  dans  lears  ré- 
voltes. Il  afTembU  la  Noble  (Te  8c 
le  Clergé  pour  être  les  dépositaires 
du  ferment  qu'il  faifoir  de  ne  po- 
fer  les  armes  que  quand  il  auroic 
'  chafTé  Henri  II  du  Trône.  La  No- 
blette  fit  le  même  ferment  »  &  le 
Clergé  le  ratifia.  Les  Princes  s'en- 
gagèrent par  un  ferment  à-peu-près 
pareil.  «  C'étoit  une  fcandaleufe 
»  alliance  que  celle  de  ces  fils  im- 
»  pies  ,  qui  juroienc  de  toujours 
»  haïr  leur  père  »  &  de  ce  Roi  de- 
»  voc  qui  exigeoit  d'eux  un  pareil 
»  ferment  ». 

Philippe  II  ou  Augufte,  foutinc 
le  parti  des  fils  contre  leur  Père 

Su'ils  firent  mourir  de  douleur, 
[enri  II.  un  des  plus  grands  Rois 
d'Angleterre,  «  eut,  avec  les  verrus 
»  d'un  particulier ,  la  valeur  d'un 
»  Soldar ,  les  talens  d'un  Général , 
»  l'autorité  d'un  Maître,  l'habileté 
m  d'un  Politique  ,  les  vues  d'un 
*»  Légiflareur  ,  la  magnanimité 
»  d'un  Héros  ».  Richard  qui  lui 
fuccéda  parut  d'abord  ami  de  Phi- 
lippe Augufte  \  mais  il  n'étoit  guè- 
res  poflîble  que  leur  union  fur  de 
longue  durée.  La  haine  qui  fuccéda 
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8c  qui  dirigea  routes  leurs  démar- 
ches, prébda  aux  récits  de  leurs 
Hiftoriens.  L'Aureur  en  fair  un 
examen  fcrupuleux  &  impartial 
pour  parvenir  à  la  vérité  i  travers 
les  contradictions  des  François  8c 
des  Anglois.  Il  adopte  la  conjecture 
naturelle  de  M.  Falconnet  (  Tom. 
xvi  Se  xvii  des  Mèmoins  de  V Aca- 
démie des  încr'tptions  &  Belles-Let- 
tres )  qui  fait  tomber  furOnfroi  de 
Toron  le  foupçon  de  l'aflaffinat  de 
Conrad  Marquis  de  Montferrar, 
8c  en  décharge  Richard  que  Philip* 
pe  Augufte  en  avoit  aceufé  publi- 
quement; regardant  d'ailleurs  com- 
me fuppofée  la  Lettre  par  laquelle 
le  Vieux  dé  la  Monragne  fe  décla- 
ra l'Auteur  du  crime.  Convaincu 
de  la  franchife  8c  de  la  probité  de 
Philippe,  fans  néanmoins  juftifier 
fa  conduite ,  il  détruit  l'idée  d'un 
fyftême  de  perfidie  combiné  dès  le 
féjour  des  deux  Rois  dans  la  Terre- 
Sainte. 

Leur  rivalité  ,  leurs  divifions  , 
leurs  combats ,  leurs  avantages  ré- 
ciproques, leurs  projets,  tout  eft 
ici  décrit  avec  intérêt  &  chaleur.La 
valeur  de  Richard ,  félon  l'Auteur , 
eut  plus  d'éclat  que  celle  d'aucun 
Prince  de  la  Race  Normande  ou 
Angevine,  peut-être  plus  que  celle 
de  Philippe  ,  bien  fupérieur  pat 
d'autres  qualités.  Si  on  confidère 
Richard  (tir  le  Trône ,  qu'a-t-il  fait  ? 
Quelles  Loix  bienfaifantes  8c  hu- 
maines,  quels  établiflemens  utiles 
le  recommandenr  a  la  poftérité  ? 
<•  U  eut  du  Lion  ,  dont  le  nom  lui 
»»  fut  donné,  le  courage,  la  fierté, 
»  la  colère  ,  la  cruauté  ,  la  fièvre 

Gggg  »j 
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»  ardente ,  la  foif  du  fang ,  &  cette  qu'a  in  G  Us  Grands  dévoient  s'unir 

»  efpèce  de  magnanimitecapricieu-  contre  lui  avec  le  Peuple  :  au  lieu 

»  fe  &  farouche  qu'on  attribue  au  qu'en  France ,  les  Grands  ayant  été 

m  lion  ».  &  étant  encore  Tyrans  ,  le  Peuple 

Jean  Sans-Terre ,  fon  frère  ,  &  devoit  s'unir  conrr'eux  avec  le 

Ton  fuccedeur  ,  vil  affaffin  d'Ar-  Roi. 

thur  fon  neveu  ,  Duc  de  Bretagne  La  Rivalité  politique &Nattona- 
du  Chef  de  Confiance ,  odieux  par  le  parut  dans  fa  plus  grande  activité 
(es  injuftices  &  fon  avidité  ,  mé-  après  la  mort  du  Roi  Jean,  lorfque 
pri  fable  par.  fa  molleffe,ne  mérita  Louis  VIII  qui  a  voit  accepté  la  Cou- 
pis  d'être  confîJéré  comme  le  rival  ronne  d'Angleterre  de  la  main  du 
de  Philippe  Augufte  qu'il  ne  put  Pape ,  enfuite  de  celle  des  Barons, 
s'empêcher  de  redouter  comme  fon  quand  le  Pape  voulut  la  lui  arra- 
Juge.  La  lâcheté  avec  laquelle  il  cher,  cherchoit  par  des  conquêtes 
fît  nommage  au  S  Siège  de  Ta  Cou*  à"  l'affermir  fur  fa  tète.  La  mort  de 
ronne  valut  à  l'Angleterre  les  deux  Jean  ,  peu  favorable  à*  Louis ,  fur 
fatneufes  Chartres  ,  l'une  nommée  utile  à  Henri  III  ,  dont  l'âge  ten- 
Charta  Magna  ,  l'autre  Charta  de  dre  infpituit  de  l'intérêt.  Le  Prince 
Fortfia  ,  fondemens  de  la  liberté  ,  François  abandonna  l'Angleterre 
8c  de  la  conftitution  actuelle.  après  un  Traité  conclu  avec  le  jeu- 
L'Auteur  fixe  les  regards  fur  les  ne  Henri  ,  Se  rentra  en  France  où 
évenemens  qui  leur  ont  donné  naïf-  l'on  eut  bientôt  à  déplorer  dans 
fance ,  fut  la  forme  toute  différente  Philippe  fon  Père  la  perte  d'un 
que  prenoit  le  Gouvernement  en  grand  Roi.  De  tous  les  Rois  de  la 
France ,  &  fur  les  objets  de  ces  deux  troifième  Race ,  c'elt  celui  qui  a  le 
Pièces.  L'article  le  plus  important  plus  acquis  de  Domaines  à  la  Cou- 
que  routes  les  Monarchies,  dit  il ,  ronne,  &  le  plus  biffé  de  puiffan- 
doivent  enviera  l'Angleterre, *«  c'elt  ce  à  fes  Succcffeurs. 
«  cet  avantage  ineftimable  ,  autre-  La  guerre  contre  les  Albigeois  , 
•>  fois  commun  a  tous  les  Erats  de  auflî  injufte  qu'entreprife  mal-i- 
»  l'Europe  ,  de  ne  pouvoir  être  af-  propos  empêcha  l'expulfion  rotale 
»>  fujettis  à  aucun  impôt  fans  le  des  Anglois.  Elle  fut  auffi  fatale  à 
»  confenrement  du  grand  Confeil  Louis  VIII ,  qui  y  mourut  ,  après 
de  la  Nation  «.  s'être  rendu  maure  du  Limofin  & 
Il  loue  la. modération  8c  l'habi-  &  du  Périgord  ,  &  avoir  entamé 
leté  des  Barons  qui  accordèrent  au  la  Guyenne  qui  feule  refloit  aux 
Peuple  des  privilèges  ,  auxquels  il  Anglois.  Ce  fut  fous  fon  tè^ne  que 
n'ofoit  guères  prétendre.  Il  montre  parut  le  vrai  ou  fiux  Baudouin 
que  la  Conftitution  du  Gouverne-  Comte  de  Flandre  ,  qu'on  croyoic 
ment  en  France  rouloit  fur  un  au  mort  depuis  10  ans  ,  &  que  Jean* 
tre  pivot  qu'en  Angleterre  :  qu'ici  ne  Comtefle  de  Flandre  fir  pendre, 
c'etoit  le  Roi  qui  étoit  Tyran  ,  &  M.  Gaillard  paroît  allez  difpofé  4 
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croire  que  ce  n'éioir  pas  un  Impof- 
,  t-ur  ,  on  peuc  voir  dans  nos 
Journaux  de  celte  année  une  Let- 
tre qu'on  nout  a  adreflee  fur  ce 
fujer. 

S.  Louis  chercha  plus  à  étouffer 
tout  germe  de  rivalité  qu'à  en  tirer 
aucun  avantage  ;  fi  le  fyftcme  de 
guerre  &  les  principes  de  la  politi 
que  commune  exigeoient  que  les 
Ànglois  fuflent  chattes  de  la  Fran- 
ce ,  le  fyftcme  d'équité  &  de  bien- 
faifance,  la  Politique  fublime  du 
faint  Roi  lui  infpiroient  d'autres 
fentimens.  Il  préféra  d'introduire 
&  d'affermir  l'état  de  paix  dans  la 
la  France  &  dans  l'Europe.  Il  ren- 
dit donc  à  l'Angleterre  le  Limolîn, 
le  Périgord  ,  le  Quercy  ,  la  Sain- 
tonge,  &  PAgénois,  à  la  charge  de 
l'hommage  lige  j  &  l'Anglois  re- 
nonça aux  Provinces  de  Norman- 
die ,  d'Anjou  ,  Maine  ,  Touraine 
èc  Poitou  j  le  Roi  d'Angleterre  prit 
rang  parmi  les  Pairs  de  France  ,  en 
qualité  de  Duc  de  Guyenne. Depuis 
ce  Traité  on  vit  régner  une  paix  con- 
fiante entre  les  deux  Narions  riva- 
les pendant  tout  le  règne  de  Louis 
IX.  Les  guerres  les  plus  heureufes 
ont  elles  jamais  afïuré  un  bonheur 
plus  folide?  11  ne  tint  pas  au  Mo- 
narque François  que  l'Anglererre 
ne  vît  au (lî  la  paix  régner  dans  fon 
fein.  Dans  la  querelle  de  H^nrt 
III  avec  les  Barons  ,  en  ména- 
geant la  prérogative  Royale  ,  il  ref- 
peâa  les  droits  de  l'homme  &  du 
Citoyen.  Il  jugea  que  les  deux 
Chartes  étoient  devenues  la  Loi 
conftirutive  du  Gouvernement ,  & 
que  de  leur  exécution  dépendoit  le 
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repos  public.  La  paix  fe  maintint , 
fous  le  règne  de  Philippe  le  Hardi 
fon  fils  ,  parmi  toutes  les  occalions 
de  guêtre. 

Sous  Philippe  le  Bel ,  une  que- 
relle de  deux  Matelots  réveilla  les 
anciennes  difputes  nationales  ,  ôc 
aboutit  à  la  conhTcation  &  à  une 
conquête  rapide  de  la  Guyenne  : 
événement  que  les  François  &  les 
Anglois  expliquent  diverfement. 
M.  Gaillard  avoue  qu'il  eft  diffi- 
cile de  difculper  entièrement  Phi- 
lippe le  Bel  d'artifice  dans  cette 
affaire  ,  &  que  la  politique  qui  le 
dirigea  n'étoit  pas  celle  dont  Saint 
Louis  avoit  donné  l'exemple.- Dans 
la  fuite  ,  après  bien  du  fang  répan- 
du, inutilement  »  Philippe  reftitua 
la  Guyenne  &  fes  dépendances 
à  Edouard  1.  du  nom  de  la  Race  des 
Plantagenets ,  fous  la  condnjbn  de 
l'hommage  ordinaire. 

La  Bulle  publiée  quelque  tems 
auparavant  pat  Boniface  VIII  que 
les  deux  Rois  avoient  pris  pour  ar- 
bitre ,  &  comparée  avec  les  récits 
des  Hiftoriens  ,  préfente  des  diffi- 
cultés auxquelles  M.  Gaillard  a 
confacré  une  note  inftruûive.  L'i- 
dée qu'il  donne  de  ces  deux  Mo- 
narques n*eft  pas  à  leur  avantage. 
Si  Edouard ,  pour  avoir  perfection- 
né la  Légiflation  ,  mérita  le  f  r- 
nom  de  Jujlin'un  de  FAnglcurrc  , 
il  fit  peut  être  plus  de  mal  par  fes 
meurs  que  de  bien  par  fes  Loix.  Il 
fut  femblable  à  Richard  par  fa  va- 
leur ,  par  fes  talens  militaires  Se 
par  fes  fureurs  defpotiques.  Philip* 
pe  le  Bel  eft  ,  dit-il ,  un  des  plus 
durs  &  des  plus  injuftes  Rois  que 
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que  la  France  ait  eus.  Son  règne  eft  lion  ,  un  parallèle  des  Rois  des 

1  époque  des  grandes  violences  &  deux  Nations  ,  un  précis  hiftori- 

des  grandes  déprédations.  Son  ré-  que  de  l'état  des  Lettres  en  France 

pentir  &  fa  more  diffipètent  des  Se  en  Angleterre  avant  Philippe  de 

troubles  prêts  â  éclater ,  qui  fufti-  Valois  Se  Edouard  111.  terminent 

fent  pour  prouver ,  dit  l'Auteur  ,  cette  partie  d'un  Ouvrage  qu'on  ne 

que  par- tout  la  révolte  eft  fur  les  pourra  lire  làns  intérêt  Se  fans 

pas  de  la  tyrannie.  Fruit. 

C'eft  ce  qu'éprouva  Edouard  II,  Les  objets  y  font  préfentés  dans 
déclaré  ,  d'une  voix  unanime,  in-  le  point  de  vue  le  plus  frappant  , 
digne  du  Trône  ,  condamné  à  une  les  faits  bien  vus ,  Se  détaillés  avec 
pnfon  perpétuelle,  obligé  de  réfî-  ordre:  les  caufes  en  font  dévelop- 
gner  la  Couronne  a  fon  fik.  Mais  pées  avec  fagacité  Se  précifion ,  les 
ce  n'eft  pas  toujours  le  Tyran  fuites  prévues  d'avance  ou  rappro- 
qui  eft  puni ,  c'eft  fouvent ,  com-  chées  de  leurs  principes  ,  ou  liées 
me  on  le  remarque  ici  ,  l'homme  avec  art  à  l'enfemble  des  événe- 
foible  qui  lui  fuccéde  ;  Se  tel  fut  mens.  Des  réflexions  Philofophi- 
Edouard  II  ,  le  Roi  le  plus  doux  ques ,  critiques  ,  morales  Se  poli- 
qu'eût  encore  eu  l'Angleterre ,  peut*  tiques  font  honneur  i  l'efprit  Se  ail 
être  au  (h*  le  plus  incapable  de  re-  cœur  de  l'habile  Académicien, 
gner  ,  trop  livré  au  vice  6c  à  la  Quand  la  Cenfure  croiroit  pou- 
volupfé  ,  mais  qui  ne  méritoit  pas  voir  s'exercer  fur  la  forme ,  la  mar- 
ie fupplice  affreux  qui  termina  fes  che  ,  le  ton  de  l'Ouvrage,  comme 
jours.  peu  afTortis  au  caraélcre  de  l'Hif- 

Toure  la  race  mafeuline  de  Phi-  roire  ,  elle  n'en  conteftera  cerrai- 
lippe  le  Bel  étant  éteinte  ,  la  Cou-  nement  pas  l'utilité;  elle  ne  pourra 
ronne  ,  félon  nos  Loix ,  pafloit  â  s'empêcher  d'applaudir  aux  vues 
Philippe  de  Valois  61s  aîné  de  fage*  »  à  l'amour  de  Tordre  ,  du 
Charles  :  Edouard  III  la  réclama  bien  Se  de  l'intérêt  public  qui  s'y 
comme  petit -fils  de  Philippe  le  font  par-rout  remarquer.  Nous 
Bel  par  Ifabclle  fa  mère ,  PrinceiTe  le  difons  avec  l'Auteur,  le  de- 
do  nt  les  crimes  Se  le  libertinage  »»  voir  Se  l'intérêt  des  Gens  de  Ler- 
deshonnorent  le  fiècle  où  elle  vé-  -  très  eft  de  répandre  ces  fenti- 
cut.  Ici  commence  la  féconde  épo-  »  mens ,  &  d'en  donner  l'exemple  : 
que  de  la  rivalité  de  la  France  Se  »  d'être  unis  entr'eux  ,  attachés  à 
de  l'Angleterre  :  fous  la  première  ,  »  l'ordre  public  ,  au  Souverain,  2 
il  ne  s'agifToie  que  de  quelques  •»  Pétat ,  aux  Loix  :  de  s'occupec. 
Provinces  Françoifes ,  fous  la  fe-  »  du  bonheur  de  l'humanité  ,  iur- 
conde,  qui  fera  la  matière  des  Vo-  »»  tout  de  celui  de  la  Patrie  ,  d'y 
lûmes  fuivans,  il  s'agit  du  Royau-  «contribuer  par  leurs  talens  Se 
ine  entier.  Une  courte  récapitula-  »  leurs  lumières  •>. 
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EXTRAIT  DES   OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 
faîtes  à  Montmorency  pendant  U  mois  de  Juin  1771* 

L'air,  a  continué  d'être  chaud  Se  vent  étant  Oucft  avec  pluie.  tem- 

fec  jufqu'au  1  5  ,  le  refte  du  pête  j  il  varia  beaucoup  ce  jour-li 

mois  a  été  allez  froid  Se  pluvieux;  &  tes  a  fuivans.  Sommes  des  ilè- 

cette  température  n'étoit  pas  favo-  votions  du  meuure      pouces  =  17 

rabieà  la  vigne  qui  entra  en  fleur  pouces  7f  lie.  élévation  moyenne» 

le  16  :  les  froments  épioient  le  8,  11  eft  tombé  de  la  pluie  les  1,1» 

les  .orges  le  1$,  &  les  avoines  10,13,15,16,17,18,24,15, 

épioient  à  raz  de  terre  le  20  ,  rous  27  ,  28  fit  29.  Elle  a  fourni  3  1  ~ 

•ces  grains  croient  beaux  :  les  pluies  lignes  d'eau  ,  il  en  tomba  6  ligne* 

qui  font  venues  à  la  fin  de  ce  mois  le  15,75  lignes^  le  17,  6c  57  lig. 

ont  détruit  les  infectes  qui  s'étoient  le  14.  L'évaporation  a  été  de  39 

prodigieufemenc  multipliés  ,  fur-  lignes. 

tout  fur  les  ormes  à  petites  feuille*,  11  eft  tombé  pendant  les  3  mois 

dont  chaque  feuille  croit  chargée  du  Printems  5  pouces  d'eau  ou  29 

de  3  ou  4  veflies  ,  il  n'y  en  avoir  livres  3  onces  1  gros  for  la  fur  face 

pas  une  feule  fur  l'orme  â  larges  d'un  pied  quarre  ;  il  en.  eft  tombé 

feuilles.  LeRoffignolceiTadechaa-  3  lignes  de  plus  que  dans  les  trois 

ter  le  14.  mois  d'hiver.  L'évaporation  pen- 

Le  vent  dominant  aéré  le  Nord-  dant  le  même  tems  a  été  de 

Oueft.  Plus  grand  degré  de  chaleur ,  pouces. 

27  degrés  le  10  à  2  heures  du  foir  L'année  dernière  les  pluies  des 

le  vent  étant  Eft  Nord  Eft  &.  le  trois  mois  du  Piintems  avoienc 

Ciel  beau  ,  avec  pluie  Se  tonnerre  fourni  5  pouces  5  {  lig.  d'eau.  Le 

au  loin  le  foir.  Moindre  degré  de  nombre  des  jours  où  li  eft  tombé 

chaleur  5!  degré  le  3  i  4  heures  ±  de  la  pluie  ou  de  la  neige  pendant 

du  matin,  le  ventérant  Nord-Nord»  les  fix  premiers  mois  deJ'année  eft 

Oueft ,  Se  le  Ciel  beau  avec  nu  a-  au  nombre  dos  jours  où  il  n'en  eft 

ges  Se  gelée  blanche  le  marin.  Le-  pas  tombé  comme  73  eft  à  181  , 

Thermomètre  defeendit  plus  bas  ce  qui  fait  environ  les  deux  tiers 

les  2  ,  3 ,  4  ,  5  ,  17,  19  ,<  13  &  30  de  ces  fix  mois  qui  fe  font  paiTés 

à  5  heures  do  matin  ,  qu'il  n'étoit  fans  ploie. 

defeendu  à  pareille  heure  les  2  ,  3  Nous  n'entendîmes  gronder  le 

Se  *  1  Janvier.  tonnerre  qu'une  fois,  fçavoir  le 

Plus  grande  Elévation  du  mercure  10,  8c  il  étoit  éloigné.  L'aiguille 

27  pouces  10  £.!ig.  le  }  le  vent  aimantée  ne  varia  fenfibiement que 

étant  Nord- Nord  Oueft  Se  le  Ciel  le  1  Se  le  2.  Il  n'y  a  point  eu  de 

beau  avec  nuages.  Moindre  éleva-  maladies  pendanr  ce  mois. 

tion  17  pouces  1  ligne,  le  16  le  Le  Conducteur  Electrique  donna 
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des  Ggnes  d'Electricité  le  i ,  le  1 4. ,  donc  la  matière  électrique  de  l'air  , 
le  15  &  le  17  »  pendant  des  pluies    elle  tft  outre  cela  chargée  de  celle 


d'orages  qui  tombèrent  ces  fours* 
U,  fans  être  accompagnées  de  ton- 
nerre. J'ai  remarqué  que  l'Electri- 
cité n'avoit  lieu  qu'au  moment  pré- 
cisément où  la  pluie  commençoit 
à*  tomber ,  elle  devenoit  plus  vive 
à  mefure  que  la  pluie  augmentoit  ; 
Ci  &  la  fin  d'une  pluie  il  furvenoit 
une  nouveHe  nuée  &  un  redouble- 
ment de  pluie  les  étincelles  rede- 
venoient  auflS  plus  vives.  Elles 
étoient  toujours  accompagnées  de 
commotions  ,  il  y  avoit  des  mo- 
mens  où  ces  commotions  étoient 
infupportables.  Les  étincelles  fe 
montroient  pendant  tout  le  tems 
de  1a  pluie  8c  ne  ceftbient  de  pa- 
roître  que  lorfqu'elle  fiuiflbit  }  leur 
force  étoit  toujours  proportionnel- 
le à  celle  de  la  pluie» 

Ces  Obfervationsme  font  croire 
que  l'on  peut  regarder  la  pluie  d'o- 
rage comme  le  véhicule  de  la  ma- 
tière électrique.  On  fçait  que  l'eau 
eft  un  milieu  plus  perméable  à  cette 
matière  que  l'air  ,  la  pluie  abforbe 


qu'eflea  puiféedanslanuée  d'oùelle 
viem:(î  elle  rencontre  un  corps  ifolé 
comme  un  conducteur  drefle  à  cet 
effet»  elle  lui  communique  le  fuper- 
flu  de  la  matière  électrique  dont  elle 
eft  chargée»  &  lorfqu'elle  a  en  quel- 
que forte  épuifé  l'air  de  celle  qu'il 
contenoit  ,  elle  répompe  pour  ainfi 
dire  l'électricité  qu'elle  avoit  com- 
muniqué au  Conducteur ,  &  voilà 
pourquoi  les  étincelles  doivent  di- 
minuer â  mefure  que  la  pluie  fe 
rallenttt.  Suivant  cette  idée  >  je  ne 
doute  pas  qu'un  homme  qui  auroic 
foin  de  s'ifoler  exactement  au  mi- 
lieu d'un  jardin  de  qui  s'expoferoit 
dans  cet  état  i  une  pluie  d'orage  , 
ne  reflentit  dans  les  premiers  mo- 
mens  de  la  pluie  des  piquures  &  des 
commotions ,  fi  on  lui  préfentoic 
un  corps  non  ifolé. 

J'ai  l'honneur  d'être , 

De  Montmorenci,  le  t  JuiU  1771* 


FIGURE  REMARQUABLE  DE  LOTHAIRE, 

fils  de  Louis  d'Outremer. 

MESSIEURS,  pas  manqué  de  donner  place  à  ce 

monument  parmi  ceux  de  la  Mo- 

L'on  voit  dans  l'Eglife  de  faint  narchie  ,  (  Tom.  I.  pag.  346.  )  dir , 
Rémi  de  Reims  ,  une  figure  »  ce  qu'il  y  a  de  fort  particulier 
de  pierre  de  Lothaire ,  fils  de  Louis  »  ici ,  c'eft  qu'à  fes  pieds  &  fur  le 
d'Outremer,  qui  paroît  mérirer  l'at-  «marche-pied  du  Trône  eft  affis 
tention  des  amateurs  de  notre  hif-  h  un  homme  qui  lui  tient  un  pied , 
toire,4  caufe  de  1a  pofture  fingulière  »  êc  qui  femble  le  chauffer  :  ce  que 
d'un  homme  qui  eft  aux  pieds  du  »  je  n'avois  jamais  vu  nulle  part  ». 
Prince.  Dom  Montfaucon  qui  n'a   Dom  Mabillon  avoit  donné  dans 

fes 
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fes  Annales  Bénédictines ,  (  Tom.  fer  le  pied  du  Seigneur  i  qui  l'on 
IV.  pag.  j  1.  Se  fuiv.  )  la  même  fi-  doit  l'hommage.  Comme  Rollon 
gure  que  celle  donc  nous  parlons  y  ne  vouloir  pas  bai  fer  celui  du 
mais  il  n'eft  entré  dans  aucun  dé-  Roi  Charles  le  Simple  ,  après  la 
tail  fur  ce  qui  fait  le  fujet  de  ces  donation  que  celui-ci  venoit  de  lui 
réflexions.  faire  de  la  Normandie ,  jure  bent- 
11  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  ficii:  félon  quelques  Ecrivains,  les 
ce  que  repréfente  cet  homme  aux  Seigneurs  Se  les  Evêques  qui  l'ac- 
pieds  de  Lothaire.  Ne  voudroit-il  compagnoient  lui  repréfenterenc 
pas  refufer  de  baifer  le  pied  du  qu'il  devoit  bien  baifer  le  pied  du 
Prince  ?  Son  attitude  fait  au  moins  Roi ,  après  avoir  reçu  un  fi  grand 
voir  qu'il  eft  gêné  Se  comme  forcé,  prêtent,  utpedem  Régis  in  accep- 
Je  crois  d'abord  qu'il  s'agit  ici  tionem  tanti  muneris  ofcularttur. 
d'un  hommage  exigé.  Quelles  que  On  fçait  la  répugnance  cju'il  té- 
foient  les  ténèbres  qui  enveloppent  moigna  ,  Se  ce  qui  arriva  a  ce  fa- 
ce fait ,  on  fçait  que  le  bailement  jet.  Mais  Dudon  &  Guillaume  de 
des  pieds  ,  en  (igné  d'hommage  ,  Jumiéges  font  de  ce  baifer  une  né- 
eut  lieu.  Du  Cangc  cite  le  Roman  ceflité  :  Qui  taie  donum  rteipit  of- 
de  Rou  manuferic  (  Voyez  au  mot  culo  débet  expetere  pedem  Régis, 
ofeulum  col.  1405  )  comme  une  Selon  une  autre  Chronique  de  Tourt 
preuve  de  cette  efpèce  J 'ho  m  ma-  plus  étendue  (Bouquet  T.  IX.  pag. 
ge.  Mais  ce  Roman  de  Rou  n'eft  50.)  il  eft  dit  pofitivement  que 
que  l'hiftoire  de  Rollon  ,  Se  ce  que  Rollon  qui  avoit  pris  le  nom  de 
du  Cange  en  rapporte  ,  ne  dénoce  Roberr  à*  fou  batème ,  fît  homma- 
peut-être  point  allez  un  ufage  ,  ni  ge  au  Roi  de  fa  donation  de  le 
une  coutume.  Normandie  Se  de  la  Bretagne ,  fans 

cependant  avoir  voulu  baifer  fon 

Rou  devint  boms  le  Rotz  Se  Ces  matas  U  pied  ,  à  moins  qu'il  ne  l'élevât  à  la 

livra ,  hauteur  de  fa  bouche. 

Quant  bcificc  dot  le  pié  ,  bailfier  ne  fe  dai-  Quoiqu'on  ait  dtoit  de  foupçon- 

gna ,  ner  d'ignorance  ceux  qui  dans  les 

La  main  tendi  aval,  le  pié  au  Roi  leva,  XII  Se  XIIIe  fiècle  firent  les  figures 

Afabouchelctraift,  &  le  Roi  renverfa*  de  Lothaire  &  de  Louis  d'Outre- 

Aflcz  s'en  tiftrent  tuit,  *  li  Roix  fe  dref-  mer  ;  je  crois  néanmoins  qu'il  eft 

cba.  hors  de  propos  de  vouloir  qu'ils 

ayent  eu  deflein   de  représenter 

Dans  la  Chronique  abrégée  de  Rollon ,  moins  encore  foupçonne* 

S.  Martin  de  Tours  ,  rapportée  au  roit  on  ici  l'hommage  que  Lothaire 

Tome  Vlll*.  de  la  Collection  de  exigea  du  jeune  Richard,  Duc  de 

Do  m  Bouquet  ,(  pag.  ji6,)on  Normandie.  Cet  homme  dont  nous 

voit  mieux  cette  obligation  de  bai-  parlons,  eft  d'un  certain  âge.  D'ail? 

Septembre,  Hhhh 
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leurs  le  }eane  Richard  ne  fit  auca-    accompagnoic  ces  fortes  d'homn»? 
ne  difficulté  dans  la  prédation  de  ges. 
fon  hommage.  Ne  feroit  il  pas  per- 


mis d'entendre  ceci  d'ArnoUÏ  II. 
Comte  de  Flindres*  Nous  fçavons 
qu'il  fit  quelque  difficulté  de  ren- 
dre â  Lothaice  le  fervice  qu'il  lui 
devoit  pour  fon  Comté ,  At nul  phi 
ei  militari  &  fervire  renucntis.  Au* 
roir  on  voulu  rappeller  ce  trait? 
Arpoul  n'auroit  il  pas  été  contraint 
de  Te  reconnoître  l'homme  du  Roi 
de  France  ?  Or  le  baifer  du  pied 


J'ai  l'honneur  d'être , 
Messieurs  , 


Votre  très  •  humble  Se 
trèsobéiflant  fer  v  iteur , 
Dom  Vincent. 
Bibliothécaire  de  l'Ab- 
baye de  Saint  Remi  de 
Reims. 


LETTRE  SUR  UN  MÉTÉORE  EXTRAORDINAIRE, 
Adrcfiéc  à  Mtjpeurs  les  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans  ,  par  M.  de 
la  Lande  de  l'Académie  Royale  des  Sciences. 


Le  17  Juillet  1771  à  10  heures 
}6  minutes  du  foir,  il  a  paru 
un  Météore  extraordinaire  à  Paris 
&  dans  les  environs.  C'étoit  une 
lumière  très- vive  &  très-éclatante 

3ui  parut  fc  former  au  Nord-Oueft 
e  Paris  ,  comme  fi  le  Ciel  s'étoir 
entrouvert  ,  fur  un  efpace  de  1 5 
ou  xo  degrés.  Ce  globe  de  feu  plus 
gros  &  plus  brillant  en  apparence 
que  la  Lune  dans  fon  plein  ,  prit 
la  forme  d'une  poire  ou  d'une  lar- 
me batavique ,  qu'on  eftimoit  avoir 
un  pied  de  diamètre ,  lai  (Tant  der- 
rière lui  une  queue  4  à  j  fois  plus 
longue ,  fort  large  ,  en  forme  de  la* 
me  crénelée  ,  blanche  dans  le  mi- 
lieu f  jaune  fur  les  bords  ,  le  qui 
paroitîoit  jeter  des  étincelles  & 
des  couleurs  variées.  Son  mouve« 
ment  fe  fît  du  Nord-Oueft  au  Sud- 
Eft  ou  plus  approchant  cependant 
de  la  direction  Nord-fic-Sud ,  paf- 


fant  fort  près  du  Zcnit  ,  &  à  peu- 
près  comme  une  f ufée  >  mai»  d'une 
vîtefle  moins  rapide  ;  la  lumière 
étoit  bleuâtre  ,  &  la  trace  que  le 
globe  de  lumière  laifloit  après  lui  , 
parut  s'abaifter  en  divers  endroit» 
de  Paris  ,  de  manière  qu'on  a  cru 
que  ce  feu  étoit  tombé  j  les  uns  ont 
dit  l'avoir  vu  tomber  à  la  place 
Vendôme  ,  les  autres  dans  la  ruer 
des  Bons  Enfans  ,  quelques  -  uns 
dans  la  rue  Tournon ,  au  Jardin  da 
Roi ,  dans  la  Rivière  a  l'Eft  de  Pa- 
ris, d'autres  à  PalTy  qui  eft  à  une 
demi-  lieue  du  côté  du  couchant  j 
dans  un  Jardin  de  la  rue  Cadette 
un  arbre  paroît  avoir  eu  les  feuille» 
brûlées. 

A  Vanvres  qui  eft  à  une  lieue 
vers  le  Sud-Oueft  plodeurs  per- 
sonnes furent  comme  environnées 
par  une  traînée  de  lumière  ,  fan» 
avoir  en  le  moindre  mal  }  onaflûro 
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feulement  qu'une  femme  dans  le 
Village  en  a  eu  les  cheveux  brûlés. 
A  Bercy  il  eft  tombé  un  lumignon 
ou  une  partie  de  feu  qui  a  noirci 
les  dalles  fur  lefquelles  il  a  frappé  j 
dans  d'autres  endroits,  on  s'eft  cru 
de  même  environné  par  le  feu.  M. 
Bailly  qui  étoit  à  Chaillot  ,  vit  ce 
globe  s'épanouir  du  côié  du  Sud- 
Eft  ;  il  répandit  une  grande  lu- 
mière blanche  avec  grand  nombre 
d'étincelles  femblables  aux  étoiles 
des  feux  d'artifices  ;  cetre  grande 
lumière  ne  dura  pas  plus  d'une 
féconde  ,  mais  tout  Paris  en  fut 
éclajré  d'une  manière  frappante. 

M.  Héritier  qui  a  vu  ce  Météore 
à  PafTy  eltimoit  que  ce  feu  pouvoit 
avoir  quatre  ou  cinq  pieds  de  long, 
il  étoit  à  fon  extrémité  d'une  cou- 
leur jaune  ,  qui  devenoit  d'un  rou* 
e  vif  à  mefure  qu'elle  approchoit 
e  l'extrémité  ,  qui  avoit  la  forme 
d'une  poire.  Le  feu  lui  parut  def- 
cenrlre  jufquM  la  hauteur  de  Tes  fe- 
nêtres ,  il  l'eftimoit  à  la  di  (tance 
de  5  à  6  pieds;  il  s'ouvrit  alors  en 
forme  du  tulippe  à  trois  feuilles 
avec  les  plus  belles  couleurs  de 
J'Arc-en-Ciel  ;  la  chambre  parut 
remplie  d'une  lumière  bleue  très- 
vive. 

A  Verfailles  on  vit  cette  lumière 
defeendre  Se  remonter  de  terre  Se 
fe  didipet  avec  un  grand  éclat  de 
lumière. 

A  Senlison  he  vit  qu'une  petite 
lumière  quj  prit  naiflance  à  l'Oued 
Si  qui  traverfa  vers  VER. 

Environ  deux  minutes  (  ou.felon 
M.  de  Lorenzi ,  i'  40"  )  après  le 
g»and  éclat  de  lumière  nous  enten- 
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dîmes  un  btuit  femblable  i  celui 
du  tonnerre ,  ou  de  5  à  4  coups  de 
canon  ,  mais  c  ctoit  un  btuit  fourd, 
qui  dura  quelques  fécondes  :  (  ou 
une  minute  fuivant  d'autres)  l'in- 
tervalle de  deux  minutes  annonce 
une  détonnation  faite  â  S  ou  10 
lieues  de  Paris  ,  &  M.  le  Cheva- 
lier de  Lorenzi  remarqua  que  ce 
bruit  venoit  de  l'Orient.  Piulîeurs 
perfonnes  ont  comparé  ce  bruit  au 
mouvement  d'une  voiture  qui  def- 
cendroit  rapidement   d'une  col- 
line. Les  vitres  en  ont  été  ébran- 
lées dans  piulîeurs  endroits ,  fur- 
tout  à  l'Obfervatoire  Royal.  La 
chaleur  avoit  été  depuis  )  jours 
jufqu'â  14  degrés  ;  le  Ciel  étoit  fore 
beau  'y  aptes  ce  Météore  l'air  parue 
devenir  plus  chaud  j  pendant  la 
nuit  le  tems  fe  couvrit  ,  Se  le  18 
l'air  étoit  d'unechaleur  étouffante; 
il  tomba  vers  les  1 1  heures  du  ma- 
tin de  groiTes  gouttes  deau  ;  cette 
pluie  fentoit  mauvais  \  mars  elle  ne 
dura  pas  cinq  minutes.  le  19  la 
pluie  raffraichit  le  tems  Se  le  Ther- 
momètre n'alla  pas  au  delà  de  17 
degrés. 

Les  Payfans  qui  virent  ce  Mé- 
téore dans  la  Campagne  ,  fe  jette- 
rent  a  terre  par  la  frayeur  qu'il 
leur  caufa,&  craignirent  d'être  en- 
gloutis. 

Une  perfonne  qui  étoit  à  1 5 
lieues  à  l'Occident  de  Paris  me  die 
le  lendemain  avoir  vu  le  même  mé- 
téore 1  Se  entendu  le  même  bruit  j 
on  écrit  qu'il  a  créapperçu  à  Sentis, 
à  Beaumont,  à  F.vreux,à  Mîmes, 
à  Rouen  .  à  Dole  en  Franche- 
Comté^  Sens, à  Auxerre  ,  à  Dijon, 
Hhhhij 


5 


5ii       JOURNAL  D 

à.  Lyon  ,  en  Perigord&  en  Alface. 
On  l'a  vu  à  Auxerre  à-peu  près  avec 
les  mêmes  circonftances  qu'à  Paris. 
On  m'a  dit  qu'àCorbeil &à  Melun 
le  bruit  avoir  été  plus  fort  qu'à  Paris. 

11  y  avoir  alors  une  légère  bor- 
dure de  nuages  vers  le  couchant , 
mats  il  ne  paroît  pas  que  ce  Météo- 
re Toit  venu  de  ft  loin  ;  cependant 
le  vent  qui  avoir  été  à  l'Eft  pendanr 
la  journée  du  17  étoit  tourne  à 
l'Oued  vers  le  foir  ,  ce  qui  a  pu 
dérerminer  la  direction  de  ce  feu; 
au  relie  Pair  paroilfbit  rrès  pur  Se 
très  Serein  dans  tout  l'efpace  que 
le  Météore  a  parcouru. 

Le  Baromètre  qui  le  matin  étoit 
à  z8  pouces  1  lignes  étoit  descen- 
du à  18  pouces  o  lig.  fur  le  foir , 
fuivanr  l'obfervation  de  M.  Lavoi- 
(1er,  faite  à  ij  pieds  au  detTusdu 
niveau  de  la  Seine  y  M.  Biilly  à 
Palîy  n'avoir  que  x-j  pouces  1 1  li- 
gnes ,  mais  il  croie  plus  élevé. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  avoir  fait 
depuis  quelques  jours  dans  la  plai- 
ne de  Montrouge  l'expérience  des 
Cet  volans  électriques  dont  M.  de 
Romas  s  croit  fervi  il  y  a  quelques 
années  pour  démontrée  l'électricité 
de  l'air  j  on  s'eft  perfuadé  dans  le 
Public  qu'il  y  avoir  du  rapport  en- 
tre ces  expériences  &  le  Météore 
dont  il  s'agir,  mais  cela  n'a  pas  be- 
foin  de  réfutation. 

Li  y  a  bien  des  exemples  de  Mé- 
téores femblables  \  on  en  trouve 
dans  tous  les  Livres  de  Phyfîque, 
Se  l'explication  en  eft  connue,  mais 
celui  ci  a  été  accompagné  de  quel- 
ques circonftances  qui  méritent 
d'être  remarquées  »  Se  comparées 
avec  d'autres  faits* 
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Les  étoiles  tombantes  font  le 
phénomène  te  plus  ordinaire  de 
cette  cfpèce  ;  il  en  tombe  fouvent 
jufqu'à  terre,  comme Muflenbroek 
lui-même  l'a  oblervé  ;  on  peuc 
imiter  ces  fortes  de  Météores  ou 
d'étoiles  en  mêlant  enfemble  du 
foufre  &  du  nitre  avec  un  peu  de 
limon ,  que  l'on  arrofe  avec  du  vin 
ou  de  l'eau  de  vie.  Lorfqu'on  a  for- 
mé de  ce  mélange  une  boule ,  Se 
qu'on  la  jetre  dans  l'air  après  y 
avoir  mis  le  feu  ,  elle  répand  en 
brûlant  une  lumière  femblable  à 
celle  de  l'étoile  tombante ,  Si  quand 
elle  eft  tombée  ,  il  ne  refte  plus 
qu'une  matière  vifqueufe  •  qui  ne 
diffère  pas  de  celle  que  laide  l'é- 
toile après  fa  chute. 

Il  Hotte  çà  &  la  dans  l'air  du 
camfre  qui  eft  fort  volatil  j  il  y  a 
auflî  beaucoup  de  nitre  &  des  parti- 
cules terreufes  fort  déliées ,  de  forte 
que  ces  parties  venant  à  fe  rencon- 
trer ,  s'incorporent  &  formenr  une 
longue  traînée ,  qui  n'a  plus  alor» 
befoin  que  d'être  allumée  par  l'une 
ou  l'autre  de  fes  extrémités  à  l'aide 
de  l'errer vefeence  qui  fc  fait  par  le 
mélange  de  quelques  autres  matiè- 
res qu'elle  rencontre. 

On  voir  rarement  ces  étoile» 
tombanres  d'une  manière  aufli  re- 
marquable que  le  13  Juillet  i7}8  i 
Paris.  M.  de  Genfannevit  ce  jour- 
la  un  Météore  en  forme  de  grande 
étoile  aufli  Brillante  que  Vénus  , 
ayant  le  quart  du  diamètre  de  la 
Lune  »  &  une  qâeue  courte  ,  mais 
aufli  brillante  que  la-  tête  ;  fon 
mouvement  étoit  très  rapide  &  fort 
bizarre;  ce  phénomène  dura  une 
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demi  heure  ;  il  décrivit  une  cour- 
be qui  ,  après  avoir  monté  redef- 
cendoit  jufqu'i  un  point  un  peu 
plus  bas  que  celui  de  l'origine  ;  là 
s'élevèrent  par  cinq  ou  (ix  repri- 
ses des  efpècesde  fulcesqui  tetom- 
boient  enfuire  au  point  commun 
d'où  elles  croient  parties  ,  &  de  là 
le  phénomène  retourna  au  premier 
point  de  Ton  origine  par  une  fé- 
conde courbe  qui  s  elevoit  moins 
que  la  première  $  enfuue  il  retour- 
na encore  vers  le  même  point  ou 
il  s'étoir  arrêté  dans  Ton  premier 
cours  f  mais  par  une  courbe  beau- 
coup moins  régulière  que  les  deux 

{précédentes  j  elle  étoit  ondée  s'é- 
evant  &  s'abailTant  alternative- 
ment, &  ellefeferoit  étendue  plus 
loin  que  les  deux  autres ,  fi  une  col- 
line n'eût  pas  caché  le  tour.  (  Hijt. 
de  t'A ead.  1 7  jH.  pag.  37  )  Il  paroît 
que  ce  Météore  étoit  fort  éloigné , 
&  s'il  eût  été  plus  près  ,  le  fpeâacle 
en  eut  été  plus  effrayant  que  celui 
dont  j'ai  l'honneur  de  vous  rendre 
compte;  quelquefois  ces  Phénomè- 
nes font  11  près  de  la  terre  que  le 
fj  e&acle  en  tft  efFrayanr. 

Le  jo  Mii  1715-  M.  de  Bocan* 
brjy  en  Normandie  entendit  un 
bruit  confus  à  4  heures  du  foir  après 
un  orage  ,  Se  quelques  coups  de 
tonnerre  ;  cetoit  comme  le  bruit 
d'un  carrofTe  qui  iroit  fur  le  pavé  , 
mais  par  fecoulïes  Se  à  différentes 
reprifes.  Au  bout  de  £  d'heure  il 
vit  un  tourbillon  de  feu  roulant  fur 
la  terre  avec  un  bruit  terrible  ,  il 
en  for  toit  une  efpèce  de  fumée 
roufTe  plus  claire  dans  fon  milieu , 
&  s'édairciflant  toujours  à  mefuxe 
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qu'elle  montoit  ,  elle  paroiffbit 
comme  d'un  pied  &  demi  de  lar- 
ge, Se  montoit  en  bouillonnant  du- 
ne rapidité  incroyable  jufqu'i  une 
nuée  noire  qui  étoit  au- de  (lus  ;  lorf- 
qu'elle  la  touchoit  elle  fe  rabattoic 
en  tourbillonnant ,  comme  de  la 
fumée  qui  trouve  de  la  réfirtance. 
Cette  traînée  de  vapeurs  h 'étoit  pas 
toujours  égale ,  il  paroilfoitde  terne 
en  tems qu'elle  diminuoir,&  alors  le' 
bruit diminuoitun  péuaufffymaisurt 
moment  après  elle  augmentait ,  de 
même  que  le  bruit.  Lorfque  ce  Mé- 
téore fe  fut  iloigné  d'environ  un 
quart  de  lieue,  il  vint  du  Nord  un 
grand  coup  de  tonnerre  avec  une 
très-gtofTe  pluie  ;  le  Phénomène 
fut  caché  ou  plutôt  diffîpc  Se  éteint, 
le  bruit  cefïâ ,  Se  il  n'en  refta  aucune 
trace  en  aucun  endroit.  Hifi.  dt  1%A- 
(ad.  1715-  p.  5* 

Ceft  ordinairement  l'été  8c  après 
de  grandes  fécherefTes  que  l'on  voie 
paroître  ces  fortes  de  Météores. 
Le  4  Juin  1731.  a  LefTay  proche 
Courances,  après  des  coups  de  ton- 
nerre extraordinaire  tout  le  Ciel 
parut  en  feu  depuis  Phorifon  iuf- 
qu'au  Zénic  »  on  voyoit  comme 
dans  un  féu  d'artifice  le  jeu  d'une 
infinité  de  fufées  volantes,  il  tom- 
boit  de  toutes  parts  comme  des 
gouttes  de  métal  fondu  Se  embrafé 
Se  le  fpe&acle  eut  été  charmant 
fans  la  violence  des  coups  de  ton- 
nerre qui  caufoient  un  effroi  géné- 
ral ;  les  édifices  en  étoient  ébranlés 
quelques  maifons  furenr  brûlées  , 
il  y  eut  des  beftiaux  tués  ;  cepen- 
dant la  pluie  ne  fur  pas  des  plus 
abondantes ,  Se  la  fecherefle  dont 
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on  fe  platgnoit  continua  toujours 
(  Hifl.  de  VAcai.  1 7  j  1 .  p.  19.) 

Cependant  il  arrive  aufîi  quel- 
quefois de  ces  Météores  en  hiver  , 
il  y  en  a  deux  exemples  remarqua- 
ble  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie 
des  Sciences  :  le  4  Janvier  1717  , 
au  Quefnoy ,  le  tems  étant  fort 
couvert ,  les  nuages  bai  itèrent  au 
point  qu'ils  patoilîoient  toucher  les 
maifons;  un  tourbillon  ou  globe  de 
feu  parut  dans  le  nuage  au  milieu 
de  la  place  ,  alla  avec  l'éclat  d'un 
coup  de  canon  fe  btifer  contre  la 
tour  de  l'Eglife  &  fe  répandit  fur 
la  place  comme  une  pluye  de  feu* 
La  même  chofe  arriva  encore  au 
même  lieu  une  féconde  fois  (  Hijl. 
ijtVAcad.  1717.  p.  8.) 

La  nuit  du  ij  au  i\  Février 
1 740 ,  on  vit  vers  la  rade  de  Tou- 
lon un  globe  de  feu  comme  violet 
qui  s'étant  élevé  peu- à  peu  plon- 
gea enfuite  dans  la  mer  ,  d'où  il 
s'éleva  comme  une  balle  qui  réflé- 
chiroir ,  après  quoi  étant  patvenu  à 
une  cettaine  hauteur  ,  il  creva  6c 
répandit  plufieurs  globes  de  feu  , 
dont  les  uns  parurent  tomber  dans 
la  mer  Se  les  autres  fur  les  monta- 
gnes. Le  bruit  qu'il  fit  en  courant 
fut  femblable  pour  l'éclat  a  celui 
du  plus  grand  coup  de  tonnerre  , 
mais  il  dura  peu  (  Hijl.  dt  fAcad. 
1740.  p.  ?.) 

Dans  les  Trafaclions  Philoso- 
phiques de  1751  on  trouve  l'hif- 
taire  d'un  globe  de  feu  qui  parut 
le  ai  Juillet  17^0  à  8  heures  40' 
du  foir  ,  le  globe  paroi  (Toit  plus 
gtand  qu'une  étoile  de  la  première 
grandeur  &  la  queue  fembloit  avoir 
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3  pieds  7  de  long  j  il  paroifloit  fe 
mouvoir  horifontalement  duNord- 
Oucft  au  Sud  Oueft  ,  à  peu  près 
avec  la  vîreiTe  d'un  pigeon  qui  vole. 
Ccft  aiutl  que  M.  Smith  le  voyoic 
à  Pétetboug.  Mais  M.  Hatdeton 
à  Norwich  le  voyou  fous  un  angle 
de  plus  de  deux  degrés  ,  avec  une 
queue  d'environ  11  degrés  j  il  pa- 
rut dans  une  gtande  partie  de  l'An- 
gleterre. La  grande  chaleur  qu'il 
avoii  fait  pendant  le  mois  de  Juil- 
let avoit  fans  doute  donné  lieu  au 
Météore.  Le  ne  de  Juillet  avoie 
été  le  jour  le  plus  chaud  dont  on  fe 
fouvint  en  Angleterre.  Ce  Météore 
fe  cacha  dans  des  nuages. 

Mais  il  arrive  fouvent  qu'on  en 
voit  même  par  le  tems  le  plus  fe* 
rein  comme  il  eft  arrivé  cette  an- 
née ,  &  comme  il  attiva  le  4  No- 
vembre 1 7  $  j  ,  a  3  heures  1 5  '  après 
midi  :  le  Soleil  étant  chaud  &  bril- 
lant ,  on  apperçur  4  Yvoy  en  Berry, 
terre  appartenante  à  M.  le  Marquis 
de  Putanges.une  g  olTe  boule  de  feu 
accompagnée  d'une  longue  queue 
de  même  matière  dont  on  ne  voyoic 
pas  la  fin.  Ce  Météore  étoir  placé 
entre  le  Nord  &  le  Levant  :  il  y 
demeura  fufpendu  ,  paroiiTant  en- 
viron â  10  pieds  de  terre  pend  >nt 
quelques  fecon  les  ,  après  quoi  il 
parut  une  grofle  fumée  bhnche  rjui 
s'éleva  en  l'air,  &  un  moment  après 
on  entendit  comme  deux  coups  de 
canon  ;  ce  feu  ne  caufa  aucun  dom- 
mage &  le  tems  refta  fort  clair  rout 
le  relie  de  la  journée.  Dms  l'été 
17  j  a  M.  le  Chevalier  de  Lorerzi 
étant  à  Nîmes  vit  aufTî  en  plein 
joue  &  par  un  tçès-beau  tems  >  un 
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globe  de  feu  qui  creva  avec  une  ex- 
plofion  femblable  à  celle  d'une 
grenade. 

On  trouve  plufieurs  exemples  de 
ces  Météores  plus  ou  moins  remar- 
quables dans  les  rranfattions  Phi- 
lolophiques  N°.  jôopag.  97S  ,  de 
1740.  p.  346  ,  de  174 1.  N°.  461 , 
46;.  pag.  60,  de  1750.  N°.  494. 
pag.  i,&  jjde  17J1.V0L  47.  pag. 
1.  Dans  les  Mémoires  de  Bologne 
Tom.  1.  pag.  285.  Dans  l'Hiltoire 
naturelle  de  l'air ,  par  M.  l'Abbé 
Richard»  imprimée  en  1770,  dans 
le  Journal  des  Sçavans  ,  &  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  1751, 
1761  &c. 

Mais  celui  de  tous  les  Météores 
qui  a  peut-être  le  plus  de  rapport 
avec  le  nôtre  ,  eft  celui  dont  vous 
•  parlâtes  ,  Meilleurs  dans  votre 
Journal  de  1676  ,  &  que  Monta- 
nari  obferva  le  3  1  Mars  à  Bologne. 
]l  vit  cette  lumière  pader  la  Mer 
Adriatique  ,  comme  fi  elle  venoit 
de  Dilmatie  ,  elle  traverfa  enfuite 
1  Italie,  &  l'on  entendit  un  craque- 
ment dans  tous  les  endroits  au  def- 
fus  defqucls  elle  fe  trouva  dans  une 
pofuion  verticale. 

On  entenditâ  Livourneun  bruit 
femblable  à  une  décharge  d'artille- 
lie,  6c  lorsqu'elle  fe  trouvai  la 
hauteur  de  l'Ifle  de  Corfe,  onen- 
tendir  un  bruit  femblable  a  celui 
qu'auroient  produit  plufieurs  char- 
riots  qui  auroient  roulé  fur  du  pavé  ; 
fon  mouvement  étoit  d'une  rapi- 
dité étonnante  ;  elle  fit  environ  50 
lieues  dans  l'efpace  d'une  minute: 
on  remarqua  ce  phénomène  en  plu- 
fieurs autres  endroits  :  Or  cette  vî- 
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telfe  étonnante  du  Météore  ,  ne 
dépendoit  certainement  point  de 
l'aâion  du  vent  j  car  on  ne  connoîc 
aucun  vent  qui  puilfe  fe  mouvoir 
avec  autant  de  promptitude  :  d'où 
il  fuitt  dit  Mutfenbroek ,  que  nous 
ne  connoilTons  point  encore  la  for» 
ce  projectile  qui  anime  ces  fortes 
de  globes.  Pour  moi  ,  Meilleurs  , 
je  ierois  tenté  de  croire  que  fou- 
vent  ce  n'elt  point  une  tranflatioii 
effective  ,  mais  plutôt  une  inflam- 
mation fucceflive  des  parties  hui- 
leufes  ou  fulfureufes  qui  font  ré- 
pandues dans  l'atmofphère  ,  occa* 
fionnée  par  la  première  explofion, 
d'une  fubftance  qui  s 'eft  trouvée  en 
plus  grande  abondance  dans  l'en* 
droir  de  la  première  détonnation  , 
&  qui  finit  quand  elle  rencontre 
des  matières  capables  de  faire  une 
violente  détonnation  propre  a  dif» 
perfer  toutes  les  matières  inflam- 
mables. 

M.  Pringle  auflî  célèbre  dans  la 
Phylique  que  dans  la  Médecine,  a 
donné  dans  les  Tranfactions  Phi- 
losophiques de  1759  deux  gtands 
Mémoires  fur  le  Météore  vu  en 
Angleterre  le  16  Novembre  175  $  ; 
après  avoir  comparé  routes  les  ob~ 
fervations  qu'il  avoit  raflemblées 
pour  en  conclure  la  véritable  route» 
la  vîtefle  ,  la  grandeur  ,  la  diftan- 
*ce  6c  les  autres  circonftances  de  ce 
Météore  »  il  juge  que  ce  Météore 
s'enflamma  verticalement  au  def- 
fus  de  Cambridge  ,  à  3  lieues  de 
hauteur  perpendiculaire 3c  qu'il  dif- 
parut  en  Ecoilé,  au-deflus  du  Fore 
Guillaume,  dans  la  Province  d'Irf- 
verneiï  ,  après  avoir  parcouru  400 
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milles ,  ou  environ  1 50  lieues  ;  fa 
diftance  étant  alors  de  1  o  lieues;  M. 
Pringle  juge  qu'il  faifoit  10  lieues 
|>ar  fécondes,  il  me  paroît  pcefque 
impoflible  de  croire  à  ce  grand  éloi- 
gnemenc ,  &  par  conséquent  à  cette 
grande  vîtefle  :  on  n'a  ni  aflVz  de 
tems  pour  faire  ces  obfervations 
xii  aflez  d'Obfervateurs  exacts  qui 
4c  trouvent  avoir  apperçu  ces  for- 
tes de  phénomènes ,  &  l'on  ne  peut 
jamais  être  fût  que  ia  portion  de 
matière  qui  a  été  vue  auZénit  d'un 
Obfetvateur  ,  foit  la  même  que 
celle  qu'un  auttc  aura  vue  vers  l'ho- 
rizon. 

Nous  eûmes  en  France  Tannée  fui* 
vante  un  Phénomène  de  ce  genre.  Lç 
i)  Juin  1759  vers  les  neuf  heures  du 
foir,  le  Ciel  étant  clair  5c  ferein,avec 
un  vent  frais  qui  venoit  du  Nord  » 
le  Curé  du  Village  de  Captieux  (  à 
deux  lieues  de  Basas  )  apperçut  en 
l'ait  une  colonne  de  feu  ,  qui  fem- 
bloit  fe  diriger  du  Levant  au  Midi  ; 
mais  bientôt  des  bois  lui  en  déro- 
bèrent la  vue.  Cependant  étant  ren- 
tré chez  lui  ,  il  entendit  bientôt 
crier  au  feu^fon  frète  courut  ptomp- 
tement  a  une  écurie  où  l'incendie 
patoifloit  ,  le  feu  la  remplid'oit  déjà 
de  toutes  parts  ;  la  flamme  ayant 
difpacu  aulfi  promptemenr,  il  vît 
quatre  chevaux  qui  venoient  d'être 
tués ,  fans  aucune  marque  de  brû- 
lure ;  tout  le  fumier  avoit  été  con 
fumé  par  le  feu  ;  Se  il  fentir  une 
odeut  de  foufre  ti  forre  ,  qu'elle 
étoit  capable  de  (  étouffer  ;  on  eut 
beaucoup  de  peine  à  le  faire  reve- 
nir. Cependant  le  plancher  fupé- 
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rieur  de  cette  écurie  n'étoit  point 
enflammé ,  on  n'y  ttouva  que  deux 
trous  de  trois  ou  quatre  pouces  de 
diamètre  ;  mais  toute  la  charpente 
du  toit  étoit  embrafée ,  bc  il  fal» 
lue  l'abattre  pout  fauver  la  rnaifon. 
Un  heure  après»  il  parut  une  autre 
colonne  de  feu  qui  alla  fe  jetter 
dans  la  petite. Rivière  de  la  Gai- 
nère ,  &  qui  en  tombant  éclata  avec 
plus  de  force  qu'un  coup  de  ton- 
nerre. Ce  qu'il  y  a  de  Singulier , 
c'eft  que  pendant  tout  ce  fracas  ,  le 
Ciel  étoit  clait  &  fans  nuages  &  la 
nuit  étoit  très-belle ,  ainfi  que  dans 
le  Météore  du  17  Juillet  1771  qui 
eft  l'occafion  de  cettte  Lettre. 
En  1761  le  11  Novembre  à  4  heu» 
res  du  matin  >  il  y  eut  encore  un 
Météore  femblable  à  celui  de  cette 
annnée  »qui  fut  vu  depuis  Paris  juf- 
qu'a  Ville-franche  en  Beaujolois  , 
(  Hiftoire  de  l'Académie  iy€u 
pag.  18.) 

Oe  tout  ce  qui  précède  on  peut 
conclure  que  le  Météore  qui  a  paru 
fi  fingulier  à  Paris  n'a  rien  de  nou- 
veau pout  les  Physiciens ,  qu'on  en 
a  vu  dans  tous  les  tems  6c  dans  tous 
les  pays,  même  par  un  tems  ferein, 
en  hiver  &  en  été  ;  ils  ne  dépen-y 
dent  que  desmatières  inflammables 
qui  fe  rencontrent  prefque  toujours 
dans  ta  partie  fupérieare  de  Patmof- 
phère  Se  qui  font  raffemblées  quel- 
quefois en  abondance  par  des  vents 
contraires,  des  exhalaifons  élevées 
de  la  terre ,  des  nuages  très-électri- 
ques ,  ou  d'autres  caufes  fembU- 
bles. 

DE 
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DE  L'HOMME  MORAL  ,  PAR  M.  L'ABBÉ  DE  CRILLOV. 
A  Paris  ,  chez  Defprez  ,  Imprimeur  du  Roi ,  &  do  Clergé  de 
France  ,  rue  S.  Jacques  ;  &  chez  la  Veuve  Duchefne  ,  même  rue. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi  1771.  Un  Volume  in-n.  de 
180.  pages ,  avec  cette  Epigraphe. 

Refpiee  primum 
Et  fcrutart  vif  os.  Juv.  Sau  t. 

Ie  nom  de  Cri  lion  fi  célèbre  »  Erre  fi  difficile  à  concevoir ,  j'ai 
j  dans  les  Armes ,  paroit  au  jour-  -  penfé  que  je  devois  fuivre  les 
d'hui  dans  la  République  des  Let-  »  vertus  qui  femblenc  naître  les 
très  y  le  ton,  la  nobleile,  le  cou-  »  unes  des  autres;  j'obferve  le  mê- 
rage  même  qui  caraûénfenc  l'ami  »  me  ordre  pour  les  vices,  afin  de 
d'Henri  IV»  infpirent  encore  Thé-  m  mieux  cara&érifer  ceux  qui  font 
ritier  de  Ton  nom  dans  la  carrière  »  plus  analogues  aux  âmes  fortes 
où  il  fe  préfente  :  il  dit  à  l'homme  »  &  aux  ames  foibles  :  il  n'y  a  rien 
des  vérités  forres  ,  il  lui  fait  con-  »  d'indirTétencdans  la  faine  morale; 
noître  ce  qu'il  eft  ,  ce  qu'il  pour-  »  elle  ne  connoît  point  d'atomes  ; 
roit  être  ,  &  s'il  extirpe  des  vices,  »  tout  en  eft  intéreflanc ,  &  la  plus 
il  aura  plus  fait  que  le  gain  d'une  »  petite  découverte  dans  ce  genre 
bataille.  m  eft  aux  yeux  de  la  raifon  ,  plus 
Son  Ouvrage  eft  dédié  à  un  Pria-  »  grande  &  plus  utile  ,  que  la  dé- 
ce  ennemi  déclaré  de  tout  ce  qui  »  couverte  oc  cent  mondes  nou> 
peut  corrompre  les  hommes ,  puif-  w  veaux. 

nue  cette  feule  connoilfance  peut       «  Le  deffein  que  je  me  propofe 

donner  le  grand  art  de  régner.  »  eft  grand;  j'invite  un  homme  de 

L'Epître  Dcdicatoire  eft  fuivîe  »  génie  à  le  remplir  :  quelle  gloire 

d'un  court  AvertitTement  que  nous  »  pour  lui  s'il  peut  rendre  meilleurs 

croyons  devoir  tranferire  en  entier.  »  fes  femblables  ?  Alors  je  briferat 

L'Ame  de  l'Auteur  s'y  épanouir,  »»  mes  pinceaux  ,  &  je  profiterai 

pour  ainfi  dire ,  &  fes  vertus  mon-  -  de  fon  Ouvrage  pour  me  rendre 

rrent  au  Lefteur  qu'il  ne  peut  s'é-  »*  plus  heureux  •*. 
garer  en  prenant  un  tel  gui. Je.  La  crainte  ,  l'efpérance,  la  pitié, 

«•  J'ofe  elTayer  le  grand  tableau  la  honte  font  les  premiers  fenti- 
•»  de  l'homme;  j'entreprends  de  mtns  qui  fe  manifeftent  dans  l'hora- 
»  mettre  en  action  fes  vertus  &r  fes  me  &  les  degrés  pour  Icfquels  il 
»  vices  ,  &  de  les  faire  marcher  arrive  aux  vertus  &  aux  vices,  M* 
>»  pour  ainfi  rîire  ,  à  fes  yeux.  l'Abbé  de  Crillon  en  a  fait  le  fujet 

**  Pour  mieux  décompofer  cet    de  fon  premier  Chapitre  ,  il  let 


> 
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analyfe  Se  après  avoir  conlîdéré  La  Bienfaifance  eft  la  première 
dans  fa  grandeur  primitive  l'être  vertu  de  l'homme  ,  c'eft  très-mai 
qui  déchu  par  (on  orgueil  eut  en-  à  propos  que  les  hommes  la  con- 
core  fa  confolation  dans  l'efpéran»  fondent  avec  l'humanité  j  celle-ci 
ce ,  il  pa^e  aux  vertus  ,  objet  de  eft  de  l'elfe  n  ce  de  l'homme.  Etre 
la  première  partie  dé  fon  Ouvrage,   homme  Se  ne  pas  être  humain  , 

La  padeur  naît  de  l'idée  d'un  c'eft  exifter  contre  les  Loix  de  la 
abailTement  qui  afflige  notre  ame  ,  nature  }  l'humanité  eft  donc  un  dé- 
fit qui  a  pour  principe  la  crainte  voir,  mais  la  Bienfaifance  eft  une 
&  la  honte.  Ici  l'Auteur  s'élève 
dans  une  note  contre  les  fyftcmes 
très-hafardés  de  ceux  qui  ont  fou- 
tenu  qu'elle  eft  une  vertu  de  con- 
vention. 

«  Le  premier  homme  dégradé 
w  rougit  ,  fon  ame  fut  atteinte  Se 
»  bleuée  par  un  fentiment  de  crainte 
»  Se  de  honte.  Ce  trait  lancé 
»  des  mains  d'un  Dieu ,  refta  fixé 
»  dan»  le  cœur  de  tous  les  honv 
»  mes  «r. 

Tous  connoiflenr  la  pudeur, 
tant  qu'ils  font  capables  de  remords; 
car  les  remords  fuppofent  la  honte 
Se  la  pudeur  \  cette  dernière  ne 
ce  (Te  aexifter  que  lorsqu'elle  eft 
étouffée  par  l'audace  du  vice.  C'eft 
pour  rend  te  hommage  à  la  pudeur, 
que  les  homme*  errans  dans  les  fo- 
rêts fc  couvrent  de  la  dépouille 
des  oifeaux  ou  de  celle  des  bêres 
féroces  \  la  honte  n'eft  point  pour- 
tant dans  la  nudité ,  mais  dans  l'i- 
mage qu'elle  nous  trace,  qui  nous 
aflîmile  aux  animaux ,  Se  nous  rap- 

-  pelle  notre  dégradation. 

V.  *•    -li  j  »»  : 


venu  ,  l'homme  bienfaifanr  n'eft- 
heureux  que  par  l'adouci  flemenc 
cju'il  procure  aux  peine»  des  être* 
infortunés  qui  l'environnent. Oh, 
»  que  je  me  méfie,  dit  M.  l'Abbé 
»  de  Crillon  ,  de  ces  hommes  qui 
m  ont  toujours  le  mot  d'humanité 
•»  fur  les  lèvres.  Us  parlent  en 
»  Législateurs,  ils  embra(Ttnt  !'U- 
»  nivers  ,  &  le  varte  tableau  de 
»  nos  mifèrer  ne  leut  fait  former 
m  que  des  vieux  fuperflus.  L'Impôt* 
m  (ibilité  de  foulager  tous  les  horn* 
»  mes ,  leur  ferr  de  prétexte  pour 
»  n'en  foulager  aucun  :  ils  diftent 
w  les  loix  du  bonheur ,  &  l'indi- 
»  genr ,  faute  de  fecours  ,  expire 
m  â  leurs  yeux  »r 

La  crainte  ,.1'efpérance ,  la  pitié  ,* 
la  Bienfaifance  renferment  un  be* 
foin  d'aimer  ;  &  la  Bienfaifance 
fur- tout  ,  qui  eft  une  vertu  tran- 
quille, délire  un  amour  fage  ,  Se 
nous  rend  propres  à  l'amour  Se  i 
l'amitié. 

L'Amour  eft  un  defir  violent  de 
s'unir  a  fon  objet  ;-la  fenfibilité  na 


«  Aimable  pudeur  s'écrie  M.  l'Afe-  turelle  du  cœur,  le  defir  de  ferepro- 
»i  béde  Crillon  ,  vous  feule  prêtez  duire  y  les  douceurs  de  l'amitié 
s»  des  grâces  à  la  beauté....  féduifan-  la  vanité  même  entrent  dans  la 
»  te  à  rous  les  yeux ,  le  Sage  en  vous  compoilrion  de  l'amour  ,  Se  fes 
n  voyant,  croit  voir  la  vertu}  l'hom-  effets  font  aufli  différents  que  ros- 
ir me  fenfeul  x  h  volupté  cauâci  es.  Une  belle  ame  ,  dans  le- 
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charme  des  Cens ,  donne  pour  ainfi 
dire  un  corps  à  toutes  les  vertus. 
Une  ame  médiocre  aveuglée  par 
les  grâces  &  la  volupté  ne  voir 
point  de  vices  dans  l'objet  de  fort 
amour.  Une  ame  vulgaire  prend 
fes  vices  pour  des  vertus  Se  finit  par 
lui  reflembler.  Les  caufes&  les  ef- 
fets de  l'amour  déréglé  font  plus 
difficiles  i  connoîcre  que  ceux  de 
l'amour  vertueux,  <*  qui  n'a  pas 
»  connu  l'amour  ne  peut  le  définir, 
»  &  celui  qui  croit  le  définir  l'a  peu 
»  connu...  Compagne  de  l'homme, 
»  vous  qui  joignez  mille  appas  aux 
-  plus  brillantes  venus;  foriez  des 
»  mains  de  la  nature  ,  parez- vous 
»  des  plus  belles  fleurs  ,  Se  venez 
m  faire  la  conquête  d'un  Sage  ;  que 
>*  l'aimable  pudeur  tempère  l'éclat 
t*  de  vos  yeux  ;  que  la  btenfaifance, 
»  l'amitié,  lui  présentent  un  cœur 
**  fair  pour  aimer  ;  vos  charmes 
m  rendront  la  vertu  plus  facile  ; 
m  vous  donnerez  au  Ciel  des  Ado- 
»  rateurs  nouveaux ,  Se  des  Héros 
»  a  la  Patrie  ». 

L'idée  que  l'on  fe  forme  de  l'a- 
mitié eft  fouvenr  trop  f  «rte  ou  trop 
foible.  Les  uns  la  rendent  trop  dit- 
flcile  Se  les  aunes  trop  commune. 
Le  devoir  de  l'amitié  eft  de  fup- 
porter  les  foibLelîes  de  fon  ami  t 
Fes  déhees,  de  iouir  de  fes  vertus; 
elle  exige  de  la  droiture  dans  le 
cœur ,  de  la  douceur ,  de  la  com- 
plaifance,  de  la  fenfibilité  ;  des 
vertus  trop  fé vires  l'effarouchent 
prefque  autant  que  des  pa thons 
trop  ardentes  ,  c'eft  la  fageiïe  ,  la 
fympathie ,  &  l'égalité  qui  for- 
ment les  nœuds  de  l'amitié.  On  la 


BEE  177t.;  6j) 
chercheront  en  vain  ;  H  faut  la  ren- 
contrer. M.  l'Abbé  de  Crillon  qui 
a  fénaé  fon  Ouvrage  d'exemples  in- 
réreflans  rapporte  ici  une  anecdote 
trop  longue  pour  avoir  place  dans 
cet  extrait  ,  mais  écrite  avec  cha- 
leur ,  Se  qui  fera  plaifir  i  ceux  qui 
la  liront. 

.  La  Prudence  n'attend  fa  lumière 
qne  de  la  vérité ,  elle  porte  fes  con- 
noidances,  &  fes  jugemens  jufques 
dans  l'avenir  ,  les  evénemens  qui 
font  échouer  fes  projets  ne  luiôtenc 
jamais  fes  reiîources  ;  comme  une 
vigne  féconde,  ellepoufle  fes  bran» 
ches ,  s'accroît ,  Se  s'augmente  dans 
tous  les  âges  ,  elle  eft  l'oroemenc 
&  l'appanage  de  la  vieillelTe  ;  elle 
rend  l'homme  d'un  âge  avancé, 
plus  cher  ,  plus  nécetTaireâ  fes  en* 
fans  ,  plus  utile  à  fa  Patrie. 

«  La  Juftice  eft  l'enfemble  de 
»  toutes  les  vertus  ;  elle  confifte  àY 
**  remplir  ce  que  l'on  doit  à  foi- 
.»  même  ,  ce  que  l'on  doit  à  fe* 
*»  fembiables  ».  La  feience  d'un 
homme  jufte  eft  de  connoître  juf- 
qu'à  quel  point  on  doit  s'aimer. 

«•  Abandonner  fes  jours  au  ha- 
»  zard  Se  â  la  frivolité ,  c'eft  la  plus 
•*  haute  injuftice  que  l'on  puilTe  fe 
m  faire  i  foi  même.  L'homme  jufte 
»  fe  fuffit  ;  il  trouve  en  lui  feul  des 
*  amis  &  des  Srges  ;  pour  lui  la 
»  folitude  â  mille  attraits  ;  le  tra- 
»  vail  eft  plein  de  charmes ,  Se 
»  fon  ame  enfevelie  dans  une  mé- 
»  ditation  délicieufe ,  fe  nourrie 
»  de  fes  penfées  ».  ■ 

Le  Jufte  découvre  Dieu  dans  tou- 
te la  nature  ;  elle  lui  préfente  un 
»  Livre  ,  qui  fous  mille  traita 
Iiiiij 
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différens  lui  prefcrit  fes  devoirs,  vrai  courage  eft  une  vertu  qui  n# 

Mais  où  eft- il  cet  homme  jufte  ?  doit  produire  que  des  effets  loua- 

•  Il  feroir, malgré  lui,  leDefpote  bles  ou  utiles.  La  valeur  n'eft  pas> 

»»  de  fes  Peuples  j  8c  ce  defpotif-  plus  une  vertu  qu'un  vice;  c'eft  un 

»  me  ,  fi  contraire  i  la  liberté  des  moyen  que  la  nature  donne  à  I  hom- 

»  hommes,  ce  genre  de  gouverne-  me  pour  fignaler  fes  vertus  ou  fes 

»  ment  dont  le  nom  les  fait  frémir,  pallions.  La  timidité  n'eft  pas  un 

»  feroit  le  feul  qui  les  rendroU  vice  de  lame,  elle  tient  à  la  conf- 

»  heureux  »».  Tout  ce  morceau  eft  titution  de  l'homme, 

plein  de  grandes  idées  écrites  d'un  M.  l'Abbé  de  CriHon  ne  peut 

ftyle  noble  Se  touchant.  reconnoître  Its  caractères  du  vrai 

Le  Chapitre  du  Courage  termi-  courage  dans  l'ame  de  ce  furieux  , 

ne  la  partie  de  ce  Volume  qui  traire  de  ce  foldat  forcené  ,  qui  ne  ref- 

des  vernis  de  l'homme ,  c'eft  le  plus  pire  que  le  fang  ,  ce  n'eft  qu'une 

érendu  de  tous;  le  courage,  dit  frénéhe  ;  ni  dans  1  amedecet  nom- 

l'Auteur ,  eft  la  force  réunie  de  tou-  me  qui  accablé  par  Li  douleur  ,  fe 

res  les  vertus.  Cttte  courte  défini-  donne  la  mort  qu'il  regarde  comme 

tion  eft  fuivie  de  réflexions  fur  la  le  feul  terme  de  fes  maux  :  eft-ce 

*ertu  en  général  auflî  utiles  que  foli-  lâcheté  ou  vertu  ?  Non  :  c'eft  le  déU 

des  ;  par  exemple  ,  l'Auteur  avance  lire  de  la  valeur  ;  ni  dans  ce  Sage 

qu'il  eft  auflî  impofïîble  d'en  polfé-  du  Paganifme  ,  qui  fourTte  avec 

der  une  éminemment  fans  les^réu-  conftance  tous  les  maux  de  la  vie  * 

nir  toutes  ,  que  de  former  un  vice  mais  ne  peut  furvivre  à  la  perte 

de  la  vertu  même.  On  peut,  à  fon  de  falibertéteft-celâchetéou  vertu? 

avis,  concevoir  un  homme  plus  ou  Non  ,  c'eft  la  foibleife  d'une  ame 

moins  vertueux  ;  mais  il  eft  difli-  courageufe. 

cile  de  fe  le  repréfenter  avec  une  Socrate  a  dit  que  le  courage  n'ett 
vertu  feule  &  ii'olée,  qui  fe  con-  que  la  connoijfance  des  chofes  terri- 
fond  au  milieu  de  fes  vices.  Plût  Mes,  Se  de  celles  oui  ne  le  font  pas* 
axi  Ciel  que  tant  de  perfonnes  qui  11  faut  voir  dans  l'Ouvrage  de  qu'él- 
ue fe  paflionnent  que  pour  une  vertu  le  manière  M.  l'Abbé  de  Crillorr 
à  Fombre  de  laquelle  ils  biffent  développe  cette  penfée  ,  Se  en> 
croître  beaucoup  de  vices  ,  puif-  momte  la  profondeur, 
fent  être  bien  ptrfuadées  de  cette  Ce  Chapitre  eft  terminé  par  ut» 
vente  •  trait  hiftorique  qui  vient  à  l'apput 
L'Auteur  voudroitque,  fixant  les  du  raifonnemenr,  Se  prouve  que  la 
idées  des  termes  ,  on  réfervât  le  plume  de  M.  l'Abbé  de  Cnl  Ion  de- 
eom  de  Valeur  pour  ces  aûions  vient  entre  fes  mains  un  pinceau» 
vives  Se  témtrairts  qui  font  utiles  quand  il  lui  plaît, 
à  la  Patrie  ,  Se  le  nom  de  Courage  Les  vices  font  l'objet  de  la  fe- 
pour  caradrétifer  cette  force  dame  conde  paitiede  cet  Ouvrage  ,  dif» 
4Ù  fait  les  grat.ds  herwoes»  Le  mbme  ceu  douze  Chapitres  ,  oV>n* 
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le  premier  traite  de  la  foiblefîe. 
Où  paroît  davantage  la  foibleffe  ? 
c'eft  dans  la  connoi  (Tance  des  gran- 
des vérités.  «  11  femble  qu'on  s'é- 
**  tudie  â  féduire  cette  raifon  que 
»  le  Ciel  nous  a  donnée,  elle  fert 
»  à  nous  égarer-.  Parmi  les  paffions 
&  les  vices  qui  nous  tyrannifent , 
il  me  femble  ,  dit  1  Auteur,  qu'il 
en  eft  d'analogues  à  la  trempe  de 
nos  ames.  L'orgueil,  l'ambition, 
la  licence  ,  font  les  foi  bit  (Us  des 
ames  fortes  ;  la  vanité,  la  jaloulie , 
l'envie  ,  la  flatterie  ,  la  colère ,  l'a- 
varice, la  cruauté  même,  font  les 
vices  des  ames  foibles.  Mais  les 
hommes  doues  d'une  ame  forte  , 
ont  au(îi  leurs  inftans  de  foiblelTe, 
&  fe  livrent  par-  là  quelquefois  aux 
vices  des  ames  foibles.  Ils  les  pot- 
lent  alors  aux  derniers  excès. 

Les  vices,  ainfî  que  les  vertus , 
fe  tiennent,  mais  il  eft  une  di flan- 
ce  entr'eux  ,  c'eft  ce  qui  fait  l'objet 
des  Chapitres  fuivans. 

L'amour  propre  ,  principe  des 
venus  Se  des  vices  eft  un  Protée 
qui  prend  mille  formes  différentes 
foui  Itfquelles  il  faut  le  conlîdérerj 
It  s  portraits  qui  en  font  traces  dans 
cet  Ouvrage  ,  rets  qu'un  drame  où 
l'on  reprefente  les  mœurs  du  fiècle  , 
amufenr  le  Leâcur  en  fe  corri- 
ge inr. 

L'ambition  eft  un  amour  excef- 
ftf  île  nous-mêmes  fomenté  par 
iVçueil  qui  rient  l'homme  dans 
un  dc'ire  continuel,  &  nele  faris- 
fait  1 1  mais-  «•  tl  y  a  dans  I  ame  de 
»  l'or^i  '  illeux  moins  d  elévarion 
n  q<  t  d'orgueil  ;  il  fe  croit  indé- 
n  dépendant  &  fon  amour  propre 
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»  lui  déguife  la  fervitude;  il  l'ap- 
»  pelle  devoir  auprès  des  Rots  ,  & 
»  politique  auprès  des  Grands  , 
*»  î'efpoir  de  commander  lui  fait 
*»  traîner  fa  chaîne  avec  audace  : 
n  enfin  pour  s'élever  il  rampera  de* 
w  vant  les  hommes  les  plusmépri- 
»  fables.  La  licence  fuppofe  lacor- 

*  ruption  de  i'efprit  tic  des  mœurs  f 
»>  elle  développe  les  vices  ,  ou  plu- 
«  tôt  les  déchaîne.  La  licence  dans 
»  les  mœurs  infpire  le  mépris  des 

*  Loixi  &  fans  les  Loix  les  Etats 
u  nefçauroientfubfitter  longtems, 
»»  elle  rend  les  Princes  cruels  ,  les 
»  Grands  audacieux ,  &  les  Peuples 
»  rébelles  *». 

La  colère  qui  aflîmile  l'homme 
à  la  bête  féroce,  vient  d'un  mal 
que  Ion  craint.  On  entend  ici  par 
mal  tout  obfiaclt ,  toute  contrariété  , 
tout  mat  ai  je  ;  ce  mal  fe  préfenro 
a  nous  fous  divers  rapports,  il  yen 
a  de  puifTans  Se  de  foibles.  Les  ac- 
cès de  la  colère  font  plus  fréqttens 
chez  les  femmes  &  les  vieillards, 
à  caufe  des  fibres  délicates  des  unes 
&  des  refTorts  ufes  des  autres  j  mais 
ils  font  plus  violens  6c  plus  longs 
cher  l'homme  qui  eft  dans  la  force 
de  l'âge. 

La  perte  fait  la  colère  de  l'avare, 
l'amour  propre  outragée  celle  de 
l'orgueilleux.»' Les  femmes  plus  vai- 
»»  nés  qu'orgueilleufcs  redoutent 
»  moins  le  mépris  qu'elles  ne  cher- 
»  cher.t  la  louarge  m 

De  toutes  les  pafîîons  il  n'en  eft 
point  qui  excite  une  colère  plus  ter- 
rible que  celle  de  l'amour. 

««  Il  ne  faut  pas  confondte  Pin- 
»  dignation  avec  U  colère  ,  car  U 
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*»  première  eft  un  mouvement  qui  rempante  jufqu'au  moment  où  elle 

m  ne  fe  fait  fentir  qu'aux  grandes  commande.  L'homme  jaloux  cher- 

»  ames...  Si  la  colère  n'ctoit  un  at-  che  un  motif  de  confolation  dans 

m  tribut  odieux  ;  on  pourroic  dire  l'aveu  de  ce  qui  l'offenfe  :  «•  mai$ 

»  que  l'indignation  eft  la  colère  de  «  quand  on  s'eft  prêté  à  ce  dernier 

m  la  vertu  ».  *r  excès  de  la  foiblefle  des  hom- 

Dans  le  Chapitre  fuivant  on  »  mes  >  on  ne  doit  plus  en  atten- 

confidère  l'envie  tous  deux  rapports  »  dre  que  le  mépris ,  la  haine ,  ou 

différents  j  dans  les  hommes  or-  »  la  vengeance  ». 

gueilleux,  &  dans  les  hommes  foi-  Ici  fe  trouve  une  note  ,  où  les 

blés.  On  fuit  fa  marche  ,  on  voit  femmes  apprendront  ce  que  la  Re- 

fes  forfaits  ,  &  les  tourmens  af-  ligion  ,  les  loix  de  l'honneur  Si  de 

freux  qu'elle  fait  fentir  à  celui  qui  la  fociété  veulent  qu'elles  fatfenc 

la  reçoit  dans  fon  fein.  L'émula-  dans  des  çirconftances  délicates  où 

tion  bien  différente  de  cette  paf-  celles  qui  ont  trop  de  franchife  Se 

fion  hideufe,  ne  doit  jamais  erre  trop  peu  d'expérience  pourroient  fe 

confondue  avec  elle  i  car  l'émula-  trouver  embarrallées. 

tion ,  fait  conuoître  à  l'homme  fes  11  eft  pourtant  une  jaloufie  qui 

forces  ,  en  l'excitant  à  imiter  les  règne  paisiblement  dans  une  ame 

grands  exemples ,  elle  nous  porte  à  tendre  ,  elle  naît  de  la  crainte  de 

les  furpa(Ter  j  de  -  là  viennent  les  ne  pas  plaire  alfez  ,  quelquefois 

grands  talens ,  les  heureufes  déoou-  même  de  déplaire  8c  de  cetïer  d'ê- 

vertes ,  Szc.  tre  aimé  j  mais  aifément  on  la  dif- 

La  jaloufie  reffemble  à  l'envie,  tingue  de  la  première, 
quoique  moins  méprifable  qu'elle,  La  flatterie  naît  près  des  Grands 
les  effets  fonr  pourtant  plus  vio-  &  dei  Rois.  Jamais  elle  ne  ptéfentç 
lens  encore  parce  qa'un  intfrêt  que  l'illufion  accompagnée  de  plat- 
plus  vif  l'anime.  «  L'envie  vou-  tirs  ,  au  milieu  defquels  fe  cachent 
«  droit  arracher  un  bien  qu'elle  n'a  l'erreur  &  le  crime.  Il  eft  un  char- 
»»  pas ,  moins  pour  le  plaifîr  d'en  me  que  nos  vices  mettent  en  ufa- 
*»  jouir  que  pour  écarter  la  douleur  ge  pour  enchanter  la  raifon  de 
m  d'en  voir  jouir  un  autre  :  la  ja-  l'homme  Se  le  porter  à  nousaccor- 
»  loufîe  défend  un  bien  qu'elle  der  ce  que  nous  délirons  en  obrenir. 
»  polféde  ,  ou  qu'elle  croit  avoir  Elle  fuppofe  la  corruption  du  cccuc 
m  feule  droit  de  polféder  m.  Si  cel-  &  la  lâcheté  de  l'âme, 
le  ci  tient  elTentieliement  au  ca-  Un  Batteur  eft  un  obfervateut 
t aclère  ,  elle  fuppofe  beaucoup  plus  perfide  qui  nous  connoît  mieux  que 
d'amour  propre  &  de  vanité  que  de  nous  -  mêmes.  ««  Semblable  à  un 
véritable  amour.  Aufti  un  homme  »  Athlète  exercé  dans  l'art  de  la 
de  peu  de  mérite  n'eft  fouvent  ja-  m  lutte,  il  fe  baiffe  pour  nous  ter- 
loux  que  par  un  retour  fur  lui  mê-  »  raffer  plus  facilement  ♦». 
me.  La  jalouGe  paroît  foumife  Se  Ici  M.  l'Abbé  de  Crillon  raontrç 
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ên  oeau  fexe  touc  le  danger  de  la  »  plus  grands  Empires.  Il  énerve 

flatterie  que  fa  vanité  reçoit  avec  »  l'homme  ,  il  étouffe  le  germe  des 

cmprefTcment,  Oc  lui  fait  enfuite  »  vertus.  Le  bien  appâtent  qu'il 

cette  Apoltrophe  qui  dit  beaucoup  »  procure  dans  un  Etat  flori  fiant 

tn  peu  de  mots.  -  Sexe  ttop  cté-  »  n'eft  que  l'éclat  d'une  lumière 

*>  dule  ,  apprenez  à  vous  mieux  »  brillante  qui  difparoît  ,  ou  plu- 

»connoître,  ou  connoiflex  mieux  «tôt  c'eft  un  feu  qui  ne  Péclaire 

»  les  hommes  »  !  »  jamais  d'avantage  que  lorfqu'it 

L'Avarice  fe  cache  dans  l'obfcu-  »  elt  le  pl  is  près  de  te  confamer 

tire  ,  cependant  on  la  découvre  V'critc  effrayante  qui  n'dt  que  trop 

dans  fa  fombre  retraite  ,  c'eft  un  confirmée  par  l'Hiltoire  de  la  j  là— 

fpe&re  hideux  ,  c'eft  une  paffion  part  des  Empires.  Rome  Maitratie 

ignoble  &  fuoefte  des  ames  foi-  duroondeenotireuntetribleexem- 

bles.  ««  L'Auteur  la  définit,  la  dé-  pie  >  les  Annales  de  la  Chine  en 

»  mence  d'une  ame  vile  &:  foible  préfement  un  autre  que  l'Auteur 

»  frappée  de  terreur  »  :  cependant,  décrit  avec  chaleur  &  d'une  maniè- 

dit  il,  «  fi  l'avare  n'étoit  agité  par  re  intérelfante.  On  y  voit  l'Empe* 

»  la  crainte  il  feoit  le  plus  heureux  reur  Kia  dériôné  errer  de  Province 

•  des  mortels.  Il  femble  que  le  en  Province,  &  mourir  enfin  vic- 

n  tems  fe  préfenie  à  l'efpru  de  l'A-  time  d'un  luxe  infenfé,  l'opprobre 

»  varefous  une  autre  image  qu'aux  du  Trône  %  &  le  mépris  de  fe» 

»  autres  hommes  ;  il  ne  voit  le  Peuples. 

»  préfent  que  dans  l'avenir   La  dépravation  des  mœurs  pro* 

m  II  n'y  a  point  d'avare  qui  croie  «fuit  le  délire  de  la  raifon  ,  &  cer 

m  l'être  ,  il  fe  trouve  toujours  trop  délire  ,  c*ir  PAuteur ,  peuf  être  ap- 

m  généreux  \  &  comme  il  tait  de  pellé  le  luxe  deCtfpritt  c'eft  l'irré- 

»  l'avariée  une  grande  vertu,  il  fe  iigiun  ,  fléau  dtftiucteut  des  Etais.' 

»  propofefcs  derniers  excès  comme  ÊHe  rougit  de  penfer  ,  comme  le 

»  le  terme  de  la  p^ifcclion  »,  commun  des  hommes ,  fur  les  ve%- 

Le  luxe  ,  fe!on  M  I  Abbé  de  rites  les  plus  effcntiellesà  l'homme. 
Cri  lion  ,  «  eft  le  produit  &  le  ter-       Le  comble  de  ce  funtftë  délire 

w  me  de  rou$  les  vices  parvenus  à  c'eft  de  rejetter  l'exiftence  d'un 

»  leur  comble  »»*  Pour  cubln  la  Etre  Suprême.  Mai*  ,  comme  Te 

juftelle  de  cette  d'' finition  ,  l'Au-  du  exct  lierre  m  M  l'Abbé  de  Cril- 

teur  développa  quelques  principes  Ion  ,  «•  s'i!  manque  un  Dieu  i  h 

qui  ne  prouvent  peut-être  p^s  all-z  •»  namre  ,  le  crime  feul  y  refle.. 

là  vérité  de  l'afUrtion  dans  toii'e  •»  La  juftice  éternelle  une  fois  bn- 

k  grt.ctalité  que  les  tetmes  lut  «nie,  que  cr-indrons  nous  fu.  h 

donneur.  Qu-iqu'il  en  foir,  «  le  «terre?...  les  Loix.  Ma:s  noi- 

»  luxe  tft  la  ;  uiic  du  malheur  des  •»  commettrons  tranquillement  rr. 

»  PeLPlcv  fit  Je  la  defliuctuinr  de*  »  Les  fwtf.its  qui  ne  pourront  l 


*i4  JtfURNALD 

m  ni  connus  ni  punis  ».  L'incrédu- 
lité entraîne  ,  lame  foible  aax plus 
grands  excès.  L'opioion  ,  l'honneur 
même  difparoi fient ,  Se  font  place 
au  libertinage  &  à  la  licence.  De- 
là de  pénibles  efforts  pour  fe  livrer 
au  vice  fans  fcrupule.  «  Le  doute  , 
»  dit  l'Auteur ,  eft  un  fpectre  ef- 
»  frayant  qui  fait  pâlir  ie  crime  ; 
m  &  l'incrédulité  qui  le  fait  coro- 
»  mettre,  veut  étouffer  le  doute  & 
»  Te  remords...  Il  faut  un  culte ,  une 
m  communication  entre  le  Créateur 
*>  Se  fa  Créature  j  il  faut  une  Reli- 
m  gion;  c'eft  une  chaîne  invifible  , 
»  dont  une  extrémité  tient  auCiel  , 
»  Se  l'autre  à  la  terre...  Mais  Dieu 
»>  eft  la  vérité  même  ;  la  vérité  elt 
m  une  'y  donc  il  n'y  a  qu'une  Reli- 
»  gion.  Aimer  fon  Créateur  &  fon 
m  femblable  ,  voilà  la  Religion 
w  naturelle  ,  la  Loi  de  Moyie  5c 
m  l'Evangile  :  ces  trois  Religions 
»  avouées  du  Ciel  n'en  font  qu'u- 
»>  ne  »». 

Le  Chriftianifme  annoncé  dès 
la  naiflance  du  monde  ,  préparé 
pendant  quatre  mille  ans ,  qui  pou- 
voit  l'apporter  au  monde  ?  >>  Dieu 
m  feu!  ,  répond  l'Auteur  :  il  s'eftfait 
*»  hom  ne.  Voili  le  Myftère.  Le 
»  Myftère  eft  donc  dans  la  Divi- 
»  nitc.  Oui,j'oft:le  dire  ,  leChrif- 
r  timifme  feroit  le  terme  de  la 
»  pu i (Tance  de  Dieu  ,  s'il  ne  s'y  re- 
»>  trouvoit  lui  -  même  ».  Grande 
idée  ,  Se  matière  â  réflexions. 

On  fe  révolte  contre  les  Myftè- 
res  j  mais  ,  comme  le  remarque 
l'Auteur,  la  faine  raifon  n'eft-elle 
pas  fatisfaite  quand  elle  peut  fe 
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convaincre  que  Dieu  a  parlé  ?  Les 
Myftères,  ajoute  t-il,  font  préfentés 
à  notre  efprit,  Se  doivent  en  ab- 
bactre  l'orgueil  ;  la  Morale  à  nos 
fens ,  Se  dait  fubjuguer  les  paillons. 
»>  L'Etre  Suprême  exige  que  notre 
»  efprit  s'anéantifle  devant  lui  ; 
»  c'eft  un  mérite  qu'il  veut  nous 
w  tailler  ^  en  aurions  -  nous  ,  s'il 
»  étoic  impoffible  de  ne  pas 
»  croire  »  ? 

Obfervons  feulement  ici  qu'il 
ne  Faut  pourtant  pas  confondre  la 
foi  qu'on  appelle  fpêculative  «opé- 
ration de  l'entendement  ,  lequel 
n'eft  pas  une  faculté  libre,  avec  la 
foi  pratique ,  qui  tient  à  la  volonté, 
&  feule  peut-être  une  vertu  méri- 
toire. Il  eft  impoftible  à  l'efprirde 
fe  refufer  à  une  vérité  qui  lui  eft 
démontrée  :  il  eft  forcé  de  la  croire , 
Se  ne  peut  mériter  par  cet  aâe  d'à- 
dhefion. 

La  foi ,  don  du  Tout  -  puitTant , 
qu'il  récompenfe  ,  parce  qu'elle  eft 
en  même  tenas  un  mouvement  li- 
bre de  la  volonté  humaine ,  eft  d'u- 
ne efpèce  totalement  différente. 

M.  l'Abbé  de  Oillon  termine 
ce  Chapitre  Se  fon  Ouvrage  par  ces 
paroles  qu'il  adrelTe  à  Madame 
Louife  de  France.  «•  J'ai  parlé  du 
•»  Créateur  Se  de  fon  culte,  Au- 
»»  gufte  fille  de  nos  Rois.que  n'ai  }e 
»  pu  pénétrer  dans  votre  cœur ,  en 
«»  dévoiler  les  penfées  ,  les  rranf- 
»  mettre  à  l'Univers!  La  raifon  de 
»  l'homme  refteroit  dans  le  filence, 
»  je  donnerois  la  foi ,  &  mon  Ou» 
»  vrnge  feroir  immorel  ». 

tes  traits  que  nous  en  avons  tirés 

ne 
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ne  fumTent  pas  pouren  jugeront  pour  ne  préfente  en  grand  que  la  ma(Te 
l'apprécier.  Il  faut  le  lire  ,  il  faut  des  objets  ,  &  attache  fon  Lecteur, 
le  méditer,  pour  failîr  la  liai  fon    en  lui  donnant  toujours  à  pen- 


des principes  ,  l'ordre  des  idées  , 
la  marche  rapide  de  l'Auteur ,  qui 


fer. 


CONTINUATION  DE  L'HISTOIRE  GÉNÉRALE  DES 
Voyages,  ou  Collection  nouvelle  i°  des  Relations  des  Voyages  par 
Mer  ,  découvertes  obfttv allons  ,  defcriptlons ,  omlfes  dans  celle  de  feu 
M.  l'Abbé  Prévôt  ou  publiées  depuis  cet  Ouvrage.  i°.  Des  Voyages 
par  terre  faits  dans  toutes  les  parties  du  Monde,  ;  contenant  ce  qu  'il  y 
a  de  plus  remarquable ,  de  plus  utile  &  de  mieux  avéré  dans  les  Pays 
ou  les  Voyageurs  ont  pénétré ,  avec  les  moeurs  des  habitons  ,  la  Reli- 
gion ,  les  ufages ,  Arts  ,  Sciences  ,  Commeru  ,  Manufactures ,  &c. 
Enrichie  de  Cartes  Géographiques,  Se  de  figures.  Tomes  7}  ,  74  , 
7j  .  76.  A  Paris  ,  chez  Panckoucke  ,  Libraire  ,  rue  des  Poitevins, 
1770.  Avec  Approbation  Se  Privilège  du  Roi. 


Ces  quatre  Volumes  de  l'Hif- 
toire  des  Voyages  qui  répon- 
dent au  1 9e  Volume  in  -  40.  ter- 
mineront les  Voyages  de  mer  j  le 
premier  Volume  Se  la  moitié  du 
fécond  renferment  l'hiftoire  Se  la 
defeription  du  Groenland ,  décou- 
vert il  y  a  fept-â  huit  fiècles  par 
des  Norvégiens  &  des  Iflandois; 
Groenland  lignifie  terre  verte  ,  c'eft 
le  nom  que  lui  donnèrent  ces  Voya- 
geurs, à  caufe  de  la  verdure  inefpé- 
rée  qu'ils  avoient  trouvée  en  quel- 
ques endroits  de  fes  rivages.  Sa  po- 
sition eft  entre  la  Mer  Glaciale  à 
l'Orient,  &  le  détroit  de  Davis  au 
Couchant ,  dans  un  efpact  d'envi' 
S  degrés  de  longitude;  il  s'a- 


ion 


vance  &  s'étend  depuis  le  59e  de- 
gré de  latitude  Nord  jufqu'au  78e. 
Septembre, 


C'eft  du  moins  à  ce  voifinage  dit 
pôle  que  fe  font  arrêtés  nos  Voya- 
geurs j  fans  doute  ils  iront  plus  loin 
encore  ;  alors  on  fçaurafi  le  Groen- 
land confine  Se  fe  joint  au  Spitz- 
berg ,  &  à  la  Nouvelle  Zemble  , 
s'il  réunit  les  deux  hcmifphètes  du 
côté  du  pôle,  s'il  touche  à  l'Amé- 
rique ,  &  G  c'eft  par- là  que  le  nou- 
veau Monde  s'eft  peuplé  des  Sau- 
vages de  l'ancien  monde. 

On  ne  connoît  proprement  que 
la  côte  occidentale  du  Groenland 
hériftee  de  rochers  inacceftibles , 
où  l'on  ne  trouve  qu'une  terre  fté- 
rile  Se  une  neige  prefque  éternelle. 
En  montant  au  Nord  l'on  trouve 
le  détroit  de  Forbisher,  par  lequel 
on  croit  que  la  Mer  paffe  dû  PO- 
lienc  à  l'Occident.  M.  Davi4 
Kkkk 


6i6  .         JOURNAL  DES  SÇ AVANS, 

Cranrz  ,  dont  les  relations  plus  ré-  vite  ,  mais  rarement  ils  vont  juC* 
centes  &  plus  étendues  ont  beau»  qu'à  l'épi  ,  Se  jamais  à  la  maturité  , 
coup  enrichi  cette  partie  de  la  con-  même  dans  lestems  Se  les  lieux  les 
noiffance  du  globe  ,  prétend  que  .plus  chauds  du  Groenland  »  parce 
le  détroit  de  Forbisher  exifte,  mais  que  les  nuits  froides  y  revienneuc 
que  les  glaces  en  ont  ferme  le  paf-  trop  tôt.  C'eft  pat  la  même  raifon , 
fage.  que  le  Pays  ne  peut  a  voie  aucune 
Il  y  a  plulîeurs  petites  colonies  production  de  Jardins  :  car  à  lami- 
ou  lieux  habites  par  les  naturels  du  Juin  où  l'on  plante  ,  la  terre  eft  en- 
Pays,  &où  les  Européens  vont  né-  core  gelée  par-dtfïous  L  &  des  le 
gotier  dè  l'huile  de  baleine  ,  des  mois  de  Septembre,  le  froid  y  re- 
peaux de  Renards,  &  de  veaux  ma-  vient  ,  &  géle  la  furface.  11  faut 
rins  'y  les  Danois  en  1759  y  ont  donc  tout  airacher  ou  laifler  périr, 
formé  un  nouvel  établi  (Temenr.  Des  excepté  les  poiraux  qui  patient  l'hi- 
montagnes  de  glaces  qui  reffem-  ver  fous  la  neige.  La  falade  Se  Tes 
blent  à  des  Villes  &  qui  flottent  choux  ne  peuvent  s'y  transplantée 
pendant  des  années  entières  ,  font  Se  retient  toujours  petits.  Il  n'y  a 
une  des  chofes  ilngulières  de  ces  que  les  caves  qui  croitfent  au  Groen- 
parages  j  les  bois  flot  tans  que  les  gla-  land  auifi  bien  qu'ailleurs  Se  quel- 
ces  des  montagnes  ont  renfermés  ques  navets  qui  font  très -petits* 
ou  enttaînés  par  leurs  chûtes  font  mais  qui  font  bons  à  manger ,  mc- 
une  des  reflources  de  ces  mal  heureux  me  verds.En  général  rien  n'y  vient 
habitans  qui  fans  cela  n'auroienc  Si  tout  périt  fur  pied  ;  ce  peu  de 
pas  même  du  bois  pour  fe  chauf-  légumes  ou  de  plantes  a  même  be- 
fer.  L'Auteur  croit  que  ces  grands  foin  pour  réuflir  d'être  garanti  des 
arbres  flottans  viennent  de  la  Sibe-  vents  du  Nord, 
rie  ou  de  laTartarieAfiatique,où  les  On  y  trouve  cependant  quelques 
bots  font  arrachés  des  montagnes  arbuftes ,  &  quelques  plantes  her- 
par  les  grandes  pluies,  Se  les  débor-  bacées ,  fur-tout  le  Cochlcaria  ,  qui 
démens  qui  enlèvent  des  pièces  de  eft  un  remède  fouverain  contre  le 
terre  toutes  couvertes  d'arbres ,  les  feorbur. 

roulent  dans  les  grandes  rivières  Se  La  pêche  de  îa  Baleine  à  la  ma- 

de  là  dans  la  mer.  Enfuite  les  gla-  nière  des  Européens  Se  à  la  manière 

ces  flottantes  les  entraînent  avec  ie  des  Groenlandois ,  le  caractère  Se 

courant  vers  le  pôle  ,  jufqu'au  voi-  mœurs  des  habitans ,  leurs  ufages,' 

fi  nage  du  Spitzberg ,  où  les  cou-  leurs  occupations  remplirent  la 

rans  du  Nord  les  repoutfênt  entre  plus  grande  partie  de  ce  Volume. 

l'Iflande  &  le  Groenland.  Ces  Peuples  ne  font  point  féroces  ni 

En  vain  les  Européens  ont  tenté  barbares  ;  ils  n'ont  point  de  Mar- 

d'y  femer  de  l'avoine  &  du  bled,  tre  &  ils  femblent  avoir  peu  be- 

La  paille  ou  le  tuyau  croiflent  aflez  foin  de  Loix ,  leur  pauvreté  les  Icwç 
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rend  inutiles }  elle  fait  en  même-  Si  Les  cantons  voifîns  de  la  mec 

cems  qu'ils  n'ont  point  de  guette  i  font  communément  Aériles  -,  les 

craindre.  endroits  élevés  ,  Se  les  collines  qui 

Le  zèle  des  Millionnaires  Luthé-  s'en  éloignent ,  fe  couvrent  de  bois 

riens  &  l'intérêt  des  Danois  pour  &  de  cette  nuance  de  fraîcheur  Se 

le  Commerce  a  fait  faire  pluueurs  de  vie  qui  femble  inviter  à  la  cul- 

tepratives   depuis    1733    jufqu'à  ture.  Mais  la  neige  qui  précède  la 

1740,  pour  établir  un  Commer-  gélée  aux  premiers  jours  de  l'Au- 

ce  réglé  fur  ces  côtes  ,  mais  la  fa-  tomne  s'oppofe  à  la  femence  des 

mine  Se  les  maladies  ont  nui  beau*  grains  $  foit  avant  l'hiver ,  parce 

coup  à  ces  entreprifes  ;  cependant  que  venant  à  fondre  elle  emporte  , 

M.  Crantz  à*  la  fin  de  fon  hiftoire  ou  corrompt  les  femences  j  foit  au 

du  Groenland  donne  une  deferip-  printems  ,  parce  qu'elle  y  féjourne 

tion  des  cTiverfes  Eglifes  que  fa  jufqu'à  la  moitié  de  Mai  ,  après 

Congrégation  des  Herrnhutts  y  a  quoi  les  pluies  durent  jufqu'au  mois 

établies  Se  de  ce  qu'ils  ont  faic  pour  d'Août.  Ce  qu'on  a  femé  ,  ne  lailïe 

tâcher  d'inftruire  &  de  policer  les  pas  de  croître  aflez  vhe  au  milieu 

habitans  du  Groenland.  de  ces  eaux  ;  mais  comme  la  faifon. 

L'Hiftôire  du  Kamtfchatka  oc-  de  l'été  fe  trouve  fort  courte  ÔC 

cupe  la  valeur  d'un  Volume.  Cette  qu'elle  a mêmequelquefois  1 5  jours 

grande  prefqu'ifle  fituée  à  la  partie  fans  Soleil  ,  la  moilïbn  ne  mûrie 

orientale  de  l'Ane  fut  découverte  poinr,  &  la  gélée  vient  lafurpren- 

ou  foumife  en  1697  parle  Cofaqut  dre  en  fleur. 

'Atlafow  ,  par  ordre  de  la  Cour  de  La  production  la  plus  précieufe 

Ruflje  ,  Se  l'on  y  a  formé  divers  de  ce  climat eft la  Zibeline,  efpèce 

établi/Terriens  :  i  la  fuite  de  cette  de  fouine  dont  la  fourure  eft  fi  re- 

hiftoire  on  prouve  la  defeription  cherchée  en  Europe  ;  celles  du 

du  Pays  >  de  trois  volcans  qui  s'y  Kamtschatka  font  les  plus  belles  , 

trouvent ,  des  eaux  minérales  qu'on  au  noir  près.  C'eft  pour  cela  que 

y  obferve  Se  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  leurs  peaux  paflent  à  la  Chine  où  la 

remarquable.  teinture  achevé  de  leur  donner  la 

La  Mer  a  couvert  la  terre  du  couleur  foncée  qui  leur  manque. 

Kamtschatka  :  rien  n'aurorife  plus  Les  plus  ptécieufes  font  au  Nord 

cette  conjecture  que  les  rivages  de  de  la  prefqu'ifle  ;  les  plus  mauvaifes 

de  la  Bolschaiu-Rcka  ,  coupés  à  au  Midi  j  maiscelles  ci  ont  la  queue 

pic  ;  où  l'on  trouve  fous  plufieurs  fi  fournie ,  &  fi  noire ,  qu'une  de 

couches  de  glace ,  de  fable ,  de  fan-  ces  queues  vaut  une  Zibeline  ordi- 

ge&devafe,  à  fix  pieds  de  pro-  naire.  Cependant  les  Kamtscha- 

fondeur,  des  arbres  d'une  efpèce  dales  font  peu  de  cas  de  ces  ani» 

inconnue  actuellement  au  Kamts-  maux.  Autrefois  ils  n'en  prenoient 

chatka.  \  que  pour  les  manger  ;  aujoutd'huj 
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c'eft  pour  payer  le  tribut  de  peaux  Chine  y  te  la  preuve  quelle  eft 
que  les  Rurïes  leur  ont  impofe  j  très-ancienne  ,  c'eft  que  les  Kamts* 
Ce  ils  préfèrent  une  peau  de  chien  chadales  n'ont  aucun  ufage  du  fer, 
qui  les  défend  du  froid  ,  au  vain  dont  les  Mungales  fe  fervent  de- 
ornement  d'une  queue  de  Martre,  puis  plus  de  deux  mille  ans. 
Leur  richefle  n'eft  pas  encore  par-  Ce  Peuple  vit  de  racines  ,  de 
venue  jufqu'au  luxe.  Les  ChalTeurs  poiflons  &  d'amphibies  ;  mais  il 
de  profeilîon  vont  palier  l'hiver  fait  plufieurs  fortes  de  mélanges  de 
dans  les  montagnes  ,  où  les  Zibé-  ces  trois  fubftances.  Leur  principal 
lines  fe  tiennent  en  plus  grand  aliment  eft  le  Joukola  oa  le  Zaal  ; 
nombre  ,  mais  c'ell  toujours  un  c'eft  leur,  pain  \  ils  prennent  toutes 
petit  objet  d'occupation  &  de  lu-  fortes  de  poilfons  fâumonés.  listes 
cre  pour  les  Kamtschadales  ,  tou-  découpent  en  fix  parties  ;  on  en  faic 
jours  trop  parcfl~eux  au  gré  des  pourrir  la  tête  dans  des  fofles,  pouc 
RufTes.  la  manger  en  poifîbn  falé.  Le  dos  , 

La  Langue  des  Kamtschadales  a  le  ventre ,  féchent  à  la  fumée  ;  la, 
beaucoup  de  mots  terminés ,  <om-  queue  &  les  côtes  ï  l'air.  On  pile 
me  celle  des  Mungales  Chinois  ,  la  chair  pour  les  hommes  ,  &  les 
en  ong ,  ing  ,  ichin  ,  tchat  kfint  arêtes  ponr  les  chiens.  On  defleche 
kfung.  Ces  deux  Langues  fe  relie  in-  cette  efpèce  de  pâte  &  l'on  en  man- 
blent  dans  les  déclinaifons  ,  &  les  ge  tous  les  jours, 
mots  dérivés  j  les  variations  &  les  Les  figures  qui  fout  jointes  à*  cet 
aberrations  qui  fe  trouvent  entr'el-  Ouvrage  représentent  les  habille- 
les  ,  viennent  des  tems  &  du  cli-  mens  &  quelques-  uns  des  exercices 
mar.  de  cette  Nation.  Elle  ne  connoif- 

Une  autre  preuve  de  la  defeen-  foir  point  le  Commerce  lorfque  les 
dance  eft  la  conformité  des  figures;  Huttes  y  pénétrèrent  ;  mais  actuel- 
les Kamtschadales  font  petits  &  ha»  ment  on  y  porte  de  la  Sibérie  dif- 
fanés  comme  les  Mungales.  Ils  ont  férens  vaiifeaux  de  fer,  de  cuivre» 
les  cheveux  noirs ,  peu- de  barbe,  du  fer  en  barre  ,  &  divers  outils 
le  vifage  large  &  plat ,  le  nez  écrafé  de  métal ,  comme  des  couteaux  , 
comme  les  Kalmoucks  ,  les  (raits  des  haches ,  des  feies ,  &  des  bri— 
irréguliers,  des  yeux  enfoncés  ,  qnets,  delà  cire  »  du  fel ,  du  chau- 
les jambes  grêles  »  &  le  ventre  pen-  vte  ,  du  fil  pour  faire  des  filets  ,  de 
danr  ;  enfin  des  rapports  dans  les  gros  draps  &  des  toiles  communes, 
caractères  des  deux  Nations  ,  ache-  De  la  BoukharU  ,  &  du  Pays  des 
vent  de  prouver  ,  qu'elles  ont  une  Calmouques  on  y  porte  des  toiles 
origine  commune  ou  que  l'une  peintes  ,  des  roiles  de  coton  blan- 
vient  de  l'autre.  Mais  leur  fépara-  clvss.luftrécs  &  de  différentes  cou- 
non  ,  dit  M.  Sceller ,  doit  erre  an-  leurs.  On  y  apporte  de  la  Chine 
cérieure  â  celle  du  Japon  d'avec  la  des  étoffes  de  foie  &  de  coton ,  da 
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tabac ,  du  corail  Se  des  aiguilles , 
que  lesKamcs  chadales  préfèrent  à 
celles  de  la  Ruflie.  Ennn  on  leur 
apporte  du  Pays  des  Koriaquts  , 
toutes  fortes  de  peaux  de  Rennes 
crues  &  préparées.  C'eft  la  meil  • 
leure  nurchandife ,  parce  qu'il  s'en 
fait  un  grand  débit. 

On  importe  pour  dix  mille  rou- 
bles de  marchandifes  ,  qui  en  rap- 
portent 30  ou  40  mille. 

Les  Pays  voifins  de  cette  pref- 

?[u'ifle,  tels  que  les  Ides  Kouriles 
ont  également  décrits  dans  le  Vo- 
lume 75  >  &  l'on  y  trouve  un  ex- 
trait des  voyages  &  des  découver- 
tes faites  par  Tes  RufTes  le  long  des 
côtes  de  la  Mer  Glaciale  ,  Se  fur 
l'Océan  oriental ,  tant  vers  le  Ja- 
pon qne  vers  l'Amérique  ;  cette 
hiftoire  a  été  compofée  par  M.  Mul- 
ler ,  ci-devant  Secrétaire  de  l'Aca- 
démie Impériale  de  Ruffie»  con- 
nu autant  par  fon  érudition  que  par 
fes  travaux  &  fes  voyages ,  &  qui 
a  déjà  publié  plufieurs  Volumes 
fous  le  titre  de  fupplément  à  l'Hif- 
toire  de  Ruflie  :  mais  M.  Engel 
foupçonne  que  l'on  n'a  pas  permis 
à  M.  Muller  detre  fincère  fur  cet 
article.  Nous  avons  rendu  compte 
fort  en  détail  de  l'Ouvrage  de  M. 
Engel  fur  les  pafTages  du  Nord  ,  il 
a  réfuté  par  douze  faits  la  relation 
de  l'Amiral  de  Fonce  ,  publiée  par 
les  Angloisen  1708  &  fut  laquelle 
M.Delifle  Se  M  Buache  ont  aulTî 
beaucoup  écrit  ,  Se   nous  avons 
traité  allez  au  long  cet  article  de 
l'Hifhûre  des  Voyages  au  Nord  de 
l'Afie  Se  de  l'Amérique. 
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Le  Voyage  de  M.  l'Abbé  Chap- 
pe  en  Sibérie  ,  fera  d'autant  plus 
agréable  au  Public  que  l'édition 
originale  étoit  d'un  pux  exorbitant 
Se  hors  de  la  portée  du  commun 
des  Lecteurs.  L'extrait  qu'on  "en 
donne  dans  la  Collection  que  nous 
annonçons  renferme  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux,  &  de  plus  intéreflanc 
dans  les  trois  Volumes  in  40.  qu'il 
a  publics  en  1768.  On  y  rappelle 
fes  obfervations ,  tant  fur  l'Hiftoire 
Naturelle  que  fur  les  moeurs  de  la 
Ruflie  &  de  la  Sibérie.  On  fçait 
que  M.  l'Abbé  Chappe  n'a  point 
épargné  la  Nation  Rulle  &  que  l'on 
a  fait  imprimer  à  Pétersbourg  une 
réfutation  amère  de  fon  Ouvrage. 
Il  avoit  aufli  cherche  à  rabattre 
beaucoup  de  l'opinion  qu'on  a  des 
forces  de  la  Ruflie  ,  l'Editeur  ob- 
ferve  avec  raifori  que  les  circonf- 
tances  actuelles  de  la  guerre  Se  fut 
terre  &  fur  mer  prouvent  aflez  que 
cette  Nation  eft  redoutable  lorf- 
qu'elle  eft  bien  conduite. 

Le  réfultat  des  obfcrvation<;  du 
Baromètre  faites  par  M.  l'Abbé 
Chappe ,  eft  que  le  terrein  de  la 
Sibérie  eft  peu  élevé  ,  ce  qui  eft 
contre  l'opinion  commune  ,  maïs 
nous  ne  fçaurions  diflïmuler  que 
les  obfervations  du  Baromètre  bif- 
fent dans  ce  nivellement  beaucoup 
d'incertitudes  ,  tant  qu'on  ne  con- 
noîtra  pas  la  hauteur  du  Baromètre 
qui  auroit  eu  lieu  dans  chaque  fia- 
non  ,  indépendamment  de  fa  hau- 
teur au  deflus  du  niveau  de  la  mer, 
la  différence  peut  aller  à  200  toi* 
fes  ,  Se  l'effet  de  la  chaleur  peut- 
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eue  encore  auffi  confidérable.  Cet    mort  de  véritables  regrets.  L'ob-4 


Académicien  paroit  aulïï  n'avoir 
pas  connu  la  manière  de  déduire  la 
hauteur  des  montagnes  ,  de  celle 
du  Baromètre ,  par  une  théorie  qui 
a  été  donnée  d'une  manière  fûre  , 
claire ,  Se  précife  ,  par  M.  dé  la 
Lande ,  dans  la  connoiflance  des 
mouvemens  Céleftes  de  1 76  j ,  d'a- 
près les  expériences  &  les  décou- 
vertes de  M.  de  Luc,  célèbre  Phy- 
sicien de  Genève  ,  qui  donnera 
dans  quelques  mois  un  Ouvrage 
fur  cette  importante  matière. 

On  trouve  dans  le  Livre  donr  nous 
parlons  l'obfervation  même  du  paf- 
fage  de  Vénus ,  que  M.  l'Abbé 
Chappe  étoit  allé  faire  en  Sibérie; 
8c  l'Editeur  en  exalte  l'importance 
avec  beaucoup  d'emphafe  ;  nous  ne 
lui  ferons  pas  le  même  reproche 
fur  ce  qu'il  dit  en  finiflant ,  à  l'oc- 
cafion  de  la  more  de  cet  Acadé- 
micien. Il  eft  permis  de  chercher 
à  émouvoir  dans  une  matière  auflS 
touchante  :  tous  ceux  qui  ont  con- 
nu M.  l'Abbé  Chappe  ont  été  té- 
moins de  Ton  zèle  pour  les  Scien- 
ces \  on  fçait  l'intrépidité  avec  la- 
quelle il  fe  livra  aux  dangers  de  U 
mer  en  1768  fur  un  brigantin  de 
fept  hommes  d'équipage  ,  avec  le- 
quel il  voulut  refter  à  S.  Jofeph 
en  Californie  ,  malgré  la  conta- 
gion qui  commençoit  à  y  régner; 
ceux  qui  ont  entendu  ou  qui  liront 
la  manière  dont  il  parloit  des  dan- 
gers ,  dont  il  bravoit  les  fatigues , 
dont  il  alloit  au-devant  des  tra- 
vaux les  plus  pénibles  ,  ne  pour- 
ront s'empêcher  de  donner  à  fa 


fervation  qui  lui  a  coûté  la  vie  le 
premier  Août  1769  étoit  faite  de* 
puis  le  trois  de  Juin.  La  latitude 
du  lieu  étoit  connue  par  les  obser- 
vations des  jours  précédens.  Il  pou* 
voit  donc  partit  auflîtôt  après  le 
partage  de  Vénus  ,  &  les  Officiers 
Efpagnuls  qui  l'accompagnoient 
avoient  envie  de  l'y  forcer ,  mais 
il  aima  mieux  continuer  de  faire 
des  obfervations  dont  il  pouvoir 
fe  palier  ,  parce  qu'elles  rendoieot 
fon  travail  plus  complet  ;  il  tom- 
ba malade  huit  jours  après  ;  mal- 
gré la  fièvre  &  l'abattement  de  fa 
dernière  maladie  il  fe  traînoit  cha- 
que jour  à  fa  lunette  pour  y  profiter 
des  moindres  circonftances  ,  &  il 
mourut  enfin  fans  fecours ,  &  fans 
autre  confolatîon  que  celle  d'avoir 
«tonné ,  exemple  du  plus  grand  zèle 
pour  les  Sciences ,  &  d'avoir  fait 
une  obfervation  unique  ,  &  égale- 
ment importante  pour  l'Aftrono-. 
mie. 

Le  Volume  76  commence  par 
U  Defcriptiotv  hiftorique  de  la 
Lapon ie  Suédoife  ,  compofée  en 
Suédois  par  M.  Pierre  H&gftrxm  , 
Miniftre  de  la  ParoilTe  de  Ghelli* 
ware  •  traduire  par  M.  de  Kéralio, 
Capitaine- Aide  -  Major  à  l 'Ecole- 
Royale  Militaire  ,  à  la  fuite  de 
laquelle  fe  trouve  un  Voyage  de 
M.  Arwid  Ehrenmalm  dans  la 
Norlande  occidentale ,  &  dans  la 
Province  Lapone  d'Afchle  ,  ou 
d'Anghermanlande  ,  au  mois  de 
Juin  1741. 

Cet  Ouvrage  traduit  également 
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du  Suédois  eft  entièrement  neuf 
pour  les  François ,  Se  la  traduction 
en  a  été  confacree  à  l'Hiftoire  des 
Voyages. Celaétendra  nos  connoif- 
fances  fur  un  Pays  qui  eft  ftérile  Se 
défert  f  mais  allez  voilin  de  nos 
Etats  policés  pour  mériter  l'atten- 
tion de  l'Europe. 

Si  jamais  il  arrivoitune  invaiion 
dans  nos  Pays  ,  elle  viendroit  fans 
doute  de  ces  régions  que  nous  mé~ 
prifons  aujourd'hui.  Les  Peuples  les 
plus  pauvres  n'attendent  qu'une 
torre  fecouffe  ,  une  porte  ouverte 
en  Europe >  pour  y  fondre  de  rou- 
tes parts  ;  Se  peut-être  ,  les  Nor- 
landois  joueroienC  ils  un  rôle  dans 
cette  grande  révolution. 

L'Auteur  accorde  aux  Lapons  , 
une  forte  d'efprit ,  un  peu  plus  ce 
femble  qu'on  n'en  donne  aux  Sau- 
vages de  l'Amérique  ,  que  M.  de 
la  Condamine  appelle  de  grands 
en  fans  j  ils  font  forts  &  d'ulTés  , 
grande  taille.  La  vie  des  Lapons 
eft  rigoureufe  &  chétive  ;  mais 
elle  eft  encore  préférable  à  celle 
des  Groenlandois  qui  n'ont  que 
des  glaces  ,  Se  qui  n'ont  pas  mê- 
me de  troupeaux  pour  Compa- 
gnons Se  pour  foutiens  de  leur  mi- 
fere.  Leur  fort  vaut  mieux  que  ce- 
lui des  Peuples  de  1a  Sibérie  ,  oui 
ne  voient  arriver  chez  eux  que  des 
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Soldats  pour  les  vexer  ,  ou  des 
Courtifans  difgraciés  dont  la  chute 
annonce  une  puiflance  effrayante. 
La  vie  pauvre  Se  errante  des  La- 
pons ,  n'eft  point  inquiétée  Se  flé- 
triifante  pour  le  cœur  ;  ils  n'ont 
point  le  talent  d'écrire  ,  mais  il 
leur  refte  la  liberté  de  parler ,  ils 
font  tous  également  fujets  aux 
maux  de  la  nature  8c  prefque  égale- 
ment indépendans  de  ceux  que  eau- 
fent  les  hommesjils  ne  craignent  pas 
d'être  punis  de  leurs  vertus ,  perfé- 
cutés  pour  leurs  opinions  ,  trahis 
par  leur  bonne  foi.  La  Société  n'e- 
xige pas  chez  eux  ces  menagemens 
qui  fonr  une  idolâtrie  publique  des 
vices  à  la  mode.  On  n'étouffe  pas 
en  eux  les  fentimensde  l'honnêteté 
pour  les  befoins  du  néceflaire  ;  ils 
ne  connoiflent  aucune  trace  de  mé- 
chanceté, Se  de  ce  defir  de  nuire 
qui  farigue  &  étouffe  les  meilleu- 
res intentions  ;  ils  ne  craignent  ni 
les  coups  imprévus  du  fort  qui  mè- 
nent l'indigent  au  fupplice  ,  ni  les 
inventions  de  la  guerre  ,  ni  les 
horreurs  du  defpotifme  j  ils  ne 
connoiflent  que  la  viciflîtude  des 
faifons  ,  moins  deftruâive  pooc 
l'homme  que  les  injures  de  la  for- 
tune. Enfin  ,  l'exemption  de  nos 
peines  les  dédommage  avec  ufure 
de  la  privation  de  nos  plaifirs. 
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RECUEIL  DE  MÉMOIRES  ET  DISSERTATIONS 

qui  établirent  que  c'efl  par  erreur  6f  un  mauvais  ufage  que  Von  nomme 
l'Augr/Jle  Mai/on  qui  règne  en  France  ,  la  Maifon  de  Bourbon  ,  que 
/on  nom  ejl  de  France  ,  O  qu'entre  toutes  Us  Maifons  Impériales  & 
Royales  régnantes  ,  elle  ejl  la  feule  qui  ait  pour  nom  de  famille  U  non 
même  de  fa  Couronne ,  Sec. 

Beau  terra  cujus  Rcx  nobilis  ejl.  Eccl.  cap.  10.  v,  t. 

A  Amfterdam  ,  Se  fe  trouve  à  Paris ,  chez  J.  B.  G.  Mufier  61$  ,  Li- 
braire, Quai  des  Auguftins,  au  coin  de  la  rue  Pavée.  1769.  Brochure 
in- ix.  18  )  pages  Se  les  Préliminaires  8. 

L'éditeur,  de  ces  difFérens  Mé-  A  la  différence  des  autres  Mai- 
moires  ,  qui  tous  rentrent  dans  fons  régnantes  en  Europe  ,  *«  la 
le  même  objet ,  paraît attachtr  une  »  Maifon  de  France  n'a  point  d'au- 
bien  grande  importance  à  la  quef-  »  tre  nom  que  celui  de  fa  Couron- 
tion  qu'on  y  traite  ,  puifqu'il  s'ex-  0  ne.  Cette  prérogative  vient  de 
prime  ainfi  :  *  ce  que  la  Couronne  étoit  dans  la 
«  Certainement  ce  n'étoit  ni  tin  m  Maifon  de  France  avant  que  les 
»  bon  François  ni  un  bon  Logicien  »  noms  futfent  devenus  perfonnels 
o  qui  répondit  en  1761  à  l'Auteur  m  &  de  famille  ;  Se  ainfi  dans  la 
m  de  la  troifiéme  pièce.  Qu'impor-  »  néceflité  de  fatisfaire  à  la  coutu- 
n  te  après  tout  qu'on  dife  la  Maifon  »  me ,  qui  veut  que  chaque  Mai- 
»  de  B0URB0N  ou  la  Maifon  •>  fon  ait  un  nom  qui  lui  foit  pro- 
»  de  France  ,  quand  on  ne  dif-  »  pre  Se  particulier ,  elle  n'en  1 
»  pute  à  cette  Royale  Maifon  aucun  »  pu  avoir  d'autre  que  celui  de  fa 
»  de  fes  droits  ,  &  qu'on  s'entend  m  Couronne.  Au  contraire  les 


»  parfaitement  dans  l'une  £r  l'autre  «  très  Maifons  Royales  étant  par- 
ti manière  de  parler  ?»  »  venues  à  leur  Couronne  depuis 
Il  nous  paraît  un  peu  dur  de  re-  »  que  les  noms  font  devenus  per- 
fufer  non-feulement  leritredebon  »  formels  ,  elles  fe  font  trouvées 
Logicien  ,  miis  encore  celui  de  «  avec  un  nom  de  Famille  qu'elles 
bon  Français  à  l'Auteur  de  cette  »  n'ont  pu  quitter  pour  prendre  ce* 
objection.  Il  nous  paroic  aufli  que  »»  lui  de  la  Couronne  à  laquelle  el- 
l.i  queftion  dont  il  s'agir  ,  bien  **  les  ctoient  parvenues  ». 
loin  d'exiger  un  Livre  ,  n'exigeoit  Voila  route  la  fubltance  du  Li- 
pas  même  une  difeuffion  ,  Se  nous  vre,  Se  voilà  une  opinion  raifon- 
ne  trouvons  d'intcrelfant  dans  tout  nable  Se  fondée  ,  nous  ne  croyons 
cela  que  ce  morceau  d'un  Mémoire  pas  pourtant  qu'elle  donne  le  droit 
de  M.  de  Sallo.  de 
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de  faire  le  procès  aux  Hiftoriens 
qui  fe  font  permis  de  dire  :  la  Mai- 
fon  a"  E /pagne  ,  la  Mai/on  a" An- 
gleterre ,  &c  ,  comme  nous  difons 
la  Mai/on  de  France.  Ce  font  des 
tournures  ufitces  qui  fervent  d**Sy- 
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nonymes  au  befoin  &  qui  varient 
l'expreffion  ,  fans  jamais  caufer  ni 
d'embarras  ni  d  équivoque.  Le  zèle 
de  notre  Editeur  nous  paroît  donc 
exceflif,  &  en  tout  ce  n'étoir  pas-lâ 
le  cas  de  faire  un  Livre. 


LES  IMPOSTURES  DE  L'HISTOIRE  ANCIENNE  ET 
Profane  ;  Ouvrage  nécej/aire  au  v  Jeunes  Gens ,  aux  Infihuteurs ,  & 
généralement  à  toutes  les  perfonnes  qui  veulent  lire  l'Hifloire  avec  fruit. 
A  Londres,  &  fe  trouve  à  Paris  ,  chtz  J.  1*.  Collard  ,  Libiaue  , 
rue  S.  Jean  de  Beauvais  ,  la  première  porte  cochere  audellus  du 
Collège,  1770.  Deux  parties.  1  Volumes.  Le  premier  de  13 <>  pages, 
&  les  Préliminaires  24.  Le  fécond  de  171. 


S^et  Ouvrage  eft  fait  dans  le 
même  efprit  qne  celui  de  M. 
de  Voltaire  ,  qui  a  pour  titre  :  Lts 
Mcnfonges  imprimés  :  il  eft  annoncé 
dans  la  Préface  de  l'Editeur  pour 
être  de  M.  Lancellotti ,  fçavant  Ita- 
lien ,  Se  pour  avoir  été  traduit  par 
feu  M.  Oliva  ,  dont  l'Editeur  a 
revu  la  Traduction ,  Si  lui  a  don- 
né un  affez  grande  liberté  pour  que 
l'Ouvrage  foit  cenfé  lui  appartenir 
en  grande  partie  ;  il  relève  fûre- 
ment  bien  des  erreurs  ,  dont  plu- 
/îeurs  même  fonr  reconnues  pouc 
telles  ;  mais  il  nous  paroît  poufler 
quelquefois  trop  loin  l'incrédulité. 
Le  moindre  défaut  de  vraifemblan- 
eft  pour  lui  une  raifon  de  rejetter 
un  fait.  Sur  ce  fondement  il  prof- 
cric  un  grand  nomhre  de  traits  rap- 
portés par  Valère- Maxime  &  que 
cer  Auteur  a  choifts  préciCémcnt  , 
parce  quils  fortoient  de  l'ordre 
commun.  Par  exemple  ,  notre  Edi- 
teur ne  veut  pas  croire  que  Zaleu- 
cus ,  Légiflaceur  des  Locnens ,  obli« 
Septembre, 


gc  par  fa  propre  Loi  de  faire  cre- 
ver les  yeux  à  fon  Bis  pour  adultère 
ou  pour  tout  autre  etime,  ait  parta- 
gé la  peioe  entre  lui  Se  fon  fils  pour 
atisfaire  à  la  fois  au  Père  &  au 
Législateur.  C'eft  un  fait  Gnguliet 
Se  remarquable  fans  doute  ,  mais 
qu'a-t  il  d'incroyable  ?  Pourquoi 
encore  refuferons  nous  abfolument 
de  croire  que  chez  un  Peuple  très- 
fenfible  à  l'éloquence,  lOrateur 
Marc-Antoine  ait  pu  défarmer  par 
fon  éloquence  les  Soldats  envoyés 
par  Marius  pour  le  tuer  ?  Pourquoi 
enfin  ne  comprendrons  -  nous  pat 
que  fi  la  Morale  eft  la  même  par- 
tout ,  les  idées  fur  les  moeurs  exté- 
rieures n'en  font  pas  moins  varices 
&  qu'il  peut-être  tout  naturel  que 
Caton  le  Cenfeur  ait  cha(Té  du  Sé- 
nat Manlius,  pour  avoir  en  plein, 
jour  donné  un  baifer  à  fa  femme 
en  préfence  de  fa  fille  ?  Pouvons- 
nous  d'après  nos  ufages ,  eftimer  le 
degré  d'indécence  que  les  mœurs 
Romaines  attachoient  4  l'action 
LUI 


634  JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

de  Manlius?  Et  faut-il  ainli  traiter  comme  fur  tout  le  refte  ,  il  peur- 

d'impofture  tout  ce  qui  n'eft  pas  dans  être  également  dangereux  de  croire 

nos  mœurs  ?  Ne  faut-il  pas  fe  fou-  &  de  ne  pas  croire  ?  Bornons  nous 

venii  qu'il  y  a  plus  de  chofes  pof-  du  moins  à  douter  &  ne  rejettons 

fibles  qu'on  ne  penfe  ,  que  le  vrai  point  il  légèrement  tout  cg qui  nous 

peut  quelquefois  n  erre  pas  vraifem-  étonne. 
Dlable>&  qu'en  matière  d'Hiftoire 

'■  1  ■  "* 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


S  Ù  I  S  S  E. 
De  Lausani. 

AtBEKTI  V.  H ALLER.  ,  Do- 
J%.  mini  in  Goumotns  le  Jux  & 
Eclagnens  ;  Prœfldis  Societatis  Ré- 
gla Gottingenfis  ;  nec  non  Societa- 
tis acon^miect  Bttnenfts  ;  Sodalis 
Acadtmict  Regicc  Scicntiarum  Pari- 
Jina  ,  &c  ,  &c  ,  in  Supremo  Senatu 
Rcip.  Berne  n/îs  duetntum  viri ,  Pri- 
ma Linect  Phyjiologix  ,  in  ufum 
prctlcclionum  Acadtmicarum  quand 
auclee  &  emendatet.  Laufanncc  ,  apud 
Francifcum  Grajfet  &  Socios  177 1  ; 
&  fe  rrouve  â  Paris  chez  Diiot  le 
jeune,  Libraire,  Quai  des  Auguf- 
tins.  Vol.  in  n.  de  56a  pages. 
Prix  1  liv.  1 1  fols  relié. 

C'eft  une  quatrième  Edition  de 
la  petite  Phyfîologie  de  l'illuftre 
M.  Haller.  Ce  Livre  du  même 
genre  que  les  Inftirurs  du  grand 
Boerrhave  &  deftiné  au  mêmeufa- 
go,  ceft-i-dire  à  iervir  de  canne- 


vas  aux  Leçons  de  fon  célèbre  Au- 
teur ,  éroit  devenu  ncctlîaire  ,  £ 
caufe  des  découvertes  nombreufes 
qui  ont  éré  faites  dans  ces  derniers 
tems  fc  qui  en  grande  partie  font 
dues  à  M  Haller  lui-même.  Il  eft 
du  nombre  de  ces  Ouvrages  que 
l'on  nomme  CLjpquts,  parce  qu'ils 
font  de  première  néceitiré  à  tous 
ceux  qui  veulent  apprendre  la  feien- 
ce  dont  ils  trairent.  Les  Livres  élé- 
mentaires médiocres  peuvent  être 
faits  pout  ainfi  dire  par- tout  le 
monde  ,  mais  il  n'apparrienr  qu'aux 
Sçavans  du  premier  ordre  &  aux 
hommes  de  génie  d'en  faire  d'ex- 
ccllens  comme  celui-ci. 

On  trouve  chez  le  même  Li- 
braire, Didot  le  jeune  ,  quelques 
Exemplaires  complets  de  la  grande 
Phyfiologie  du  même  Auteur  en 
8  Vol.  in  4°.  Latin.  Prix  relié 
96  liv. 

Il  a  aufli  quelques  Exemplaires 
féparés  des  Tomes  6  ,  7  &  8.  Prix 
relié,  chaque  Vol.  14  U{. 
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N.  D.  Gaubii  adverfariorum  va- 
rii  argumtnti  liber  unus  in  40,  fig. 
Leida  177  j.  4  liv.  4  fols. 

H'pocratU  opéra  genuina  ;  rectn* 
fuit  &  pra/atus  efl  Alb.  Halltr  4 
Volumes  in- S 9.LauJannte.  Broché, 
Ji  Jiv. 

FRANC  E. 

De    S  e  n  l  i  s. 

Code  des  Seigneurs  Hauts-Jujli- 
ciers  &  Féodaux,  ou  maximes  con- 
cernant les  Fiefs  &  droits  Fèodeaux  , 
les  Jujlices  Seigneuriales,  &  les  droits 
qui  appartiennent  aux  Seigneurs  à 
caufe  de  leur  Jujlice  en  Pays  Coutu- 
mier.  Nouvelle  Edition  ,  revue 
corrigée  &  confidérablement  aug- 
mentée. Par  Me  Henrique^i  Avo- 
cat en  Parlement.  A  Senlis,  chez 
N.  D.'srocques  j  &  à  Paris,  chez 
Saillant  &  Nyon  ,  Libraires  >  rue 
S.  Jean  de  Beauvais  ,  vis  à  vis  le 
Collège,  177  i.  Avec  Approbation 
&  Privilège  du  R  >i.  Uo  Volume 
in  11.  de  534  pages.  Prix  9  livres 
relié. 

Ce  Traité  fur  la  Jurifprudence 
Féodale  eft  deftiné  particulié<ement 
aux  Propriétaires  Se  Adminiftra- 
reurs  de  biens.  On  y  trouve  des 
décifions  claires  &  precifes  desdif- 
férentesdifficulrés  qui  s'élèvent  jour- 
nellement. On  indique  au  bas  de 
chaque  page  les  fources  d'où  elles 
font  tirées.  Par  les  additions  qui 
fe  trouvent  dans  cette  nouvelle 
Edition ,  on  a  fous  les  yeux  touc 
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ce  que  l'on  peut  defirer  fur  cette 
matière. 

D 1  Paru. 

Libertés  de  l'Eglifc  Gallicane; 
prouvées  &  commentées  fuivant  l'or- 
dre &  la  difpofition  des  articles  di- 
vers par  P.  Pithou  &  Dupuy  ,  pu- 
bliées par  M.  Durand  de  Maillane, 
5.  Vol.  in  4°.  66  liv.  reliés. 

Coutume  de  la  Fille  ,  Gardiage 
&  Viguerie  de  Touloufe  ,  en  Latin 
&  en  François  ,  par  M,  de  Soutat- 
ges  1770.  /«-40.  12  liv. 

Ces  deux  Ouvrages  fe  trouvent 
à"  Paris  ,  chez  Saillant  &  Nyon  , 
Libraires  ,  rue  S.  Jean  de  Beau- 
vais. 

Zendavefla  ,  Ouvrage  de  Zoroaf- 
tre  ,  contenant  les  idées  Théologi- 
ques ,  Phyfîques  &  Morales  de  ce 
Lcgiflatcur ,  les  Cérémonies  du  culte 
Religieux  qu'il  a  établi  &  plujteurs 
traits  importons  ,  relatifs  à  l'an- 
cienne hiftoire  des  Perfes  :  traduit  en 
François  fur  l'original  Zend ,  avec 
des  remarques  &  accompagné  de  plu- 
jteurs Traités  propres  d  éclaircir  les 
matières  qui  en  font  l'objet.  Par  M, 
Anquetil  du  Perron  de  C Académie 
Royale  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres  ,  &  Interprète  du  Roi  pour 
les  Langues  Orientales. 

Tome  I. première  Partie  qui  corn- 
prend  l' introduction  au  Zeniavtjla% 
formée  principalement  de  la  relation 
du  Voyage  du  Traducteur  aux  In- 
des Orientales  ,  fuivie  du  plan  de 
l'Ouvrage  ;  &  un  append'ix  fur  les 
monnoies  &  poids  de  l'Inde ,  fur, 
LUI  ij 
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quelques   objets  d'Hifloire  Natu-  Saugrain,  Libraire  de  M.  le  Comte 

relie  &  de  Commerce  &  fur  Us  Ma-  d'Artois  ,  Quai  des  Atiguilins  , 

nuferits  Orientaux  du  Tradu3eur.  près  la  rue  Pavée,  177°-  Volume 

Seconde  Partie  qui  comprend  le  in  n.  de  170  pages  «  Uv.  4  folf 

Vendidad  5We(c'clr-à  dire  i'Ifd-  broché. 

chné,  le  Vifpîred  Se  le  VendtJaJ      L'Auteur  de  cet  Ouvrage  fe  pro- 

proprement  dit  )  précédé  des  Noti-  pofe  d'établir  une  fontaine  en  fa- 

ces  f  des  Manu/criis  Zends  ,  Ptkl-  veurdesprifonniers ,  elle  fera  d'ail- 

vi  ,    Perfuns  &  Indiens ,  dépojcs  leurs  utile  en  cas  de  feu,  l'argent, 

par  le  Traducteur  à  la  Bibliothèque  dit- il ,  que  ces  curiofités  de  l'An- 

du  Roi;  des  titres  &  des  fommaires  glerre  &  d.jla  Hollande  produiront 

raifonnès  des  articles  ,  &c  ,  des  deux  fera  employé  à  rembourfer  les  avan- 

Tomes  de  cet  Ouvrage  &  de  la  vie  de  ces  qui  ont  été  faites  par  U*  Entte- 

Zoroaflre.  preneurs.   Il  a  déjà  paru  un  pre- 

Tome  fécond  qui  comprend  les  miere  Edition  de  cet  Ouvrage^l'Ao- 

Jefchts  Sadèsy  le  Sirou^é ,  le  Boun  teur  a  fait  à  celle  ci  quelques  aug- 

"Dehefchs,  traduit Jur l'original Pehl~  mentations. 

vi,  deux  Vocabulaires  %le premier  rend       Ejfai  fur  un»  amitié  Patriotique  ; 

Pehlvi  &  François ,  le fécond  Pehlvi  où  Von  propofe  des  moyens  infailli-* 

Perfan  &  François  ;  l'cxpofîtion  bles ,  pour  rendre  les  hommes  plus 

des  ufages  civils  &  religieux  des  Par-  vertueux  &  meilleurs  Citoyens, 
fes  &  le  fyflême  cérémonial  &  moral 

des  Livres  Zends  &  Pehlvis  conJiJérè  Unum  corpus ,  &  unus  Spirhut. 
en  lui-même  &  relativement  aufyf-       UnusDtusù  Pattr omnium 
terne  Théologique  de  ces  menés  Li-  Gai.  1.  <. 

vres  ornés  de  planches  gravées  en 

taille-douce.  A  Paris  ,  chez  N.  M.  A  Londres  ,  &  fe  trouve  à  Paris, 

Tilliard,  l  ibraire  ,  Quai  des  Au-  chez  J.  P.  Coftard,  Libraire  ,  rue 

guftins  ,  â  S.  Benoîr.  1771.  A^ec  S.  Jean  de  Bcauvais ,  la  première 

Approbation  &  Pri  vilège  du  Roi.  porte  cochere  au  delïus  du  Collège. 

Trois  Volumes  in  40.       1  depSj  1770.  Petit  in  11.  189.  pages, 
le  xc  de  55  t.  le  $e  de  810  pages.         Le  titre  de  cet  Ouvrage  a  be- 

Nous  rendrons  compte  incellam-  foin  d'explication.  Voici  comment 

ment  de  ce  grand  5c  important  Ou-  l'Auteur  définit   l'Amitié  Patrio- 

vrage  ,  attendu  depuis  long  teins  tique  j  c'eft  ,  félon  lui ,  la  Loi , 

par  tous  les  Sçîvms  de  l'Europe.  d'aimer  fes  Concitoyens  en  faveur 

Curiofués  de  Londres  &  de  l' An-  de  la  Patrie ,  le  but  decetteLoi,  c'eft 

g/eterre  ,  par  le  Rouge  :  Ouvrage  le  bonheur  de  laPattie,les  moyens 

utile  aux  Voyageurs.  L'on  y  a  joint  d'infpirer  l'amitié  Patriotique  font 

un  abrégé  de  CHifloire  ù  des  curio  l'honneurja  crainte  du  blâme, la  for> 

jités  de  la  Hollande  A  Paris,  chez  ce  de  rexemple,celle  de  l'éducation. 
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Tout  cela  n'ajoute  rien  aux  notions 
Communes  fur  l'amour  de  la  Pa- 
irie ,  fur  la  né^eilité  de  ce  fenti- 
ment  ,  fur  l'activité  ,  fur  l'éten- 
due qu'il  doit  avoir  j  &  peut-être 
l'Auteur  ne  devoit-  il  pas  avoir  l'air 
de  dire  une  chofe  nouvelle  &  de 
propofer  un  plan  ,  mais  il  eft  tou- 
jours be?u  de  prendtc  la  Patrie  pour 
l'objet  de  les  travaux  ,  il  eft  tou- 
jours utile  de  redire  aux  hommes, 
que  ««  celui  qui  néglige  dette  utile 
»  à  fes  frères  eft  un  être  de  trop 
m  dans  la  Nature  j  que  cetui  qui 
»  s'endort  au  bruit  des  gémif- 
»  femens ,  ne  doit  refpirer  que  l'air 
»  des  ours  &  des  tigres  j  que  celui 
•0  qui  s'occupe  des  befoins  des  hom> 
»  mes ,  qui  aime  â  y  pourvoir,  ne 
»  fait  que  remplir  fes  feimcns  ». 

Traduction  d'anciens  Ouvrages 
Latins  ,  relatifs  à  l  Apiculture  &  à 
la  Médecine  Vétérinaire  ,  avec  des 
notes.  Par  M.  Saboureux  de  la  Bon- 
nctrie  Ecuyer  ,  Avocat  au  Parle- 
ment ,  6*  Docteur  Açgrêgi  de  la 
Faculté  des  Droits  en  CUnivcrJlté 
de  Paris.  A  P.iris  ,  chez  P.  Fran- 
çois DiJot  le  ieune  ,  Libraire  , 
Quai  des  Augulhns.  177t.  Avec 
Approbation  &  Privilège  du  Roi. 
1  Volumes  in  t°  Ptix  9  livres 
les  deux  Volumes  reliés. 

Dans  un  tems  où  patoilTent  tant 
d'écri-s  modernes  fur  l'Agriculture, 
on  doit  être  curi  ux  de  fçavoir  de 
quelle  manière  elle  a  été  pratiquée 
par  les  Romains  qui  en  avaient 
fait  une  étude  férieufe.  A  mil  l'Ou- 
vrage que  picfente  au  Public  M  Sa* 
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buureux  de  la  Bonnetrie  ne  peut 
manquer  d'être  accuilli. 

L'Economie  rurale  de  Caton  , 
&  celle  de  Varron  font  comprifes 
dans  les  deux  Volumes  qui  paroif- 
fent.  Nous  nous  propofons  de  faire 
conncître  cette  nouvelle  produc- 
tion qui  doit  intcre.Ter  par  l'impor- 
tance de  fon  objet.  On  y  trouve 
des  notes  intérettantes  fur  tous  les 
partages  difficiles ,  une  Table  de 
réduction  des  poids  &  des  mefures, 
des  noms  de  Villes  rapprochés  de 
la  Géographie  Moderne  ,  des  ligu- 
res en  tailie-douce  qui  font  connaî- 
tre en  détail  toutes  les  machines 
dont  les  Auteurs  ont  parlé  ,  Se  les 
inftrumens  anciens  relatifs  à  I  cco- 
nomie  rurale.  On  y  trouve  même 
des  notes  Agronomiques  par  M. 
de  la  Lande  ,  de  l'Académie  des 
Sciences. 

Le  Libraire  annonce  qu'il  impri- 
me actuellement  Columelle  qui  pa- 
roitra  dans  peu,  ÔV qu'il  fe propofe 
de  ralïïinbier  par  la  fuite  tout  ce 
qui  cil  épars  dans  une  multitude 
d'Ouvrages  fur  le  même  obj^T. 
Ctf.  une  entreprife  oui  ne  peut 
manquer  d'être  agréable  au  public 
&  qu'on  doit  l'exhorter  à  porter  à 
fa  perfection.  On  trouve  chez  lui 
tous  les  Ouvrages  à  l'ufage  des 
Ecoles  Royales  Vétérinaires  &  un 
très  grand  nombre  de  Livres  d'A- 
naromie,  de  Médecine  ,  de  Chi- 
rurgie ,  de  Botanique  ,  d'Htftoire 
Naturelle  ,  de  Chymie,  d'AIchy- 
mie ,  &c,  Sec, 

Les  Nuits  Angloifcs,  ou  Recueil 
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de  traits  finguliers  ,  d'anecdotes  ,  graines ,  comme  pois  ,  fèves  >  lentil- 

d'evenernens  remarquables ,  défaits  les,  de  la  façon  de  les  ménager  & 

extraordinaires  ,  de  bizarreries,  d'ob-  de  les  employer  ;  du  chanvre  ,  du 

fervations    critiques   &  de  penféts  lin  ,  du  houblon  ;  des  différentes  fa- 

Philafophiqucs ,  6'c  ,  propres  à /aire  çons  de  faire  la  drethe.  T.  re  ck»  5  J4 

connaître  le  génie  t>  le  caraclère  des  pag. ;  contenant  la  dcfcriptwn  des  bef- 

Anglois.  A  Paris  ,  chez  J.  P.  Cof-  tiaux  &  delà  volaille  nècrffaire pour 

nrd  ,  Libraire  ,  rue  Saint  Jean  de  une  ferme  ;  des  chevaux  &  des  ju- 

Beauvais  ,  la  première  porte  co-  mens  ;  des  bœufs ,  vaches  ,  moutons , 

che>e  au-deiïus  du  Collège.  1 770.  &  autres  ;  avec  les  remèdes  pour  tou- 

Avec  Approbation  Se  Privilège  du  tes  Jones  de  maladies  ;  des  arbres  , 

Roi.  in-i  1.  4  Parties  ,  4  Volumes  des  taillis  ;  de  la  tranjplantation 

d'environ  400  pages  chacun.  des  arbres  ,  de  leurs  maladies  ;  de  la 

Les  Nuits  Attiques  d'Aulu-Gel-  taille  des  bois  ;  manière  de  les  dèra» 
le  ont  fans  doute  donné  l'idée  de  ciner.  Tome  3e  de  j8j  pages  j 
ce  titre  5c  même  de  cet  Ouvrage,  contenant  la  deferipiion  des  herbes  , 
C'eflc  aux  gens  du  monde  &  aux  racines  qui  compojent  ordinairement 
gens  oui  aiment  à  s'inftruire  fans  un  Jardin  potager  ;  du  Jardinage  ; 
travail  que  ces  fortes  de  Livres  des  haies  &  autres  clôtures  des  Jar- 
font  confacrés ,  ils  ne  font  pas  fuf-  dins  ;  des  eaux,  des  différentes  fleurs, 
ceptibles  d'extrait ,  Se  leur  fécond  &  leur  culture.  Tome  4e  de  37$ 
titre  qui  développe  le  premier,  pages  i  contenant  la  manière  de  gref- 
fuffit  pour  le  faire  connoître.  Ce-  fer  les  arbres  ;  les  différentes  greffes  ; 
lui  ci  eft  recommandable  par  la  la  culture  des  vergers  ;  la  tranfplan- 
mulcitude  &  la  variété  des  objers  ,  talion  des  arbres  ,  des  différentes  ef» 
&  par  la  brièveté  de  chaque  arti-  pèces  de  fruits  ;  la  culture  de  la  vi- 
cie. Il  réfulte  du  tout  entemble  ,  gne  ;  la  manière  de  jaiie  le  vin  \  des 
comme  le  titre  l'annonce  ,  des  no-  oliviers  ;  la  oueillete  du  fruit  ;  de  la 
tions  particulières  fur  le  génie  de  bure  ,  du  cidre  ,  &  autres  boiffons  } 
la  Naiion  des  Anglois.  avec  un  Calendrier  propre  au  Labou- 
reur ,  pour  fçavoir  ce  qu'il  a  à  fairt 

Agriculture  complette  ,  ou  Part  chaque  mois  de  l'année  4  Volumes 

d'améliorer  les  terres  ;  Tome  ltr  de  in  -  x--   avec   des  figures  ;  tra 

de  505  piges ,  contenant  la  manière  duits  de  l'A^glois*/*  Mortimer.Se- 

d'enclorre  les  terres  ;  des  pâturages  coude  Edition.  A  Patis,  chez  Siu- 

&  des  prairies  ;com  ment  on  doit  faire  g"in  jeune,  Libraire  ordin.me  de 

le  foin  ;  des  différentes  graines  de  M.  le  C.  d'Arrois  ,  Quai  des  Au- 

foin  ;  des  terres  labourables  ;  du  la-  guftins ,  entre  la  tue  Pavée  &  celle 

tour  ;  de  la  femaille  des  bUJs  ;  des  des  Auguftins.  1771.  Avec  Appro- 

fumiers  ,   &  autres  amendemens  ;  bation  Se  Piivilcge  du  Roi.  Prix 

des  différentes  efpèces  de  bleds  &  de  dix  livres  reliés. 
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La  multitude  des  Editions  faites 
en  Angleterre  fonc  des  preuves  de 
l'utilité  de  cec  Ouvrage.  11  contient 
une  foule  d'expériences  d'un  parti- 
culier qui  fa  i  fuit  valoir  fon  fond. 
On  y  a  ajouté  le  Traité  de  la  vigne 
&  de  l'olivier  &  on  y  a  fait  plu- 
iîeurs  corrections  qui  rendent  cec 
Ouvrage  propre  à  la  France.  Les 
titres  qui  font  à  la  rcre  de  chaque 
Volume  annoncent  allez  en  détail 
les  différentes  matières  qui  y  font 
traitées. 

La  Nature  conjîdcric  fous  fes  dïf- 
fhtns  afptcls  ,  &c.  Tome  quatrième, 
16e,  17e  ÔC  18e  Cahiers. 

Obftrvations  cuneufes  fur  toutes 
les  parties  de  la  Phyfique  &  de  VHif- 
toire  Naturelle ,  extraites  &  recueil  • 
lies  des  meilleurs  Mémoires,  Tome 
4e.  A  Paris ,  eue  Dauphine  %  chez 
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Charles- Antoine  Jombert  père  , 
Libraire  pour  le  Génie  &  l'Artil- 
lerie, à  l'Image  Notre-Dame,  in* 
1  a.  de  551  pages. 

L'accueil  que  le  Public  a  fait  aux 
trois  premiers  Volumes  de  cet  Ou- 
vrage ,  compofé  principalement 
pour  les  gens  du  monde  &  pouc 
contribuer  à  l'éducation  des  jeunes 
gens  ,  a  engagé  l'Auteur  à  publiée 
ce  4e  Volume  qui  fera  bientôt  fui- 
vi  d'un  cinquième  &  probablement 
de  plulîeurs  autres.  Les  Livres  du 
genre  de  celui  ci  doivent  être  re- 
gardés comme  bons  ,  quand  leurs 
Auteurs  ont  puifé  avec  goût  &  avec 
choix  dans  de  bonnes  fources ,  ÔC 
que  la  le&ure  en  eft  agréable  8c 
profitable  aux  perfonnes  auxquelles 
ils  font  deftinés.  Or  ce  Recueil 
d'obfervations  de  Phyfique  que 
nous  annonçons  nous  pacoît  avoir 
ce  mérite. 
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ÉLOGE    DE    M.    LAB.BÉ    T  RU  B  L  ET. 


On  a  imprimé  an  article  fous 
ce  titre  dans  le  Nécrologe  des 
hommes  célèbres.  Un  homme  de 
Lettres  diftingué,  un  fçavant  ver- 
tueux a  vû  avec  indignation  que  ce 
prétendu  éloge  d'un  Académicien 
eftimable  par  Tes  Ouvrages  ,  hom- 
me d'efprir  &  bon  Citoyen  ,  croit 
en  effet  une  Sityre  ,  où  tout  ten- 
doit  à  le  rendre  méprifable  &  ridi- 
cule. Quiconque  a  connu  M.  l'Abbé 
Trubler,ou  a  feulement  pris  la  peine 
OSobre. 


de  le  lire  »  fçait  combien  croie  in- 
jufte  le  préjugé  que  la  Saryre  avoic 
répandu  contre  lai  de  Ton  vivant: 
dans  les  efprits,  pour  qui  une  plai- 
fanterie  heureute  eft  un  oracle. 
C'eft  de  ce  préjugé  qu  eft  parti 
1  Auteur  de  l'article  du  Nécro» 
loge  ,  c'eft  ce  préjugé  qu'attaque 
r&ologitte  de  M.  I  Abbé  Tru- 
ble't. 

«  Souvent,  dit  il ,  enenrendant 
»  prononcer  dans  nos  Académies 
Mm  mm  ij 
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HISTOIRE  LITTÉRAIRE  DE  LA  CONGRÉGATION 
de  Saint  Maur  ,  Ordre  de  Saint  Benoit  ,  où  l'on  trouve  la  vie  & 
les  travaux  des  Auteurs  quelle  a  produits  depuis  [on  origine  en  j  6  1  8 
jufqu'à  préfent.  Avec  les  titres  ,  Uè numération  ,  l'analyfe  ,  les  diffï- 
renies  Éditions  des  Livres  qu'ils  ont  donnés  au  public  t  &  le  juge- 
ment que  les  Sçavans  en  ont  porté.  Enftmblc  la  Notice  de  beaucoup 
d'Ouvrages  Manufcrits  ,  compofis  par  les  BénédiSins  du  même  Corps. 
A  Bruxelles  ;  &  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  Humblot  ,  Libraire. 
1770.  Avec  Appr.  &  Pcrmiflion,  i/1-40.  pag.  îoo  ,  fans  la  Préface. 

La  Pacrie  &  les  Lettres  doivent  grand  fecours.  Il  a  profité  des  Mé- 
trop  aux  travaux  des  feavans  moires  que  le  R.  P.  D.  Boudict 
Religieux  de  la  Congrégation  de  envoya  à  M.  Drouet  ,  Auteur  de 
S.  Maur ,  pour  que  le  Public  n'ac-  la  dernière  Edition  du  Morcry. 
cueille  pas  l'Ouvrage  dont  nous  al-  Les  fix  Volumes  in  fol.  du  Cara- 
lonsnous  occuper.  Animés  du  défit  loguede  la  Bibliothèque  de  feu  M. 
de  voir  s'étendre  en  France  ,  la  l'Abbé Goujer,lui  ont  fourni  d'exel- 
Réforme  de  l'Ordre  de  S.  Benoît»  lentes  remarques, &  la  nouvelle  Edi« 
plufieurs  Religieux  zélés  obtinrent  tion  de  la  Bibliothèque  hiftorique 
de  Louis  Xlll  ,  au  mois  d'Août  de  la  France  ,  du  P.  le  Long  ,  plu- 
1618  ,  des  Lettres  Patentes  pour  ficurs  articles  qu'il  n'auroit  pas  trou- 
^l'ére&ion  d'une  nouvelle  Congré-  vés  ailleurs.  Les  Journaux  des  Sça- 
"eation ,  connue  fous  le  nom  de  S.  vans  ne  lui  ont  pas  été  inutiles  ; 
Maur  ,  laquelle  fut  établie  par  un  mais  outre  qu'ils  ne  remontent  pas 
Bref  de  Grégoire  XV  en  itfn  ,  au-delà  de  1665,1!  ya  plufieurs  Ou- 
&  confirmée  par  une  Bulle  d'Ur-  vrages  ,  fortis  de  la  Congrégation, 
bain  \yil  en  1617.  Dom  Grégoire  dont  ils  n'ont  point  parlé  &  a  le- 
Tarifle  &  les  Généraux  fes  Succef-  gard  de  ceux  dont  ils  ont  faic 
feurs  y  introduifirent  &  y  maintin-  mention,ils  n'ont  point  fait  connoî- 
rent  l'étude  des  Lettres  jointe  aux  trela  Patrie,  le  jour,  l'an  de  la  pro- 
exercices de  piété.  L'Hiftoire  Lit-  feflïon  &  de  la  mort  des  Auteurs, 
téraire  que  publie  Dom  Taflin  ,  C'eft  auffi  ce  qu'on  ne  doit  pas  ha- 
déjl  connu  par  plufieurs  produc-  farder  de  faire ,  fans  avoir  de  bons 
tions  fçavantes  &  utiles,  embratfe  Mémoires  j  &  pour  ce  qui  nous 
donc  l'efpace  d'environ  cent  cin-  concerne  ,  nous  délirerions  qu'on 
quante  ans.  11  donne  la  vie  des  Au-  nous  mît  i  pottée  d'en  faire  ufa« 
teursfurlefquelsilaeudebons  Mé-  ge. 

moires.  Sur  la  fin  du  dernier  fiècle  ,  Pinf- 

L'HiftoireManufcriredelaCon-  fon  Avocat  au  Parlement  publia 

grégation,que  Dom  Marténe  a  con-  une  Lettre  touchant  quelques  per- 

duite  jufqu'en  175  9 ,  lui  a  été  d'un  Jbn/us  illujlns  &  difiinguees parleur 
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vertu  &  par  leur  Jeunet  dans  la    Veilliere  Oc  U  Croze  ,  &  Prévôt 
Congrégat'on  de  S.  Maur.  Il  n'y  clk    <t  Exiles  ,  deferteuts  de  la  Congré- 
parlc  que  d«.  lix  terivains.  gatiun  ,  ont,  dit-il  ,  donné  beau- 
D.  Bernard  P«.z,  (Rivant  Biblio-    coup  d'Ouvrages  fur  lefquels  elle 
thécaire  de  l'Abbiyede  Mclc  dans    n'a  nulle  prétention.  Quoique  tous 
le  Bille  Autriche  ,  donna  en  17  "S    'es  Auteuis  ne  foient  pas  d'un  égal 
fon  Ouvrage  intitulé  Bibliothtea    même  ,  que  quelques  -  uns  même 
Benedtâino  Mjuriana,  qui  ne  coin-    ioient  peu  dignes  de  fixer  l'atten- 
nunce  qu'a  Dom  Hui;ues  Men-trd  ,    tion  ,  il  a  cru  ne  devqir  en  omet- 
&  finit  en  171  1.  La  Bibliothèque    tre  aucun,  arîn  de  faire  voir  l'a» 
hijlorique  &  critique  des  Auteurs  de    mour  dominant  de  la  Congréga- 
la  Congrégation  de  S.  Maur ,  que    tion  pour  l'étude  ÔC  les  Sciences. 
Do  m  leCett  Je  la  Vicvilleht  pa-    Il  demande  s'il  peut  fe  promettre 
roître  à  la  Haye  (  Rouen  )  en  que  fon  Ouvrage  fera  goûté  dans 
1716,  fourmille  de  fautes,  tele-    un  ficelé  ,  où  tant  décrits  frivoles 
vées  par  pbfuurs  Scavans.  U^m  ou  même  impies  ,  fembUnr  avoir 
Pruient  Marpn  qui  fut  charge  de  pris  la  place  des  Livres  folides  ÔC 
travailler  à  des   Mémoires  qu'on  inliruâifs.  Mais  ,  comme  il  ledit 
demandoir  en  Allemagne  pour  per-  lui-même,  ce  mauvais  goût  n'eft 
fe&ionner  cet  Ouvrage  ,  fe  trou-  pas  univerfel.  Il  convient  qu'il  a 
vanr  occupé  d'objets  plus  impor-  écrit  d'un  fttle  iîmple  Se  fans  orne- 
tans,  UitTa  ce  foin  â  undefesCon-  ment  j  mais,  comme  il  l'ebferve 
frères  ;  tk  celui-ci  rédigea  des  Mé-  encore  après  Pline  ,  l'hiftoire  plaît,  ^ 
moires  dont  le  R.  P.  D.  Taflin  a  de  quelque  manière  qu'elle  foie 
fait  ufage.  écrite  :  Hijloria  quoquo  modo feripta 

Il  n'a  pas  confulré  fans  fruit  détectai. 
l'Hiftoire  Littéraire  de  l'Ordre  de      Cet  Ouvrage  n'eft  qu'une  por» 

S.  B;noîc ,  publiée  en  4  Volumes  rion  de  1  hiftoire  générale  .de  la 

in  fol.  fous  ce  titre  j  Hijloria  rei  Congrégation  de  S.  Maur.  L'autre 

Littcraria  Ordinis  S.  Benedicli   partie  doit  comprendre  l'Hiftoire 

a  R.  P.  Magnoaldo  Z'ugalbauer  de  la  réforme  dans  les  principaux 

O.  S.  B.  Theologo  ...  reccnf'uit ,  au-  Monaftères  de  France  ,  des  obfta- 

xit.jurifyue  publiei  feeit  R.  P.  OU-  des  qu'elle  a  éprouvés ,  des  fruitt 

venus  Legipomius  ,  Augujla  Vin-  qu'elle  a  produits  ,  des  tempère* 

délie.  &  Htrbipoli ,  «754.  Connotf-  qu'elle  a  e(Tuyées,des  fervices  quel* 

fance  des  Auteuis  ,  notion  parfaite  le  a  rendus  dans  plu  lieu  rs  Diocèfes, 

de  leurs  Ouvrages  ,  tels  font  les  de  la  vie  de  plufieurs  Religieux 

deux  ohjers  principaux  auxquels  le  qui  fe  fonr  diftinguéspar  une  émi- 

R.  P.  D.  Taflin  s'elt  attaché.  Cha-  nente  piété.  L'Auteur  demandeen- 

que  article  elt  ordinairement  divifé  cote,  li  cette  partie  feroit  du  goût 

en  deux  paragraphes  relatifs  à  ces  d'un  ilècle  aulli  mal  difpofé  que 

deux  points.  MM.  Gueudcville,  le  notre  en  faveur  de  l'Ordre 
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Monaftique.  Nous  ofetions  encore  mis  -  Clerc  de  la  Congrégation  de 

répondre  affirmativement  ,  û  la  Saint  Maur.  Il  réfigna  en  1661  , 

matière  ctoit  relevée,  comme  elle  a  fon  frère  la  charge  de  Secrétaire 

peut  l'être  ,  par  les  grâces  do  du  Roi ,  pour  ne  s'occuper  que  de 

ityle.  fon  falut  dans  la  retraite ,  &  fous 

Comme  cet  Ouvrage  ne  peut  l'humble  condition  de  Commis, 

être  ,  par  fa  nature  ,  fufceptible  «  On  s'engage  dans  cet  état  par  un 

d  analyfe ,  nous  fommes  forcés  de  »  Contrat  civil  oui  oblige  à  confa- 

nous  borner  i  quelques  traits  qui  en  »  crer  toute  fa  vie  au  fervice  de  la 

pourront  donner  au  moins  une  lé-  •  Religion  ,  &  l'on  jouit  de  tous 

gère  idée.  »  les  privilèges  des  Religieux  •». 

Dom  Antoine- Jofeph  Mège*  Cet  aûe  rut  palTé  à  S.  Germain- 

donr  on  conferve ,  à  l'Abbaye  de  des-Prés,  le  1  Mai  \67i.  On  lui 

S.  Gerraain-des-Prés ,  les  Annales  doit  la  Traduction  de  la  definfe 

de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  ***  àtolu  de  cette  Abbaye,  Ouvra- 

depuis  l'an  16 10  jufqu'à  l'an  16 5 j.  ge  Latin  du  P.  Quatremaue ,  celle 

«n  fept  Volumes  in  folio  Latin,  du  Livre  intitulé  Cura  Clencalis; 

publia  en  1690  a  Paris  la  vie  de  &  la  défenfe  des  fentimens  de 

S.  Benoit,  par  S.  Grégoire  le  Grand,  Laclançefur  lefujct  de  C Vfure. 

avec  une  explication  des  endroits  les  Vom  Claude  Martin  ,  qu  il  ne 

plus  important ,  &c.  w-40.  L'Au-  fout  pas  confondre  avec  Jacques 

teur  «  y  prouve  clairement  ,  dit  Martin  ,  &  qui  eft  ici  prefenie 

»>  l'Hiftorien ,  que  S.  Grégoire  le  comme  l'un  des  plus  faims  Reli- 

»»  Grand  ctoit  Moine  Bénédictin  ».  gieux  &des  plus  grands  Supérieurs, 

11  montre  auflî  l'erreur  de  ceux  qui  non-feulement  de  la  Congrégation 

ont  avancé  que  les  Moines  font  ex-  de  S.  Maur  ,  mais  peut  -  etro  de 

dus  des  fondions  des  Prêtres  «c  tout  l'Ordre  de  S.  Benoît  dans  ces 

des  Clercs  ,  qu'ils  ne  doivent  pas  derniers  tems  ,  perdit  fon  pere 

les  exercer  fans  être  appellés  par  la  prefqu'aufli  -  tôt  qu'il  fut  né  (  en 

million  des  Prélats,  maisque  l'E-  1619  )•  Sa  mère  qui  l'avon  offert 

$lifc  ne  les  leur  ayant  point  inter-  à  Dieu,  dès  fa  conception  ,  &qui 

•dites  ,  en  leur  donnant  les  Ordres  fut  depuis  célèbre  fous  le  nom  de 

Sacrés,  les  Evêqoes  peuvent  les  de  la  mère  Marie  de  l'Incarnation, 

•employer  quand  ils  le  jugent  i-  le  quitta  ,  malgré  fa  tendreure,â 

■propos.  «  Ceci ,  dit  l'Auteur ,  peut  l'âge  de  douze  ans ,  pour  fe  conia- 

*  fervir  de  réponfe  aux  reproches  creraDieudansanMonaftèredUr-î 

»  qu'on  fait  aux  Bénédictins  de  ne  fulines.  Le  jeune  homme  ,  fans 

»  point  prêcher  ni  coofefler ,  corn-  biens  ne  laiflapas  d'avoir  tous  les  fe- 

»  me  ils  faifoient  par  -  tout  avanr  cours  néceflaires  à  une  bonne  édu- 

»  ces  derniers  tems  *.  cation.  Appuyé  du  crédit  de  la 

Louis  Bultcau  occupe  une  place  Duchefle  d'Aiguillon  ,  il  étoit  fur 

dans  cette  hiftoire,  i  titre  de  Comr  le  point  d'en  reflemir  les  effets, 


*44  JOURNAL  I 

lorfqu'un  foie  lifantdans  fort  lit,  il 
crut  entendre  frapper  trois  coups  à 
la  porte  de  fa  chambre.  11  fe  lève, 
ouvre  ,  Se  ne  rrouve  perfonne. 
Croyant  que  celui  qui  avoir  frappé 
avoir  eu  le  rems  de  fe  retirer  ,  il 
renrre  :  on  frappe  de  nouveau  t  il 
ouvre  fur  le  champ  ,  Se  ne  rrouve 
encore  perfonne.  Des- lors  il  croit 
que  fa  fainte  Mère  l'avertit  par  ce 
/îgnal  de  penfer  férieufemenr  à  fon 
falut ,  Se  renonçant  à  toute  vue 
mondaine ,  il  fc  jette  dans  le  cloî- 
tre à  lage  de  îa  ans.  Il  publia  la 
vie  de  la  mère  morte  à  Québec  en 
1671  ,  Se  phifieurs  Ouvrages  de 
piété  ,  entr'autres  des  Méditations 
pour  la  Jeu  &  pour  Coctavt  de  fainte 
Utfule.  On  trouve  à  la  tête  une  pe- 
tite Diflertation  dans  laquelle  l'Au- 
teur foutient  l'opinion  commune 
que  fainte  Urfule  Se  (es  Compa- 
gnes étoient  au  nombre  d'onze  mil- 
le Vierges. 

L'Edition  des  Œuvres  de  S.  Au- 
guftin immortalifera  la  mémoire 
de  Dom  Thomas  Blampin ,  chargé 
de  cette  entreprife  après  l'éloigné- 
ment  du  P.  Delfau.  Ourre  les  Pré- 
faces Se  les  notes ,  il  fit  les  correc- 
tions ,  les  fommaircs  8c  les  avertif- 
femens.  Il  fut  a  flirté  dans  fon  tra- 
vail par  plufieurs  de  fes  Confrères. 

«  Dom  Pierre  Confiant  fit  la  Cri- 
•>  tique  &  les  Tables  des  Ouvrages 
»  fauflement  attribués  i  S.  Auguf- 
1»  rin.  La  vie  de  ce  Saint  Docteur 
«  eft  de  Dom  Hugues  Vaillant  Se 
»  de  D.  Jacques  du  Frifche  ,  qui  , 
n  à*  l'exception  de  quelques  enan- 
m  gemens,  n'ont  fait  que  traduire 
»  en  Latin  celle  que  M.  de  Tillc- 
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m  mont  avoit  faite  en  François  » 
m  mais  qui  n  ctoit  pas  encore  im- 
*»  primée*  Pour  la  Table  générale 
•>  elle  vient  de  Dom  Claude  Gue- 
•»  nié...  Dom  Nicolas  Goyots  natif 
i>  de  Paris,  Se  mort  en  1716  ,  prie 
»  foin  de  l'impreiTion,  Se  fe  donna 
w  la  peine  de  corriger  les  épreuves 
»  avec  beaucoup  d'exaékitude  *. 

Dans  l'article  de  Dom  Gerbe- 
ron,  on  parle  de  deux  écrits  decec 
Auteur  ,  l'un  en  Latin  intitulé  No- 
tationts  in  noiionem  libertatis  ,  à 
Dodore  Arnaldo...  delineatam*  l'au- 
tre en  François  fur  la  liberté.  Il  s'a- 
gifloir  de  fçavoir  en  quoi  confifte 
cette  faculté,  «•  en  tant  quelle  eft 
n  commune  à  Di.u,  aux  Anges, 
•»  aux  Bienheureux  Se  aux  hommes: 
•>  fi  elle  confirte  dans  le  volontaire, 
»  ou  dans  ce  que  les  Théologiens 
•*  appellent  vis  elefliva  ,  le  pouvoir 
m  de  choifir.  S  Auguftin  paroît  être 
h  du  premier  fentiment.C'ert  celui 
»  4e  la  plupart  des  Pères  ...  M.  Ac- 
m  nauld  l'avoit  foutenului  même  ; 
•>  mais  fur  la  fin  de  fes  jours  ,  il  fe 
»  déclara  pour  le  dernier  fenrimenr. 
»  Dom  Gerberon  étoit  toujours 
.»  attaché  au  premier ,  perfuadé  que 
»»  c'eft  celui  de  S.  Auguftin  ,  Se 
•»  c'eft  ce  fentiment  qu'il  foutienc 
*»  dans  ces  deux  écrits  t*. 

Ce  fera  toujours  une  queftion 
fore  indifférente  de  fçavoir  en  quoi 
confirte  Vejfence  de  la  liberté ,  fi  , 
quelque  panique  l'on  prenne  ,  l'on 
convient  que  le  volontaire  ne  fuf- 
fit  ni  pour  le  mérite ,  ni  pour  le  dé- 
mérite j  Se  fi  l'on  reconnoit  en 
l'homme  le  pouvoir  de  choifir ,  foie 
que  ce  pouvoir  conftitue  ou  ne 

conftitue 
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conftirue  pas  la  nature  de  la  liberté. 
Mais  le  fen timent  qu'avoir  adopté 
M.Arnaulil  fur  la  fin  de  fa  vie  nous 
parent  le  même  que  celui  de  M. 
Bofluet  dans  fon  Traité  du  Librt- 
arbitre.  Ce  grand  Prélar  y  foucient 
non  feulement  que  l'homme  eft 
doué  de  la  liberté  de  choix ,  mais 
encore  que  ce  pouvoir  nous  fait 
comprendre  que  l'homme  eft  faic 
i  l'image  de  Dieu. 

Dom  François  Lami  avoit  du 
goût  pour  le  parti  des  armes  ,  6c 
fa  mère ,  qui  avoit  époufé  en  fé- 
condes nôcesle  Mirquis  d'Angen- 
nés  ,  le  confia  au  Duc  de  Riche» 
lieu ,  fous  lequel  il  ht  une  ou  deux 
Campagnes.  «  11  fe  trouva  une  fois 
»  engagé,  pour  un  point  d'honneur, 
»  de  mettre  l'épée  à  la  main  j  mais 
m  c'étoit  où  Dieu  l'artendoit.  Son 
»  adverfaire  lui  ayant  porté  un 
i»  coup  qui  rencontra  le  livre  de  la 
m  Régie  de  S.  Benoît ,  qu'il  avoit 
»  fur  lui ,  il  ne  fur  point  blefle  ». 
Il  prit  l'habit  Monaftiquedans  l'or- 
dre, &  prononça  fesvccuxen  16  $9, 
âgé  de  1 5  ans. 

Dom  Jean  Marrianay  dans  un 
de  fes  Ouvrages  ,  où  il  fait  l'Hif- 
toire  des  Livres  Deutérocanoni- 
qnes  de  l'Ancien  Teftamtnt ,  «  pré- 
sf  rend  que  les  Canons  des  Livres 
•  Sacrés  ,  drelTés  par  les  Conciles , 
»  par  les  Papes  &  par  les  Pères  de 
u  l'Eglifc  ,  n'ont  été  proprement 
»  que  de  fîmples  Catalogues  & 
»  des  Canons  défignés  feulement  t* 
m  que  la  confécration  du  Canon 
w  des  Ecritures  n'a  été  faite  qu'au 
«Concile  de  Trente  ,  où  l'on  a 
m  reçu  comme  Divins  les  Livres 
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»  Deotérocanoniqaef  ,  dont  on 
m  avoit  douté  jufqu'alors.  Le  Pèro 
»  Barre  Chanoine  Régulier  dans 
n  fa  déftnfe  det  Livres  Deutérocano- 
»  niques  de  V  Ancien  Tejiament  re- 
m  fute  ce  fentiment ,  qui ,  dit  il  , 
m  eft  manifeftement  oppofé  à  la 
»  Do&rine  de  S.  Auguftin. 

»  Dom  (Gui-Alexis  Lobineau 
»  ayant  avancé  dans  fon  hiftoire  que 
w  les  Armoricains  a  voient  reçu  la  foi 
»  par  le  miniftère  des  Bretons  » 
»  Dom  Jean  Liron  compofa  une 
•*  Apologie  pour  les  Armoricains, 
•»  où  il  prouve  que  les  Eglifes  de 
»  Bretagne  font  plus  anciennes  que 
*  la  de  feente  des  Bretons  dans  l'Ar- 
»  morique. 

»  Le  Père  Lobineau  convaincu 
m  d'erreur  par  fon  Confrère ,  fubf- 
•»  titua  fans  l'avertir  un  carton  ,  où 
»  il  ne  reftoit  plus  aucune  ttace  de 
»  fon  premier  fentiment.  Alors  il 
»  publia  une  Brochure  de  feize  pa- 
ît ges  ,  intitulée  Contre  Apologie , 
»  ou  Réflexions  fur  C  Apologie  des 

n  Armoricains          Dans  cet  écrie 

w  Dom  Lobineau  rapporte  un  paf- 
»  fage  de  l'Hiftoire  de  Bretagne  , 
w  où  il  dit  précifémenr  tout  le  con- 
•1  traire  de  ce  que  Dom  Liron  refu- 
»  re  dans  fon  Apologie  pour  les  Ar« 
m  moricains.  Apres  quoi  le  contre» 
»  Apologifte  fe  plaint  que  fon  Con- 
»  frète  lui  fait  dire  ce  qu'il  ne  die 
n  poinr  ;  mais  quelques  exemplai- 
w  res  de  l'hiftoire  de  Bretagne 
w  échappés  fans  carton  prouvèrent 
•»  que  Dom  Lobineau  ne  fe  piquoic 
m  pas  de  la  franchife  qu'on  donne 
0  aux  Bretons  •». 

Dans  l'article  de  Dom  Louis  le 
Nnun 
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Pelletier  ,  qui  travailla  pendant       Dans  l'article  de  Dom  Jacquet 


quelque  tems  fous  le  P.  Toulhin  i 
une  nouvelle  Edition  du  Gloflaire 
Latin  de  Ducange ,  &  dont  on  a 
un  Dictionnaire  de  la  Langue  bre- 
tonne ,  on  apprend  que,  fur  les  der- 
nières années  de  Ta  vie  ,  ce  Reli- 
gieux «'  éprouva  plufîeurs  fois  ,  en 
m  célébrant  les  faines  Myltcres, 
»  des  évènemens  qui  tenoiciu  du 
»»  prodige,  il  s'en  (ervit  pour  lever 
»  les  doutes  qui  venoient  queloue- 
m  fois  â  fon  efprir  fur  ta  prélence 
»  réelle  ,  &  pour  augmenter  fon 
»  refpeâ&fa  foi  envers  l'Augufte 
•»  Sacrement  de  nos  Autel?.  Péné- 
.»  tré  de  reconnoitîance  pour  la  mi- 
»  féricorde  de  Dieu  ,  qui  vouloir 
»>  bien  1  éclairer  par  des  lignes  fen- 
»  fibles,  il  en*fit  une  relation  que 
a*  l'on  conferve  écrite  de  fa  main, 
m  &  qui  eft  auflï  édifiante  qu'ex- 
w  traordinaire  ».  On  auroit  peuc- 
être  été  bien  aife  de  connoître  quel- 
ques-unsde  ces  fignes  merveilleux: 
on  lit  du  moins  avec  intérêt  un 
fait  imgulier  rapporté  par  Dom 
Jean  Sabbatier  dans  fa  Relation  dt 


Alexandre  on  patle  d'un  Mauuf- 
ent  de  l'Auteur  qui  comienr  plu- 
fieurs  additions  à  fon  Traité  flux 
&  du  reflux  de  la  Mer.  il  prctendoit 
expliquer  ce  plfénomène  par  le 
mouvement  de  la  terre  autour  de 
de  la  Lune  ,  mouvement  dont  il 
croyoit  qu'on  pouvoir  s'allurer  par 
des  obfervations  Aftronomiques, 
On  y  trouve  l'extrait  d'une  DiUer-  ' 
tation  de  M.  de  Mairan  contre  ce 
principe  qui  avoir  déjà  été  foutenu 
vers  le  milieu  du  17e  lîccle  pat 
fialiani  Noble  Génois.  D.  Alexan- 
dre aflûre  qu'il  n'a  eu  aucune  con* 
noiiîauce  de  l'Ouvrage  de  cet  Au- 
reu'r ,  Se  qu'il  ignore  s'il  faifoic 
fervir  le  mouvement  de  la  terre 
autour  de  la  Lune  »  à  l'explication 
du  flux  &  du  reflux  de  !a  Mer. 
Il  dit  qu'après  la  compofîtion  de 
fon  Ouvrage ,  il  avoir  appris  par 
les  Nouvelles  de  la  République  des 
Lettres,  Juin  K>8K.  que  M.  Wal- 
lis  croyoir  pouvoir  expliquer  ce 
phénomène  par  le  moyen  mouve- 
ment de  la  Terre  autour  de  la  Lu> 


ce  qui  s'e/l paj/e  à  Aix  en  Provenu  nej  mais  il  foutienr  que  cene  ex- 

pendant  le  tems  de  la  pejle.  «  Le  1 1  plication  eft  bien  différenre  de  la 

»  Mars  ,  jour  de  la"  fête  de  S.  Be-  tienne  qu'il  eflaye  de  défendre. 

»  noît,  il  ne  mourut  aucun  pefti-  On  y  trouve  audî  l'explication 

»  féré  dans  routes  les  infirmeries ,  d'un  phénomène  dont  le  P.  Cartel 

m  8c  l'on  n'y  en  apporta  point  non  &  un  Avocat  qui  ne  s'eft  fait 

»  plus  de  la  Ville.  Dom  Sabba-  connoître  que  par  ces  lettres  G.  D. 

*  thier  ne  donne  point  ce  fair  corn-  M.  ont  recherché  la  caufe.  Entre 
m  me  un  miracle  j  mais  il  a  dure  Breft&  Landevenec  il  y  a  un  puits 

*  que  tout  le  monde  y  fit  arrention,  *fujet  au  flux  &  au  reflux ,  ainfi  que 
1»  parce  que  c'eft  le  feul  jour  de  le  rapporte  le  Mercure  de  France, 
»  relâche  qu'il  y  air  eu  depuis  le  Mai  1714  ,  mais  lorfque  la  Mer 
a  commencement  de  la  pefte  juf-  commence  à  monter  ,  l'eau  du 
»  qu'an  mois  de  Juin  »,  puits ,  qui  eft  toujours  douce  » 
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commence  1  defcendre  ,  &  com- 
mence à  monter  quand  la  Mer  eft 
balle.  Do  m  Alexandre  fuppofe 
que  la  fource  qui  fournit  de  l'eau 
au  puits  fe  décharge  dans  un  en- 
droit où  la  Mer  eft  baffe  quand  elle 
eft  haute  à  Breft  &  vice  verfd.  La 
Mer  {'élevant  en  cet  endroit  arrête 
le  cours  de  la  fource ,  ou  retarde 
l'écoulement  de  fes  eaux  qui  ne 
perdent  point  leur  douceur ,  parce 
que  l'eau  de  la  Mer  n'arrive  pas 
jufqu'au  puits.Dom  Alexandre  con- 
jecture que  l'eau  de  ce  puits  fe  jette 
dans  la  Mer  de  Cacn  qui  eft  haute 
lorfquelle  eft  balle  à  Breft  ,  &  vice 
verfd. 

On  apprend  dans  l'article  de 
Do  m  Clémencet  ,  fi  connudans  la 
République  des  Lettres  par  la  part 
qu'il  a  eue  à  Van  de  vérifier  Us  da- 
tes de  là  première  Edition,  par  (on 
Hijloirc  générale  de  Port  Royal ,  Se 
par  plulicurs  autres  productions  , 
qu'il  acompofé  un  treizième  Volu- 
qui  n'eft  point  encore  imprimé, 
de  YHijloire  Littéraire  de  la  France. 
Le  dixième  &  le  onzième  Volumes 
de  cet  Ouvrage  ont  auffi  été  donnés 
par  ce  fçivant  Religieux.  Il  a  de 
pluscompofé  Y  H,  (lobe  générale  des 
Ecrivains  de  Port  Royal ,  qui  eft 
prête  à  être  mife  fous  la  prelïe.&quj 
formeraquatreâ  cinq  volumes/*  40. 

D.>m  François  Clémenr ,  \  qui 
on  eft  redevable  de  la  féconde  Edi- 
tion de  Y  Art  de  vérifier  les  dates  , 
dont  nous  avons  parlé  ,  Se  que  Ton 
mérite  a  fait  choifir  pour  la  conti- 
nuation du  Recueil  des  Hifioriens  de 
France  t  a  fourni  quelques  aiticles 
eu  Volume  onzième  de  YfUfloir* 
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Littéraire  de  la  France  entre  prife  pat 
Dom  Rivet ,  &  a  compofé  en  en- 
tier le  douzième. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le 
fçavant  Auteur  de  cet  Ouvrage. 
On  voit  ici ,  d'après  le  P.  Ceilliec 
à  qui  on  avoir  fourni  de  bons  Mé- 
moires» une  idée  exacte  de  l'Edi- 
tion des  Œuvres  de  S.  Théodore 
Scudite  ,  qui  n'eft  pas  encore 
achevée,  ôc  à  laquelle  il  a  travaillé 
avec  Dom  Toultain.  Ce  travail  a 
été  interrompu  par  la  grande  entre- 
prise de  la  Nouvelle  Diplomatique 
en  6  Volumes  in  -  40.  Le  Père 
Touftain  ne  vit  pas  la  fin  de  rec 
Ouvrage  que  Ton  Collègue  eut  la. 
gloire  de  terminer ,  avec  le  fecours 
de  Dom  Jean  Btptifte  B.iu donner. 
Ontrouveraici  la  noticede  plufieurs 
autres  productions  de  fa  plume. 

Celle-ci  eft  terminée  par  deux: 
liftes,  dont  la  première  comprend 
les  Auteurs  morts ,  les  Ouvra- 
ges connus  trop  tard  pour  qu'on  aie 
pu  les  p'acer  à  leur  rang  dans  cette 
Hiltoire  j  la  féconde  embrade  1er 
Auteurs  vivant  dont  il  n'eft  point 
parlé  dans  le  corps  de  l'Ouvrage. 

Nous  n'avons  pas  crudevoir  nous 
arrèrer  à  i  Hiftoire  des  Sçavans  qui 
ont  joui  de  la  plut  grande  célébrité, 
tels  que  Mabillon  ,  Mont- faucon  , 
ëiç  ,  parce  qu'ils  font  universelle- 
ment connus  de  par  leurs  écrits ,  8c 
fjuvent  par  des  hiftoires  particu- 
lières. 

Nous  remarquerons  pourtant  dans 
iVtide  du  Père  Mont  faucon  une 
expreflion  qui  ne  patoît  pas  exacte. 
On  y  dit  qu'Origèneraftembla  dans 
un  même  Volume  Jes  Verrons  de 
Nnnnij  v 
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la  Bible  ,  &  les  rangea  fous  Jtx  co-    d'être  ïbuvent  confulté  par  les  Bi- 

t  •  r         *        -  -  -  -  -  -  -  — 


bliographes.'  NjuJ  défîrerions  feu- 
lement que  pour  le  rendre  plus  utile 
encore ,  le  fçavant  Auteur ,  outre 
la  Table  des  Ecrivains  ,  eût  au(B 
drefle  une  Table  des  Ouvrages  par 
ordre  de  matières.  Elle  eût  fervi  à 
faire  connoître  d'un  coup  d'oeil  les 
Auteurs  dont  le  nom  ne  paroît  pas 
à  la  tete  de  leuts  Ouvrages ,  ou  qui 
ne  s'y  font  montrés  que  fous  le 
m.ifque.  Mous  ne  pouvons  mieux 
terminer  cet  extrait  que  par  le  vcea 
que  fait  l'Auteur  lui-même  ÔC  qui 
annonce  le  but  qu'il  s'eft  propofé» 
Puiflent  les  portraits  de  tant  de  per> 
fonnages,  diftingués  par  leurs  con- 
noitfances  &  par  leur  piété  infpirer 
ao  Clergé  Séculier  Se  Régulier  Thon» 


lonnes.  .»  La  première  reprefentoit 
»  le  texte  Hcbreu  écrit  en  lettres 
w  Hébraïques.  La  féconde  conte- 
»  noit  le  même  texte  écrit  en  ca- 
»  raclères  Grecs  *.  Les  quatre  au- 
tres contenoient  les  Verlions  o'A- 
quila  ,  de  Symmaque ,  des  LXX,  8c 
de  Théodotion.  On  ajoute  qu'Ori» 
gène  fit  dans  la  fuite  des  O&aples 
compofées  de  huit  Verfions.Le  texte 
écrir,foit  en  caractères  Hébreux,  foit 
en  caractères  Grecs.ne  de  voit  pasêtre 
inisau  nombre  des  Verfions. 

On  dir  que  le  Père  Fouqueré 
publia  fous  le  nom  emprunté  de 
Jean-Baptifte  Tagmanini  le  Livre 
intitulé  Ctltbt'u  Hijioria  Monothtli- 
tarum  ,  &c.  C'eft  Tamagnini  qu'il 
faut  lire.  Nous  avons  au  fit  remar- 
qué quelquesautres  fautes  d'impref- 
lîon  qu'il  eft  aifé  de  corriger  ,  & 

3ui  ne  diminuent  rien  du  mérite 
e  l'Ouvrage  digne  d'avoir  place 
dans  toutes  les  Bibliothèques  & 

VIE  DU  CARDINAL  DOSSAT.  A  Paris,  chez  Hériflant  le  fils,  rue 
des  Foliés  de  M.  le  Prince,  vis-à-vis  le  petit-Hôtel  de  Coadé.  177 1, 
Avec  Approbation  cV  Privilège  du  Roi.  1  Volumes  in- 8°.  Le  premier 
de  41 8  pages  ;  les  Préliminaires  14  ,  &  un  Difcouts  fous  un  titre  par- 
ticulier de  148  }  le  fécond  de  6. 

L'estime  pubJiqueplaçoit  depuis  en  avoir  ébauché  le  portrait  &  l'hif- 
long  teins  le  Cardinal  d'Ofiat  toire  à  la  tête  de  fes  Lettres  ,  dont 
à  la  tête  des  Négociateurs;  les  hom-  il  a  donné  l'Edition  ta  plus  tom- 
mes d'Etat  regardoient  fes  Lettres  plette,  mais  c'eft  dans  cette  non- 
comme  la  meilleure  leçon  de  leur  velle  vie  qu'on  verra  d'Ollat  tout 
art.  Cette  opinion  fera  encore  for-  entier. 

tifiée  par  l'hiftoire  que  nous  an-       On  le  verra  d'abord  fe  peindre 

nonçons.    Wïcquerort  dans  fon  lai- même  dans  un  Ouvtage  qu'il 

Traité  de  l'AmbatTadeur  avoir  fait  compofa  en  Italien  l'an  1590.  Se 

un  jufte  éloge  de  ce  Modèle  des  que  l'Auteur  de  fa  vie  traduir  en 

Politiques,  Amelot  de  laHouflaye  François  j  il  a  pour  titre  Difcouts 


iegulier  l'ho 
nete  émulation  de  marcher  fur  leurs 
traces  ,  animer  les  perfoones  de 
tout  état  à  la  pratique  de  la  vertu  , 
Se  les  prémunir  contre  les  dangers 
d'une  vie  frivole  &  oifive! 
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Jbr  les  effets  de  la  Ligue  en  France. 
On  peut  alfûrer*  qu  iï  n'y  a  point 
de  Mémoires  du  rems  où  les  ref- 
iorts  de  la  politique  de  Meilleurs 
de  Guife  foient  û  parfaitement  dé- 
veloppés, où  la  marche  de  leur  am- 
bition, foirainfi  fui  vie  pas- à  pas, 
où  le  véritable  efpnt  de  la  Ligue 
foit  rendu  il  fenlible. 

M.  d'Otfat  julhfie  fouvent  Henri 
III.  des  imputations  qu'on  lut  a  trop 
légèrement  faites  fur  la  foi  des 
Guifes,  qui  mettaient  dans  leur» 
calomnies  la  plus  profonde  &  la 
plus  adroire  perfidie  -y  ce  font  eux 
ue  M.  d'Oifat  accufe  de  beaucoup 
e  fautes  commifes  par  Henii  111. 
Cétoient  eux  qui  les  lui  faifoient 
commettre  pour  pouvoir  le  décrier 
&  le  perdre  dans  l'efpnt  de  fes  Peu- 
pies.  Le  Duc  de  Guife  ,  par  exenSt 
pie,  empêchoit  qu'on  ne  diminuât 
les  impôts  Se  qu'on  ne  reformât  lis 
abus ,  &  fes  Emiffaires  publioient 
par-rout  qu'il  avoit  inutilement  em- 
ployé tous  les  moyens  poflibles  au- 
ptè<  du  Roi  pour^l'engager  â  foula- 
ger  le  Peuple.  ««  Le  Roi  dont  mal- 
»  h^ureufemenr  le  caractère  étoit 
»  foible  Se  nonchalant ,  quoique 
»  fes  intentions  fufTenr  juftes  & 
»  bonnes ,  Se  qu'il  formât  fou  vent 
n  la  réfoUuion  de  remettre  les  af- 
»  faires  en  meilleur érat ,  n'en  avoit 
m  pas  le  courage  j  cependant  il  dé- 
fi mandoir  desconfeils  ,  faifoit  lui- 
»  même  des  Inltruâioris  Si  des 
s*  Mémoires  ,  &  quelquefois  des 
»  Ordonnances  Se  des  Edits  rrès- 
»  judicieux  ;  Se  fi  on  l'eût  conduit 
m  avec  douceur  Se  qu'on  eût  favori* 
9  fé  fes  projets ,  il  eût  fait  tous  les 
»  Réglemens  qu'on  arjroit  jugé  oc-. 
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»  ceiTaires.  Mais„M.  de  Guife  qui 
»  voulou  profiter  de  la  calamité 
»  publique  ,  &  qui  craignoit  par- 
»  dellus  tout  que  le  Roi  ne  fatis* 
»»  fît  fon  Peuple  ,&  que  ce  conten* 
»  teroent  ne  mît  obllacle  à  l'ufur- 
»  pation  qu'il  méditoir ,  ou  ne  U 
•»  retardât ,  imaginoit  chaque  joue 
«  de  nouveaux  moyens  pour  dé- 
»  tourner  les  effets  de  la  bonne 
»  volonté  de  Sa  Majcfté.  Pour  en 
i»  venir  à  bout  ,  il  employoit  au* 
»  près  d'elle  des  petfonnes  mal  in- 
»  tentionnées,  lefquclles  non  feu- 
m  lement  lui  donnoient  des  avis 
«contraires  au  bien  qu'il  projét- 
»  toitj  mais  lui  fufciioient  desem- 
»  barras ,  des  affaires ,  des  préten- 
»  dues  dépenfes  nécellaires  ,  Se 
m  l'excitoient  à*  prolonger  les  im- 
»  pots  ,  Se  à  en  établir  même  do 
»  nouveaux  «. 

En  1)85.  Le  Roi  envoya 
dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume  des  Commidaires  tirés 
tant  du  Confeifed'Etat  ,  que  du 
Parlement  Se  de  la  Chambre  des 
Comptes ,  il  les  chargea  d'écouter 
les  plaintes  de  fes  Sujets  Se  d'étu- 
dier les  moyens  de  foulager  le  Peu- 
ple. Sur  le  rapport  de  ces  Commif- 
faires ,  le  Roi  rendir  une  Ordon- 
nance pour  le  retabliffement  de  ta 
Difcipline  Militaire  &  poar  la  di- 
minution de  la  Taille.  An  mois 
de  Novembre  1584,  il  fupprima 
jufqu'à  foixante  Ce  douze  efpèces 
d'Impôts  extraordinaires  ,il  déclara 
coupables  de  Léze-Majefté  tous  les 
Fabricateurs  d'Edits  onéreux.  Le 
Duc  de  Guife  craignit  que  les  pré- 
textes donc  il  vouloir  colorer  ia 
révolte  ne  vinfXent  à  lui  manquer. 
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s'il  laiflbit  au  Roi  ie  teins  de  cor- 
riger les  abus  &  de  regagner  tes 
coeurs  de  fes  Sujets  •  il  précipita 
l'exécution  de  Ton  detfein  Se  avança 
le  jour  des  barricades. 

De  tous  les  faits  raflemblés ,  en- 
chaînés Se  réunis  fous  un  même 
point  de  vue  dans  cet  excellent  Dif- 
cours  ,  M.  d'Otlat  conclut  que  la 
Ligue  ,  foit  qu'on  l'envifage  rela- 
tivement à  l'intention  de  les  Au- 
teurs ou  relativement  a  fes  effets , 
n'a  rien  qui  puilTe  lui  fervir  d'ex- 
cufe  ni  la  confoter  des  maux  qu'el- 
le a  caufés.  L'intention  de  fes  Au- 
teurs étoit  vilîblement  criminelle 
&  pernicieufe  ;  fes  effets  ont  été 
d'atToiblir  en  France  la  Religion 
Catholique »  d'ébranler  l'Etat  Se  de 
renverfer  fes  propres  Auteurs  ;  de 
fortifier,  démultiplier,  d'agrandir, 
d'élever  les  hérétiques. 

Le  grand  objet  de  la  Ligue  étoit 
d'ôter  la  Couronne  aux  Valois  Se 
de  la  porter  fur  la  tète  des  Guifes  ; 
de-là  ce  Livre  généalogique  où  la 
Maifon  de  Lorraine  fe  prétendoit 
iiïiie  de  mâle  en  mâle  de  Charles 
de  Lorraine ,  exclu  du  Trône  par 
Hugues  Capet;  de  là  ces  Mémoires 
où  le  Cardinal  de  Lorraine  ,  On- 
cle du  Duc  de  Guife  cherchoit  à 
érablir  les  prétendus  droits  de  fa 
Maifon  â  la  Couronne  de  France. 
t*  Ondifoitdans  ces  Mémoires  que 
»  Pépin  Se  Charlemagne  avoient 
»  reçu  la  Bénédiction  de  l'Eglife 
w  pour  eux  Se  pour  toute  leur  pof- 
v  térité  j  qu'Hugues  Capet  au  con- 
te traire  ,  ufurpateur  de  la  Couron- 
m  ne  de  France ,  n'avoit  point  reçu 
n  une  pareille  bénédiction  j  qu'en 
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>*  conféquence ,  parmi  les  Defcen* 
h  dans  de  Charlemagne,  quoique  - 
»  dépouillés  de  leurs  droits  »  on 
»  voyoit  encore  aujourd'hui  do 
w  beaux  &  grands  hommes  ,  fort» 
»  Se  vigoureux  de  corps  Se  d'ef- 
n  prit  ,  buns  Catholiques  ,  gens 
»  de  bien  ,  ptudens ,  braves  Se 
n  heureux  dans  tout  ce  qu'ils  entre- 
»  prenoient  ,  &  particulièrement 
w  dans  la  branche  des  Guifes,  où 
»  l'on  remarque  évidemment  plus 
»  que  dans  toute  autre  branche  de 
»  k  Maifon  de  Lorraine,  les  fruits 
m  de  cette  fainte  bénédiction.  Ceux 
n  au  contraire  qui  defeendent  de 
u  l'ufurpateur  ,  font  petits  >  laids  » 
a  foibles,fots,  hérétiques,  fuperf- 
»  titieux  ,  fans  capacité  ,  lents  Se 
»  malheureux  *. 

'Voilà  des  raifons  biens  dignes  du 
fiècle  où  on  les  faifoit  valoir  Se  de 
l*.caufc  pour  laquelle  on  les  ecn- 
ployoit. 

On  ne  peut  que  fçavoir  gré  i 
l'Aureur  de  la  vie  du  Cardinal 
d'Oflat  d'avoir  fait  connoître  pat 
fa  Traduction  le  Difcours  fur  les 
effets  de  U  Ligue.  C'eft  un  prefent 
rait  à  la  Littérature  Se  à  l'Hiftoite, 
Le  Père  le  Long  dans  fa  Bibliothè» 
que  h  i  (torique  avoir  indiqué  l'ori- 
ginal Italien  parmi  les  Manufcrits 
de  îa  Bibliothèque  du  Roi  \  c'eft 
de  ce  dépôt  que  notre  Auteur  l'a 
tiré  pour  le  traduire  Se  le  publier* 

Entrons*  maintenant  dans  la  vie 
duCardinal  d'QfTar,  Aroauld  d'Oflat 

Fut  un  de  ces  mortels  (avorifés  des  Cieox 
Qui  foat  tout  par  eux-meme ,  fc  ricopat 
leurs  A  yeux. 
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il  naquit  le  13  Août  ij}6dans  un 
Village  ou  petit  Bourg  du  Diutèfe 
d'Auch.Sesparensétount  d'une  con 
dirion  obfcure&  d'une  extrême  pau- 
vreté.Un  Gentilhomme  de  fes  voi- 
fins,du  nom  de  Marca,  le  retira  chez 
lui  &  le  fit  étudier  ;  d'OlTar  em- 
ploya les  connoilTinces  qu'il  lui 
devoir  pour  l'éducation  des  neveux 
de  ce  Gentilhomme  ,  il  paroît 
qu'il  fut  aufli  Précepteur  du  fi  s  d  un 
Marchand  de  Lectoure  ,  nommé 
Jean  Perez  j  il  foivit  à  Bourges  les 
leçons  de  Cujas  6c  s'attacha  au  Bar» 
reau  à  Paris ,  il  avoit  fait  fa  Phi- 
lofophie  fous  Ramus,  il  le  défen- 
dit contre  Charpentier ,  qui  lui  ré- 
pondit par  des  injures. 

Le  fameux  Paul  de  Foix  ,  Con- 
feiller  d'Etat  flc  Archevêque  de 
Touloufe,  aimoit  àrafîemblcrchez 
lui  les  Gens  de  Lettres  6c  les  efpnts 
éclairés  ,  il  connut  d'Ollat  ,  le 
diftingua  ,  lui  donna  un  afyle 
dans  fa  Maifon  ,  &  cette  amitié  de 
Paul  de  Foix  pour  d'Ollat  >  a  été  la 
première  fource  de  la  fortune  de 
celui  ci.  De  Foix  fit  avoir  à  fim 
ami  en  1 JS9  une  charge  de  Con- 
seiller au  Préfidial  de  Melun  que 
d'OfTar  poilédoit  encore  en  ij88. 
Envoyé  en  Italie  pour  remercier  le 
Pape  &  les  autres  Princes  qui 
avoient  félicité  Charles  IX.  fur 
l'élection  de  fon  frère  à  la  Couron- 
ne de  Pologne  ,  M.  de  Foix  fut 
accompagné  dans  ce  voyage  de  M. 
d'Offat  &  de  M.  de  Thou  ,  qui 
fut  depuis  ce  célèbre  Hiftorien  j  il 
fe  forma  entre  ces  deux  hommes 
fi  dignes  l'un  de  l'autre  une  amitié 
qui  n'a  fini  qu'avec  leur  vie  6c 
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qui  augmenta  encore  celle  qu'ils 
avoient  l'un  6c  l'autre  pour  Paul  de 
Fou. 

Cet  illuftre  Prélat  mourut  à  Ro- 
me vers  la  fin  de  Mars  1 584.  D'Of- 
fat  avoit  été  fon  Secrétaire  d'Ain- 
ballade  j  cette  place  lui  avoit  don- 
dé  des  occaiîons  de  faire  connoître 
fes  talens  à  M.  de  ViUeroy  ,  Se- 
crétaire d'Etat.  La  técommanda- 
tion  de  ce  Miniftre  6c  le  mérite 
pcrlonnel  de  d'OTac  le  placèrent 
auprès  du  Cardinal  d'Eft ,  Protec- 
teur des  affaires  d;  France  à  Rome. 
Ce  fut  là  que  d'OTar  acquit  cette 
connoiflance  profonde  des  intérêts 
de  toutes  les  Puiirances  6c  de  la 
Politique  de  toutes  les  Cours ,  fur- 
tout  de  la  Cour  Romaine  ;  il  fut 
même  chargé  en  fon  nom  des  af- 
faires de  France  dans  cette  Cour. 
Henri  III.  6c  Catherine  de  Médi- 
cis  lui  témoignèrent  la  confiance 
la  plus  flatteufe.  Le  Cardinal  de 
Joyeufe  ayanr  fuccedé  au  Cardinal 
d'Éftdans  le  titre  de  Protecteur  des 
affaires  de  France  à  Rome ,  on  don- 
na pour  guide  i  fa  jeunede  l'expé- 
rience déjà  confommee  de  d'Ofiar. 
Bien  tôt  la  plus  intime  amitié  unit 
ces  deux  hommes  eftiroables ,  mal- 
gré toutes  les  différences  d  açe  &  de 
rang.  Il  étoit  donné  à  d'OlTat  d'inf- 
pirer  l'eftime  &  la  confiance  ;  on 
voir  une  fagelTe  aimable  6c  une 
modération  fupérieure  préfider  à 
toutes  fes  démarches ,  â  tous  fes 
difeours ,  à  toutes  fes  penfées.  Ceux 
qui  eurent  avec  lui  des  liaifons  par- 
ticulières femblerent  jaloux  de  fi- 
gnaler  envers  lui  leur  amitié.  Le 
Cardinal  d'Eft  lui  laiffa  par  foa 
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Teftament  une  Comme  de  douze  même  avant  fou  abjuration  ,  voo- 

mille  livres  ,  le  Cardinal  de  Joyeu*  lurent  préparer  de  loin  les  voies  i 

fe  lui  conféra  le  Prieuré  de  faine  raccommodement ,  mais  Clément 

Martin  du  Vieux  Bellefme  ,  qui  VIII.  qui  avoit  été  porté  fur  le 

étoit  à  fa  nomination.  Ce  fut  en  Saint  Siège  ,  principalement  par  la 

1588.  on  ignore  en  quel  rems  M.  fadtion  d'Efpagne  ,  étoit  alors  dé- 

d'Oifat  étoit  encré  dans  l'Etat  Ec-  voué  à  la  Ligue  ,  il  ne  voulut  pas 

cléllaftique.  même  rerevoir  les  AmbaiTadturs 

M.  de  Villeroy  étant  tombé  dans  de  Henri  IV,  il  leur  ordonna  de 
la  difgracc  ,  Henri  III.  offrit  fa  fortir  des  Terres  de  l'Eglife  ;  mais 
place  à  d'Olfat  qui  la  refufa  ,  fie  d'OlIat  étoit  toujours  à  Rome ,  il 
rien  ne  nous  empêche  de  penfer  négocioit,  il  difpofoit,  il  balan- 
cée ce  fut  par  les  motifs  les  plus  coit  par  fes  fages  repréfentations 
nobles  j  il  avoit  déjà  depuis  long-  les  intrigues  ardentes  fie  continuel- 
tems  l'eftime  de  M.  de  Villeroy  ,  les  du  Roi  d'Efpagne,du  Duc  deSa- 
il  s'acquit  par  ce  refus  des  droits  voye,  de  tous  les  Ligueurs ,  il  fouf- 
éternels  i  fon  amitié ,  9c  ce  Minif-  froit  les  refus,  il  attendoit  les  tems 
tre  ayant  été  rétabli  dans  fes  em-  favorables  &  ilfçut  les  faire  naître, 
plois  par  Henri  IV.  n'en  fur  que  il  plaifoit ,  il  réunit;  mais  il  fallut 
plus  emprelTé  â  charger  M.  d'Olfat  paiTer  encore  par  un  labiriorhe  de 
des  négociations  les  plus  impor-  difficultés  &  d'incertitudes;  l'affaire 
tantes.  fut  mille  fois  nouée  ,  rompue  ,  Se 

Toute  la  vie  de  M.  d'Oflat  n'eft  &  renouée  quand  il  eut  amené  Clé- 
plus  en  effet  qu'un  tiffu  de  négo-  ment  VIII.  de  fa  première  répa- 
ciations.  Prefque  toutes  les  affaires  gnance  pour  Henri  IV.  au  defir  fin- 
que  Henri  IV.  eut  à  traiter  avec  la  cère  de  fe  réconcilier  avec  lui  fie  i 
Cour  de  Rome ,  (  fie  jamais  Prince  la  crainte  de  l'aliéner  ;  tout  ce  qu'il 
n'en  eut  tant  fie  de  fi  délicates  dans  fallut  encore  employer  de  ma- 
cette  Cour  )  furent  confiées  à  la  chines  politiques  pour  détermi- 
fagetîe  de  M.  d'Olfat.  La  plus  im-  ner  Clément  VIII.  i  conclurre  en- 
portante  de  toutes  ces  affaires  eft  fin  ce  qu'il  avoit  bien  réfolu  de 
fans  doute  celle  de  l'abfolution  de  faire,  ne  peut-être  compris  que 
Henri  IV.  Ce  Prince  avoir  été  ab-  par  ceux  qu'une  longue  habitude  a 
fous  en  France  par  des  Evcques  initiés  i  tous  les  petits  myflères  de 
François  ,  fie  c'étoit  une  difficulté  la  politique  Italienne, 
de  plus  dans  fon  affaire;  Romecon-  Lorfque  les  fuccès  de  M.d'Of- 
teftoit  aux  Evêques  ce  droit  d'ab-  fat  mefurés  habilement  fur  les  fuc- 
foudre  un  Prince  hérétique  ,  fie  il  cès  de  Henri  IV.  parurent  avoir  ga« 
importoit  fort  à  Henri  IV.  de  fe  gné  quelque  chofe  dans  l'efprit  dq 
réconcilier  avec  Rome.  LeCardi-  Pape,  Henri  crut  pouvoir  rifquer 
nal  de  Gondi  fie  le  Marquis  de  une  féconde  AmbafTade  ,  il  en- 
pifaoiqu'il  envoya  d'abord  au  Pape,  voya  le  Duc  de  Ne  vers  à  Rome\ 
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il  y  avoit  dépêche  auparavant  , 
La  Clielle  Ton  Maître  d'Hôtel  or. 
dinaire,  pour  faire  part  au  Pape  de 
{on  abjuration.  La  Clielle  ne  pue 
obtenir  qu'une  audience  fecretie, 
encore  l'obtint- il  avec  peine.  Le 
Pape  affeâa  de  le  recevoir  très- 
mal  ,  mais  il  l'avoir  fait  avettir 
fous  main  de  ne  pas  s'effrayer  de 
cet  accueil. 

Quant  au  Duc  de  Nevers  ,  le 
Pape  lui  fît  fçavoir  qu'il  le  rece- 
vrait comme  Duc  de  Nevers,  mais 
non  comme  Ambaffadeur  de  Henri 
ÎV.  Le  Duc  de  Nevers  éroic  en 
chemin  ,  lorfqu'il  reçut  cet  avis ,  il 
n'en  continua  pas  moins  fa  route  j 
arrivé  à  Rome  ,  le  Pape  confentic 
à  le  voir  ,  mais  à*  des  conditions 
dures  j  il  exigea  que  le  Duc  eût 
très-peu  de  fuite  ,  qu'il  ne  vît  au- 
cun des  Cardinaux  Se  qu'il  ne  reliât 
que  dix  jours  à  Rome  ;  ce  n'étoit 
pas  le  moyen  de  traiter  Se  d^  ter- 
miner une  affaire  aulli  importante 
que  la  réconciliation  du  Roi  avec 
le  S.  Siège.  Le  Roi  avoit  chargé  M. 
d'O'Jat  ou  ,  pour  nous  fervir  des 
ternes  mêmes  du  Roi  ,  il  l'avoir 
prié  de  guider  le  Duc  de  Nevers  Se 
de  concerter  avec  lui  toutes  les  dé- 
marches neceffaires.  Une  Lettre 
dans  laquelle  d'Offat  expofoit  au 
Marquis  de  Pifani  l'état  de  cette 
affaire  Se  les  difpofition*  de  la  Cour 
de  Rome  ,  avoit  encore  augmenté 
l'eft  me  de  Henri  IV.  pour  les  ra« 
lens  de  d'Otfat.  Lui  fcul  en  effet 
put  terminer  cette  affaire,  la  né- 
gociation du  Duc  de  Nevers  ne 
fut  point  heureufe  ;  l'Auteur  de 
cette  vie  préfume  enje  le  Duc  fe 

Pelote. 
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jugeant  capable  de  fe  conduire  par 
fes  propres  lumières  ,  crut  pouvoir 
fe  paffer  des  avis  de  d'Ollat  ;  que 
par  une  petite  (Te  de  grand  Seigneur  , 
il  négligea  un  homme  trop  infé- 
rieur à  lui  du  côté  du  rang  &  de 
la  naiffance  ,  comme  fi  ces  avan- 
tages accidentels  étoient  de  quel- 
que considération  ,  relativement  à 
l'arc  de  traiter  avec  les  hommes. 
Quoiqu'il  en  foie  »  d'Ollat  amena 
le  tems  de  la  réconciliation  Se  de 
la  paix  ,  &  lorfqu'il  eût  enfin  pet- 
fuadé  Clément  VIII.de  la  fincérité 
de  la  converfion  de  Henri  IV  »  ce 
Prince  luiaffocia  l'Evèque  d'Evreux 
du  Perron  pour  la  cérémonie  de 
l'abfolution. 

D'Oflat  ne  cefTa  d'être  chargé  , 
foit  dans  cette  Cour  ,  foit  dans  les 
autres  Cours  d'Italie  .  de  diverfes 
affaires  plus  ou  moins  importantes 
que  nous  ne  ferons  qu'indiquer 
ici. 

A  la  mort  de  Henri  III.  la  Cour 
de  Rome  irritée  de  l'a  (Tartinât  du 
Duc  de  Guife ,  Se  plus  encore  de 
celui  du  Cardinal  ,  refufa  au  Rot 
la  cérémonie  ufitée  des  obféques  à 
Rome  ;  c  etoit  une  infulte  i  la  mé- 
moire de  ce  Prince.  Louife  de 
Lorraine  fa  Veuve  employa  envain 
tout  le  zèle  Se  tous  les  talens  de  M. 
d'Offat  pour  obtenir  que  des  Papes, 
alors  rous  Ligueurs,  honora Ifenr la 
mémoire  d'un  Roi  ,  more  fous  les 
coups  de  la  Ligue. 

La  preftation  d'obédience  de 
Henri  IV.  après  fon  ahfolution  , 
fut  encore  une  affaire  digne  d'oc- 
cuper l'éfprit  conciliant  de  d'Offat; 
l'article  de  la  Navarre  étoit  uns 
Oooo 
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fource  de  difficultés  dans  cette  af- 
faire à  caufe  des  prétentions  riva- 
les de  l'Efpagne  Se  à  caufe  des  pro- 
grès que  la  Reforme  avoit  faits 
dans  la  partie  de  la  Navarre  fourni- 
fe  à  Henri  IV  \  c'eft  à-dite  dans  le 
fiéarn  ;  routes  les  difficultés  furent 
levées  par  la  dextérité  de  d'Oflat. 

Il  ne  teuffit  pas  moins  pleine- 
ment dans  la  négociation  dont  il 
fut  chargé  auprès  du  Grand  Duc  de 
Tofcane  pour  la  reftitution  des 
Ifles  d'If  &  de  Pomègues,  dont  ce 
Prince  s'étoit  emparé,  &  pour  les 
arrangemens  relatifs  aux  forrimes 
que  Htnri  IV.  lui  devoit.  Elles 
furent  acquittées  par  le  Mariage  de 
Henri  avec  Marie  de  Médicis , 
fille  du  Grand  Duc. 

D'Oflat  eut  aufli  beaucoup  de 
put  à  l'affaire  de  la  reftitution  du 
Marquifat  de  Saluées;  il  éclaira  de 
près  la  conduite  de  l'adroit  Emma- 
nue!, &  donna  plufïeursfoisà  Henri 
IV.  des  avis  utiles  fur  les  démar- 
ches &  les  projets  de  ce  dangeteux 
ennemi. 

Les  affaires  des  Je  fuit  es  occupè- 
rent beaucoup  M.  d'Oflat  à  Rome. 
M.  de  Sully  le  jugea  Partifan  de 
ces  Religieux.  Sa  conduite  &  fes 
Lettres  ne  le  -montrent  qu'impar- 
tial &  modéré.  M.  de  Sully  haïffok 
dans  d'Oflat  l'ami  &  la  créature 
de  Villeroy.  L'inflexible  auftérité 
de  Sully  répugnoit  aufli  à  la  douce 
dextérité  de  tfOflat ,  &  peut-être 
ces  deux  hommes  étoient-ils  con- 
damnés par  la  différence  de  leurs 
caractères  à  être  injuftes  à  l'égard 
l'un  de  l'autre.  L'hiftoire  de  leurs 
divifions  eft  très-intereffante  dans 
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cet  ouvrage  $  l'Auteur  n'a  point 
de  prédilection  aveugle  pour  fon 
Héros  &  convient  qu'il  peut  avoir 
eu  quelques  torts  à  l'égard  de  M. 
de  Sully  j  mais  on  conviendra  aufli 
que  M.  de  Sully,  à  travers  fes  gran- 
des verrus  &  fes  rares  talens.n'étoic 
incapable  ni  de  hauteur  ni  de  pré- 
vention. Il  y  avoit  certainement 
une  petitefle  coupable  à  retarder 
le  payement  des  pendons  de  M* 
d'Oflat  ,  tandis  qu'il  fetvoit  bien 
l'Etat ,  6c  que  la  médiocrité  de  fa 
fortune  qui  n'avoit  d'autre  caufe 
que  fou  défintéreflement,  lui  ten- 
doit  ces  pendons  néceflaires. 

Le  défintéreflementeftune qualité 
qui  diftingua  toujours  d'Oflat  auffi- 
bien  que  Sully.  Jamais  il  ne  récla- 
ma le  legs  que  lui  avoit  fait  le 
Cardinal  d'Eft  fon  ami ,  &  il  avoit 
refufé  un  diamant  que  ce  Cardinal 
avoit  voulu  lui  remettre  en  mou- 
rant,comme  pout  lui  aflurer  le  paye- 
ment de  ce  legs  ;  ce  ne  fut  enfin 
que  treize  ans  après  la  mort  du 
Cardinal  d'Eft ,  que  fes  héritiers  de 
leur  propre  mouvement  acquittè- 
rent ce  legs  par  refpect  pour  la 
mémoire  du  Cardinal  Se  par  eftime 
pour  d'Oflat. 

D'OfTat  6c  Séraphin  ,  Auditeur 
de  Rote,  furent  nommes  en  même* 
tems  ,  le  premier  par  le  Roi ,  le 
fécond  par  le  Pape  *  à  la  même  Ab- 
baye (  de  Saint  Nicolas-des-Près 
de  Verdun  ).  Le  Pape  prétendoit 
avoir  ce  droit  de  nomination  dans 
les  trois-Evcchés  8c  l'onétoit  alors 

dans  des  conjonctures  où  il  deve- 
noitdangereux  pour  le  Roi  de  con- 
tefter  quelque  chofe  au  Papt. 
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D*Oflat  conferva  au  Roi  fon  droit 
de  nomination ,  mais  en  même- 
rems  il  lui  repréfenta  que  Séraphin 
l'avoir  bien  fervi  dans  l'affaire  de 
l'abfolutton  j  il  engagea  le  Roi  à 
nommer  Séraphin  ,  8c  il  obtint 
qu'il  n'y  auroit  de  facrifié  que  fcs 
propres  intérêts/ 

Dans  l'arTaire  de Tabfolution  lui 
feul  avoir  tout  fait ,  l'Evêque  d'E- 
vreux  n  croit  arrivé  que  pour  la  cé- 
témonie;  d'Oflar  ne  demanda  de 
grâces  que  pour  l'Evêque  d'Evreux. 
■Ce  fur  contre  fon  efpcrance  qu'il 
fut  nommé  par  le  Roi  à  l'Evêché 
de  Bayeux  qu'il  réégna ,  &  au  Car- 
dinalar  qui  lui  valut  dans  la  fuite 
le  noble  emploi  de  Protecteur  des 
affaires  de  France  à  Rome  j  le  Pape 
le  nomma  auiH  à  l'Abbaye  de  Nam 
en  Rouergue  qui  avoir  vaqué  in 
Curiâ.  Le  Cardinal  d'Oflat  mourut 
le  ij  Mars  1604.  M.  de  Bcthune, 
frère  de  M.  de  Sdlly  ,  ne  parrageoit 
point  l'injuftice  de  ce  Miniftre  à 
l'égard  du  Cardinal  d'Oflat.  Béj hu- 
ne étoit  Ambafladeur  à  Rome  dans 
le  tems  de  la  mort  de  ce  Cardi- 
nal ,  ce  fut  lui  qui  annonça  cette 
perte  à  M.  de  Villeroy  ;  «  il  lui 
*»  marque  en  même-tems  qa'U  ne 
n  tient  pas  aift  à  Sa  Majejté  de  ta 
n  réparer ,  d'autant  que  ce  Cardinal 
»  avoit  joint  enfemble  en  fa  ptrfon- 
n  ne  toutes  les  parties  qui  font Jepa- 
»  rément  dans  plufiturs  autres  ,  & 
»  tient  que'  ton  reconnoitra  encore 
»  plus  par  fa  privation  le  défaut 
*>  qu'il  fera  au  fervice  du-  Roi ,  que 
»  l'on  ne  s*appercevoit  de  l'utilité 
»  qui  y  apportait  fa  préfence.  Pour 
•»  moi ,  je  vous  conférerai  librement, 
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n  Monfîeur  t  que  j*avo:s  reconnu 
»  tant  de  franchife  &  d'intégrité  dans 
»>  fon  ame  ,  que  ,  depuis  que  je  fuis 
»  ici  ,  je  lui  avois  toujours  ouvert 
»  mon  caur  », 

Le  Cardinal  d'Oflar  fur  enterré 
à  Rome  dans  l'Eglife  de  S.  Louis. 
Pierre  Boflu  &  René  Courrin  ,  fes 
Secrétaires,  qu'il  inftitua  fes  héri- 
tiers ,  lui  rirent  faire  une  Epita- 
phe  qui  fut  gravée  fur  fort  tombeau. 
«  En  1755  on  fit  plufieurs  répara- 
»  tions  &  embelliueméns  dans  ï'E- 
»  glife  de  S.  Louis  ,  Se  Ton  tranf- 
»  porra  dans  le  Cloître  de  cette 
»  Eglife  les  tombeaux  &  les  autres 
»  ornemens  qui  y  étoienr.  M.  le 
•>  Chevalier  Bafquiat  de  la  Houze  , 
»  employé  depuis  long-tems  avec 
>*  fuecès  dans  les  négociations  , 
«  tant  à*  la  Cour  tfe  Naples  qu'î 
»  celle  de  Rome»  &c.  compatriote 
»  Se  admirateur  du  Cardinal  d'Of- 
4»  fat  ,  voulut-  donner  un  rémoigna- 
->»  ge  public  de  la  vénération  qu'il 
»»  avoit  pour  ce  grand  Négociateur. 
*»  San  refpeâ  pour  fa  mémoire  rue 
»>  lui  fit  voir  qu'avec  douleur  que 
r»  le  tombeau  d'un  Miniftre  ,  qui 
•  avoit  autant  honoré  fa  Patrie , 
»  qu'il  avoir  été  utile  à  fa  Nation  t 

fut  relégué  dans  un  lieu  auifi  pe« 
»  digne  de  lui.  En  conféquence , 
»  i)  le  ftt  replacer  à  S.  Louia,  dans 
»  la  troifiémeChapclle  en  entrant  à 
».  main  4roite  d'un  des  bas  cètés  «le 
»  l'Eglife.,  &  le  fit  appliquer  fur 
**  le  mur  à  main  gauche  ;  il  eftéle- 
»  vé  à"  cinq  pieds  environ  au-def- 
»  fus  du  Pave,  &  à  douze  piedsJ^ 
«  haut  fur  fi x  de  large.  M.  de  la 
m  Houze,  non  cornent  d'avoir  rendu 
Oooo  ij 
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m  cet  hommage  au  Cardinal  d'Of- 
n  fat ,  fit  ajouter  à  fes  frais  l'efpèce 
»  de  foubatfeinent  qui  eft  mainre- 
»>  nant  à  fon  tombeau  ,  &  le  Ht  or' 
n  ner  de  feftons  &  de  feuilles.  On 
»  y  voie  le  Symbole  de  l'Immor- 
»  taliié  ;  M.  de  la  Houze  fit  faire 
de  plus  le  portrait  du  Cardinal 
»  d'Oiîat  en  mofaïque  :  ce  portraK 
n  n  croit  que  peint  ,  il  l'enrichit 
»  d'une  magnifique  bordure  en 
»  bronze  doré  ,  avec  l'Infcription 
n  fui  vante; 

Aroaldo  Oûato  S.  R.  E.  Piesbyteio  Cardi- 
nal* , 

Obintîgnia  in  fuos  Rege*  univerfanique 
Cbriftknanv  Rempublicam 
Mcrka 

Iagenri  apud  emnes  fama-  adminiftro 
Dudum  jam  à  Petto  Boffu  <•  Rtnato 
Cour  tin 
Utroquc  à  Sccrctis 
As.  1*04.  vix  ab  obku  ipfius  exciratm»  , 
Sed  xvitatc  noTâqoe  TcmpJi  Molittoae 
dmelrum 

Cernes  Matkaus  de Safymat  de  la  Hovp, 
f.tde  Bonnegarie  eques  bterofoltmitaoua 

Pridetn  ad  utnafque  Sicilix  Rcgem 
Moz  ad  PP.  Ckmeorcsr  15.  Ludonci  iju 
Orarot 

Ad  perenoandar»  contenue,  fui 
riam  , 

Et  ad  GaFlici  norainii  fpleodorco» 
Rcftituir  : 
Titdutaque  corn  imagine  opei 
iEtc  Tuoponi  fcût 


Ce  monument  fait  beaucoup  d'hon- 
neur au  ReiUuratcur  ,  &  cette  vie 
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du  Cardinal  d'Oflat  en  fera  beaoP 
coup  à  l'Auteur ,  tant  par  les  con- 
noilfanccs  qu'elle  fuppofe  que  par 
la  fagelfe  6c  l'efprit  d'équité  qui 
règne  dans  tout  l'Ouvrage.  Le  texte 
eft  accompagne  &  fuivi  de  note* 
instructives  &  cuticules, 

L'Auteur  nous**  chargé  d'aver- 
tir les  Leâi'UfS  de  quelques  faute* 
qui  fe  font  gliitces  dans  fon  Ou» 
vrage  &  qui  ne  font  que  des  er- 
reurs de  CopHtes.  Par  exemple  i 
la  page  341.  ligne  17  du  1"  Volr 
on  lu  que  Guillaume  d'Harancourr, 
Evêque  de  Verdun  étoit  Itère  na- 
turel du  Roi  Louis  XI.  ce  qui  eflr 
absolument  faux.  A  la  page  412, 
ligne  7  &  8  du  même  Volume  ,  le 
Duc  de  Luxembourg  envoyé  à  Ro- 
me pour  l'obédience  de  Henri  IV, 
eft  nommé  François  de  Montmortn- 
ci  Luxembourg,  créé  Duc  d'Epinar, 
il  faut  lire  François  de  Luxembourg 
Prince  de  Tingry ,  &  dire  qu'il fut 
créé  Duc  d*  Pinei.  Ce  Duc  de  Lu- 
xembourg étoie  de  la  Maifon  de 
Luxembourg  ,  &  non  de  celle  de 
Montmorenci- 

C'eft  peut-être  aufïî  par  une  er- 
reur de  Copifte  qu'on  lit  à  la  paga 
39  du  difeours  du  Cardinal  d'Of- 
fat  fur  les  effets  de  la  Ligue  que  le 
Roi  Henri  II  ditenoit  te  Connétable 
de  Montmorcnci  en  prifon  ;  le  Car- 
dinal d'Olfac  ,.  contetnpotain  très- 
inftruit,  fçavok  bien  que  jamais 
Henri  H  n'avoir,  dérenu  en  prifon 
le  Connétable  de  Montmorenci  j 
auflï  dit- il  feulement  qu'il  l'y  laif- 
fou ,  ce  qui  eft  bien  différent  &C 
rtgnifîe  feulement  que  le  Connéta* 
blc  ,  q,ui  avoic  été  fait  ptifonnieç 
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â  la  bataille  de  S.  Quentin  en  15  57.  chefle  de  Montpenfier  »«r  Volu- 

r»c  recouvra  fa  liberté  que  par  le  me  de  la  vie  du  Cardinal  d'Oûac 

Traité  de  Cateau  Cambrclîs  ,  qui  page  69.  il  eft  dit  au  bas  de  la 

ne  fut  conclu  qu'en  ifjo.  page  qu'elle  eft  fille  naturelle  de 

Il  s'eft  glillé  encore  une  erreur  François  de  Lorraine.  Il  faut  erTa- 

dans  la  note  qui  regarde  la  Du-  cer  le  mot  de  naturelle. 

CARRICK  OU  LES  ACTEURS  ANGLOÎS  ,  OUVRAGE 
contenant  dts  obfervations  fur  l' Art  Dramatique  ,  fur  l'Art  de  la  repris 
fentation  ,  6*  le  jeu  des  Acteurs ,  avec  des  nous  hifioriques  &  critiques  , 
O  dts  Anecdotes  fur  les  dijfercns  Théâtres  de  Londres  &  de  Parts  ; 
traduit  de  CAnpois,  A  l'ans  ,  chez  Latombe ,  Libraire  ,  rue 
Chnftine.  1769.  Avec  Approbation  tk  Privilège  du  Roi.  aoo 
pages. 

T  A  plupart  des  préceptes  qu'Ho-    également  bien  les  deux  Théâtres 
J  t  race  donne  aux  Poètes  >  s'ap-    François  &  Ang 
pliquent  d'eux  -  mêmes  aux  Ac- 
teurs ,  tels  font  ceux-ci ,  par  exem- 
ple : 


OIS. 


Égo  née  ftodintn  (irie  divite  veni  , 
Nec  rnaVqaid  profit  video  ingenium  ,  al- 
terius  fie 

Altéra  pofctt  opent  r«,  8t  conjurât  amicé. 

Si  vis  me  flerc ,  dolcndum  eft 
Prima  m  ipfi  libi  j  tuoe  tua  me  inroicuoia 
Ixdcnr. 

Ut  ridendbus  anident,  lia  flentibus  aJ 

fient 
Humani  vultol. 

Le  Livre  dont  nous  allons  parler, 
n'elt  qutf  le  développement  de  ces 
idées.  D'après  l'AverriiTement  du 
Traducteur  ,  il  eft  difHcilede  dire 
Jufqu'a  quel  point  cet  Ouvrage  doit 
être  regardé  comme  original  ou 
comme  Traduction.  Quoiqu'il  en 
foir  l'Auteur  a  durement  une  gran- 
de théorie  du  Théâtre  en  génétal,& 
en  particulier  il  paroît  connoîtte 


Le  célèbre  G.rrick  reçoit  pref- 
que  par  tout  dms  cet  Ouvrage  les 
éloges  qui  lui  font  dûs.  Les  obfer- 
vations de  l'Auteur  pourroientêtre 
encore  plus  utiles ,  fi  elles  n'étoient 
pas  quelquefois  un  peu  abftraites 
pour  le  fond ,  un  peu  obfcures  pouc 
i'expreflion.  Son  ftyle  a  quelque- 
fois auflî  une  vivacité  naïve  qui  le 
fait  tomber  dans  le  Bas.  L'Auteur 
s'indigne  avec  raifon  contre  lef 
imitateurs  j  les  Comédiens,  dit  il, 
devroient  avoir  roujours  préfent  i 
I'efprir  ce  beau  vers  de  M.  de  Vol- 
taire dans  la  mort  de  Céfar. 

Nous  n'imitons  petfonne,  k  fcivons  tout 
d'ciemplc. 

Il  faut  donner  Ton  nom  â  (on  em- 
ploi ,  mais  la  colère  de  notre  Au- 
teur devient  un  peu  burlefque  , 
quant  à  la  forme  ,  dans  le  morceau 
fuivant  : 

m  L'A&eur  qui  ne  fenc  rien  j 
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»  emprunte  la  fenfibilité  de  quel-  nature  eft  quelquefois  incompré- 

»  que  autre;  il  contrefait  l'aftion ,  henfîble  Se  en  quelque  forte  au- 

».  la  voix  ,  le  débit  ,  le  gelte  ;  il  deflus  de  la  raifon  ,  l'Auteur  cite 

»»  croit  dérober  le  feu  célefte  ,  il  le  fait  fuivant. 

»  n'en  eft  que  le  froid  Parodifte  ,  ««  Le  Comédien  Baubourg,dans 

»  &  trop  de  Spectateurs  prennent  »  le  rôle  de  Néron  ,  difoit  ces  deux 

»  le  linge  pour  l'homme  :  mais  le  m  vers  : 
•>  connoiileur  indigné,  tombant  fur 

„  le  troupeau  fervile  des  imira-  Mpondez-mVn  vous  dis-Jc,  od fur  votre 

»  teors ,  immole  â  coups  de  fifllet  rcru$ 

„  la  pécore  aux  pieds  de  fon  mo-  rvauues  m6  répondront  &  d'elle  &  de 

M  <^e.  'V  .  Burrhus. 

Voici  au  contraire  un  confeil 

aufli  noblement  exprimé  qu'il  eft 

noble  en  lui  même  :  »  c'eft  dans  fa 

»  vie  privée,  c'eft  auprès  de  fa  fem- 

»  me  ,  au  milieu  de  fes  enfans , 

»  c'eft  dans  le  monde  ,  qu'un  Co- 

»  médiendoit  commencer  le  grand 

»  Ouvrage  de  la  fenfibilité.  S'il  ne 

»  s'accoutume  â  penfer  noblement, 

»  â  fentirdemème,  chez  lui,  chez 

»  fes  amis;  fi  ,  dans  fes  moindres 

»  procédés  ,  il  n'eft  obfervateur 

m  fcrupuleux  des  bienféances  qui 

»  font  l'ame  de  la  Société  &  le  lien 


«  avec  des  cris  aigus  &  tout  l'em- 
u  portement  de  ta  férocité.  Cette 
»  expreflion  étrange  renfermoit 
m  tant  de  vérité ,  que  tout  le  mon. 
»  de  en  étoit  frappé  de  terreur  ;  ce 
m  n'étoit  plus  Baubourg  ,  c'etott 
*>  Néron  même.  Cependant  ces 
u  deux  vers  femblent  demander 
«  uniquement  la  dignité  d'un  Era- 
»  pereur ,  Se  la  tranquillité  crut  Ile 
»  d'un  fils  dénaturé  :  point  du  tout» 
m  s'écrie  noire  Auteur  ,  voilà  un 


„  de  toutes  les  vertus  ;  s'il  ne  vui-  •  Aa*»t  G»»»»*'-,  qui  trouv*  en- 
»  de  fon  cœur  de  mille  petites  paf    »  core  le  vral  »  «n  «nverfaot  iou- 


»  fions  indignes  de  l'honnêre  hom 
m  me  5c  de  l'homme  qui  penfe  , 
»  elles  s'attacheront  fans  celle  a  fon 
»  talent  ,  à  fon  emploi ,  Se  don- 
»  neront  au  caractère  théâtral  tous 
»  les  traits  perfonnels  du  Corné- 


«  tes  les  régies. 

»  Le  fameux  Quinaalt  Duficne, 
»  jouant  Achille  dans  lphigénie* 
»  s'arrêtoit  dans  le  cours  précipité 
»  des  reproches  qu'il  fait  à  Aga- 
»  memnon  : 


m  dien  corrompu  »». 

Parmi  les  notes  il  y  en  a  quel-   Vous ,  que  mon  bras  vengeoit  dans  Les- 
ques-unes  d'inutiles,  mais  il  y  en 
a  d'agréables  Se  qui  contiennent  des 


Anecdotes  curieufes  fur  le  jeu  de 
certains  Acteurs.  Nous  rapporte- 
rons quelques  unes  de  celles-ci. 
Pour  prouver  qu'au  Théâtre  la 


bos  enflammée. 

m  Se  reprenoit  avec  dédain  , 


Avant  que  vous  eufllez  raàemblé  votre 
armée. 
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«♦on  fent  tout  l'effet  que  devoit 
»»  produire  cette  heureufe  interrup- 
»>  tion  »>. 

Quelques  perfonnes  voudraient 
qu'Achille  prononçât  avec  un  fang 
froid  ,  qui  n'en  feroit  que  plus  ter- 
rible ,  ces  deux  vers  de  la  même 
Scène ,  qu'il  dit  en  fortant  : 

Pour  aller  jufqu'au  cœur  que  vous  voulest 
percer , 

Voilà  par  quel  chemin  vos  coups  doivent 
palier. 

Notre  Auteur  n'eft  pas  de  cet  avis. 
Ce  fang  froid  ,  félon  lut ,  pourroit 
convenir  au  fier  &  grave  Agamem- 
nom,  mais  non  à  l'impétueux  Achil- 
le j  ce  feroit  confondre  les  carac- 
tères. D'ailleurs ,  fi  les  paroles  d'A- 
chille font  fortes,  l'offenfe  n'eft 
pourtant  que  dans  l'expreflion qu'il 
leur  donne  ;  affoibliflez  cette  ex- 
preflîon  ,  l'infulte  difparoît.  Or 
Achille  veut  menacer  &  infulter 
Agamemnon. 

<*  Baron  ,  représentant  Mithri- 
»  date  ,  &  entrant  fur  la  Scène  , 
»  avec  fes  deux  fils ,  imagina  un 
»  jour  de  ne  prendre  la  parole,  pour 
»  leur  répondre  : 

Princes  ,  quelques  raiforts  que  vous  me 
puifliez  dire,  «ce. 

»»  qu'après  un  jeu  muet ,  où  il  fem- 
•»  bloir  avoir  réfléchi  fur  ce  qu'a- 
»  voient  pu  lui  dite  fes  deux  fils. 
»  En  rentrant  dans  la  coulifle  ,  il 
»  demanda  à  un  de  fes  Confrères 
»  s'il  étoic  content  :  votre  entrée 
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»  eft  dans  le  faux ,  lui  dit  le  Co- 
»  médien  j  il  n'y  a  point  à  réfléchir 
»  fur  les  exeufes  des  deux  jeunes 
»»  Princes  y  il  faut  leur  répondre 
«  d'abord ,  parce  qu'un  homme  tel 
»  que  Michridate  ttoit  tout  «once- 
»  voir  du  premier  root  1».  Et  l'idée 
de  Baron  &  celle  du  Comédien  ne- 
toienc- elles  pas  un  peufubtiles? 

LotfqueQuinault  Dufrêne ,  dans 
le  rôle  de  Cinna  »  prononçait  es 
vets  : 

Et  fa  téte  à  la  main  demandant  l'on  fa- 
laire. 

»  Son  bras  droit  plié  derrière  lui , 
»  fortoit  avec  véhémence  »  &  fem- 
»  bloit  fecouer  la  tète  d'un  Prof- 
it crit.  Cette  image  faifoit  frémir  & 
»  préfentoit  toute  la  ptofeription. 
»  On  avoir  peut-être  imaginé  cette 
i*  figure  avant  lui  j  on  peut  encore 
m  l'employer  avec  fuccès  :  mais  on 
m  n'y  joindra  pas  l'expreflion  terri- 
m  bis ,  Ci  l'on  ne  pollede  ce  b^au 
»  feu  »  cet  enthouliafme,  cette  di- 
1*  gniré  ,  ces  grâces  qui  l'ont  rendu 
»  fi  célèbre 

Nous  prendrons  la  liberté  d'a- 
vertir l'Auteur  ,  quel  qu'il  fuir , 
que  dans  la  troifiéme  note  ,  il 
manque  un  peu  trop  d'égards  pour 
un  homme  de  génie  (  qu'il  n'ap- 
pelle qu'homme  d'efprit  )  qui  a 
plus  honoré  les  Lettres  par  fes  ta* 
lens  qu'il  ne  les  a  décriées  par  fon 
fyflême. 

Ce  Livre  au  refte  peut  encore 
être  lu  avec  fruir,  même  après  le 
ÇomMitadsM.  Rémond  de  Sainte 


» 
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Albine  &  après  tant  d'obfervations  caution  que  le  Compilateur  ipriffl 

importantes  de  Meflîeurs  Ricco-  de  citer  les  Auteurs  des  difreren» 

boni  fur  l'Art  du  Théâtre.  morceaux  qu'il  emploie.  Ce  grand 

L'Auteur  de  cet  Ouvrage  l'eft  Recueil  fe  vend  chez  Coftard ,  Li- 

aufli  d'un  Dictionnaire  des  gens  du  braire ,  rue  Saint  Jean  de  Beauvais, 

monde ,  en  cinq  gros  Volumes  in  la  porte  cochere  au  dedus  du  Col- 

1 1  de  fix-à-fept  cent  pages  chacun ,  lége. 

que  nous  avons  annoncé  dans  l'ar-  On  trouve  encore  chez  le  même 

ucle  des  nouvelles  Littétaires  du  Libraire  un  autre  Ouvrage  du  mê- 

premier  Volume  de  Juin  1770.  me  Auteur  ,  qui  a  pour  titre  :  Les 

Ouvrage  agréable  par  la  variété  des  Soupirs  tTEuridict  ,  &  dans  lequel 

objets ,  &  par  leur  choix ,  Ouvra*  il  y  a  de  la  Pocfîe  &  des  traits  de 

ge  même  qui  peut  êtte  utile  juf-  fentimenr, 
qu'à  un  certain  point  par  la  pré- 
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Second  Extrait. 

/"~*e  Volume  commence  par  des  fer  encore  le  Problême  ,  en  l'ap» 

recherches  fur  les  inégalités  pliquant  à  la  Lune  dont  la  figure 

de  la  rotation  d'une  planète  autour  n'eft  probablement  ni  fpherique, 

de  Ton  axe ,  en  fuppofant  que  les  ni  elliptique  ni  d'aucune  forme 

méridiens  ne  foient  point  égaux  &  régulière  \  le  réfultat  de  fes  for  mu. 

femblables.  Le  problème  général  les  ,  eft  que  l'on  peut  expliquée 

de  la  précefiion  des  Equinoxes  fut  pourquoi  la  Lune  nous  préfente 

lequel  M.  d'Alemberr  a  donné  un  toujours  la  même  face  ,  dumoins 

fçavant  Tr.iicc  en  1749  ,  renferme  avec  une'liSration  allez  petite  ,  8C 

un  fi  grand  nombre  de  difficultés,  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  pour  l'ex- 

que  l'Auteur  a  cru  devoir  revenir  pliquer  de  fuppofer  que  les  mouve- 

à  plufieurs  reprifes  fur  une  matière  mens  de  translation  8c  de  rotation 

aufli  curieufe ,  foie  dans  les  Mé-  «vent  été  rigoureufement  égaux  ; 

moires  de  l'Académie  pour  1754  ,  il  fuffit  que  la  différence  ait  été 

foit  dans  le  cinquième  Volume  de  petite  ,  ce  qui  rend  l'explication 

fes  Opufcules  Mathématiques  pu-  bien  plus  fatisfaifante.  M.  d'Alem- 

blié  en  1768.  Son  objet  dans  ce  bert  fait  voir  aufli  qu'il  pourroic 

pouveau  Mémoire  eft  de  général^  aniver  aue  l'Equateur  de  la  Lune 

éua 
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étant  un  peu  alongé  la  Lune  tour- 
na en  17  jours  autour  de  Ton  axe 
fans  aucune  impulfion  primicive. 
Une  grande  partie  de  -ce  Mémoire 
eft  employée  a  chercher  l'intégrale 
des  équations  qui  donnent  les  mou- 
vemens  de  Taxe  Lunaire  dans  les 
cas  les  plus  généraux  ,  foit  en  nu- 
tation  ,  foit  en  précelfion.  L'Au- 
teur fait  voir  auflî  comment  on 
peur  expliquer  le  mouvement  des 

{►oints  equinoxiaux  lunaires  donc 
a  quantité  moyenne  eft  fi  parfaite- 
ment égale  au  mouvement  moyen 
des  nœuds  de  l'orbite  lunaire  que 
M.  d'Alembert  avoit  même  douté 
du  phénomène  avant  qu'il  eût  été 
conftacé  par  tontes  les  obferva- 
ijohs  ,  &  qu'il  l'eût  vérifié  par  fa 
théorie. 

M.  du  Séjour  donne  dans  ce  Vo- 
lume fon  fixième  Mémoire  fur  la 
théorie  analitique  des  Eclipfes.  Il 
y  donne  la  folution  de  plufieurs 
Problêmes  Aftronomiques  fur  les 
Pays  de  la  terre  où  Ton  doit  voir 
les  différentes  phafes,  avec  toutes 
les  conditions  Géométriques  6c 
Agronomiques  ,  nécetfaires  pour 
le  maximum  des  phafes  ,  pour  le 
contait  des  limbes  6c  le  minimum 
minimorum  de  la  laritude  de  la  Lu- 
ne nécelfaite  pour  qu'il  y  ait  une 
Edipfe.  M.  du  Séjour  traite  fur- 
tout  le  Problême  ,  par  lequel  on 
cherche  le  lieu  de  la  terre  qui  doit 
voir  une  phafe  donnée  au  lever  ou 
au  coucher  du  Soleil  ,  &  en  faifant 
l'application  de  fes  formules  à  l'E- 
clipfe  de  17^4  ,  il  donne  des  Ta- 
bles pour  les  contacts  des  deux 
bords ,  foit  d'après  les  formules , 

QUobrt.  r 
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foit  d'après  la  méthode  que  M.  de 
la  Caille  avoit  employée  pour  Am- 
plifier l'opération  pat  le  moyen  des 
projections.  M.  du  Séjour  applique 
aofli  ces  formules  aux  calculs  des 
paiTages  de  Venus  fur  le  Soleil , 
dont  plufieurs  Agronomes  seraient 
déjà  occupés  ,  mais  qu'il  a  voulu 
traiter  à  fon  tour  par  des  méthodes 
qui  lui  font  particulières.  Il  en 
donne  les  principes  &  les  réfulrats 
dans  ce  Mémoire  «  fe  propofant 
d'en  donner  les  équations  dans  un 
autre  occafion  ,  à  l'exemple  de  M. 
de  la  Grange  ,  dans  les  Mémoires 
de  Berlin.  M.  du  Séjour  en  lifant 
fon  Mémoire  ,  le  jour  que  le  Roi 
de  Dannemark  afliftoit  à  une  af 
femblée  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, en  prit  occafion  de  racontée 
les  dirTérens  voyages  entrepris  pour 
cette  importante  obfervation  ,  6c 
fur- tout  celui  du  Père  Hell  à  l'ifle 
Wardhus  ,  entrepris  fous  la  protec- 
tion 6c  aux  frais  du  Roi  de  Dan- 
nemarJc.  Nous  avons  rendu  compte 
du  réfultat  de  ces  obfervations  im- 
primées à  Copenhague  en  1770» 
6c  qui  comparées  avec  celles  de 
M.  l'Abbé  Chappe  en  Californie 
ont  donné  8"  8  pour  la  parallaxe 
moyenne  du  Soleil. 

On  trouve  dans  le  même  Volu- 
me des  remarques  fur  ce  même 
partage  de  Venus  par  M.  de  la  Lan- 
de. La  Carte  6c  le  Mémoire  qu'il 
avoit  donnés  en  1764,  avec  tous 
les  détails  relarifs  a  cette  obferva- 
tion lui  avoient  fait  connoître  que 
l'obfervarion  feroit  peu  importante 
aux  Indes  Orientales ,  il  avoJt  con- 
seillé à  M.  le  Gentil  qui  étoit  alon 
Pppp 
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à  Manille  de  fc  tranfporter  aux  Dans  une  citconftance  aaflï  cn- 

Ifles  Marianes  ,  qui  font  à  l'entrée  tique  on  eft  obligé  de  téglei  Tes 

de  la  Mer  du  Sud  ,  pour  ne  pas  manœuvres  fur  l'éloignemeiit  donc 

faire  aux  Indes  une  obfervatiun  on  fe  fait  de  la  tetre  pour  ne  pas 

qui  dcvtnott  une  répétition  de  aller  à  la  côte  ,  or  quatre  à  cinq 

celle  de  Sibérie  \  le  projet  trouva  lieues  de  plus  ou  de  moins  fonc 

des  oppofitions  6c  M.  de  la  Lande  un  objet  considérable   en  pareil 

a  lailfé  imprimer  fon  avis  pour  ne-  cas. 

tre  pas  du  moins  refponlable  de  l'é-  M.  le  Monnier  ayant  été  enga- 

vemment.  gé  p.»r  M.  de  Chabertà  faire  pen- 

Les  obftrvations  de  M.  le  Gen-  dant  l'automne  des  obfcf  varions 

til  rapportées  dans  ce  même  Vo  correfpondanes  i  celles  de  cet  Of- 

lume  ,  &  calculées  par  M.  de  la  ficier  ,  avec  les  inrttumens  que  M. 

Lande  donnent  la  diftance  de  Ma-  le  Monnier  pouvoit  tranfporter  em 

nille  au  Méridien  de  Paris  7h  $4'  Normandie.  Il  y  a  fait  bâtir  avec 

4"  &  la  latitude  149  ,6'  au  Nord  la  permiilîon  du  Roi  une  tour  ou 

de  la  ligne  ,  les  observations  faites  pavillon  dans  le  plus  haut  de  la 

à  Manille  croient  extrêmement  im  torct  de  S.  Sever  à  $6  lieues  de 

portantes  ;  la  fïireté  des  vailTeaux  Paris  fur  la  route  de  Grand'Ville 

qui  vont  aux  Ifles  Philippines  exi-  où  il  étoit  a  portée  d'obferver  les 

ge  la  connoi (Tance  de  fa  lituation;  rétractions  à  l'horizon  ,  mais  où 

&  cette  Ville  elle-même  peut  être  il  étoit  privé  du  fecours  des  inftru- 

pour  l'Europe  le  fiêge  d'un  corn-  mens  magnifiques  dont  fon  Obfer* 

roerce  immenfe  qui  pourroit  aller  vatoire  eft  meublé  à  Paris,  il  rap- 

jufqu'à  effacer  en  quelque  force  ce-  porte  dans  ce  Volume  les  obferva- 

lui  de  Quanton.  tions  qu'il  a  faites  dans  ce  nouvel 

11  n'en  eft  pas  de  H  fie  du  Luçon  Obfervatoire. 

comme  de  toute  autre  terre  j  une  M.  de  Borry  ayant  été  chargé  en 

incertitude  de  dix  â  douze  lieues  ,  17-  1  de  naviger  fur  les  côtes  d'Ef- 

fur  la  pofition  des  côtes  occidenta-  pagne  &  de  Portugal  ,  rend  compte 

les  de  cette  Ifle,  eft  deladetniere  dediverles  obfervations  faites  pouf 

conféquence  ;  les  vaifTeaux  y  arri-  la  perfection  des  Cartes  Marines} 

vent  prefque  tous  dans  la  mouffon  on  y  trouve  la  latitude  du  Cap  Fi* 

des  vents  d'Oueft,  veots  furieux  6c  nifteie  ,  point  célèbre  6c  impor- 

vioiens  qui  forment  fouvent  pen*  tant  pour  les  Navigateurs  &  les 

dantunefpacede  j 4 lieuesi l'Oueft  Géographes,  ÔC  la  latitude  du  Cap 

de  Manille  ,  le  rems  le  plus  formi-  Ortegal  le  plus  feprentrional  de 

dahle  qu'on  puifTe  elTuyer  à  un  ar-  TEfpagne  qui  n'étoit  point  placé 

térage  :  on  n'y  éprouve  que  des  exactement  fur  aucune  Carte  Hy- 

orages  ,  des  tempêtes,  des  grains  drographique  ,  6V  qui  cependant 

vioiens  ,  un  tems  obfcur  ;  on  eft  fert  de  reconnoi fiance  à  plufîeurs 

fans  fonde  ,  par  conféquent  fans  vaifTeaux  qui  reviennent  des  voya- 

aucuue  indice  de  la  terre.  ges  de  long  coûts. 
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M.  Maraldi  a  raflemblé  dans  un  1 h  1  $'  45".  La  dIus  petite  inclinai- 
Mémoire  très  intérefTant  toutes  les  fon  de  i*  4S'  o  '  ,  au  commence- 
obfervations  du  fécond  Satellite  de  ment  des  années  167  a  ,  1701» 
Jupiter  &  les  concluions  qu'il  en  1751  ,  1761.  La  plus  grande  in- 
a  tirées  pour  IWlinaifon  &  les  chnaifon  de  30  48'  o"  ,  au  corn- 
nœuds  de  ce  Satellite  1  qui  font  mencement  des  années  1687  , 
fujets  à  une  inégalité  périodique  1717»  1747*  La  période  des  varia- 
de  30  ans.  rions  de  trente  ans  ,  le  lieu  moyen 

On  cherchoit  depuis  long  tems  du  nœud  où  le  centre  de  la  libra- 
la  caufe  des  variations  fingulières  tion  de  io*  ijd  51'.  Tels  font  aufli 
d'inciinaifons  ,  qu'on  obfervoic  les  élémens  qae  M.  de  la  Lande  a 
dans  le  ie  &  }e Satellite,  lorfque  employés  dans  les  nouvelles  Ta- 
M.  de  la  Lande  découvrit  en  \-j6t  bles  des  Satellites  de  Jupiter  ,  qui 
Ja  caufe  de  ce  phénomène  extraor-  vont  paroître  avec  la  nouvelle  Edi- 
dinaire  (  Mém.  Acad.  1761p.  x  3  )  )  tion  de  fon  Ajlronomit. 
il  fie  voir  que  toutes  les  planètes  Le  dérangement  fingulier  que 
par  leurs  attractions  mutuelles  de-  M.  de  la  Lande  a  découvert  dans 
voient  avoir  des  changernens  dans  te  mouvement  de  Saturne  prouve 
leurs  nœuds  &  que  la  feule  varia*  alTez  qu'il  eft  impoflîble  de  conci- 
tion  des  nœuds  affeâoit  toutes  lier  avec  une  feule  hypothèfe  les 
leurs  inclinaifons,  il  en  donna  les  obfervations  anciennes  &  les  mo- 
loix  Se  les  formules  que  M.  fially  dernes,  8c  de  les  repréfenter  toutes 
appliqua  bientôt  d'une  manière  avec  les  mêmes  Tables  ;  cependant 
plus  détaillée  au  fécond  Satellite  le  befoin  que  nous  avons  de  tables 
de  Jupiter  ,  M.  Maraldi  décou-  qui  foienr  actuellement  exactes  » 
vrit  dans  le  meme-teros  ,  par  fes  loit  pour  les  calculs  de  la  Connoif- 
obfervations  cette  variation  du  fanu  des  Ttms ,  foit  pour  l'ufage 
nœud.  des  longitudes  en  mer ,  où  l'on 

La  demi-durée  des  Eclipfes  qu'il  peut  comparer  la  Lune  à  Saturne  a 
a  conclue  des  obfervations  s'accor-  fait  rechercher  i  M.  de  la  Lande» 
de  au  calcul  fait  fur  fes  élémens  s'il  étoit  poflible  de  concilier  les 
avec  tant  de  prccition  que  de  cent  obfervations  faites  depuis  trente 
vinge-fepr  Eclipfes ,  il  n'y  en  a  que  ans ,  de  manière  â  pouvoir  efpérec 
quatorze  dont  la  demi -durée  s'é-  de  nos  Tables  quelque  précifion 
carte  du  calcul  de  plus  d'une  mi-  pour  les  années  qui  vont  fui  vre  ;  il 
mue  ,  Se  que  la  plus  grande  diffé-  eft  parvenu  au-delà  de  Tes  efpcran- 
rence  eft  de  1'  43"  ,  fi  on  en  ex-  ces ,  Se  il  ne  doute  pas  que  les  cal- 
cepte  l'éclipfe  du  1 1  Janvier  166 S  culs  faits  fur  fes  nouveaux  élémens 
qu'il  avoit  déià  abandonnée.  ne  foient  afTez  bien  d'accord  pen- 

M.  Maraldi  fuppofeh  plusgran-  dant  plufieuss  années  i  l'avenir  avec 
de  demt-ducée  daus  Us  nœuds  de  les  obfervations  ;  c'eft  tout  ce  qut 
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l'on  peut  efpérer  quanc  i  prcfentjne 
voyant  point  encore  ni  la  période , 
ni  la  loi  ,  ni  h  caufe  de»  dérange- 
mens  de  Saturne. 

Les  élcmens  renfermés  dans  ce 
Méiuoirc  font  ceux  qui  ont  fervi 
aux  nouvelles  Tables  de  Saturne 
que  M.  de  la  Lande  a  conftruites 
pour  la  nouvelle  Edition  de  fon 
Àftronomie.  Il  y  a  joint  une  îa- 
ble  des  Equations  &  des  diftances 
de  Saturne  ,  calculées  par  M.  de 
Chaligny  ,  Chanoine  Régulier  de 
h  Congrégation  de  Lorraine  ,  qui 
a  prêté  fon  fecours  plus  d'une  fois 
aux  recherches  Agronomiques  de 
M,  de- la  Lande- qui  exigeoient de 
longs  calculs. 

M.  Bailly  a  fiait  fur  la  théorie 
de  Jupiter  de  femblables  recher- 
ches. Il  a  efîayé  â  découvrir  fut> 
tout  la  variation  de  l'équation  du 
centre  de  Jupiter  j  il  trouve  par  un 
grand  nombre  de  comparaifons 
qu'elle  croit  de  50  3j'  $-1"  ,  en 
1761  avec  une  augmentation  d'en- 
viron nne  minute  par  (îécle.  11  éta- 
blit auflî  le  mouvement  de  l'aphe- 
lic  de  1°  4.1  '  ij"pout  101  an,  & 
l'accélération  du  moyen  mouve- 
ment ou  l'équation  fcculaire  de 
Jupiter  o"  17  par  révolution  pro- 
portionnelle aux  quarrés  des  tems. 
M.  Bailly  a  fait  entrer  dans  ces 
calculs  ,  les  petites  équations  de 
Jupiter  occasionnées  par  l'attrac- 
tion de  Saturne  fie  qui  avoient  été 
calculées  par  M.  Mayer. 

L'inclinaifon  de  l'orbite  de  Ju- 
piter n'entroir  pas  dans  les  recher- 
ehes.  de  M.  Bailly.  M.  de  la  Lande 
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a  voulu  la  vérifier  audl ,  en  oBler— 
vant  l'oppolùion  de  Jupiter  qui 
étoit  dans- fes  plus  grandes -latitu- 
des en  1768.  Il  a  trouvé  par  un 
très  grand  nombre  d'obfervation» 
l'inclinaifon  de  l'orbite  de  Jupiter 
i  9  1 9' 4"^  Cette  oppofitiog  de  Ju- 
piter fe  trouve  aulli  calculée  par 
M.  Jeaorat  dans  un  Mémoire  où  il 
annonçoit  la  conftruâion  d'un  noo> 
vd  Obfervatoire  dans  l'enceinte  de 
l'Ecole  Royale  Militaire  &  aux 
frais  de  cet  établitfcment  ;  il  en 
prenoit  occafion  de  témoigner  fa 
reconnoiriance  à  Meflîeurs  duCon- 
ffeil  de  l'Ecole  Militaire.  H  eft  di- 
gne en  effet  de  leur  magnificence 
fie  de  leur  zélé  pour  les  Sciences  *r 
la  gloire  de  la  Nation  »  que  dans- 
une  mai  fon  où  il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  Profefleurs  de  Mathémati- 
ques ,  il  y  en  ait  un  qui  avec  de 
grands- &  beaux  in  ft  rumens  fuit  à 
portée  de  faire  quelque  chofe  pour 
le  bien  de  l'Aftronomie  &  d'en- 
donner  des  leçons  à  ceux  des  E.'è» 
ves  que  leur  goût  porte  vers  la  Ma- 
rine. 

M.  le  Chevalier  de  Borda  dans- 
un  Mémoire  fur  les  Pompes  exa- 
mine l'effet  des  contractions  ou  des 
étranglemens  qu'éprouvent  les  co- 
lonnes d'eau  qui  fe  meurent  dans 
les  pompes  en  rraverfant  les  palTa  • 
ges  des  fou  papes ,  il  calcule  la  «e** 
(lAance  produite  par  ces  contrac- 
tion» ,  foit  dans  le  cas  d'une  roue- 
qui  fe  meur  uniformément ,  foit 
dans  le  cas  d'un  pi  (ton  qui  tombe 
par  fon  propre  poids.  M.  de  Bor- 
da compare  ces  formules  avec  le» 
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expériences  qu'il  a  faites  fur  plu-  donc  la  réfiftance  feroit  comme  le 

fieors  efpèces  de  pompes  ,  dans  carcé  de  la  vîtefle.  M.  Euler  a  voie 

lesquelles  il  y  avoic  jufqu'à  un  fait  la  même  chofe  de  Ton  côté  , 

tiers  de  la  force  de  perdu  par  les  mais  M.  Fontaine  ne  le  fçavoit 

étranglemens  ,  les  çomparaifons  pas  alors  :  la  manière  dont  il  don» 

qu'il  a  été  à  portée  de  faire  entre  ne  les  Cotations  de  ces  deux  Problc- 

la  théorie  âc  l'expérience  fe  fonr  mes  étoit  différente  de  celles  de 

trouvée»  allez  conformes  i  l'obf  r-  ces  Auteurs  ,  &  nouvelle  \  elle  a 

vaîioii  pour  juftirïer  les  hypothèfcs  fervi  i  M.  Fontaine  à  entendre  le 

Îiu'il  a  été  obligé  d'employer  dans  'Mémoire  que  M.  de  la  Grange  a 

onokuf.  donné  fur  ce  même  fujet  »  dans 

On  trouve  dans  ce  Volume  deux  le  Volume  de  l'Académie  de  Bsr- 

Mémoires  de  pure  Géométrie  ,  le  lin  »  pour  l'année  176$.  8c  il  en  a 

premier  eft  de  M.  Fontaine  ,  fur  tiré  fon  équation  par  une  méthode 

les  courbes  tautochrones.  On  ap-  qui  lui  eft  particulière, 

pelle  tautochrone  une  coutbe  telle  Le  ic  Mémoire  eft  de  M.  du 

que  fi  un  corps  defeend  le  long  de  Séjour  qui  démontre  dune  manière 

ta  conca.ité,  de  quelque  point  fort  fimple  &  fort  courte  j  que  dans 

qu'il  commence  â  de  (Vendre  ,  il  le  cas  irréductible  du  troiftéme  de- 

emploie  toujours  le  même  rems  à  gré  ,  aucun  Facteur  de  la  forme 

artiver  au  point  le  plus  bas  ;  ou  a  4-  4»  \/  —  1  ■  ,  ne  peut  divifec 

bien  ,  une  coutbe  telle  que  fi  un  l'équation  ,  a  8c  b  étant  des  quan- 

corps  monte  le  long  de  fa  conca-  cités  réelles  ;  dont  il  fuit  que  dans 

vité  ,  il  emploie  toujours  le  mê-  le  cas  induâible  les  trois  racines 

me  tems  a  monter  depuis  le  poitic  de  l'équation  font  réelles. 

Te  plus  bas  jufqu'à  celui  où  le  fait  Les  obfervations  Météorologie 

arriver  la  virefTe  avec  laquelle  il  ques  faites  au  château  de  Denam» 

fiera  parti  de  ce  point..  villiers  par  M.  du  Hamel  ou  par 

Dans  le  Mémoire  que  M.  Fon-  M.  fon  frère ,  fe  trouvent  dans  ce 

raine  donna  fur  ces  Courbes  dans  Volume  fuivant  l'ufage.  La  hautouc 

le  Volume  de  l'Académie  pouc  du  thermomètre  8c  du  baromètre  y 

•734  »  avant  de  venir  à  la  métlro-  eft  marquée  pour  tous  les  jours  ;  on 

de  qu'il  avoir  imaginée,  il  voulut  y  trouve  l'état  de  l'armofphère  fif 

faire  connottre  ce  qu'on  avoir  fait  les  divetfes  produirions  de  la  terre 

auparavant.  M.  Newton  avoit  ap-  à  chaque  mois  ,  les  maladies  qui- 

pris  à  trouver  la  courbe  qui  feroic  ont  régné  dans  le  Pays  même  ,  cel- 

sautochrone  dans-  le  vide  ,  quelle  les  des  beftiaux  &  des  volailles  -r 

fût  la  loi  de  la  pefanteur.  M.  J.  on  y  trouve  des  remarques  eitrê- 

Bernouilli  avoic  déterminé  cette  memenrintéreiTantespour  la  Phyfi- 


courbe  dans  l'hypothèfe  de  la  pe-  que  8c  pour  l'économie, 
fcuueur  ordinaire  8c  d'un  milieu      11   y   rappelle  esm 
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événement  qui  a  pente  être  funefte  &  l'autre  cas  le  foufflet  par  le  moyen 
à  plufieurs  troupeaux  ,  quoiqu'il    de  la  même  manivelle. 


fou  connu  de  prefque  tous  les  Fer- 
miers  j  les  pluies  qui  furvinrent  en 
176S  un  peu  avant  les  femailles  , 
&  qui  avoient  été  ptécédées  de  fc- 
cherelfe  ,  firent  germer  beaucoup 
de  femences  »  fur- tout  du  ponceau  j 
des  Bergers  oui  eurent  l'impruden- 
ce de  mener  leurs  troupeaux  fur  les 
guèrets  dans  cette  circonftance  ,  vi- 
rent leurs  bêtes  qui  enfioient  à  vue 
d'œil  ,  ils  coururent  eu  avertir  le 
Fermier  qui  fortit  avec  tous  ces  do- 
meftiques  9c  Tes  chiens  ,  pour  à 
coups  de  fouet ,  faire  courir  le  trou- 
peau ,  &  cela  pendant  quatre  i  cinq 
heures  fans  discontinuer  j  c'eft  le 
feul  remède  çju'on  connoille  à  cet 
accident ,  mais  il  eft  très  •  bonf  & 
deux  des  Fermiers ,  dont  les  trou» 
peaux  ont  été  attaqués  de  cette  ma- 
ladie n'ont  perdu  que  les  bêtes  qui 
à  l'arrivée  du  fecours  t  ne  pou- 
voient  prendre  cet  exercice  ,  étant 
déjà  trop  enflées  :  malheureufe- 
ment  ce  remède  eft  très  -  fatiguant 
pour  ceux  qui  l'emploient ,  un  des 
Fermiers  y  a  ga«né  une  pleuréfie. 

Dans  Us  différentes  machines 
ou  inventions  approuvées  par  l'A- 
cadémie Se  décrites  dms  l'Hiftoire 
par  M.  de  Fouchi  ;  on  voit  la  def- 
cription  d'une  Vielle  organiju,  pré- 
fentee  par  le  fieur  Jouberc  Maître 
Luthier  à  Paris.  Cette  Vielle  eft 


M.  Gambitr  préfenta  un  Crible  à 
nettoyer  les  grains  ,  ce  crible  eft  cy- 
lindrique ,  Se  porte  dans  fon  inté- 
rieur des  lames  de  tôle  ,  piquées 
en  rape ,  difpofées  en  hélice  »  qui 
obligent  par  cette  fituation  le  grain 
i  parcourir  environ  trente  pieds  de 
longueur  dans  le  crible  ,  quoiqu'il 
n'ait  que  quatre  pieds  &c  demi  de 
longueur  j  des  grilles  de  fil  de  fer 
y  Séparent  les  différentes  qualités 
de  gtain  ;  la  pouffière ,  les  ordures 
font  emportées  par  un  ventilateur, 
tandis  que  les  parties  groifes ,  iC 
pefantes  tombent  au  fond  dans  une 
caiffe  deftinée  a  les  recevoir  ,  ce 
crible  produit  un  très-bon  effet.  La 
manière  donr  M.  Gambier  a  conf- 
truir  fon  cilindte  eft  nouvelle  flC 
ingénieufe  ,  Se  ce  crible  eft  le  meil- 
leur que  nous  euflions  encore  vu 
jufqu'a  préfent. 

Le  P.  Touftain  de  Saint-Marcel , 
Carme- DéchaulTé,  propofaun  nou» 
veau  Compas  de  proportion ,  ce  com- 
pas eft  compofé  de  quatre  branches 
égales  ayanr  chacuue  leur  pointe  , 
deux  de  ces  branches  portent  cha- 
cune une  oreille  divifée  en  quatt  de 
cercle  »  dont  le  centre  eft  le  même 
que  le  cenrre  de  mouvement  dtt 
çompas  -9  les  deux  autres  branches 
s'attachent  fur  ces  quarts  de  cercle 
qui  fervent  i  mefurer  combien  el- 


garnie  d'un  petit  jeu  de  flûte  qu'on  les  s'écartent  du  plan  dans  lequel 

joue  en  mème-tems  que  la  Vielle  fe  meuvent  les  deux  premières  ;  il 

ou  fi  l'on  veut  ,  féparement  l'un  eft  évident  que  plus  elles  en  fonc 

de  l'autre»  toujours  avec  le  même  éloignées  «  moins  elles  s'ecarte-r 

clavier  &  en  faifant  agir  dans  l'un  ront  par  le  mouvement  dei  aunes 


■ 
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branches  qui  tes  entraînent  ,  Se  aux  mères  ae  nourtir  elles-mîmes 

qu'on  peut  par  ce  moyen  meure  leurs  enfans.  Ses  Mémoires  fur  le 

telle  proportion  qu'on  voudra  en  borax  ,  fur  la  baie  Je  l'alun  ,  lui 

tre  l'ouverture  des  unes  de  des  au-  ont  fait  beaucoup  d'honneur  en 

très  ;  c  eft  là  le  principe  de  la  conf-  Chymie.  L'Edition  qu'il  a  donné* 

truâion  de  ce  nouvel  infiniment;  de  la  Chymie  de  1  Emet  y  eft  un 

il  n'y  a  point  de  Probcmequi  puif  Ouvrage  également  recherché  ô£ 

fe  fe  refoudre  par  le  compas  de  s'il  n'troit  pus  moit  à  l'âge  de  53 

proportion  ordinaire  qui  ne  fe  ré*  ans  le  public  auroit  eu  encore  bien 

folve  par  celu      avec  plus  d  eten*  d'autres  Ouvrages  de  lui. 

due,  d'exactitude  Se  de  facilité,  M.  Camus  bis  d'un  Chirurgien 

au  moyen  d  une  régie  divilee  que  de  Cteffy ,  éioit  né  en  i6Vi;  ;  on 

l'Auteur  y  a  jointe  Se  des  Tables  talent  finguher  pour  la  Mccanique, 

qu'il  a  calculées  pour  cet  ufage  ,  la  St  les  loins  de  M.  Varignon  le  mi- 

eonftruCtion  en  a  paru  ingémeufe  ;  rent  i  portée  de  fe  faite  connoître 

il  eft  feulement  à  craindte  que  les  de  bonne  heure  :  dès  l'année  1716 

quatre  pointes  dont  il  eft  armé,  ne  il  compofa  une  pièce  fur  la  mâture 

le  rendent  d'un  ufage  incommode  des  vaifteaux  que  l'Académie  fie 

i  ceux  qui  n'y  feront  pas  accoutu-  imprimer  avec  éloge  »  il  fut  extréV 

tais.  mement  utile  i  l'Académie  dans  le 

On  trouve  auflï  dans  ce  Volu-  voyage  du  Nord  ,  à  l'Académie 

me  les  Eloges  de  Meilleurs  B  iron ,  d'Atrhitcûure  par  des  leçons  fça« 

Camus,  de  Parcieux  &  de  l'ile.  vantes  Se  auîdues  ,  au  public  par 

M.  Thlodo't  Baron  ,  Docteur-  la  grande  connoiftaoce  qu'il  avoit 

Rtgent  de  la  Faculté  de  Médecine  des  machines  Se  fpécialement  de 

de  Paris,  &c.  nâquit  i  Paris  le  17  l'Horlogerie  \  nous  pouvons  dire 

Juin    7«5  j  on  trouve  plusieurs  même  i  l'état  par  la  manière  donc 

beaux  M^moiies  de  cet  Atadémi  il  remplit  les  fonctions  d'examU 

citn ,  parmi  ceux  de  cette  célébte  nateur  des  Elèves  de  l'Artillerie  6c 

Compagnie.  On  a  aufli  de  lui  plu*  du  Génie. 

Meut  s  pièces  fugitives  écrites  en  M.  de  Parcieux  nâqnit  dans  le 

Latin  ,  qui  ont  mérité  dans  leurs  Diocèfe  d'Uzés  en  170J.  Un  Jé- 

tems  t'acceuil  le  plus  favorable  du  fuite  du  Collège  de  Lion  cultiva 

public  j  la  première  eft  une  Dif-  fes  talens  pour  les  Mathématiques, 

fertation  qu'il  donna  dans  le  tems  de  manière  à  le  meute  à  portée  de 

de  fa  licence  ,  fur  l'Anatomie  la  les  enfeigner  â  Paris.  Les  fecours 

plus  recherchée.  Dans  la  ie  il  ex-  de  M.  de  Montcarville  le  mirent 

pofe  les  dangers  que  l'on  court  en  en  état  de  s'occuper  utilement, 

employant  les  aftringens  dans  Jes  en  traçant  des  Méridiennes  St  dee 

hémorragies.  La  je  a  pour  but  de  Cadrans  Solaires  pour  le  public  , 

démontrer  combien  il  eft  falutaire  Se  de  compofer  un  très-bon  Traité 
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de  Gnomoniqae  &  de  Trigonomè-  pour  lut  an  attrait  invincible  ,que 
trie  Sphériqae,  accompagné  de  Ta-  cette  Science  fait  éprouver,  plus 
bles  de  Logarithmes  dans  une  forme  encore  que  toute  autre  partie  des 
fi  commode  qu'on  l'imite  6c  qu'on    Mathématiques;  dans  le  cours  d'u- 

la  fuit  encore  actuellement  dans  ne  vie  de  plus  de  80  ans  ,  il  n'eut 

toutes  les  Tables.  Son  eflai  fur  les  jamais  eu  un  goût ,  une  volonté  , 

probabilités  de  la  durée  de  la  vie  ni  une  occupation  qui  ne  fe  dirigeât 

humaine  »  fes  trois  Mémoires  fur  vers  le  progrès  de  l'Agronomie  » 

le  projet  d'amener  l'eaude  l'Yvette  aufli  la  Collection  de  fes  Mémoi- 

à  Paris  ,  les  machines  hydroliques  res  ,  de  fes  obfer  varions  ,  de  fes 

qu'il  a  fair  conftruire  en  plufieurs  calculs  eft  fi  considérable  qu'il  n'y 

endroits ,  avec  une  intelligence  &  a  pas  apparence  qu'aucun  Aftrono- 

une  limplicicé  extraordinaire ,  font  me  en  au  jamais  tint  fait.  C'eft 

snoins  la  matière  de  fon  éloge  que  le  témoignage  que  lui  rendent  M. 

le  caractère  franc  &  honnête  ,  la  de  Foocby  &  M.  de  la  Lande  , 

bienfaifance  &  le  zèle  qui  le  dif-  deux  de  ces  Elèves  ,  qui  coonoif» 

tinguoient  dans  l'Académie  ,  &  fent  tout  le  prix  de  fes  travaux 

qui  le  firent  chérir  9c  eft i mer  de  ÔL  de  fes  Manufcrits  ,  &  qni  tous 

tout  le  monde.  deux  ont  confacré  fa  mémoire  par 

M.  de  l'Ifie  étoit  né  en  1688  ,  des  éloges  très-détaillés ,  l'un  dans 

l'on  père  qui  étoit  déjà  célèbre  par  l'Hiftoire  de  l'Académie  dont  nous 

fes  connoillances  dans  l'Hiftoire  6c  rendons  compte  ;  l'autre  dans  te 

la  Géographie  le  détermina  fans  Nécrologe  de  1770  ,  dont  nous 

le  vouloir  à  fe  livrer  aux  Mathc-  avons  parlé  dans  fon  tems. 
manques ,  mais  l'Aftronomie  eut 

■TRAITÉ  DES  PÊCHES ,  SECTION  ,  PAR  Ai*.  DUHAMEL  ; 
de  ? Académie  Roy  ait  des  Sciences.  1 40  pages  in  folio  ,  avec  15  plarv- 
ches  en  taille-douce.  A  Paris,  chez  la  Veuve  Oéfaint. 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  dont  le  premier  traite  des  pêches 
des  deux  premières  parties  de  qui  fe  font  tant  de  nuit  que  de  jour» 
«cet  Ouvrage  curieux  &  utile.  Dans  foit  au  bord  de  la  mer  à  pied ,  foie 
la  première  ,  il  étoit  queftion  des  en  pleine  eau  en  bateau.  Ce  Cha« 
pèches  qui  fe  font  avec  les  hains  pitre  eft  divifé  en  dix  articles, 
ou  hameçons  ,  dans  la  xc  de  celles  Dans  le  premier  article  ,  il  eft: 
4j'ji  fe  font  aux  filets  j  dans  celle-  queftion  des  pêches  qui  fe  prati- 
ci  M.  Dnlianul  traite  des  autres  quent  i  pied  fur  la  plage  abandon- 
manières  oe  pêcher  qui  n'ont  pu  né?  par  la  mer.  M.  Duhamel  f 
£tre  rapportées  dans  les  deux  au»  explique  d'abord  comment  on  dé» 
ères.  11  la  divifé  en  trois  Chapitres,  tache  des  tochets  les  coquillages, 
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foir  avec  une  perche  armée  d'un 
crochet,  (bit  avec  un  couteau  nom- 
mé étiquette.  Les  pilots  &  phola- 
des  qui  font  enchalTcs  dans  des 
fonds  durs  fe  retirent  avec  le  pic  Se 
la  pioche.  La  broche  dentelée  fere 
à  percer  les  pot  (Tons  canatiles,  c'eft- 
i  dire  qui  fe  retirent  dans  les  ro- 
chers. Ceux  qui  reftent  dans  des 
trous  qui  n'alTéchent  pas ,  fe  pren- 
nent avec  un  crochet  de  fer  nom- 
mé efpadot.  Les  fables  peu  durs  fe 
labourent  avec  un  crochet  double 
pour  en  tirer  les  vers  >  les  coquil- 
lages Se  poiflons  qui  y  font  enfouis; 
mats  pour  accélérer  l'ouvrage  on 
fe  fert  aulîi  de  râteaux  ou  de  her- 
fes  ,  traînées  par  des  chevaux 
ou  des  boeufs.  Sur  les  plages 
limoneufes  on  fait  fortir  les  an- 
guilles en  mouvant  le  fable  avec 
les  pieds  ,  Se  on  les  a  (Tomme  au 
bâton  ou  bien  on  les  pique  com- 
me lespoilfons  plats,  en  enfonçant 
au  hazurd  dans  la  vafe  une  fouanne 
ou  un  harpon  qui  ramené  les  poif- 
fons  qui  en  font  piqués. 

Dans  les  fibles  qui  ne  fonr  re- 
couverts que  d'une  petite  épailîeur 
d'eau  ,  on  f.iit  diverfes  fortes  de 
peche  ;  par  exemple  celle  qui  eft 
appellée  Plyttie  ou  pêche  â  la  pou- 
le ,  parce  qu'elle  fe  pratique  en 
marchant  pieds  nuds  fur  le  fable, 
&  quand  on  f.nt  un  poi(Ton  fous 
les  pieds  on  le  prend  avec  les 
mains ,  Se  on  le  perce  avec  un  an- 
gon  qui  eft  une  bro.he  de  fer  bar- 
belée Se  ajuftée  au  bout  d'une  per- 
che. En  Afrique  les  Nègres  font 
allez  adroits  pour  fui  vie  les  poiflbns 

Oclobre. 
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à  la  courfe  &  les  percer  avec  des 
dards;  en  Languedoc  les  Pêcheur* 
font  une  femblable  pêche  au  flam- 
beau $  avec  un  trident  qu'ils  lan- 
cent fur  les  muges ,  les  dorades  , 
langouftes ,  &c. 

La  tornillierc  qui  eft  un  râteau 
derrière  lequel  on  ajufte  une  poche 
de  filer  pour  pêcher  dans  les  fables 
les  coquillages  appellés  Tonillesà 
Aiguës  Mortes ,  revient  aux  pêches 
aux  filets  »  ainfi  que  la  falabre  qui 
eft  une  efpèce  de  drague  en  râ- 
teau. 

Le  ze  article  traite  des  pêches 
qui  fe  font  en  batteau  pour  prendre 
les  coquillages  &  poi fions  qui  fe 
tiennent  fur  le  fond.  On  en  déta- 
che les  coquillages  avec  des  râ- 
teaux garnis  i  la  tête  d'un  fac  de 
filet  Se  emmanchés  d'une  perche  » 
ou  avec  un  râteau  dont  la  tête  aa 
lieu  de  filets  eft  garnie  d'une  plan- 
che qui  retient  les  huîtres  que  le 
râteau  a  enlevées-  Les  Pêcheurs  du 
Morbian  vont  fur  les  vazes  avec 
de<  Tïgnoltes  qui  font  des  bureaux 
fi  légers  qu'ils  les  portent  facile- 
ment fur  leur  tête  ,  &  en  tenant 
leur  fouanne  dans  l'a  vaze  ils  en 
tirent  les  poiflons  qui  y  font  en- 
foncés. 

Le  ie  article  a  pour  objet 
les  pêches  en  batteau  ,  mais  en 
grande  eau  avec  le  harpon  que  l'on 
retire  avec  le  poifton.  C?s  pêches 
fe  font  plus  communément  denuir, 
Se  M.  Duhamel  s'attache  à  décrire 
la  manière  dont  on  fe  fert  <.lu  flam- 
beau ou  du  phaflier  ,  qui  cit  un 
rechaud  de  feu  >  ou  même  de  la 

Q  m 
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lumière  de  la  Lune  ,  réfléchie  au  née  j  on  fait  des  pèches  très  abon- 

noyen  d'un  miroir  pour  furprendre  dantes ,  en  faifant  paffer  par  de» 

ies  poi  lions.  trous  des  filets  a»  -  deffous  de  la 

La  pèche  au  harpon  volant  don-  glace, 
ne  lieu  â  l'article  4e.  Elle  diffère       La  pêche  qa'on  nomme  fond  fut 

des  précédentes  en  ce  qu'au  lieu  la  Loire  faitle  fujet  du  9*  article  , 

de  retenir  le  harpon  avec  fon  man-  c'eft  une  efpèce  de  grande  Table 

che ,  le  manche  le  quitte  pendant  qui  porre  lur  le  fond  par  un  des 

que  le  poiffon  emporte  le  harpon  ,  côtés  &  qui  eft  foutenue  un  peu 

à  la  tige  duquel  eft  une  ligne  que  élevée  de  l'aurre  par  des  pierres  y 

le  Pêcheur  file  jufqu'à  ce  que  le  quand  on  juge  que  le  poilTon  y  eft 

poiffon  foit  affaibli  par  la  perte  de  raffemblé  ,  on  l'entoure  d'un  filet 

fon  fang.  Cette  pèche  a  pour  objet  &  on  la  relevé  pour  en  retirer  le 

les  gros  pot  lions  ,  tels  que  la  Ba-  poiffon., 

ieine  de  les  Marfouins ,  &c  ,  &  Les  diverfes  manières  de  pêcher 
M.  Duhamel  en  réferve  les  détails  la  menuife  ou  la  guildre  font  trai» 
pour  l'article  où  il  parlera  de  ces  tées  dans  le  10e  article  r  à  Morlaiz 
poiffons  en  détail  dans  la  fuite  de  on  préfente  pour  cet  effet  au  cou- 
ion  Ouvrage.  rant  une  manche  de  toile  claire. 

11  y  a  une  forte  de  pêche  qui  Te  Dans  l'Amirauté  de  Vannes  on  fe 

fait  à  la  lumière  au  moyen  des  fi-  ferp  du  favre  a  râteau  qui  eft  une 

lets  ,  c'eft  l'objet  du  5e  article»  où  manche  de  filetajuftée  au  bout  d'une 

l'on  apprend  comment  les  Pêcheurs  fourche  de  bois  \  près  d'Antibes  r 

après  avoir  atriré  le  poiffon  par-  c'eft  avec  une  faine  à  mailles  très* 

viennent  à  pafler  par  deffous  un  fi-  ferrées  qu'on  pêche  le  Nonnac. 
let  &  à  l'enlever  comme  avec  la       Dans  le  Chapitre  fécond  M- 

truble.  Dans  l'article  6«  M.  Duha-  Duhamel  traite  de  la  vente  ,  des 

mel  traite  de  quelques  pêches  qui  chargement  &  du  tranfport  du  poif- 

fe  font  en  prenant  Je  poiffon  à  la  fon,  tant  de  mer  que  d'eau  douce, 

main ,  foit  dans  les  trous  ,  foit  en  mort  ou  en  vie  ;  car  le  poiffon  ne 

plongeant  ,  6c  i  cette  occalîon  il  fe  confomme  pas  à  beaucoup  près 

dit  quelque  chofe  de  l'art  du  pion-  aux  endroits  où  on  le  pêche.  Celui 

geur.  Vient  enfuitc  la  pèche  avec  qui  fe  tranfporte  mort  donne  lieu 

les  oifeaux  qui  vivent  de  poidon  ,  à  un  premier  article  ,  dans  lequel 

&  il  décrit  dans  le  7e  article  la  pè-  on  voit  comment  la  barque  des 

che  au  cormoran  ,  telle  qu'il  l'a  vu  Pêcheurs  étant  échouée  fur  la  grève, 

pratiquer  fur  le  Canal  de  Fonrai-  des  femmes  &  des  hommes  vien- 

bleau.    EnStiéde  en  Ruflîe  Se  dans  nent  avec  des  hottes  &  des  paniets 

d'autres  Pays  du  Nord  ,  même  en  recevoir  le  poidon  que  des  Mare- 

Amérique,    là  où  les  eaux  fon  lots  y  déchargent ,  comment  on  le 

placées  une  grande  partie  de  l'an-  uanfporte  au  marche  »  comment. 
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«n  arrange  les  communs  ,  efpèce 
par  efpèce ,  fur  des  clayes  ,  &  les 
plus  rares  dans  des  corbeilles.  Lorf» 
que  le  poiflbn  de  redevance  eft 
eft  livré  ,  on  vend  le  refte ,  aux 
Chartes- marée  qui  le  tranfporteoc 
chez  l'acquéreur  où  on  le  lave  & 
t'arrange  proprement  dans  de  grands 
paniers  ,  donc  deux  fuffifent  pour 
charger  un  cheval.  Les  Chafles- 
marée  les  conduifent  ainli  à  leur 
deftination.  Le  deuxième  article 
eft  deftiné  au  tranfport  du  poilTon 
d'eau  douce  qu'on  veut  conferver 
en  vie ,  torfqu'on  ne  veut  le  tranf- 
porrer  qu'à  de  petites  diftances ,  il 
îlfltt  de  le  mettre  dans  des  bachot- 
tes  pleines  d'eau  qu'on  charge  à 
<los  de  cheval ,  ou  dans  des  tonnes 
pleines  d'eau  qu'on  voiture  fur  des 
charettes.  Tous  les  poi  lions  ne  fouf- 
frent  pas  également  le  tranfport  ; 
on  met  enfemble  ceux  de  même 
efpèce.  Le  tranfport  a  de  gtandes 
diftances  fe  fait  dans  des  batteaux 
appelles  bafcules  ou  boutiques  ;  on 
pratique  en  Hollande  Sci  Dunker- 
que  de  femblables  viviers  dans  des 
bârimens  de  mer  qui  tranfportent 
vivans  jufqu  a  foixanre  ou  quatre- 
vingts  lieues  les  poilfons  de  mer 
qu'ils  ont  péché  au  lar^e. 

Le  troifiéme  &  dernier  Chapi- 
tre a  pour  objet  la  confervation  du 
poilTon  d'eau  douce  Se  du  poilTon 
de  mer.  On  emploie  pour  le  con- 
ferver divers  moyens  qui  font  dé- 
taillés dans  trois  articles  différens. 
Dans  le  premier  ,  il  eft  queftion 
du  poilTon  de  met  &  des  coquilla- 
ges confervés  en  vie  dans  des  rc- 
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fervoirs ,  dans  des  enceintes  de  fi- 
lets ,  dans  des  barques  à  vivier  , 
dans  des  paniers  calés  au  fond  de 
la  mer  ,  ou  dans  des  mares  qui 
retiennent  l'eau  fur  le  rivage. 

Les  réfervoirs  dans  lefquels  on 
peut  conferver  le  poilTon  d'eau- 
douce  font  l'objet  du  fécond  article: 
on  en  diftingue  plufieurs  fortes  ; 
les  uns  imaginés  par  forme  d'amu- 
femenc  fonr  des  vafes  de  porcelai- 
ne ou  de  criftal ,  qui  fufmenr  pour 
le  poilTon  de  la  Chine  &  autres 
femblables.  D'autres  font  plus  uti- 
les ,  comme  la  huche  qui  fufht  pour 
l'approvilîonnement  d'une  maifon. 
On  fait  de  ces  huches  ou  réfer- 
voirs un  peu  plus  grands  &  plus 
durables;  comme  en  piètre  ils  fonc 

r»lus  commodes  lorfqu'ils  ont  à 
eurs  extrémités  une  vanne  qui  per- 
met de  les  vuider  &  remplir  à  vo- 
lonté. Les  viviers  font  des  fofTés 
de  vingt  à  trente  toifes  de  long  où 
on  met  du  poilTon  ,  non  pour  peu- 
pler ni  pour  épailfir,  mais  pour  être 
mangé  journellement  ;  on  parvient 
à  l'engraifltr  en  le  noutrilTant  & 
en  le  châtrant. 

Le  troiiléme  article  traite  fort 
au  long  des  Etangs.  Ce  font  de 
grands  réfervoirs  où  l'on  élevé 
beaucoup  de  poilTon ,  fans  qu'on 
foit  obligé  de  le  nourrir.  Lesétangg 
ne  doivent  jamais  fécher d'eux-mê- 
mes ,  mais  on  doit  être  maître  de 
les  vuider  quand  on  le  juge  necef- 
faire.  Pour  cela  il  faut  que  l'étang 
foit  dominé  par  les  'terres  voifines 
afin  que  l'eau  s'y  rende  \  fon  fol 
doit  être  en  pente  «afin  que  l'eau 
Qqqqij 
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fou  plus  profonde  i  l'un  des  bouts  moyens  de  prévenir  les  aecidens 
que  l'on  notnm:  la  tête  où  l'on  auxquels  font  expolés  les  Etangs 
élevé  une  chu. IV  e  ;  enfin  il  faut  empoitlonnés.  Aires  une  lécapitu- 
que  derrière  cette  c  uulTce  le  ter  l.itiun  gcnciaL  avec  des  réflexions 
rein  fuit  encore  plus  bas  ,  pour  que  fur  :ts  diveiles  façons  de  pêcher, 
Peau  puillc  s  écouler  quand  on  ou-  déuillôcs  dans  cette  troliîcme  Seè- 
vre la  bonde  pour  viuder  lctang.  non  ,  il  finir  par  un  expofé  général 
Au-devant  de  la  chauilce  il  doit  y  des  pêches  qui  fe  font  fur  lesditfe- 
avuir  un  endtoit  plus  profond  que  rentes  côtes.  On  voit  par  cet  ex- 
le  relie  de  lctang ,  c'eft  ce  qu'on  pofé  que  cetre  troisième  Section 
appelle  la potlt.  Lotfque  la  bonde  qui  tU  la  dernière  du  Traité  cora- 
perd  l'eau  ,  il  but  derrière  l'endroit  plet  des  pèches  n'eft  pas  moins  in- 
qu'on  nomme  La  Jojft  ,  conlrruire  tcrelfmte  que  les  deux  premières; 
un  cul  de  lampe  ,  c'eft  ce  que  M.  par  l'importance  des  matières,  par 
Duhamel  explique  fort  en  détail  ,  Tordre  que  M.  Duhamel  y  a  mis, 
ainfi  que  la  conftruâion  des  étangs,  &  par  Ion  attention  à  ce  que  les 
celle  de  leur  chauffée  ,  la  manière  planches  fuffent  auffi  bien  exécu- 
d  empecher  leur  débordement,  de  tées.  11  ne  relie  plus  à  M.  Duha- 
nettoyer  les  fulïes  qui  y  condui-  mel  pour  compléter  cet  Ouvrage 
fent  l'eau,  de  les  garnir  de  grilles  que  de  publier  l'hiftoire  des  dirfé- 
qui  empêchent  la  fottiedu  poillon,  rens  poiHons  que  l'on  pêche  pour 
de  chaffer  aux  Renards,  aux  Lapins  l'ufage  de  la  vie  ;  ce  fera  une  ich- 
qut  endommagent  la  chaulfée,  d'é-  tiologie  traitée  par  un  Oeconomif- 
loigner  les  Ltutres  Se  les  Hums  ,  te  intelligent ,  &avec  la  plus  vafte 
&  d'arracher  les  rofeaux  qui  à  la  érudition  ,  &  non  pas  une  immenfe 
longue  remplirent  un  Etang.  11  nomenclature  qui  n'offre  rien  au 
palfe  enfuite  à  la  manière  d'em-  Public  ,  ni  une  ennuyeufe  fynoni- 
poiffonner  ces  Etants ,  d'en  pêcher  mie  diftribuée  avec  méthode,  com- 
te poilfon,  d'en  faire  le  marché  ,  me  la  plupart  des  Naturalises  l'ont 
la  prifée  &  la  vente ,  il  donne  les  fait  julqu  a  préfent. 
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LETTRE  DE  M.  SIGAUD  DE  LA  FOND,  DÉMONSTRATEUR, 
de  Phyjiqut  Expérimentait  ,  des  Académies  de  Montpellier  d' Angers  , 
de  Bavïèu  ,  &c  ,  à  M  de  CauÇan  ,  Chevalier  de  l  Ordre  Militaire  de 
Saint  Louis  ,  ancien  Intendant  de  Minorque  ,  Commiffaire  Ordonna- 
teur des  Guerres  ,  de  la  Société  Royale  des  Sciences  de  Mon  pellicr  , 
6rc,  &c. 

Sur  C  Electricité  Médicale  ,  dans  laquelle  on  expofe  les  effets  que  la  vertu 
éltclrique  produit  fur  le  corps  hu  t.ain  ,  les  maladies  contre  le/quelles 
l'Auteur  l'a  employée  avan;ageujement  &  les  moyens  qui  paroiHent  les 
plus  exads  pour  adminijirer  ce  remède.  A  Amltctdatn  ,  &  fe  trouve  à 
Paris,  chez  Dcfventes  de  la  Doué,  Libraire,  rue  S.  Jacques  ,  vis- 
â  vis  le  Collège  de  Louis  le  Grand.  1771,  70  pages  in  1 1. 


M.  PAbbé  Nollet  ,  M.  de 
la  Fond  ck  M.  Morand  furent 
les  premiers  qui  Soupçonnèrent 
que  l'Electricité  pourroit  être  avan- 
tageusement appliquée  à  1  Econo- 
mie animale  ,  fur  -  tout  dans  les 
circonftances  où  il  s'agiroit  de  ré- 
tablir le  fentiment,  &  le  mouve- 
ment ,  dans  des  pariies  qui  en  fe- 
roient  dépourvues  ;  cependant  le 
fucc^des  preoiietes  épreuves  fut 
incertain, &  même  contraire  à  cette 
idée.  M.  l'Abbé  Nollet  fir  le  voya- 
ge d'Italie  pour  être  témoin  de  ce 
qu'on  prétend  y  avoir  opéré  j  mais 
il  revint  très  peu  fatisfait ,  &  com- 
me il  dogmatifoit  alors  en  France» 
dit  M.  de  la  Fond  ,  cette  méthode 
fut  tellement  décréditée  à  Paris  que 
perfonne  n'ofoit  en  parler  favora- 
ment ,  fans  être  aceufé  de  charlata- 
nerie. 

Quelques  Médecins  fort  célè- 
bres &  qui  étoient  au-dedus  des 
préjugés  ne  l'abandonnèrent  cepen- 
dant pas  totalement.  Quelques- 


uns  à  la  tête  defquels  on  doit  met- 
tre feu  M.  de  Sauvages  firent  en- 
core de  nouvelles  tentatives  ,  &, 
comme  ils  n'avoient  rien  à  crain- 
dre d'une  autorité  qu'ils  étoient  en 
état  de  balancer  ,  ils  eurent  afloz 
de  courage  pour  publier  les  réfut- 
tats  de  leurs  obfervations  &  de  leurs 
expériences. 

M.  de  la  Fond  commença  à  s'en 
occuper  en  17^  ,  &  il  s'eft  dé- 
terminé à  publier  le  refuicat  de 
quelques-unes  de  fes  expériences 
à  l'occafion  de  celles  de  M.  l'Abbé 
Sans.  Il  en  rapporte  plufieurs  qui 
ont  rapport  à  la  paralyfie  Se  même 
â  d'autres  maladies. 

En  1767  une  Dame  vint  prier 
M.  de  la  Fond  ,  à  la  follicitation 
de  plufieurs  perfonnes  de  bon  fens, 
de  vouloir  bien  éledhifer  Made- 
moiselle fa  fille  ,  qui  avoir  alors 
dix  huit  ans  deux  mois,  &  qui  n'é- 
toit  point  encore  réglée.  Elleavott 
entendu  dire  d'après  le  rémoigna- 
de  M.  de  Lot  ,  que  l'Electricité 
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procaroic  cette  évacuation  à   des  écnvoit  M.  de  la  Fond  ;  on  n'en 

perfonnes  qui  étoient  dans  le  me-  connût  aucun  qui  fût  parfaitement 

me  état  que  Mademoiselle  fa  611e,  guéri ,  il  y  en  avoit  pluiîeurs  qui 

&  cette  tendre  mère  rebutée  de  étoient  en  bon  train  &  dont  on 

quantité  de  remèdes  inutiles  qu'elle  pouvoit  annoncer  la  guérifon  pro~ 

lui  avoit  fait  prendre  pendanequa-  chaîne. 

tre  mois ,  le  pria  avec  tant  d'inf-  Mais  un  reproche  dont  on  ne 

tance  que  M.  de  la  Fond  ne  peut  peut  juftifier  notre  Phylîcien,  c'eft 

lui  refufer  fon  fecours.  11  voulut  de  mettre  du  myftère  dans  fou 

l'engager  à  faire  venir  fon  Méde-  opération  ,  &  d'alfiiuer  qu'il  y  x 

cin  pour  fui  vre  ce  traitement  j  mais  une  manière  particulière  d'adtm- 

la  mère  s'y  étant  oppofée  confiant-  ni  tirer  ce  remède  pour  le  tendre 

ment ,  il  fe  réfolut  i  éleûrifer  la  efficace. 

malade  :  elle  avoit  le  ventre  extrè-  Un  autre  reproche  qu'on  fait 
mementdur  ,  fuivant  le  rapport  de  encore  à  M.  l'Abbé  Sans,  c'eft  la 
Madame  fa  Mère ,  fie  elle  étoit  af-  longueur  du  tems  qu'il  demande 
feûce  depuis  fix  à  fept  mois  d'un  pour  opérer  la  guérifon  du  malade. 
Chlorofii  des  plus  caractérifés.  11  Maigre  fon  prétendu  fecret ,  il  ne 
l'éleâcifa  pendant  huit  jours  ,  fans  lui  faut  pas  moins  de  fix  mois  pour 
que  l'Electricité  produillt  aucun  amener  fon  Paralytique  au  uegré 
effet  fenfible  ,  finon  qu'elle  aug-  de  guérifon  auquel  il  peut  efpérer. 
mentoit  un  peu  fon  appétit  \  car  Ifoleroit-il  mal  fes  malades  &  ne 
elle  n'en  avoit  prcfque  point  de-  leur  communiqueroit-il  que  très- 
puis  environ  trois  femaines.  Le  peu  d 'électricité  à  la  fois  ?  Seroit- 
neuvième  jour  les  régies  parurent  ce  l'application  d'une  pommade  fur 
douze  i  quinze  heures  après  le-  les  membres  affectes  Se  donti^/air, 
lectrifation  :  l'évacuation  fut  très-  dit-on,  ufage?  Quoiqu'il  enloitles 
abondante  les  jours  fuivans.  Il  con-  véritables  Phyhciens  ne  peuvent 
tinua  4  l'électrifer  pendant  vingt-  s'accoutumer  à  faire  ca$des  décou- 
quatre  jouts,  fon  ventre  étoit  re-  vertes  que  l'on  cache  à  leurs  yeux, 
venu  dans  fon  état  naturel,  &  le  fie  des  expériences  de  tous  les  jour* 
vifage  commença  à  prendte  des  leur  apprennent  â  en  fufpecter  lira- 
couleurs.  portante. 

Vers  la  fin  de  1770  M.  l'Abbé  M.  de  la  Fond  obferve  qu'il  faut 

Sans  vint  de  Perpignan  à  Paris  fie  de  l'intelligence  pour  adminiltrec 

annonça  une  méthode  particulière  ceremède  qui  pourrait  avoirdesin- 

pour  guérir  les  p.iralyfies  par  le  convéniens,fi  on  n'y  apponoitde  la 

moyen  de  1  Electricité  ,  il  entre-  prudence  :  la  préfence  d'un  habile 

prit  plufieurs  malades  *,  on  vit  des  Médecin  lui  paroât  une  précaution 

progrès  dans  la  guérifon  de  la  plû-  néceflaire. 

parc ,  &  quoiu^u'au  moment  09  11  examine  auÛî  dans  quel  cai  , 
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il  peut  être  utile  d'employer  la 
commotion  électrique  ,  Se  dans 
quel  cas  on  peut  s'en  difpenfer  ; 
mais  ce  n'eft  pa9  des  commotions 
totales  qu'il  confeille  ,  il  voudroic 
qu'il  n'yeût  que  les  parties  affectées 
qui  fu flent  foumifes  à  cette  opéra- 
lion.  Ou  peut  le  faire  très-  commo- 
dément ,  en  difpofant  la  bouteille 
dont  on  fait  ufage  en  pareilles  cir- 
conftances ,  de  manière  que  fa  fur- 
face  extérieure  étant  en  communi- 
cation avec  l'une  des  extrémités 
des  parties  qu'on  veut  ébranler, 
l'autre  extrémité  communique  avec 
la  furface  intérieure  de  la  même 
bouteille.  La  matière  électrique  fui- 
vant  toujours  la  voie  la  plus  directe 
&  la  plus  courte  ,  elle  ne  produi- 
sit fon  action  que  fur  les  parties 
comprifes  dans  la  portion  de  cercle 
qui  eft  interprétée  entre  la  furface 
extérieure  &  l'intérieure  de  cette 
même  bouteille. 

M.  de  U  Fond  finit  cette  Lettre 
par  expofer  l'appareil  dont  il  fe 
îert  pour  électriler&  ifoler  les  ma- 
lades. Il  a  renoncé  à  l'ufige  des 
globes  à  caufe  de  la  détonation  i 
laquelle  ces  globes  font  expofés;& 
il  y  a  fubftitué  d'autres  machines 
bien  fupérieures  en  force  à  celles 
des  globes  ,  qui  joignent  à  la  fâ- 
teté  qu'elles  portent  avec  elles,  les 
Avantages  fui  vans.  i°.  Qu'elles 
n'occupent  que  très- peu  de  place. 
i°.Le  verre  qui  produit  l'électricité 
eft  un  plan  de  glace  ,  &  qui  n'eft 
pas  expofé  à  l'humidité  &  aux  chan- 
gemens  de  la  malTe  d'air  intercep- 
tée dans  L'intérieur  des  globes,  ou 


R  E  1771.  *75 
cylindres.  j°.  L'on  n'eft  point  ex- 
pofé avec  ces  fortes  de  machines 
aux  rifques  de  la  détonation,  fi  par 
hazard  le  verre  vient  à  fe  fendre  ^ 
ce  qui  arrive  fouvent,  quand  on  a 
eu  l'imprudence  de  le  faite  trop 
chauffer  ,  il  produit  encore  tres- 
bien  fon  effet ,  &  il  n'éclate  pas  en 
morceaux  comme  un  globe  qui 
endommage  tout  ce qu'iïrencontre 
fur  fon  pallage.  On  trouve  la  def~ 
criprion  de  certe  nouvelle  machi- 
ne dans  le  Traité  de  l'Electricité 
de  M.  de  la  Fond,  dont  nous  avooi 
rendu  compte. 

Quant  à  la  manière  d'ifoler  le» 
malades  ,  il  eft  parvenu  à  faire 
faire  à  la  Verrerie  des  efpèces  de 
colonnes  fol  ides  de  ctiftal  de  huit 
pouces  de  hauteur  ,  qu'il  fait  en- 
chaiTer  fous  les  quatre  angles  d'un 
quarré  de  bois  propre  a  foutenir  la 
perfonne  qu'on  veut  électrifer.  S'il 
s'agit  d'électrifer .  un  Paralytique 
qui  ne  puiiTe  pas  fe  tenir  de  bout 
fur  ce  fupport,  on  peut  enchafler  de 
femblables  colonnes  dans  des  mor- 
ceaux de  bois  ,  que  l'on  difpofe 
fous  les  quatre  angles  d'une  table 
où  le  malade  puille  être  commodé- 
ment placé  &  parfaitement  ifolé, 
il  y  reçoit,  &  il confetve  une  très- 
grande  quantité  de  matière  électri- 
que. 

Cette  Lettre  de  M.  de  la  Fond  9 
quoique  aflefc  courte  ,  eft  impor- 
tante par  les  réflexions  ,  qui  fon* 
celles  d'un  Pbyficien  habile  ,  & 
accoutumé  aux  expériences  les  plu» 
délicates  ;  elle  eft  très-propre  à> 
donner   des   efpérances  £uc  un 
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nouveau  fecours  procuré  à  l'hu-  ciré  &  contie  lequel  M.  l'Abbé 
inanité  par  le  moyen  de  l'Ele&n-    Nollet  s  croit  trop  tôt  déclaré. 

MÉMOIRES  DE  LA  CAMPAGNE  ET  DES  DÉCOUVERTES 
faites  dans  Us  Mers  des  Indes  par  M.  le  Chevalier  G  RE  NIER  ,  En- 
Jeigne  de  Vaiffeau  &  de  l'Académie  Royale  de  Marine  ,  où  il  propo/e 
une  route  qui  abrège  de  800  lieues  la  traverfie  de  II  (le  de  France  À 
la  côte  de  Coromandel  &  en  Chine,  A  Breft  ,  chez  R.  MalaflSs ,  Impri- 
meur ordinaire  du  Roi.  1770.  38  pages  in  40.  avec  une  Carte  en 
taille-douce. 

Le  travail  que  M.  Grenier  a  fait  des  vents  qui  7  régnent  ,  i!  fe  fît 
dans  les  Mers  de  l'Inde  ,  cil  un  plan  de  recherches  j  ce  fut  de 
le  fruit  d'une  Campagne  intéref-  trouver  une  route  abrégée  &  conf- 
fante  dans  laquelle  il  commandoit  tante  pour  aller  de  l  lile  de  France 
la  Corvere  du  Roi  1  l'Heure  du  aux  Indes,  &  de  fe  livrer  â  tous. 
Berger  j  il  avoit  demandé  que  M.  les  événemens  en  faifant  marcher 
l'Abbé  Rochon  ,  a&uellemenr  l'un  enfemble  la  hardiefle  6c  la  pru- 
des Agronomes  de  l'Académie  des  dence. 

Sciences  fut  embarqué  avec  lui ,  &  Erant  arrivé  à  PIfle  de  France 
ils  ont  fait  enfemble  des  obferva-  M.  de  Saint-Hilaire  Capiraine  de 
tions  multipliées.  M.  le  Chevalier  Vailïeaux  de  la  Compagnie  donna 
Grenier  avoir  confulté  M.  Daprès,  une  Carre  i  M.  Grenier  fur  laquel- 
célèbre  par  les  Cartes  du  Neptune  le  éioit  tracée  la  route  d'un  Navî- 
Oriental  qui  lui  avoit  indiqué  les  gareur  nommé  Picaulr,  qui  avoir 
objets  fur  lefquels  il  n'avoir  pas  été  éié  envoyé  en  1744  par  M.  delà 
à  portée  de  fe  fatisfaire  ;  il  raifonna  Bourdonnais ,  pour  reconnoître  les 
avec  rous  les  Marins  inftruits  de  lfles  des  Sepr  Fières,  lefquelles  onc 
la  navigation  de  l'Inde  afin  de  fe  été  nommées  depuis  lflcs  Mahé  , 
familiarifer  de  bonne  heure  à  la  cV  enfuite  lfles  Sechelles.  Il  traça 
connoiffance  des  vents  particuliers  fur  fa  Carte  la  route  de  ce  Navi- 
à  ces  régions ,  &  aux  routes  qui  y  gareur  ,  &  il  vit  qu'il  avoir  par- 
font ufitées  dans  toutes  les  faifons.  couru  le  parallèle  de  cinq  degrés 
Plus  il  cherchoit  à  s'infhuire,  plus  dans  l'cfpacede  400  lieues  de  l'Eft 
il  appercevoit  de  chofes  ignorées  à  l'Oued  jufqu'aux  Mes  Sechelles: 
fur  la  conviction  qu'il  eut  enfin  alors  l'uuertitude  de  M.  Grenier 
que  perfonne  n'avoir  tenté  d'éclai-  fut  diflîpce  &  il  jugea  que  h  ce  pa- 
rer ces  mers  ,  à  caufe  des  dangers  rallèle  étoit  aufli  ner  jufques  par 
qu'on  envifageoit  ,  Se  afliiré  d'ail-  les  87  &  88  degrés  de  longitude 
leurs  des  avantages  qu'on  y  rrouve  à  l'Orient  de  Paris  ;  il  rendroit  ua 
par  la  difpofition  6c  la  variation    fervice  important  à  la  Navigation, 

en 
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en  propofant  de  faire  le  Nord  juf- 
qa'î  ce  parallèle,  de  le  fuivre  Se  de 
le  quitter  ,  lorfqu'on  feroit  allez 
avancé  en  longitude  pour  aller 
prendre  connoilfance  de  la  pointe 
d'Achem. 

Les  Lettres  de  Meflîeurs  Defro- 
ches  Se  Poivre  ,  Commandais  à 
lifle  de  France  ,  écrites  au  Minif- 
cre  ,  attefteot  l'importance  des  dé- 
couvertes de  M.  Grenier.  11  nous 
a  frayé  ,  die  M.  Poivre  ,  la  route 
pour  aller  A  l'ifle  de  France  à  la  côte 
Coromandel  en  toutes  les  faifons. 
La  Navigation  ordinaire  d'ici  aux 
Indes  par  fa  belle  Mouflon  qui 
commence  en  Mai&6nic  en  Sep- 
tembre eft  devenue  plus  courte  de- 
puis les  découvertes  de  M.  Grenier, 
&  dans  la  Mouflon  qui  commence 
en  Septembre  ou  Octobre  ,  il  u'eft 
plus  queftion  pour  aller  de  l'ifle  de 
France  à  Pondichery  »  de  prendre 
la  grande  route  en  courant  d'abord 
dans  le  Sud ,  pour  s'élever  en  fuite 
dans  l'Eft  Se  retomber  de  la  pointe 
d'Achem  à  la  côte  de  Coromandel. 
Cette  Navigation  fatiguante  qui 
étoit  au  moins  de  trois  mois ,  a  été 
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encore  abrégée  par  l'expérience  de 
M.  Grenier  ,  qui  a  prouvé  que  ^ 
route  par  le  Nor,d  écoit  (ans  incon- 
vénient ,  aufli  aflùrée  Se  plus  coutte 
d'un  mois. 

Le  Mémoire  de  M.  de  Grenier 
a  éprouvé  des  contradictions  ,  mais 
M.  Daprcs  fi  verfé  dans  ces  matiè- 
res-là ,  Se  les  Commiflaircs  nom- 
més par  l'Académie  Royale  de  Ma- 
rine à  Brelt  lui  ont  rendu  des  té- 
moignages qui  femblenr  être  fans 
réplique.  Nous  en  rendrons  compte 
lorfqu'il  l'aura  public.  Ou  trou- 
vera dans  ce  premier  Mémoire 
l'hiftoire  des  Vents  Se  des  Mouf- 
fons  de  la  Mer  des  Indes  »  celles 
des  couracs  Se  la  notice  des  voya- 
ges &  des  découvertes  qui  ont  été 
Faites  dans  cette  partie  de  l'Océan. 
La  Carte  qui  accompagne  ce  Mé- 
moire  eft  un  abrégé  d'une  Carre 
plus  vafte  que  M.  Grenier  a  fait 
graver  Se  tirer  fur  le  grand  papier 
d'Atlas  ,  dans  le  même  format  que 
les  Cartes  Marines  du  Neprune 
François  .  Se  celles  de  l'Hydrogra- 
phie Françoife  »  publiées  par  M. 
Bell  m  en  deux  Volumes  in-folio. 
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FABLES  ET  CONTES  PHILOS  OP  fflQZTES , 
Par  M.  Barbe,  A  Paris  ,  chez  Delalain  ,  rue  Se  i  côté  de  la  Comé- 
die Françoife.  1771.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  Petit 
in  - 11.  pag.  116. 


L'Autiur  de  cet  Ouvrage, 
M.  Barbe ,  eft  un  Anglois  qui 
profefle  actuellemenr  la  Rhétori- 
que au  Collège  de  Vury  le- Fran- 
çois en  Champagne.  Il  a  déjà  don- 
né au  Public ,  uns  nom  d'Aureur  , 
des  Fables  imprimées  à*  Paris  en 
176* ,  qui  fe  trouvent  chez  Brocas 
&  Humblot ,  fous  le  titre  de  Fa- 
bles nouvelles ,  divifées  en  fix  Li- 
vres. Les  Journaux  leur  ont  donné 
dans  le  tems  les  éloges  qu'elles 
méritent,  &  depuis  peu  l'Auteur  a  eu 
l'honneur  de  les  présenter  lui  mê- 
me à  Madame  la  Dauphine  ,  lorf- 
qu'elle  pafla  par  Vitry  le  1 1  Mai 
1 770  ,  après  avoir  fait  changer  le 
frontifpice,  &  mis  à  la  tête  du 
Recueil  une  Fable  nouvelle,  La 
Kofe  &  le  Lys.  Nous  fçavons  par  des 
perfonnes  dont  il  eft  connu  que  fon 
érudition  eft  peu  commune.  Egale- 
ment verfé  dans  la  Littérature  Grec- 
que ,  Latine ,  Angloife  ,  Se  Fran- 
çoife, ileonnoîr  parfaitement  l'an, 
tiquité.  Il  a  compofé  en  vers  Dori- 
ques i  l'imiration  de  Théoctite, 
des  Idylles  Grecques  ,  dont  des 
perfonnes  capables  d'en  juger  font 
beaucoup  de  cas  ;  on  nous  apprend 
même  qu'actuellement  il  eft  occu- 
pé à  mettre  en  vers  Grecs  les  Eclo- 
gues  de  Virgile,  &  de  rendre  ainlî 
en  quelque  forte  à  la  Langue  Grec- 


que  ce  que  le  Pocte  Latin  en  avoic 
emprunté  en  imitant  Théoctite. 
Nous  délirerions  afluremenr  que  ce 
genre  de  travail  fut  plus  du  pour  de 
notre  fiècle,ouque  ce  fiècle  rut  géné- 
ralement plusàporréed'en  appréciée 
le  mérite  ;  mais  vu  l'état  actuel  des 
chofes ,  l'Auteur  ne  pourrait- il  pas 
fervir  plus  utilement  le  public,  en 
portant  fes  lumières  &  fes  talens 
fur  d'autres  objets.  Nous  n'avons 
pas  oublié  que  des  Sçavans  fe  font 
quelquefois  amufés  à  traduire  en 
vers  Grecs  quelques  morceaux  d'an- 
ciens Poètes  Latins  ;  mais  ce  n'é- 
toit  ordinairement  pour  eux  qu'une 
forte  de  délalfement.  C'eft  ainii 
qu'ils  mettoient  à  profit  le  tems  de 
loifir  Se  de  relâche  qui  leur  étoic 
nécelîaire  pour  reprendre  avec  plus 
de  vigueur  les  occupations  plus  im- 
portantes auxquelles  ils  s  croient  li- 
vrés. 

L'Auteur  dédie  cette  nouvelle 
production  à  M.  de  Bourbon  , 
Comte  de  BulTct  Se  de  Chalus ,  Se 
la  Dédicace  eft  une  Fable,  le  ./Liè- 
vre &  le  Chine.  Si  l'Ouvrage  plaît 
au  cœur  fenuble  &  généreux  du 
Comte  ,  c'eft  dit-il  ,  ou'il  enfei- 
feigne  à  la  jeunette  d'utiles  vé- 
rités. 
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Pour  modèle ,  votre  ûgefle^  des  fujets  déjà  traitées  par  d'autres , 

c'eft  quelquefois  par  hafard  &  fans 
le  fçavoir,  ou  pour  des  raifons 
dont  il  rend  compte.  Il  n'a  eu  gar- 
de prêter  a  des  oifeaux  ou  à  des 
animaux  des  rafinemens  de  ten- 


Votre  douceur,  tontes  vos  qualité*  , 
Hormis  pourtant  votre  courage , 

La  valeur  n'entre  point  dans 
Ouvrage. 


Le  ton  de  modeftie  &  de  cand< 


ur 


qui  règne  dans  la  Préface  prévient  drefle  &  de  galanterie.  11  ne  s'eft 

en  faveur  de  M.  Barbe.  U  ne  con-  pas  moins  abltenu  ,  Se  par  raifon  , 

vient  pas  que  la  fupériorité  recon-  Se  par  déférence  pour  le  goût  gé- 

nue  de  Lafontaine  doive  effrayer  néral  ,  d'introduire  fur  la  fcène 


aucun  être  Métaphytique.  L'avan- 
tage de  s'être  garanti  de  quelques 
défauts  vifibles  &  frappans  que 
d'autres  n'ont  pas  évites  ,  lui  pa- 
roit  peu  de  chofe  »  parce  que  celui 
qui  vient  après  les  autres  peut  pro- 
fiter de  leurs  fautes,  Se  que  les  Cri- 
tiques judicieufes  de  Meflïeurs  les 
Journalises  lui  font  ordinairement 
plus  utiles  qu'elles  ne  le  font  aux 
Auteurs  mêmes. 

M.  Barbe  demande  grâce  à  fon 
Lecteur  pour  le  titre  de  Philofo- 
proraène  quelquefois  avec  plaifir  phiquc  qu'il  a  donné  à  fes  Fables  , 
dans  on  jardin  ,  quoiqu'il  ne  fuit  parce  qu'il  ne  s'eft  exercé  que  fur 
pas  à  beaucoup  près  aufiî  beau  que  dis  fujets  inftruûifs.  Dira  t  on 
le  Jardin  des  Tuilleries.  Au  refte  qu'a  ce  titre  ,  toutes  les  F^bles- 
l'Auteur  avertit  qu'il  a  employé  font ,  ou  doivent  être  Philofophi- 
tous  fes  foins  pour  éviter  les  dé-  q<ies.  Cette  difficulté  lui  paroîc 
fau's  qu'on  a  reproches  à  certains  einbarratfante  ,  parce  que  ,  pour 
fabuliftes  ,  &  dont  quelques-uns  une  téponfe  foiide  ,  il  faudroit 
en  effet  font  bien  capables  de  re-  nier  ,  Se  nier  avec  raifon  le  fait 
buter.  La  plupart  de  ces  nouvelles  qu  elle  fuppofe.  «  Or  il  n'y  a  point 
Fables  font  de  lui ,  &  il  fait  re*  «»  de  Lecteur  ,  dit  il ,  qui  ne  voie 
marquer  celles  dont  l'invention  ne  •*  combien  une  pareille  difcudlon 
lui  appartient  pas.  Celles  qu'il  a   »  feroit  octieufe  Se  contraire  au 


tout  fa  bu  lifte  moderne  au  point  de 
lui  faire  tomber  la  plume  des  mains. 
Ne  voit  on  pas  encore  des  Odes 
après  celles  de  RoulTeau  ,  des  Co- 
médies après  Molière  Se  Regnard, 
&  des  Tragédies  qui  ne  font  ni  de 
Corneille,ni  de  Racine,  ni  de  M.  de 
Voltaire?  Dans  tous  lesarts,&  dans 
tous  les  genres  decrire,il  faut, dit-il, 
délirer  la  perfection  fans  l'exiger. 

Un  Ouvrage  n'eft  pas  toujours 
méprifable,  pour  n'être  pas  à  l'abri 
des  traits  de  la  critique.  On  fe 


traduites  ou  imitées  ne  font  ni  d'E- 
lope  ni  de  Phèdre ,  ni  de  Facrne  , 
&c  ;  mais  de  Gai ,  de  Desbillons  , 
6V  d'Auteurs  Allemands  connus  en 
France.  S'il  lui  eft  arrivé  de  traiter 


»  refpeft  que  je  dois  à  quelques- 
»  uns  de  mes  devanciers  Il  ai- 
me donc  mieux  latlTer  l'objection 
fans  rtyonfe  ,  Se  convenir,  s'il  le 
faut ,  que  fes  Fables  n'aient  d'autre 
Rrrrij 


6*8o         JOURNAL  Dj 

épithète  que  celle  de  Nouvelles. 
Auffi  peu  s'en  eft-il  fallu  qu'à  l'e- 
xemple d'un  auteur  qui  nous  a  don- 
né un  Cours  de  Morde  mife  en  ac- 
tion ,  il  n'air  intitulé  Ton  Recueil 
EJJù  d'un  Cours  de  Morale  mis  en 
Fables. 

Ce  Recueil  eft  diftribué  en  fix 
Livres ,  &  dans  toutes  les  pièces 
dont  ils  font  remplis  on  voit  le  but 
principal  que  l'Auteur  s'eft  propofé, 
de  former  le  (prit  Se  lé  cœur  de  la 
jennelTe  ,  à  qui  il  donne  de  fages 
leçons.  Quel  que  foit  le  deftin  de 
mon  Livre ,  d  t-il ,  lui-même  dans 
la  Pièce  qui  termine  Ton  Ouvrage, 

Je  puis  être  affligé,  mais  non  pasabbattu» 
Tout  le  monde  avoûra  qu'il  exhorte  à  bien 
vivre  , 
Et  qu'il  infpirc  la  vertu. 

nuis  on  ne  le  bornera  pas  i  cet  aveu 
unique.  On  reconnoîtra  en  général 
dans  le  ftyle  de  M.  Barbe  de  la 
pureté  6V  de  l'élégance.  Pour  mettre 
le  Lefteur  i  portée  d'en  juger  , 
noas  lui  en  préfenterons  quelques 
échantillons. 

LMlle  de  Tilibet  (  FabU  III.  dm 
premier  Livre). 

Aucun  Tilibetain  (*)  ne  vit  plaide  vingt 
ans, 

Un  d'entr'cox  à  Paris  féjourna  quelque 
tems , 

Puis  retourna  dans  ta  Patrie. 
Interrogé  par  Tes  Concitoyens 
Sut  les  bbgcuis  des  Européens , 

(*)  Voycx  le  nouveau  Caliivu ,  Ton  I. 
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Cbex  eux ,  dit-il ,  on  dort  la  aaoirié  de  la 

vie: 

On  penfc  à  vingt- cinq  ans ,  à  quarante  on 
eft  vieux  : 

Dans  l'intervalle  on  joue,  ons'arnufe,  on 
babille , 

On  fe  fupplante ,  on  fe  bat ,  on  fe  pille. 
Grâce  au  Ciel ,  nous  vivons  plat 
qu'eux. 

Le  Vent  &  les  Hommes  (  Liv.  II. 
Fable  i. 

Il  prit  envie  au  vent  de  plaire  à  tout  le 
monde. 

Le  grand  œuvre  ,  8c  cela  ,  ce  font  deux 
beaux  projets. 
Je  ne  veux  plus ,  difoit  il ,  qo'on  me 

gronde. 
A  in  fi  la  mer  jouira  déformais 
D'une  tranquillité  profonde. 
Je  ne  fouleverai  plus  l'onde  : 
Les  vaiflcaur  vogueronr  en  paix... 
Il  promit  Ôc  tint  fa  promefle. 
Qu'arrive- 1  il;  Vingt-mille  Matelots 
Par  un  calme  perfide  artérét  fui  les  eaux 

Dans  le  défefpoir  qui  les  prefle 
Inventent  contre  lut  cent  jurcmens  nou- 
veaux. 

Quoi  ?  dit  le  Vent ,  on  me  maudit  en- 
core! 

Malgré  mes  foins  n'entendrai  je  jamais 
Qu'injures ,  plaintes ,  8c  regrets  ? 

Si  je  foofflois  du  côré  de  l'Aurore 
Peut-être  les  bamaias  {croient-ils  fatis- 
fàits, 

Eûavons , ..  il  cHaic ,  k  n*a  pas  l'avantage 
De  fe  féliciter  fur  fon  heureux  fuccès. 
D'une  part  on  le  loue ,  3e  de  l'aorte  «• 
l'outrage , 
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Oo  le  dételle ,  en  lai  fait  Ion  procès. 
Lcvcncde  plu?  en  plut  s'étonne. 

Il  réflévbu  ,  il  me  duc,  il  foapconnc 
Que  s'il  Ce  place  vers  le  Noid 
Il  ne  chagrinera  perfonne. 
Point  du  tout.  On  murmure,  on  le  mau- 
dit encor. 

Il  tourne  au  Sud.  Toujours  plaintes 

nouvelles. 
Vers  l'occident  il  prend  enfin  l'elTor 
Et  toujours  il  reçoit  mille  injures  cruelles. 
Reconnoiflant  alors  (  moins  tard  eût  été 
mieux  ) 
Combien  Ton  projet  eft  frivole 
Il  fait  fciraent  fur  la  baibe  d'Eolc 
Qu'à  tout  le  genre  humain,  genre  capri- 
cieux , 

Oppofé  d'intérêt ,  de  goûr ,  de  caractère  , 
Il  ne  cherchera  plus  à  plaire. 

Oui ,  dit-il ,  à  dater  de  cet  inftanr,  je  veux 
Souffler  comme  à  mon  ordinaire. 

Cetre  Fable  rappelle  celle  du 
M  tuf  nier  ,  de  fon  Fils  &  de  CAfne  , 
fi  fupérieurcment  traite  par  l'ini- 
mitable Lafontaine. 

Le  fixième  Livre  de  cet  Ouvra- 
ge eft  compofé  de  Comtes  Philofo- 
phiques  ,  plutôt  que  de  Fables  \  & 
ces  Pièces  ne  font  pas  les  moin* 
dres  du  Recueil.  Nous  n'en  tire- 
rons que  celle-ci  fur  une  hiftoire 
arrivée  en  Efpagne  fous  le  règne  dev 
Philippe  H.  Ce  racontée  par  l'Abbé 
de  Vairac. 

L'ffêrotfme  de  la  bonne' foi. 

Un  Seigneur  à  Madtid  ,  bleflé  >  fuivi  de 
ptès, 
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Et  tout  couvert  de  (ang ,  entra  dans  un 

'  Palais... 
Seul  aui  pieds  d'une  Dame.  Ah  J  fauves- 

moi  la  vie , 
S"ccri«-til.  Bientôt  une  troupe  ennemie, 
Si  je  ne  trouve  an  lieu  qui  puirtc  me  ca- 
cher. 

D'ici,  d'entre  vos  bras,  ofera  m'arracher. 
Mes  jours  (ont  en  vos  mains...  La  nuit  8c 
le  lïlence 

Rcgnoîent  dans  l'Univers.  Pleine  de  bien* 
faifance  , 

La  Dame  au  Suppliant  ouvre  fon  Cabinet. 
Vous  pouvez ,  lui  dit  elle  ,  éirc  lùr  du 
feerct. 

Mais  tandis  que  fenfiblc  aux  peines  qu'il 
endure , 

Elle  étanchcJc  fang  qui  fort  de  fa  bief- 
fure, 

Elle  entend  des  foupirs ,  des  fanglois  SC 
des  cris... 

On  apporte  à  fes  yeux  le  corps  mort  de  fon 
fils. 

L'Artaflin  ,  lui  dit-on  ,  s'eft  fauvé  par  la 
fuite. 

Il  eft  blcflé  lui-même...  On  eft  à  fa  pour- 
fuite. 

Les  Officiers  du  Roi  le  cherchent  vaine- 
ment... 

Quelle  ctt  votre  douleur  en  ce  irifte  mo- 
ment , 

Tendre  mère  l  Son  fangenfçs  veines  fe 
glace. 

Sa  voix  meurt  fut  fa  langue:  elle  tombe  , 
elle  embrafle 

Le  cadavre  fouillé  de  fon  fils  malheureux. 

Bientôt  elle  s'arrache  à  ce  fpcaacle  af- 
freux , 

Yole  à  fon  Cabinet,..  Ah  !  c'eft  mon  fils, 
perfide, 
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Que  vient  de  maflacrer  ton  épée  homi-    Loin  des  licut  où  je  vis  précipite  tes  pic? 


cide.  Docile  déformais  aux  cris  de  la  vengeante 

Ce  fils ,  fi  tendrement  par  mes  (oins  élevé  Je  n'écouterai  plus  la  voix  de  la  Clémence. 

Pour  être  ta  victime  écoit  donc  léfcrvé  ! ...  Je  t'épargne  aujourd'hui.  Puiflé-jc  dés  de» 

Afl'aflîo  de  mon  fils  ,  meurtrier  fangui.  main 

nairc,  Découvrir  ton  afyle  ,  fie  te  percer  le 

Pour  combler  tes  forfaits ,  frappe ,  égorge  fein  ! 
fa  mère... 

A  la  mort  qui  t'attend,  lâche ,  dérobe-  Nous  nous  abftenons  de  tonte 

toj.                                   n  réflexion  fur  les  pièces  que  nous 

Ne  erains  rien  de  ma  parr.  Je  t'ai  donné  »v°ns  rapportées  ,  Se  fur  plufieurs 

œa  f0i#  autres  qu'on  ne  lira  pas  fans  plaifir, 

Je  ne  te  livre  point  aux  horreurs  du  fup-  pour  nous  fournir  un.queroent  que 

_f;„  l'Auteur  eft  un  étranger  qui  uaroit 

puce.  .           t           »      i  • 

J'oMcrveen  frémiflant ,  les  Ioixde  la  juf-  avo,fr  b,en  ™™  &  Pol%r  n°- 

tj  tre  Langue.   Cetre  conudcration 

Mais  a  mes  yeux  ,  ctuel ,  ne  te  préfente  ^  *  l'éloSe  <lue  "«ite.fon  Ou- 
pas.  » 


vrage. 


LES  DOUZE  CÉSARS  ,  TRADUITS  DU  LATIN  DE 
Suétone  ,  avec  des  Notes  &  des  Réflexions  ,  par  M.  de  la  Harpe. 
A  Paris  ,  chez  Lacombe,  Libraire  ,  rue  Chriftine  ,  prés  de  la  rue 
Dauphine  ,  &  Didot  l'aîné»  Libraire  &  Imprimeur,  rue  Pavée, 
près  du  Quai  des  Augudins.  1770,  Avec  Approbation  Se  Ptivilége 
du  Roi.  t  Volumes  in- S0,  d'environ  500  pages  chacun. 

Hijloire  des  douze  Cêfars  ,  de  Suétone ,  traduite  par  Henri  Ophellot  de  la 
Paufe ,  avec  des  Mélanges  Philofophiques  &  des  Notes.  A  Paris ,  chez 
Saillant  &  Nyon  ,  Libraires,  rue  Saint  Jean  de  Beauvais.  1771.  4 
Volumes  in§°.  très-belle  Edition  de  Lambert  j  chaque  Volume  5C0 
pages.  Prix  20  liv.  relié. 

Le  Suétone  de  M.  de  la  Harpe  a  heur  de  haïr  un  Ecrivain  diftingué , 

efluyé  de  violentes  critiques  ,  il  faut  fçavoir  commander  à  fa 

juftes  à  quelques  égards ,  nous  ne  haine  on  s'abftenir  de  16  juger.  Il 

le  difons  qu'après  M.  de  la  Harpe  feroit  fi  beau  ou  plutôt  il  ferotr  G 

lui  même  ;  mais  le  ton  qu'on  s'eft  fi  m  pie  d  ctre  jnfte  ,  même  envers 

permis  de  prendre  dans  quelques-  fes  ennemis!  Comment  tant  d'E- 

unes  de  ces  critiques ,  ne  peut  que-  crivains  fe  privent  ils  fi  condain- 

tre  défavoué  par  la  décente  Se  hon-  ment  d'un  tel  plaifir  ?  Commenc 

nece  Littérature.  Quand  on  a  le  mal-  fur.  tout  confentent-ils  à  avoir  ft 
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fouvent  tort ,  lors-mcme  qu'ils  ont 
rai  fon  ? 

M.  de  la  Harpe  a  fans  doute  irri- 
té ces  Cenfeurs  par  l'aigreur  élo- 
utnte  avec  laquelle  il  s'eft  plaine 
e  (eurs  précédentes  critiques  :  il  a 
offenfé  plus  d'une  petfonne  par  des 
portraits  reflemblans  ou  non,  &  il 
a  pu  en  blefter  quelques  unes  par 
le  filence  même  ^  mais  tour  cela 
ne  difpenfoit  point  detre  jufte  à 
fon  égard.  Ofons  donc  aflïïrer  que 
le  Difcours  Préliminaire  &  les  Ré- 
flexions fur  chacun  des  douze  Em- 
pereurs font  d'une  élévation  6c  d'u- 
ne énergie  qui  fuffiroientà  la  gloire 
d'un  grand  Ecrivain  ;  que  les  Por- 
traits de  Tite-Live,  de  Sallufte, 
de  Tacite  ,  &c.  font  de  la  main 
d'un  Maître  ,  que  ce  dernier  por- 
trait fur-tout  eft  plein  de  traits  fu- 
blimes,  tels  que  ceux-ci  : 

«  Un  mauvais  Prince  fçait  que 
**  dans  fa  Cour  il  ne  doit  j  avoir  de 
»  trifteque  la  vertu....  Tacite  jetta 
h  fur  le  papier  ce  poids  d'indigna- 
»  tion  dont  il  ne  pouvoir  autre- 
n  ment  fe  foulager...  Il  peint  tel* 
n  lement  tout  ce  qu'il  a  vu  &  fouf- 
»•  ferr,  que  l'on  iouffreavec  lui.... 
»  Les  Tyrans  nous  femblent  punis 
»  quand  il  les  peine.  Il  repréfente 
m  la  poftérité  dans  tout  ce  qu'elle  a 
»  d'augufte  &  d'impofant ;  &  je  ne 
m  connois  point  de  lecture  plus  ter* 
»  tible  pour  la  confeience  d'un 
»  mauvais  Roi 

En  général  tour  ce  qui  eft  uni- 
quement de  M.  de  la  Harpe  dans 
cet  Ouvrage  ,  eft  penfé  avec  force , 
écrit  avec  éloquence,  &  ne  peut 


3  R  E  1771.  683 
manquer  de  plaire  a  tous  ceux  qui 
n'ont  point  de  motifs  pour  fe  rera- 
fer  au  plaifir  qu'ils  éprouvent. 

Quanr  à  la  Traduction  elle  a  des 
fautes  »  l'Auteur  en  convient.  Quel- 
le Traduction  n'en  a  pas?  Celle-ci 
fe  lent  peut-être  un  peu  de-la  pré- 
cipitation avec  laquelle  elle  a  été 
faite.  Des  travaux  ,  des  talens  d'un 
genre  bien  différent  ,  ofTroient  à 
l'Auteur  de  plus  brillants  fuccès  , 
des  palmes  plus  flatteufes.  La  Tra- 
duction ,  genre  infiniment  efti- 
mable  par  fon  utilité,  mais  labo- 
rieux &  ingrat,  n'étoit  pas  tait  pour 
le  fixer ,  &  quand  le  mériie  de  Tra- 
ducteur exact  manqueront  i  fa  gloi- 
re ,  il  auroit  bien  dequoi  s'en  con- 
foler. 

Un  homme  de  Lettres  ,  qui  ne 
nous  a  permis  ni  de  le  nommer  ni 
de  le  defigner  ,  mais  qui  eft  abso- 
lument incapable  de  vouloir  nuire 
&  a  M.  de  la  Harpe  &  à  tout  autre , 
nous  a  communique  quelques  ob- 
fervations  qu'il  a  faites  à  la  hâte  & 
pour  fon  ufage  particulier  en  lifant 
la  plume  i  la  main  la  Traduction 
de  M.  de  la  Harpe.  Pour  fuivre 
les  intentions  de  l'Auteur  ,  nous 
ne  propoferons  ces  obfervations 
que  comme  des  doutes  ,  fur  les- 
quels nous  prendrons  M.  de  la  Har- 
pe pour  arbitre. 

Ces  obfervations  formeront  le 
fond  de  ce  que  nous  avons  â  dire 
fur  la  Traduction  de  M.  delà  Har- 
pe, nous  examinerons  quelquefois 
les  morceaux  correfpondans  de  la 
Traduction  de  M.  Ophellot  de  la 
Paufe ,  ôc  nous  mêlerons  fur  le  tout 
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nos  obfervations  particulières  à  cel- 
les dont  la  fubftance  nous  été  four- 
ni.-. 

Vie  d'Aulne,  pag.  i  ji.  N°  i. 
Senti  cru  txta  rapta  foco  profecuit. 
Il  s'agit  d'un  des  ancêtres  d'Octave 
ou  Atigtifte  ,  qui  iurpris  par  les  en- 
nemis au  milieu  d'un  facr»!îce  qu'il 
offre»  à  Mars ,  abrégea  la  ccrémo- 
nie  pour  courir  à  la  victoire.  M. 
de  la  Harpe  traduit  :  Enltva  du  feu 
les  chairs  de  la  vidime  à  demi  roiies, 
les  di(lribna  félon  la  coutume.  M. 
de  la  Harpe  paroi t  s'être  trompé  fut 
la  fignitîcation  du  mot  exta  ,  fur 
celle  du  mot profecuit  &  n'avoir  pas 
allez  connu  en  tout  les  rits  des 
iacrifices.  Exta  lignifie  les  entrail- 
les de  la  victime  &  non  les  chairs. 
Profecuit ,  bien  loin  de  défigner  la 
diftribution  qu'on  faifoit  aux  Aflif- 
tans  de  quelques  parties  de  la  vic- 
time ,  étoit  au  contraire  un  mot 
confacré  dans  les  Rits  Pontificaux 
pour  les  parties  de  la  victime  qu'on 
coupoit ,  afin  de  les  préfenrer  aux 
Dieux ,  ad  porneiendum  Dits.  Or 
ces  parties  réfervées  aux  Dieux 
éroient  précifément  les  entrailles  , 
txta.  Suétone  lui-même  quelques 
lignes  plus  bas  marque  lenfible- 
menr  cette  diftinction  Se  cet  em- 
ploi différent  des  diverfes  parties 
de  la  victime.  Il  dit  qu'en  mémoire 
de  ce  facrifice  &  de  la  victoire  qui 
l'avoir  fuivi ,  on  ordonna  qu'il  fe 
feroir  tous  les  ans  un  facrifice  dans 
la  même  forme;  &  la  victime  fe- 
roit  partagée  entre  Mars  ôc  les  Oc- 
taves :  Ût  exta  Marti  redderemur  , 
rc!t  quia  que  ad  Odavios  referrentur. 
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L'autre  Traducteur  a  mieux  ren- 
du ce  morceau  ,  peut-être  auroit- 
il  dû  éviter  de  rendre  profecuit  par, 
il  mit  en  pièces  ;  couper  les  entrail- 
les pour  les  offrir  aux  Dieux,  n'tlt 
pas  les  mettre  eu  pièces. 

N°.  2.  Jpfe  Augufius  nihil  am~ 
pliùs  quàm  tqueflri  familiâ  ortum 
fe  Jcribit. 

Augufie  lui-même  prétend  n'etrt 
que  de  race  de  Chevalier. 

Ce  n'eft  pas  là  le  fens  précis  de 
Suétone  ,  le  voici  :  Tout  ce  que  dit 
Augufle  ,  c'efl  quil  étoit  d'une  fa- 
mille Equejlrc  ,ikc.  Ce  fens  ne  ra* 
bailîe  point  l'ordre  Equeftre. 

N°.  7.  Jmagunculam...  qua  dono 
à  me  principi  data ,  intej  cubicula- 
res  colitur. 

«  J'ai  fait  préfent  de  cetre  Mé- 
u  daille  a  l'Empereur  ,  elle  eft  aa 
»  rang  de  celles  qu  il  confervt  par* 
»  ticulicrcment  ». 

Qu'il  confervt  particulièrement , 
rend-il  bien  inter  cubiculares  coli- 
tur ,  &  ne  falloit-il  pas  défigner 
d'une  manière  plus  expreffe  le  culte 
dont  les  Romains  honoroient  quel- 
quefois les  images  de  leurs  ancê- 
tres qu'ils  mettoient  au  rang  de 
leurs  Dieux  Lares  ?  M.  de  laPaufe 
approche  plus  de  l'original ,  mats 
il  ne  dcitgne  pas  allez  ce  cuire. 
•«L'Empereur,  dit- il,  lui  donna 
»  un  rang  diftingué  parmi  le  Mé- 
»  dailles  de  (on  appartement  »•. 

N°.  1  o.  In  locum  tribuni  Plebis 
forù  demortui  candidatum  fe  oSen- 
dit ,  quaaquam  Patricius,  ntedum 
Senator. 

«  Il  voulut  remplacer  un  Tribun 
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»  du  Peuple  qui  venoit  de  mourir  de  l'Etolie  ?  i°.  Une  note  du  Tra- 

5c  demanda  cette  Dignité ,  quoi-  duâeur  place  ces  promontoires  dans 

*»  qu'il  fut  Patricien  :ilejl  vrai  qu'il  l'Archipel,  ils  font  dans  la  Mec 

»  n'étoit  pas  encore  Sénateur  ».  oppofée  ,  c'eft-â-dire  dans  la  Mec 

Ce  mot ,  il  eft  vrai  que  le  Tra-  Ionienns  ,  qui  eft  entte  la  Gtèce  Ac 

Pudeur  ajoute  mal -a  -  propos  an  l'Italie. 

texte ,  forme  un  contre  -  fens  ,  en       Ibid.  Dans  une  autre  note  on 

levant  un  des  deux  obftacles  que  la  defigoe  par  le  nom  de  Galères  de 

Loi  oppofoit  à  la  prétention  d'Au-  Livourne  ces  bâtimens  légers  qu'on 

gufte.  L'un  de  ces  deux  obftacles  appel loit  Liburnct  ou  Lïbumicct,  Le 

ctoit  d'être  Patricien  ,  l'autre  de  nom  de  Livourne  pourroit  faire 

n'être  pas  Sénareur.  Depuis  Sylla  croire  que  ces  navires  fe  conftrui- 

les  Tribuns  du  Peuple  ne  pou  voient  foient  dans  le  Port  de  Tofcane 

être  choifis  que  parmi  des  Séna-  qu'on  appelle  aujourd'hui  Livour- 

tears  Plébéiens.  ne ,  il  falloir  dire  que  ce  nom  de 

Ibid.  Honantibus  itaque  nonnul-  Liburn*  ou  Libumicec  venoit  des 

lisypereufforts «'( Antonio) fuborna-  Liburniens qui  habitoient  une  pat- 

vit.  tie  de  l'Illine  &  de  la  Dalmatie. 

«  On  lui  confeilla  de  faire  affajji-       N°.  1  8.  Urbem  Nicopolin  apud 

m  ner  Antoine  ».Hé  bien!adopta-r-il  Aclium  condidit.  «»  11  fit  bâtit  fuc 

ce  confeil  ?  L'Auteur  le  dit ,  le  Tra-  *>  cette  même  côte  Nicopolis  ».  C'efc 

«facteur  ne  le  dit  pas.  au  contraire  fur  la  côte  oppofée.  Eu 

N°.  16.  Bellutn  ficulum  inchoa-  entrant  dans  le  Golphe  d'Ambra- 

vit  in  primis.  11  commença  la  guerre  cie  on  trouve  Aâium  à  droite  & 

de  Sicile.  In  primis  n'eft  pas  rendu  Nicopolis  a  gauche ,  il  falloir  dire 

&  auroit  dû  l'être,  parce  qu'il  an-  comme  Suétone  Près  d' Aclium,  6c 

nonce  que  cette  guerre  fut  une  des  nous  ne  relevons  cetre  petite  erreur 

premières  commencées  parmi  les  que  parce  qu'elle  prouve  qu'il  fauc 

les  cinq  guerres  civiles  qu'Augufte  refter  le  plus  près  du  Texte  qu'il 

eut  à  foutenir  Se  qui  ont  été  fpécir  eft  pallîble. 

fiées  précédemment.  M.  de  la  Pau  fe       N°.  19.  Epicadi  ex  gente  Par» 

«e  rend  pas  non  plus  ce  fens.  «  La  th'md  fîybridx.  Epicade  ,  demi- 

«  guerre  de  Sicile  n'eut  pas  d'abord  Panke  &  demi-Romain.  Le  Tra- 

t*  le  même  fuccès  •».  duâeur  ne  paroît  il  pas  confondre 

N°.  17.  Après  la  bataille  d'Ac-  ici  avec  la  Nation  des  Pannes, 

fium ,  Augufte  palTant  de  Samos  en  Panhct  ,  les  Parthins  ,  Parthini  , 

Italie  ,  éprouva  deux  Tem notes ,  petit  peuple  d'Ulyrie  qui  tiroit  fon 

l'une  inter  promontana  Peloponntji  nom  de  la  Ville  de  Parthus  ,  peu 

atque  Aitolia.  ,  entre  les  Promontoi-  éloignée  de  Dyrrachium  ? 
res  de  Peloponntfe  &  d'Etalie.  1  °.  Ne       Aux  cinq  guerres  Civiles  N°.  ao. 

falloir  il  pas  du  Pclopponnefe  Se  que  fit  Augufte,  il  faut  ajouter  deux 

03obre.  Sfff 
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guerres  étrangères,  celle  de  Dal-  N°.  19.  Ao^ufte  ayant  Bârf  W 

matic  Se  celle-  des  Cantabres.  Au  Temple  de  Mars  ,  Sanxit  ut  de 

gufte  éroit  jeune  encore  ,  Adoltf-  bcllis  triumphisque  hic  conjulentitr 

censudhuc^mnA  il  lit  la  première,  Senatus  ;    PROVIUCIAS  CUM 

mais  non  pas  </<i/ij  y*i  première  jeu>-  IMPIRIO  PET1TURI  H  INC  n£- 

*</i,co(nmi  tuduic  M.  de  la  Har-  DUCLRENTVR.  «  1J  rc»»Ia  que  ce 

de  ,  ces  deux  â^es  font  bien  dif-  »>  (eroit  dans  cet  édifice  que  le  Sé- 

ferens ,  3c  ceci  clt  encore  un  aver-  »  nat  s'-uTsmbleroit  i  l'avenir  pou* 

tidement  de  fuivre  pas  à-pas  l'ori-  •>  délibérer-  fur  les  guerres  &  les 

ginal.  »  triomphes  ,  &  pour  donner  les- 

En  voici  un  autre  encore  N°.  ty.  >»  Gouvirntmtns  &  les  Commande- 

Après  la  défaite  de  Vaius  en  Ger-  •>  mens  ;  ce  dernier  incife  ne  rend 

manie  ,  Au^uft.*  voua  de  grands  •»  point  du  tout  »  :  Provinciascunp 

prix  à  Jupiter  pour  le  rétablille-  wiperio  petituri  kine  deducerentur  9 

menr  des  affaires  de  l'Empire  ,  qui  bgnifie  que  ce  feroit  de  ce 

quod  faclum  Cimbrico  Marjicoqiu  Temple  qu'on  partiroit  en  céré- 

betlo  trat,  «  Ce  qui  ne  s'étoitfait  -monie  pour  aller  prendre  poffef- 

qut  dans  la  guerre  Sociale  Se  dans  fien  du  Commandement  dans  les 

celle  des  Cimbres.  Suétone  cite  Provinces. 

deux  exemples,  mais  fans  cette  ex-  lbid.  Aides  fferculis  Mufaruny% 

clufion  r  qui ,  i  l'examen  ,  pourroic  »  Le  Temple  d'Hercule  &  celui  des 

être  démentie  par  l'hiftoire.  »  Mujes ,  il  n'y  a  dans  le  Texte 

N°.  i+.Ne  Legatorum  qu  'idem  eut-  qu'un  feul  Temple  ,  dédié  à  Her- 

quam...permifu  uxoremintervifere.W  »  cule  ,  Gardien  Se  Confervateuf, 

«'agit  ici  du  rétabliirement  de  la  dif-  »  des  Mufes  «.L  Hercules  Mu/arum 

cipline  Militaire  ,  &  ceux  qui  font  ou  Hercule  Mufagetet  eft  allez  con- 

défignés  par  Legatorum  font  des  nu.  Le  Traducteur  paroît  avoir  lu 

Lieutenans  Militaires  ,  c'eft-â-dire  Hercules  &  Mufarum. 

des  Généraux  d'Augufte.  Le  Tra*  lbid.  Ab  A Iftnio  Pollione  Atrium 

duâeur  a  rendu  ce  mot  par  celui  likcrtatis ,  «  Le  Temple  de  la  Liberté 

de  Lieutenans  de  Province  ,  qui  »  par  A finius  Pollion.  Atrium  ,  ne 

commaudoient  fous  les  Gouver-  »  fîgnifie  point  un  Temple  ,  maie 

neurs  Se  les  Magiftrats.  N'eft-ce  »  feulement  un  veftibule  .>.  En 

pas  confondre  le  Gouvernement  effet  Pollion  fit  feulement  fair« 

Civil  avec  le  Gouvernement  Mili-  un  nouveau  veftibule  au  Temple 

taire  î  de  la  Liberté. 

N°.  16.  Secundum  Confulatum       N°.  31.  Pompeii.c.  Statuam  

gtjpt  paucijjlmis  horis.  u  Plujîcurs  Maimoreo  Jano  fuppofuit.  «•  Il  pla- 

m  même  ,  quelques  heures  feule-  »  ça  la  ftatue  de  Pompée  au-deffus- 

»  ment.  Pourquoi  plusieurs  ?  Sué-  »  de  la  Jlatue  de  marbre  de  J anus,,.. 

»  toae  ne  parle  que  du  fécond  ».  »  Marmortus  Janus    ne  fîgnifie: 
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•»  point  la  (tatue  de  marbre  de  Ja-  fier.  M.  de  la  Paufe  a  mieux  tra- 

iws  ,  Janus  fe  prend  ici  pour  Ja-  doit  :  «  faire  de  des  Libation*  avec 

nua,  une  pone ,  un  arc  de  rriora-  »  de  l'encens  &  du  vin  ». 

phe.  Ibid.  Per  quorum  numtrum  de» 

N°  j  1.  Loca  in  urbt  publlca  juris  creta  confici  pojfent .  Lt  nombre  légal, 

ambigui  poJft[foribus  adjudicavit.  Traduction  infuthfante.  Le  nom- 


11  adjugea  à  des  Particuliers 
pourquoi  ce  mot  vague  de  Par- 
ticuliers ?  Pourquoi  ne  pas  mettre 
aux  Pofeffeurs  ,  puifque  c'eft  le 
le  mot  décifif  en  cet  endtoit  ? 

Ibid.  Honorant  ludi ,  Jeux  célé- 
bras par  les  Préteurs,  dit  M.  de  la 

Harpe  dans  une  note.  Ce  n'étoient  »  à  fervir  ,  qu'il  les  faifoit  Ttibuns 
pas  feulement  les  Préteurs  qui  cé-  «  d'une  Légion  ,  ouCommandans 
lébroient  ces  fortes  de  Jeux  ,  mais  »  d'un  corps  de  Cavalerie  ». 
généralement  toute  perfonne  revê-  1*.  Pourquoi  n'avoir  pas  rendu 
tue  d'un  emploi  honorable  ,  ou  le  non  modà ,  fed  &  ,  qui  annonce 
qui  avoir  eu  quelque  fuccès»glo-  la  fupériorité  du  fécond  emploi  fut 
rieux  à  la  guerre  ,  ou  en  un  mot    le  premier. 


bre  légal  n'eft  que  le  nombre  exigé 
par  la  Loi.  Il  falloit  ajouter  '.pour 
pouvoir  faire  des  Décrets. 

N°.  j8.  Militiam  aufpicantibus  t 
non  Tribunatum  modà  Legionum  9 
fed  &  prœfcHuras  alarum  dédit. 
«  A  peine  avoient-ils  commencé 


tout  homme  public. 

Ibid.  Ad  très  judicum  Decurias 
quart am  addixit  ex  inftriott  cenfu  , 
quai  Duclnariorvm  vocare- 


i*.  Quels  font  ces  corps  de  Ca- 
valerie diftingués  des  Légions  ? 
£ll-cc  là  la  bonification  du  mot 
ala  ? 

N°.  40.  Comitiis  Tribunitiis  fi 
«»  Aux  trois  Décuries  des  Juges    deetjtnt  Candtdati  ,  Senatores  ex 

equiribus  Romanis  creavit  ;  il  a  ut  , 
poteftate  tran fa  fi  à  ,  in  utro  vt  lient 
ord'tne  mantrtnl.  <•   Loriqutl  n'y 


»  il  en  ajouta  une  quatrième  pour 
»  laquelle  il  fnnSfoir  d'un  revenu 
»  inférieur  à  celui  des  Chevaliers  , 
»  cV  ou  on  appel  la  les  deux  cents  .». 
Ducenarinrum  ne  marque  point  ici 
le  nombie  lies  Juges  de  cette  qua- 
trième Décurie  ,  mais  c  lui  des 
Sefterces  que  chaque  Juge  devoit 
avoir  de  revenu  pour  être  admis 
dans  1  et  te  Décurie  ,  laquelle  con- 
tenu h  bien  plus  de  deux  cent  hom- 
mes 

N°.  *  5 .  Thure  ac  mero  fuppli- 


»  avoit  point  affez  de  Candidats 
w  pour  les  places  de  Tribuns  Aîi- 
»  lit  aires ,  il  en  chmfMoit  parmi 
»  les  Chevaliers  Romains  ,  Se  les 
»  fil  fou  Sénateurs  ,  avec  cette  con* 
.»  dition  ,  que  lorf^u'ils  fe.oient 
•»  hors  de  charge  ,  ils  ftroient  les 
»>  Maîtres  de  demeurer  ou  Scna- 
»  reurs  ou  Chevaliers  ». 

Le  mot  de  Tribuns  Militaires  % 


tare  ,  facrifier  avec  de  l'encens  &  eft  fans  doute  échappe  au  Traduc- 
du  vin.  Supplicarc  n'eft  pas  facri-    leur  j  il  fçait  trop  bien  i°  que  les 

Sfffij 
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Tribuns  Militaires  n  croient  point  toient  de  gens  vêtus  mal-propre» 

dus  dans  les  Comices,  a0.  Que  menr.  Pourquoi  Augnfte  auroit-it 

pour  être  Tribun  Militaire  il  n'é-  trouvé  mauvais  que  beaucoup  de 

roit  point  néce (Taire  d'être  Sénateur,  gens  fuirent  en  habits  de  deuil  s'il* 

C'eft  évidemment  des  Tribuns  dit  étoient  dans  le  cas  d'en  porter  ?  & 

Peuple  donc  il  s'agit,  ceux- li  étoient  que  devenoit  l'application  du  vers 

élus  dans  les  Comices  &  ne  pou*  ciré  par  Augufte  ? 

voient  être  choifw  que  parmi  les  II  y  a  apparence  qu'il  s'agir  de  l'ha- 

Sénateurs  f  cependant  comme  les  billement  nommé  Pctnula  qu'or» 

Grands  n'aimoient  pas  ceux  qui  portoit  dans  le  mauvais  tems  ,  & 

recherchoient  cette  charge  ,  il  arri-  qui  parcere  ta tfonétoit d'une  cou- 

voit  quelquefois  qu'il  n'y  avoit  pas  leur  fombre  &  foncée, 

un  nombre  fuffifant  de  Candidats-  N°.  43.  SpeSaculorum  ajjîduita* 

Sénateurs  pour  le  Tribunal  ,  alors  te....  omnts  antectjjît.  «  Il  fut  plus* 

Augulte  prenoit  des  Tribuns  dans  »  pajjionnl  que  perfonne  pour  le» 

l'ordre  Equeftre  »  &  le  Tribunal  »  Spectacles 

leur  donnoit  le  rang  de  Sénateur  't  Augulte  donna  plus  de  Spccta- 


:  ce  rang  de  Sénateur  éroit  quel-  des  que  perfonne ,  mais  étoit  ce 

quefois  plus  onéreux  qu'utile,  Au-  pa  fi  ion  pour  tes  Spectacles  ou  defir 

gufie  permit  donc  à  ces  mêmesTri-  politique  d'amuferle  Peuple  ?  C'eft 

buns,  lorfqu'ils  fortoient  de  char-  fur  quoi  Suétone  ne  s'explique  pas.J 
ge,  de  rentrer  dans  l'ordre  des  Che-       N°.  $6.  Et  tamen-de  inhibendd- 

valiers,  s'ils  ne  vouloient  pas  ref-  teftamentorum  iicentid,  ne  Senatus- 

ter  Sénateurs  ;  c'eft  cette  permif-  quidquam  conflitueret  interujffit. 
fion  qui  eft  défignée  par  Yità  ut ,       c«  Et  ne  permettoit  pas  même  au 

mot  mal  rendu  par  celui-ci  :  «  avec  ».  Sénat  d'ôter  ,  fuivant  les  Loix 

»  cette  condition.  Déférer  un  choix,  »  a  ceux  qui  l'avoient  infulté,  le 

n'eft  pas  impofer  une  condition,  n  droit  de  tefter. 

Obfervons  que  le  Texte  eft  mal       i*.  Le  Traducteur  fuppofe  des 

ponctué  en  cet  endroit  chez  M.  de  Loix  exiftanres  &  dont  Augufte 

fa  Harpe,  Se  qu'au  lieu  de  :  Si  arrêroir  feulement  l'éxécutîon  ;  Sué- 

deeffcntCandidatiySenatorts  ex  tqui-  tone  au  contraire  parle  des  Loi» 

ûbus  Romanis  creavit  :  Il  faut  lire  .•  à  faire   Se   qu'Aucune  empêcha 

Si  deejfent  Candi  dati  Sénat  ores,  ex  qu'on  ne  fit.  i°.  Dans  ces  Loix  i 

equitibus ,  6Vc.  faire  il  ne  s'agifîbit  pas  d'ôter  le 

Ibid.  Vifd  quondam  pro  concione-  droit  de  refter  ,  mais  de  réprimée 

Pu LLATORV M  turbd  ,  indigna*  la  licence  des  Teftamens  qui  de- 

bundus  &  clamitans  !  En  ait,  venoient  quelquefois  des  Libelle* 

Romanoi  rerum  Dominos gtntemque  togx-  contre  l'Empereur  ,  fes  ennemis  fe 

gatam  permettant   d'exhaler  toute  lenr 

Ivl.  de  la  Harpe  rend  Pullaiorum  haine  dans  un  acte  qui  ne  devoir; 
par  des  gens  in  habits  de  deuil ,  c'é* 
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fttre  connu  qu'après  leur  mort.  Le 
Sénat  propofoit  doter  cette  ref- 
fource  i  la  haine  &  a  la  vengean- 
ce. Augufte  pat  une  forte  de  géné- 
lofité  crut  devoir  s'oppofer  à  un 
rel  règlement  mais  comme  des 
Teftateurs  pouvoient  faire  contre 
d'autres  ennemis  ce  que  quelques- 
uns  faifoient  contre  l'Empereur ,  il 
femble  que  l'intérêt  public  eût  dû 
le  faire  foufcrire  à  la  propofnion 
du  Sénat. 

Ibid.  Adfuitù  Clientibus,  ficut 
jcutario  cuidam,  Evoca  To  quotf- 
DAM  S  I/o ,  qui  pojlulabaiur  inju- 
riarum.  M.  de  la  Harpe  traduit  r 
Evocatoquondamfuo,  autrefois  en- 
têté par  lui  :  Eft-ce  là  la  (ignifica- 
rion  d'Evoeatus  ?  Evocarus  n'etoir- 
il  pas  plutôt  un  vieux  Soldat ,  qui 
•  avoic  accompli  le  tems  de  ton 
»  fervice  &  qu'on  rappelloit  dans 
m  les  grands  befoins  l'Etat  ?  C'eft 
n  ainn  que  le  définit  d'après  les 
»  Anciens,  l'Auteur  des  notes  ajoû  • 
»tées  à  la  traduction  de  M.  de 
»  la  Paufe  »». 

N°.  60.  Reps  amici  atquefocii.,. 
'JEdtm  Jovis  Olympici...  perficere 
êommuni  fumptu  deftinaverunt. 

«  Les  Rois  amis  &  alliés  

»  firent  achever  i  leurs  dépens  le 
»  Temple  de  Jupiter  Olympien  •». 

Ils  ne  le  firent  poinr  achever , 
ils  l'entreprirent  feulement  ,  defli- 
naverunt ,  &  l'entreprife  ne  fut 
achevée  que  fous  Adrien.  Encore 
un  coup  on  ne  peut  relier  rrop  près- 
de  l'original ,  fur  •  tout  lorfque  cet 
original  eft  un  Hiftorien.  Souvent 
«a  mot  changé  altère  un  fait. 
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N°.  64  &  65.  Caium  &  Lucium 
adoptavit  DoMl  Agrippam  fimul- 

que       Tibetium  adoptavit  IN  FQ- 

ro  ,  Uge  Curiatd...  M.  de  la  Harpe 
n'a  rendu  ni  Domi  dans  le  premier 
exemple ,  ni  in  foro  lege  Curiatd  t 
dans  le  fécond.  Ces  mots  font 
puurrant  néceflaires  pour  faire  con- 
noître  les  ufages  des  Romains,  re- 
lativement aux  adoptions.  L'adop- 
tion des  enfans  qui  avoient  leur 
Père,  fe  faifoit  en  particulier  dans 
la  Maifon  du  Père  ,  Domi,  parce 
que  ce  Père  pouvoir  difpofer  de  fes 
enfans  &  Us  donner  à  qui  il  vou- 
loir ?  L'adoption  des  enfans  orphe- 
lins ne  fe  faifoit  qu'en  public,  ta. 
foro ,  parce  qu'un  Citoyen  qui  n'a» 
voit  plus  de  Pète  ,  appartenait  a 
la  Republique  ,  &  ne  pouvoir  en- 
trer fous  la  PuifTance  d'un  autre  r 
fans  l'approbation  du  Peuple. 

N°.  6*.  Neque  enim  temerï  ex 
omni  numéro  in  amicitiâ  ejus  af- 
fiieli  reptrientw ,  praterSalvidienuM 
Rufum  quem  ad  Confulatum  ufque, 
&  Cornelium  Gallum  quem  ad  Pr<f 
fiHuram  jEgypti  ex  infimâ  utrum- 
que  fortund  t  provexerat  :  quorum 
alterum  res  novas  molienttm  dam- 
handum  Senatui  tradidit  ;  alteri  r 
ob  ingratum  &  malevolum  animum  r 
Domo  &  Provinciis  fuis  interdixit. 
Sed  Gallo  quoque  &  actufatorum 
denuntiationibus  €r  Senatus  Cotv 
fultis  ad  necem  eompulfo  »  ...... 

erymavit. 

Le  Traducteur  a  renverlc  tour 
cet  endroit.  11  eft  évidenr  par  l'or- 
dre du  Texte  ,  &  par  l'Hiftoir* 

connue  de  Salvidienus  Eufusfc.  de 
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Gallus ,  que  ce  partage  :  Quorum  eft  pourtant  certain  que  Salvîdie- 

alterum  res  novas  moïunum  dam-  nus  Rufus  ne  fut  jamais  Confut , 

nandum  Senatui  uadidit ,  s'appli-  mais  qu'il  fut  feulement  à  la  veille 

que  à  Salvidienus  Rufus,  le  Traduc-  de  l'être ,  &  c'eft  ce  que  fignifie  en 

teur  le  rapporte  à  Gai  lus ,  &  nous  cet  endroit  ad  Confuiatum  ufque. 

voyons  ce  qui  la  trompé.  L'hom-  On  ne  voit  pas  non  plus  pour- 

me  défigrîé  dans  ce  membre  de  quoi  le  Traducteur  rend  ces  mots  : 

phrafe  par  alttrum  ,  eft  condamné  G  allô...  Scnatûs  Confultis  adnecem 

par  le  Sénat,  plus  bas  Gallus  nom-  compulfo  ,  par  ceux  ci  :  Lorjquc.... 

mément  cft  jugé  par  le  Sénat.  Le  les  dispositions  de  ses 

Traducteur  a  cru  que  ces  deux  faits  Juges  l'eurent  déterminé  à  Je  don* 

c'en  formoient  qu'un ,  auquel  Sué-  ner  la  mort.  11  ne  s'agit  pas  de  fim- 

tone  revenoit  feulement  â  différen-  pies  difpofltions  dans  les  Juges , 

tes  fois  \  mais  il  eft  certain  que  ils  avoient  prononcé  j  Scnatûs  Con- 

Salvidienus  Rufus  ,  fur  jugé  parie  fultis  ,  dit  le  Texte,  Gallus  étoit 

Sénat  ,  aufâ  bien  que  Gallus  ,  ÔC  condamné  i  l'exil  ^  &  fes  biens 

nue  c'eft  du  premier  dont  il  s'agit  étoient  confifqués. 

dans  le  partage  :  Quorum  alterum ,  N°.  71.  Murrhinum  Calictm.  Un 

&c.  Son  crime  étoir  d'avoir  trahi  vaje  de  Myrrhe.  La. Myrrhe  n'eft 

Aogufte  pour  Antoine  ,  dans  une  point  une  matière  dont  on  puifle 

guerre  qui  s'étoit  élevée  entre  les  faire  des  vafes.  C'eft  un  parfum, 

deux  Triumvirs.  Cette  guerre  dura  II  s'agit  ici  d'une  efpèce  de  porce- 

peu  ,  Antoine  &  Augufte  fe  récon-  laine  qu'en  appelloit  Murrha.  Au- 

çilicrent,  &  le  premier  révéla  au  fe-  gufte  avoir  dédié  un  Temple  à  Ju- 

condlatrahifon  de  Salvidienus  Ru-  piter  Tonnant,  près  du  Temple 

fus  ,  qui  fut  condamné  à  mort  par  de  Jupiter  Capitol  in  ,  &  comme  le 

le  Sénat.  premier  de  ces  Temples  étoir  (on 

Indépendamment  de  cette  faute  ouvrage  ,  il  le  fréquentoit  plus 

générale  qui  altère  entièrement  le  que  le  fécond ,  il  vit   en  fonge 

Texte  ,  il  y  a  encore  quelques  lé-  Jupiter  Capitolin  qui  fe  plaignoit 

S ères  fautes  de  détail  dans  la  tra-  de   ce  votim    qui    lui  enkvoic 

uction  de  ce  morceau  :  fes  Adorateurs.  Augufte  pour  s'en- 

Salvidicnum  Rufum  ADCoNSU-  eufer  répondit  a  Jupiter  Capico- 

LATUM  USQUE  ,  Cornclium  Gai-  lin ,  Tonantem  pro  Janitore  ci  ap- 

lum  AD  Pra/e3uram  jEgypti...pro-  pofuum.  <•  Que  c  croit  la  faute  de 

vexerai.  Faute  d'avoir  remarqué  la  •»  Jupiter  Tonnant  qui  lui  iervoie 

différence  de  prove^ere  ad  &  de  »  de  Portier  •».  Il  ne  paroît  pas  que 

proveherc  ad  ufque  M.  de  la  Harpe  ce  foit  là  le  fens  de  Suétone.  Le 

9  cru  que  Salvidienus  Rufus  avoit  voici  à  ce  qu'il  nous  fe<nb!e.  <*  Ju- 

Ité  Conf  il ,  comme  Cornélius  Gai»  »  pirer  Tonnant  n'eft  qu'un  Portief 

jus  avoit  été  Préfet  d'Egypte  j  il  »  que  je  vous  ai  donné  *, 
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94.  Nigidius ,  qui  préten 
doit  connoîrre  l'aven»  ,  avoit  dit- 
on  prédit  à  Octave  ,  père  d'Au- 
gufte ,  que  ce  fils  qui  venoit  de  naî- 
tre ,  feroit  un  jour  le  Maître  du 
Monde.  Suétone  ajoute  encore 
une  pareille  p:cdiction  faite  au 
même  Octave  le  Père. 

Oclavio  pojlta  cum  per  fureta 
Thraciœ  exercitum  duceiet  ,  in  Li~ 
beri  Pat  ris  luco  bar  bar  â  caremonid 
de  filio  Conjutenti ,  lDtM  afjirma- 
tum  eflà  Saeerdotibus:  QUOD  infu- 
fo  fuper  allaria  mtto  tantum  flamm* 
tmicuiffet  ,  ut  fupergreffa  jaftigium 
Templi ,  ad  caium  ujque  ftrrttur  : 
unique  oli  m  omninb  Magno  Alexan- 
dre* apud  eafdem  aras  Jucrijicantiji- 
mile  proven'tfjet  ofientum. 

«  Octjvius  menant  (on  armée 
i*  dans  la  partie  la  plus  reculée  de 
m  laThrace,  confulta  Bacchus  dans 
t>  un  bois  facré ,  avec  toutes  les  cé- 
»  rémontes  des  Barbares  ,  fur  les 
»»  deflins  de  Ton  fil*  :  les  Prêtres  af- 
»  firmerent  qu'après  les  libations 
»  de  vin  faites  par  Octavius ,  la 
1»  flamme  s'éleva  de  l'Autel  juf- 
»  qu'au  faîte  du  Temple  &  du  faîte 
»  jufqu'au  Ciel  ,  6c  que  la  même 
»  chofe  n'étoit  arrivée  qu'au  facri- 
»  fice  d'Alexandre  le  Grand  dans  ce 
»  même  lieu  >. 

M.  de  la  Harpe,  en  fe détermi- 
nant à  traduire  ai  n  fi  ,  a  dû  être 
arrêté  par -une  réflexion  aflez  natu- 
relle, c'eft  que  fi  Octave  avoit  vû 
k  flamme  en  queftion ,  il  n'avoit 
pas  befoin  que  les  Prêtres  lui  affie 
maifent  ce  fait,  8c  que  fi  les  Ptè- 
|se»  preundoiem  feul*  l'avoir  vue, 


BRE    177c.  6>i 

cette  circonftance  de  footbetie  do 
leur  part  méucou  que  Suétone  l'ex- 
primât. Le  Traducteur  a  eu  encore 
d'autres  difficultés  &  vaincre  pour 
parvenir  à  changer  comme  il  l'a 
fait  ,  le  fens  de  l'Auteur.  Suétone 
venoit  de  parler  de  la  prédiction 
faite  à  Octav<?  par  Nigidius  ,  il 
ajoute  que  les  Prêtres  de  Bacchus 
lin  firent  la  même  prédiction ,  idem 
affirmât um  eft  à  Saurdotibus.  M.  de 
L  Harpe  a  lupprimé  le  mot  idem 
dans  fa  Traduction  pour  faire  tom- 
ber affirmatum  e/l  fur  le  fait  de  la 
flamme  ,  comme  fi  Suétone  avoir 
d:t  affirma tum  tft  à  Saeerdotibui 
qubd  tantum fiammee  emicuiJfet.Mû» 
M.  de  la  Harpe  fçait  mieux  que 
nous  qu'affirmare  qubd  pour  dire 
affirmer  que  t  eft  une  tournure  qu'on 
qu'on  trouve  à  peine  dans  la  balte 
Latinité,  Qu'a  donc  dit  Suétone  ? 
Que  les  Prêtres  de  Bacchus  affir- 
mèrent à  octave  la  même  chofe  9 
idem  t  qui  lui  avoit  été  prédite  par 
Nigidius  ;  fçavoir  qu'Augufte  fon 
fils  (eroit  Maître  du  Monde.  Mais 
fur  quel  fondement  affirmèrent  ils 
cela  ?  fur  le  fondement  d'un  pro- 
dige dont  félon  Suétone  ,  Octave 
avoit  été  témoin  auflî  bien  que  les 
Prêtres  ;  Qubd...  tantum  Jtammaf 
tmicuiffet  ,  &c.  Ainfi  qubd  en  cet 
endroit  lignifie  fur  et  que  ,  fur  te 
fondement  que.  11  falloit  donc  tra- 
duire «•  Octave  confulta  Bac- 

»  chus». . .  fur  les  deflins  de  fon 
fils. ...  Les  Prêtres  lui  affirmèrent 
«  la  même  chofe  qu'avoir  prédite* 
w  Nigidius  »».  Ils  fe  fondoient  fiuf 
ce  qu'après  les  Libations»,  La  rkrnk 
we  >  &c~ 
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Noos  pourrions  pouffer  plus  loin  Quelquefois  le  Traducteur  aa 
cet  examen  ,  mais  en  voilà  plus  lieu  d'un  trait  ciré  par  Suétone  » 
qu'il  n'en  faut  pour  faire  connoître  nous  donne  fon  jugement  particu- 
la  nature  des  fautes  que  les  Juges  lier  fur  ce  trait ,  comme  dans  In- 
équitables croient  appercevoir  dans  xemple  fuivant. 
la  Traduction  de  M.  de  la  Harpe  ;  «  Caflîus  quidem  Parmenfis  qul- 
M.  de  la  Paufe  n'a  fait  aucupe  de  »  dam  Eptftolâ,  nonramùmut  pif— 
celles  qui  viennent  d'être  relevées  ;  coris  ,  fed  etiam  ut  Nummulariî 
mais  il  en  a  fait  d'autres  ;  en  géné-  »  nepotem  ,  fie  taxât  Auguftum  , 
ral  même  il  s'écarte  plus  du  Texte  »  Materna  tibi  farina  ;ji quidem  est 
êc  prend  bien  plus  de  licence  que  »  crudiffimo  A  rida  piftrino  hanc 
M.  de  la  Harpe.  Tantôt  il  para-  »  finxit  manibus  collybo  decoloratis 
phrafe ,  &  tantôt  par  un  abus  op-  »  Nerulonenjis  Menfarius. 
pofé  il  laitfe  des  phrafes  entières  »  Il  nous  refte  même  des  Ler- 
fans  traduction.  Voici  quelques-  »  très  de  Cailîus  de  Parme  ,  qui 
unes  des  infidélités  qu'on  peut  lui  »  font  encore  de  cec  Artifan  an 
reprocher.  »  Changeur  de  monnoie  »  ;  mais 
Suétone  avoit  die  en  parlant  cette  Satyre  n'ejl  que  méchant*  fans 
d'Augufte  :  M.  Antonius  tibertinum  être  ingènieuft. 
ei  Proavumexprobrat  rejlionemcpa-  Ce  jugement  peut  être  jufte, 
go  Thurino ,  avum  argentarium.  mais  on  pOuvoit  le  lai  (Ter  portée 

Voilà  pour  le  Bifayeul  &  pour  au  Lecteur. 
l'Ayeul.  Voici  pour  le  Père.  LwA.Céfar.  N°.  io.  Céfar  Ludot 
C.  Odavius  Pater  à  principio  &  cum  Collegd  &  ftparatim  edidit. 
ettatis ,  &  re  &  exifiimatione  magnâ  -  Céfar  donna  an  Peuple ,  foit  avec 
fuit .'  ut  tquidem  mirer ,  hune  quoque  »  Bibulus,  fotr  feulement  en  fon 
à  nonnullis  argentarium  ,    atquc  »  nom  ,  des  jeux  magnifiques  », 
etiam  inttr  divi fores  operafque  cam-  Soit  feulement  en  fon  nom  ,  ce  fon 
pefires  y  proditum.  eft  équivoque  ,  eft-ce  au  nom  de 
On  auroit  peine   à  imaginer  Bibulus  ou  au  nom  de  Céfar  ?  L'é- 
comment  M.  de  la  Paufe  traduit  quivoque  âufon,fa,  fes  cft  quel- 
cette  dernière  phrafe  :  Ut  equidem  quefois  inévitable  ,  mais  ici  elle 
m'uer y  &c.  «•  Ce  qui ,  dit  il  ,  rend  écoit  aifée  à  éviter,  &  il  n'y  en  a 
m  ptu  vraifemblable U  conte  de  Marc-  point  che2  M.  de  la  Harpe.  «  Il 
m  Antoine  u.  Mais  le  conte  de  Marc-  •»  donna  des  Jeux....  d'abord  con- 
Antoine  regardoir  le  Bifayeul  Se  *»  jointenurnt  avec  fon  Collègue 
l'Ayenl  &  non  pas  le  Père.  Celui  »  &  enfuite  en  fon  propre  nom 
qui  concerne  le  Père  n'elt  point       Tom.  1.  P.ag.  25  8c  16.  Verùm 
attribué  par  Suétone  à  Antoine ,  impar   optimatum   confpirationi  , 
mais  à  différentes  perfonnes ,  qui  quos  reliclo  Jiatim  novorum  Confu- 
ne  font  pas  nommées  j  à  nonnullis.  lum  officio ,  fréquentes  objlinatofqu* 
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éd  refifltndum  concurriffe  ctrntbat , 
hanc  quidem  aclionem  depofuit. 

«  Mais  les  principaux  de  Rome 
»  ayant  les  nouveaux  Confuls  à  leur 
**  tête ,  fe  liguèrent  contre  ce  No- 
*»  vateur  ,  &  vaincu  enfin  par  leur 
«•  perfévérance ,  il  prit  le  parti  de 
n  fe  défi  lier  de  fon  entreprife  ». 

Il  nous  paraît  difficile  que  reliUo 
fiatin  novorum  Confulum  ojficio , 
pui(îL»  lignifier ,  ayant  les  nouveaux 
Confuls  à  leur  tête ,  ôc  quant  au  mot 
de  Novateur,  outre  que  rien  ne 
l'indique  dans  le  Texte,  il  a  parmi 
nous  une  lignification  Théologi- 
que ,  qui  devoit  le  faire  rejeitet  en 
cet  endroit. 

Pag.  j  i.  Ccfar  avoir  pour  Com- 
pétiteurs au  Confulat  Luceïus  Se 
Bibulus ,  on  fçavoit  que  Luceïus 
étoit  vendu  à"  Céfar  &  qu'il  avoit 
acheté  fa  protection  auprès  du  Peu» 
pie,  la  crainte  des  entreprîtes  que 
Céfar  pourrait  former  dans  leCon- 
fular  s'il  avoir  trop  d'afeendant  fur 
l'efprit  de  fon  Collègue  tourna  les 
Grands  du  côté  de  Bibulus  ;  on 
alla  jufqu'à  lui  donner  de  l'argent 
pour  le  mettre  en  état  de  faire  i 
Céfar  des  offres  égales  ou  fupérieu- 
res  a  celles  de  Luceïus,  ne  Catont 
quidem  abnuente  eam  largitionem  t 
B-tpublicâ fitri .  &  le  vertueux  Caton 
tu  de f avoua  pas  ces  intrigues  ,  dit 
iM.  de  la  Paufe  j  cette  Traduction 
eft  un  peu  dure ,  M.  de  la  Harpe 
a  bien  mieux  obf*rvé  les  nuances 
de  l'original ,  &  ce  fut  ravis  de  Ca 
ton  lui  même  ,  qui  avoua  que  cette 
corruption  étoit  neceffaire  à  t  Etat. 

Pig  }<•  Pomptïum  ,  ....  off.nfum 
fatribus  ,  qubd  Milfidatt  Atgt  Vl3o, 
pSobre* 
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cunHantius  confirmdrentur  a3a  fua. 

»  Pompée  déjà  irrite  contre  le» 
m  Sénateurs,  qui,  après  des  vicloi- 
n  rts  fur  Mithridute  refufoient  conf- 
*»  tammentde  ratifier  les  a&es  qu'il 
»  avoit  faits  au  nom  du  Peuple  Ro- 
»  main 

Après  des  victoires  fur  Mithridatet 
tour  peu  François;  Cunclantiàs  con- 
firmarentur ,  refufoient  conflammcnt 
de  ratifier  ,  exprellîon  trop  forte 
pour  le  Texte.  M.  de  la  Harpe  a 
bien  mieux  traduir...  «■  Voyoit  avec 
»  peine  que  le  Sénat  fit  qutlqut 
difficulté  de  confirmer,  &c. 

Pag  54.  En  pailant  du  Trium- 
virat de  Céfar  avec  Cralfus  6c  Pom- 
pée ,  Suétone  dit  ,  ac  Societatem 
tu  m  utroque  iniit ,  ne  quid  ageretur 
in  Rcpubticâ  ,  quoà  difplicuifjet 
ulli  t  tribus.  «•  L'union  de  ces  trois 
»  hommes  forma  un  Triumvirat 
•*  formidable ,  de  les  Membres  qui 
»»  le  compofoient  veillèrent  à  ce 
•»  que  leurs  intérêts  fulfent  auffi  fa- 
m  crés  aux  Citoyens  que  ceux  de  la 
m  République  »». 

Voilà  une  tournure  bien  vague 
&  bien  longue,  M.  de  la  Harpe 
s'approche  bien  p'us  du  Texte  , 
lorfq a  il  dit  :  «•  Ils  convinrent  qu'il 
»  ne  fe  feroit  rien  dans  la  Répu- 
»  bliqne  que  de  leur  commun  con- 
1»  fentemmt  ••. 

Pag.  4'v  Std  profperc  decedenti- 
bu\  rébus,  &  faptùs  &  plutium  quàm 
quifquam  unquam  dierum  fupplica* 
tiones  impetravit.  •  Mais  les  fut> 
m  cès  de  Célar  femblèrcnt  le  <u(H- 
*  fi  r  :  alors  il  fut  ordonné  qu'on 
»  rendrait  aux  Dieux  des  aûions 
«de  grâces  folemnelles  &  cet 
Ttit 
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»>  démonftrations  de  la  joie  publi- 
m  que  durèrent  plus  long  -  term 
»»  qu'on  ne  l'avoir  encore  vu  k  Ro- 
»  me  pour  aucune  victoire  ». 

Tout  cela  eft  plutôt  paraphrafé 
que  traduir.  En  général  la  Traduc- 
tion de  M.  de  la  Harpe  eft  plus 
ferrée ,  d'un  ftyle  plus  ferme ,  plus 
énergique  ,  plus  adapté  i  l'origi- 
nal ,  celle  de  M.  de  la  Pau  fe  eft 
quelquefois  plus  fidcle  pour  le  fens. 
Les  Notes  &  les  Mélanges  Philo- 
phiques  qui  accompagnent  la  Tra- 
duction de  M.  de  la  Paufe  font  & 
paroi  (Te  nt  être  d'une  autre  main. 
Les  Notes  ,  à  n'en  confidérer  mê- 
me que  les  titres  dans  la  Table  an- 
noncent une  érudition  variée  ,  & 
les  Mélanges  Philofophiques  an- 
noncent beaucoup  d'efprit  Se  de 
talent  pour  écrire.  On  reproche  & 
aux  Notes  &  aux  Mélanges  un  ton 
quelquefois  trop  léger  ,  des  traits 
de  bel  efprit  qui  tournent  au  per- 
fiftlage  ,  un  enthoufiafme  pour  la 
Philofophie  qui  n'eft  pas  aflex  Phi- 
lofophique ,  car  la  Philofophie  eft 
plus  flattée  de  l'affentiment  libre  8c 
tranquille  de  la  rai  Ton  que  des  tranf- 
ports  fougueux  de  1  enthoufiafme. 
Il  y  a  certainement  dans  toute  cette 
Littérature  des  morceaux  vigou- 
reux^ y  en  a  qu'on  peut  citer  pour 
modèle  d'une  difeuflion  Littéraire, 
telle  eft  ,  par  exemple  ,  la  réponfe 
à  l'Apologie  de  Tibère  ,  réponfe 
qui  ne  fournir  à  l'Auteur  critiqué 
aucun  fujer  de  plainte  6c  ne  lui 
laifte  peut-être  aucune  réplique. 
Mais  il  y  a  aufli  des  traits  de  mau- 
vais goût ,  6c  pour  ôrer  toute  con- 
fiance il  ne  faut  qu'un  titre  demi- 
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féricux  ,  demi-plaifant,  tel  qaecê- 
lui-ci  :  S'il  êtoit  plus  avantageux 
aux  Romains  d'être  gouvernés  par 
Caligula  que  par  /on  cheval.  L'Au- 
teur que  nous  examinons  aime  trop 
i  donner  du  ridicule  aux  Commen- 
tateurs. Cafaubon ,  félon  lui ,  fça- 
voit  mieux  interpréter  les  bons 
mots  qu'en  dire  lui-même.  Eh 
bien  !  eft-ce  que  Cafaubon  étoit 
obligé  de  dire  des  bons  mots?  Jufte* 
Lipfe  a  cru  que  le  Texte  de  Suéto- 
ne étoit  altéré  dans  l'endroit  où  il 
eft  parlé  du  tribut  impoféaux  Gau- 
les par  Céfar.  Cet  impôt  a  para 
trop  faible  à  Jufte-  Lipfe ,  qui  croit 
devoir  en  augmenter  le  produit  en 
vertu  de  certaines  conjonctures. 
Que  ne  l'augmentoit-il  infiniment 
davantage,  demande  en  fubftance 
notre  Critique;  ce  qui,  ajoure  t- il, 
«  fuppoferoit  la  Gaule  infiniment 
n  riche  ,  Céfar  infiniment  avide  ,  & 
w  Jufle  •  Lipfe  infiniment  abfurde. 
»  C'eft  dire,  que  n'a  t  il  dit,  une 
»  grande  abfurdité  !  J'aurois  leplai* 
njîr  de  la  lui  reprocher  ». 

Dans  un  autre  endroit.  «  Arno» 
h  be ,  dit-il ,  prétend  que  les  Dieux 
n  de  Rome  avoient  encore  un  meil. 
n  leur  eftomac  que  le  Mars  de  Vé- 
•>  litri ,  puifqu'on  leur  offroit  les 
m  entrailles  crues  &  palpitantes  des 
»  Victimes;  il  faut  croire  Arnobe 
m  &  rire  de  la  Mythologie  ». 

Il  faut  >  fur- tout  (  car  l'intérêt 
qu'infpirent  les  talons  diftingués  de 
l'Auteur  engage  i  lui  donner  des 
avis  falutaires  ,  )  il  faut  quitter  ca 
ton ,  dont  la  légèreté  déplaît  &  donc 
la  continuité  fatigue. 

L'Auteur  cite  allez  foavent  la 
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Philofophie  de  la  Nature  ;  quand 
on  fçait  que  cet  Ouvrage  eft  de  lui, 
on  aimeroir  mieux  qu'il  le  laitfac 
cirer  aux  autres. 

Enfin  pour  achever  de  relever 
tous  fes  torts ,  bien  inférieurs  à  Ces 
talens,  on  peut  lui  reprocher  quel- 
ques paradoxes  >  Se  des  paradoxes 
qui  font  des  jugemens  trop  rigou- 
reux. Tels  font ,  par  exemple ,  ceux 
ou  il  porte  fur  Cefar  Se  fur  Augufte. 
11  met  le  premier  fur  la  meme  ligne 
que  Mahomer,  Cromwel  &  r>oi>- 
likan  ,  M.  de  la  Harpe  au  contraire 
compare  â  Céfar  notre  Henri  IV  , 
&  en  effet  cette  dernière  reffem- 
blance  paroît  beaucoup  plus  mar- 
quée ,  Se  tout  ce  que  dit  M.  de  la 
Harpe  à  ce  fujet  nous  paroît  plus 
Jufte  ôc  plusfage. 

Les  exagérations  de  l'Auteur  des 
Mélanges  font  encore  plus  fortes 
fur  Augufte.  ««  C'cft  félon  lui ,  un 
t*  des  fcélératsles  plus  réfléchis  qui 
s»  aient  jamais  gouverné  les  hom- 
»  mes  «  ?  11  l'appelle  l'affreux  Oc- 
cave  Cépias  ,  il  ne  parle  que  de  fon 
ame  atroce.  C'eft  un  Monftre ,  un 
Fourbe ,  un  Comédien  ,  un  Tigre. 
Pourquoi  ne  pas  diftinguer ,  coin* 
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me  tous  les  Hiftoriens,  deux  tenu 
dans  la  vie  d'Augufte,  celui  det 
proferiptions  Se  celui  d'un  règne 
glorieux  ?  Pourquoi  ne  voir  que 
l'horreur  des  crimes  Se  détourner 
fes  regards  de  l'éclat  des  vertus  ? 
Enfin  û  l'on  eft  forcé  de  dire  l'af- 
freux Oclavc  Cépias  ,  pourquoi  fo 
refufer  la  douceur  de  dire,  le  Divin 
Augujle  ? 

Ce  feroir  tomber  dans  la  même 
înjuftice  que  de  refufçr  à  l'Auteur 
de  ces  Mélanges  la  plus  grande  ef- 
time  &  les  plus  grands  éloge? ,  fous 
prétexte  qu'il  n'a  pas  fçû  éviter  tous 
les  petits  défauts  dont  nous  venons 
de  parler.  Avec  les  heureufes  dif- 
pohtions  qu'il  annonce ,  les  défauts 
le  corrigent .  le  talent  refte. 

L'Auteur  fçair  à  préfent  que  les 
éloges  qu'il  a  donnés  au  parallèle 
de  Céfar  Se  d'Alexandre  en  l'attri- 
buant i  Plutarque  ,  retombent  fur; 
M.  Dacier,  feul  Auteur  de  cet  Ou- 
vrage. Ce  n'eft  qu'une  inadvertan- 
ce ,  mais  elle  pourroit  fournir  des 
armes  aux  Détracteurs  de  l'antiqui- 
té ,  qui  profitent  de  tout  contre, 
elle. 
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NOUVELLES 

ITALIE. 
D  b  Bologne. 

Les  opérations hydroftatiquesçn- 
treprifes  pai  le  P.  Lecchi  pour 
le  delîéchemcnt  des  Campagnes  de 
Bologne  Oc  de  Ferrare  ,  ont  été 
continuées  avec  activité  depuis 
1766  j  on  a  rétabli  le  Reno  dans 
l'ancien  lit  abandonné  depuis  long- 
tems  par  le  Pô  grande  ,  Se  l'on  y 
a  fait  des  chauffées  fur  un  efpace 
de  cinq  lieues  dans  la  partie  infé- 
rieure &  vers  le  Pô  di  Primaro  , 
la  rapidité  naturelle  du  fleuve  a 
augmenté  l'excavation  ,  &  l'inon- 
dation a  ceffe  dans  cette  partie.  On 
a  élevé  l'ancienne  chauflée  du  Po- 
lefine,  à  gauche,  jufqu'aux  vallées 
de  Comacchio ,  qu'on  a  de  même 
défendues  par  des  chauffées.  On  a 
élargi  le  Primaro  pour  qu'il  pûc 
contenir  plus  facilement  les  eaux 
du  Reno  &  destorrens  voifins,  on 
a  continué  le  lit  du  Pnnuro  en  haut 
jufqu'à  la  vallée  de  Gandarolo,  fur 
une  étendue  de  fix  milles»  en  ac- 
courciflant  par- là  l'ancien  Canal  de 
Benoît  XIV  ,  &  l'on  y  a  conduit 
les  eaux  de  plusieurs  plaines  voi fi- 
nes. Le  Sillaro  a  été  mis  dans  un 
lit  particulier  vers  la  Baftia  ,  fur 
les  confins  des  territoires  de  Bolo- 
gne fie  d'Imola ,  ce  qui  a  deffeché 
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plufieurs  vallées  profondes tSc  tou- 
tes ces  eaux  fe  déchargent  dans  le 
Primaro.  Dans  les  mêmes  confins 
on  a  creufé  fur  plufieuts  milles  le 
grand  Canal  de  Garda  Se  Menara  , 
ce  qui  a  deffeché  le  grand  territoire 
de  Medicina.  L'Idice  a  été  détourné 
vers  les  parties  les  plus  baffes  de 
la  vallée  de  Diolo  ,  pour  qu'elles 
fuient  comblées  par  fes  dépôts ,  ÔC 
que  fes  eaux  clarifiées  fe  déchar- 
gent dans  le  Cavo  Benedcttino  par 
Te  Canal  delaZene.  Enfin  le  Reno 
depuis  la  rupture  de  fes  chauffées  t 
appellce  Rotta  Panfili  ,  fe  rétablie 
peu-à-peu  dans  fon  lit  ,  fur  un  ef- 
pace de  douze  milles ,  tant  par  lui- 
même  que  par  diverfes  excavations 
ou  téparations  qn'on  y  a  faites  ; 
ainfi  le  defféchement  des  marais 
qui  maintenant  peuvent  décharger 
leurs  eaux  dans  le  refervoir  général 
du  Primaro  s'étend  actuellement 
fur  une  longueur  de  quinze  milles 
&  fur  une  largeur  de  cinq  »  fix  ou 
fept  milles  jen  continuant  ainfi  en 
avanr  ,  depuis  la  Rotta  Panfili  on 
parviendra  a  deffécher  entièrement 
les  plaines  de  Bologne  &  de  Ferra- 
re ,  objet  de  la  plus  grande  impor- 
tance ,  dont  on  s'occupoit  à  la  Couc 
de  Rome  depuis  un  fiècle  ;  il  fe 
trouvera  enfin  rempli  par  les  tra- 
vaux fie  la  fagacité  du  P.  Lecchi 
Jéfuite ,  qui  avoit  déjà  donné  dans 
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le  Milanois  de  preuves  immenfes 
de  Ton  habileté  dans  l'hydraulique , 
ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  il  y 
a  quelques  années  ,  en  rendant 
compte  de  Tes  divers  ouvrages  & 
fur-tour  de  celui  qui  a  pour  titre: 
Idrojlaticaefaminata  ,  &c.  On  peut 
voir  à  ce  fujetle  Voy âge  d'un  Fran- 
çois en  Italie.  A  Paris  ,  chez  la 
Veuve  Defaint  »  8  Vol.  in-xi. 
dans  lequel  il  y  a  une  Carte  des 
plaines  mondées  entre  Bologne  & 
Ferrare  ,  &  des  diverfes  tentatives 
qu'on  avoit  faites  pour  remédier  à 
l'inondation. 

FRANC  E. 

De  Paris. 

Géographie  de  Virgile  ou  Notice 
des  lieux  dont  il  e(l  parlé  dans  les 
Ouvrages  de  ce  Poète  ,  accompagnée 
d'une  Carte  Géographique.  Par  M. 
HeUie^ 

Mores  hominum  mtltorom  yidit  &  orbes. 

Hor. 

A  Paris  ,  chez  Brocas  ,  Barbou , 
d'Houry  ,  Libraires  ,  &  chez  l'Au- 
teur ,  rue  des  fept  Voies  au  Collè- 
ge de  Reims.  1771.  Avec  Appro- 
bation &  Privilège  du  Roi  in  1 1. 

On  ne  peut  qu'applaudir  au  pro- 
jet formé  par  Meilleurs  Hclliez  & 
Buache  de  donner  une  connoilîan- 
ce  de  la  Géographie  relative  aux 
anciens  Auteurs  qu'on  mer  entre 
le*  mains  de  la  ieunefle.  C'eft  faire 
marcher  l'étude  de  cette  Science 
avec  celle  des  Auteurs  mcœes,  & 
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les  unir  par  un  lien  qui  les  fortifie 
réciproquement.  Le  plan  que  fuie 
M.  Helliez  eft  bien  conçu.  11  dé- 
termine la  fuuation  de  chaque  lieu 
par-tout  ce  qui  peut  la  fixer,  par 
ce  qui  s'y  eft  pailé  de  plus  remar- 
quable ,  ou  par  ce  que  i'Hiftoire 
Naturelle,  le  génie  ou  l'induftrie 
des  lubitans  fournit  de  parriculier. 
Enfin  il  donne  le  nom  moderne  : 
ce  qui  unit  la  Géographie  Moder- 
ne à  l'Ancienne.  Il  a  commencé 
par  Virgile,  parce  que  c'eft  le  pre- 
mier des  Poètes  Latins ,  &  que  fes 
Ouvrages  contiennent  le  plus  de 
connoilfances  Géographiques.  La 
Géographie  de  Virgile  eft  accom- 
pagnée d'une  Carte  avec  ce  titre  : 
Virgiliana  Geographiat  Tabula  in 
grattant  juventut'ts  Académie»  à 
C.  L.  Buache.  Elle  eft  très  nette  Se 
bien  exécutée.  Les  prémices  de  ce 
travail  onr  mérité  à  leurs  Auteurs 
le  titre  de  Géographes  de  l'Univcr- 
Jîté  de  Paris.  En  jugeant  cet  Ou- 
vrage digne  d'avoir  place  parmi 
ceux  qui  contribuent  aux  progrès 
de  la  jeunette  ,  elle  exhorte  les 
Auteurs  à  faire  pour  les  Livres  uli- 
tés  dans  fes  Ecoles  ,  ce  qu'ils  ont 
exécuté  pour  les  écrits  de  Virgile. 
Nous  ne  doutons  pas  qu'à  ce  jufle 
éloge,  à  cette  diftindion  fliteufe  , 
â  cette  invitation  honorable  ne  fe 
joigne  l'accueil  du  public  pour  en- 
courager les  Auteurs  à  fournir  avec 
ardeur  l'utile  carrière  qu'ils  ont  en- 
tteprife. 

Art  Militaire  des  Chinois  ,  ou 
Recueil  d'anciens  Traités  fur  ta 
guerre  ,  compofés  avant  l  Ere  Chré- 
litnnt  ,  par  diffêrens  Généraux 
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Chinois.  Ouvrages  fur  lefqutls  Us  périlleufes  pour  autrui  Se  pour  eux- 

ajpirans  aux  grades  Militaires  font  mêmes.  Mais  il  eft  certain  que  le 

obligés  de  fubir  des  examens.  On  y  défaltre  du  jo  Mai  1770.  doit  inf- 

a  joint  dix  préceptes  adreffés  aux  pirer  à  tous  ceux  qui  ont  de  la  juf- 

troupes par  l Empereur  Yong  tching,  tice  &  de  l'humanité  le  defir  de 

Père  de  l'Empéreur  régnant ,  6c  des  prévenir  pour  toujours  de  fembla- 

planches  gravées  poui  l'intelligen-  bles  fcènes.  Qu'ils  lifent  cet  Ou- 

ce  des  exercices  ,  des  évolutions ,  vrage ,  ils  y  trouveront  des  projets, 

des  habitlemens  ,  des  armes  5c  des  des  raifons ,  de  l'éloquence ,  de  l'ef- 

inftrumens  Militaires  des  Chinois,  prit,  6c  ce  qui  vaut  mieux  que 

Traduit  en  François  par  Monfieur  tout  cela  de  l'amour  du  genre  hu- 

jimiot,  MiJJîonnaire  à  Péking ,  re-  main  ;  ils  difeuteront  les  idées  de 

vu  &  publié  par  M.  de  Guignes.  A  l'Auteur ,  ils  jugetont  ce  qui  mé- 

Paris,  chez  Didot  l'aîné  ,  Libraire  rite  d'être  adopté ,  ce  qui  doit  être 

&  Imprimeur  ,  rue  pavée  ,  près  du  rejetté,  mais  ils  fe  fuuvitndronc 

Quai  des  Auguftins.  1772.  \Avec  toujours  que  la  perfection  des  Lois 

Approbation  6c  Privilège  du  Roi.  de  la  Police  confifte  i  défendre  le 

1  Vol.  in- 4°.  de  411  pages.  foible  &  le  Pauvre  contre  le  Riche 

Lettre  de  Brutus  fur  les  Chars  6c  le  Puiflant  ,  6c  qu'il  feroit  af- 

Aneiens  &  Modernes.  freux  que  la  partie  laborieufe  6c 

utile  d'une  Nation  rut  facrifiée  Tant 

Vengeons  l'humble  vertu  de  la  richeûc  al-  pitié  à  la  partie  défueuvréo  ,  inutile 

ùére.  &  quelquefois  onéreufe. 
Ef  l'honnête  homme  à  pied  du  Faquin  en       Traité  du  Mélodrame ,  ou  RéfU* 

litière.  xionsfur  la  Mufique  dramatique* 
Boiltau ,  art  Poit.  eh.  a. 

Rpfptce  prirodru  &  ferutare  viroj.' 
À  Londres  1771.  in  8°.  1Î7  pag.  Juveu,  Satyr.  H 

Et  fe  ttouve  à  Paris  ,  chez  Saillant 

6c  Nyon.  Prix,  broché  3  liv.  A  Paris,  chez  Vallat-la-Chapelle 

L'objet  de  cette  Lettre  eft  de  Libraire  fur  le  Perron  de  la  Sainte* 

fauver  la  vie  à  un  certain  nombre  Chapelle.  1771.  Avec  Approba- 

de  perfonnes  qui  périment  tous  les  tion  6c  Privilège  du  Roi.  un  Vol. 

ans  à  Paris  6c  dans  d'autres  gran-  xa-8°. 

des  Villes  fous  les  roues  des  Car-       On  eft  prévenu  par  le  jugement 

rofles  &  des  Cabriolets.  Nous  ig-  du  Cenfeur ,  M.  l'Abbé  deïaCha- 

noronseeque  penferont  les  Grands  pelle  ,  que  cet  Ouvrage  eft  rempli 

6c  les  Riches  de  la  propolîtion  d'idées  neuves  qui  méritent  du  Pu* 

qu'on  leur  fait  de  facrifier  à  la  fû-  blic  un  accueil  favorable, 
reté  publique  une  commodité  par-       Le  Triomphe  de  la  Probité  »  Co- 

ticulière  qui  peut  être  remplacée  médie  en  deux  A3es.  Prix  1  lifte 

pu  d'autres  commodités  ,  moins  4  fols  in-V,  6*j  pages. 
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Ce  Triomphe  de  la  Probiré  eft 
l'action  d'un  Avocat  ,  qui  plaide 
contre  fa  Maîtrerte ,  lui  fair  per- 
dre un  procès ,  la  ruine  &  l'époufe. 
Comme  l'exemplaire  que  nous, 
avons  entre  les  mains  ,  n'a  point 
de  frontifpice  ,  nous  ne  pouvons 
indiquer  ni  l'Auteur  ni  le  Libraire. 
Nous  trouvons  feulement  à  la  fin 
une  note  ,  qui  nous  apprend  que 
Durand  neveu  ,  à  la  S.igefle  ,  rue 
S.  Jacques ,  vend  quatre  autres  Ou- 
vrages du  même  Auteur,  qui  font  i 
1°.  Mes  Principes  ou  la  Vertu  rai- 
formée  ,i  Parties.  i°.  Elifabeth  4 
Parties.  $°.  Celianne  ou  les  Amans 
féduits  par  leur  vertu.  1  Volume. 
4°.  Lettres  du  Colonel  Talbert.  4  Vo- 
lumes. 

De  Lyon. 

Les  Libertés  de  VEglift  Gallicane* 
•prouvées  &  Commentées  fuivant  l'or- 
dre &  la  difpofition  des  articles  dref 
fis  par  M.  Pierre  Pit'iou  ,  &  fur  les 
Recueils  de  M.  Pierre  Dupuy  ,  Con- 
feiller  d'Etat.  Par  M.  Durand  de 
Ma'Ulane  ,  Avocat  en  Parlement. 
A  Lyon ,  chez  Pierre  Bruyfet  Pon- 
thus.  1771.  5  Volumes  in  -  40. 
Avec  Approbation  &  Privilège  du 
Roi. 

Cet  Ouvrage  important  mérite 
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que  nous  nous  en  occupions  férieu- 
lément  avant  d'en  parler. 

L'honneur  François  ,  ou  hijloire 
des  vertus  &  des  exploits  de  notre 
Nation  ,  depuis  l'établiffement  de  la 
Monarchie  Jufqu'à  nos  Jours.  Par 
M.  de  Sacy.  Tomes  5  Se  6. 

L'honneur  parle  -,  il  fuffit  ;  ce  font-là  nos 
Oracles.  Racine. 

A  Paris ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  Li- 
braire ,  rue  S.  Jean-de-Beauvais  , 
la  première  porte  cochere  au  def- 
fusdu  Collège.  1771.  Avec  Appro- 
bation &  Privilège  du  Roi. 

Traité  de  Cadminift ration  de  la 
Jufïicc  où  l'on  examine  tout  ce  qui 
regarde  la  Jurijdiclion  en  général ,  la 
compétence  ,  les  fonctions  t  devoirs , 
rangs ,fiances  &  prérogatives  des  Of- 
ficiers de  Judicature  0  principale- 
ment des  Prèfidiaux  ,  Bailliages  , 
Scnéchauffées ,  Prévotés  ,  &  autres 
Jujîkes  ordinaires  ,  tant  Royales 
que  Subalternes  ,  des  Greffiers  ,  des 
Notaires  ,  Avocats  ,  Procureurs  , 
Huiffiers  &  autres  perfonnes  em- 
ployées pour  l'exercice  de  la  Jujlice. 
Par  M.  Joujfe  ,  Confeiller  au  Préfl- 
dial  d%Orléans;  Deux  Volumes  /'/»• 
4°.  du  prix  de  jj  liv.  relié.  A  Paris, 
chef  Debure  pere ,  Libraire  ,  Quai 
des  Auguftins,  à  S.  Paul  1771* 
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Ouoiqub  nous  ayons,  (bit  en    aflez  grand  nombre  d'Ouvrages  con- 
François ,  foie  en  Latin  9  un   cernant  les  Turcs ,  il  faj.  avouée 
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que  nous  Savons  pas  encore  une  ceaux  traduits  qui  ont  été  comrMf- 

hiftoire  de  ces  Peuples  qui  fuffife  niqoés  £M.  l'Abbé  Mignot*  Il  a 

pour  nous  les  faire  pattaiteraent  eu  encore  (bus  tes  yeux  les  remar- 

connoître.  Il  faudrait  puifer  des  ques  Se  les  obfervations  que  M.  le 

détails  dans  les  Hilloriéns  mêmes  Baron  de  Totc  envoyé  par  le  Roi 

de  la  Nation.  Si  l'Hiftoire  nouvel-  à  la  Porte  a  faites  pendant  quinze 

le  que  nous  annonçons  n'en  eft  pas  ans  de  fejour  àConftantinopfe.Noa 
entièrement  tirée  >  M.  l'Abbé  Mi- 


content  de  tous  ces  fecours ,  il  a 

not  qui  s'eft  diôingué  dans  le»  follicité  »  &  a  obtenu  de  M.  le 

.ettres  par  plu  (leurs  Ouvrages  con-  Duc  de  Choifeul  ta  permiflîon  de 

nus  Se  eftimés  ,  l'a  compofé  d'à-  confulrer  la  correfpondance  de  tous 

près  les  Mémoires  les  plus  auihen-  les  Ambatfadeurs  a  la  Porte ,  qui 

tiques  :  outre  les  Ouvrages  concer-  eft  cor.  (ignée  dans  le  dépôt  des  af- 

nant  lesTurc&que  nom  avons  déjà,  faites  Etrangères.  H  a  trouvé  dans 

il  a  eu  en  communication  des  mor-  ces  Manufcnts  les  dérails  les  plus 

ceaux  très-intéreiTans  &  très-inf-  circonftanciés  ,  les  plus  intéreflàns 

tru&ifs  de  trois  Annaliftes  Turcs  &  les  moins  fufpe&s ,  ÔV  ces  détails 

Nama  Eftendi  \  Rachid  Ettendi  >  embralTent  près  de  deux  fiècles, 

&  Tchelebi-zadé.  Ces  morceaux  De  tels  Mémoires  l'ont  mis  à  pot* 

traduits  en  François  par  M.  Cat-  tée  de  connoitre  ,  plus  que  tout  le 

donne  ,  Secrétaire  interprète  du  ttfte ,  le  génie ,  les  forces ,  les  ref- 

Roi  pour  les  Langues  Orientales  fources  &  les  mceors  des  Turcs.  M. 

commencent  en  m  94  Se  finirent  l'Abbé  Mignot  aflïïre  n'avoir  rien 

en  1717.  M.  l'Abbé  Mignot  a  écrir  dont  il  n'ait  examiné  avec  le 

confulré  encore  pluiîeurs  Traduc-  plus  grand  foin  la  vérité, 

lions  d'originaux  qui  contiennent  Dans  on  Difcours  préliminaire 

des  parties  intérelfantes  de  leur  il  donne  une  idée  de  Ihirtoire  d( 

hiftoue;  M.  de  Maurepas  avoir  Mahomet  Se  de  fes  Succeflcurs  juf- 

exigé  autrefois  que  tous  les  jeunes  qu'à  l'an  1 307  rems  de  l'éiablilTe» 

gens  qu'il  envoyoit  dans  le  Levant  ment  de  l'Empire  Ottoman.  Il  par- 

pour  y  fervir  en  qualité  d'Intcrprê-  court  rapidement  les  principaux 

tes  ,  lorfqu'ils  ctoienr  parvenus  i  évenemens  de  cette  hiftoire  ,  s'at- 

l'intell:gencede  la  Langue  Turque,  tache  à  faite  connoître  la  Religion 

nadui  fuient  en  François  quelques  Mufiilrrone  ,  la  puiflanec  qu'elle 

morceaux  que  l'on  dépofoit  enfuite  communiqua  à  fes  Miniftres,  com- 

a  la  Bibliothèque  du  Roi,  La  con-  ment  ceux-ci  l'ont  perdue  &  com- 

tinuation  de  ce  projet  auroit  été  ment  enfin  les  Turcs  ont  ofurpé 

très  propre  i  nous  faire  connoître  l'Empire.  Nous  ne  rranferirons  ici 

l'Hiftoire  &  toiue  la  Littérature  que  ce  qu'rt  dit  de  Mahomet.  «•  Ses 

des  Tutcs  ,  &  il  étoit  facile  de  l'é«  »  Hiftoriens  en  publiant  fes  impof- 

tendre  jusqu'aux-  Ecrits  des  Arabes;  »  tores,  ont  beaucoup  vanté  fon  gé- 

Quoiquil  er>  foit ,  ce  ions  ces  mor-  »  nie.  Les  eirconftances  le  fervitent 
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»  bien  j  il  dot  beaucoup  fans  doute 
**  a  Ton  audace ,  à  fa  patience  dans 
"  les  travaux  ,  à  fes  talens  pour  la 

*  guerre  ;  mais  s'il  fut  te  fondateur 
»  du  puiflànt  Empire  des  Califs  Se 
»  d'une  Religion  étendue  ,  ceux 
»•  qui  mirent  1  Alcoran  dans  fa  bou- 
»  che  &  les  armes  dans  fes  mains , 
»  qui  combinèrent  jufqo'où  l'on 
0  pouvoit  compter  fur  la  crédulité 
»  des  Arabes  ,  qui  leut  montrèrent 
»  quelques  vérités  pour  accréditer 

*  mille  erreurs ,  furent  plus  utiles 
■»  i  la  gloire  de  Mahomet ,  que  fon 
»  ignorance  ,  fon  incontinence  & 
*»  fa  févéritc  ne  purent  loi  nuire. 
»  Les  plus  grands  fuccès  du  Maho- 

*  métifme  ne  vinrent  qu'après  la 
m  mort  du  Prophète.  Il  avoit  com- 
»  battu  pour  s'emparer  de  quel- 
»  ques  Villes  >  fes  SucceflTeurs  af- 
»fervirenr  dts  Provinces  Se  des 
*»  Royaumes  ,  Se  la  Loi  Muful- 

*  mane  fur  d'autant  ptus  refpedtée 
»  que  fon  Auteur  n'étalait  plus  , 

*  aux  yeut  du  Peuple»  le  fçandale 
»  d'une  condoite  qu'il  avoit  fou 
»»  vent  fallu  exenfer  n.  TotTt  ce 
morceau  eft  fort  inréreflant  par  le 
choix  des  événemens ,  mais  il  n'eft 
pas  fans  quelques  inexactitudes  , 
principalement  dans  les  nom?. 
L'Auteur  écrit  par-tour  les  Ojfcin, 
il  falloit  Ho/tin  ou  Hoftin  ,  Abu 
An'ifah  pour  Abu  hanifa  ,  Mot  ami 
fem  pour  Motajem  %  Kaumbar  ilteh 
pour  Kaïtm  bar-ïllak  ,  Trogrudbtk 
«our  TogrulBtk  :  Genghiskhan  ne 
fortit  point  du  fond  de  ta  Carrée  , 
mais  de  ta  Tartane.  Au  lieu  dé 
Magou  ,  it  falloit  écrire  Mangou. 

La  Bithynie  dont  Othman  étoit 
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Gouverneur  fous  les  derniers  Sul- 
tans des  Turcs  Selgioucides  >  de- 
vint fon  partage  aptès  leur  destruc- 
tion. Sa  valeur  Se  fa  politique  lui 

Îirocurèrent  des  fuccès  éclatans ,  il 
oumit  plufieurs  chefs  de  Tartares 
qui  étoient  dans  l'Afie  Mineure  > 
fon  fils  Orcan  qui  lui  fuccéda  s'em- 
para de  Prufe ,  de  Nicomédie  ,  d* 
Nicée  Scjàe  toute  la  Natolie  ,  fes 
armées  payèrent  la  mer  8c  fourni- 
rent la  Thrace.  Amurat  établit  les 
Janiflaires  ,3c  continua  de  rempor- 
ter des  avantages  fur  les  Grecs, 
fiajazet  qui  lui  luccède  eft  vaincu 

Ear  Tamerlan*.  Un  interrègne  fut 
1  fuite  de  cette  défaite ,  Se  la  tran- 
quillité ne  fut  rétablie  que  fout 
Mahomet  I.  qui  parvint  an  Trône 
l'an  1413.  Tous  ces  Princes  »  ainft 
qu'Amurat  II.  qui  fuccéda  à  Maho- 
met ne  font  occupés  qu'à  faire  k 
guêtre  aux  Grecs  ou  i  quelques 
Princes  voilïns.  Ce  fut  Mahomet 
II.  comme  on  le  fçait  qui  prit  Conf- 
ranrinopleen  1453.  H  parut  devant 
cette  Ville  à  ta  tête  de  trois  cent 
mille  hommes.  11  y  avoit  tout  aa 
lus  dans  Conftantinople  huit  mil- 
e  combattans.  *>  Ce  Prince  ,  un 
»  des  plus  perfides  &  des  plus  fan- 
•*  gninaires  que  l'Hiftoire  ait  ja> 
»  mats  montres  à  ta  poftérité,  ctotc 
.»  ne  avec  de  grands  talens  pour  11 
»  gnjrre  ,  il  en  auroit  eu  même 
>#  pour  le  Gouvernement  ,  fi  fes 
»  pallions  n'avoient  détruit  tout  ce 
»  que  la  raifon  ,  Tintérêr  de  fe* 
»  Peuples  Se  te  îîen  auroient  pà  lut 
■»  infpirer.  Mahomet  l'un  des  fon- 
»  dateurs  de  l'Empire  Ottoman  eft 
»  peut  -  être  celui  qui  »  fcui  le* 
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»>  conquêtes  les  plus  importantes.  Monarque,  des  hommes  qui  lui  api 

m  Conltantinople  lu»  doit  quelques  pniïcnt  à  1  être  &  un  Peuple  qui 

»  édifices.  Tous  fes  Etats  lui  repro-  Içut  l'applaudir  ou  le  blâmer.  Sous 

»  chent  leur  dépopulation  que  Tes  Sdim  11.  Ton  fuccelTeur  les  Turcs 

»  fuccelleurs  n'ont  point  réparée,  firenr  la  Conquête  de  l'Kli  de  Chy- 

»  La  débauche  Se  l'efprit  de  ven-  près  ,  mais  ce  Prince  n'eue  pour 

»  geance  avoient  étouffe  dans  fon  ainlî  dire  aucune  pire  aux  evene- 

»  cœur  toutes  les  femences  de  le-  mens  qui  fe  pafîèrenr  Tous  fon  re~ 

»  quité.  L  eclat  de  fes  conquêtes  gne.  Toute  l'autorité  étoit  entre 

h  couvrit  fes  vices  aux  yeux  de  fes  les  mains  du  Vifir.  A  murât  III  lui 

»  Sujets  :  les  Hiitoriens  Turcs  di-  fuccéda.  La  débauche  ,  l'abus  ex- 

»  font  qu'il  fut  le  plus  grand  des  certifdu  vin  ufèrent  fes  organes  & 

1%  Empereurs  ,  mais  ceux  cjui  fç.a-  hâtèrent  fa  vieillelTe.  11  étoit  à  cin- 

»  vent  qu'il  n'y  a  pas  de  véritable  quahte  ans  dans  une  décrépitude 

»  grandeur  fans  juftice,  ne  comp-  compleitc.  Ce  Prince  fur  plus  haï 

*»  rent  Mahomet  qu'au  nombre  des  qu'aucun  de  fes  prédécefleurs,  quoi- 

»  plus  terribles  fléaux  de  l'huma-  qu'il  ait  été  moins  fanguinaire 

•»mté>».           ,  qu'eux.  Son  extrême  avarice  en  fut 

Bajazet   II  ne  valloit  guères  la  principale  caufe. 

piieux  6c  pour  juger  de  fon  faccef-  Mahomet  111  fuccéda  à  Amurac 

feur  Sc-lim  I.  Il  fuflit  de  dire  qu'il  en  155)5  'e  Gouvernement  aban- 

détrôna  Ton  Père.  Ce  Prince  en  donné  â  la  Sultane  Mère  fut  ex- 

Augmentant  l'étendue  de  fon  Em-  traordinairement  agité.  M.  de  Bre- 

pire  fembloit  vouloirie  dépeupler,  ves  étoit  alors  AmbatTadeur  de 

Soliman  qui  fuccéda  à  Selim  enle-  France  à  Corrftantinople  ,  il  y  fou? 

va  l'IUc  de  Rhodes  aux  Chrétiens,  tint  avec  fermeté  les  droirs  &  les 

Elle  étoit  défendue  par  les  Cheva-  privilèges  de  la  Nation.  Le  Sulran 

Jiers  de  Rhodes.  Soliman  avoit  envoya  un  AmbafTade  à  Henri  IV. 

l'ame  élevée.   La  réfiftance    des  Voici  la  fufeription  de  la  Lettre. 

Chevaliers  ,    en    allumant    fon  Au  plus  glorieux ,  plus  Magnanime? 

courroux  ,   avoir  excité  fon  ad-  &  plus  Puifjant  Seigneur  de  U 

miration.  Il  traita  le  Granc'T.Maître  croyance  de  Jtfus ,  élu  entre  les  Prin- 

l'ille  â  Dam  avec  bonté,  le  loua  as  de  la  Nation  du  MeJJie  ,  Mc- 

fur  fa  valeur  &  le  renvoya.  Le  re-  diateur   entre  tous  Us  Chrétiens  - 

gne  de  ce  Prince  dont  l'hiftoireeft  Seigneur  de  Grandeur  ,  Maieflé  & 

Fort  étendue  eft  un  des  plus  glo-  Richeffe  ,  &  Clair-Guide  entre  les 

deux  de  la  race  Ottomane.  Soli-  plus  Grands  ,  Henri  quatrième  Em*, 

man  avoit  dans  le  fond  de  fon  pereur  de  France.  Mahomet  mourus 

cœur  le  germe  de  vertus  qui  fe  fe-  337  ans ,  accablé  des  in  ru  mités  que) 

roient  développées  s'il  avoir  corn-  lui  avoient  caufées  fes  débauches, 

mandé  à  d'autres  qu'à  des  efclaves.  Le  bonheur  de  l'Empire  Ottoman, 

Jl  lui  manqua  pour  devenir  un  grand  dit  l'Auteur,  l'a  pré,  fer  vé  4'u°e 
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Blrrie  des  maux  qu'un  Prince  fi  il  fut  également  dépofé  &  on  remit 
incapable  devoit  taire  &  de  celui  Muftafa  fur  le  Trône ,  comme  il 
que  les  Minières  auroicnt  pu  faire  n'en  etoit  pas  devenu  plus  digne  , 
en  fon  nom.  Les  guerres  de  Hon-  il  fut  encore  obligé  d'en  defeendre 
crie  &  les  révoltes  fréquentes  ne  pour  le  laitier  à  Amurath  IV,  il  fit 
furent  pas  aulli  funelte»  qu'on  de-  la  guerre  aux  Tartares  &  aux  Per- 
voit  le  craindre.  fans.  Ce  Prince  ne  vécut  que  j  i 
«  Achmet  I.  qui  monta  enfuite  ans  Se  en  régna  dix-fept.  Des  ta* 
m  fur  le  Trône  fut  celui  de  tous  les  lem  précieux  percèrent  à  travers 
m  EmpereursOttomaiisqui  le  mon-  tous  fes  vices.  Il  fçavoit  récompen- 
w  tra  le  plus  avare  du  fang  des  fer  Si  punir ,  ilgouvcrnoit  par  lui- 
m  homme*  &  qui  fçût  mieux  faire  même  Se  voyou  tout  de  fes  yeux. 
»  refpeâer  fa  puillance.  Dans  un  Perluadé  que  pour  gouverner  les 
*•  âge  tendre  ,  il  choifilloit  fes  Mi.  hommes,  il  faut  les  connoître ,  il 
»  ni  11  r  es  Se  gouvernoit  avec  eux.  fe  meioit  parmi  le  peuple  ,  il  pér- 
it II  fut  tout  à  la  fois  libéral  Se  mettoit  l'accès  de  fon  trône  à  tous 
■»  économe ,  aimant  la  magnificen-  ceux  que  quelques  raifons  valables 
»  ce  &  fur  tout  la  juftice  ,  qu'il  rit  pouvoientyaitirer.Lui  •  memedon- 
»  rendre  à  fes  Sujets  ,  fans  jamais  non  à  fes  Soldais  l'exemple  des 
»  profenre  que  des  têtes  criminel-  travaux  militaires  &  à  fes  Minif- 
9»  les  ».  ires  celui  d'un  travail  affidu.  Amu« 

■  On  lui  reproche  d'avoir  trop  ai-  rath  elt  mis  au  nombre  des  meil- 
tné  les  femmes  ,  mais  on  ne  voit  leurs  Empereurs  qui  ayent  occupé 
pas  qu'aucune  lui  ait  fait  faire  des  le  Trône  de  Conftantinople  ,  Se  il 
fautes  confidérables,  ni  même  qu'il  .  auroit  mérité  le  titre  de  grand  hom* 
les  air  confulrées  dans  l'adminif-  me  ,  dit  l'Auteur ,  fi  la  nature  ou 
tration  de  fon  Empire.  Il  accom-  fon  éducation  a  voient  pu  lui  appren- 
plit  le  premier  de  tous  les  Empe-  dreque  fes  Sujets étoient  des  hom- 
xeurs  Ottomans  t  ce  précepte  qui  mes  comme  lui. 
enjoint  à  tout  homme  de  travailler  Ibrahim  fuccéda  à  fon  frère 
de  fes  mains  pour  gagner  (a  vie.  Amurath.  Ce  Prince  vécut  dans 
Achmet  voulut  donner  cet  exem-  la  mollelTe  ,  les  Jani.faires  fe  ré- 
pic  à  fes  Sujets  ,  il  apprit  à  faire  voltèrent.  11  fut  dépofé  &  étranglé 
des  anneaux  de  corne  propres  à  ban*  dans  fon  Palais.  Mahomet  IV  fut 
der  des  arcs  ,  il  les  faifoir  vendre  placé  fut  le  tiône  Se  après  un  long 
&  le  prix  en  étoit  employé  dans  fa  ^<Tgne  il  fut  également  dépofé.  So- 
cutfine.  liman  11  fon  fucceffeur  penfa  fubir 

Muftafa  I  fon  frère  qui  lui  fuc-  le  même  fort,  il  mourut  d'hydro- 

cfda ,  n  avoit  ni  le  talent  ni  même  pille  dans  le  tems  qu'on  fo.ngeoit 

le  defir  de  bien  gouverner  Se  il  fut  a  le  déttôner.  Ce  Prince  n'eut  au- 

dépofé  ;  on  mit  a  fa  place  un  des  cune  part  aux  grandes  chofes  qui 

fils  d'Achmet ,  Dominé  Othman ,  furent   faite*  fous   fon  règne. 
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Achmet  II  fon  fucce(Teur  ne  régna    toutes  les  terres  indiftinftemetir,  6V 
que  quatre  ans ,  Se  ne  prit  aucune  tuées  dans  les  Domaines  de  l'Era- 
part  aux  affaires  publiques.  Il  mou-   pereur ,  dans  ceux  des  Mofquées 
rut  d'une  fluxion  de  poitrine.  Muf-   Se  des  troupes, 
tapha  II.  fut  placé  fut  le  Ttône  &      3".  Le  Kharadge  efpèce  deCi- 
obligé  de  le  céder  enfuite  à  Ach-  piration  payée  par  tous  ceux  qui  ne 
met  III.  qui  éprouva  le  me  me  fort,  font  pas  Mufulmans.  En  quelque 
On  choifit  Mahmoud  ou  Maho-  endroit  que  l'on  aille,  il  faut  porter 
metV.&  Achmet  lll.alla  le  tirerlni-  avec  foi  fa  quittance  ,  parce  que  le 
même  de  la  prifon  en  lui  difant ,   Receveur  de  ce  tribut  a  droit  de 
je  vous  remets  le  Trône  ,  que  Muf-  l'exiger. 

tafa  mon  frère  m'a  réfigné  dans  une  4°.  Le  Gdgelebkachan  qui  con« 
occafion  toute  femblable  ,  gardez-  fifte  à  fournir  les  voitutes  pour  le 
vous  de  la  molleflequi  nous  a  tous  tranfport  de  tout  ce  qui  appartient 
conduits  à  notte  ruine  >  foyez  fé  au  Sultan  Se  pour  les  armées  ;  ou  - 
vère,  mais  foyez  jufte.  Mahmoud  l'a  réduit  dans  la  fuite  à  une  fora* 
monte  fur  le  Trône  en  1730.  C'eft  me  d'argent  que  l'on  payoic  tous 
au  règne  de  ce  Prince  que  F  Au-  les  ans  afin  qu'il  fût  moins  oné- 
teur  termine  fon  Ouvrage,  c'eft-  reux ,  mais  l'impôt  eft  refté  &  l'on 
à-dire  en  1740.  à  la  paix  faite  en*  n'a  pas  moins  exigé  les  Charrois, 
tre  les  Turcs  Se  les  RufTes.  Ces  quatre  impôts  montent  envi- 

On  trouve  à  la  fin  du  quatrième  ron  à  trente-fept  millions  de  notre? 
Volume  un  Difcours  fur  la  nature  monnoie.L'Egypte&laProvinceda 
des  finances  &  du  Gouvernement  Bagdad  en  font  exceptées.  Ces  deux 
de  l'Empire  Ottoman.  Provinces  entretiennent  i  leur  frais 

Les  premiers  impôts ,  que  les  toutes  les  troupes .  fupportent  tout 
Turs  croient  autorités  par  l'Alcoran  les  frais  de  leur  adminiftration  • 
font  dequatre  fortes;  i° le  Mouka-  payent  on  tribut  de  leurs  prodoc- 
taatou  ou  le  Domaine  du  Sabre  ,  tions  en  nature  ,  Se  de  plus  en  arv 
c'eft  la  portion  du  Sultan  dans  gent  monnoyé  quatorze  cent  mille 
coûtes  les  conquêtes  que  Fon  parta-  livres  pour  l'Egypte  Se  un  million 
ge  ordinairement  en  trois  lots  ;  le  pour  Bagdad, 
premier  pour  le  Monarque ,  le  fe-  Les  fonds  qui  appartiennent  aux 
cond  pour  'es  Mofquées  &  le  tr0i-  Mofquées  font  employés  à  leuc 
fième  pour  les  troupes.  Cette  por-  entretien ,  au  payement  des  Minif- 
tion  du  Prince  eft  comme  fon  do-  très  de  la  Religion  Se  des  Cadis  , 
maine  que  l'on  afferme.  Les  Doua-  r*  qui  en  relie  eft  porté  dans  un 
nés  Maritimes  Se  les  confi  testions  tréfor  auquel  il  n'eft  permis  de  tou- 


Digitized  by  Googl 


NOVEMBRE   177t.  70» 

ILe  troiueme  tiers  des  conquêtes,  rardin ,  Ambaffadeur  de  France  i 
que  nous  avons  dit  être  partagé  en-  la  Porte.  Ce  Mémoire  a  été  corn- 
ue les  Soldats,  fournit  encore  une  pofé  en  1^87  pour  M  le  Marquis 
efpèce  de  revenu  qui  eft  un  foula-  de  Seignelay  Secrétaire  d'Etat.  Cet 
gement  pour  l'Etat ,•  puifque  cha-  Ouvrage  intéreflant  fera  lû  avec 
que  pdlleiïeur  eft  obligé  de  fournir  plaifir  ,  l'Auteur  a  puifé  dans  de 
à.  fes  frais  un  nombre  de  Cava-  bonnes  fources  ;  mais  il  feroit  à 
liera  proportionné  à  la  valeur  des  defirer  que  pour  nous  donner  une 
terres.  Hiftoire  complète  des  Turcs  on 

Tout  ce  que  l'Auteur  dit  ici  eft  tradoifît  entièrement  leurs  propres 
tiré  d'un  Mémoire  de  M.  de  Gi-  annales. 

ZENDAVESTA ,  OUVRAGE  DE  ZORO ASTRE  CONTENANT 
Us  idées  Théologiques  ,  Phyfiques  ,  &  Morales  de  ce  Légiflatcur  ,  Us 
Cérémonies  du.  culte  Religieux  qu'il  a  établi  &  plufieurs  traits  impor- 
tans  relatifs  à  l'ancienne  hifloire  des  Perfes  :  traduit  en  François  fur 
t Original  Zend  avec  des  Remarques  ;  &  accompagné  de  plufieurs  Trai- 
tés propres  à  éclaircir  les  matières  qui  en  font  l'objet  ;  par  M.  Anquttil 
du  Perron ,  de  l'Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Belles- Lettres  & 
Interprète  du  Roi  pour  les  Langues  Orientales  ,  avec  des  planches 
gravées  en  taille-douce.  A  Paris  ,  chez  N.  M.  Tilliard  ,  Libraire  » 
Quay  des  Auguftins  >  à  Saint» Benoît.  1771.  Avec  Approbation  6c 
Privilège  du  Roi.  5  Volumes  «1-4°.  Le  ierde  5S0  j  le  *cde  5  ji  j  le 
3*  de  810  pages. 

Premiir  Extrait. 

Sur  la  fin  du  fiècle  dernier ,  M.  le  Pehlevi ,  Langues  abfolumene 
Hyde  ,  fçavant  Angois ,  avoit  inconnues  en  Europe ,  &  entendues 
tenté  d'approfondir  ce  qui  concerne  d'un  très-petit  nombre  de  perfon- 
l'Hiftoire  &  ta  Religion  des  Perfes.  nés  en  Afie.  11  falloir  donc  allée 
Il  avoit  confulté  les  Auteurs  Arabes  chercher  chez  les  Perfes  les  tes- 
6c  Perfans  ainfi  que  tous  les  Voya-  tes  originaux  ,  6c  y  acquérir  l'in- 
geurs,  &  d'après  ces  Mémoires,  il  a  telligence  de  ces  Langues  ,  dans 
compoféfon  fameux  Ouvrage  fur  la  lefquetles  ils  font  écrits.  Les  An- 
Religion  des  Perfes.II  eft  le  premier  glois  en  171 8  reçurent  quelques- 
quinousaitdonnédesdétailsinftruc*  uns  de  ces  Livres  qui  fonr  reftés 
tifs  fur  cette  matière ,  mais  les  prin-  dans  leurs  Bibliothèques.  M.  An- 
cipales  fources ,  c'eft  a-dire  les  Ou-  quetil  excité  parles  tentativesqu'ils 
vragesdeZoroaftre,  lui  manquoient  avoient  faités  pour  l'acquifuion  Se 
6c  quand  il  les  auroit  eues  tous  les  pour  l'intelligence  de  ces  Ouvra- 
yeux,  il  n'entendoit  ni  le  Zend  ni  ges,  forma  le  projet  hardi  d'allée 
Novembre.  X  x  x  x 
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les  chercher  lui  même  pour  fa  Na- 
tion i  &  de  fe  procurer  dans  le  Pays 
la  connoiftance  des  Langues  nécef- 
faires  pour  les  entendre ,  le  fuccès 
a  répondu  à  fon  travail  &.  à  fes 
peines ,  il  a  apporté  les  Ouvrages 
de  Zoroaftre  qu'il  a  remis  i  la  Bi- 
bliothèque du  Roi  ,  les  a  traduits 
tous  »  &  il  les  publie  aujourd'hui 
en  deux  Tomes  diftribués  en  trois 
Volumes. 

Le  premier  Volume  qui  n'eft 
que  la  première  partie  du  Tome 

Îremier  contient  fa  Préface  ,  &  un 
)ifcours  préliminaire  ou  une  in- 
troduction au  Zendavefta  qui  ren- 
ferme le  voyage  de  M.  Anquetil 
aux  Indes  Orientales,l'hi(loire  de  la 
retraite  des  Parfes  dans  l'Inde»  les 
évenemeos  les  plus  confidérables 
qui  concernent  ce  Peuple  fugitif , 
jufqu'en  1760  6c  des  détails  rela- 
relatifs  aux  Livres  Zends ,  aux  dif- 
ferens  exemplaires  fur  lefquels  on 
les  a  traduits ,  &  à  l'ordre  félon 
lequel  on  a  cru  devoir  les  diftri- 
buer.On  trouve  enfuite  unappendix 
dans  lequel  M.  Anquetil  fait  con- 
noîcre  i°.  les  monnoies  &  les  poids 
de  l'Inde.  a°.  Donne  la  defeription 
de  quelques  objets  d'Hiftoire  Na- 
turelle &  de  Commerce.  j°.  Indi- 
que lesdifTérens  Manufcrits  Orien- 
taux qu'il  a  rapportés  de  fes  voya- 
ges outre  les  Ouvrages  de  Zotoal- 
tre. 

Le  fécond  Volume  ou  la  féconde 
Partie  du  Tome  premier  renferme 
la  moitié  des  Manufcrits  Zends, 
Pehlvis  ,  Perfans  &  Indiens  »  dans 
lefquels  font  contenus  les  Ouvra- 
ges de  Zoroaftre  ou  des  Traites 
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relatifs  à  l'ancienne  hiftoiredes  Par* 
fes  Se  i  leur  Religion  Ces  Ouvra- 
ges ont  été  dépofés  à  la  Bib  îothè- 

Î|ue  du  Roi  le  1  j  Mars  1761.  En* 
uite  viennent  les  Sommaires  Se  les 
Titres  des  Ouvrages  dont  on  don- 
ne la  Traduction  :  la  vie  de  Zo- 
roaftre &  enfin  les  Ouvrages  de  ce 
Légi dateur  des  Parfes  ,  c'eft- à-dire 
dans  ce  fécond  Volume  le  Vendi- 
dad  Sade  ou  llzefchné  ,  le  Vif- 
pered  &  le  Vendidad  proprement 
dit. 

Le  rroifième  Volume  ou  le  fé- 
cond Tome  contient  les  ïefchts  Sa- 
dés ,  le  Sirouzé ,  le  Boun-dehefch  , 
un  Vocabulaire  Zend  ,  Pehlvi  6c 
François;  un  fécond  Pehlvi,  Per- 
fan &  François  ;  une  expofirion  des 
ufages  civils  &  religieux  des  Par- 
fes ,  le  fyftême  cérérooniel  6c  mo- 
ral des  Livres  Zends  6c  Pehlyis , 
confidété  en  lui-même  &  relative- 
ment au  fyftême  Théologique  de 
ces  mêmes  Livres  ,  enfin  une  Ta- 
ble des  matières  très-ample. 

Telle  eft  la  diftribution  géné- 
rale de  cet  Ouvrage  dont  nous 
allons  cflayer  de  donner  une  idée. 
Dans  ce  premier  extrait  nous  com- 
mencerons par  le  voyage  de  l'Au- 
teur ,  dans  un  fécond  nous  parle- 
rons des  Traités  de  Zoroaftre. 

M.  Anquetil  s'embarqua  le  14 
Février  17  c  5  &  arriva  â  Pondiché- 
ry  le  9  Août  de  la  même  année. 
Après  s'y  être  applique  au  Perfan 
il  refolut  d'aller  dans  les  terres  , 
pour  y  acquérir  de  nouvelles  con- 
noiftances  :  il  fe  rendit  à  Bengale 
le  15  Avril  1756  ,  revint  à  Pon- 
dichéry  ,  vifua  les  Chrétiens  de 
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Saine- Thomas ,  alla  à  Marié,  fe  le  Cuivre  dans  toutes  fes  courfes  , 
rendit  à*  Goa ,  pafla  les  Montagnes,  il  n'oublie  aucun  des  lieux  par  lef- 
vifita  les  Pagodes  d'iloura  ,  alla  à  quels  il  a  pafTé,  indique  la  dif- 
Surate  où  il  apprit  l'ancienne  Lan-  tance  de  l'un  à  l'autre  ,  ce  qu'il  a 
gue  des  Parfes  &  ralTembla  les  Ou-  apperçu  dans  fa  route  j  par- fi  il  a 
v rages  de  Zoroaftre.  rendu  fon  voyage  utile  pour  le  pro- 

L'arrivée  de  M.  Anquetilâ  Pon-   grès  de  la  Géographie.  On  peur  d'à- 
dichéry  &  le  fujec  de  fon  voyage   près  routes  fes  indications  ,  non- 
rirent  du  bruit  dans  ce  Pays  où  l'on    feulement  vérifier  les  Cartes ,  mais 
ne  voyoit  communément  que  des   encore  les  corriger  :  il  auroit  été 
perfonnes  attirées  par  l'amour  du   important  d'en  dreiïer  une  relati- 
gain  j  on  étoit  tenté  de  le  regarder    vement  à  fes  obfervations  }  il  faic 
comme  fol  }  cependant  M.  de   en  même» tenu  des  réflexions  fut 
Leyrit  lui  accorda  des  revenus ,    le  Commerce  &  fur  la  conduite 
qui,  fans  lui  procurer  une  abondan-    que  les  Européens  doivent  tenir 
ce,  le  mirent  en  état  avec  beaucoup    dans  l'Inde.  11  décrit,  mais  fansco- 
d'économie  de  fuivre  fes  projets,   pier  les  autres  Voyageurs,  les  Moeurs 
Audi  fut- il  obligé  de  vivre  dans    6c  les  Coutumes  des  Indiens  & 
fes  courfes  de  lait  ,  de  riz  &  de    leurs  pratiques  fuperftitieufes ,  fur- 
légumes  ;  lorfqu'il  pafla  à  Gengy    tout  iorfqu'on  n'en  a  pas  encore 
il  y  fut  attaqué  de  la  fièvre  qu'on    parlé  j  c'eft-a  dire  qu'il  orner  roue 
appelle  Jîivre  de  Gengy  ,  maladie    ce  qui  a  été  dit  par  ceux  qui  l'ont 
très-connue  fur  cette  côte  &  que    précédé,  fe  conrentant  d'y  renvoyer, 
l'on  croie  être  contagieufe.  Selon    &  qu'il  ne  s'arrête  que  fur  ce  qui  ne 
les  tempéramens  elle  iaiffe  fur  le    fe  rencontre  nulle  part, 
vifage  un  tein  livide ,  elle  eft  fui-       Les  deux  premières  années  de  fes 
vie  d'une  grotfeur  qui  fe  forme    voyages  préfentent  un  Mélange  de 
dans  le  côté  6c  qui  quelquefois  eft    courtes  ,  de  dangers  ,  de  malheurs 
plufieurs  années  à  fe  guérir.  M.  An-    &  de  refTources  qu'il  décrit  en  peu 
quetil  éprouva  pendant  trois  jours    de  mots.  Par-tour  il  ne  néglige  au- 
une  colique  arfreufe  avec  le  tranf-    cuneoccafion  de  s'inftruire.  A  Kan- 
portj  il  n'étoir  pas  encore  guéri-    danate  il  rrouve  des  Chrétiens  de 
qu'il  reprit  la  fuite  de  fes  voyages  \    Saint-Thomas ,  il  s'informe  de  leur 
une  violente  diflenrerie  penfa  de    état ,  examine  leurs  Livres  &  faic 
nouveau  le  faire  périr  ,  mais  fa    connoitre  leur  Doctrine.  Ailleurs , 
fermeté  &  le  courage  fçurent  triom-    il  renconrre  des  Juifs  &  copie  leurs 
prier  non-feulement  des  maladies    Privilèges  accordés  par  Scharan  Pe- 
qui  lui  furvenoient ,  mais  encore    roumel  :  ces  Privilèges  font  écrits 
d'une  foule  de  dangers  auxquels  il    en  ancien  Tamoul  Se  gravés  fur 
fut  e*pofé ,  dans  ces  Pays  qui  n'é-    deux  lames  de  cuivre.  M.  Anquetil 
toient  prefque  point  fréquentés  pat    les  a  copiés  &  on  les  trouve  gravés 
les  Européens.  Il  eft  impofliblede  <lans  fon  Ouvraee.  11  a  rapporté  la 
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Traduction  des  Privilèges  accordés 
aux  Chrétiens  de  Saint-Thomasjjar 
le  même  Prince.  A  cette  occalion 
il  recherche  en  quel  tems  le  Chrif- 
tianifme  a  été  établi  dans  l'Inde. 
Il  penfe  que  S.  Thomas  a  pu  y  pé- 
nétrer,  &  qu'enfuite  dans  le  VIIe 
Siècle  des  Chrétiens  de  Chaldée  , 
chartes  par  la  persécution  des  Ma- 
homérans ,  allèrent  joindre  ces  pre- 
miers Chrétiens.  Il  donne  la  lifte 
de  toutes  leurs  Eglifes  dans  ce  Pays. 
11  faic  enfu;te  une  description  aflez 
étendue  des  environs  de  Goa,  le 
plus  beau  ,  dit-il ,  &  le  plus  pau- 
vre établiflement  de  l'Inde  qui  coû- 
te par  an  plus  de  aooooo  piaftres 
au  Roi  de  Pottugal.  Comme  les 
Marâtres  demeurent  dans  les  envi- 
rons ;  il  fait  connoître  quelques- 
uns  de  leurs  Princes,  parle  de  leurs 
lettres ,  de  leurs  chiffres  ,  de  leur 
manière  de  compter  les  jours  & 
les  mois ,  &  donne  leur  cycle  de 
foixanre  ans. 

Comme  dans  cette  courfe  il  a 
été  obligé  de  traverser  les  monta- 
gnes des  Ghattes  où  aucun  Euro- 
péen n'avoir  peut-être  pénétté  avant 
lui  \  il  en  fait  une  description.  «  Le 
»  fommet  de  Ghattes  préfente  de 
»  furface  Eft  à  l'Oued  plus  d'une 
w  demi-lieue  de  pays  plat  qui  for- 
w  me  la  plus  belle  peloufe  du  mon- 
»  de  ;  le  fol  eft  pierreux  &  calciné 
u  en  plufieurs  endroits.  Je  ne  puis 
»  me  rappel  1er,  dit-il ,  fans  une  ef- 
»  pèce  de  tranfport  ces  étages  de 
m  montagnes  environnées  de  nua- 
»  ges  &  bornées  par  l'immenfe 
»  étendue  des  mers  que  Ton  plonge 
»  du  haut  des  Ghattes  >  ces  fuites 
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•*  de  vallées  dont  le  fombre  con- 
»  trafte  admirablement  avec  les 
m  côtés  éclairés  :  ce  grouppe  ,  fi  je 
»  puis  m 'exprimer  ainfi ,  de  hau- 
»  teurs  amoncelées ,  iettces  au  ha- 
»  zard  &  comme  fumantes  des 
»  rayons  du  Soleil  réfléchis  par  les 
m  flots  de  la  mer  ». 

Sa  curiofitc  le  porta  enfuite  â\ 
lloura  où  il  y  a  des  Pagodes  célè- 
bres qui  n'ont  été  décrites  que  très- 
fommairement  pat  Thevenot.  M. 
Anquetilles  a  vues  en  détail  &  en 
a  mefuré  les  dimenfions.  Ce  fonc 
de  grandes  excavations  dans  les 
montagnes  qui  forment  des  faites 
taillées  dans  le  roc.  On  y  trouve 
une  quantité  prodigieufe  de  figu- 
res difpofées  comme  on  en  voie 
autout  du  Choeur  de  Notre-Dame 
de  Patis.  Elles  représentent  l'hif- 
toire  de  différentes  Divinités  In- 
diennes. M.  Anquetil  décrit  fore 
au  long  tousces  différens  Temples, 
qui  font  Soutenus  par  des  colon- 
nes. Si  nous  voulions  entrer  dans 
un  plus  grand  détail  i  cet  égatd  t  il 
faudtoit  tranferire  ici  tout  ce  qu'il 
en  dit.  Les  Indiens  croient  que  ces 
monumens  d'Uoura  font  fort  an- 
ciens &  qu'ils  font  l'Ouvrage  des 
Génies.  Toutes  les  colonnes  fonc 
taillées  &  prifes  dans  le  roc  avec  le 
refte  du  bâtiment.  On  peut  juger 
par- là  de  la  patience  &  du  travail 
de  ces  Peuples  ;  un  coup  de  mar- 
teau donné  mal  â-propos  ,  depa- 
reilloit  une  colonnade ,  obligeoic 
d'effacer  un  bas  relief  &  de  creufec 
de  nouveau  une  furface  de  roches 
confidérable. 
Toutes  les  couefes  de  M.  Anquetil 
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dans  l'Inde  cendoîenc  a  le  conduire 
à  Surate  où  éroient  les  Ouvrages 
de  Zoroaftre  qu'il  vouloit  avoir. 
Cette  Ville  n 'et  oit  originairement 
qu'un  amas  de  cabannes  dans  lef-» 
quelles  logeoient  quelques  Mar- 
chands de  poiflon  j  on  la  fortifia 
enfuite  Se  elle  devint  un  établi  dé- 
ment considérable  ,  fitué  avanta- 
eeufement  pour  le  Commerce  de 
la  prefqu'ifle  de  l'Inde  Se  pour  celui 
des  golphes  Petfique  Se  Arabique  , 
elle  acquit  des  riebefles  immenfes. 
M.  Anquetil  donne  la  fuite  de  fes 
Gouverneurs  ,  ainfi  que  celle  des 
Rois  d'Amadabad  ;  il  fait  connoî- 
tre  les  Soubahs  ou  Gouverneurs  de 
l'Indouftan  ,  Se  il  termine  ces  liftes 
par  celles  des  Empereurs  du  même 
Pays  ,  depuis  le  douzième  fiècle 
de  l'Ere  Chrétienne.  Cette  Table 
eft  importante  pour  l'hiftoire  de 
l'Inde  qui  nous  eft  entièrement  in- 
connue. Après  avoir  donné  une 
hiftoire  des  dernières  révolutions 
arrivées  à  Surate  jufqu'â  fon  tems  , 
c'eft  à-dire  dans  la  dernière  guerre 
où  le  frère  de  M.  Anquetil  qui  étoit 
Chef  de  la  Nation  Françoife,  fçut 
fe  maintenir  avec  fermeté  Se  réfif- 
ter  aux  entreprifes  des  Anglois , 
après  tous  ces  détails  qui  font 
très-propres  à  nous  donner  une  idée 
jufte  du  caractère  des  Maures»  des 
Marâtres  &  des  Indiens  établis  dans 
l'Inde,  M.  Anquetil  vient  à  fon 
travail ,  c'eft-à  dite  à  l'acquidtion 
&  à  la  traduction  des  Ouvrages  de 
Zoroaftre.  Il  fongea  d'abord  à  ac- 
quérir un  Manufcrit  que  les  Doc- 
teurs des  Parfes  dans  cette  Ville 
ayojent,  entre  les  mains  &  à  fe 
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mettre  au  fait  de  la  Langue  dans 
laquelle  il  étoit  écrit ,  Langue  qui 
n  croit  plus  en  ufage.  Ce  Manuf- 
crit étoit  le  Vendidad.  Les  Doc- 
teurs Patfes  cherchoient  à  l'amufet 
&  à  éluder  fes  demandes.  11  fuc 
également  attèté  par  le  peu  de  fe- 
cours  qu'il  avoit  pour  fa  propre 
fubfiftance.  Il  fçut  triompher  de 
tous  ces  obftacles.  On  lui  avoit 
préfenté  un  Manufcrit  imparfait , 
mais  i  force  de  foins  Se  de  recher- 
ches ,  il  en  découvrit  un  autre  qui 
étoit  complet  &  parvint  à  l'ac- 
quérir. 

On  fçait  que  vers  Tan  6$  1  les 
Patfes ,  après  que  les  Arabes  eu- 
rent conquis  la  Perfe ,  fe  réfugiè- 
rent en  différens  endroits.  Une 
partie  pafla  dans  l'Inde  Se  s'y  éta- 
blit. On  y  érigea  un  Temple  au 
feu  Behram.  Dans  la  fuite  ces  Par- 
fes fe  difperfèrent  de  nouveau  Se 
formèrent  différens  établidemens 
dans  l'Inde.  Ils  eurent  des  démê- 
lés avec  les  Princes  du  Pays.  Ils 
avoienr  perdu  leurs  Livres  Sacrés, 
la  Deftour  Ardefchic  qui  venoit 
du  Siftan  leur  apporta  on  Exem- 
plaire du  Vendidad , J'après  lequel 
on  tira  deux  copies  :  Se  c'eft  de  ces 
deux  Copies  que  viennent  tous  les 
les  Vendidad  ,  Zend  Se  Pehlvis 
du  Guzarate.  En  141 5  on  trans- 
porta le  feu  facré  à  Nauçari.  11  s'é- 
leva quelques  difputes  de  Religion 
parmi  ces  Parfes  de  l'Inde.  M.' 
Anquetil  â  fon  arrivée  à  Surate  les 
trouva  partagés  en  deux  Sectes  pour 
une  conteftation  affez  frivole.  Il 
s'agifToit  de  fçavoir  fi  l'on  devoir 
mettre  ou  non  aux  mouraas  fur  le 
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vifage  un  linge  nommé  Ptnom. 
Un  Doreur  nommé  Dgiamafp  dé- 
cida qu'on  ne  dévoie  pas  le  taire. 
Enfuite  ce  Docteur  crur  devoir  exa- 
miner le  Vendidad  qui  avoir  cours 
dans  le  Guzarare  ,  il  trouva  que  la 
Traduction  Pehlvie  écoit  trop  lon- 
gue &  peu  exacte  en  quelques  en* 
droits.  11  alla  dans  le  Kirman  con- 
fulter  les  Parfes  Se  forma  enfuite 
plufieurs  Difciplesauxquelsil  avoir 
enfeigné  les  Langues  Zcud  Se  Pehl - 
vie.  Darab  l'un  d'eux  veulut  corri- 
ger la  Traduction  dont  on  fe  fer- 
voit  Se  faire  quelques  réformes 
dans  les  pratiques  religieufes  ,  il 
trouva  un  puiifant  Adverfaire  dans 
la  perfonne  d'un  autre  Chef  nom- 
mé Manfcherdji ,  c'eft  ce  Darab  que 
M.  Anquetil  a  eu  pour  Maître  , 
&  avec  lequel  il  a  été  quelquefois 
obligé  d'en  venir  aux  menaces  , 
parce  que  ces  Parfes  voyoient  à 
regret  qu'il  traduifoit  ces  Livres  , 
mais  ils  avoient  befoin  de  protec- 
tion Se  d'appui.  Comme  les  An- 
glois  faifoient  alors  le  liège  de  la 
Forterefle;  il  falloir  en  même  teins 
être  fur  fes  gardes.  D'un  autre  côté 
un  plat  de  riz  ou  un  de  lentilles 
faifoient  toute  fa  nourriture  ;  il 
étoit  obligé  d'être  roujours  attentif 
fur  les  démarches  de  fon  Maître 
Parfe.  La  fuite  de  ce  travail  fut 
une  maladie  que  l'en  appelle  à  Su- 
rate le  dérangement  du  nombril , 
maladie  qui  reduir  en  peu  de  jours 
à  l'extrémité  celui  qui  en  efl  atta- 
qué. AuHt-tôt  que  M-  Anquetil 
eut  fini  la  Traduction  du.  Vendi- 
dad \  il  s'occupa  des  autres  Ouvra- 
ges qu'il  traduilit  également.  Di- 
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verfes  avenrures  qui  l'expoferenc 
aux  plus  grands  dangers  l'occupè- 
rent enfuite  &  le  forcèrent  à  avoir 
recours  aux  Anglois  ,  fous  la  pro- 
tection defquels  il  paflTa  quelque* 
tems.  Il  n'eut  lieu  que  de  le  louer 
des  traitemens  qu'il  en  reçut.  Il  fit 
enfuite  acquifîtion  de  plusieurs  Lt* 
vres  Se  de  plufieurs  inftrumens 
concernant  la  Religion  des  Parfes, 
pénétra  dans  leors  Temples  ,  les 
examina  avec  beaucoup  d'atten- 
tion ,  il  en  a  fait  dans  fon  voyage 
une  defeription  étendue. 

Après  avoir  achevé  tout  ce  qui 
pouvoit  concerner  les  Par  fes,  il  fon- 
gea  à  faire  les  mêmes  recherches 
fur  les  Indiens.  Il  voulut  acquérir 
les  quatre  Vedesou  Vedams  >mais 
comme  il  éprouva  de  trop  grandes 
difficultés  de  la  part  des  Brahmes  , 
il  fe  contente  de  donner  dans  fon 
Ouvrage  »  non  une  Table  >  mais 
upe  defeription  exacte  de  ces  Livres. 
11  fît  copier  plufieurs  Dictionnai- 
res Samfcriétans  ,  Langue  dans  la- 
quelle font  écrits  ces  Vedes.  Il 
alloit  fe  livrer  tout  entier  à  l'étude 
de  cette  Langue  fçavante  ,  mais  la 
guerre  de  l'Inde  renverfa  fes  pro- 
jets. M.  Anquetil  too  jour  s  actif  & 
toujours  attentif  1  acquérir  de  nou- 
velles connoillances  »  jamais  rebu- 
té par  les  difficultés  ,  alla  vifiteT 
les  Pagodes  de  Keneri  Se  celles  d'E- 
léphanre ,  il  en  copia  les  lnfcrip- 
tions  5c  examina  ces  vanVes  excava- 
tions faites  dans  le  roc  >  il  donne 
une  defeription  exacte  de  toutes  les 
différentes  parries  &  des  basTeliers 
qui  les  accompagnent.  Cette  def- 
eription qui  eft  fott  lotigae  n'eft 
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pas  fufcepiible  d'extrait  ,  il  faut 
avoir  recours  à  l'Ouvrage  même  ; 
nous  ajouterons  feulement  qu'au- 
cun Voyageur  n'en  a  parlé  avec 
tant  de  détails  ;  un  Voyageur  An- 
glois  en  a  fait  mention  ,  mais  très- 
fommatrement.  Il  alla  vifite»  éga- 
lement &  avec  la  même  atrenuon 
les  Pagodes  d'Eléphaotedont  il  don» 
ne  au(fi  une  defcription.  Par-là  fa 
Relation  eft  remplie  de  détails  Se 
de  connohTances  fur  l'Inde  ,  qu'on 
cherchèrent  inutilement  dans  les 
écrits  des  auttes  Voyageurs.  Après 
un  long  &  pénible  voyage ,  M. 
An quet il  revint  à*  Surate  dans  le 
mois  de  Janvier  de  l'année  1761. 
De  nouvelles  maladies  occailon- 
nées  par  les  fatigues  l'y  arrêtèrent, 
il  vouloir  aller  a  Bexarès  Se  enfuite 
à.  la  Chine  ,  mais  fa  fantéSc  l'état 
de  nos  affaires  dans  l'Inde  le  for- 
cèrent d'abandonner  ces  projets.  Il 
polfédoit  alots  plus  de  180  Ma- 
nuferits ,  parmi  lefquels  étoient 
deux  exemplaires  des  Ouvrages  de 
Zoroaftre  ,  beaucoup  d'inferiptions 
en  Indien.  En  conféquence  il  fe  dé- 
termina à  repayer  en  Europe,  voya- 
ge qui  alloit  l'expoferàde  nouveaux 
dangers  ;  il  s'embarqua  fur  on  vaif» 
feaù  Anglois,  mais  il  n'eut  pas  i 
fe  louer  de  la  conduire  du  Capi- 
taine qui  alloit  prefque  jufqu'à  lui 
reprocher  la  viande  falée  Se  une 
efpèce  de  pouflière  de  bifeuit.  Tel- 
le fut  fa  nourriture  pendant  toute 
fa  route.  Atrivéen  Angleterre  il  y 
fut  reçu  avec  acceuil ,  il  eut  la  li- 
berté malgré  la  guerre  d'aller  à  Ox- 
ford ;  il  y  vifita  la  Bibliothèque 
Bodleïcnae  où  étoit  le  Ftndidad- 
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Sade ,  un  des  Ouvrages  du  Zoroaf- 
tre Se  quelques  Manufcnts  Fer  fan  s. 
Après  avoir  examiné  en  Angleterre 
tout  ce  qui  pouyoit  picquer  fa  cu- 
riolitc  ,  il  repaiTa  en  France  &  dé- 
pofa  à  la  Bibliothèque  du  Roi  le 
15  Mars  1761.  les  Ouvrages  di 
Zoroaftre  Se  pluiîears  auttes  Ma- 
nuferits  dont  il  donne  la  notice  à 
la  fuite  de  fon  voyage. 

Par  l'examen  qu'il  fit  en  Angle- 
terre il  fut  convaincu  que  M.  Hy- 
de  n'entendoit  ni  le  Zend  ni  le 
Pehlvi  Se  qu'il  avoit  pris  du  Per- 
fan  moderne  pour  l'ancien  ,  parce 
que  ce  Perfan  étoit  éctit  en  anciens 
caractères.  M.  Hyde  ne  podédoic 
pas  même  tous  les  Ouvrages  de 
Zoroaftre. 

A  la  fuite  de  ce  Voyage  M.  An- 
fluetil  a  joint  un  détail  ttès-imeref- 
lant  fur  les  poids  &  les  monnoyes 
de  l'Inde ,  une  notice  de  diiïerens 
Manufcrits  Orientaux  &  plufieurs 
autres  obfervations  dans  le  détail 
desquelles  nous  ne  pouvons  ent/er 
dans  cet  extrait.  Si  M.  Anquetil 
avoir  fuivi  le  plan  de  tous  ceux 
qui  ont  écrit  des  relations  de  leurs 
voyages ,  il  auroit  pu  donner  à  la 
fienne  une  étendue  très- considéra- 
ble ,  mais  il  a  voulu  fe  renfermer 
dans  un  feul  Volume  ,  Se  il  y  eft 
parvenu ,  fans  rien  négliger  de  ce 
qu'il  a  vu  ou  appris  dans  l'Inde.  Il 
n'a  copié  perfonne  ,  parce  que  peu 
de  Voyageurs  en  ont  vû  autant  que 
lui ,  Se  n'ont  pénétré  fi  avant  dans 
le  Pays.  On  peut  donc  regarder  ce 
premier  Volume  comme  une  des 
plus  curieufes  Si  des  plus  impor- 
tantes relations  que  nous  ayons  de 
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l'Inde ,  absolument  néce(Taire  pour  qui  veulent  connoître  l'hiftoire  âé 
ceux  qui  voudront  en  drelter  une  l'Inde.  Nous  parlerons  des  Ouvra- 
Carte,  &  très-utile  pour  ceux  qui  ges  de  Zoroaftre  dans  un  fécond 
fe  propofent  d'y  aller  voyager  ,  ou  Extrait. 

HISTOIRE  MODERNE  DES  CHINOIS  ,  DES  JAPONOIS  ; 
des  Indiens  ,  des  Perfans ,  det  Turcs  ,  des  Rujjîens  6*  des  Américains  9 
pour  fervir  de  fuite  à  CHtfloire  Ancienne  de  M.  Rollin  ,  continuée  par 
M.  Richer ,  depuis  le  douzième  Volume.  Tomes  XIX  &  XX.  À  Paris  »' 
chez  Saillant  Se  Nyon  ,  Libraires ,  &  Defaint ,  Libraire  ,  rue  du 
Foin  1771.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  Deux  Volu- 
mes in- it.  Le  1  de  478  j  le  1  de  468  pages.  Prix  trois  livres  chaque 
Volume  relié. 

M.  Richer.  qui  a  fuccédé  à  M.  parer ,  il  n'en  donne  que  les  réful- 
l'Abbé  de  Marcy  dans  la  tats  ,  lorfqu'il  indique  les  difTéren- 
compotition  de  cet  Ouvrage ,  s'eft:  tes  contrées  que  chaque  peuple  de 
un  peu  écarté  du  plan  que  celui  ci  l'Europe  poflede  dans  ce  Pays.  H 
avoit  formé.  Il  s'eft  étendu  confi-  s'eft  plus  étendu  fur  les  conquête* 
dérablement  fur  l'Hiftoire  de  la  du  Mexique  &  du  Pérou  :  ces  deux 
Ruflîe  dans  les  précédens  Volumes  événemens  font  trop  intéteflans 
&  le  Public  paroît  avoir  approuvé  pour  ne  pas  les  préfenter  dans  cet 
fon  travail.  Dans  ces  deux  nou-  Ouvrage ,  mais  en  les  dégageant 
veaux  Volumes  il  entreprend  de  de  beaucoup  de  détails  minu- 
donner  l'hiftoire  de  l'Amérique  ,  tieux. 

ce  qni  n'entroit  pas  dans  le  plan  Après  avoir  donné  une  deferip^ 
que  M.  l'Abbé  de  Marcy  s'étoit  tion  courte  ,  mais  générale,  de  l'A- 
propofé.  Par-là  cet  Ouvrage  ren-  mérique ,  il  dit  en  peu  de  mots 
fermera  l'hiftoire  de  tous  les  Peu-  comment  ce  grand  continent  a  été 
pies  de  l'Aile ,  de  l'Afrique  &  de  découvert  ,  Se  fait  connoître  les 
l'Amérique.  Il  n'eft  queftion  ici  premiers  voyages  entrepris  pat 
que  de  cette  dernière  contrée.  M.  ceox  qui  ont  fuccédé  à  Chriftophe 
Richer  donne  le  tableau  Géogra-  Colomb  ,  ou  ,  qui  jaloux  de  fes 
phique  des  Pays  dont  il  parle  ,  Se  découvertes  ont  voulu  en  faire  de 
préfenre  une  idée  des  climats ,  des  nouvelles.  Après  ce  précis  de  l'Hif- 
produftions  ,  des  mœurs ,  des ufa-  toire  générale  de  l'Amérique,  M. 
ges  &  des  arts  ,  des  peuples  qui  Richer  parte  à  l'Amérique  Septen- 
les  habitoient  avant  que  les  Euro-  trionale  ;  il  commence  par  la  Terre 
péens  s'y  fulTent  établis.  Il  n'entre  de  Labrador  ,  fait  connoître  les 
point  cependant  dans  le  détail  des  plantes ,  les  métaux  Se  les  animaux 
guêtres  que  ces  derniers  fe  font  té-  qui  s'y  trouvent ,  fes  habitans  font 
eiproquement  faites  pour  s'en  cm-    nommés£j*/OTtf*jr,moiqui  lignifie 
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ihangtutt  de  viande  crut.  Ces  Peu- 
ples ont  une  barbe  allez  épaifle ,  ce 
qui  eft  extraordinaire  parmi  les  In- 
diens Occidentaux  qui  n'en  ont 
point.  Ils  (ont  trompeurs  &  vo- 
leurs» hardis  lotfqu'on  leur  mar- 
que de  la  douceur ,  attachés  à  leurs 
ufages  :  ils  préfèrent  leur  Pays  i 
tout  autre.  Comme  il  y  a  beaucoup 
de  neige  dans  ce  Pays  &  qu'elle 
peut  nuire  à  la  vue  ,  ils  ont  ima- 
giné de  mettre  fur  chacun  de  leurs 
yeux  un  petit  morceau  de  bois  qui 
a  une  fente  fort  étroite  dé  la  Ion» 
gueur  de  l'œil ,  il  augmente  la  for- 
ce  de  la  vue,  &  ils  y  font  fi  accoutu- 
més que  lorfqu'ils  veulent  regarder 
quelque  objet  éloigné ,  ils  s'en  fer- 
vent comme  nous  faifons  de  nos 
célefeopes. 

Chez  ces  Peuples  lorfqu'un  hom- 
me eft  arrivé  à  une  extrême  vieil— 
le(Te ,  il  prie  fes  enfans  de  l'étran- 
gler ,  Se  ceux-ci  perfuadés  que  c'eft 
un  devoir  indifpenfable  ,  ne  man- 
quent jamais  de  s'en  acquitter.  Plus 
on  approche  du  Nord,plus  on  tiou- 
ve  que  les  hommes  font  puits,  il 
en  eft  de  même  des  animaux  ,  des 
arbres  &  des  plantes.  Les  plus  gros 
arbres  de  ce  Pays  ne  feroient  ici 
que  des  arbuftes. 

Du  Pays  des  Eskimaut  l'Auteur 
parte  ï  la  nouvelle  France  ,  fait 
connoître  les  différens  Peuples  qui 
l'habitent  ,  leurs  mœurs  Se  leurs 
ufages.  On  fent  aifément  qu?  nous 
ne  pouvons  nous  anêrer  fur  tous 
ces  différens  objets ,  connus  par  une 
quantité  d'autres  Ouvrages  dont 
celui-ci  n'eft  qu'un  extrait.  Un 
grand  défaut  du  gouvernement  de 
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ces  Peuplée  eft  de  n'avoir  jamais  eu 
de  Juitice  criminelle.  Il  eft  vrai 
qu'ils  ne  connoi lient  point  l'intérêt 
&  que  les  crimes  y  font  rates.  Us 
ont  unefupcrftition  incroyable  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  fooges.  Se 
chacun  a  fa  manière  de  les  expli- 
quer. On  fçait  jufqu'à  quel  point 
ces  Peuples  pouffent  l'inhumanité, 
à  l'égard  des  prifonniets  de  guette  » 
ils  leur  fout  fouffrir  les  tourment 
les  plus  cruels  &  les  plus  barbares»  ; 
&  ceux-ci  les  endurent  avec  le  plut 
grand  courage. 

Après  avoir  parlé  de  toutes  tes 
productions  de  ce  Pays  ,  l'Auteuc 
entre  dans  les  mêmes  détails  pour 
la  Nouvelle  Angleterre,  qui  com- 
prend tout  ce  que  les  Anglois  pof- 
iédent  dans  cette  partie  de  l'Amé- 
rique. Les  côtes  Se  l'intérieur  du 
Pays  »  dit-il ,  à  plus  de  cent  milles 
de  la  met  font  également  peu*, 
plés  j  tout  eft  défriché ,  cultivé  Se 
fertile.  L'affemblage  des  différens 
Peuples  qui  compofeut  les  Colo- 
nies Angloifes  rend  leurs  habita- 
tions fi  peuplées  qu'elles  forment 
un  véritable  Royaume.  Mais  les 
Peuples  n'y  fout  fujers  au  Prince 

2u'autanr  que  fes  Loix  leur  plat- 
mt.Un  Gouverneur  n'y  eft  regardé 
que  comme  un  Concitoyen  qui  eft 
chargé  de  la  fûretc commune  Ôt  du 
bien  public.  Ils  fe  taxent  eux  mè« 
mes  pour  fon  entretien  &  pour  ce- 
lui des  Juges,  &  ne  font  fujers  à 
aucune  efpèce  d'impôt.  Us  ne  fouf-» 
fent  ni  places  fortes  ni  garnifons. 
C'eft  une  efpccede  République  qui 
fuit  en  partie  les  Loix  de  l'Angle- 
terre. La  monnjie  courante  n'eft 
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pas  r'e  métal  ,  mais  de  papier  qui  xicains  annoncent  un  Déluge  qui 
a  la  forme  de  la  monnoie.  Cha-  fit  périr  tous  les  hommes  Se  les 
que  picc?  eft  compofée  de  deux  animaux  ,.  à  l'exception  d'un  hom- 
feuilles  rondes  colées  l'une  fur  l'au-  me  &  d'une  femme  qui  fe  fauve* 
tre  Se  portant  de  chaque  côté  l'env  rent  dans  une  barque  ,  Si  qui  eu* 
preinte  qui  leur  convient.  11  y  en  rent  une  quantité  prodigieuie  d'en- 
a  de  toute  valeur  ,  &  c'eft  avec  ces  fans  qui  étoient  tous  muets  en  ve> 
cfpèces  qu'on  fait  tout  le  Commet-  nant  au  monde.  Une  colombe  qui 
ce  intérieur.  Comme  le  papier  s'ufe  vint  fe  percher  fur  un  atbre  fore 
&  fe  falit,  chaque  Province  à  fon  haut  ,  leur  donna  la  faculté  de  pat- 
Hôtel  des  Monnoies  où  l'on  pré-  1er.  Il  s'ea  trouva  plufieurs  qui  n'en- 
pare  les  pièces.  Outre  cet  Hôtel  tendoient  point  le  langage  des  au- 
Général  il  y  a  des  maifons  particu-  très  ,  ce  qui  les  obligea  de  fe  fé- 
Jières  où  l'on  porte  les  pièces  ufées  parer.  Quinze  Chefs  de  famille  qui 
&  trop  fales.  Il  faut  à  cet  égard  eurent  le  bonheur  de  parler  la  raê- 
beaucoup  de  bonne  foi ,  Se  il  n'y  me  Langue  s'unirent  Se  allèrent 
a  pas  d'exemple  qu'on  en  ait  jamais  chercher  de  nouvelles  habitations, 
manqué.  Les  Négocians  d'Europe  lis  errèrent  pendant  1 04  ans  Se  arri- 
reçoivent  en  payement  cette  mon-  vèrent  enfin  au  bord  d'un  Lac  où 
noie ,  en  achètent  enfuite  des  Mac-  ils  fondèrent  la  Ville  de  Mexico, 
chandifes  qu'ils  font  vendre  ail-  Cet  événement  arriva  fuivant  une 
leurs  par  leurs  Correfpondans  Se  efpèce  de  Manufcrit  hiéroglyphi- 
donc  ils  tirent  de  l'or  &  de  l'ar-  que  rapporté  par  Carreri  dans  une 
genr.  année  que  les   Mexicains  nom- 
Dans  le  vingtième  Volume  ou  moient  Omeccegli  que  l'on  fait  ré* 
le  fécond  de  ceux  que  nous  annon-  pondre  à  l'an  1315  de  la  création 
cens,  l'Auteur  traite  des  pofletiions  du  monde  ,  mais  cette  époque  ne 
Efpagnoles,  c'eft-a  dire  de  l'ancien  peut  être  que  très-incettaine,  d'au» 
Se  du  nouveau  Mexique  ,  du  nou-  tant  plus  que  d'autres  ne  fixent  cet 
veau  Léon  ,  de  la  nouvelle  Navar-  événement  qu'à  l'an  900  de  Jefus- 
re  Se  de  la  Californie.  11  doit  en-  Chrift.  Nous  n'entrerons  dans  au- 
core  publier  deux  Volumes ,  dans  cun  détail  fur  les  mœurs  Se  tifages 
lefquels  il  achèvera  l'Hiftoire  des  de  ces  Peuples  ni  fur  les  produc- 
Peuples  de  l'Amérique  Se  celle  des  tions  du  Pays.  Nous  avons  déjà  die 
EtablilTemens  faits  par  les  Euro-  que  cet  Ouvrage  n'étoit  qu'un  ex- 
péens  dans  ce  Pays.  Nous  ne  le  trait  des  meilleures  Relations  5 
fui vrons  pas  dans  tous  ces  détails  ;  mais  cet  extrait  eft  très- intéref- 
nous  nous  arrêterons  feulement  fur  fant  Se  propre  à  piquet  la  cutiofité 
quelques  objets.  du  Public. 
Les  anciennes  hifloires  des  Me* 
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ZE  MESSIE  ,  POÈME  EN  DIX  CHANTS; 
traduit  de  r Allemand  de  M,  Klopftock.  A  Paris ,  chez  Vincent ,  Im- 
primeur-Libraire ,  de  Monfeigneur  le  Comte  de  Provence  ,  rue 
oaint  Severin.  1769.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi.  x  Vo- 
lumes in  -  11.  l'un  de  1-09  pages  &  les  Préliminaires  m. l'autre  de 
258. 

Les  Allemands  mettent  dit-on ,  foient  prononcés  comme  dans  Mil- 
le Poe' me  du  Meule  audeffus  ton.  Jamais  on  n'oubliera  les  traits 
de  l'Iliade.  M.  Bodiner  ,  bon  qui  dans  Milion  ,  diftinguent  Sa- 
Poè'te  lui-même  Se  un  des  Criti-  tan ,  Beelzebuth  ,  Moloch  ,  Mam- 
ques  les  plus  éclairés  de  l'Aile-  roone.  Dans  M.  Klopftock,  Sa* 
magne ,  infînue  que  Milton  pour-  tan  ,  Adrameleck  ,  Abbadona  » 
roit  périr  ,  mais  que  le  Pocme  du  n'en  font  que  defoibles  copies.  Ce 
Meffie  furvivroit  aux  ruines  du  dernier  fait  d'ailleurs  une  forte  de 
Monde.  Il  nous  femble  pourtant  peine, qui  tourne  au  défavantage  du 

3u'on  ne  peut  s'empêcher  de  regar-  Héros  du -Pocme.  Il  infpite  un  faux 
er  Milton  comme  le  modèle  de  intérêt  j  il  a  moins  péché  que  les 
M.  Klopftock  ,  qui  a  la  vérité  Pi-  autres  Anges  rébelles ,  il  s'eft  laiffé 
mite  avec  noblefle  Se  avec  liberté,  engager  par  foiblefte  dans  la  révol- 
mais  qui  l'imite  enfin  ,  Se  peut-  te,  il  fe  répent,  il  aime  le  Meffie, 
fctre  un  peu  trop.  Nous  croyons  du  il  le  cherche  ,  on  efpère  tou- 
moins  qu'un  Lecteur  François  trou-  jours  qu'il  trouvera  grâce  ,  il  ea 
vera  dans  ce  Poëme  trop  d'Anges  paroît  digne ,  &  l'on  finit  par  igno- 
re de  Démons ,  Se  une  intervention  rer  fon  fort  ;  on  ignore  de  même 
continuelle  Se  monotone  de  ces  celui  de  la  plupart  des  perfonna^es 
PuilTances  ,  foit  Céleftes  ,  foit  In-  qu'on  a  vû  paroître  ,  c'eft  un  in- 
fernales. En  tout  il  7  a  un  trop  convenient  qui  naît  de  leur  multi- 
grand  nombre  de  perfonnages;  leur  tude  \  prefque  tous  ces  perfonnages 
multitude  amène  la  confulton  Se  font  épifodiques  ,  ce  n'eft  pas  une 
trouble  l'intérêt  fans  répandre  de  raifon  fuffifante  pour  qu'on  les  per- 
variété;  il  y  a  même  une  répétition  de  de  vue.  Virgile  nous  inftruit 
fatiguante ,  de  fentimens  ,  de  dif-  du  fort  de  Didon ,  de  celui  de  Nî- 
cours,de  fituations^un  mélange  des  fus  Se  d'Eutyale  ,  &c.  Il  y  a  dans 
Anges  avec  les  hommes,  où  la  fu-  le  Pocme  du  Meule  des  Epi  Codes 
pénorité  de  la  Nature  Angélique  très-convenables  Se  qui  femblenc 
n'eft  pas  a(Tez  marquée.  M.  Klopf-  promettre  de  l'intérèr ,  mais  l'Au- 
tock  a  voulu ,  comme  Milton,  dif-  teur  ne  tes  fuit  point,  fes  perfort- 
tinguer  les  caractères  des  Démons  nages  ne  font  que  pafTer ,  on  fte 
qu'il  emploie,  mais  il  s'en  faut  les  revoit  plus.  Tel  eft ,  par  exèm- 
bien  que  ces  divets  caraûères  pie,  au  quattième  chant  l'amour  du 
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fils  de  la  veuve  de  Naïm  &  de  la 
fille  de  Jaïre  ,  l'un  &  l'aune  ref- 
fufcités  par  le  Meflîe.  Le  choix  de 
ces  deux  perfonnages  elt  heureux. 
De  la  manière  donc  l 'Epifode  dé- 
bute, on  croit  qu'il  auia  quelque 
influence  fur  le  Pocme  ,  on  fe  livre 
à  l'intérêt  qu'infpirent  la  tendre  ffe 
mutuelle  de  ces  deux  amans  ver-' 
tueox  &  leur  reconnoiflance  pour 
le  Meflîe  j  on  eft  étonné  dan»  la 
fuite  de  ne  les  plus  revoir. 

Au  fécond  Chant  le  Meflîe  dé' 
livre  un  homme  donc  Satan  s'é- 
roit  emparé  ;  c'eft  le  fameux  Dé- 
moniaque ,  qui  habitoit  parmi  les 
tombeaux.  Cet  Epifode  s'annonce 
avec  beaucoup  d'intérêt- 

»  Sa  m  ma  étoit  étendu,  fans  mou- 
vement ,  auprès  do  tombeau  de 
»  Bennoni ,  le  plus  jeune  de  fes 
»  fils  ,  qu'il  avoit  tant  aimé. .  .  Cet 
a*. enfant  dont  la  perte  coûtoit  tant 
»  de  larmes  ,  infhuit  que  fon  Père, 
»  égaré  par  Satan ,  erroit  en  furieux 
»  parmi  les  tombeaux  ,  avoit  ,  à 
.»  force  d'inltances,  obtenu  de  fa 
*»  Mère  ,  qu'elle  voulût  bien  l'y 
m  conduire.  A  peine  avoir- il  ap- 
»>  perçu  fon  déplorable  Père  ,  que, 
n  s'arrachant  des  bras  de  fa  Mère 
p  éperdue,  il  s'élança  vers  lui  ,  en 
»  s'écriant  :  Embrajjtç-moi  ,  mon 
»  Pire.  En  difant  ces  mots  ,  il  fe 

*  jette  i  fon  cou ,  &  lui  ferre  ten- 
-*»  drement  la  main  ,  qu'il  prefle 
.  •  contre  fon  fein.  Le  Père  l'ém- 
ir brade  en  frémiiîant  \  &  dans  l'inf- 
»  tant  où  cetre  Créature  innocente 
»  le  ferroir  dans  fes  bras  ,  &  lut 

*  fourioit  avec  tous  les  charmes  de 
»  Ion  âge ,  ie  malheureux  Satan  le 
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»  failli  ,  dans  un  accès  de  fa  rage  ; 
*>  &  le  brife  conue  uo  Rocher.  S* 
i»  cervelle  fe  difperfc  fur  les  pter- 
m  res  teintes  de  fon  fang  ,  Se  for* 
m  a  me  s'envole  comme  un  fouffle 
•»  léger 

Le  MelUe  artive  ,  il  délivre 
Samma,  mais  il  ne  reflufeite  point 
Bennoni;  ce  qui  cerrainementgâte 
cet  Epifode.  On  fent  bien  que  le 
Pocte  n'a  pas  ofé  attribuer  au  Mef- 
fic  un  miracle  qu'il  n'a  pas  Fait  j  il 
ne  falloit  donc  pas  le  mettre  dan» 
une  fituation  ,  où  il  ne  s'eft  pas 
réellement  trouvé  &  qui  exigeoif 
ce  miracle,  il  ne  falloit  pas  imagi- 
ner cette  mort  tragique  de  Benno- 
ni ,  qui  ne  produit  un  grand  in- 
térêt que  pour  le  détruire  à  l'inf' 
tant. 

M.  Klopftock  a  fenti  ce  défaut*, 

6  il  l'a  rendu  plus  fenfible  encore, 
en  chargeant  fon  Epifode  de  cir- 
cooftances  touchantes.  Un  autre 
enfant  ,  fils  de  Samma  &  frère  de 
Bennoni  ,  adrelTe  au  Meflie  un 
difcours  plein  d'une  naïveté  aima* 
bte  ,  il  s'interrompt  tout  à-coap.< 
«•  Hélas  î  mon  cher  frère  ,  mon 
»»  cher  Bennoni ,  je  re  laiiîe  ici  dans 
>*  le  tombeau  ! .  • .  Tu  ne  viendra* 
m  plus  arrofer  nos  rieurs  avec  moi} 
m  tu  ne  m 'éveilleras  plus  par  un  bai- 
m  fer  fraternel  ,  pour  me  mener 
•  jouir  de  la  fraîcheur  des  belle» 
»  matinées....  Non  jamais  ,  mon 
n  cher  Bennoni  ,  non  jamais. 

»  Ah  !  Prophète  de  Dieu  , 

»»  îe  voilà  étendu  là  fur  la  pouf-- 
fière  ! ... 

D'après  ce  mot ,  qui  ne  s'atten- 
droitpas  à  voir  reifufciter  Bennoni? 
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le  Même  fe  concerne  de  dire  à  Jean  > 
•  ElTuyez  les  (armesde  cer  enfant  j 
9  il  annonce  plus  de  vertu ,  Se  mon* 
»  cre  plus  de  fenfibilité  que  la  plû- 
»  part  de  fes  Concitoyens.  Ainfi 
«  parla  le  Melfie  ,  Se  il  refta  feul 
»  avec  fon  D<fciple  parmi  les  tom- 
»  beaux ,  &  il  ne  relîufcita  poinc 
»  Bennoni  «. 

A  la  voix  du  Meffie,  Satan  a  voit 
oui  rte  le  corps  de  Simnu,  il  a  voie 
fui  devant  le  Sauveur  Se  s'étoic 
replongé  aux  Enfers;  Là,  dans  une 
tflombléc  des  Efprtts  Infernaux  j 
on  eft  fort  étonné  de  l'entendre  re- 
procher à  Tes  Compagnons  la  lâ- 
cheté qu'ils  ont  eue  de  fuir  i  l'af- 
peâ  du  Meffie.  Rien  n'explique 
cette  contradiction  de  fes  difeours 
&  de  fa  conduite ,  &  l'on  peur  croi- 
re que  l'Auteur  n'y  a  pas  fait  allez 
d'attention. 

L'Epi  Iode  le  plus  animé  de  ce 
Poëme ,  c'eft  l'entrevue  de  la  fem- 
me de  Pilate  avec  la  Mère  du 
Mwllîe  ,  au  moment  où  Pilate 
«ft  prêt  à  prononcer  l'arrèr.  Maie 
cet  Epifode  promet  encore  plus 
qu'il  ne  tient.  Le  zèle  de  Porcie , 
i  c'eft  la  femme  de  Pilate  )  fon 
courage ,  fon  admiration  pour  le 
Chnft ,  fa  pitié  pour  Marie  ,  le 
Songe  qui  la  trouble  ,  cette  au- 
rore de  là  Vérité  qui  luit  à  fon  ef- 
prit ,  font  naître  les  plus  grandes 
êfpérances.  On  la  voir  prête  a*  s'é- 
lancer devant  le  Tribunal  de  Pila- 
te ,  à  prendre  contre  un  Peuple 
effréné  la  défenfe  du  Jufte,  on  s'at- 
tend à  une  fcène  éclatante  ,  les 
transports  de  Porcie ,  la  douleur  de 
Marie ,  le  danger  du  Chrift  ,  tout 
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l'annonce  Se  l'exige  j  rEcricare  die 
que  la  femme  de  Pilate  envoya 
raire  parc  à  fon  mari  du  fonge 
qu'elle  avoic  eu,  Se  non  pas  qu'el- 
le l'alla  trouver  elle-même  ,  Mi/tt 
ad  tumuxor  «/'*«.  Voilà  fans  douce 
ce  qui  a  retenu  le  Pairie.  Mais  c'eft 
trop  fuivre  l'Ecriture  ou  c'eft  trop 
s'en  écarter.  Cette  même  Ecriture, 
qui  ne  dit  poinc  que  la  femme  do 
Pilate  alla  trouver  fon  mari  ,  no 
lui  donne  pas  non  plus  le  degré 
d'intérêt  Se  d'énergie  qui  dans  lo 
Poëme  exige  d'elle  cette  démarche, 
l'Ecriture  ne  die  pas  que  Mario 
alla  enflammer  par  fa  préfence  Se 
par  fes  larmes  ce  dégré  d'intérêt  Se 
d'énergie  ,  Se  certainement  au  mi- 
lieu des  transporcs  dont  elles  font 
toutes  deux  agitées,  les  convenan» 
ces  Dramatiques  ne  permettent  pas 
qu'au  lieu  de  voler  au  fecours  do 
Jefus  ,  elles  fe  contentent  d'en- 
voyer une  efclave  dire  un  mot  à\ 
Pilate,  Se  qu'elles defeenderx tran- 
quillement dans  le  Jardin  pour  fo 
répandre  en  de  longs  difeours  fur 
Socrare  8c  fur  l'Elifée  pendant  que 
l'on  condamne  le  Mdlie.  D'ailleurs 
l'efvlave  ne  revienr  poinr.  Marier 
Se  Porcie  trop  occupées  de  leur  con- 
verfation  ,  ne  fongenr  plus  a*  I* 
réponfe  qu'elles  attendent  ,  &  l'E- 
pifode  coupé  en  cet  endroit  par 
d'autres  récits  ,  relie  abfolumenc 
imparfait. 

Le  repentir  de  S.  Pierre  eft  beau 
dans  ce  Poëme  ,  il  eft  digne  du 
fujec  t  fes  regrets  fonr  rouchans  T 
on  y  reconnoîr  le  coloris  de  l.i 
more  d'Abel,  Poëme  qui  paroît  avoir 
foevi  do  modèle  i  M*  Klopltocfe 
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pour  les  morceaux  de  tendreffe 
comme  MUton  pour  les  morceaux 
de  force  &  dclévation.  11  nous  fem- 
ble  cependanrque  M.  Klopftock 
n'a  pas  tiré  tour  le  parti  poflible 
de  ce  regard  fi  éloquent  ,  fi  péné- 
trant que  le  Meflie  lance  i  Saine 
Pierre  après  en  avoir  été  renié  Se 
des  larmes  que  ce  feul  regard  fait 
couler  i  l'initant.  Ce  regard  Se  ces 
larmes  ne  font  pas  oubliés  dans  le 
récit  de  S.  Pierre  ,  mais  on  auroie 
dû  les  mettre  pour  ainfi  dire  en 
action  j  en  un  mot  leur  faire  pro- 
duire un  plus  grand  effet. 

Ce  repentir  de  S.  Pierre  a  en- 
core un  autre  défaut  dans  la  conf- 
tru&ion  du  Pocme  ,  c'eft  qu'il  pa- 
roît  une  répétition  de  celui  d'Ab- 
badonna  ,  qui  par  cette  nouvelle 
rai  (Ton  nous  paroît  mal  imaginé, 
quoiqu'il  foit  la  fource  de  grandes 
beautés. 

Lcnumération  des  ConfeiTeurs 
&  des  Marryrs  quon  trouve  dans 
le  dixième  Se  dernier  Chanr ,  for- 
me un  Epifode  un  peu  froid  dans 
le  moment  où  le  Chrift  expire  fur 
la  Croix  ,  dans  ce  moment  où  le 
voile  du  Temple  doit  fe  déchirer  , 
les  élémens  fe  confondre  ,  les 
Morts  fortir  de  leurs  tombeaux  , 
la  Nature  entière  s'émouvoir. 

Voilà  bien  des  défauts  que  nous 
relevons ,  il  y  en  a  beaucoup  d'au- 
tres fans  doute  ,  mais  ils  font  tous 
couverts  par  l'éloquence  qui  fou- 
tient  Se  anime  les  détails  ,  &  qui 
fans  doute  eft  la  caufe  du  grand 
fuccès  que  ce  Pocme  a  eu  en  Alle- 
magne, cette  éloquence  fe  fait  fen- 
tic  dans  la  Traduction.  Nos  Lec- 
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teurs  en  jugeront  par  les  morceaux* 
que  nous  allons  citer. 

Description  du  Jardin  d'Eden  »" 
qui  n'exiftoit  plus  6c  que  le  Poète 
regrette. 

«  Ces  montagnes  paifibles  où 
m  les  vertiges  de  l'Eternel  étoient 
»  encore  imprimés;  ces  forêts  que 
»  l'arrivée  du  Très -haut  agitoit 
»  d'un  doux  frémiiTement  $  ces 
»  vallons  fortunés  que  la  jeunede 
»  du  Ciel  fe  plaifoità  vifiter  j  ces 
w  bofquets  ,  ces  ombrages  fous  lel- 
»  quels  l'homme  innocent  ,  dans 
■>  ryvrefle  de  tous  les  fentimens 
»  heureux  ,  rendoit  grâce  avec  des 
»  larmes  de  reconnoiflance  ,  au 
»  Maître  bienfaifant,  qui  l'avoir 
»  créé  immortel  j  tous  ces  enchan- 
•  temens  étoient  détruits  ». 

Portrait  du  Meflie.  Gabriel  le 
contemple.  «  11  admire  l'accord 
»  heureux  ,  le  charme  inexpriràa- 
m  ble  des  traits  de  la  Divinité  con- 
•*  fondus  avec  ceux  de  la  Nature 
w  humaine.  Le  fentiment  de  l'a» 
n  mour  tranquille  \  un  fourire  Di- 
i»  vin  où  fe  peint  la  clémence,  \o 
n  caractère  de  la  bonté ,  de  la  dou- 
m  eeur,  répandu  fur  fon  vifage  ; 
m  les  larmes  de  la  miféricorde  in- 
»  finie  ;  tout  annonçoit  l'ame  dit 
»  bienfaireur  de  l'humanité  •». 

Tableau  des  Athées.  «  Satan  ap- 
»  perçoit  dans  l'cloignement  la 
»  troupe  abjecte  des  Athées...  L'ef- 
»  prit  d'indépendance  &  de  déri- 
»  fion  eft  peint  dans  tout  leur  air 
»  Se  dans  tous  leurs  mouvemens, 
»  Us  onr  pour  Chef  le  terrible  Gog: 
»»  on  le  diftinguoit  i  l'impudence 
«»  de  fon  maintien,  à  l'égarement 


■ 


Digitized  by  Google 


NOVEMBRE   1771.  713 

'»  de  fes  yeux ,  6c  a  la  démence  qui  »  Abdiel  eft  mort  à  jamais  poor  moi. 
»  fègne  fur  fon  fronr.  Ces  infenfés      Defcription  de  la  Pefte. 

*  s'agitent  &  fe  tourmentent  juf-  «  Pendant  les  ténèbres  de  la  nuir, 
*>  qua  la  fureur ,  pour  tâcher  de  fe  »  la  Pefte  s'avance  vers  l'enceinte 
»  perfuader  que  Jéhova  qu'ils  ont  »  des  Villes  plongées  dans  le  fein 
»  d'abord  vu  dans  le  Ciel  comme  »  du  repos  :  elle  porte  la  mort  an- 
»  un  Père ,  enfuite  comme  un  Ju-  »»  tour  de  leurs  murailles ,  fur  fej 
»  ge ,  n'eft  qu'un  vain  fonge....  Sa-  »  ailes  déployées ,  &  fouffle  de  tous 
1*  tan  jette  fur  eux  le  regard  du  »  côtés  des  vapeurs  meuttrières. 
»  mépris.  Au  milieu  de  fon  aveu-  »»  Cependant  tout  eft  encore  paifi- 
»  élément ,  il  fent  toujours  que  >»  ble  dans  les  Cités  :  le  Sage  veille 
»  l'Eternel  exifte  ».  Ce  trair  eft  *  encore  à  la  pâle  lueur  de  fa  lam- 
beau, m  pe  :  une  fociété  d'amis  choifis  , 

Regrets  d'Abbadonna  ,  Ange  »  raiïemblés  fous  des  berceaux  de 

rébelle ,  lorfqu'il  rencontre  Abdiel  »  fleurs  ,  boit  gaîment  6c  avec 

fon  frère ,  refté  fidèle  à  Dieu ,  &  »»  décence  d'un  vin  non  profané  , 

dont  il  eft  méconnu.  »  en  s'entretenant  fur  le  doux  fen- 

**  Abdiel ,  mon  frère  ,  quoi  !  »  timent  de  l'Amitié  ,  fur  la  Na- 
ît c'eft  donc  pour  toujours  que  tu  »  ture  de  l'ame  ,  6c  fur  fa  durée 
»  veux  t'arracher  à  moi  ?  Tu  veux  »  immortelle.  Mais  bien-tôt  l'im- 
»  me  laiiïer  gémir  éternellement  »  pitoyable  mort  va  s'étendre  fut 
»  loin  de  toi  dans  les  horreurs  de  »  eux  :  le  jour  des  calamités ,  le 
m  l'abandon  6c  de  la  folitude  ?  En-  »»  jour  des  gémiflemens  va  paroître; 
»  fans  de  la  lumière ,  verfez  des  »  ce  jour  uniftre  ,  où  la  Fiancée  , 
a»  larmes  fur  mon  fort  :  mon  ftère  »  en  fe  frappant  la  poitrine ,  en  fe 
w  Abdiel  ne  m'aime  plus  ;  il  ne  »  tordant  les  mains  ,  fe  précipite 
»  m'aimera  plus  :  pleurez  fur  moi  »  en  hurlant  fur  le  cadavre  del'E- 
»  Bofquets  enchantés,  où  nous  nous  »  poux  qui  lui  étoit  deftiné  ;  ce  joue 
»  fommes  fi  fouvent  entretenus  de  »  où  la  mère  inconsolable  ,  qui 
»  Dieu  6c  de  notre  tendre  amitié,  »  vient  de  voir  périr  tous  fes  en- 
»  celiez  de  vous  couvrir  de  fleurs  j  »  fans  ,  maudit ,  dans  fa  rage  6c 
»  &  vous  ,  céleftes  rui(Teaux ,  fur  »  fon  défefpoir ,  l'inftant  fatal  où 
»  les  bords  defquels  nous  chantions  »  elle  vint  à  la  lumière>l'inftant  fa- 
»  les  louanges  du  Toat-  Puiflant  ,  »  tal  où  elle  les  conçut  j  ce  jout  où 
»  ceflez  de  couler  :  Abdiel  eft  mort  »  les  FolToyeurs ,  les  yeux  creufés 
»  éternellement  pour  moi.  Sombre  »  6c  livides» errent  parmi  des  mon- 

•  demeure  ,  féjour  des  tourmens  »  ceaux  de  morts  :  alors  l'Ange  de 
»  &  de  la  nuit  éternelle,  Enfers,  »  la  mort,  avec  un  front  obfcurci» 
»  joignez  vos  regrets  aux  miens  ,  »  defeend  du  haut  de  l'Olympe  » 
»  cV  que  mes  cris  noûurnes  &  la-  »  couvert  de  nuages  épais  j  il  s'a r- 
»  mentables  retenti (Tent  dans  vos  »  rête  fur  les  tombeaux  ,  6c  jette 
?  cavernes  !  Abdiel  mon  frère  ,  »  un  coup  d'œil  ttifte  6c  moine  fus 
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»  cette  vafte  folitude,  où  règne  ua  »  d'humanité.  Le  Phantôme  de  If 

»  lilcnce  efTuyanr  ».  *  gloire  vient  fafciner  leurs  yeux: 

Tableaux  de  la  Religion  &  du  »»  ils  voient  d'avance  leurs  Iront! 

Fanât  i  fine.  *  fuperbes  ceints  du  laurier  del 

«  O  Religion  de  la  Divinité  !  »  vainqueurs  ,  de  ne  mettent  aa 

*  Amie  fainte  du  genre  humain  ,  »  rang  des  hommes  que  ce  tas  d'à- 

i»  Fille  du  Oel>  Source  pure  fle  fa-  *  nimaux  féroces  qu'ils  entraînent 

»  crée  de  toutes  les  vertus,  Mère  »  fut  leurs  pas.  Regardez  le  barbard 

»  delà  Paix,  don  le  plusprécienx  *  voler  comme  un  lion  pour  don- 

i*  que  les  Cieux  ayent  fait  à  la  terre,  »  ner  le  lignai  du  combat,  Lebtuic 

»  Immortelle  comme  ton  Auteur,  »  affreux  du  fer  retentit  délicieufé* 

>»  belle  comme  tous  les  êtres  heu-  **  ment  à  fon  oreille  :  il  entend 

»  reux  quienvironnent  fonThrône  »  fans  émotion  les  cris  plaintifs  des 

i»  augufte,  douce  &  bienfatfante ,  »  mourans  :  il  a  oublié  qu'il  eft  né 

-  »  comme  eux  c'eft  toi  qui  élèves  l'a-  »  Chrétien,  ainfi  que  les  infortu» 

»  medel'homme...&  voillcomme  »  nés  qu'il  immole  j  il  a  oublié 


»  tu  exiftes  dans  lame  des  Séra- 
v  phins....  Mais,  glaive  affreux  en* 
n  tre  les  mains  du  Fanatique,  ido- 
»  le  teinte  de  fang  ,  ordonnant  la 
t»  perfécution  8c  le  meurtre  ,  fille 

•  abominable  des  Enfers   Voili 

m  ce  que  tu  deviens  quand  des  cœurs 
m  pervers  te  dénaturent....  Quoi  ! 


m  qu'il  eft  homme  ,  &  aue  les 
»  foudres  du  jugement  l'éveille* 
m  ront  comme  le  refte  des  Mortels. 

Le  morceau  fuivant  donnera  un? 
une  idée  du  vertueux  amour  du  fils 
de  la  Veuve  de  Naïm  pour  la  fille 
de  Jaïre. 

«•  Cydelie ,  ma  chère  Cydelie  , 


»  tant  d'êtres  que  Dieu  a  animés  »  hélas  !  quand  je  te  regatdois  com- 

m  de  fon  fouffle  ,  font  aflez  coupa*  »  me  deftince  pour  moi ,  mon  ame 

»  bles  6c  aflez  méchans ,  pour  con»  »  ardente  ne  bornoir  pas  ta  poflelr 

»  fondre  un  fanatifme  barbare  qui  »  fion  à  la  durée  de  cette  courts 

»  les  dépouille  de  toute  humanité ,  »  vie  j  elle  l'étendoit  jufqu  à  l'E- 

»  avec  la  Religion  qui  la  comman-  »  ternité.  Mon  amour  pour  toi  me 

»  de  !  Quoi  !  vous  ères  affez  aveu-  «•  fer  voit  de  guide  dans  le  chemin 

»  gles  pour  ne  pas  dirtinguer  la  •>  de  la  vertu...  Mon  cœur  docile 

w  Religiorl  de  ta  foif  du  meurrre  »  écouroit  avec  une  attention  ,  une 


»»  &  du  carnage! 


»  crainte  r.^fpeétueufe  la  voix  de 


Portrait  des  Conquérons.  «  Le  »>  mes  devoirs....  Je  te  regardois 

»  Père  des  crimes  &  des  calamités  comme  un  don  facré  que  TErer- 

»>  fuit  d'un  œil  moqueur  ôc  lads-  »»  nel  medeftinoit.  Avec  quel  tranf- 

»>  fait  le  Conqncrant  qui  vole  aux  n  port  je  le  remerciois  de  ce  bien» 

*•  combats.  C'eft  lui  qui  infpire  à  »»  fait!  Mon ame embrafée a  la  vue 

»  ces  monftres  que  nous  nommons  »  de  tes  charmes  8c  de  tes  vertus, 

*»  héros  ,  la  cruauté  réfléchie  ,  &  »»  s'élevoit  fur  des  aîles  de  feu ,  juf- 

»  étouffe  en  eux  tout  fermaient  »  qu'au fein  de  ce  Dieu  bienfaifanr, 

«  qui 
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«  qui  t'a  formée  Ci  belle  ,  qui  m'» 
m  donné  an  cœur  fi  fenfible ,  6c  qui 

»  t'en  a  donné  un  Ci  célefte  !  

i>  Mon  amené  connoîtplusde  bor. 
»  nés  à  fa  douleur ,  quand  elle  fe 
n  livre  à  la  funefte  penfée  que  tu 
»  ne  vis  pas  pour  elle.  Je  crois  alors 
*»  errer  dans  les  ténèbres  des  déferts; 
»  je  ne  fuis  plus  qu'un  être  ifolé  far 
»  la  terre  j  je  me  trouve  feul  dant 
m  la  Nature.  Je  t'en  conjure  par 
»  tout  ce  qu'il  y  a  de  cher  6t  de 
»  facré  j  je  t'en  conjure  au  nom  de 
*•  l'amour,  6c  par  l'innocence  &  la 
**  beauté  de  ton  ame  ;  6c  s'il  y  a 
«  quelque  cbofe  de  plus  augufte&c 
»»  de  plus  faint ,  je  t'en  conjure  par 
»  ton  réveil  de  la  mort,  par  cette 
m  vie  immortelle  ,  donc  tu  jouiras 
»  avec  tes  habitans  des  Cieux  ,  pat 
h  les  récompenfesdont  la  vertu  eft 
i*  couronnée  ,  dis-moi ,  ma  chère 
m  Cy délie ,  fi  ton  cœur  eft  fenfible 
m  pour  moi. 

Ptfiruure  de  la  mort.  «*  Mourir  ! ... 
n  Cette  feule  idée  fait  frilïonoer.... 
»  L'œil  d'un  mourant  devenu  in 
n  fenfible,  fe  fixe  ftupidement ,"  fe 
n  brife  ,  &  ne  voie  plus.  Le  Ciel 
»  3c  la  Terre  rentrent  pour  lui  dans 
»»  une  nuit  profonde.  Il  n'entend 
m  plus  la  voix  de  l'homme  ;  il  n'en* 
»  tend  plus  les  tendres  gémifTemens 
»»  de  l'amour  ni  de  Pamitié.Sa  bou- 
»  che  s'entrouvre  &  relie  muette  : 
n  fa  langue  tremblante  &  glacée 
»  peut  à  peine  bégayer  les  triftes, 
»  les  derniers  adieux.  Sa  poitrine 
w  haletante  ne  refpire  plus  qu'avec 
»  un  effort  douloureux.  Une  fueur 
m  froide  inonde  fon  vifage  livide 
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m  6c  hideux.  Le  mouvement  de  fon 
»  cœur  fe  ralentit...  Il  devient  in* 
»  fenfible...  11  cède , ...  l'homme  eft 
»  mort... 

L'amour,  ce  fentiment  célefte* 
»  eft  la  feule  image  qui  (oit  reftée 
»  fur  cette  terre ,  de  la  première 
«  félicité...  Il  n'exifte  que  dans  le 
•f  cœur  d'un  petit  nombre  d'bom» 
»  mes  vertueux.  Hélas  !  il  ne  les 
«  rend  heureux  qu'un  moment î... 
»  un  moment...  6c  ils  meurent.... 

*  la  mort  les  fépare  i  jamais  

*  Dieu  n'a  pas  compaflîon  d'eux... 
»»  il  eft  infenfible  a  ce  fourire  ton* 

*  chant,  dont  la  pieufe  Epoofe  s'ef- 
nforce  encore  d'adoucir  ta  rriftslTe  de 
»  fon  dernier  adieu.  Ces  yeux  mou* 
»  rans  qui  ne  peuvent  plus  ver  fer 
yi  de  larmes  ,  la  crainte  inquiète 
»  avec  laquelle  elle  prie  fon  Dieu 
n  de  lui  accorder  une  heure  de  plus, 
»  le  défefpoir  d'un  jeune  Epoux 
»  tremblant ,  qui  la  ferre  entre  fes 
»  bras ,  ce  fpe&acle  n'attendrit  pas 
1*  Le  Juge  Suprême  ;  il  eft  fourd  eux 
»  crix  de  ces  Mortels  que  le  tendre 
»  fenriraenc  de  l'amour  a  voit  élevés 
»  à  la  verru  la  plus  fubîima  «*. 

Lorfque  le  Meffie  demande  aox 
Satellites  conduits  par  Judas ,  Qui 
cherche^  vous  ?  &  que  les  Satelli- 
tes répondent  :  Jcfus  U  Nazaréen, 
«  Le  Meflie  avec  la  même  tran- 
•»  quillité  dont  il  nuroir  dit  à  un 
»  infeûe  de  mourir  ,  ou  â  la  Mer 
»  en  courroux  de  fe  calmer ,  leur 
»  répondit  :  C'ejl  moi.  Ces  mots 
•>  rirent  fur  eux  l 'effet  de  la  foudre. 
Ce  trait  fourni  en  partie  par  Saine 
Jean  l'Evangélifte ,  mais  habile- 
Zzzz 
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ment  faifi  par  M.  Klopftock  ,  nous  venons  de  citer  prouvent  que 

nous  paroît  auflj  fublime  que  fins-  M.  Klopftock  eft  un  grand  Peintre 

pie.  dans  tous  les  genres.  Tantôt  il  peint 

Le  Juge  de  l'Univers  entre  dans  avec  fierté  cf  un  feul  trait ,  tantôt 

Te  Palais  d'Hérode.  On  le  conduit  il  dt'ploie  avec  majefté  un  tableau 

devant  le  Prince.  «  C'eft  ainfi  que  plus  étendu  ,  tantôt  il  rapproche 

»  des  cœurs  pervers  >  livrés  A  l'ef-  avec  goûr  des  tableaux  contraftans. 

»  prit  de  verrige ,  citent  ta  Provi-  Si  ce  goûr  n'a  pas  préfidé  à*  toutes 

»  dence  i  leur  propre  Tribunal ,  lui  les  parties  de  l'Ouvrage,  à  toutes 

m  prêtent  les  penfées  de  la  poulfière  les  fictions  du  Pocte  ,  le  génie  les 

»  6c  ofent  la  juger.  anime  par-tout  de  Ton  feu ,  l'An» 

Tandis  que  le  Peuple  foulevé  teur  de  la  Tragédie  d'Adam  &  du 

pat  les  Prêtres ,  préféroit  Barabbas  Pocme  du  Meffie  fera  roujours 

à  Jefus  *  «  on  entendit  tout-à-coup  compté  parmi  ce  petit  nombre  d'E- 

»  s'éléver  dans  l'éloignement  un  crivains  dont  toutes  les  Nations 

»  murmure  douloureux  de  la  part  s'occupent ,  &  parmi  lefquels  il  n'y 

m  de  ceux  que  le  Sauveur  avoir  guéris  a  point  de  rangs  marqués, 

wou  refTufcités  :  ils  le  bénifloienr,  L'Avertiflement  qu'on  lit  k  la 

»  Se  lui  donnoient  lenomdeBien-  tête  de  cette  Traduction  ,  ne  nous 

••  faiteur  des  hommes;  mais  les  tris  apprend  point  quel  eft  le  nom  du 

»  furieux  du  Peuple  étouffèrent  Traducteur.  Quel  qu'il  foit ,  il  a 

*>  cette  voix.  Ainfi  les  gémiflemens  des  droits  à  la  reconnoiftance  du 

»  d'un  enfant  égaré  dans  une  forêt,  Public.  M.  d'Antelmy  ,  qui  avoit 

»  font  diflipés  par  le  bruit  de  l'o-  entrepris  une  Traduction  de  ce  Poe- 

»  rage  ;  ainfi  les  actions  du  Sage  me,  dont  il  a  même  inféré  des  frag- 

»  obfcur  difparoiflent  devant  les  mens  dans  notre  Journal ,  a  été  dé- 

»  actions  bruyantes  des  Grands  de  tourné  de  ce  travail  par  d'autres  oc* 

m  la  Terre  -,  cupations  ;  il  avoit  trouvé  dans  M. 

Ce  mouvement  des  partifans  du  Junker ,  Profefleur  de  Langue  Al- 

Meflie  eft  inréreflant ,  &  cette  der-  lemande  des  fecours  que  le  nouveau 

nière  comparaifon  eft  très-Philofo-  Traducteur  fe  félicite  aufli  d'y  avoir 

phique.  Les  divers  morceaux  que  trouvés. 
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EXTRAIT  DES  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES 
faites  à  Montmorency  ,  par  M.  Cotts  ,  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  pen- 
dant U  mois  de  Juillet  1 77 1 . 


Lis  dix  premiers  jours  de  ce 
mois  furent,  affez  frais  ,  mais 
l'aie  s'échauffa  le  1 1 ,  &  la  chaleur 
dura  jufqu'à  la  fin  du  mois.  U  fie 
très-chaud  les  1  $  ,  1 6 ,  1 7  Se  1 2  j 
ce  mois  en  général  peur  pafferpour 
chaud  Se  (ce.  La  vigne  faifoit  des 
merveilles.  On  remarqua  dans  nos 
environs  que  le  verjus  étoic  atta- 
qué par  une  efpèce  de  vers  qu'on 
appelle  Gribouriy  on  commença  à 
couper  les  Seigles  le  14 ,  il  y  avoir 
très-peu  d'ergots.  J'ai  remarqué  que 
les  feigles  n'étoient  guères  attaqués 
de  cette  maladie  que  dans  les  an- 
nées humides.  Le  vent  dominant  a 
été  l'Oueft  Se  le  Nord-Oueft.  Plus 
grand  degré  de  chaleur  15 1  degrés 
le  \6  i  1  heures  du  foir  ,  le  vent 
&ant  Eft  ,  &  le  Ciel  beau  fixe. 
Moindre  degré  de  chaleur  8  |  degrés 
le  50  à  4  ^  heures  du  matin  ,  le 
vent  étant  Nord  Oueft  &  le  Ciel 
beau. 

Plus  grande  élévation  du  mercure 
17  pouces  1 1  lig.  le  1 4  le  vent  étant 
Nord  Oueft  Se  le  Ciel  beau  fixe. 
Moindre  élévation  xy  pouces  5  lig. 
le  19  le  vent  étant  Oueft  avec 
pluie  &  vent.  Somme  des  élévations 
du  mercure  pooees  =  17  pouces 
8  lignes  ,  élévation  moyenne. 

Le  mercure  s'eft  toujours  foutenu 
aflez  haut.  Il  defeendit  lentement 
pendant  les  jours  de  grande  chaleur , 
&  remonta  enfuite  très-prompte- 


ment  :  le  30  Se  le  31  il  defeendic 
beaucoup ,  &  il  y  eut  le  31  un* 
efpèce  d'ouragan  à  une  heure  après 
midi. 

U  eft  tombé  de  la  pluye  les  1  , 
i>  3>  7»P>  »*>  i9»*o,  ai  , 
ii ,  z8 ,  Se  31,  elle  a  fourni  1 1  £ 
lignes  d'eau  ,  l'évaporation  a  été  de 
54  lignes. 

L'aiguille  aimantée  a  varié  les 
3,8,  14,  17  &i4i  elle  a  décliné 
en  s'approchant  du  Nord  depuis 
io°  jufqu'à  19°  50. 

Nous  n'avons  point  entendu  le 
tonnerre  pendant  tout  ce  mois  j  le 
Conducteur  Electrique  n'a  donné 
aucun  ligne  d  Electricité.  J'ai  eflaye 
de  faire  communiquer  le  Conduc- 
teur de  l'Electricité  artificielle  avec 
celui  de  l'Electricité  naturelle  »  Se 
quoique  celui-ci  ne  donnât  aupara- 
vant aucun  ligne  d'Electricité,  cette 
feule  communication  changea  les 
effets  ordinaires  de  l'Electricité 
artificielle,  car lorfque  j'eus  mis  le 
gfobe  en  mouvement ,  je  remar- 
quai que  toutes  les  étincelles  que 
je  tirois  de  l'un  ou  l'autre  conduc- 
teur,ctoient  accompagnées  de  com- 
motion ;  on  fçait  que  c'eft  le  carac- 
tère des  étincelles  que  fournit  l'E- 
lectricité naturelle ,  5c  que  ce  n'eft 
qu'au  moyen  de  l'Expérience  de  Ley- 
de  qu'on  peur  obtenir  ces  commo- 
tions dans  l'Electricité  artificielle. 

Le  17  à  10  b{  du  foir  ,  ou  vit 
Zzzz  ij 
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ce  Phénomène  cnai  a  effrayé  tant  de  le  avoit  vû  pendant  le  tems  que 
perfonnes  &  qui  s'eft  fait  apperce-  dura  ce  Phénomène ,  l'aiguille  d'un 
voir  &  plus  de  7e  lieues  loin  de  Baromètre  à  cadran  parcourir  la 
Paris  dans  le  même  moment.  Ce  moitié  de  fa  circonférence  ,  &  re- 
Phénomène  avoit  tous  les  caraûè-  venir  enfuite  au  point  d'où  elle 
res  des  globes  de  feu  ,  ôc  il  eft  étoit  partie  ;  on  ne  fera  pas  furprit 
étonnant  qu'on  ait  pû  l'attribuer  ,  de  cela ,  fi  l'on  fe  rappelle  que  las 
foit  4  une  expérience  d'Electricité  meubles  furent  agités  dans  Us  ap- 
naturelle,  foità  aneexploiion  vio-  partemens.  11  s'écoula  ici  plus  de 
lente  de  quelque  machine  de  guerre*  trois  minutes  entre  le  moment  ou 
Il  fuffifoit  d'ouvrir  l'hiftoire  de  l'on  vit  la  lumière  &  celui  où  on 
l'Académie  »  pour  voir  la  parfaite  entendit  le  coup  ou  l'explofion  du 
conformité  de  ce  Phénomène  avec  globe  j  il  falloit  donc  qu'il  eût  au 
ceux  qui  y  fonr  décrits  fous  le  nom  moins  quinze  lieues  d'élévation 
de  globes  de  feu  (  Voyez  l'Hifloire  perpendiculaire.  Cette  grande  hau- 
de  l'Académie  pour  les  années  teor  eft  caufe  qu'il  a  été  vû  en  mê- 
i7oj.pag.  34  —  1717.  pag.  8. —  me  tems  dans  un  efpace  de  foi- 
1740.  pag.  3  — 175 1.  pag.  37.—  xante  dix  lieues.  Je  remarquerai 
1753.  page  73.  —  1756T.  page  Hniftant  cet  article  qu'il  avoit  fait 
13.  —  1757*  page  14. —  \  j6i.  très-chaud  le  jour  où  ce  Phénomè- 
page  18  ).  Je  n'ai  rien  à  ajou-  ne  parut  &  cjue  l'aiguille  aimantée 
rer  à  la  description  qu'en  a  donnée  avoir  décline  de  dix  minutes  ,  vers 
la  Gazette  de  France  (  N°.  59  ).  II  le  Nord  dans  cette  même  jour- 
auroit  été  intéreftant  de  contulter  née, 

dans  ce  moment  le  Conducteur      Nous  n'avons  point  eu  de  ma- 
Eleclrique,  mais  malheureufement   ladies  régnantes  pendant  ce  mois, 
j'étois  endormi  alors  ,  je  n'ai  pas 

obfervé  ce  Phénomène.  Une  per-  De  Montmortnci ,  le  1  d'Août  1771. 
fonne  digne  de  foi  m'a  allure  quel* 

HISTOIRE  NATURELLE  DE  PLINE, 
traduite  en  François  avec  le  texte  Latin  rétabli  d'après  les  meilleures 
leçons  manuferites ,  accompagnée  de  notes  critiques  pour  réclairciffe- 
ment  du  texte  ,  &  d'obfervations  fur  les  connoifianecs  des  Anciens  , 
comparées  avec  les  découvertes  des  Modernes.  Tome  l  6c  11.  A  Paris, 
chez  la  Veuve  Defaint ,  Libraire  ,  rue  du  Foin  1771.  Le  premier 
Volume  de  688  pages  ;  le  fécond  de  883. 

Il  n'y  a  point  d'Auteur  Latin    lifte  ,  parce  qu'il  a  parlé  de  roue  , 
auftl  difficile  â  traduire  &  i    &  que  peur  le  bien  entendre  il 
commentes  que  Pline  le  Natura-    faudroit  pofleder  toutes  les  con- 
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iroiftànces  que  lui-même  ne  poffé* 
doit  peut- ètte  qu'imparfaitement  ; 
auffi  n'avons  nous  de  Traduction 
Françoife  que  celle  de  Dupinet  » 
qui,quoiqu'  eftimable  fur-tout  pour 
letems  ou  elle  a  été  faite  ,eft  rem- 
plie de  fautes  &  decontrefens  ;  ce- 
pendant il  y  a  peu  d'Auteurs  qui  mé- 
citent  plus  d'être  traduits  dans  tou- 
tes les  Langues  ;  il  a  même  cet 
avantage  que  plus  les  Sciences  au- 
ront fait  de  progrès»  moins  on  fera 
de  fautes  dans  une  femblable  Tra- 
duction ;  c'eft  ce  qui  fît  délirer  à 
M.  de  Malesherbes  dans  le  rems 
u'il  éroic  à  la  tète  de  la  Librairie, 
e  mettre  â  profit  le  fecours  des 
deux  Académies  dont  il  éroit  ho- 
noraire pour  former  une  Traduc- 
tion nouvelle  &  de  nouveaux  Com- 
mentaires; M.  Bougucr,  M.  Guet- 
tard  ,  M.  de  la  Nauze  ,  M.  Jault , 
M.  de  Querlon  commencèrent  à 
s'en  occuper,  mais  l'Ouvrage  éroit 
peu  avancé  ,  lorfque  M.  Poinfinet 
de  Sivry  s'eft  chargé  de  le  continuer 
&  de  l'achever ,  en  rafTemblant  de 
tout  côté  des  fecours  qu'il  fe  fait 
une  gloire  d'avouer.  11  s'agifToit 
d'abord  d'établir  un  texte  uniforme 
&  confiant  *  dans  un  Ouvrage  qui 
dès  le  4e  fiècle  étoit  déjà  défiguré 
par  l'ignorance  des  Copiltes  ,  au 
rapport  de  Syrfimaque  &  qui  s'é- 
toit  encore  altéré  d'âge  en  âge  ,  il 
falloir  rapprocher  le  nombre  infini 
de  variantes  de  routes  les  Editions 
Se  de  tous  les  Manufcrits;  le  Père 
Hardouin  avoir  déjà  conféré  ,  foit 
par  lui  même,  foit  par  fes  Cor- 
fefpondans  ao  Manufcrits  &  ai 
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Editions  de  Pline»  mais  fahardietfe 
à  corriger  le  texte  de  Pline  l'avoir 
fait  tomber  dans  beaucoup  de  fau- 
tes qu'on  lui  a  reprochées.  M.  le 
Comte  Rezzonico  dans  fes  Dijqui- 
fiti»nts  Pïtnianx  dont  nous  avons 
rendu  compte  avoit  recueilli  les 
variantes  de  cent  autres  Manuf- 
crits ,  &  l'on  s'en  eft  fervi  dans  la 
nouvelle  Edition. 

L'Ouvrage  commence  par  la  vie 
de  Pline  attribuée  à  Suétone ,  en 
Latin  ôc  en  François ,  6c  celle  qui 
eft  d'un  Auteur  anonyme  ,  enfuite 
viennent  les  témoignages  des  An- 
ciens au  fujec  de  cet  Auteur ,  par- 
mi lefquels  on  trouve  les  Lettres 
de  Pline  le  jeune  où  eft  racontée 
la  mort  glorieufe  de  notre  Natu- 
ralifte  aux  pieds  du  Véfuve  ;  la 
Préface  écrite  à  l'Empereur  Vefpa- 
fien  en  forme  de  Lettre  familière, 
on  y  voit  que  l'Auteur  afniroit  à 
ce  genre  d'Ouvrages  âppellés  pat 
les  Grecs  Encyclopédies,  mais  qui 
étoient  ignorés  à*  Rome,ou  dont  on 
n'avoit  que  peu  d'idée;  ce  plan  eft 
en  effet  rempli  dans  le  Livre  de 
Pline  qui  eft  une  efpèce  d'Ency- 
clopédie. 

On  le  voit  d'abord  par  une  Ta- 
ble des  36  Livres  de  Pline  &  de 
tous  les  Chapitres  qu'ils  contien- 
nent, formant  ijoo  objets  diffé- 
rents ,  faits,  h iftoires, observations; 
cette  Table  patoît  avoir  été  ajoutée 
à  l'Ouvrage  de  Pline;  elle  eft  fni- 
vie  d'une  Table  alphabétique  Se 
raifonnée  de  tous  les  Auteurs  cités» 
foit  dans  cette  Table ,  foit  dans  le 
refte  de  l'Ouvrage.  Ces  Prélimi- 
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naires  occupent  deux  cent  foixante-  le  premier  jour  d'hy  ver  ;  M.  Guetf 
dix-neuf  pages.  tard  obferve  que  cela  eft  faux  en 
Le  refte  du  premier  Volume  ne  tout  point  j  il  raconte  en  Natura- 
renferine  plus  que  le  fécond  Livre  lifte  habile  tous  les  faits  qui  pen- 
de Pline  ,  où  il  eft  queftion  prin-  vent  avoir  quelque  rapport  à  celui- 
cipalement  d'Aftronomie  ;  indé-  là.  Pline  dit  que  la  plante  appellée 
pendamment  des  notes  qui  font  au  Héliotrope  regarde  toujours  le  Soleil 
bas  de  chaque  page ,  on  trouve  à  la  quand  il  tourne  à  fon  coucher  Se 
fin  la  fuite  des  remarques  de  M.  qu'elle  le  fuit  dans  toute  fa  courfe , 
Bouguer  auxquelles  M.  de  la  Lan-  lors-même  que  le  Ciel  eft  couvert 
de  en  a  ajoute  quelques-unes  fut  les  de  nuages.  M.  Guettard  redoit  cette 
diûances  du  Soleil  &  de  la  Lune ,  obfervation  à  fa  jufte  valeur ,  fi  l'on 
fur  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  ,  voit  un  grand  nombre  de  ces  fleurs 
&  fur  la  grandeur  de  la  terre.  M.  fe  tourner  fucceflivement  vers  le 
de  la  Lande  penfe  que  l'on  doit  Soleil ,  il  y  en  a  peut-être  autant 
conclure  le  degré  de  66i%$  toifes  qui  ne  le  font  pas,  &  cela  n'arri- 
par  le  texte  de  Pline,  au  lieu  de  ve  pas,comme  le  dit  Pline,  quelque 
5 £8» 4  que  l'on  trouve  effective-  tems  qu'il  faflè. 
ment  aujourd'hui ,  pour  une  pareil-  Pline  allure  que  la  fourmi  celTe 
le  latitude  \  il  réfute  le  fentiment  de  travailler  lorfque  la.  Lune  ne 
de  ceux  qui  ont  crû  que  les  Anciens  paroît  point.  M.  Guettard  obferve 
avoient  une  idée  très-exacte  de  la  que  la  Lune  n'a  aucun  rapport  avec 
grandeur  de  la  terre  en  adoptant  la  l'inaction  des  fourmis ,  c'eft  l'hi- 
mefure  de  500  ftades  au  degré  t  ver  feul  qui  les  engourdit  à  l'occa- 
cette  mefure  étoit  la  moins  au-  non  des  pluyes  extraordinaires  de 
thentique  &  celle  dont  l'exaâitu-  lait ,  de  fang ,  de  chair  ,  de  fer , 
de  étoit  la  moins  vraifemblable  de  de  laine  ,  de  tuile  cuite, 
toutes  \  pour  la  trouver  exacte  ,  il  M.  Guettard  rapporte  beaucoup 
faut  fuppofer  que  Ptolomée  fe  fer-  de  faits  fïnguliers  Se  bien  avérés  fur 
voit  du  ftade  Egyptien  ,  ce  qui  pa-  des  pluyes  rouges ,  &  des  pluyes 
rpît  contraire  au  pafljge  de  Pline  ,  d'infectes  ou  de  graines  ,  mais  il 
&  l'exactitude  qu'on  trouve  dans  rejette  décidément  toutes  les  au- 
cette  fuppofition  n'eft  encore  que  très. 

la  compenfation  fortuite  de  deux  Ariftote  au  rapport  de  Pline  pen- 

erreurs  groflières.  foit  que  les  animaux  ne  meurent 

On  trouve  encore  à  la  fin  de  ce  que  dans  le  rems  du  reflux  de  la 

Volume  des  notes  fort  intéreflan-  mer  ;  M.  des  Landes  vérifia  i 

tes  de  M.  Guettard  fur  le  fécond  Breft  en  1717  &  1718  qu'il  en 

Livre  de  Pline.  Par  exemple  Pline  mouroit  autant  de  flot  que  de  Ju- 

dit  que  le  Pouliot  defleché  &  fuf-  fan. 

pendu  dans  un  endroit  fermé  fleurit  Ce  peu  de  traits  fuffit  pour  faire 
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voir  combien  l'Ouvrage  de  Pline 
avoir  beloin  d'être  commenté  par 
des  Phyliciens  exempts  de  préjugés 
&  capables  de  diflïper  les  traces  de 
la  crédulité  &  de  l'erreur  ,  qui 
croient  bien  pardonnables  aux  an- 
ciens Romains  dans  ces  matières- 
R 

Le.  fécond  Volame  que  M.  Poin- 
/met  publie  aujourd'hui  contient 
les  quatres  Livres  fuivans  de  Pli- 
ne ,  c'eft- i-dire  toute  fa  Géogra- 
phie ,  c'eft  donc  un  Traité  de  l'an- 
cienne Géographie  comparée  par- 
tout à  la  Géographie  Moderne  ,  au 
moyen  d'un  grand  nombre  de 
notes  qui  font  au  bas  des  pages  , 
où  les  noms  anciens  font  traduits 
par  les  noms  Modernes  que  les 
plus  célèbres  Géographes  y  onr  ap- 
pliqués j  le  Traducteur  a  fouvent 
iuivi  le  P.  Hardouin,  mais  il  l'a 
quelquefois  combattu  ,  par  exem- 
ple fur  les  lQes  Caflîterides  que  le 
P.  Hardouin  croyoit  n'exifter  pas 
d'après  le  texte  même  de  Pline , 
quoique  fes  ex pre filons  figni fient 
toute  autre  chofe.  Il  cite  fou- 
vent  M.  d'Anville  notre  plus  cé- 
lèbre Géographe  ,  furtout  en  ma- 
tière d'érudition. 

L'éditeur  a  occafion  dobferver 
quelquefois  qoe  les  Anciens  en  fça- 
voient  plus  que  nous  fur  certaines 
parties  de  la  Géographie,  par  exem- 
ple fur  le  cours  de  l'Indu^  &  des 
Peuples  qui  l'habitent ,  on  ne  trou- 
ve fur  nos  Canes  modernes  que 
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trois  Villes  dans  une  étendue  où 
Pline  place  dix-huit  Peuples  par  au- 
tant de  noms  collectifs  qu'il  die 
fuppoferdes  fubdivtfîons  particuliè- 
res, dont  les  unes  comprennent  juf- 
qu'i  douze  Nations  qu'il  ne  nomme 
point.  Le  11  Chapitre  du  Livre 
VI  commence  dans  cette  Edition 
deux  lignes  plus  haut  que  dans  les 
autres  ;  c'eft  a  dire  qu'ordinaire- 
ment on  commence  un  Chapitre 
par  la  fuite  obligée  d'une  pnrafe 
non  finie  ,  preuve  que  la  divifion 
du  texte  par  Chapitres  n'eft  point 
de  Pline  même  ,  &  que  par  confé- 
quent  tout  le  premier  Livre  qui 
n'eft  que  la  récapitulation  de  ces 
divifions  particulières  eft  un  Livre 
fuppofé. 

La  fin  de  ce  (îxième  Livre  con- 
tient la  divifion  de  la  Terre  par  cli- 
matsjcette  partie  eft  totalement  def- 
tituée  de  notes  ;  cependant  il  eût  été 
convenable  de  préfenter  au  moins 
les  latitudes  de  ces  divers ,  parallè- 
les en  degrés  >  pour  donner  une 
idée  des  ombres  cquinoxiales  dont 
Pline  fair  ufage.  On  rrouve  au  con- 
traire à*  la  page  875  une  définition 
des  parallèles  terreftres  ,  qui  n'eft 
ni  exacte  ni  d'accord  avec  le  texte 
de  Pline  ,  putfque  cet  Auteur  ne 
fait  point  les  climats  égaux  ,  & 
ne  les  régie  point  fur  une  aug- 
mentation d'un  quart  d'heure  dans 
là  durée  du  plus  long  jour  de 
l'année. 


73*  JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

ESSAIS  DE  PRINCIPES  D'UNE  MORALE  MILITAIRE  ; 
&  autres  objets  par  M.  Je  Zimmerman  ,  Colonel  d  Infanterie  ,  Cheva- 
lier de  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint-  Louis  ,  Lieutenant  au 
Régiment  des  Gardes  Suiffès  du  Roi.  A  Amfterdam  ,  Se  fe  trouve  A 
Pans  ,  chez  Merlin  ,  Libraire ,  rue  de  la  Harpe  ,  à  Saint  Jofeph. 
1769.  m- 11,  316  pages.  Prix  1  liv.  16  fols  broche. 

Cette  Morale  eft  adrefTée  par  taire  ;  le  Chapitre  fixième  traite  do 

un  Militaire  à  un  Militaire  ;  la  Religion  ,  principe  &  objet  de 

mais  à  quelques  articles  près  ,  qui  toute  morale, 

concernent    particulièrement   cet  Un  Dialogue  entre  deux  Capo- 

état ,  elle  peut  être  la  morale  de  raux  termine  l'Ouvrage  par  des 

tous  les  honnêtes  gens.  L'Ouvrage  vues  qui  tendent  à  former  le  Sol- 

eft  en  Dialogues  ,  l'Auteur  fuppo-  dar ,  à  le  rendre  plus  utile  Se  plus 

fe  un  Oncle  qui  inftruit  fon  neveu,  heureux.  On  a  placé  à  la  fin  du 

Le  Chapitre  premier  n'eft  qu'une  Volume  des  Chanfons ,  des  Mar- 

Introducïion  qui  annonce  le  plan  ches ,  des  Hymnes  guerrières,  donc 

du  Livre  \  le  Chapitre  fécond  traite  quelques- unes  font  notées.  L'Ou- 

des  devoirs  Se  des  vertus  du  Mi-  vrage  eft  écrit  avec  une  (implicite 

litaire.  On  y  trouve  une  efpèce  naïve  à  travers  laquelle  on  voit 

de  Catéchifme  i  l'ufage  des  fol-  percer  de  l'efprit  Se  de  la  rai  fon. 

dats  dans  la  forme  ordinaire  de  de-  L'Auteur  fe  permet  fouvent  de 

mandes  8c  deréponfes.La  première  rire  dans  fon  grave  fuiet.  Voici  la 

demande  de  ce  Catéchifme  ,  c'eft:  manière  dont  il  repréfeme  la  Toi- 

Qu'tjl-ce  qu'un  Soldat  ?  Réponfe.  lecte  des  Coquettes  dans  le  Chapi- 

*•  C'eft  un  Sujet  qui  s'eft  engage  tre  des  femmes. 

»»  volontairement  â  fon  Souverain  ««  A  quoi  s'occupent  -  elles  ?  A 

»  pour  le  fervir  dans  fes  aimées,  »  décompofer  ces  touchans  Se  mo- 

*  lui  Se  la  Patrie ,  contre  les  enne-  »  dettes  appas  qu'elles  tenoient  dti 

»  mis  de  l'Etat  ou  de  fes  Alliés.  Le  »»  Ciel ,  Se  qu'elles  ne  veulent  te- 

refte  des  devoirs  du  Soldat  eft  ex-  h  nir  que  du  rafinement  de  l'art.... 

pofé  dé  la  même  manière.  LeCha-  »»  Une  armée  eft  ptutôt  mife  en  ba- 

pitre  troisième  eft  intitulé:  Des  -  taille ,  que  les  pufums  Se  les  po- 

devoirs  envers  les  autres  hommes  ,  »  mades  n'ont  trouve  leur  place  , 

Se  l'on  y  traite  aufïî  des  devoirs  de  »  ainfi  qûe  les  elTences  ,  les  grands 

l'homme  envers  loi  mêmeileCha-  •»  Se  petits  miroirs ,  les  peignes  de 

pitre  4e  expofe  les  devoirs  délicats  1*  toute  efpèce  ,  res  fleurs, les  ru- 

du  CourtKan.  Le  cinquième  eft  »  bans  ,  les  poudres  de  routes  cou- 

intitulé  :  Des  Femmes  ,  article  im-  »  leurs ,  dont  les  odeurs  violentes 

portant  dans  la  morale  du  Mili-  »  font  la  fource  de  leurs  vapeurs , 

m  de 
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S»  de  leur»  Caprices  &  de  leurs  mau-    *  promenade,  on  fe  barbouille  pour 

*»  les  Speûacles         Rien  ne  cor- 

»  rompr  fi  promptemenc  ce  fexe  , 
•»  ajoute  l'Auteur ,  que  l'adulation. 
»»  La  Reine  Stratonice  n'avoit  plut 
»  fur  la  tête  que  quelques  cheveux, 
»  Se  elleenétoit  li  curieufe,  qu'elle 
*»  donna  fixeent  écus  à  un  Poctequî 
»  les  avoit  célébrés ,  en  les  compa- 
»»  rant  à  des  violettes.  Ainiî  cette 
•»  Reine  paya  bien  cher  une  louan- 
•»  ge  abfuide  qui  la  rendit  cenr  fois 
»  plus  ridicule  que  fa  têre  chauve  •». 

Parmi  les  Chanfons  Mil  raires 
qu'on  trouve  à  la  fin  de  ce  Livre, 
nous  cirerons  la  Marche  fuivante, 
elle  fuffira  pour  donner  une  idée 
des  autres  ? 

Braves  Soldats,  fils  chéris  de  BeUonne; 
Quand  vous  marchez  fièrement  au  combat; 
Que  le  canon  fur  vous  éclate  Si  roone , 
Rien  ne  vous  ttooblc  jt  ricane  vousabbac; 
Un  brave  Helvétien,  quand  il  marche  à  la 
gloire , 

Cherche  un  noble  rrépas  ,  ou  cherche  la 


vaifes  humeurs.  Ces  grands  pré- 
**  paratifs  faits,  Madame  entre  dans 
s*  fon  cabinet  de  toilette  avec  gra- 
»  vité  ,  &  commence  le  grand  sa- 
it vre  du  jour.  Le  miroir ,  cet  ora- 
n  cle  vrai,  eft  confulté  fur  le cha mp. 
»  La  Santé  6c  la  Beauté  tremblent 
»  a  fon  approche  j  s'il  montre  quel- 
»  que  altérarion  ,  il  fait  appréhen- 
s»  der  avec  raifon  le  défaftre  géné- 
s*  rai  d'un  compofécharmant.Auflî- 
s»  tôt  qu'une  longue  6c  belle  che- 
»  velure ,  ce  fuperbe  ornement  des 
si  femmes  a  .changé  fa  forme  ma- 
st  jeftueufe  &  fa  couleur  aimable, 
s»  &  que  les  tourbillons  de  pouf- 
w  (1ère  qui  onr  obfcurcî  l'apparte- 
st  ment  font  difFpés ,  pour  quêteur 
s»  foit  d'accord  ,  vous  la  voyez  don- 
s»  ner  route  fon  attention  â  placer 
•  fymérriquemenr  des  fleurs  ,  qui 
t>  fonr  auffi  fauffes  que  le  font  de- 
»  venus  fes  beaux  cheveux  &  que 
s»  va  le  devenir  fon  teint....  L'hu- 
»  meur  commence  en  plaçant  l'ai- 
»  prette  ,  on  la  levé  ,  on  la  repofe 
s*  dix  feiî  fans  avoir  le  bonheur  de 
s»  trouver  le  point  critique  ?  Au~ 
»  fourd'hui  c'eft  la  fiiuation  verti- 
»,  cale  qui  plaît ,  c'eft  demain  l'ho- 
j*  rifontale.  Cette  grande  difficulté 
s»  applanie ,  on  choilïr  le  numéro 
st  du  rouge  qui  eft  analogue  au 
st  teint  du  jour,  la  quantité  des  <  ou 
st  ches  eft  relative  aux  circonft^n- 
st  ces  :  une  fimple  ébauche  fuffir  au 
m  demi  jour ,  ou  la  charge  pour  la 


Ccft  pour  nous,  fiers  Guerriers,  le  plus 
glorieui  fort 

De  vaincre  l'ennemi  malgré  tout  fbn  ef- 
fort. 

Notre  afpeâ  feul  le  i 
Sa  frayeur  en  redouble , 
Ses  bataillons  flotuus  redoute 
abord  ; 

Marchons ,  chargeons ,  portons  dans  tout 
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TRAITÉ  DE  L'ADMINISTRATION  DE  LA  JUSTICE, 
où  l'on  examine  tout  ce  qui  regarde  la  J-urifdiUion  en  général  ;  lacom- 
pétence  ,  Us  fonctions ,  devoirs  „  rangs ,  fiances  &  prérogatives  des  Ojfî- 
-  tiers  de  Judicature  ,  &  principalement  des  Préjidiuux  ,  Bailliages  ,  SJ- 
néchauffèes  ,  Prévôtés  &  autres  Juflices  ordinaires  ,  tant  Royales  qut 
Subalternes  ;  ainji  qut  ce  qui  concerne  les  Greffiers  ,  Notaires  ,  Avo- 
cats ,  Procureurs  ,  HuiJJurs  ,  &  autres  perjonnes  employées  pour  Vt- 
xercice  de  la  Juflice.  Par  M.  Jouffe  ,  Concilier  au  Préftdial  d'Orléans» 
A  Pans ,  chez  de  Bure  Père ,  Libraire ,  Quai  des  Auguftins ,  à  l'Ima- 
ge S.  Paul.  1771.  Avec  Approbation  &  Privilège  du  Roi,  1  Volu- 
mes ûz  40.  de  plus  de  700  pages  chacun. 

Il  a  paru  depuis  long  -  terris  peu   ceux  des  Avocats ,  Greffiers,  No- 
d'Ouvrages  aufli  utiles  que  celui    taires  ,  Procureurs  &  autres  Minif- 
dont  nous  nous  propofons  de  met-    ctes  de  la  Juftice. 
tre  l'idée  &  le  plan  fous  les  yeux       C'eft  fur  tout  pour  la  Province 
de  nos  Lecteurs  ;  aufli  M.  JouHè   que  ce  Livre ,  fi  l'on  peut  fe  ftattec 
qui  l'a  compofé  eft  il  un  des  plus    que  les  Minières  fubal ternes  de  la 
laborieux  &  des  plus  méthodiques    Juftice  veuillent  s'en  occuper  , qu'il 
Auteurs  que  nous  ayons  eu  fur  cet  re    feta  de  la  plus  grande  utilité  ;  car 
matière  depuis  un  grand  nombre    c'eft- là  communément  que,  foie 
d'années.  11  joint  à  une  étude  con-    faute  de  fecours  de  ce  genre  ,  foit 
tinuelle  &   éclairée  l'expérience    par  la  négligence  de  ces  Officiers-, 
precieufe  oue  le  long  exercice  des    foit  enfin  par  le  mélange  d'occupa- 
fonctionsde  fa  charge  dans  unSiè-    tions  méenaniques  qu'ils  font  avec 
ge  important  l'a  mis  à  portée  d'ac-    celles  de  leur  Miuiftère  \  on  ne 
quérir  du  bien  8c  du  mai  qu'on  peut    voit  que  trop  fouvenc  de  ces  Mi» 
faire  dans  Us  importantes  &  dirfi-    niftres  ignorer  abfolument leurs  dé- 
ciles fonctions  d'inftruire  cV  de  ju>    voirs  les  plus  eflentiels  &  les 
ger  les  comeftattons  entte  les  hom-    plus  communs  ou   les  négliger 
mes.   Nous  ne  craignons  -  donc    pour  des  occupations  ferviles  , 
point  de  dire  avec   lui  ,  que    qui  en  les  détournant  les  avi- 
l'Ouvrage  qu'il  donne  aujourd'hui    luTent  aux  yeux  de  ceux  qui  font 
-au  Public  eft  un  de  ceux  qui  inté»    obligés  de  recourir  à  eux  ,  Ôc  qui 
reHent  le  plus  les  perfonnes  defti-    au  lieu  de  rencontrer  dans  l'exer* 
aiées  au.. barreau  &  fur  -  tout  à  la    cice  de  leurs  fondrions  un  fecours 
Magiftrature  ,  putfqu'il  renferme    contre  les  injuftices  dont,  ils  peo- 
en  détail  non- feulement  les  fonc-    vent  avoir  à  fe  plaindre,  ne  trou- 
fions ,  droits  &  devoirs  des  Offi-    vent  fouvent  qu'un  aggravement  & 
cicts  de  Judicature  ,  mais  encore   leurs  maux* 
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On  trouve  dans  plufieurs  Ouvra- 
ges différens  des  notions  éparfes 
fur  presque  tous  tes  diffcrens  points 
<jue  notre  Auteur  a  traités  ;  mais 
outre  que  beaucoup  de  gens  igno- 
rent où  les  aller  chercher  &  qu'une 
infinité  d'autres  en  font  détoutnés 
ar  une  parefTe  qui  devient  mal- 
eureufeœent  trop  corn  en  une ,  pet- 
Tonne  n'ayant  encore  rien  donné  de 
fuivi  fur  certe  madère,  M.  Jouffe  a 
rendu  le  plus  grand  fer  vice  au  Pu- 
blic en  lai  donnant  un  Traité  aulli 
complet  ôc  dans  lequel  il  nous  pa- 
toît  n'avoir  rien  obmis  v  malgré  la 
multiplicité  des  objets  &  lesdiffé- 
rens  rapports  qu'ils  ont  les  uns  avec 
les  autres. 

Il  eft  aifé  de  fenrir  d'après  cela , 
combien  il  feroit  difficile  de  don- 
ner l'extrait  d'un  Ci  grand  Ouvrage  j 
l'enchaînement  &  la  méthode  que 
l'Auteur  a  mis  dans  les  différentes 
matières  en  forment  un  tout  fi  né- 
ce  ffa  ire  a  embrafter  qu'on  ne  pour- 
roit ,  fans  lui  faire  rort  en  défalfem- 
hier  (es  parties.  On  fe  contentera 
donc  par  cette  raifon  de  donner 
l'idée  la  plus  exaâe  du  plan  de 
l'Auteur  &  de  l'ordre  qu'il  a  fuivi 
dans  l'exécution. 

Il  nous  l'apprend  lui-même  dans 
une  Préface  de  14  pages  écrite  du 
ftyle  le  plus  fage  ,  le  plus  clair  ÔC 
le  plus  modefte.  Il  y  traite  des  abus 
oui  régnent  dans  l'adminifiration 
,-ae  la  Juftice  &  de  la  manière  d'y 
remédier.  Quant  aux  abus  qui  pour- 
roit  les  nomhrer  ?  Les  parlions  des 
hommes,  leur  ambition  ou  lenr 
avarice  en  feront  toujours  naître 
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de  nouveaux  &  bien  loin  que  l'on 
pu i lie  fe  flatter  de  l'heureufe  efpé- 
rance  de  les  détruire  tous  ,  on  eft 
dans  la  enfle  nécefthé  de  convenir 
que  le  plus  heureux  de  tous  les 
Gouverneincns  eft  celui  où  on  ren- 
contre le  moins  d'abus.  Notre  Aa- 
teuren  parcourt  un  grand  nombre; 
fans  doute  ,  il  a  voulu  en  relever 
les  principaux  &  ne  s'eft  pas  flatté 
de  les  indiquer  tous.  «  On  ne  peut 
n  disconvenir  ,  que  la  manière  dont 
«•  la  Juftice  fe  rend  dans  un  grand 
*  nombre  de  Tribunaux  n'entraîna 
n  après  elle  de  grands  inconvéniens. 
»  Les  différentes  peines  que  l'on 
«éprouve,  le  tems  considérable 
»  que  l'on  perd ,  &  les  dépenfes 
m  prodigieofes  qu'on  eft  obligé  de 
n  faire  dans  la  pourfuite  des  procès, 
»  font  déplorer  le  malheur  de  ceux 
»  qui  fe  trouvent  dans  la  néceilité 
i»  d'en  intenter  ou  d'en  foutenir, 
m  8c  font  défirerâ  tout  bon  Citoyen 
»  que  quelqu'un  nous  donne  les 
m  moyens  d'y  apporter  remède  5C 
»  de  réformer  les  diffcrens  abus  qui 
»  peovent  fe  trouver  dans  l'admi- 
m  niftration  de  la  Juftice.  Pour  j 
0  remédier  d'une  manière  conve- 
»  nable  ,  continue  t-il ,  il  faudrait 
»  Se  ceft  à  quoi  tout  femble  fe  re- 
»  duire.  i°.  Rendre  la  Juftice  moins 
»  difpendieuf?.  i°.  La  rendre  plus 
1»  prompte  Se   plus  facile.  j°.  En 
m  éloigner  toute  faveur  &  préfé- 
m  rence  ». 

Ces  foohaits  font  fans  doute  ceux 
d'an  homme  vertueux  ,  mais  com- 
bien chacun  de  ces  trois  pm.<:s  a  de 
branches  !  Quel  travail  ne  faudroic- 
Aaaaa  ij 
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il  pas  pour  ébaucher  l'Ouvrage  & 
qu'il  feroit  confolant  pour  l'huma- 
nité de  le  voir  accompli  ? 

Les  principaux  abus  que  notre 
Auteur  remarque  fe  reduifenc  à 
cinq.  Il  fe  plaint  i°  que  dans  plu- 
Heurs  Juflices  ,  tant  Royales  que 
Seigneuriales  les  Audiences  ne  l'ont 

J>as  afTex  fréquentes  >  fur- tout  pour 
es  affaires  fommaires  fie  provi foi- 
res. a°.  Que  dans  la  plupart  des  Sié» 
ses  les  Audiences  ne  commencent 
point  à  des  heures  6tes  Se  precifesj 
fie  dépendent  le  plus  fouvent  de  la 
volonté  de  celui  qui  préfide  qui 
quelquefois  les  tient  ou  plutôt  ou 
plùtnrd  ,  de  manière  qu'il  y  a  quel- 
quefois de  l'une  a  l'autre  une  dif- 
férence confîdérable.  Il  en  dit  au- 
tant de  l'heure  de  la  levée  des  Au- 
diences, &  avec  beaucoup  de  rai- 
Ion.  j°.  La  difficulté  d'avoir  Au- 
dience fie  d'être  jugé  ,  ce  qui  fait 
languir  les  parties  ,  fur- tout  dans 
les  Juflices  un  peu  étendues.  Le 
jnême  inconvénient  fie  plus  grand 
encore  fe  rencontre  dans  les  procès 
par  écrit  qui  le  plus  fouvenc  font 
traînés  en  longueur  par  la  négligen- 
ce fie  le  peu  de  foin  des  Rappor- 
teurs fie  fur  tout  dans  les  affaires  cri- 
minelles ,  où  quelquefois  on  laille 
languir  des  prifonniers  des  mois  , 
des  années  entières.  +°.  La  facilité 
avec  laquelle  on  fe  prere  en  plu- 
sieurs Jutifdiétions  à  continuer  une 
bonne  partie  des  caufes  d'audience, 
le  plus  fouvent  fans  aucunes  rai- 
ions  valables»  fie  (împleroent  fur  la 
demande  des  Avocats  ou  des  Pro- 
cureurs qui  en  font  chargés ,  ce  qui 
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multiplie  les  <w»i>,occafîonne  des 
frais,  de  plaidoiries,  empêche  que 
d'autres  caufes  ne  foient  jugées  à 
leur  tour  ,  fait  perdre  le  rems  aux 
Juges  fie  enfin  occafionne  des  frais 
de  Sentence  qu'on  eft  fouvent  obli- 
gé de  lever  fie  qui  n'auroient  pas  et» 
lieu  fans  ces  continuations. 

Notre  Auteur  propofe  des  moyen* 
pour  remédier  à  ces  différens  abus , 
ces  moyens  à  la  difcu(fion  defquels 
nous  ne  pouvons  pas  nous  livrer  fie 
qu'il  faut  voir  dans  l'Ouvrage  mê- 
me ,  nous  ont  paru  très- propres  à 
les  diminuer  ,  mais  pour  les  dé- 
truire une  réforme  générale  fie  qui 
embraderoit  en  grand  tous  les  ob- 
jets qui  y  font  relatifs  ,  feroit  peut- 
être  plus  efficace  ,  fie  c'eft  furquoi 
on  doit  s'en  rapporter  avec  con- 
fiance fur  les  foins  fie  la  tendreffe 
du  Miniltère  toujours  attentif  an 
bonheur  des  Sujets  du  plus  aimé 
des  Princes» 

M.  Joufle  aufîî  bon  Chrétien 
que  bon  Juge  porte  auffi  fes  vûes 
fur  les  Pauvres.  Il  defire  fie  il  prou- 
ve que  l'intention  du  Roi ,  mar- 
quée dans  un  grand  nombre  de  fes 
Lotx  eft  de  leur  faire  remifede  fes 
droits  lorsqu'ils  font  hors  d'état  de 
les  payer  fie  il  voudroit  qu'ils  trou- 
vaient des  perfonnes  charitables 
qui  fe  chargeaient  de  fomenir  gra- 
tuitement leurs  procès  dans  des  oc- 
cafîons  où  ils  onc  des  droits,  biens 
ou  prétentions  à  réclamer  fie  où  ils 
ne  peuvent  le  faire  faute  de  moyens 
feffifans  pour  fubvenir  aux  frais 
nécefîaires  a  ce  fujer.  Il  rapporte  là- 
defliw  uu  ufage  qui  fe  pratique  à 
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I-yon  ôc  qui  fait  honneur  4  l'huma- 
nité. Il  y  a  dans  cette  Ville  un  Bu- 
reau de  Charité  établi  pour  pour- 
suivre en  Ton  nom  les  procès  trou- 
vés bons  ôc  que  les  Parties  à  caufe 
de  leur  pauvreté  font  dans  l'im- 
puiiïance  de  pourfuivre  ,  ou  qui 
reftenc  indécis  faute  de  moyens 
pour  les  faire  juger.  Ce  même  Bu- 
reau prend  foin  d'éclaircir  les  droits 
de  ceux  qui  les  confultent  &  fournie 
même  des  fecours  à  ceux  que  l'in- 
digence empêche  de  réclamer  leurs 
droits.  Il  eft  compofé  de  l'Arche- 
vêque ,  de  deux  Députés  de  la  Ca- 
thédrale »  de  quatre  ou  cinq  anciens 
Juges  ,  de  quelques  Avocats ,  de 
de  deux  Députés  Notables  ,  d'un 
Procureur  5c  d'un  Notaire  ôc  il  fe 
lient  toutes  les  femaines. 

Ce  Bureau  a  encore  un  autre 
avantage  confidcrable,  qui  eft  de 
terminer  à  l'amiable  routes  les  con- 
teftations ,  de  quelque  nature  qu'el- 
les foient ,  dès  que  tes  parties  veu- 
lent s'en  rapporter  a  lui.  11  feroic 
à  fouhaiter  ,  dit  M.  Joulfe ,  qu'on 
imitât  un  exempte  auffi  louable  dans 
les  autres  Villes  du  Royaume  , 
du  moins  dans  les  Villes  princi- 
pales ! 

Il  eft  aifé  de  voir  par-touc  ce 
que  nous  venons  de  rapporter  de 
l'excellente  Préface  de  notre  Au- 
teur, combien  fes  intentions  font 
pures  ,  fes  idées  honnêtes ,  ôc  fes 
vues  favorables  au  bien  public  , 
venons  au  plan  de  (on  Ouvrage* 

Il  obferve  que  tour  ce  qui  regar- 
de .'adminiftracion  de  la  Juftice  , 
relativement  au  bue  qu'il  s'eftpro- 
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pofé  en  écrivant  fon  Livre  peut  fe 
réduire  à  cinq  objets. 

i°.  A  la  Jurifuiûion  en  général 
&  aux  diffcrenj  cas  qui  en  font  l'ob- 
jet par  rapport  à  la  diftinôion  des 
Juges  ,  en  Royaux  8c  en  Subalter- 
nes ou  Juges  de  Seigneurs. 

a°.  A  ce  qui  regarde  la  compé- 
tence ôc  les  fondions  particulières 
desperfonnes  établies  pour  inftruirc 
te  juger  les  procès  \  à  ce  qui  doit 
régler  cette  compétence  en  géné- 
ral &  i  ce  qui  en  eft  une  fuite  né- 
ce  (laite. 

3°.  Aux  devoirs  ,  fonctions  * 
droits  ,  rangs  ,  féances  ôc  préro- 
gatives des  Officiers  de  Judicature 
en  particulier  ,  tels  que  font  les  Ju- 
ges ,  les  Avocats  ôc  Procureurs  du 
Roi  ôc  ceux  des  Seigneurs. 

4°.  A  ce  qui  concerne  l'inftruc- 
tion  &  le  jugement  des  procès , 
tant  d'audience ,  que  par  écrit  j  les 
affaires  d'Hôtel  i  les  actes  de  Jurif- 
didtion  volontaire  j  les  Epices  &  va- 
cations ;  les  amendes;  la  Police  des 
prifons  y  tes  alfemblces  des  Officiers 
en  corps  y  leurs  délibérations  , 
&c. 

5°.  A  tout  ce  qui  regarde  les 
autres  perfonnes  employées  fubof- 
dintmtnt  dans  l'adminiirration  de 
la  Juftice  (  c'eft  fans  doute  fubor- 
donnement  que  l'Auteur  a  voulu 
même  ), 

D'après  ce  tableau  il  cfivife  fon 
Ouvrage  en  cinq  parties ,  la  pre- 
mière contient  trois  titres  ,  dont  le 
premier  traite  de  la  Jurifdiûion 
en  général  ,  le  fécond  de  tous  les 
cas  Royaux ,  tant  en  matière  civile 
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que  criminelle  &  Ton  peut  aflùrer  roît  de  la  plus  grande  milité;  on  f 

que  ce  titre  eft  un  des  plus  impor-  trouve  la  manière  la  plus  claire  de 

tans  de  l'Ouvrage ,  les  Ordonnât!  bien  faire  l'extrait  &  le  rapport  d'un 

ces  n'ayant  fixé  qu'en  gros  ces  cas  procès ,  point  duquel  dépend  pref- 

ftoyaux  ,  au  moyen  dequoi  il  s'é-  que  toujours  la  dcofion  jufte  d'une 

levé  très  -  fréquemment  des  difri-  conteftation  &  qui  n'elr  que  trop 

cultés  à  cet  égard  Se  qu'on  eft  très-  fou  vent  confiée  i  des  Secrétaire» 

ordinairement  fort  embarrafle  pour  avides  ou  ignorans.  Le  troificme 

diftinguer  fi  un  cas  eft  Royal  ou  ne  traite  de  l'inlhuction  des  procès  » 

l'eft  pas ,  ce  qui  allonge  les  Procé-  Se  le  quatrième  de  ce  qui  fe  fait 

dures.retarde  lesjugemens,  fait  naî-  i  l'Hôtel  du  Juge  Se  tout  ce  qui 

tre  des  difputes  entre  les  Juges  Se  concerne  les  Eoices  Se  Vacation! 

multiplie  les  frais  qui  retombent  des  Juges.  Les  Vacances  Se  Fêtes 

toujours  fur  les  parties  ou  fur  le  d'Eglife  Se  de  Palais,  lesAffifes* 

Domaine  du  Roi  ou  des  Seigneurs,  les  grands  jours ,  les  mercuriales  , 

Le  troificme  traite  de  la  nomina-  les  affemblées  des  Compagnies  , 

tion  aux  Offices  en  général  t  de  la  leurs  délibérations  ,  leurs  cérémo- 

reception  Se  de  la  deftitution  des  nies  font  l'objet  de  la  quatrième 

Officiers ,  Sec.  Partie  qui  eft  très  -  intéreffinre  Se 

La  féconde  partie  eft  divifée  en  remplie  de  recherches  aufli  utiles 

fept  titres  Se  comprend  la  compé-  qu'elles  font  curieufesâc  fçavanres. 

cence  des  Tribunaux  ,  celle  des  Ju-  L'Auteur  s'eft  livré  dans  la  cin- 

ges  |  leurs  devoirs ,  les  fonctions  ejnième  Partie  au  détail  des  fonc» 

Se  les  droits  de  toutes  les  efpèces  nons ,  devoirs ,  droits  Se  privilèges 

de  Juges  ,  ceux  des  Seigneurs  Se  des  Officiers  fu  bal  rem  es  de  la  Juf- 

de  leuts  Juges,  les  Gradués  qu'on  tice  ,  comme  Greffiers,  Notaires, 

appelle  au  jugement  des  affaires  Se  Procureurs,  Huiffiers  Se  Sergens  , 

les  fonctions  ,  droits  Se  devoirs  des  tant  des  Juftices  Royales  que  Sei- 

Avocats  Se  Procureurs  du  Roi  &  gneuriales.  Ce  détail  ,  tout  miou- 

de  ceux  des  Seigneurs.  rieux  qu'il  pourrai c  paroîrre  a  cer* 

La  troifiéme  partie  contient  qua-  taines  perfonnes.eft  de  la  plus  gran- 

tre  titres ,  qui  roulent  fur  les  Au-  de  importance,  parce  quec'eft  de 

diences & jugeraens  qui  s'y  rendent,  ces  fortes  d'Officiets  dont  on  a  le 

fur  les  devoirs  de  ceux  qui  prefi-  plus  fouventbefoin,  Se  que  ce  font 

dent  »  fur  Les  opinions  &  fur  toutes  eux  par  conféauent  qui  poarroieot 

les  coofidérations  qu'un  bon  Juge  plus  fou  vent  abofer  de  leurs  droits 

doit  avoir  dans  la  décifion  des  af-  &  caufer  un  mal  qui  par  fa  fré» 

faires.Dans  le  fécond,  on  voit  avec  quence  deviendroit  très  à*  charge 

le  plusgrand  ordre  tout  ce  qui  con-  aox  Sujets  du  Roi.  Aufli  l'Auteur 

cetne  les  procès  par  écrit ,  le  devoir  i  t  il  eu  foin  de  donner  les  ta* 

des  Rapporteurs  &  ce  qui  noirs  pa-  Weaux  ou  tarifa  de  leurs  droits , 
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fur  tout  pour  les  Greffiers  ,  Huif-  fieurs  Ouvrages  &  ne  font  atifli 

fier*  &  Sergens  j  il  a  même  poulie  méthodiquement    indiqués .  nulle 

fe  zèle  &  l'exactitude  jufqu'i  pro-  part  qu'ils  le  font  dans  celui-ci. 

Ïsiofer  à  l'égard  des  Procureurs  pouf  La"  féconde  Tablé  contient  line 
a  taxe  des  dépens  un  nouveau  faite  Chronologique  des  principaux 
projet  Travaillé  avec  beaucoup  de  Arrêis  ,  Edtts,  Déclarations  du  Roi 
foin  &  qui  pourra  fervir  de  mode-  &  autres  Réglemens  touchant  les 
le  pour  les  Sièges  où  l'on  voudroit  fonctions  ,  droits  refpeâifs  &  de- 
drelîer  de  ces  fortes  de  tarifs.  Un  '  voirs  des  Juges  ,  Gens  du  Roi  & 
Traité  des  arbitrages  &  compromis  Greffiers ,  tant  dé  Juftices  Royales 
pour  ceux  qui  ont  la  fagefTe  de  s'c-  que  de  celles  des  Seigneurs  ,  de 
pargner  les  frais  &  les  longueurs  manière  qu'au  moyen  de  ces  deux 
de  la  procédure  ,  Se  fait  avec  la  Tables  ,  il  n'eft  perfonne  qui  ne 
plus  grande  clarté  ,  termine  très-  puiiTe  trouver  à  Pinitant  la  Loi  qui 
ayancageufement  la  cinquième  &  appuyé  ou  qui  décide  en  faveur  de 
dernière  Partie  de  cer  Ouvrage.  l'aiîertion  que  l'Auteur  a  mire  dans 
On  trouve  encore  i  la  tète  du  les  diffêrens  titres  de  fon  Ouvrage, 
premier  Volume,  outre  la  Table  fur  quelque  objer  ou  fur  quelque 
des  Ticres  Se  de  Sections,  deux  au-  Office  que  ce  foit  ;  ces  deux  Ta- 
tres  Tables  de  la  plus  grande  uti-  bles  font  indépendantes  d'une  très- 
lité  Se  dans  lefquelles  il  y  a  beau-  ample  Table  des  matières  qui  ter- 
coup  à  apprendre  ;  Tune  «renferme  mine  l*e  fécond  Volume  de  ce  pré- 
la  note  des  principaux  Recueils  d'E-  cieux  Traité, 
dits ,  Ordonnances  ,  Déclarations  Nous  ferons  connoftre  dans  un 
du  Roi  Se  autre?  Réglemens  en-  fécond  Extrait  la  manière  donc 
regifh-és  dans  les  Pàrlenvens  Se  au-  M.  JouiTe  traite  ces  matière*,  ôfc 
très  Cours  Supérieures  du  Royau-  nous  tâcherons  de  choifir  pour  cela 
me ,  dont  on  ignore  fouvent  l'e-  des  objets  également  curieux  SC 
xiftence ,  ou  faute  de  les  chercher ,  utiles, 
ou  parce  qu'ils  font  épars  dans  pin- 
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MÉMOIRES  HISTORIQUES  SUR  LA  FILLE  ET  SEIGNEURIE 
de  Poligny ,  avec  dts  recherches  relatives  à  i'HiJloiu  du  Comté  dt 
Bourgogne  &  de  jes  Anciens  Souverains  ,  &  une  Collection  de  Char- 
tes inttrcjjantci  ;  Par  Mefftrt  François- Félix  Chevalier  \  de  Poligny  % 
Confeiller.  Maître  en  la  Lhumbre  &  Cour  des  Comptes  ,  Aides  ,  Do- 
maines £r  Finances  du  Comté  de  Bourgogne  ,  Membre  de  l'Académie 
dts  Sciences  ,  Belles-Lettres  &  Ans  de  Befan^on  t  &  dt  la  Sociêti 
Royale  d'Agriculture  d'Orléans.  A  Lons  le  Saunier ,  de  l'Imprime- 
rie de  P»erre  Delhorme.  Avec  Privilège  du  Roi.  t  Volume  1V40. 
Le  premier  de  48)  pages,  fans  les  EclaircilTemens  Préliminaires  qui 
en  onc  1 16.  &  te  fécond  de  709.  On  en  trouve  des  Exemplaires  che* 
Val  lat- de- la-  Chapelle  au  Palais, 


On  a  die  fouvent  qu'un  bon  Hif- 
torien  ne  doit  avoir  m  Reli- 
gion ni  Patrie  ,  &  que  les  Hiftoi- 
res  particulières  font  prefque  tou- 
jours fort  peu  incéreflantes.  Si  ces 
préjugés  «oient  autorifés  par  les 
Sages  &  les  Sçavans  ,  cet  Ouvrage, 
dit  l'Auteur ,  ne  devroit  pas  voir  le 
jour,  o  Je  fais  conlifter  ma  gloire  à 
m  avoir  de  la  Religion  ,  &  je  ne 
»di(Hmute  pas  que  c'eft  par  zèle 
»  &  par  amour  pour  ma  Patrie  que 
w  je  rne  fuis  livré  à  des  recherches 
m  longues  &  pénibles  pjur  decou» 
»  vrir  ce  qui  la  concerne  m.  Mus 
)a  première  maxime  ne  donne  point 
l'exclulton  aux  fenrimtns  que  Ja 
Religion  Se  la  Patrie  infpitenr  ; 
elle  exige  feulement  que  le  zèle 
de  l'Hiltorien  pour  Tune  ou  pour 
l'autre  ne  le  porte  jamais  à  tra- 
hir ni  a  déguifer  la  vérité.  La 
féconde  a  fes  bornes  tk  Ces  ex. 
ceptions.  Souvent  une  hiltoire  par- 
tieuhère  offre  des  faits  qui  n'in- 
téreflent  véritablement  qu  un  petit 


nombre  de  Citoyens  :  d'autrefois 
auui  elle  en  préfenie  d'un  intérèc 
général.  D'ailleurs  pour  la  perfec- 
tion des  hiftoires  géncrales^e  quel- 
le utilité  ne  peuvent  pas  être  les 
hiftoires  particulières  ? 

Les  Auteut<qun>ntécritde  la  Fran- 
che* Comté  n'ont  parlé  qu'en  palTane 
&  rapidement  del .  Villede  Poligny. 
Ciollut,faured«sMémoiresquonlul 
avoit  promis  t  ne  put  en  faire  un© 
mention  aulli  éren  due  qu'il  te  déK- 
roit.Le  P.  Duno.l,dans  fonOuvrage 
qui  a  pour  tme  la  Découverte  de  la 
Ftllf  d'Antre  ,  a  rapporté  divers 
monumens  d'antiquité  qui  fe  trou- 
vent dans  les  environs  de  cette 
Ville.  Un  plus  amplo  détail  n'en- 
iroir  pis  dans  fon  plan.  M.  Dunod 
de  Charnage  ,  dont  l'Auteur  éroïC 
le  Gendre  ,  a  donné  une  h.ftoire 
abrégée  de  Poligny  dans  celle  de 
-l'Eglife  c*  de  la  Ville  de  B  fançon  ; 
mau  ce  n'eft  qu'une  ébauche  qu'il 
a  lailTce  à  M.  Chevalier  de  Poli- 
gny le  foin  d'achever,  Celui-ci  s'eft 

occupe 
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occupé  depuis  xo  ans  â  recueillir 
des  Chartes ,  des  Titres  &  d'autres 
matériaux  épars  ,  inconnus  ou  né- 
gligés ,  pour  ériger  un  monument 
Littéraire  â  fa  Patrie  ,  qu'il  regar- 
de comme  un  centre  d'où  partent 
mille  rayons  de  lumière  propres  à 
répandre  do  jour  fur  plufieurs  points 
de  notre  hiftoire  également  intcxef- 
fans  &  curieux. 

Quatre  morceaux  particuliers  fer- 
vent comme  d'introduction  &  de 
Préliminaires  à  l'Ouvrage.  Dans  le 
premier ,  l'Auteur  examine  quelle 
eft  l'origine  du  nom  de  Sequanois 
que  portoient  les  habitans  du  Pais , 
Stcani,  Stations,  &  même  Scgo- 
nts  ,  en  Latin.  H  la  tire  du  Celti- 
que Stgy  moidbn ,  qui  fe  confér- 
ée encore  dans  la  Langue  Germa- 
nique ,  Stken  fignihanc  un  Fau- 
cheur ,  un  Moiûonneur  ,  un  hom- 
me qui  fe  fert  de  ta  faux  ou  de  la 
faucille.  C'eft  ainfi  qu'on  a  défigné 
un  Peuple  belliqueux  par  l'cfpèce 
d'arme  dont  il  fe  fer  voir  à  la  guer- 
re ,  la  faux.  Telle  eft  suffi ,  Tel  on 
l'Auteur  ,  l'origine  du  mot  S t qua- 
nd ,  ou  Sauconna  ,  ou  même  Sau- 
gonna  &  Segonna  qu'on  donnoit 
à  la  Saône.  11  penfe  que  le  nom 
Latin  Arar  (  barrière  )  préfente  la 
même  idée  que  bonna  (  borne  , 
•limite  )  qu'on  a  prononcé  onna  en 
compofition.  Ainfi  Segonna  eft  die 
pour  Seponum  bonna ,  la  limite  des 
Segonots  ;  parce  que  cette  Rivière 
féparoit  les  Séquaoois  des  Eduens , 
comme  la  Marne,  Matrona,  étoit 
une  borne  pour  les  Médiomatrices , 
le  Rhin ,  Rfutnv* .  avec  une  tec- 
Novtmfrc. 
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minaifoa  uufeuline  i  MJutorum 
amis,  fervoit  de  borne  aux  Rhètes, 
le  Rhône ,  Rhodanus  ,  pour  Rho~, 
diorum  anus  ,  fervoit  de  limite 
pour  des  Rhodiens ,  félon  Pline. 
La  Seine  >  porroir  auflî  le  nom  de 
Scquana  t  i.  e.  Scnonum  Sequqno- 
rum  ana  pour  ona  ,  parce  qu  elle 
féparoit  les  Senonois  des  Belges.  Il 
eft  vrai  que  onne  fignifioit  en  gé- 
néral eau ,  rivière ,  mais  on  y  a 
attaché  l'idée  de  limite  ,  parce 
qu'ordinairement  les  rivières  fépa- 
roient  lesdirîérens  Peuples.  Ce  mot 
termine  le  nom  de  plufieurs  Villes 
fituées  fur  les  rives  de  la  Saône  , 
Maùftone,  Micon  yCabito/ie ,  ChàV 
lons  ,  Auxooae  ,  Saint  Jean -de- 
l'Onne. 

M.  Chevalier  recherche  enfuite— 
û  la  diviûon  de  ce  Pais  en  quatre 
contrées  ou  cantons ,  qui  portent 
les  noms  de  Varafc,  de  Scoding, 
d'Amaous  &  de  Port  ,doit  être  attri- 
buée aux  Rois  Bourguignons.  Il 
penfe  qu'elle  fut  l'ouvrage  des  Sé- 
quanois  mêmes ,  &  antérieure  par 
cooféquent  à  l'entrée  des  Bourgui- 
gnons dans  cette  contrée.  On  voit 
que  dès  le  tems  de  Céfar ,  les  Ci- 
tés des  Gaules  étoient  divifées  en 
Cantons,  prefque  toujours  en  guer- 
re les  uns  avec  les  autres.  Il  effare 
enfuite  de  déterminer  à- peu  près 
&  les  limites  &  les  dénominations 
de  ces  quatre  Contrées  »  &  de  mon- 
trer quePoligny  ,  avec  fon  terri- 
toire ,  étoit  comme  le  centre  où 
trois  de  ces  Cantons  aboutif- 
foient. 

Le  Mémoire  fuivant  ttaite  des 
BKbbb 
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voies  Romaines  dans  le  Comté  de  eft  â  un  Village  appelle  Pont  d'Herr. 

Bourgogne.  Il  eft  diftribué  enqua-  Aujourd'hui  cette  Rivière  eft  nora- 

tre  articles  'y  les  recherches  de  l'Au-  mée  fur'uufe  par  corruption  des 

teur ,  dans  le  premier ,  ont  pour  ob-  noms  d'Herieufe  ,  Urieufe  ,  ou. 

jet  la  voie  qu'Agrippa,  gendre  d' Au*  Arieufe. 

gufte  fit  tirer  depuis  Lyon  jufqu'au  Le  troifième  article  a  pour  objet 
Rhin.  Elle  traverfoit  du  Midi  au  les  Voies  Romaines  tracées  dans 
Nord  le  Pays  des  Séquanois.  C'eft  les  Cartes  dites  de  Peutinger  on 
de  quoi  conviennent  plufieurs  Au-  Théodoliennes  ,  .qui  traverfoient 
teurs ,  mais  ils  ne  s'accordent  t)as  les  Provinces  Séquanoifes.  On  en 
fur  la  direction  de  cette  voie.  Elle  remarque  trois  principales.  Deux 
fe  diftribuoit  i  Montloel  en  deux  fe  couporent  en  Croix  de  S.  André, 
branches ,  dont  l'une ,  à  droite  me-  à  Befançon ,  l'une  dirigée  de  l'Oueft 
-noit  au  Bugey  &  à  Genève  par  la  au  Nord-Eft  ,  de  Châlon  fur-Sao- 
Valbonne  ,  Lanieu  ,  Groflée  &  ne  vers  le  Haut- Rhin  ,  l'autre  du 
Belley.L'aurrepafloit  à  Bilignieuoù  -Nord  au  Sud -Eft,  de  Langres  en 
elle  fe  divifoit  aufli  en  -  deux  bran-  Italie  par  Befançon  ,  le  Mont- Jura 
ches ,  dont  l'une  tendoit  au  partage  &  Yverdun.  Une  troifième  com- 
du  Doux  vers  Ponroux ,  l'autre  s'a-  mençant  en  deçà  d'Aèioiica ,  fur  la 
vançoit  vers  Mont-Juli ,  pa(Toit  i  route  de  Befançon  à  Yverdon  ,  fe 
Dole  dans  une  contrée  appel lée  la  terminoit  près  d'un  lieu  appetîé 
Combe  de  Chavannes  ,  dans  le  Condau.  L'Auteur  les  fpir  féparé- 
territoire  de  Dompierre,  à*  Batre-  ment,  &  en  détermine  les  Rations, 
raine,  Village  fur  la  montagne  de  II  entre  dans  un  détail  pareil  au 
Poligny,  à  Bévilli  ,  traverfoit  la  fujer  de  huit  autres  voies  qui  corn- 
rivière  de  Cufance  près  de  Vilete  ,  muniquoient  avec  les  précédentes, 
celle  de  l'Oue  près  de  Roche  ;  &  De-là  il  parte  à  la  description 
pat  Four  ,  Villars  ,  S.  George  &  d'un  monument  nommé  les  Chant' 
Ofcelle  arrivoit  à  Befançon  ,  où  èrettes,  dans  la  plaine  de  Poligrty; 
l'Auteur  celTe  de  la  fuivre.  &  pour  mieux  faifirce  qu'il  en  dir, 
II  traite  dans  le  fécond  article  il  eft  à  propos  d'avoir  fous  les  yeux 
de  la  voie  de  Milan  à  Strasbourg  la  planche  nj  du  4*  Volume  des 
que  l'Itinéraire  d'Antonin  fait  pat-  Antiquités  de  M.  le  Comte  de 
fer  par  Orbe,  Ariarica ,  Befançon ,  Caylus  ,  où  eft  représentée  la  Mo» 
Mandeure.  Les  Sçavans  fe  font  par-  faïque  découverte  en  cet  endrorr. 
tagés  fur  l'emplacement  à* Ariarica  Quelques-uns  ont  cru  apnercevoir 
que  plufieurs  ont  fixé  i  Pbntarlier.  dans  le  defletn  de  ce  monument 
M.  Chevalier  croit  que  c'eft  la  une  allégorie  relative  à  È'hiftoire 
Vallée  de,  Salins,  nommée  Héria  de  Virginie&  à  l'abolition  du  Dé- 
dès  le  teins  de  S.  Oyan  ,  où  coule  cemvirat  ;  M.  Chevalier  y  trouve 
une  petite  Rivière  dont  la  fource  des  rapports  a  on  Gouvernement 
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heureux  &  tranquille  ,  tel  que  ce- 
lui de  Tite  Antonin  ,  originaire 
des  Gaules  ,  qui  favori  fa  la  Pro- 
vince Séquanoife  où  il  avoit  des 
Domaines. 

La  dernière  des  Pièces  qui  fer- 
vent de  préliminaires  à  l'Ouvrage 
eft  un  difcours  fur  l'emplacement 
de  la  Ville  à'Olinum  ,  &  fur  les 
fonctions  du  Duc  qui  y  comman- 
doir.  Plusieurs  Auteurs  ont  cru , 
après  Rhenanus  ,  que  le  Cajlrum 
OUnum  ,  donr  parle  la  Norice  de 
l'Empire,  étoitun  lieu  à  une  lieue 
&  demie  au  •  delfbus  de  Bade , 
nommé  HoUy  où  l'on  a  trouvé  les 
ruines  d'un  vieux  Château.  Et  ce 
qui  n'a  pas  peu  contribué  à  accré- 
diter cette  opinion  ,  c'eft  le  piéju- 

Îjé  que  les  troupes  commandées  par 
e  Duc  i  OUnum  étoienr  unique* 
ment  deftinées  â  protéger  les  fron- 
tières. L'Auteur  s'attache  à  réfuter 
cette  idée.  Depuis  Trajan ,  les  Ducs 
de  Province  etoient  les  Comman- 
dans  des  troupes  que  les  Empereurs 
y  entretenoient  pour  a (Iî (ter  les  Pré- 
fidens  on  Préfets  ,  pour  contenir  les 
Peuples  »  pacifier  les  troubles  ,  Se 
exiger  les  Tributs ,  fonctions  qui 
exigeoient  leur  rélîdence  plutôt 
dans  le  centre  qu'aux  frontières  des 
Provinces.  A  ce  titre  feul  Poligny 
méritoit  d'être  préférée  au  lieu  qui 
dans  le  Pais  des  Rauraques  porte  le 
nom  de  Holi.  C'eft  une  Ville  an- 
cienne ,  limée  dans  un  lieu  com- 
mode Se  agréable  ,  près  de  laquel- 
le paiïbient  quatre  voies  Romain*?, 
&  aux  environs  de  laquelle  on  dé* 
couvre  des  ruines ,  des  médailles , 
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&  d'autres  monumens  de  l'antiqui- 
té. Elle  eft  abbreuvée  par  une  pe- 
tite rivière  &  par  un  ruifleau  qui 
y  naiflent,  dont  les  noms  d'O  line  Se 
d'Olin  ,  prononcés  aujourd'hui  pac 
les  habitans  Orine  Se  Orin ,  déri- 
vent fans  doute  d'OIinum.Te\  ctoir* 
félon  l'Auteur ,  le  lieu  où  le  Duc 
réfidoit  en  tems  de  paix ,  Se  où  les 
Romains  avoient  un- Camp  forme 
en  bonne  partie  des  Soldats  des  en- 
virons du  Nil  employés  i  des  ufa- 
ges  publics.  Ces  Soldats  font  nom- 
més Latavitns  dans  la  Notice,  nom 
emprunté  >  fuivant  M.  Dunod  » 
de  Latavum  ,  Ville  de  Phénicie* 
Des  inferiptions,  des  monumens  , 
&  d'anciennes  traditions  atteftenc 
que  ce  font  des  Africains  qui  ont 
coupé  les  montagnes  Se  fait  les 
chemins  pavés  près  de  Poligny. 

Le  corps  de  l'Ouvrage  eft  divifé 
en  trois  Parties.  L'Auteur  a  ralTem- 
blé  dans  la  première ,  depuis  la  con- 
quête des  Gaules  parCéfar  jufqu'aa 
18*  fiècle,  les  faits  Se  les  évene- 
mens  qui  appartiennent  à  fon  fujer. 
La  féconde  eft  deftinée  à  l'hiftoire 
des  établillemens  ,  foitCivils  ,  foit 
Eccléfiaftiques  ,  dans  la  Ville  de 
Poligny.  La  troifiéme  offre  une  No- 
tice des  familles  Nobles  ,  6V  des 
hommes  diftingués  de  cette  Ville. 
Arrêtons- nous  â  quelques  traits. 

Il  débute  par  la  description  des 
avantages  de  la  pofition  de  Poli- 
gny ,  des  commodités  qu'elle  four- 
nit, des  chofes  naturelles  qu'elle 
renferme  ,  Se  par  l'énumération  de 
plufteurs  monumens  d'antiquité 
qu'offrent  fes  environs.  Si  des, 
Bbbbb  ij 
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Auteurs  ont  placé  les  vins  de  Poli-  »  ment  être  une  malTe  écroulée  » 
gny  parmi  ceux  du  premier  rang  *  détachée  de  la  montagne  voifine, 
en  Bourgogne,  M.  Chevalier  con-  »  à  laquelle  il  tient  encore  ,  &  a 
vient  qu'aujourd'hui  il  y  a  du  choix 
à  faire.  Plufieurs  ont  introduit  de 
mauvais  plans  dans  leurs  vignes  , 
pour  en  augmenter  le  produit  »  fans 
faire  attention  que  les  anciens 
plans  étoient  les  plus  convenables 
au  terroir  léger  &  pierreux  du  Païs  , 
au  lieu  que  ceux  qu'on  a  fubftitués 


»  laiiTé  une  brèche  •».  Cette  parti- 
cularité n'annonceroit  elle  pas  plu- 
tôt l'effet  d'un  volcan  ? 

Sur  une  montagne  voifîne,  l'Au- 
teur a  découvert  une  efpèce  de 
marne  ou  de  terre  à  Foulon  ,  qui 
réunit  toutes  les  qualités  qu'on  at- 
tribue à  celle  d'Yverdon.  H  penfe 


exigent  une  terre  forte  ,  &  produi-  qu'elle  a  été  roife  en  ufage  dans 

lenr  des  fruits  qui  arrivent  tare-  les  Manufactures  de  draps  qui  exif* 

xnent  à  une  parfaire  maturité.  Mais  toient  à  Poligny  au  if  &  16e 

le  mal  ,  qu'une  bonne  police  de-  fîècles  ,  &  dont  il  délice  le  réra* 

vroit  arrêter  ,  n'eft  pas  général  :  blifTemenr. 

plufieurs  Propriétaires  ont  eu  la  Les  Juifs  dans  les  1  j  &  14e  fié*- 

fagefle  de  fe  garantir  de  la  conta-  des  »  s 'étoient  emparés  du  Com- 

gion.  merce  de  Poligny  ,  où  moyennant 

Dans  les  environs ,  on  remarque  un  modique  tribut ,  ils  avoient  un 

des  carrières  de  marbres  de  difté»  de  leurs  plus  confidérables  établtf- 

rente  efpèce ,  &  de  pierre»  de  dif-  femens.  Les  Lombards  en  payoieni 

férente  nature.  un  plus  fort  >  pour  y  exercer  le 

Les  pétrifications  y  font  com-  change  &  lufure. 

munes,  «&  rendent  bien  fenfibles,  Une  note  nous  apprend  ici  que 

y»  dît  l'Auteur  pag.  11,  les  preu-  la  rédevance  que  les  Lombards 

a»  ves  du  ravage  des  eaux  6c  du  payoient  à  Poligny  en  1548»  étoit 

»  changement  qu'elles  ont  apporté  de  izo  livres  (  1  )  ,  &  repondoit 

i  la  furface  du  globe  ,  dans  le  a  4  marcs  £  d'or  j  c'eft-à-dire  que 

s»  rems  du  Déluge.  Pour  des  yeux  la  valeur  du  marc  d'or  étoit  de  18 

*•  attentifs  ,  l'inlpeûion  de  la  val-  livres  4  fols  ,  &  quelques  deniers. 

m  lée  de  Poligny  ,  &  du  rocher  de  On  éprouve  à  Poligny  un  vent 

*  Grimon  ajoute  beaucoup   aux  local  &  régulier ,  appelle  Montai* 

»  preuves  naturelles  de  cet  évene-  ne  ,  qu'on  croit  utile  ,  foit  pour  y 

**  ment  ,  puifoue  la  vallée  offre  à  entretenir  la  falubritéde  l'air,  foie 

r>  la  vue  des  pièces  de  rocher  ,  qui  pour  en  annoncer  les  changemens 

»  font  faillie  vis-à-vis  des  enfon-  prochains  ,  foit  pour  preferver  au 

»  cemens  qui  fe  voient  dans  la  printems  les  vignes  de  la  gelée. 

»  montagne  oppofee  ,  Se  que  le  L'Auteur  en  recherche  la  caufe  Phy- 
»>  rocher  fur  lequel  étoit  le  Châ- 

»»  teau  de  Grimon ,  patoît  evidem-  (1)  Yoyex  suffi  page  ni~ 
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fique  dans  on  effet  détaché  du  corps 
de  l'Ouvrage.  Elle  tient  au  local. 
Le  Commerce  eft  aujourd'hui  peu 
confidéraWe  à  Poligny  ;  le  Peuple 
quoique  laborieux  y  eft  fans  induf- 
crie.  Le  Bourgeois  trop  pa (Canné 
pour  la  chatte  ,  Se  ennemi  de  la 
contrainte  ,  y  néglige  les  ans  Se  le 
négoce. 

Les  efprits  ,  quoique  vifs  *  pé- 
nétraos ,  propres  aux  affaires  >  doués 
d'une  mémoire  prodtgieafe  ,  s'é- 
noutfent  faute  d'émulation.  «  Ce 
a»  font,  dit  l'Auteur  ,  des  plants 
»  qui  manquent  à  la  bonté  de  leur 

»  loi  m. 

Les  monumens  antiques  qu'on 
trouve  en  grand  nombre  dans  le 
territoire  de  Poligny  déterminent 
l'Auteur  à  conclure  qu'autrefois 
cette  Ville  étoit  un  lieu  diftingué , 
où  réfîdoit  le  Duc  de  la  Province 
pour  les  Romains.Au(Iî|a-r-elle  été, 
dans  tous  les  tems  ,  du  Domaine 
immédiat  des  anciens  Comtes;  elle 
faifoit  le  centre  de  leurs  princi- 
paux Domaines  dans  lefquels  ils 
avoient  fuccédé  aux  Rois  de  Bour- 
gogne ,  comme  ceux-ci  aux  Empe- 
reurs. L'Auteur  montre  qu'elle 
étoit  la  cité  éqtujîrt  Séquanoife  dont 
parle  Ptoiémée.  L'Hiftoire  offre  peu 
de  faits  qui  la  concernent  depuis  la 
conquête  de  Céfar  jufqu'aux  pre- 
miers Succefleurs  de  Charlenugne . 
Elle  fut  augmentée  Se  embellie  par 
Gérard  de  RofCUon  ,  Seigneur  cé- 
lèbre du  neuvième  fiècle,  qui  com- 
manda en  qualité  de  Comte  Se  en- 
fuite  de  Duc  dans  la  Province.  Il 
étoit  fils  du  Comte  Leuthaire,  die 
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d'Allace  ,  &  de  Gtimilde  que  les 
Hiftoriens  difent  ifTue  du  iàng 
Royal  de  Bourgogne.  11  tiroit  foo 
furnom  de  Roffillon  d'une  Ville 
ancienne  ou  forterefTe  fur  le  monc 
Lafïois  ,  près  de  Châtillon~fuc~ 
Seine.  Attaché  par  rcconnoifTance 
aux  Empereurs  Louis  Se  Lothaire, 
Se  à  Lothaire  Roi  d'Auftrafie  ,  il 
leur  demeura  toujours  fidèle ,  &  fut 
prefque  toujours  oppofé  à  Charles- 
le-Chauve  qui  le  dépouilla  de  fes 
Dignités  ôc  de  fes  Commande- 
jaen5>  &  le  rédatât  à  une  vie  pri- 
vée. 

Sur  la  fin  du  10  fiècletOtton  fnr- 
nommé  Guillaume  étoit  Comte  de 
Bourgogne  &  de  Màcon ,  par  fa 
mère  Gerberge.  Mais  de  qui  Ger- 
berge  étoit  -  elle  fille,  Se  à  qui  a  voit- 
elle  fuccédé  immédiatement?  C'eft 
un  point  d'hiftoire  fur  lequel  il  y 
a  cinq  opinions  différentes.  Celle 
de  M.  Donbd  patoît  à  M.  Cheva- 
lier approcher  le  plus  du  vrai , 
quoiqu'elle  n'y  atteigne  pas.  «  Il 
»  réfulte  ,  dit-il  ,  dés  combinai- 
m  fons  multipliées  des  faits  Se  des 
«titres  (1)  que  Gerberge  ,  mère 
»  d'Otton- Guillaume  ,  étoit  née 
»  d'Hugues,  EudeS,  ou  Oton  de 
«  Vermandois ,  Comte  de  Vienne, 
•»  &  qu'elle  a  eu  pour  mère  Bea- 
»  trix  fille  de  Letalde  Comte  de 
»  Mâcon  Se  d'Ermengarde  ,  foeur 
n  du  Comte  Giflebert».  Elleépou- 
fa  Adelbert  defeendu  des  Rois  d'I- 
talie ,  &  en  fécondes  nôces  Henri- 
le-GrandDuc  de  Bourgogne.  Cette 

(1)  Page  Sr. 
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difcuflîoo  eft  terminée  par  une  Ta-  6c  fut  fes  Bourgeois ,  8c  s'engage 

ble  de  filiation  de  Gerberge  ,  tanc  i  en  être  le  Protecteur  fpécial.  M. 

du  côté  paternel  que  du  côté  ma-  Chevalier  rapporte  les  arricles  de 

ternel.  cette  Charte  qu'il  accompagne  de 

Des  Chartes  du  n  &  du  i*c  fes  observations  (  i  ). 
fiède  prouvent  qu'il  y  avoit  dans      L'Auteur  a  reconnu  par  plufieurs 


le  Comté  de  Bourgogne  plufieurs 
terres  en  franc  aleu,  pour  lefquel* 
les  on  ne  reconnoifloit  aucun  Sei< 


titres  du  treizième  fiècle  que  l'an- 
née commençait  à  la  Nativité  de 
Jefus  -  Chrift  dans  le  Comté  de 


gneur.  «  La  Souveraineté  du  Païs  Bourgogne ,  comme  en  Italie  6c 

m  n'étoit  pas  un  titre  fuffifant^pouc  en  Allemagne  ,  non  a  Pâques  , 

»  prétendre  ,  foit  immédiatement  comme  en  France.  Ce  n'eft  ,  dit- 

»*otr  autrement ,  les  hommages  des  il  ,  que  depuis  que  le  Païs  fut  fou* 

m  Sujets  pour  leurs  terres  •».  Cette  mis  à  des  Princes  François  ,  qu'on 

circonftance  ,  avec  la  liberté  na-  adopta  le  ftile  de  France  \  mais 

turelle  de  la  plupart  des  perfonnes  depuis  même  cette  réforme  ,  les 

&  des  fonds ,  nous  a  fair ,  dit  l'Au-  élections  du  Mayeur  de  Poligny  & 


ceur  ,  rejetter  avec  raifon  la  maxi- 
me nulle  Tirre  fans  Seigneur,  Se 
recevoir  la  régie  oppofée  ,  félon  la- 
quelle les  perfonnes  6c  les  biens  y 
sont  préfumés  francs  &  libres  ,  û 


des  Echevins  ,  fe  faifoient  le  prer 
mier  de  Janvier. 

•  On  a  cru  qu'Agnès  de  Montbc- 
liard ,  après  la  mort  de  fon  frère 
Othon,  avoit  fuccédé  au  Comté  de 


l'on  ne  prouve  le  contraire.  »  D'où  ce  nom,  pardroit  d'ainefle  ;  maison 

l'Auteur  conclut  que  les  mots  de  s'eft  trompé.  Agnès  n'étoir  point 

franckifes  &  libertés ,  compris  dans  l'aînée  de  fes  fœurs;  c'eft  plutôr  à  fa 

la  Charte  d'Othon  V  Comte  de  faveur  des  difpofitions  d'Qihon,  ou 

Bourgogne,  de  l'an  n$8,nedoi-  de  quelques  arrangemens  de  famille 

vent  pas  s'entendre  d'un  afTran-  que  lui  parvint  cette  fuccedion. 


chi (lement  des  perfonnes  ou  du 
territoire,  (i).  11  faut  la  confidé- 
ter  ,  félon  fa  teneur  ,  comme  un 
Traité  par  lequel  le  Comte  ,  fous 
de  certaioes  conditions  accorde  i 
la  Villô  de  Poligny  quelques  droits 
dont  il  s'oblige  de  la  faire  jouir, 
déclare  &  confirme  fes  coutumes 
&  fes  ufages  ,  l'exempte  de  fer- 
vices  6c  déprédations,  limite  le 

pouvoir  de  fes  Officiers  fur  elle  ,   rées ,  il  cîî  moindre  que  celui  de  U^Pro- 

vince.  L'aune  de  Poligny  eft  de  i  pieds  S 
(.JPagcxar.  pouces  le- Roi.  (pag.io). 


*•  La  Souveraineté  du  Comté  de 
»  Bourgogne ,  dit  l'Auccur ,  &  les 
»  grands  Fiefs  quiend.pendoient, 

>  .' 

(i)  Tl  eft  patlé  dans  cette  Charte  de  la 
Toifc-Ie-Comteen  ufage  i  Poligny.  L'Au- 
teur du  qu'elle  eft  de  7  pieds-  le  Comte  ;  te 
ce  pied  Je  1 1  pouces  ,  mais  d*bn  douziè- 
me plus  grands  que  ceux  du  pied  le- Roi. 
Un  arpem  de  terre ,  qu'on  nomme  jour- 
nal contient  cinq  cens  de  ces  toifes  quar- 
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W  étoient  difponibles  comme  les 
m  autres  moindres  Fiefs  ».  L'année 
iji5  eft  remarquable  par  la  tenue 
du  Parlement  convoqué  pat  le  Rei- 
ne Jeanne  de  Bourgogne  à  Baume- 
les- Dames  ,  &  compofé  de  Sei- 
gneurs ,  d'Officiers  de  Juftice  Oc 
de  Jurifcon fuites  qui  tinrent. leurs 
Séances  dans  la  grand'falle  de  l'Ab- 
baye. Thomas  de  Savoie  Oncle  de 
la  Reine  y  préfida.  «  C'eft  la  plus 
»  ancienne  affemblée ,  dit  M.  Che- 

'»  valicr  ,  fous  le  nom  de  Parle- 

*»  ment  dont  on  air  retrouvé  des 
f»  traces  dans  notre  Province.  Le 

'  »  feul  acte  qui  nous  en  refte  éft 
»  du  mardi  après  la  Fête  de  S.  An- 

'  »  dré.  Il  contient  qu'à  ce  jour  te 
*•  Parlement  général  du  Comté  de 
»  Bourgogne  y  avoit  été  a  (ligné , 
w  &  qu'on  s'y  eft  préfenté  par  de- 

"  »  vant  les  Préfidens  tenant  le  Par- 
»  lement ,  lefquels  y  font  nommés 
«  cVr  falués  ,  Vous  Seigneurs  Audi- 
»  leurs  du  Parlement .».  On  fçairque 
cette  Reine  fonda  à  Paris  le  Collège 

Sut  porte  le  nom  de  Collège  de 
oorgogne,  -  où  les  Francs  -Com- 
»»  rois  doivent  erre  reçus  par  pré- 
»»  férence  •>. 

En  i  J47  ,  un  homme  ayant  été 
arrêté  à  Poligny  ,  distribuant  de  la 
fau(Temonnoie  ,  alloit  fubir  le  cha- 
înent qu'il  mériroit  ,  îorfqu'une 
jeune  fîile.fe  préfenta  &  le  deman- 
da pour  pour  mari.  La  DudwfTe 
qui  en  rut  inftruite  y  confentit. 
«  Cette  acte  d'humanité  cV  peut- 
n  être  quelques  autres  femblables 
m  avoienc  Fait  penfer  faufTement 
v  au  Peuple  qu'il  fuffifoit  pour 
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»  fouftraire  un  criminel  au  fuppH- 1 
»  ce,  qu'une  fille  fe  préfentât  pour 
»>  1  cpoufer  m.  C'en:  alots  aufli  que 
fe  forma  dans  le  Pats  une  focieté 
d'hqmmes  débauchés  qui  fe  don- 
nèrent un  Chef  fous  le  nom  de 
Roi  des  Ribaulds.  -  Cet  homme 
»>  coutoit  les  Villages  à  la  tète  de 
m  fa  troupe  ,  exigeoit  des  contri- 
«  butions  ,  êc  commettoit  divers 
»  excès  avec  l'appareil  comique  des 
-»  exécutions  qui  fe  font  d'autoriré 
»  de  ta  Juftice  «r. 

Dans  le  même  fiècle  (  1  )  «  fa 
»  livre  de  focre  coûtoit  ,  à  vingt- 
»  un  deniers  près  ,  autant  que  31 
•  livres  de  bougie,  8c  égaloit  pouc 
m  le  prix ,  la  dépenfe  de  dix  che- 
rfvaux  pendant  un  jour  &  une 
m  nuit  m. 

La  coutume  de  demander  jufti- 
ce par  la  voix  du  duel  &  des  gages 
de  bataille  regnoit  encore  dans  ce 
fîècle.  Le  dernier  exemple  que  nous 
en  ayons  ,  dit  l'Auteur  eft  de  l'an 
13  88  (1);  c'eft  celui  du  gage  jetté 
par  Etienne  de  Germiney  ,  par  de- 
vant Jean  de  Vienne  Amiral  de 
France  ,  contre  Jean  le  Guignet  de 
Pontarlier  qui  avoit  blefle  Liébaud 
de  Cye  fon  parent ,  mort  de  cette 
bleffure  ;  le  Duc  Philippe  de  fi  ra 
d'être  l'arbitre  de  ce  différent ,  & 
te  termina  en  décidant  que  le-Gui- 
grier  affigneroit  quinze  francs  d'dc 
de  rente  annuelle '&  amortie  pouc 
la  fondation  d'une  Chapelle  dans 
la  Paroifle  de  Liébaujd  de  Cye  pour 

«  *  -  — 

(i)Pag.ioj.  .;  :  . 
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le  repos  de  foname ,  Chapelle  dont  «  Jamais  noece  Province,  «  4tf 

la  Dac  s'attribua  &  à  Tes  Succef-  M.  Chevalier  ne  fat  plus  tranquiU 

feurf  Cormes  de  Bourgogne  ,  la  le  que  fous  la  domination  d'Albert 

Collation.  Les  crimes ,  les  délits  »  Archiduc  d'Autriche ,  6c  de  Claire- 

les  fautes  graves  ou  légères  ,  avé-  Eugénie  à  qui  Philippe  II  fon  père 

rées  ou  préfumées,  étoient  alors,  avoit donné  le  Comté  de  Bourgo- 

dit  rAuteur  ,  une  mine  d'argent  gne,  les  Pais- Bas,  &  le  Comté  de 

toujours  abondante.  Charolois.  Dieu  récompenfa  lent 

Ce  fut  fous  le  Duc  Philippe,  pieté,  ajoute- t-il  ,  pat  un  miracle 

fils  Se  fuccefleur  de  Jean  Malîacré  opéré  daos  leurs  Etats  à  Faverney 

à  Montereau  ,  que  le  Comté  de  le  15  Mai  1608.  *  Le  Corps  de 

Bourgogne  commença i  porter  le  »  Notre  Seigneur,  fous  deux  bof- 

notn  de  Franche-Comté,  quoiqu'il  »  ties,  ayant  été  préfervé  des  flam- 

fïit  déjà  franc,  libre  ,  oc  non  im-  »  mes,  6c  le  ciboire  qui  les  conte* 

pofable.  Les  autres  Comtés  de  la  m  noit  étant  demeuré  lufpendu  en 

domination  de  Philippe  ,  étoient  »  l'air  fans  appui  pendant  plus  de 

fujets  aux  i  m  pots  ,  tandis  qoe  les  »  )  j  heures ,  fous  les  yeux  d'une 

Francs-Comtois  confervoient  leurs  »  multitude  de  fpeâateurs  Catho- 

immunités  auxquelles  le  Duc  n'ef-  »  liques  6c  Proteftans  qui  étoient 

faya  jamais  de  donner  atteinte.  *»  accourus  ,  on  le  vit  defeendre 

»  Une  telle  contrée,  dit  l'Auteur,  »  lentement ,  le  mardi ,  dernière 

w  quoiqu'avec  une  moindre  quan-  »  Fête  de  la  Pentecôte  fur  un  Cor- 

•»  tué  d'argent  qu'aujourd'hui ,  pou*  »  poral  qu'on  avoit  mis  deffious 

»  voit-elle  manquer  d'être  heureu»  »  pour  le  recevoir.  *  Evénement 

wfe  6c  floriflante  «*  ?  Enfuite  il  s'é-  gravé  fur  le  bronze  &  fur  le  mar- 

lève  contre  M.  de  Mirabeau  pour  Ere  dans  les  Eglifes  de  Faverney  6c 

avoir  dit  que  cette  Province  qui,  de  Dole. 

affranchie  fous  la  domination  de  On  remarque  dans  ces  Mèmoi- 

l'Efpagne  ,  ««  ne  donnoit  rien  &  ne  res  que  Poligny  a  eu  fouvent  le 

t»  recevoit  rien  ,  étoit  également  malheur  d'éprouver  des  incendies 

*»  dans  la  barbarie  &  dans  la  pau-  considérables.  Celui  de  1715  dé- 

h  vreré  ,  à*  peu  de  chofe  près  truidt  un  de  fes  quartiers  &  l'un 

M.  de  Mirabeau  ,ajoute-t-il ,  a  trop  de  fes  plus  grands  Fauxbourgs.  De- 

facilement  adopté  des  erreurs  hif-  puis  cette  époque  la  Ville  rut  affli- 

toriques  dont  l'examen  n'entroit  gce  de  malheurs  prefque  continuels 

pas  dans  le  plan  de  fon  Ouvrage,  pendant  50  ans.  Des  tremblemens 

(1)  «Ce  n'eft  pas  adroitement  flat*  de  terre  s'y  firent  fentir  au  com- 

»  rer  le  Conquérant  que  d'avilir  fa  mencement  de  Janvier  1  tfa>,  rems 

»  conquête  ».  où  l'on  fouffroit  de  la  milcre  &  de 

la  cherté  excelïive  des  denrées  qui 

<»)  P*g.  furent  fuivies  de  la  pefte  »  6c  des 

fureurs 
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fureurs  de  la  guerre.  La  défolarion 
fut  fi  grande  vers  le  milieu  de  ce 
fiècle  dans  cette  Ville  «  que  fes 
n  propres  avantages  tournèrent  i  la 
*>  plus  grande  mifère  de  fes  habi- 
«  tans  ;  ils  avoient  le  droit  de  le- 
•»  ver  aux  Salines  de  Salins  j  5  char- 
»  ges  de  gros  Tel  pour  leur  ordi- 
»  naire  de  chaque  mois ,  futvant 
»>  les  rôles  arrêtés  en  1600  &  au« 
>»  paravanr.  Lever  cette  quantité 
»  de  fel ,  dont  plus  de  la  moitié 
m  étoit  devenu  un  fuperflu  qu'il 
»  falloir  payer ,  c'étoit  une  charge 
»  insupportable  dans  iescirconftan* 
»  ces  d  une  dépopulation  confidé- 
»  rable  ».  Les  habitans  demandé* 
sent  au  Roi  la  réduction  de  cette 
quantité  à  la  moitié ,  jufqu'i  ce 
que  la  Ville  eût  recouvré  fa  popu- 
lation ;  ««  ils  l'obtinrent ,  continue 
»  l'Auteur  ,  pour  le  malheur  de 
»  notre  âge  qui  demeure  encore 

privé  de  la  moitié  retranchée, 
'»  On  peut  efpérer  de  la  juftice  & 
•»  de  la  bonté  du  Souverain  ,  6c  des 
•  moyens  que  l'on  prendroic  «  un 
»  retour  à  ce  droit  :  il  n'eft  ni  chan- 
a>  gé  ,  ni  éteint ,  mais  difconti-  ' 
v  nué  «. 

La  féconde  partie  de  cet  Ouvra- 
ge eft  diftribucc  en  trois  Cha- 
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pittes  foudivifés  en  plufieurs  arti- 
cles.  L'Auteur  traite  t  dans  le  pre- 
mier ,  de  la  Jurifdiûion  ,  &  fous 
ce  titre,  du  Confeil  des  Comtes  de 
Bourgogne  &  des  grands  Officiers 
de  leur  Maifon,  de  la  Connétablic, 
des  Gardiens  &  Maréchaux  de 
Bourgogne .  de  la  Sénéchau<rée  , 
de  la  Confalonie ,  de  la  Vénerie  ; 
de  la  Cbatellenie  Ac  Poligny  ,  de 
fes  Prévôtés ,  Mairies  &  Sergente- 
ries  ;  dans  le  fécond  »  il  décrit  les 
établilTemens  Eccléfi^ftiques  &  de 
piété:  dans  le  troifiéme,  les  lieux 
dépendans  de  la  Châtellenie  de  Po- 
ligny. En  terminant  la  Notice  de* 
familles  ,  qui  forme  la  troifiéme 
partie  de  l'Ouvrage  ,  M.  Cheva- 
lier avettit  qu'il  auroit  pu  en  nom- 
mer plufieurs  autres  »  mais  qu'il 
s'eft  borné  à  celles  dont  la  con- 
nuilTance  étoit  liée  à  des  traits,  ou 
à*  quelques  points  qu'il  étoit  inté- 
re fiant  de  ne  pas  laifler  dans  l'ou- 
bli. Une  production  pleine  de  re- 
cherches ,  &  enrichie  de  plufieurs 
pièces  juftificatives  de  différens  fié» 
cles,  aflûre  au  fçavant  Auteur  la 
reconnoiffauce  non  feulement  de 
fes  Compatriotes ,  mais  encore  dé 
tous  ceux  cuit  »'iméreflenc  à  VHiï+ 
toire. 
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1 

ITALIE. 
De    N  a  p  l  e  s. 

ZE  Aventure  de  TeUmaco.  Coït* 
Aggiunta  dtlle  Avventure  d  A- 
riflont  nuova  traduAont  dal  Fran- 
aefe*  Napoli  à  fptje  di  Giovanni 
Gravier  1768.  i«-8°. 

On  trouve  chez  la  Veuve  De- 
faint  rue  du  Foin  quelques  exem- 
plaires de  cette  nouvelle  Traduc- 
tion du  Télémaque.  Elle  a  été  faire 
à*  Naples  par  Mademoiselle  Ar- 
dinghelli ,  célèbre  par  Tes  Ouvra» 
ges  en  Poefie ,  en  Profe  &  même 
en  Phyfique.  Cette  Traduction  eft 
beaucoup  plus  élégante,  plus  Ita- 
lienne ,  mieux  écrite  que  celle  qui 
a  été  faite  à  Vénife  6c  réimprimée 
a  Patis  ;  on  y  trouve  le  ftyle  véri- 
tablement Italien*  8c  non  point  la 
ri  m  pie  traduction  des  mots  ,  avec 
des  tournures  Françoifes  ,  comme 
dans  un  grand  nombre  de  traduc- 
tions ,  &  elle  eft  très-propre  à  don- 
ner aux  François  qui  étudient  l'Ita- 
lien le  génie  de  cette  Langue. 

Dx  Lucquxs. 

Difquifiùones  Biblicat  H.  P.  J, 
Çlaudii  FrassÈN  ,  Ordinis  MU 


LITTÉRAIRES. 

norum  regularis  Obfervanù»  & 
Francifci  ,  Proftfloris  enterai,  &' 
Parifienjis  Dotions  ,  in  duo  volu- 
mina  dijiribuia.  tdilio  altéra  plu- 
rimisnotis  &  additionibus  hijloricis, 
criticis  &  chronologicis  illujlrata*- 
Tomus  I  Lucax  1764.648  pages  in- 
folio  ,  fans  compter  les  Préfaces. 

L'Editeur  a  dédié  cet  Ouvrage 
au  P.  Pafquale  da  Varefe ,  Général- 
de  l'Ordre  de  S.  François  \  il  y  a 
joint  l'éloge  de  l'Auteur  ,  mort  en 
17  u  à  l'âge  de  90  ans.  Dans  la 
Préface  qu'il  y  a  mife  ,on  voit  que 
dans  cette  nouvelle  Edition  on  n'a 
pas  obfervé  le  même  ordre  «fts  Li- 
vres &  des  Chapitres,  quoiqu'on 
n'ait  rien  omis  du  texte  de  l'Auteur, 
&  il  rend  compte  des  motifs  de  ce 
changement  ,  &  des  matières  qui 
compofent  ce  premier  Volume. 
Après  avoir  traité  de  l'origine ,  de 
l'ancienneté  Se  de  l'excellence  des 
Livres  Saints, l'Auteur  parle  des  dif- 
férentes Langues  d'Orient,  del'att 
d'écrire  &  des  inventeurs  de  cet 
art ,  des  différentes  Verrions  de  la 
Bible ,  des  Editions  orientales  & 
occidentales  \  des  divers  fens  de 
l'Ecriture  ,  de  l'Auteur  de  chacun 
des  Livres  Sacrés ,  enfin  des  Livres 
du  Nouveau  Teftament. 

L'Editeur  qui  ne  s'annonce  que» 
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fat  les  lettres  initiales  de  P.  N.  W. 

a  confirmé  ,  &  augmenté  en  beau-  ALLEMAGNE, 
coup  d'endroits  les  recherches  de 

l'Auteur ,  refuté  les  critiques ,  ainfi  De  Vienne. 
que  les  Auteurs  qui  ont  écrit  contre 

les  Divines  Ecritures.  Le  Docteur  EphÉmérides  Afironomictt 
Lami  dans  fes  Novell*  L'aterarie  fie  anni  1771  ad  Mcridianum  V'indo* 
le  plus  grand  éloge  de  l'Edition  du  bonenfem  jujfu  Auguflorum  metho- 
premier  Volume  \  il  eft  mort  avant  do  P.  Maximiliam  Hell  e  S.  j.Af- 
que  le  fécond  ait  para.  tronomi  Cafareo-Reg'ù  Univerjitatis 
Ce  fécond  Volume  contient  la  Vtndobonenjis  calculis  définit»  à 
justification  des  Textes  du  Penta-  P.  Antonio  Pilgram  ,  ejufdtm  fo- 
teuque ,  &  celle  de  laVulgatecon-  cictatis.  Vicnnct  Typis  &  fumptibu$ 
ire  divers  Auteurs  \  la  manière  de  Joannis  Thomas  de  Trattnern.  Catf 
concilier  les  oppoûtions  apparentes  Reg.  Ma/.  Aula.  Typographi  &  Bi-' 
des  Textes  ,  1  éctairciflement  des  bliopol»  177 'i. 
difficultés  principales  ,  la  Chrono- 
logie des  Ecritures  ,  rapportée  aux  Ces  Ephémérides  pour  1771 
années  de  la  Période  julienne  &  ont  été  publiées  depuis  le  retour 
aux  années  Grecques ,  Romaines  ,  du  P.  Hell ,  qui  avoit  été  au  Cap 
Hébraïques  ;  cette  Table  va  juf-  Wardhus ,  pour  obferver  le  paffage 
qu'à  la  nn  du  premier  fiècle  de  no-  de  Vénus,  mais  on  y  a  fuivi  le  mè- 
tre ère  ,  au  moyen  de  quoi  l'on  y  me  plan  que  dans  les  Volumes  précéV 
trouve  les  faits  dont  il  eft  parlé  dans  dens.On  rrouve  a  la  fin  du  Volume 
le  nouveau  Teftament ,  &  les  Au-  les  obfervations  du  P.  Hell  à  War- 
teurs  qui  en  onrcompofé  les  divers  dhus.qui  a  voient  déjà  été  imprimées 
Livres.  Enfin  les  additions  que  FE-  à  Copenhague,  &  qui  le  feront  en- 
diteur  a  faites  au  texte  de  l'Auteur,  core  dans  Te  grand  Ouvrage  que 
Le  même  Ecrivain  a  fait  des  notes  nous  avons  annoncé.  On  trouve 
à  l'Encyclopédie  réimprimée  à  Luc-  auffi  k  la  fuite  de  ces  Ephémérides 
ques,  avec  la  note  W.  les  17  Vo-  un  Recueil  précieux  d'orner  valions 
lûmes  de  matière  font  actuellement  Aftronomiques  faites  i  Paris,  à 
achevés,  ainfi  que  quatre  Volu-  Londres,  en  Allemagne,  &c  j  mais 
mes  de  planches.  L'Edition  d'Y-  on  n'y  trouve  pas  pour  cette  fois 
verdon  eft  au  6*  Volume  i*-4°.  des  Tables  auxiliaires  pour  l'ufage 
Celle  de  Bouillon  qui  s'imprime  des  Aftronomes,  comme  le  P.  Hell, 
cependant  â  Genève  ,  &  qui  sera  êc  le  P.  Pilgram  en  onr  donné  plu- 
fuivie  de   plusieurs  fupplcœeas  ,  ûeurs  fois  dans  les  autres  Volumes 
avance  égale  ment.  de  leurs  Ephémcrides.Les  Ephéméri» 

desde  Paxis,que  M.de  laCaille  avoic 
Ccccc  ij 
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calcnléesîufqu'i  1774/è  continuent  des  Tables  dont  ils  peuvent  fairef 
aufli  à  Paris  j  M.  de  lia  L*nde  aidé  ufage  j  par  exemple  une  Tabje  des 
de  pluiîeurs  autres  Agronomes  fe  nombres  premiers  jufqu'à  101000  % 
propofe  de  les  publier  1  année  pro-  fie  une  Table  des  moindres  divi- 
chaine  pour  dix  ans.  feurs  de  chaque  nombre  ,  autre» 

néanmoins  que  1,  j  ,  fit  5  ;  lei 
PRUSSE.,  carrés  fit  les  cubss  de  tous  les  nom- 

bres jufqira  1  coo ,  les  put  (Tances  des 
D  1    Berlin.  nombres  1 ,  j ,  4,  c  ?  jufqu  a  la  500 

puiffance  ;  c'eft  à-dire  jufqu'à  3  f 
Beytrage  rum  gehauche  der  Ma-  chiffres ,  les  arcs  de  cercles  réduits 
tnematikt  und  dtnn  an  wendung  en  décimales  do  rayon  avec  17  chi£ 
durchj,  A.  Lambert ,  Berlin ,  176$.  fres.  Les  racines  numériques  de  l'é- 
488  pages  in  -  8Q.  ou  Addition  i  quationdu  3e degré*» — x=aâe- 
l'ufage  des  Mathématiques  fie  de  puis  1  luferu'a  1 1  j  5  j  les  Cocfficiens 
leur  application.  de  certaines  Séries  ,  les  puifTances 

«    ,  -,  .    .  r  ,        .  des  fractions  décimales  :  les  Ta- 

Btschrtibung  und  Gebraus  einer  lu.  ~t   a  •  11  j 

.      *    .  ,.  6.  ,  bles  nccellaires  pour  calculer  des 

ntvtn  und  allgemeinen  eccliptischen  c  i-  /v       •.     irr   «    1     r  j 

T>./:/  a-  »;„;;,.  .  *  ,  ,  JtcUpIes  ;  I  analyte  fie  les  fonde- 
Tafil%  &c.  Berlin    i?6y  148  ça-  d  >  T  y  J  d    ,    Lune  de 

ges.  i/ï-i  t.  ou  Defcription  fie  ufa-   \A  „„,    »,  1  ,•  • 

ge  d'une  nouvelle  Table  univerfel-  ^ayf f  \  ?  le£r  •  aPPUca"°"s  Pou* 

le  des  Eclipfes.  !f  ",cul       EcllPfe?  avec  d  autre» 

r  Tables  relatives  ;  des  remarques 

T{u$at{t  {u  dm  Logariihmischen  fur  la  Géométrie- pratique ,  fur  le 
und  Trigonometrischen  TabtUtn  ,  jeaugeage  des  tonneaux  par  une  mé- 
Bcrlin  1770.  j  10  pages,  ou  Addi-  thode  ilmple  fie  curieufe  fur  la  cer- 
nons à  i'ufage  des  Tables  de  Loga-  "tude  des  obfervations  fir  des  ex- 
rithmes.  périences ,  fie  fur  la  transformation 
„  ^  .  ,  ,  des  fra&ions  :  des  formule*  algé- 
Beytrage  ^um  Gebrauche der  Ma-  briaUe$  pour  les  Sinus  ,  de  ,  eï  » 

*7t*K%  wendung,    degrés,  des  notions  préliminaires 

x  Theil  8 1 5  pages.  que  doi  yent  ayojr  ce(JX  ^  chef- 

chenr  la  quadrature  du  cercle;  des 

Ces  Ouvrages  de  M.  Lambert  remarques  fur  la  transformation 

Géomètre  de  Berlin  ,  écrits  en  Al-  fie  la  réfolutton  des  équations ,  fur 

femand  mériteroient  d'être  connus,  la  quadrature  des  Courbes  par  les 

ainfi  que  les  autres  Ouvrages  du  Polygones  inferits  fircirconferirs  , 

même  Auteur  que  nous  avons  an-  Des  inftrumens  pour  trouver  l'hei*- 

noncés  plusieurs  fois  ;  ceux  même  re  par  la  hauteur  du  Soleil  à  toutes 

qm  n'entendent  pas  la  Langue  Al-  les  latitudes  ;  des  réflexions  fur  les 

lemande  trouveront  dans  ceux-ci  cadrans  azymutaux  ,  verticaux  , 
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Iforifofiraux  j  enfin  des  remarques 
fur  les  principes  du  mouvement  & 
de  l'équilibre  ,  &  fur  les  Loix  du 
mouvement.  Tous  ces  objets  trai- 
tés par  un  Géomètre  auflî  diftingué 
ue  M.  Lambert  feront  defîrer  en 
rance  la  Traduction  de  ces  5  Vo- 
lumes ;  ainfi  que  de  plusieurs  autres 
Ouvrages  du  même  Auteur  qui  font 
écrits  dans  fa  Langue  naturelle  ; 
on  lui  reproche  de  ne  pas  mettre 
dans  fes  Ouvrages  autant  de  clarté 
qu'il  y  met  de  (çavoir  &  d'efprit  ; 
mais  c'eft  un  inconvénient  auquel 
l'Auteur  peut  remédier  ,  &  qui 
d'ailleurs  n'empêchera  pas  qu'on 
ne  délire  la  lecture  de  fes  Ou- 
vragés. 

Recueil  pour  Us  Afironomes ,  par 
'M.  Jean  Bernoulli  ,  Ajhonome 
Royal.  Tome  I.  A  Berlin ,  chez 
l'Auteur  ,  Se  fe  trouve  A  Paris  , 
chez  Defaint  ,  Libraire  ,  rue  du 
Foin.  1771.*'». 8°.  184  pages. 

*"" 

Ce  Recueil  intéreflant  que  nous 
avons  déjà  fait  connottre  fera  fuivi 
dans  quelques  mois  d'un  fécond 
Volume  dont  l'Auteur  a  déjà  raf- 
femblé  les  matériaux.  Les  Lettres 
Agronomiques  ,  que  l'Auteur  an- 
nonce dans  le  premier  Tome  de 
ce  Recueil  ,  viennent  auflî  de  quit- 
ter la  prefTe  ,  &  il  compte  faire 
paroître  vers  la  fin  de  l'année  ,  ou 
du  moins  avant  Pâques  de  l'année 
prochaine  ,  le  fécond  Tome  du 
Recueil.  Comme  il  eft  obligé  de 
mettre  les  acheteurs  des  différens 
Pays  au  fait  de  ce  qui  concerne  le 
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prix  Se  le  débit  de  ces  deux  Ou- 
vrages ,  imprimés  à  fes  dépens  ,  il 
nous  a  priés  de  déclarer  par  cet  Avis* 

1 .  Que  le  prix  d'un  feul  Volu- 
me du  Recueil  pris  chez  lui ,  fera 
conftamment  d'un  ecu,  argent  de 
Brandebourg  ,  ou  le  tiers  d'un  du- 
cat dé  Hollande  qui  fait  onze  livre» 
de  France. 

a.  Que  fi  l'on  prend  à  la  fois 
fix  Exemplaires  d'un  même  Volu- 
me de  ce  Recueil ,  on  aura  un  fep- 
tièrae  Exemplaire  gratis. 

3.  Que  fi  l'on  prend  à  la  fois 
douze  Exemplaires  d'un  même  Vo- 
lume du  Recueil  ,  il  en  ajoutera 
trois  gratis. 

.  4.  Que  pout  \6  ducats  ou  le 
prix  de  48  Exemplaires  d'un  mê- 
rume ,  il  donnera  yi  Exemplaires 
de  ce  Volume. 

5.  Que  le  prix  d'un  Exemplaire 
des  Lettres  Agronomiques  eft  de 
douze  gros  ou  d'un  demi  ecu ,  8c 
le  bénéfice  fur  un  certain  nombre  % 
pris  ï  la  fois  ,  le  même  que  pour 
le  Recueil  j  c'eft-â  dire  que  pour 
un  ducat  on  en  aura  7  Exemplai- 
res, que  pour  a  ducats  on  aura  iy 
Exemplaires  Se  que  pour  8  ducats 
on  aura  7a  Exemplaires. 

6.  L'Auteur  n'étant  pas  Négo- 
ciant ne  peut  s'empêcher  d'exigée 
ou'on  le  difpenfe  de  l'embarras 
d'expédier  ce  qu'on  délirera  de  ces 
deux  Ouvrages  Se  qu'on  paye  ac* 
gent  comptant  les  Exemplaires  que 
l'on  fera  prendre  chez  lui. 

7.  Si  cependant  les  perfonnes 
qui  feroient  embarraitées  pour 
faire  retirer  &  payée  à  Berlin  les 
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Exemplaires  qu'elles  demandent , 
peuvent  le  lui  faire  fçavoir  en  lui 
épargnant  les  ports  de  lettres ,  il 
lèvera  les  difficultés  fans  les  enga- 
ger dans  un  furplus  de  frais  conii- 
dérables. 

Au  refte  (e  format  &  le  carac- 
tère du  Recueil  relieront  les  mê- 
mes ;  chaque  Volume  fera  tou- 
jours à- peu  près  d'un  égal  nombre 
de  feuilles,  &  le  papier  fera  plu- 
tôt meilleur  que  pire. 

A  Berlin ,  le  8  Juillet  1771. 

La  nature  confédérée  fous  fes  dif- 
fiftns  afpeSs  ,  qu  Lettres  fur  les  ani- 
maux, les  Végétaux  &  les  Minéraux, 
&c.  A  Paris  ,  chez  J.  P.  Çoftard, 
Libraire ,  rue  S.  Jean  de  Beauvais. 
1771.  Avec  App,  Se  Ptiv.  du  Roi* 
19e  ,  xoe  Se  iic  Cayers. 

Il  a  paru  autrefois  à  Berlin  un 
Almanac  Agronomique  qni  a  été 
coûté  des  Aftronomes.  Je  me  flatte, 
dit  M.  Betnouilli ,  d'atteindre  ce 
but  en  leur  fourni(Tant  dans  ce  Re- 
cueil de  petits  Mémoires  nouveaux 
d'Afttonomie ,  des  Tables  fiibfi- 
diaires  ,  des  obfervations  ,  &c. 
En  leur  préfentant  le  tableau  de 
tout  ce  qui  paraît  de  nouveau  en 
AlUonomie,  nous  rendrons  compte 
bientôt  de  cet  excellent  Ouvrage 
plus  en  détail. 

HiflotH  de  V  Académie  Royale 
des  Sciences  &  Belles.  Lettres  ,  an- 
née 176*.  A  Berlin  ,  chez  Haude 
9e  Speaer  ,  Libraires  de  la  Cour  , 
&  de  l'Académie  Royale  1770. 


ES  SÇÀVANS, 

501  pages  in  -  40.  avec  figurée' 

*  

Hijioire  de  C  Académie  Royal* 
des  Sciences  &  Belles- Lettres  ,  an- 
née 176*).  A  Berlin,  chez  Haude 
&  Spener ,  Libraires  de  la  Cour  Se 
de  l'Académie  Royale  177t.  49 0 
pages  i/t-4.0.  avec  figures. 

Nous  rendrons  compte  en  détail 
de  ces  deux  Volumes  ,  qui  font 
fur  tout  remarquables  par  des  Mé- 
moires de  M.  de  la  Grange  ,  habile 
Géomètre ,  actuellement  réûdent  i 
Berlin. 

HOLLANDE. 

e 

D'A  MSTBRDAM. 

Apologie  du  S  y  Ré  me  de  Colbert 
ou  objervaùons  Juridicopoli  tiques 
fur  les  Jurandes  6  les  MaUrifct 
a* Arts  c?  Métiers.  A  Amfterdara, 
Se  fe  vend  à  Patis ,  chez  Knapen  Se 
Delaguette,  Libraires-Imprimeurs. 
177 x.  in-ix. 

Ces  obfervations  ,  dit-on  ,  n'a* 
voient  été  écrites  que  pour  la  fati&fac* 
tion  Se  i  l'invitation  d'un  Magif- 
trat  chargé  au  Confeil  d'une  partie 
importante  de  l'adminiftration  du 
Commerce.  (  M.  de  B...  Intendant 
du  Commerce  ).Ce  n'eft  que  depuis 
fa  mort  qu'on  s'eft  déterminé  à  les 
rendre  publiques.  Quoiqu'on  îiv» 
dine  pour  l'utilité  des  Jurandes ,  & 
pour  leur  confervation ,  on  fe  pro- 
pore pour  objet  principal  de  folli- 
eteer,  s'il  eû  r^fliole,rétabliflement 
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tfnne  loi  publique  de  uniforme  ,  ment  des  Arcs  &  du  Commerce  lui 
{ur  laquelle  les  Citoyens,  &  leurt  a  décerné  un  Prit  à  ce  fujet ,  5c 
guides  puifient  en  cetee  partie  fe  M.  Dollond  qui  avotc  été  chargé 
repofer  avec  fécurité.  On  expofe  d'examiner  U  matière  donnée  pat 
les  moyens  d'établir  cette  unifor-  M.  Ruflfel ,  a  dit  qu'il  efpéroic  faire 
mité  ix  défirable ,  &  de  réformer  une  lunette  achromàtiqûë  dé  \  ~ 
les  anciens  Statuts  qui  ne  peuvent  pieds  qui  auroit  cinq  pouces-  tfoa- 
guères  s'adapter  à  l'induftrie  mo-  verture,  au  lieu  de  trois  pouces  8c 
derne.  On  finit  par  donner  un  ex*  fami  qu'ont  les  meilleures  Innerv- 
erait des  principaux  Réglemens  in-  tes  qu'il  ait  faites  )ufqu'à  pec- 
tervenus  fur  le  fait  des  Arts  5e  font. 

Métiers.  Les  obfervations  que  ren-  *     ,     c         t-m  r      r*  i 

ferme  ce,  Ou,r,ge  fonr  prlîeotée.  >e f".  h™ar  ™efc?F  ?<*.- 

i        l  n-      •     i  conen  qui  ait  a  mais  ete  rait  croit 

on  de  modeltie  qui  pre-  6  .  •  •  ^       •  j    a     i  •  j  c 

1      c      -  celui  de  iz  pieds  Aneloisde  foyer, 

eur  faveur  ;  elles  mcri-  A         r.  .  e.   b       .  jJ  ' 

r,  ■  1     i  ,        .  conftruit  par  M.  Short  pour  eDoc- 


avec  un  ron 
vient  en 

tent  un  examen  férieux  de  la  parc 
de  ceux  qui  font  vertes  dans  cetre 
matière  ,  &  qui  ont  finecrement 
à  cœur  le  bien  public. 


par  M.  ànortpouri 
teur  Stephens,  &  que  celui-ci  avoir 
légué  à  Milord  Malboroueh  ;  on 
écrit  qu'au  mois  '  de  Juin  dernier 
le  grand  miroir  a  été  mis  en  piè- 
Ode  fur  le  Mariage  de  Monfei-  ces  P»«»  accident ,  que  les  Aftro- 
gneur  le  Comte  de  Provence  avec  la  nomeS  d*Plorent' 
Prince  fe  Marie- Jofephe-Louife  de  Ce  Télefcope  avoir  coûté  à  dif- 
Savoie.  A  Amfterdam  ,  &  fe  trou-  férentes  fois  près  de  trente  mille  li« 
yeà  Paris  ,  chez  DeiTaint  Junior  ,  vres  de  France. 
Quai  des  Auguftins.  1771.  Petit 
in- 8°.  S  pages,  1 1  Strophes  de  dix 
vers  de  huit  fyllabes. 


GRANDE-BRETAGNE. 

De  Londres, 

La  compofition  du  flint-gtatf  fi 
utile  pour  la  conftrudtion  des  lu- 
nettes achromatiques  >  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  a  propofée  pour 
le  fujet  du  Prix  de  1771  vient  d'ê- 
tre perfectionnée  en  Angleterre  pat 
M.  RulTel  d'une  manière  fenfible  j 
la  Société  établie  pour  l'encourage- 


M.  Harrifon  ,  fi  connn  par  lé 
fuccès  de  fes  montres  marines, 
vient  d*en  finir  une  nouvelle  fur 
des  principes  differens  de  la  pre- 
mière. 

Le  Roi  vient  de  faire  conftrui te 
au  Château  de  Richemond  un  Ob- 
fervatoite  magnifique  »  pour  fon 
ufage  ,  avec  les  plus  grands  &  les 
plus  beaux  inftrumens  d'Aftrono- 
mie ,  dans  tous  les  gentes  ;  »l  y  a 
[oint  une  Collection  d'Hiftoire 
Naturelle  ttès-biencompofée. 
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ALSACE. 

De  Strasbourg. 

/.  Jv*.  J.Vaùcinium  Apofioli  Pauli 
de  induraùont  Ifraetis  anu  finem 
dierum  finiendà  Rom  XI.  x\*  fc*. 
fuccindâ  commentatione  expojuum. 
Aufpice  Dto  t  pro  gradu  Doâoris... 
SoUnni  eruditorum  cenfurct  fubmit- 
tit  Prafts  Sigifmundus  Frideric.  Lo  • 
reni  SS.  Theolog  Profef  Publ.  Or- 
din.   &  Ecclejta/les  Neopetrinus , 

-  Refpondtntc  M.  Georgio  Frider, 
Wtbtr%CoUtg,Wilh.  Pxdag.  &  Ectle- 

fiafi.  Metid.  Calendis  Mail  1771. 
Argtntoraii  in  40. 

Le  fens  que  l'Auteur  donne  au 
paffage  ciré  de  l'Epure  aux  Ro- 
irains ,  &  qui  eft  développé  dans 
l'Ouvrage  ,  fe  réduu  i  ceci.  Nolo 
enim  vos  ignorart  fratres ,  myfterium 
hoc  ne  carnali  fap'untid  intumefea- 
tis  (  &  prudences  apud  vos,  infipien- 
ces  luis  coram  Deo  )  quod  indura- 
tio  Ifratli  (  Carnali  )  ex  parte  obli- 
gent (  non  protrahenda  in  «rernum, 
fed  duratura  tanrum  )  ufyue  dum 
génies  [xxemo  Dei  ConfiUo  )  do- 
mum  Ecclefta  (  ance  )  impletura  in* 
grejfa  futrint ,  &  ita\  impleto  tem- 
pore  ,  Cœlefti  decreto  prsefinito  , 
mediante  for  fan  ipfo  hoc  genrium 
ingreflii  )  omnis  Ifreël  (  carnalis  , 
poftquam  per  fidem  &  fpirirualis 
Iftacl  dici  metoit  )/alvus  évadât. 

Expofitio  Variarum  SyphiUidis 
Ttropiatum  à  Mi(katlefrid.Bochm, 


DES  SÇAVANS, 

Argentoraten/l%  Argentorati.  1771* 
Typis  Joh.  Henr.  Heitzii  ,  Univer* 
Jîtatis  Typographi.  in  -  40.  7  8  pag. 

Ce  tableau  des  différentes  mé- 
thodes qui  ont  été  employées  juf- 
qu'i  nos  jours  pour  combattre  les 
maladies  vénériennes  nous  parole 
intéreffant  &  fera  fort  utile  à  ceux 
qui  s'occupent  de  ces  objets.  C'etk 
un  Ouvrage  qui  doit  avoir  coûté 
beaucoup  de  recherches.  L'Aureuc 
a  profité  i  la  vérité  de  celles  qu'on 
trouve  toutes  faites  dans  le  Traité 
des  maladies  vénériennes  de  M.  Af- 
rruc  &  dans  la  Collection  â'Aloi- 
Jius  Luifinus;  il  en  avertit, &  mê- 
me il  a  eu  l'attention  de  marquer 
d'un  aftérique  ce  qu'il  a  pris  du 
premier  de  ces  Auteurs ,  &  de  deux 
aftétiques  ce  qu'il  a  emprunté  du 
fécond  :  mais  ce  qu'il  a  eu  â  ajou> 
tet  aux  recherches  de  ces  Sçavans 
eft  encore  considérable  &  nous  pa- 
roîc  complet ,  &  c'eft  U  certaine- 
ment le  mérite  eflTentiel  des  Ou- 
vrages du  genre  de  celui  ci. 

Expo/ûion  des  differens  moyens 
ujùés  dans  le  traitement  des  hydro- 
pijùs  ;  fuivic  des  obfervations  faites 
par  ordre  de  la  Cour  fur  ces  mala- 
dies ,  &  fur  Us  cfftts  des  pilules  to- 
niques :  par  M.  Bâcher  ,  DoSeur 
en  Médecine ,  féconde  Edition.  A 
Paris  ,  chez  Didot  le  jeune  ,  Quai 
des  Auguftins.  1771.  in  -  11.  de 
141  pages.  Prix  1  livre  \6  fols, 
broché. 

Differtatio  anatomieo .  Phyjtolo- 

gica 
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flca  devalvuld  Eujlachii.  Aut.  Joh. 
Michatlc  Dioboldt  Argentinensi  Ar- 
gentorati.  1771.  Typis  Joh.  Hcnr. 
Heitrii,  Univerjîtatis  TypogrÀn-^9. 
%6  pages. 

Differtatio  Anatomico  Chirurgie  a 
agent  de  kernid  congenitd ,  in  quant 
inteftinumin  contaHu  tefiis  ejl ,  aue- 
tore  Johan.  Nonnemann  ,  Argenti- 
nenjî  ;  Argentorati  1771.  Ex  offi- 
cindJoh.  Henr.  Heitrii  ,  Univerjè- 
tatis  Typographi.  in-49. 3  8  pages. 

Q.  D.  B.  V.  Elemtnta  Juris  Ci- 
yilis  fteundum  ordinem  Inflitutio- 
num  Imper  ialium  expofita.  Liber 
pritnus  eu  jus  penfum  P.  Praftde  Jo- 
hanne  Reinhardo  Kugtero  Pand.  & 
Jur.  Publ.  Prof.  Publ.  Ord.  Cap. 
Thom.  Can.  in  Univerjùate  Argen- 
toratenfiadD.  Lunée  XXIX  April. 

A.  O.  R.  177 t.  Solemni  Cenfu* 
j€  fubmittit  Francifc.  Paul.  Aiker 
Argentinenjù.  Argentorati.  in-40. 

Cette  Thèfe  roule  fur  le  Liv.  I. 
Tit.  X.  de  Nuptiis.  On  y  expofe 
avec  précifion  le  Droit  Divin  ,  le 
Droit  Civil ,  le  Droit  Canonique, 
&  les  diffécens  ufages  fut  cette  ma- 
tière. 

De  jure  Legijlatorio  Merovaorum 
ù  Carolingorum  Cire  à  Sacra.  Par- 
tent Priorem  ,  Pra/îde  Joh.  Rein- 
hardo Kugler  Pand  &  Jur.  Pub. 
Prof.  Pubi  Ord.  ad  dit  m  VI.  Junii 
J771  foie  m  ni  dijquijîtioni  fubjiçit 

tiovtmbrg. 
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Auclor.  Joh.  dcTurckheim  Argentin* 
H.  L.  Q.  C.  Argentorati.  in  40. 

L'Auteur  ,  après  avoir  parlé  du 
droit  legi datif  des  Empereurs  Ro- 
mains fur  les  choies  Eccléûafti- 
ques ,  droit  qu'ils  exercèrent  en  pu» 
b  liane  fur  cet  objet  des  Edits  ,  6c 
en  confirmant  les  Loix  faites  dans 
des  Conciles ,  parte  au  droit  qui  â 
cet  égard  fut  en  ufage  dans  les 
Gaules.  Sous  les  Mérovingiens  & 
fous  Charlemagne  ,  la  difeipline 
fut  à-peu  près  la  même  qu'elle 
avoit  été  dans  la  primitive  Eglife» 
Les  limites  fixées  entre  le  Sacerdo- 
ce &  l'Empire  furent  négligées 
fous  Charles-le-Chauve  &  les  Suc- 
cetfeurs,  à  quoi  conrribuèrent  beau- 
coup les  faufles  décrétâtes.  Avanc 
l'état  de  confufion  qui  en  réfulta  , 
les  Rois  de  France  exercèrent  leur 
droit ,  en  portant ,  en  leur  nom  , 
des  Loix  Eccléfîaftiques  dans  les 
Capitulaires,  en  con6rmant  Se  pu- 
bliant les  Décrétâtes  des  Pontifes, 
les  Canons  des  Conciles  affemblés, 
régis  6c  confirmés  par  eux ,  en  fai- 
fant  exécuter  les  Loix  Eccléfîafti- 
ques. Sur  tous  ces  points  traités 
méthodiquement»  l'Auteur  a  con- 
fulté  les  meilleures  fources  ,  de 
même  que  fur  l'ufage  aujourd'hui 
fubdftant ,  par  lequel  il  finit  ,  en 
s'exprimanr  en  ces  termes  :  Qui 
proprio  mo.tu  de  facrarum  eau/arum 
ambitu  Uges  fert ,  qui  omnes  ab 
ipfa  Ecelefia  conditos  Canones  fud 
aucloritate  moderatur  ac  dirigit ,  qui 
tandem  omnia  Ecelefîa  décréta , 
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publiait ,  taque  non  Eccltfia  foitun   tis  Typographi  177  i .   64  page» 
auBoritau  ,  j«<xm  jua  potiffimum   in  40.  avec  une  planche  eu  taiUc- 
confirmationt  valert  déclarât  ;  if  douce, 
«m*  m  Jd/iiri  EccleJÛB  Legibus 

pracipud  quddam  rationt  Ltgijlator  Parmi  les  droits  que  les  Peuples 
SacTorum  audiri  merctur.  originaires  d'Allemagne  ont  tranf- 

inis  i  leurs  Princes  d'un  confcnte- 
B.C.D.Commtntationtm  Tkeologi-  ment  prefque  unanime  »  fie  qu'on 
cam ptricopct  Paulin*  II.  Cor.  JII.a.  appelle  droits  Régaliens,  on  comp- 
«—  1 1  de  pr&ulUnù dignitatt  Minif-  te  généralement  les  rivières  navi- 
terii  Evangelici  prêt  Lcvitico,  divind  gables  Se  le  droit  des  moulins  \  M. 
favtnte  graùd  fub  pretfidio  Do  mini  Wcber  a  entrepris  d'examiner  l'é- 
Elite  Stoeberi...  In  Aima  Argcnto*  tar  ancien  fie  moderne  de  cette  pax> 
rat.  additm  XV  Mart.  '771.  So-  tie  de  la  Jurifprudence  ,  pour  l'u- 
Umni  Etuditor.  txamini JîJIit  Auc-  tilité  générale  des  Jurifconfultes  , 
tor  nfponfurus  Philips  Frider.  Rtds  &  fpécialement  de  la  Ville  de  Stras- 
lob  Argcntor.  H.  L.  Q.  C.  Argtn-  bourg  j  il  remonte  même  à  t'origi- 
tor.  ne  des  Moulins,  d'après  l'Ecriture 

Sainte ,  Homère ,  Pline ,  Vitruve  , 
L'Aatenr  commence  par  dire  an  fiec  Il  rapporte  enfuite  les  Lois 
mot  de  l'Auteur  ,  du  Sujet ,  du  Romaines ,  les  changemens  atri- 
but ,  &  de  la  difpofition  de  la  fe-  vés  vers  te  tems  d'Henri  V  ,  de 
conde  Epître  aux  Corinthiens.  En-  Frédéric  I.  par  l'établiflement 
fuite  commentant  le  texte  cité  ,  il  des  droits  Régaliens  ;  il  examt* 
montre  la  prééminence  du  Minif-  ne  fi  les  rivières  non  navigables 
tère  Evangéli-jue  fur  le  Miniftère  &  (es  droits  de  moulins  fur  ces  ti~ 
Lévitique  ,  en  comparant  leurori-  vières  doivent  être  réputés  de  mê- 
gine ,  leur  objet ,  leur  nature ,  leurs  me  efpèce ,  &  il  fe  détermine  pour 
effets ,  fie  leur  durée.  l'affirmative  ,  fondé  fur  un  grand 

nombre  d'autorités  fie  de  raifoane- 
Q.  D.  B.  V.  Dijftrtaùo  Inaugu-  mens.  Il  examine  également  fi  le 
ralis  juridica/ura  molendinorum  ex-  droit  de  conftruire  un  Moulin  fe 
hibens  quant  au/pice  deo ,  confenfu  perd  pat  le  laps  de  rems  ;  il  dit- 
illujlris  facultatis  Juridicet  in  aima  cute  le  droit  de  Bannalité,«c  le  droit 
Argentoraunftum  Univtrjîtau  pro  de  conttruire  des  Moulins  à  vent , 
liuntiagradum  Doctoris  riti  conft-  ficc. 

quendidUxilJuniia.r.  s.\17\.fo-  La  féconde  partie  de  cette  Dtf- 
lemni  eruditorum  txamini  fubmittit  fertation  contient  la  deferiptioo 
Samuel  Reinhardus  Weber  ,  Ar-  d'un  Moulin  ,  avec  une  grande  fi- 
gtntinenfis  H.  L.  Q.^  C.  Argentorati  guredont  toutes  les  patties  font  ex- 
Typis  Joh  Htnr.  Hcityi  Vnivcrfaa-   pliquees  en  détail ,  avec  les  caieuU 
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lires  v  &  même  une  Table 
des  rayons  des  roues  dentées ,  pour 
chaque  nombre  de  dents ,  quand  la 
Ja  diftance  des  dents  eft  donnée  j  il 
finie  par  une  explication  du  prix 
de  la  mouture  à  Strasbourg  Se  dans 
le*  erivirons  ,  Se  des  ufages  locaux 
qui  fe  rapportent  â  cet  objet.  Cette 
DifTertation  eft  un  fupplément  uti- 
le au  grand  Ouvrage  de  M.  Ma- 
loein  lur  Part  du  Meunier  ,  Se  i  ce- 
lui de  la  mouture  économique 
dont  on  annonce  la  publication  , 
compoféà  Dijon  par  M,  Beguillet, 
par  ordre  de  M.  Bertin  Mîniftre 
d'Etat,  Se  fous  la  direction  de  M. 
Parent ,  Confeiller  à  la  Cour  des 
Monnoies  ,  Chef  des  Bureaux  de 
ce  Miniftre ,  &  à  qui  nous  devons 
déjà  oTautres  ouvrages  utiles  9  com- 
me le  Traité  des  Bêtes  à  laine  de 
M.  Carlier  que  nous  irons  an- 
noncé. 

J,  AT.  /.  De  Crcatura  vanitati fub» 
je3a  ad  Rom.  Vlll.  19  —  1*  Ten» 
tamtnDeo  /avenu  ,  prajtde  Domi- 
no Joh.  Philip.  Beyckert  SS.  Theol. 
J>.  &  P.  P.  O.  Cap.  Thom.  Can.  &c 
fôlenni  examiné  proponit  AuSot 
M.  Johan.  Frider.  Lithsenbetger  Coi- 
Ug,  Wilhtlm,  Padag.  Fie.  Argent. 
19.  F  II.  M  art.  1771.  H.  L.  Q.  C. 
Argenior.  in-40. 

L'Auteur  commence  pat  déter- 
miner le  fehs  que  doit  avoir  ici 
le  mot  Kr*«  Cnatura  ,  Se  foutiertt 
que  c'eft  celui  de  Créature  fpiri- 
tnelle ,  ce  qui  embrafle  tant  les  Juifs 
que  les  Geatila  qui  ont  reçu  ou 
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nouvel  être  en  Jefus-Chrift.  Cette 
Créature  eft  dans  l'attente  de  la 
révélation  des  enfant  de  Dieu  ,  c*eft- 
à-dire  de  la  gloire  éternelle.  Ce- 
pendant elle  eft  foumife ,  malgré 
elle  ,  Se  oar  la  volonté  de  Dieu  » 
à  la  vanité,  c'eft- à- dire  aux  Gentils 
adorateurs  de  Dieux  faux  &  vains, 
Se  aux  Juifs  ,  qui  rendent  un  culte 
vain  au  vrai  Dieu.  Mais  elle  vie 
dans  l'efpérance  d'être  délivrée  de 
la  fèrvitude  de  corruption  ,  c'eft  a- 
direde  loppreilîon  qu'elle  éprouve, 
tant  de  la  part  des  Infidèles  qui 
corrompent  l'Eglife,  Se  adorent  des 
Dieux  impurs  Se  périflables  ,  que 
de  la  part  des  Juifs  charnels ,  qui 
placent  toute  leur  efpérance  Se  leur 
lai  me  té  dans  l'avantage  d'être  nés 
d'Abraham ,  Se  dans  la  pratique  de 
la  Circoncifion. 

FRANC  E. 

Db  Larochellï. 

Mémoire  où  Von  propofe  une  nou- 
velle méthode  pour  déterminer  les  lon- 
gitudes en  Mer  ,  pat  M.  RoMME  , 
ci  devant  Agronome  -  Géographe  dit 
Roi  ,  &  Lieutenant  des  troupes  Na- 
tionales à  Cayenne  ,  actuellement 
Proféffeur  de  Mathématiques  de 
Mcfjuttrt  Ut  Gardes  de  la  Marine 
au  Département  de  Roche  for  t.  A  la 
Rochelle,  chez  Mefnier  1771.  ai 
pages  ù>  S°. 

La  méthode  qui  fair  l'objet  de  ce 
Mémoire  conflit  e  à  obfèrver  la  hau- 
tette  d'ujne  Etoile  qui  foit  dans  le, 
Ddddd  ij 
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même  vertical  que  le  centre  de  la  rHiJloirc  naturelle  des  Animaux  r 
Lune  ,  au  moment  que  la  Lune  Te  des  Plantes  &  des  Minéraux  ;  ïex- 
lève  ;  le  calcul  en  eft  aiTez  (impie ,  pofe  des  Dogmes  de  la  Religion  , 
&  l'obfervacion  aifée  ,  mais  les  oc-  Gr  des  faits  principaux  de  l'Hifloire 
calions  en  font  rares.  M.  Romme  Sacrée  Eccléfiaflique  &  Profane, 
donne  toures  les  formules  nécefïai-  40.  Des  détails  raijonnés  &  Philo* 
res  pour  les  calculs  ,  même  en  fup-  fophiques  fur  t  Economie  ,  le  Corn- 
pofant  que  l'étoile  ne  foir  pas  ri-  merce ,  la  Marine ,  ta  Politique ,  la 
coureufement  dans  le  vertical  de  J utif prudence  Civile  ,  Canonique  6* 
la  Lone  &  que  la  Lune  ne  foir  pas  Bénéficiâtes A natomie,la  Médecine,- 
précifément  à  l'horifon  ,  ou  qu'on    la  Chirurgie  %la  Chimie  Ja  Mufique,la 
veuille  avoir  égard  à  l'inégalité  de   Phyfique  ,  les  Mathématiques  ,  la 
fon  mouvement  ;  toutes  ces  for*    Peinture ,  la  Sculpture,  la  Gravure  , 
mules  fe  trouvent  dans  \Afirono-    V Architecture  ,  &e  ,  &c.  Par  une 
mie  de  M.  de  la  Lande  j  quant  4  la    Société  de  Gens  de  Lettres.  A  Paris, 
méthode  ,  elle  eft  un  cas  très  limité    Hôtel  de  Thou  ,  rue  des  Poitevins, 
delà  méthode  beaucoup  plus  gé-    QuartierSaint- André- des- Arcs, 
nérale,  employée  par  M.  Pingré    177 r.  Avec  Approbation  &  Privi- 
dans  fon  Etat  du  Ciel,  &  donr  M.    lége  du  Roi.  in  -  40.  601  pages, 
de  la  Caille  a  fait  voir  les  inconvé-    Tome  17*^ 
nîens  ,  en  comparaifon  de  la  mé- 

fhode  des  diftances.  (  Mémoires  de  Ce  1 7e  Volume  du  Grand  Voca- 
l'Académie  1759.  )  bulaire  s'étend  depuis  Mal  jufqu'â' 

Mec 

De  Paris. 

Manuel  Alimentaire  des  Plats- 
Le  Grand  Vocabulaire  François ,  us  ,  tant  indigènes  qu'exotiques  , 
contenant  1  °.  l'explication  de  cka-  qui  peuvent  Jervir  de  nourriture  & 
que  mot  confédéré  dans  fes  diverjes  de  boijjon  aux  dtffcrtns  Peuples  do- 
acceptions  grammaticales  ,  propres ,  la  Terre  ;  contenant  leurs  noms  tri- 
figurées  ,  fynonymes  &  relatives,  viaux  &  Botaniques  ,  fuivant  le» 
x°.  Les  Loix  de  l'Orthographe  ;  cet-  Auteurs  les  plus  célèbres  ,  l  utilité 
Us  de  la  Profodie  ,  ou  Prononcia-  qu'on  en  peut  tirer  dans  la  vie  anU 
tion,  tant  familière  qu'Oratoire  ;  les  maie,  &  les  différentes  manières  do 
principes  généraux  &  particuliers  les  préparer  pour  la  Cuifine  ,  VOM» 
de  la  Grammaire  ,  les  règles  de  la  ce  ,  la  Di filiation  ,  &c  ;  par  M  Bu- 
Vérification,  &  généralement  tout  cho{,  Médecin  du  feu  Roi  de  Pologne; 
ce  qui  a  rapport  a  l'éloquence  &  à  &c.  A  Pans,  chez  J.  P.  Coftard  , 
la  Pocfie.  30.  La  Géographie  an-  Libraire ,  rue  Saint- Jean  de-Beau- 
cienne  &  moderne.  Le  Blafon  ,  ou  vais  1771.  Avec  Approbation  & 
PArt  Héraldique  ;  la  Mythologie  j   Privilège  du  Roi.  «-i*.  66  y 
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fttges  &  les  Préliminaires  8. 

Cet  Ouvrage  complerte  le  Dic- 
tionnaire des  Plantes ,  arbres  &  ar- 
buftes  de  la  France ,  auquel  il  ferc 
de  fuite  &  qui  eft  du  «icme  Au- 
teur &  Ce  vend  chez  le  même  Li- 
braire* 

* 

Recueil  des  PUees  qui  ont  rem- 
porté  le  Prix  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  depuis  leur  fondation 
«n  1710.  Tome  8  qui  contient  une 
partie  des  Pièces  de  17  jj  ,  celles 
de  \yy6  Se  1757  &  le  refte  de 
celles  de  1760.  A  Paris  ,  chez 
Panckoucke  »  rue  des  Poitevins  , 
à  l'Hôtel  de  Thou  1771.  /0-40. 
avec  6gut  es. 

On  attendoit  depuis  long-tems 
la  fuite  importante  des  pièces  que 
l'Académie  des  Sciences  a  couron- 
nées depuis  la  fondation  du  Prix  » 
faite  par  M.  Rouillé  de  Meflay  : 
nous  rendrons  compte  en  dérail  des 
pièces  qui  compofent  ce  Volume. 
Le  9*.  auquel  on  fe  propofe  de  tra- 
vailler inceiTamment , commencera 
par  la  pièce  de  M.  de  la  Grange 
oui  a  remporté  le  Prix  de  l'Aca- 
démie en  1764  ,  &  il  fuffira  pour 
remettre  au  courant  la  publication 
de  cette  partie  des  Ouvrages  de 
l'Académie. 

Hifloire  Nouvelle  &  Impartiale 
d'Angleterre  y  depuis  Vinvafion  de 
Jules  Céfary  jufquaux  Pt  éliminai- 
naires  delà  Paix  de  176  j  j  traduite 
aU  l'Anglois  de  J.  Barrow.  Quinze 
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Volumes  in- ii.  ornés  des  portraits 
des  Rois  ,  des  Miniftrcs  &  des  Gé- 
néraux les  plus  célèbres ,  gravés  en 
taille*  douce.  A  Paris  ,  chez  J.  P* 
Coftard,rue  S.  Jean-de-Beauvaisr 
1771.  Avec  Approbation  &  Privi- 
lège du  Roi» 

Ge  font  les  tix  premiers  Volu- 
mes de  cette  hiftoire  qui  paroi  (Te ne 
préfentement  &  que  nous  annon- 
çons.La  fuite  eft  fous  prefle  &  paroî- 
ira  fuccefliveruent  deux  Volumes  à 
deux  Volumes,dans  le  courant  de  I* 
ptéfente  année  par  foufeription.  La 
condition  de  l'acquifition  aâuelle  y 
eft  Amplement  de  payer  18  livres 
en  recevant  en  fueilles  lés  fix  pre* 
miers  Volumes.  On  recevra  les 
trois,  derniers  gratis  ,  6c  l'on  ne 
payera  que  quinze  livres  pour  Tes 
Tomes7,  8,9,  10 ,  11  &  11 , qui 
paraîtront  tous  dans  le  cours  de  la 
préfente  année.  Le  gratis  des  trois 
derniers  Volumes  ne  fera  que  pour 
ceux  qui  auront  acquis  les  premiers 
Volumes  avant  la  diftribution  des 
trois  derniers.  L'Ouvrage  comptée 
coûtera  48  livres  à  ceux  qui  n'au- 
ront pas  fouferir. 

Ejjaifur  Us  maladies  des  gens  du 
monde  ;  par  M.  Tiffot ,  D.  M.  de  la 
S.  R.  de  Londres ,  de  l'Académie  , 
Médecine  »  Phyfique  de  Bâle  ,  de  fo 
Société  O économique  de  Berne  ,  & 
de  la  Société  de  Phyfique  expéri- 
mentale de  Roterdam.  •  Trot/Urne 
Edition  originale  fort  augmentée, 
A  Paris ,  chez  P.  Fr.  Didot ,  le 
jeune  ,  Quai  des  Auguftins.  1771.- 
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Volume  in- ii.  de  j  $6  pages.  Prix 
x  liv.  10  fols  relié. 

La  promptitude  avec  laquelle  fe 
iuccédent  les  Editions  de  cec  Ou- 
vrage font  une  preuve  décifive  de 
fa  bonté  &  de  fon  utilité.  11  eft 
fi  connu  que  nous  nous  croyons 
difpenfés  d'en  reparler  dans  un  plus 
grand  détail. 

Dictionnaire  de  Morale  Philofo- 
phique  ;  par  le  P.  Joftph  Romain 
Joly  y  natif  de  S.  Claude  ,  Capucin, 
A  Paris ,  chez  Didot  l'aîné  ,  Li- 
braire &  Imprimeur  ,  rue  Pavée , 
près  du  Quai  des  Auguftins.  1771. 
Avec  Approbation  de  Privilège  du 
Roi.  z  Volumes  ht-  r  z.  Prix  7  lir. 
10  fols  broché,  0 livres relié. 

Obfervations  fur  les  maladies  des 
'Armées  dans  les  Camps  &  dans  les 
Garnifons  ,  avec  des  Mémoires  fur 
les  fubjlances  feptiques  &  aniifepti- 
quts  lus  à  la  Société  Royale  par 
M.  Pringle,  Chevalier  Baronet  de 
la  Grande-Bretagne  &  Médecin  or- 
dinaire de  la  Reine  ,  Jcctmde  Edi- 
tion ,  revue ,  corrigée  &  augmenté* 
fur  la  feptïeme  Edition  Angloife. 
A  Paris  »  chers  Ganeau  ,  Libraire  , 
rue  Saint  Se  venir ,  aux  atrne»  de 
Dbmbes  &  8.  Lcnrit,  177^1.  2  Vo- 
lumes ifriu  aV  440  à  450  pages 
chacun. 

La  réputation  de  cet  excellent 
Ouvrage  a  été  f ai  te  dès  qu'H  a  paro. 
Le  Tradu&eur  avertit  que  cette 
nouvelle  Edition  Frarrçoife  a  éaé 
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faite  en  quelque  forte  fous  tes  yeux 
de  l'Auteur ,  puifque  ce  dernier  lui 
envoyoit  les  feuilles  de  la  fepiiè- 
me  Edition  Angloife  ,  à  mefure 
quelles étoient  inlprimces.  Le  traie 
fuivant  par  lequel  il  termine  fou 
Avertiflement  vaut  mieux  que  tour, 
ce  que  nous  pourrions  dire  à  la 
louange  de  l'illuure  Auteur.  Le 
premier  Janvier  176$  >  l'Empereur 
Se  l'Impératrice  Reine  rirent  re- 
mettre de  leur  part ,  à  M.  le  Che- 
valier Pringle  trois  médailles  d'oc 
êc  dix  -  hutc  médailles  d'argent  9 
comme  un  témoignage  de  leur  ef- 
rime. 

Hifloirs.  abrégée  de  la  Bicnheu- 
reufe  Collette  Botllet  Réformatrice 
de  l'Ordre  de  Sainte  Claire ,  avec 
(abrège  de  l'hifioire  de  la  vertueufe 
Philippe  Duché  fit  de  Gueldres  ,  dé- 
cidée dans  V Ordre  de  Sainte  Claire. 
Ouvrage  pofihume  de  M***.  Revu9 
corrigé  ,  &  mis  au  jour  par  M. 
l'Abbé  de  Mentis ,  Docteur  en  Théo  • 
logie  &  Cenfeur  RoyaL  A  Paris  * 
chez  Lotrin  l'aîné ,  Lrbraire-Im pri- 
meur ordinaire  de  Monfeigneur  le 
Dauphin  &  de  la  Ville ,  rue  faine 
Jacques.  1771.  Avec  Approba- 
tion de  Privilège  du  Roi.  in  ta. 

Obfervatlons  eurieufes  fur  toutes 
les  parties  de  la  Phyfùpte ,  extrai- 
tes &  recueillies  des  meilleurs  Mé- 
moires. Nouvelle  Edition.  A  Paris, 
chez  /omberr ,  Père  r  rue'  Dauphi- 
ne.  1771. 4  Vol. 

M,  Grozeiiler,  Prêue  de  l'Ora- 
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toîre  avoic  ratfemblé  pour  fon  uti-  Jacques  ,  au-detfus  de  U  rue  dea 

lité  particulière  «m  grand  nombre  Maihnrins. 

de  faits  linguliers  &  iméreffans 

dans  les  TranfaôUons  Philpfophi-       Le  Journal  de  Phyfique  entre* 

ques  ,  dans  les  Mémoires  de  TA-  pris  il  y  «  longtcens  par  M.  Gau- 

cadémie  ,  dans  les  A  (fies  de  Leip*  chief  a  été  l'ofi^ÏAe  de  celui  .ci  j 

ùck  &  ailleurs.  Il  (s  détermina  à  «depuis  176;  qu'il  foc  interrompit 

les  donner  au  Public  en  trois  Vo-  l'on  avoic  déliré  de  voir  reprendre 

lûmes  i  il  enaajpûté  un  quatrième  ce  travail  par  une  perfonne  capable 

dans  cette  nouvelle  Edition  j  mais  de  le  rendre  intéreflanç ,  &  il  ae 

on  pourra  l'avoir  féoarçroeot  ,ainfi  pouvoir  tomber  dans  de  meilleure» 

que  les  Volumes  qui  fuivront.  Il  y  mains  ;  M.  l'Abbé  Rozier  déjà  con- 

a  dans  cet  Ouvrage  un  entrait  des  nu  par  un  excellent  Mémoire  fur  le» 

Voyages  les  plus  célèbres ,  avec  des  eaux-de-vie ,  &  par  un  Ouvrage  de 

citations  à  chaque  article  ,  c'eft  Botanique  a  raflemblé  plufieurs  per~ 

pour  ainfi  dire  une  Bibliothèque  de  fonnes  capables  de  bien  rraduire  ce 

Pbyûque.  qu'il  y  a  de  plus  intéretfant  dans  \es 

Ouvrages  Ânglois  >  Allemands  » 

Obfervations  furlaPhyJîque,  fur  Suédois  ,  Holiandoû,  Italiens» 

VHifloire  naturelle  &  fur  Us  Arts  ,  relativement  a  fon  fujet ,  pour  es 

avec  des  planches  en  taille-douce  enrichir  la  France  &  fes  voifins  , 

dédiées  à  Manfeigneur  te  ComtccCAt-  &  il  y  joindra  les  Mémoires  &  Ob- 

tois  ,  par  M.  I' 'Abbé Rosier ,  de  l 'A*  1er  valions  particulières  qui  lui  fe- 

cadémie  Royale  des  SciencesyBeaux-  ront  communiqués  par  les  Sçavans. 

Arts  &  Belles  Lettres  de  ViUefran-  Le  Prix  de  l'abonnement  fera  de  jo 

che ,  de  la  Société  Impériale  de  Fky- .  li  v.  pour  Paris,&  3  6  li  v.  pour  la  Pro- 

Jique  &  de  Botanique  de  Florence ,  vince:  on  fouferirachez  le  Libraire, 

de  la  Société  Economique  de  Berne ,  &  chez  l'Auteur  rue  S.  Honoré,  près 

des  Bureaux  d'Agriculture  de  Lyon,  la  rue  d'Orléans,  maifon  de  M. 

de  Limoges  &  d'Orléans  ,  Ancien  Guiflain  ,  l'Ouvrage  paroîtra  de 

Directeur  de  l'Ecole  Royale  de  Me-  mois  en  mois  à  compter  de  Juillet 

éteint  Vétérinaire  de  Lyon.  A  Pa-  177 1.  On  affranchira  les  Lettres  Ac 

ris ,  chez  Lejai ,  Libraire ,  rue  S.  les  Mémoires. 
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DÉCEMBRE   M.   D  C  C.  LXXI. 

ABRÉGÉ    CHRONOLOGIQUE  DE  L'HISTOIRE 

EccUfuflique  ,  Civile  &  Littéraire  de  Bourgogne  ,  depuis  V  ttabtijfement 
des  Bourguignons  dans  les  Gaules  ,  jujqu'à  Cannée  1771  y  par  M. 
Mille.  Tome  premier. 

Et  piui  tjl  patria  fa3a  referre  labor.  O  vid.  Ttift.  L.  II.  Y.  |  M. 

A  Dijon  ,  chez  Caufle,  Imprimeur,  &c;  &  fe  verni  à  Paris  ,  chez 
Delalain,  Libraire,  rue  &  â  côté  de  la  Comédie  Françoife.  1771. 
Avec  Approbation  Se  Privilège  du  Roi.  Ouvrage  dédié  a  Son  Altefle 
Ser.  Monfeigneur  le  Prince  de  Condé.  <«-83.pag.  410.  fans  la  Préface 

6  l'Introduction  qui  en  ont  41.  5  liv.  broché. 

L'objet  de  l'Aureur  e(l  de  faire    mes  de  Gouvernement  auxquelles 
connoître  les  différentes  for-    les  Bourguignons  ont  été  aûujectif 
Décembre  1 1.  Vol.  Eeeee  ij 
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depuis  leur  établifîement  dans  les    Rois  ,  depuis  fa  réunion  â  la  Cott* 
Gaules,  d'indiquer  les  changement   ronne  de  France  jufqo'à  l'année 
opérés  peu  à- peu  dans  les  meeurs  ,    1771  inclulîvement ,  tems  où  doit 
dans  les  ufages  ,  Se  dans  les  Loix   paroîcre  le  dernier  Volume  de  l'Ou- 
qu'ils  avoient  apportées  de  la  Ger-   vrage.  «•  Cecte  troifiéme  &  der- 
roanie  ,  enfin  de  donner  une  notice   »  niere  partie  ,  dit  l'Auteur ,  dé' 
des  grands  Hommes  qui  ont  illuftré  .  »»  couvrira  une  chaîne  d'évenemens 
l'ancienne  &  la  nouvelle  Bourgo-   »  qui  feront  connoître  tout  ce  qui 
gne.  Ce  plan  embrafle  trois  epo-   »  concerne  les  Etats  Généraux ,  la 
ques  :  la  première  montre  l'ancien*   »  Chambre  des  Comptes,  &  le  Par~ 
ne  Bourgogne  ,  formant  un  grand   »  lement  de  cette  Province  ,  IVwigi- 
Royaume compofé de  plufieursPro-   »  ne  &  Us  privilège»  de  ces  diffé- 
vinces,  fa  naitfance,  fes  progrès,  fes    •»  rens  corps,  les  diftin&ions  accor- 
variations»  fes  démembreraens  ,  la   »  dées  a  la  Noble (Fe  ,  l'illoftration 
décadence&faruine.««  'On  indique-      Si  l'ancienneté  de  pluGeurs  Mat- 
».  ra.drtrAureur.rorigTne,  la  durée  1»  fons  ,  dont  la  grandeur  fe  perd 
»  Se  la  fin  des  trois  Royaumes  de   »  dans  l'obfcurité  des  tems  ». 
»  Provence,  de  la  Bourgogne  Trans»       En  prenant  pour  modèle  l'illuf- 
»  jurane  Se  d'Arles  ,  formés  des   tre  Auteur  de  Y  Abrégé  Chtonolo- 
»  débris  de  l  ancien  Royaumes,  de  gique  de  FHiJloire  de  France  ,  Se 
»  Bourgogne  ,  lorfque  l'anarchie  adoptant  la  méthode  la  plus  con- 
»  féodale  eût  répandu  fon  engour-   venaWe  peut  être  à  une  hiftoire  par- 
»  diiTement  fur  toutes  les  parties  de  ticuliére  ,  M.  Mille  a  tâché  d'évi- 
»>  ce  grand  corps  •».  ter  deux  ccueils  célèbres  par  les 

Dans  la  féconde  époque  ,  M.    naufrages ,  la  fécherelTe  Se  la  mo- 
Mille  s'attachera  pfécifément  1   notonie.  Pour  s'en  garantir,  il  n'a 
cette  pottion  de  l'ancien  Royaume   rien  negligé  de  ce  qui  peut  Caire 
de  Bourgogne,  qui  en  a  été  dé-   anecdote,  ni  de  ce  qui  étoit  propre 
membree  la  première ,  &  qu'on  a   â  lier  entr'etix  les  faits  hifloriques. 
depuis  appellce  le  Duché  de  Bonr-   Des  paffagesd'Hiftoriens  originaux 
gogne    il  en  décrira  l'origine  ,  la    appuyent  fon  opinion  s'il  lui  arri- 
fituation  ,  l'étendue,  les  évene-   ve  d'en  avoir,  Se  des  notes  criti- 
mens  ,  les  divers  changemens  arri-  ques  ,  indiquées  dans  le  Texte  y 
vés  ,  foit  fous  les  Ducs  Bénéficiai-   réveillent  l'attention  du  Leûeur. 
res  &  révocables  ,  foit  fous  les  Des  remarques  particulières  fur  les 
Ducs  propriétaires  ,'dc  la  première   Villes  ,  &  fur  les  lieux  un  peu 
&  de  la  féconde  Race  ;  &  cela  juf-  considérables ,  dont  il  eft  parlé  daus 
qu'à  ta  mort  de  Charles-le-Gner-  le  Texte,  ne  manqueront  pasd'in- 
rier ,  quatrième  &  dernier  Duc  de  térefTer  bien  des  gens.  L'Auteur  fe 
la  dernière  Race.  La  troi(îémeépo>  hâte  même  de  complet  ter  les  no- 
que  préfentera  la  même  étendue  tes  de  ce  genre ,  pour  leur  en  fubi- 
de  païs  fous  la  domination  de  nos  tituer  d'autres,  qui  feront  connoute 
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te»  familles  dont  les  ancêtres  onc 
bien  mérké  <kl *  Patrie ,  fans  néan- 
moins rien  changée  au  plan  qu'il 
a'eft  pr  efcrk  j  de  tracer ,  après  cha- 
que révolution  ,  un  tableau  des 
hommes  illuftres.  L'exécution  de 
cet  Ouvrage  »  comme  l'Auteur  en 
convient  ,  offre  des  difficultés  à 
vaincre ,  des  erreurs  à  combattre  , 
des  ténèbres  à  difliper.  C'eftau  Pu- 
blic ,  dont  on  pretlentit  le  goût ,  à 
décider  du  fuccès.  Le  {éle  précoce 
de  quelques  Compatriotes  de  l'Au- 
teur, qui  ,  dit-il  ,  ont  déjà  lancé 
plus  d'une  fois  des  traits  de  criti- 
que contre  on  Ouvrage  ,  dont  ils 
ne  pou  voient  connottre  ni  le  mé- 
rite ni  les  défauts ,  ne  fera  pas  ca- 
pable de  prévenir  un  Lecteur  fage 
&  impartial.  Quel  que  foit  fon 
jugement ,  il  délirera  fans  doute 
que  l'Auteur  n'ait  point  à  fe  plain- 
dre de  l'injuftice  ni  de  l'avarice  de 
ces  Bibliotaphes  ,  ou  enterreurs  de 
Livra  ou  de  Manufctits  ,  qui  n'en 
amaflent  que  pour  empêcher  les 
autres  d'en  acquérir  &  d'en  faire 
«fage.  Heureufement  le  nombre 
n'en  eft  pas  grand  :  combien  ne 
l'emporte  pas ,  du  moins  dans  la 
Capitale,  le  nombre  de  ceux  qui 
fe  font  un  plaint  de  communi- 
quer les  tréfors  qu'ils  ont  acquis  en 
ce  genre  ?  Au  refle ,  l'Auteur  fe  loue 
de  plufieurs  de  fes  Compatriotes 
qui  lui  ont  ouvert  leurs  Cabinets 
Littéraires  ,  ou  qui  l'ont  aide  de 
leurs  lumières.  11  ne  fe  félicite  pas 
moins  de  l'intérêt  que  prend  à  la 
perfection  de  fon  Ouvrage  M. 
Amelot  Intendant  de  la  Province  , 


B  RE    1771.  76> 

Mag'tftrat  aufli  diftingué  par  fon 
zèle  pour  le  bien  public  que  par  fa 
naiflance.  M.  l'Abbé  Courtepée  » 
fous  Principal  Préfet  du  Collège 
de  Dijon  ,  lui  a  communiqué  une 
partie  des  matériaux  qu'il  a  r a lîe râ- 
blés pour  la  defeription  des  Villes, 
Bourgs ,  Villages  *  &  bameaux  qui 
dépendent  du  Gouvernement  de 
Bourgogne  ,  Ouvrage  auquel  M, 
Begutllet  doit  joindre  l'Hiftoue 
Naturelle  de  cette  Province.  Dom 
Planchera  mis,  à  la  tête  de  fa  gran- 
de Hiftoire  une  Carte  Géographi- 
que de  l'ancien  Royaume  de  Bour- 
gogne j  mais  M.  C.  l'a  trouvée  û 
defectueufe ,  qu'à  la  prière  de  l'Au- 
teur, il i'a refondue,  &  en  adreiTé 
une  nouvelle  qui  paroît  dans  cet 
Ouvrage.  Elle  peut  être  plus  exacte 
que  la  précédente  ;  nous  n'avons 
pas  eu  le  tems  de  l'examiner  ; 
mais  au  premier  coup  d'oeil ,  nous 
y  avons  remarqué  une  petite  faute. 
Ambirieu  ,  gros  Bourg  du  Bugey  , 
y  eft  placé  entre  l'Ain  êc  la  Saône, 
à  la  droite  de  la  première  de  ces 
rivières.  11  elt  au  contraire  à  la 
gauche ,  &  do  même  côté  <\tx'A/n» 
boumay. 

L'Ouvrage  eft  terminé  par  quel- 
ques Pièces  remarquables  de  ditfé- 
rens  fiècles  ,  Se  accompagnées  de 
notes.  Ces  Pièces  font  au  nombre 
de  dix. 

Après  avoir  indiqué  le  plan  de 
cette  production ,  nous  ne  devons 
pas  tenter  une  analyfe  que  fa  nature 
ne  comporte  pas.  Noos  fom  m  es- 
réduits  à  norer  quelques  traits  pro- 
pres à  la  catactérifer. 
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Le  Royaume  de  Bourgogne ,  qai  non  Arriens.Ce  Prince  en  mourant 

en  eft  l'objet  renoic  vers  l'an  500  laifla  quatre  fils  ;&  Dom  Plancher 

de  notre  ère  ,  du  côté  du  Sep-  fait  régner  Chilperic  feul ,  comme 

tentVion  ,  aux  Provinces  d'Alfa-  l'aîné.  Mais  ce  droit  d'aîneffe  eft 


ce  ,  de  Lorraine  &  de  Cham- 
pagne ;  du  côté  du  midi ,  à  la 
mer  Méditerranée  ,  &  borné  â 
l'Orient  par  le  haut  Rhin  &  les 
Alpes,  s'étendoit  du  côté  de  l'Oc- 
cident jufqu'aux  montagnes  d'Au- 
vergne. Le  premier  Livre  embra(Te 


contraire  i  la  Loi  des  anciens  Bour- 
guignons qui  veut  que  tous  les 
hères  fuccédcnt  également.  Auflï 
Sidonius  Apollinaris  donne  le  titre 
de  Turarquts  aux  quatre  frères. 
Quelques-uns  veulent  que  Chilpe- 
ric ait  été  choifi  du  vivant  de  ion 


les  événemens  les  plus  remarqua-   père.  Si  ç'eft  parce  qu'il  portoit  le 


bles  depuis  la  fondation  de  ce 
Royaume  en  41  ) ,  fous  Gondicaire 
jufqu'en  5 }  4  »  époque  de  Ton  union 
à  la  Couronne  de  France  ,  fous  les 
enfans  de  Clovis. 

Gondioc  ou  Gunderic  ,  fils  de 
Gondicaire  ,  vers  l'an  4J7  ,  fit  le 

Î>artage  des  terres  conquifes  entre 
es  anciens  Sujets ,  &c  les  naturels 
du  Pais  *  fe  réfervant  pour  lui-  mê- 
me &  pour  fes  fuccelteurs  un  do- 
maine confidérable ,  «  &  lailTant  i/i- 
m  divis  un  grand  nombre  de  terres 
»  &  de  Villes  qui  étoient  comme 
»  le  bien  de  l'Etat ,  6c  dont  les 
»  revenus  furent  abandonnés  dans 


nom  de  Roi ,  lorfqu'il  palTa  en  Ef- 
pagne  avec  Gondioc,  ils  ne  font 
pas  attention  que  ce  titre  fe  don- 
noit ,  dit  l'Auteur ,  â  tous  les  Prin- 
ces delà  Maifon  Royale,  dès  qu'ils 
étoient  en  âge  de  porter  les  armes. 
Alors  les  Papes  ne  s'étoient  pas  en- 
core attribué  le  droit  de  confirmée 
l'élection  des  Evêques.  <*  Ceux-ci 
»  envoyoient  lîmplement  une  con- 
»  feflîon  de  foi  en  demandant  leur 
»  Communion  ;  c'étoit  le  feul 
*  hommage  qu'on  rendit  à  la  Cour 
«  de  Rome  •». 

Comme  M.  Mille  a  blâmé  Dom 
Plancher  pour  n'avoir  pas  donné  au 


»  la  fuite  ,  à  titre  de  récompense  ,  moins  un  précis  de  la  Loi  Gombettc, 
»»  de  bénéfice  ,de  Fief  ,  ou  d'hon-  que  Gondebaud  fit  rédiger  dans  le 
m  neur  ,  aux  Nobles  de  la  Nation  Bourg  d'Ambérieu  ,  dont  nous 
»  fous  de  certaines  conditions  .».  avons  parlé,  &  publier  à  Lyon  vers 
Ce  que  l'Auteur  montre  par  le  l'an  50a  on  penfe  bien  qu'il  n  au* 
Texte  de  la  Loi  Gombette.  Quel-  ra  pas  donné  lieu  au  même  repro- 
que  tems  après  ,  Gondioc  ,  pour  che.  A  travers  les  ofages  barbares 
reprimer  l'entreprife  de  S.  Ma-  qui  diftinguent  ce  fiècïe ,  il  y  ré- 
méré fur  la  Métropole  A' Arles  j  marque  des  établi lîemens  utiles  Se 
s'adrefle  au  Pape  Hilaixe  qui  lui  des  régies  fages  qui  ne  font  pas 
donne  la  qualité  de  filt .  preuve  ,  moins  d'honneur  au  Monarque  qu'à 
dit  M.  Mille  qu'alors  les  Bourgui-  la  Nat  ion. Le  préambule  de  cette  Loi 
gnons  étoient  bous  Catholiques ,  s'adrefle  4  tous  les  Officiers  ,  tanc 
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Bourguignons  que  Romains;  ce  qui  i  Aneyron  dans  le  Comté  à'Albon 

prouveque ceux  cin'étoient pointez*  on  Abbon ,  à  fix  lieues  environ  au 

dus  des  emplois  les  plus  importans.  midi  de  Vienne.  Deux  anciennes 

Outre  les  taxes  pécuniaires  ,  on  y  Pièces  tirées  du  Cartulaire  de  l'E- 

trouve  des  peines  corporelles»  tou-  glife  de  Vienne  ,  un  Diplôme  de 

jours  proportionnées  au  délit  ;  eu  Louis-le- Débonnaire  ,  &  une  do- 

3uoi  elle  diffère  principalement  nation  faite  fous  Charles-le  Chau- 

es  Loix  Salique  &  Ripuaire,  qui  ve ,  femblent  mettre  ce  point  hors 

mettent  par- tout  un  caractère  dif-  de  conteftation.  Un  des  Canons  de 

tinécif  entre  le  vainqueur  6c  levain*  ce  Concile  défend  aux  Eccléfiafti- 

cu.  Les  peines  fingulières  décernées  ques  des  rendre  des  ùjttes  aux  ftm- 

contre  ceux  qui  voloienc  un  chien  mes  à  heures  indues ,  c'eft-à-diie  9 

ou  un  épervier ,  font  connoître  les  comme  s'explique  le  Concile  ,  à 

moeurs  de  ce  fiècle.  Celui  qui  avoic  midi  ou  le  foir.  Eri  faut» il  conclure 

volé  un  chien  de  charte  érott  con-  qu'alors  on  repofoit  à  mididabs  ces 

traint  de  lut  baifer  le  derrière  pu-  Provinces  ?  Les  fouferiptions  des 

bliquemenc ,  ou  de  payer  fept  écus  vingt-fix  Evêques  qui  affilièrent  à 

d'or.  Celui  qui  étoic  convaincu  d'à*  ce  Concile  peuvent  faire  connoître 

voir  volé  un  épervier avoit  le  choix  l'étendue  des  Etats  de  Sigifmond 

ou  de  payer  un  amende  de  huic  fuccefTeur  de  Gondebaud.  Car  les 

fous  d'or  ,  ou  de  fe  latlTer  manger  Evêques  n'alloient  point  aux  Con- 

par  cet  oifeau  fix  onces  de  chair  ciles  convoqués  dans  un  lieu  qui 

fur  l'eftomac.  Quoiqu'abrogées  fous  n'écoit  pas  de  l'obéi  (Tance  de  leut 

Louis  le- Débonnaire  ces  Loix  ne  Souverain.  Aux  Villes  nommées 

laidement  pas  d'encrer  dans  la  com-  dans  ces  fouferiptions,  il  faut  join- 

pofition  du  Droit  François.  On  dre  celles  qui  étoient. enclavées  & 

y  découvre  des  veftiges  de  l'an-  enfermées  au  milieu  d'elles  j  d'où 

cien  Gouvernement  de  Bourgo-  l'on  doit  conclure  ,  fuivant  PAu- 

gne,  &  la  qualité  des  Officiers  teur,  que  Langres ,  Dijon  ,  fieau- 

prépofés  à  l'adminiftration  de  la  ne  ,  Autun  ,  Châlons-  fur-  Saône  , 

Juftice.  &  Mâcon,  n'étoient  point  alors, 

Les  Sçavans  fe  font  partagés  au  comme   le    prétend  Duchefne  , 

fujet  de  la  Ville  d'Epaone  où  fainr  fous  la  domination  des  Rois  de 

Avitus  convoqua  un  Concile  en  France. 

5 17  -y  mais  l'Auteur  adopte  Popi-  S'il  en  faut  croire  l'Auteur  ,  c'eft 

nion  de  M.  Didier,  Doyen  de  PE-  dans  un  Traité  compofé  fur  la  na- 

glife  de  Vienne,  qui  dans  une  Let-  turedel'ameparClaudien  Mamerr, 

tre  (  1  )  a  fixé  le  lieu  de  ce  Synode  frère  de  faint  Mamert  Evêque  de 

Vienne ,  «  que  Defcartes  &  plu- 

(1)  Mémoires  de  Trévoux,  Novembre  »  fieurs  Philofophes  Modernes  pa. 

*7W  »  roi0en(  avoir  puife  des  principe» 
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»  qu'ils  nous  ont  donnés  comme  faveur  de  quelques  EgUfes.Ceder- 
»»  le  fruit  de  leurs  mûiitations  Se  nier  fait ,  ajoute  l'Auteur  ,  a  été 
>•  de  leurs  recherches  ».  11  eft  pour  contefte  par  D.  Couftaar,  maisoa 
le  moins  aolii  probable  tjue  Def-  peut  voir  la  réponfe  que  lui  fît  un 
cartes  n'a  rien  pris  dans  ce  TtaJié  Anonyme  dans  le  Journal  de  Tié- 
qui  vraifemblablemeot  lui  était  in-  voux ,  Mars  s  7 1  .  L'équité  n'exi- 
connu.  geoit-elle  pas  qu'on  ajoutât  aaflt 

La  plupart  des  Sçavans  reg^r-  que  cette  réponfe  avoir  été  co ai- 
dent comme  fuppofée  une  Charte  battue  dans  la  Défunt  des  titra  de 
de  Privilèges  accordés  nar  Qovis  C Abbaye  de  S.  Omn  de  Rouen  , 
en  497  d  l'Abbaye  de  Reotnaus,  au-    &  par  les  fçavaes  Auteurs  de  la 
jourd'hui  Moutier-faintjeau  dans  Nouvelle  Diplomatique  ,  (  Préface 
le  Diocèfe  de  Langres.  L'Amène  du  Tom.  3.  &  Tom.  6\  )  St  puif- 
adopte  cette  opinion  Se  la  confirme  qu'on  prenoit  parti  dans  cette  que- 
par  des  raifons  puifées  en  partie  relie  ,  ne  conveooit-U  pas  de  rap- 
dans  U  Notice  des  Diplômes  ,  par  porter  Se  de  réfuter  les  rasions  de 
l'Abbé  de  Foi.  Réotné  n  etoit  pas  ceux  contre  ^ui  00  fe  déclarait  ? 
alors  fous  la  domination  de  ce  On  fçait  bien  qu'il  y  a  codes  fcwf- 
Prince.  Ce  rte  foc  que  long  ■  rems  faires  dans  tous  les  cems  &  de  tous 
«près  lui  que  t'ufage  des  indi&ions  les  Etats,  f arquai  on  peur  conCul- 
s'établit  dans  la  Monarchie  Fran-  ter  le  6e  Volume  de  la  Nouvelle 
çoife ,  &  1a  Charte  porte  l'indic-  Diplomatique  ;  mats  il  refte  à  fça- 
tion  V.  En  vain  Perard  dans  fon  voir  Ci  la  Chatte  doot  il  s'agit  eft 
Recueil  de  Pièces  ferrant  à  VHtf-  l'ouvrage  d'un  Fau (Taire.  Et  pour 
toire  de  Bourgogne  avoit  avancé  fixer  les  idées  force  poinr,  il  £*l- 
qu'ellefe  trouvoit  en  original  dans  laie  difeuter  «  charge  Se  à  decuar- 
les  Archives  de  la  Chambre  des  ge ,  ce  qui  a  été  allégué  de  parc 
Comptes  de  Dijon  ,  on  l'y  a  cher-  &  d'autre  jufqu'ici. 
ché  inutilement. D'ailleurs  les  Moi-      L'Abbé  Fleuri  a  die  dans  (en  hif- 
nes  ,  dit  l'Auteur ,  onr  profité  des  toire  Eccléfuftique  que  S.  CéXaire 
cems  d'ignorance  pour   fabriquer  fut  facré  Evcque  d'Arles  en  501  , 
des  titres  à  leur  avantage  ;  fur  quoi  âgé  de  jo  ans.  Mais,  félon  la  re- 
il  ne  manque  pas  d'alléguer  le  fait   marque  de  M.  Mille  ,  S.  Monts 
rapporte  par  Godefroi  Evêque  d'A-  d'Arles  vi  voit  encore  au  mois  d'Oc* 
miens,  au  commencement  du  dou-   tobre  de  cette  année,  &  Cé  faite 
zièine  ficelé,  6c  que  ce  Prélat  s'of-   mourut  le  a  7  Août  54X1  lorfquc 
frit  d'anefter  par  ferment  au  Sou-   sccouloitla  40e  année  de  fonEpif- 
verain  Pontife  ,  ni  celui  de  Gucr-   copat,  comme  l'allure  fou  Difci- 
non  ou  Gerron  ,  Moine  de  faint   pie  Auteur  de  fa  vie.  U  ne  fut  donc 
Médard  de  Soilfons  ,  qui  s'a  c  eu  fa   facré  qu'en  50a  ,  Se  dans  la  treote- 
d'avoir  fabriqué  de  faux  titres  en  troifiéine  année  de  fon  âge,puifque> 

félon 


■ 
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félon  le  même  Hiftorien  ,  il  mourut  de  Bourgogne  fe  conferva  dans  ce 
dans  la  7;*  année  de  fa  vie,  la  qua-  Royaume.  «  On  le  donnait  ordi- 
rantièroe  de  Ton  Epifcopat.  »*  nairemeoc  à  ceux  qui  foxeut  pré- 
>  Les  évènemens  remarquables  ar-  »  pofés  au  gouvernement  des  Pro- 
rivés depuis  Tan  5  4  4  jufqu'cn  6 1  j ,  »  vinces  voifines de  l'Italie ,Sc  con- 
tems  de  la  réunion  du  fécond  «  nues  fous  le  nom  de  Bourgogne 
Royaume  de  Bourgogne  i  la  Cou-  »  Transjurant  Se  Cisjurant  ««.  Cel- 
tonne  de  France  ious  Clotaire  II.  le-ci  ,  ajoute  M.  Mille  ,  renfer- 
font  l'objet  du  fécond  Livre  de  cet  moit  la  Provence  ,  le  Viennois  Se  la 
abrégé  Chronologique.  Savoie  :  la  première  comprenoic 
Ce  Royaume  conquis  fur  Gode-  les  Provinces  des  Alpes  Grecques  & 
mar  II ,  dernier  Roi  de  la  Race  de  Pennines  ,  le  Pats  des  Séquanois , 
Gondicaire  ,  comprenoic  non-feu*  Se  la  partie  de  l'Helvétie  qui  eft 
lemenc  ce  qu'un  appelle  le  Comté  entre  le  Rhône,  le  Mont- Jura,  Se 
Se  le  Duché  de  Bourgogne  ,  avec  la  rivière  de  Ru(T,  qu'on  appelloic 
le  Nivernois  ,  Se  quelques  Villes  la  petire  Bourgogne.  L'autre  partie 
de  ce  côté- la ,  mais  encore  la  Sa-  de  l'Helvétie  entre  le  Ru(T  Se  le 
voie  ,  le  Dauphiné,  la  partie  de  la  Rhin  ,  étoit  occupée  pat  les  Aile- 
Provence  qui  eft  entre  le  Rhône  mands  ,  Se  dépendoit  du  Royau- 
&  la  Durance  ,  les  bords  du  Rhin  me  d'Auftrafie.  Les  Etats  de  Clo- 
depuis  Ba(le  jufqu'au  delàdeConf-  taire  I ,  qui  avoit  réuni  en  fa  per- 
tance  ,  Se  prefque  tout  ce  qui  eft  fonne  toutes  les  parties  de  la  domi- 
entre  le  Rhône  Sz  le  Rhin  juf-  nation  Françoife ,  font  partagés  t 
qu'aux  Alpes.  Mais  on  eft  peu  inf-  après  fa  mort ,  encre  fes  quatre  fils; 
trait  fut  la  manière  dont  il  fut  par-  &  la  Bourgogne  ,  recouvre  fous 
ragé  par  les  fils  de  Clovis  qui  en  Gontran  ,  l'un  d'eux  ,  le  nom  de 
firent  la  conquête.  Procope  nous  Royaume,  éteint  depuis  fa  réunion 
apprend  feulement  qu'une  efpèce  a  l'Empire  François.  D.  Plancher 
de  Capitulation  portoit  que  les  &  quelques  autres  ont  cru  qu'alors 
Bourguignons  ne  letoient  incorpo-  la  Bourgogne  fut  divifée  en  deux 
porés  dans  aucun  autre  Peuple  ,  parties  chalet ,  donc  l'une  fut  joi n- 
qu'ils  continueroient  à  jouir  des  te  au  Domaine  du  Roi  d'Auftrafie, 
terres  dont  ils  étoienc  en  potfef-  Se  que  Gontran  n'eut  en  partage 
ùon  ,  à  condition  qu'ils  payeraient  que  ce  qu'on  appelle  le  Duché  de 
aux  Rois  de  France  les  redevances  Bourgogne, le  Nivernois, le  Lyon- 
dont  elles  croient  chargées.  Ce  qui  nois ,  le  DaUphiné  &  la  Savoie, 
fappofe  ,  dit  l'Auteur ,  le  privilège  M.  Mille  penfeque  Gontran  eue 
d'être  gouvernés  par  des  M-»eif-  auffi  la  Province  Sequanoife  avec 
trats  particuliers ,  Se  de  vivre  félon  le  Païs  desSuiflescV:  du  Haut-Rhin 
leur  Loi  nationale.  Au/H  le  titre  jufqu'eux  Alpes  ;  puifque  les  guer- 
de  Patrice  fi  cher  aux  anciens  Rois  res  que  foatiot  ce  Prince  avoient 
Déctmbrt ,  I Fol.  Fffff 
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pour  objet  la  confervacion  de  ces  Concile  l'origine  del'Avenr,  dans 
Cantons.  Ce  qu'il  prouve  encore  l'obligation  de  jeûner  le  Mecredi 
par  les  foufcriptions  des  Evêques  Se  l<r  Samedi ,  depuis  la  S.  Martin 
de  Genève  Se  de  Befançon  au  qua-  jufqa'à  Noël  ,  quoiqu'il  y  ait  lieu 
trième  Concile  de  Lyon  ,  &  au  de  croire  que  ce  devoir  ne  regar» 
quatrième  Concile  de  Paris ,  tous  doit  que  les  Ecclélîaftiques. 
deux  aflemblés  par  l'ordre  de  Gon-  Un  Canon  du  cinquième  Conci* 
tran.  Deux  Evêques  Salonc  d'Em  le  de  Lyon  ,  concernant  les  Lépreux 
brun  &  Sagittaire  de  Gap  ,  deux  prouve  que  la  lèpre  extftoit  en  Oc- 
frères  ,  la  honte  &  Vopprobre  de  cident  avant  les  Croi fades. 
iEpifcopat ,  dépofés  dans  le  pre-  Dans  un  autre  Concile  tenu  i 
mier  de  ces  Conciles  qu'on  ne  Mâcon,  un  Evèque ,  au  rapport  de 
compte  ordinairement  que  pour  le  Grégoire  de  I  ours  ,  foutint  qu'on 
fécond  de  Lyon  ,  appelèrent  au  ne  pouvoir  pas  dire  que  la  femme 
Pape  qui  les  rétablit  dans  leurs Siè-  fut  de  l'cfpèce  humaine,  Mulierem% 
ges.  «  Cet  événement  fembleroit,  homincm  non  pojfe  vocitati.  Mais 
»  dit  M.  Mille,  porter  atteinte  .mx  il  fe  rendu  à  l'autorité  de  l'Ecriture 
»  Libertés  de  l'Eglife Gallicane  ,  Ci  qu'on  lui  oppofa. 
»  l'on  ne  faifoit  attention  que  l'ap-  «•  Gontran,  Prince  dont  l'hiftoire 
n  pel  ne  fut  interjetté  que  du  con-  »  préfente  nn  mélange  (îngulier  de 
w  fentemenc  exprès  du  Monarque  »  vertus  ,  de  talens ,  Se  de  vices , 
»  qui  ,  après  le*  avoir  reconciliés  »  fut  un  prodige  d'inconftance  Se 
»  avec  Victor  Evèque  de  Saint-  h  de  légereré.  Tantôt  bon  jufqu'i 
w  Paul  trois  Châteaux  ,  leur  accu-  »  la  foiblelTe  ,  fouvent  févère  juf- 
»  fateur  ,  fit  lui  même  exécuter  la  »  qu'à  la  cruauté  ,  ami  du  repos  Se 
»  Sentence  du  Souverain  Pontife  m.  »  ne  refpirant  que  la  guerre,  il 


Dans  la  fuite  les  deux  Evèques  fu- 
rent dépofés  de  nouveau  Se  con* 
damnés  à  une  prifon  perpétuelle. 

Gontran  convoqua  un  autre  Con- 
cile à  Mâcon  en  581  ,  félon  quel- 
ques-uns ,  en  581  félon  d'autres , 
où  11  Evêques  dreflèrent  19  Ca- 
nons fur  divers  points  de  difeipti- 
ne.  C'eft  le  premier  Se  le  plus  an- 
cien monument  où  lès  Métropoli- 
tains foient  défîgnés  fous  le  nom 


»  étoit  alternativement  haï  Se  mé* 
»  prifé  t  chéri  Se  refpe&c  de  fes 
»  Peuples ,  qu'il  n'eut  jamais  la 
»»  force  de  défendre  contre  les  ve- 
»  xations  de  fes  Minières.  Cepen- 
»  dant  fes  abondantes  aumônes  , 
«  fes  grandes  auftérités ,  fon  e«ac- 
»  titude  aux  pratiques  de  piété,  fon 
m  refpect  pour  la  Religion  Se  Ces 
»  Minières  ,  l'ont  fait  mettre  au 
nombre  des  Saints  ».  On  avertie 


d' Archevêques  \  mais  ce  ne  fut  que  dans  une  note  que  jufqu'au  dixiè- 

vers  l'an  800  que  tous  les  Métro-  me  fiècle  toutes  les  Egli fes  jouirent 

politains  furent  décorés  de  ce  titre,  du  droit  de  canonifer  les  Saints,  Se 

On  voit  encore  pat  les  Aâes  de  ce  que  les  Canonifations  étoient  alors 
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trèj-norabreufes.  On  a  de  ce  Prince  arrêtée  par  le  Connétable  Herpin  , 

quelques  Ordonnances  ;  la  princi-  un  de  les  confidens  ,  eft  la  Ville 

pale  eft  du  10  Novembre  585 ,  &  d'Orne,  près  du  Lac  de  Genève, 

a  pour  objet  l'obfervation  du  Di-  M.  Mille  juge  que  ,  fi  on  examine 

mapche  &c  des  Fêtes  folemnelles  ,  dans  Frédegaire  quelle  fut  la  mar- 

qui  écoit  alors  fort  négligée.  On  che  de  l'armée  du  Roi  de  Soldons, 

raconte  qu'Auftregilde  une  de  fes  on  fera  bientôt  convaincu  que  c'eft 

femmes  en  mourant  le  pria  de  faire  OrvilU,  plutôt  que  la  Ville  d'Or- 

enterrer  avec  elle  deux  Médecins  ,  ht ,  éloignée  de  plus  de  30  lieues 

donr  elle  foupçonnoit  que  les  re-  de  l'endroit  où  les  troupes  de  Clo- 

mèdes  avoient  hâté  fa  perre,  &  taire  étoient  campées.  Orville  , 

que  le  Roi  fut  affez  foible  pour  le  lieu  fans  doute  conlîdérable  alors  , 

lui  promettre ,  &  affez  injufte  pour  n'eft  plus  qu'un  petit  Village  entre 

lui  tenir  parole.  Après  fa  mort,  Dijon  &  Langres.  Cette  caraftro- 

Childebert  appelle  à  la  fucceflion  phe,  qui  fut  fuivie  de  la  mort  tra- 

de  fon  Oncle  par  une  double  adop-  gique  de  Brunehaut  ,  réunit  pour 

tion ,  &  par  un  teftament  qui  con-  la  (econde  fois  le  Royaume  de 

firmoit  les  conventions  du  Traité  Bourgogne  à  la  Couronne  de  Fran- 

d'Andelot ,  réunit  fans  oppofition  ce.  Les  SuccelTeurs  de  Clotaire  II 

â  i'Auftrafie  les  Royaumes  de  Bour-  ne  le  relevèrent  point  ,  comme 

gogne  6c  d'Orléans  ,  avec  une  par-  avoient  fait  les  enfans  de  Clotaire 

tie  de  celui  de  Paris.  Une  Confti-  1. 11  retint  cependant  fon  nom ,  fes 

cation  du  nouveau  Roi  ,  publiée  Loix ,  fes  ufages,  &  fes  Officiers 

un  an  avant  fa  mort ,  défend  rou-  dont  les  principaux  étoient  le  Maire 

«es  fortes  de  Mariages  inceftueux  ,  du  Palais ,  les  Patrices  ou  Gouver- 

meme  fous  peine  de  mort  en  cer-  neurs  de  la  Bourgogne  Trans/urane 

tains  cas,  &  preferir  la  même  pei-  &  Cisjurane.  11  n'y  avoit  eu  d'a- 

ne  contre  le  rapt  &  l'homicide  vo*  bord  qu'un  feul  Patrice  pour  Tune 

lpntaire.  C'eft  la  première  Ordon-  &  l'autre.  Mais  l'abus  que  Morn- 

nance  des  Princes  François  qui  ait  mole  fit  d'un  pouvoir  trop  étendu 

f'rononcé  la  peine  de  mort  contre  détermina  Gontran  à  partager  ce 

e  dernier  de  ces  crimes.  La  muti*  Païs  en  d^ux  ,  &  bientôt  en  trois 

htion  étoitdans  ces  tems-li  fort  »  par  la  fousdivifion  qu'il  fit  de 

«filée.  «  Les  Abbés  mêmes  muti-  »  celui  de  la  Bourgogne  Transju- 

»  loient  leurs  Moines  par  punition:  »  rane  ».  Pévius  ou  Péonius  ,  père 

»  au  lieu  de  leur  impofer  des  pei-  de  Mommole,  eft  le  premier  qui 

u  nés  Canoniques,  ils  leur  faifoient  ait  porté  le  titre  de  Corme  d'Au- 

»  couper  une  oreille  ,  un  bras ,  ou  xerre.  Après  la  mort  de  Clotaire 

»  une  jambe  •».  ler,craignant  de  perdre  fon  emploi , 

Tous  les  Modernes  ont  cru  que  il   envoya  de  l'argent   au  Roi 

ÏUrbana  Villa  où  Brunehaut  fut  Gontran  par  fon  fils  pour  y  être 

Fffffij 
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continue  ;  mais  le  fils  infidèle  des  tombeaux  conftruits  en  forme 
donna  l'argent  en  fon  nom ,  &  ob-  de  four ,  c'eft-â  dire  élevés  en  ma- 
tint  pour  lui  •  même  le  Gouverne*  çonnerie  des  deux  côtés ,  5c  co li- 
ment d'Auxerre.  Ce  fait  prouve  in-  verts  par  des  pierres  fort  larges, 
vinciblement  ,  félon  M.  Mille  ,  On  y  trouva  des  oftemens  &  des 
qu'en  Bourgogne  le  Roi  conféroit  fquélertes  humains,  dont  quelques* 
lui  même  les  Duchés,  les  Comtés,  uns  setoient  même  confervés  ptef- 
&  que- les  aflcmbléesde  la  Nation  qu'entiers*  On  pourroit  peut-être 
ne  difpofoient  point  alors  de  ces  les  prendre  pour  des  monumens  de 
fortes  de  Bénéfices ,  comme  le  pré-  la  défaite  des  Bourguignons.  Mats 
tend  M.  de  Montefquieu.  Il  prou-  outre  que  la  maçonnerie  qui  en 
ve  du  moins  que  le  crédit  du  Roi  foutient  la  pattie  fupérieure  eft 
avoit  beaucoup  d'influence  fur  les  moderne  ,  une  pièce  de  monnoie 
décidons  de  ces  affemblées  ,  fi  el*  frappée  fous  le  règne  de  Henri  III , 
les  difpofoient  de  ces  places.  &  trouvée  dans  ces  tombeaux,  attef- 

L'Auteuc  prétend  que  ,  fous  le  te  que  leur  exiftence  n'eft  pas  an- 
reene  de  Thierri  ,  on  commença  térieure  i  l'an  1573  ;  &  autorife 
à  donner  au  Diocèfe  de  Befancon  à  la  rapporrer  ou  autems  des  guér- 
ie nom  de  haute  Bourgogne ,  par  res  de  Religion  ,  ou  à  celui  de  la 
comparaifon  à  la  première  Lyon*  pefte  qui  ravagea  la  Bourgogne  , 
noifty  compofée  de  la  Métropole  fur -tout  Dijon  &  fes  eu  virons, 
de  Lyon ,  &  des  Evêchés  d'Autun ,  Dans  certe  alternative ,  fi  Ton  fe 
Langres  ,  Châlons- fur  «Saône  &  décide  pour  l'époque  de  la  pefte» 
Mâcon.  ,  laquelle  étant  dans  un  on  aura  pour  appui  un  titre  de  la 
Païs  plus  bas  &  plus  uni,  fut  ap-  Cure  de  Plombière  ,  qui  fait  foi 
pellée  la  baffe- Bourgogne.  qu'anciennement  il  y  avoit  une  ma- 

Après  la  Table  des  matières,  l'Au-  ladrerie  près  du  lieu  où  font  les 

teur  a  placé  des  addi  tions  &  des  tombeaux, 
corrections  ,  qu'il  importe  de  con-      Nous  nous  bornerons  ï  ces  traits 

fui  ter ,  fait  parce  qu'elles  indiquent  qui  nous  paroilTenr  fuffire  pour  don- 

des  fautes  échappées  dans  le  corps  ner  une  idée  de  la  manière  dont 

de  l'Ouvrage ,  foir  parce  qu'on  y  l'Auteur  a  exécuté  fon  plan  ,  Se  de 

trouve  quelques  particularités  te-  l'efprit  qui  l'a  dirigé  dans  ion  tra- 

marquables.  vai!  N'oublions  pas  dédire  qu'il  an- 

En  voici  une  concernant  Fleury.  nonce  de  la  reconnoilfance  pour  les 

fur-Oucht,  lieu  célèbre  par  la  dé-  remarques  impartiales  qu'on  vou- 

faire  de  Gondebaud  en  500.  En  dra  bien  faire  &  lui  communiquer 

fouillant,  il  y  quelques  -  années  ,  fur  fon  Ouvrage.  <•  Une  critique 

au  pied  de  la  montagne  qui  eft  au  »  fage  &  bien  faite  feroit  i  mes 

Nord  du  grand  chemin  entre  Ve-  »  yeux,  dit- il ,  le  plus  bel  éloge 

lars  6c  Plombière,  on  découvrit  »  de  mon  travail  :  elle  me  flatteroit 
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plus  que  je  n'ai  d'autres  Parlement ,  de  la  Société1  Royale  des 

»  vues  que  d'être  utile  ■».  Sciences  &  Belles- Lettres  de  Metç  , 

Il  a  paru  un  précis  analytique  du  de  V Académie  de  Caca.  C'eft  une 

premier  Volume  de  l'Hifioire  de.  analyfe  fuivie  qu'on  trouve  chex 

Bourgogne  ,  par  M.  B.  Avocat  au  les  mêmes  Libraires. 

TABLEAU  DES  RÉVOLUTIONS  DE  L'EUROPE  ,  DEPUIS 
te  boultvcrfemsnt  de  C  Empire  d'Occident  jufqu'à  nos  Jours.  A  Laufanne 

&  fe  trouve  â  Strasbourg  ,  chez  Baver  &  Compagnie.  1771*  Avec 
Approbation  1  Vol.  in  8°.  de  37S  pages. 

L'Auteua  de  cet  Ouvrage  s  at-  les  principaux  Etats  qui  parta- 

tache  à  tracer  les  événemens  genc   aujourd'hui   l'Europe.  Les 

qui  ont  le  plus  contribué  à  chan-  mœurs  féroces  &  les  coutumes  des 

ger  l'Etat  politique  ,  tant  de  l'Eu-  Allemands  s'introduifirent  par-touc 

ffope  en  général,  que  de  chaque  Etat  &  biffèrent  après  elles  ces  impref- 

cn  particulier.  Parmi  ces  derniers,  prenions  &  ces  traces  de  barbarie 

il  traite  plus  en  détail  de  la  Turquie,  que  nous  remarquons  encore  dans 

de  la  Prufle ,  de  la  Hongrie  &  de  la  une  poftérité  très-reculée.  Les  Lorr> 

Sardaigne,  parce  <)ue  le  vropofant  bardsen  568  fondèrent  en  Italie  un 

de  donner  une  hiftoire  de  chacun  Royaume, 

des  autres  Eues  de  l'Europe;  il  a  Les  Papes  ,  dit  l'Auteur,  virent 

cru  devoir ,  pour  ceux  dont  nous  avec  plaiur  ceux«ci  accabler  les  Em- 

venons  de  parler,  fe  borner  à  ce  perears;  mais  craignant  d'un  autre 

qu'il  en  dit  ici ,  c'elt-i-dire  que  la  côté  la  trop,  grande  puilTance  des 

Turquie ,  la  PrulTe ,  la  Honerie  &  Lombards  ,  ils  fe  déclarent  pour 

la  Sardaigne  n'entreront  pas  dans  le  les  Empereurs  afin  d'en  obtenir 

plan  de  l'Ouvrage  dont  il  s'occupe,  quelques  fecours;  enfuite  comme 

Celui  que  nous  annonçons  au  jour-  ceux-ci  n'éroient  pas  enérat  de  réfif- 

d'hui  eft  divifé  en  huit  périodes  ter.le  Pape  fe  ménagea  la  protection 

qui  focroent  comme  autant  de  Cha*  des  François  qui  croient  capables 

pitres.  de  s'oppokr  aux  entreprifes  des 

Lapremièrecommence  a  la  chûte  uns  &  des  autres.  En  verru  de  cette 

de  l'Empire  d'Occident ,  arrivée  union  Pépin  porta  la  guerre  en  Ita- 

dans  le  cinquième  fiècle  9c  conri-  lie  ,  fournit  les  Lombards  &  fe 

nue  jufqu'au  rétabliflement  de  cet  faifit  d*.  l'Exarquac  qu'il  donna  au 

Empire  fous  Charlemagne   l'an  Pape.  Charlemagne  ,  comme  on 

«00.  Une  foule  innombrable  de  le  fçait  ,  prit  le  titre  d'Empe- 

Barbares  fe  répand  dans  l'Em-  reur. 

pire  Romain  ,  le  ruine  de  fond  Seconde  période  :  depuis  Char- 
comble  &  établit  lue  fes  ruines  letnagne  julqu'à  Otton  le  Grand , 
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Sod...  ç£i.  il  n'y  eut  dans  cette  donc  le  Pape  étoit  le  Chef  fpirU 

péiiodcque  U  Monarchiedes  Francs  ruel  6c  1  Empereur  le  Chef  tempo-» 

qui  fut  bien  établie  \  les  autres  rel.  On  donnoit  alors  aux  Empe- 

Royaumes  étoient  encore  chance-  rcurs  de  grandes  prérogatives  qui 

lans  }  les  Vifigoths  en  Efpagne  ne  fubfiftenc  plus  &c  dont  il  ne  leur 

commençoient  a  s'établir  y  l'Angle-  refte  que  la  préféaoce  j  mais  le 

terre  étoit  divifée  en  fept  petits  pouvoir  des  Grands  fie  les  richeiîes 

Royaumes  ;  les  Francs  occupoienc  du  Clergé  ruinèrent  l'Empire.  Les 

prefque  le  refte  de  l'Europe  j  le  Donations  trop  considérables  que 

Nord  étoit  encore  plongé  dans  la  les  Empereurs  firent  aux  Evcques 

barbarie. Sous Louis-le-Débonhaire  furent  caufe  que  le  Domaine  delà 

en  8 J3  S.  Aufgaire  y  porta  les  fe-  Couronne  fe  réduifît  i  rien.  Le 

mcnces  du  Chtiftianifme.  En  887  Gouvernement  Féodal  &  la  manié- 

l'Empire  fut  transféré  aux  Rois  re  de  faire  la  guerre  contribuèrent 

d'Italie.  Les  guerres  inteftines  ,  également  à  fa  ruine, 

l'incapacité  des  Succefteurs  de  Char-  L 'Efpagne  étoit  défolée  parles 

lemaene  &  les  incurfions  des  Nor-  guerres  des  Sarrafins  qui  s'anoibli- 

mands  en  furent  la  caufe.  Ces  évé-  rent  également  ;  on  vit  alors  fe  for- 

nemens  furent  fuivis  en  France,  en  mer  plufieurs  petits  Etats  ,  dont  il 

Allemagne  fie  en  Italie  de  guerres  ne  fubfifta  que  la  Navarre,  Caftil- 

civiles  6c  étrangères.  Les  Hongrois  le  ,  Léon  Se  l'Arragon. 

fortis  de  la  Tartarie  augmentèrent  En  France  la  Race  des  Carlovin- 

encore  ces  troubles.  Henri  l'Ôife-  giens  laifla  leTtône  à  celle  de  Hu- 

leur  les  dé6c  6c  rétablit  la  rran-  gues-Capet.  En  Angleterre  E;bert- 

quillicé  en  Allemagne.  Otton  le  le  -  Grand  defeendu  des  Anciens 

Grand  fon  fils  fournit  l'Italie  qu'il  Rois,  prit  pour  la  première  fois  le 

réunit  à  l'Allemagne  avec  la  dignité  titre  de  Roi  d' Angleterre  >  après  la 

d'Empereur.  réunion  de  l'Heptarchie  en  8x7. 

Troifiéme  période  :  depuis  Ot-  Dans  la  fuite  les  Notmands  sera- 
ton  le  Grand  jufqu'à  Henri  IV.  parèrent  de  ce  Pais  :  d*un  autre 
961....  1074  j'Empire  d'AUema-  côté  ils  s'établirent  en  Sicile  &  y 
gne  comprenoit  alors  outre  ce  Païs  fondèrent  en  nouveau  Royaume, 
le  Royaume  d'Italie  depuis  les  Al-  Dans  la  même  Epoque  les  Danois 
pes  jufqu'à  Bcncvent  &  le  Royau-  avoieht  fait  de  grandes  conquêtes, 
me  de  Lorraine.  Conrad  en  1031  La  Suéde,  la  Ruflîe  fie  la  Pologne 
y  ajouta  celui  de  Bourgogne,  Henri  n'offrent  aucun  événement  impor» 
111  une  partie  de  U  Hongrie.  Ce  tant.  Les  Hongrois  embraftent  le 
fut  alors  qu'on  vit  naître  ce  fyftê-  Chriftianifme. 
me  politique  ,  fçavoir  que  tous  les  Quatrième  Période  ,  depuis 
Peuples  Chrétiens  ne  fa»foient  pour  Henri  IV  jufqu'à  Rodolphe  d'Ans- 
ainfi  dire  qu'une  feule  République,  bourg  1074....  1173  l'Empire 
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d'Allemagne  qui  avoitété  jufques- 
là  la  puilîance  dominante  de  l'Eu- 
rope reçut  un  grand  échec  pat  l'a  m  • 
bùion  des  Papes,  qui  dans  cette 
période  devinrent  de  puilTims  Sou- 
verains. Les  Empereurs  avoient 
étéjufqu'alors  en  polleflion  de  nom- 
mer les  Papes  i  Grégoire  VII  trou- 
ve le  moyen  de  fe  fouftraire,  ainfi 
que  tout  le  Clergé  a  la  Puilîance 
des  Laïcs ,  il  enleva  aux  Princes 
par  un  Décret  le  pouvoir  de  nom- 
mer ,  de  confirmer  &  de  dcpofer 
les  Prélats.  En  ôtant  ainfi  ces  in- 
veftitures  c'étoit  enlever  à  l'Empire 
la  moitié  de  Ton  revenu  ,  il  établie 
la  liberté  des  appels  au  S.  Siège. 
Comme  Chef  de  l'Eglife  il  s'arro- 
gea le  droit  d'infpeâion  fur  les 
Rois  Se  fur  leur  Gouvernement,  il 
ofa  écouter  les  p'aintes  des  Sujets , 
enfin  il  lança  des  excommunica- 
tion. Nous  ne  faifons  qu'abréger 
ici  ce  que  l'Auteur  développe  allez 
en  détail ,  il  indique  tout  ce  qui  a 
concouru  à  établir  cette  puidance. 
Un  des  moyens  dont  les  Papes  fe 
fer  virent  fut  les  Croifades  pendant 
lefquclles  les  Latins  établirent 
un  Royaume  i  Jérufalem ,  &  s'em- 
parèrent de  Conltantinoplc. 

C'eft  à  ces  Croifades  que  les  ar- 
moiries &  le  blafon  doivent  leur 
origine.  Les  ordres  militaires,  les 
tournois  commencèrent  dans  le 
mëme-tems  ;  les  Loix  de  prefque 
toutes  les  Nations  de  l'Europe  pri- 
rent une  nouvelle  face.  On  s'appli- 
qua au  Droit  Romain  ,  auquel  les 
Papes  oppofèrent  le  Droit  Canon. 
L'Auteur  indique  enfuite  en  peu 
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de  mots  l'état  dans  lequel  fe  trou- 
voient  ï'Efpagne  ,  le  Portugal  ,  U 
France ,  l'Angleterre  Se  les  autres 
contrées  de  l'Europe. 

Cinquième  Pet  iode  depuis  Ro- 
dolphe Comte  d?  Habsbourg  jnf- 
qu'à  la  chute  de  l'Empire  d'O- 
nenr. 

L'Auteur  fait  connoîtrs  jufcju'a 
quel  degré  s'éleva  la  puilîance  des 
Papes  6c  comment  elle  commença 
à  tomber.  D'un  autre  côté  l'Empire 
fut  plus  relferré  dans  fes  limites. 
Le  Pape  Nicolas  V  Se  1  Empereur 
Frédéric  111.  firent  le  fameux  Con- 
cordat ;  la  Maifon  d'Autriche  prie 
naiirance.  La  France  qui  étoit  agi- 
tée par  des  troubles  continuels  com- 
mença à  devenir  plus  puillante  par 
l'expullion  des  Anglois.  Charles 
VU.  fut  le  reftaurateur  des  Libertés 
de  l'Eglife-Gallicane.  En  Angleterre 
Edouard  111  ofa  le  premier  fecouer 
le  joug  des  Papes.  On  vît  naître 
les  deux  factions  de  Lancaflre  Se 
d'Yorck.Nous  ne  parlerons  pas  des 
autres  Païs  ;  on  peut  voir  ce  que 
l'Auteur  en  dit  dans  fon  Ouvrage. 

La  prife  de  Conltantinople  par 
les  Turcs  occalîonue  l'entier  réta- 
bliflement  des  Lettres  en  Europe. 
L'Imprimerie  fut  inventée,  la  Pein- 
ture à  l'huile;  la  Gravure  en  eftam- 
pes ,  le  papier,  laboufTole,  la  pou- 
dre furent  des  découvertes  de  cette 
période. 

Sixième  Période  depuis  la  chute 
de  l'Empire  Romain  d'Otient  juf- 
quà  la  paix  de  Veflphalie.  1 45 3 ... 
164S. 

Les  révolutions  les  plus  frappantes 
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arrivèrent  dans  cette  Epoque.  L'Eu-  enfuite  panier  fous  la  domination 
rope  prit  une  nouvelle  face.  La  dé-  de  la  Pologne ,  il  fut  érigé  en  Duché 
couverte  des  Indes»  celle  de  l'A-  &  enfin  en  Souveraineté,  la  Pologne 
mérique  ,  Martin  Luther,  Ulric  renonçant  au  Domaine  direct  qu'el- 
Zwingle  occafîoonèrenr  de  grands  le  avoit  eu  fufqu'alors  ,  non  i  pet- 
changemens.  La  Maifon  d'Autri-  pétuité,  mais  uniquement  en  fâ- 
che parvint  au  plus  haut  point  de  veut  de  Frédéric  Guillaume.  L'Au- 
grandeur  &  de  puilTance  ;  delà  l'o-  teur  comme  dans  les  articles  préce> 
rigine  de  l'équilibre  de  l'Europe,  dens  fait  connoîcre  la  fituation  po- 
On  établit  la  Chambre  Impériale;  litique  de  tous  les  autres  Etats ,  ta- 
on fit  U  divifion  des  Cercles  d'AI-  dique  les  différons  Traités  de  Paix 
lemagne.  L'Auteur  indique  raot-  &  leurs  principaux  articles  ,  &  à 
dément,  mais  avec  des  détails  luf-  l'égard  de  quelques-uns  de  ces  Etats» 
fi  fans  &  propres  i  intére(Ter  le  Lec-  la  fuite  des  Souverains.  11  fuit  le 
teur  t  tout  ce  qui  concerne  les  dif-  même  plan  pour  la  huitième  &  der- 
férens  Etats  de  l'Europe.  11  rap-  nière  Période  depuis  le  Traité  de 
porte  l'origine  du  grand  Duché  de  la  Pais  d'Utrecht  en  17  i  $  jufqu'à 
Tofcane ,  celle  de  Parme  &  de  Plai-  préfent ,  la  fuite  de  la  gueTre  d'E£> 
fance,  celle  de  Venife  Se  fa  déca-  pagne  ,  la  quadruple  Alliance  ,  les 
dence ,  celle  de  Gènes  »  celle  de  la  affaires  d'Italie ,  la  paix  de  Vienne» 
Confédération  Helvétique ,  &c.  la  guerre  de  Pologne ,  celle  qui  s'é> 

Septième  Période.   Depuis  la  leva  pont  la  fuccelfion  d'Autriche  » 

paix  de  Veftphalie  jufqu'i  celle  la  Paix  d'Aix  la  Chapelle  ,  la  guet» 

d'Utrecht  ou  depuis  164)  jufqu'i  re  entre  la  France  Ce  l'Angleterrejeu 

17  !$.  on  mot  ,  il  ne  néglige  aucun  des 

La  France  s'étend  confidérable-  principaux  événemens  qu'il  ne  fe 

ment  &  devient  très  -  puidame.  contente  pas  d'indiquer  j  il  les  fer» 

L'Auteur  parle  en  peu  de  mots  de  connoître  aflez  en  détail ,  par  là  ce 

fes  guerres  avec  l'Allemagne.  En  tableau  des  révolution*  de  l'Europe 

170t.  l'Electeur  de  Brandebourg  eft  rrès-intéreffant.  U  a  de  plus  le* 

prend  le  titre  de  Roi  de  PrutTe.  mérite  rare  dans  ces  fortes  d'Où- 

Ces  Peuples  féroces  &t  ennemis  du  vrages  de  préfenrer  au  bas  des  pages 

Chnrtiamfme  dans  le  XHI  llècle  des  citations  exactes  des  différent 

furent  femmis  par  l'Ordre  Te uto-  Auteurs  &  des Trairés  dans  lefquel* 

nique.  La  Nation  fut  prefque  en-  l'Auteur  a  puifé  &  d'après  lefquel» 

tiérement  détruite  &  différentes  on  peut  vérifier  tout  ce  qu'il  rap- 

Colonies  d'Allemagne  repleuplè-  porte.  Cet  Ouvrage  eft  dédié  a  M. 

rent  le  Païs  ,  le  Gouvernement  le  Prince  de  Gainera, 
tyraeeique  de  ces  ChetaHers  le  fit 


SUR 
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DISCOURS  SUR  VHISTOIRE  MODERNE ,  POUR  SERVIR 
de  fuite  aux  D  if  cours  fur  iHiftoirt  des  Juifs  & fur  CHifioin  Ancienne  k 
Paris,  chez  Saugraia  le  jeune»  Libraire  ordinaire  de  Monfeigueur  le 
Corme  d'Artois,Quai  des  Auguftins,  près  le  Pont  S.  Michel  \  jÇy.  Avec 

Approbation  &  Privilège  du  Roi.  in-ix.  411  pages  8c  l'Avant-pro- 
pos. 

C'ist  ici  an  de  ces  Livres  que  s'étend  jufqaes  vers  le  tuilien  du 

compofent  pour  leur  ufage  dix*huiticnte.  Il  finie  i  le  more  dp 

particulier  tous  ceux  qui  lifene  l'Empereur  Charles  VI. 

i'Hifloire  la  plume  à  la  maio  ,daos  Pour  donner  une  idée  de  la  ma- 

l'inteotion  d'en  retenir  quelque  nisVe  de  l'Auteur,  nous  allons  rap* 

chofe.  Les  évenemens  y  font  plu-  porter  ici  irois  portraits  qui  pou- 

tôt  marqués  que  décrits ,  les  épo-  voient  lai  fournir  l'eccaûon  de  dé- 

ques  des  révolutions  y  font  obier-  ployer  les  telens.  Ce  font  ceux  de 

vées ,  quelques  per formages  célè-  Charies-Quiut  ,  de  françois  1.  3c 

bres  y  font  peints  en  partant.  Ce  de  Henri  VI IL 
qui  paroîr  prouver  encore  que  cet 

Ouvrage  dans  fon  origine  s'a  voit  Portrait  de  Char  Us-Quint. 
point  été  deftiné  au  Public,  ce  forit 

les  fréquentes  &  exceflîves  négli-  «Châties  d'Autriche». .»  avoir 

gences  de  ftyle  ;  l'on  rrouve  ptef-  »  reçu  de  la  Nature  un  efprie  vafte^ 

qu'à  chaque  page  des  tournures  im-  «  Vêduxëtion  i'avoit  rendu  fia ,  obli- 

parfaites  6c  quelquefois  des  mots  »>  que  &  itffimult  ;  la  Monarchie 

bien  étranges  ,  rels  que  celui  de  »  univerfelle  parue  être  le  bur  vera 

poftflerice.  Les  fentimens  de  l'Au-  n  lequel  il  tendit  toute  fa  vie  \  les 

teur  font  eftimables,  fes  idées  font  «moyens  qu'il  y  employa  furent 

fouvent  exa&es  ,  mais  le  tout  cft  ••  trop  compliqués  Se  manquoienc 

rarement  bien  exprimé.  »  de  cette  harmonie  ,  qui  doit  ac* 

L'Avant  propos  ,  qui  anroir  pu  •»  compagner  l'exécution  d'un  grand 

n'être  pas  détaché  du  corps  de  l'Ou-  »  deflein.  On  le  vit  courageux  & 

vrage  ,   contienc  une  expolttion  »  prudent  ,  généreux  &  bienfai- 

coutte  &  fuperficielle  de  tous  les  •»  faut  ;  il  fut  un  tems  où  il  ne  laif- 

événemens  qui  précédent  le  quin-  »  fa  appercevoir  que  des  vertus  j 

zième  fiècle  ;  elle  commente  à-  »  en  d'aunes  occasions  ,  il  laifla 

peu-  près  à  la  décadence  de  l'Empire  »  échapper  Ces  défauts  ,  fes  foiblef- 

Romain. L'Ouvrage  commence  vers  »  fes  &  fes  vices  \  trop  heureux 

le  milieu  du  quinzième  ûocle  Si  «  d'abord  Si  trop  malheureux  par  Is 

Décembre ,  /  Vol,  G  g  g  g  g 
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»  fuite  ,  il  fut  tantôt  grand  ,  tantôt   »»  de  fon  cfprit ,  ne  fit  néanmoins 


«petit  ,  &  le  plus  fouvcnt  au  def- 
fous  de  fa  place  •». 

Sans  parler  de  tour  ce  qui  peut 
manquer  à  ce  portrait  ,  nous  trou- 
vons de  l'inexa&itude  ou  au  moins 
de  l'incertitude  dans  quelques-unes 
des  idées  qu'il  renferme.  C'eft  l'é- 
ducation, dit  l'Auteur,  qui  avoit 
rendu  Charles  Quinr  ,  fin  ,  oblique 
&  diffimuU.  Cela  pou  rr  oit  être  vrai, 
û ,  comme  fon  frère  Ferdinand  , 
il  eût  été  élevé  par  Ferdinand  le 
Catholique  fon  Ayeul  »  mais  rap- 
pelions nous  qu'il  for  élevé  par  le 
îage  &  vertueux  Croiiy  Chiévres  , 
prefque  fous  les  yeux  de  Louis  XII. 
trop  malheureux  par  la  fuite.  La  fuire 
d'Infpruck ,  la  levée  du  fiège  de 
Metz  font  dans  l'ordre  des  revers 
communs  Se  des  vicifîîtudes  ordi- 
naires de  la  guerre  ,  il  n'y  a  pas- 
là  dequoi  donner  l'épithète  de  trop 
malheureux  ,  à  ce  Prince  renommé 
pour  fon  bonheur  ;  le  plus  fouvent 
au  dtjJou$\de  fa /?/<i«:Chatles-Quint 
eut  de  grands  défauts  fans  doute  , 
mais  fes  ennemis  même  auroient 
trouvé  ce  jugement  trop  rigoureux. 
Quel  Empereur  aura  donc  été  di- 
gne de  la  place  ,  fi  Charles-Quint 
ne  l'a  point  été  ? 

Portrait  de  François  I. 

«  François  1.  né  pout  être  l'or» 
m  nement  de  fon  fiècle  &  les  déli- 
m  ces  de  fon  Peuple,  parla  noblefTe 
»  de  fesfenrimens ,  par  la  grandeur 
»  de  fon  courage  ,  par  la  droiture 
»  de  fon  cœur ,  &  par  les  lumières 


»  que  remplir  fes  Etats  de  calami- 
»  tés  ,  &  les  couvrir  d'un  deuil 
»  univerftl.Sesmalheurs/«A«/7//â/tt 
m  nombre;  ils  ttoient  pour  la  plû- 
•»  part  la  fuite  d'un  efprit  peu  tcflé- 
»  chi ,  &  d'une  vivacité  à  laquelle 
»>  il  manquoit  un  frein.  Ses  foiblef- 
»  fes  pour  le  beau  fexe  furent  extrê- 
•»  mes ,  &  occafionnèrent  dans  ra 
»Cour  des  troubles  qui  n'influé* 
•>  rent  que  trop  dans  le  Gouverne* 
»  ment  du  Royaume  •*. 

Si  par  ces  troubles  de  la  Cour  de 
François  1 9  l'Auteur  entend  la  ré- 
volte du  Connétable  &  le  fupplice 
de  Semblançai ,  ils  furent  l'Ouvra- 
ge de  la  Duchede  d'Angoulême  8c 
non  des  Mamelles  de  François  I. 
Des  égards  exceflîfs  pour  une  Mère, 
ne  s'appellent  point  des  foibltffes 
pour  le  beau  fexe.  Mais  dans  la  fuite 
la  Duchefle  d'Etampes  fut  accu  fée 
d'intrigues  qui  pourroient  fuffire 
pour  autorifer  la  phrafe  de  notre 
Auteur.  Au  refte ,  fi  ce  portrait  ne 
contient  rien  d'inexaû  ,  il  y  man- 
que le  trait  caractéri (tique  de  Fran- 
çois I.  V  Amour  des  Lettres» 

Portrait  de  Henri  VllL 

«  Henri  VIII.  qui  auroit  dû  ne 
»  jamais  naître  pour  l'intérêt  de  la 
»  Religion  ,  pour  l'honneur  du 
m  Diadème  &  pour  les  droits  de 
»  l'humanité  porta  tout  à  l'excès , 
»  &  n'y  potta  que  des  vices.  Plus 
»  prodigue  que  ne  fut  jamais  au- 
ra cun  Monarque  ,  il  dépenfa  en 
»  fuperfluités  les  tréfors  que  fou 
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»  Père  avoir  foigneofement  amaf-  »  touc  le  bien  qu'on  peut  dire  de 
»  fés  avec  une  avaricieufe  écono-  »  lui.  Tandis  qu'il  régna  ,  la  Loi 
»  mie.  Fougueux  dans  toutes  Ces  »  eut  la  Bouche  fermée ,  &l'Anglois 
»  volontés,  il  ne  fe  crut  Roi  que  »»  aujourd'hui  fi  fier  de  fa  liberté» 
»  pour  pouvoir  violer  impunément  m  n  etoit  alors  qu'un  efclave  attaché 
»  toutes  les  Loix  ,  comme  toutes  au  joug  ». 
»  les  bienféances;  mauvais  Epoux,  Ce  portrait  qui  n'eft  pas  fans 
*»  père  dénaturé  >  implacable  ty-  vigueur,  eft  exact  au  fond,  il  ne 
»  ran  ,  fon  règne  ne  préfente  qu'un  pèche  tout  au  plus  que  par  l'extré* 
»  tiflu  de  cruautés ,  de  fureurs  &  me  généralité  de  quelques  a(Tert  ion  s 
*»  d'impuretés  ,  qui  rendent  fa  mé<  que  rien  ne  modifie  Se  ne  tempère 
»  moire  à  jamais  exécrable.  Il  ne  Se  par  l'impropriété  de  quelques  ter- 
»  fçutni  feindre  ni  tromper ,  voilà  mes. 

LETTRES  DE  M.  VABBÊ  DE....  EX-PROFESSEUR  EN 
Hébreu  en  rUnivtrJtté  de..  ..  au  fieur  Kennicott  ,  Anglois ,  de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  ,  &  Ajjocié  au  Collège  <TExeter ,  en  rUni- 
verfité  d'Oxford.  A  Rome  ,  Se  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  Dehanfy  , 
Dtflawacque ,  Crapart  ,  Edme  ,  Libraires  1771.  <«-8°.  pag.  1 30. 

Ces  Lettres  font  au  nombre  de  recuillir  des    meilleurs  Manuf- 

cinq.  La  première  n'eft  qu'u-  crits  ,  les  Variantes  du  Texte  de 

ne  efpèce  d'introduction  à  la  ma-  l'Hébreu;  nous  leur  avons  fait  con- 

rière.  La  féconde  contient  des  ob-  noître  chaque  année  ,  jufqu'où  cè 

fervations  pour  apprécier  l'âge  des  travail  avoit  été  pouffé  ,  Se  quel 

Manufcrits.  La  rroifiéme  rappelle  avoit  été  le  produit  annuel  qu'a- 

des  principes  delà  Grammaire  Hé-  voit  operéla  corn  parai  fon  de  diffé- 

braïque,  pour  faire  fentir  les  mé-  rens  Manufcrits  ;  Se  cela  d'après 

prifes  dans  lefquelles  l'Auteur  pré-  l'état  publié  tous  les  ans  par  M. 

cend  que  M.  le  Docteur  Kennicott  Kennicott. 

eft  rombé.  La  quatrième  Se  lacin-  Le  Critique  convient  qu'il  y  a 

quième  attaquent  directement  les  quelques  fautes ,  quoique  très  rares 

Variantes  que  M.  Kennicott  a  pré»  Se  de  peu  de  conféquence  ,  dans 

fentées  comme  très- importantes  ,  nos  Bibles  imprimées  \  Se  qu'une 

ce  que  le  Critique  lui  contefte  très-  Edition  parfaite  de  la  Bible  Hébraï- 

fortement.  que  feroit  le  tréfor  le  plus  précieux; 

N jus  avons  in ftruit  nos  Lecteurs  mais  pour  l'obtenir  il  faut  dit  il , 

du  travail  immenfe  entrepris  par  de  bons  Manufcrits  ,  une  connoif- 

M.  le  Docteur  Kennicott  pour  fance  profonde  de  l'Hébreu  ,  un 

Gsggg  »i 
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amoar  fincère  pour  h  Religion  partie  des  Minuteries  far  lefquels 


Chrétienne,  beaucoup <ie mehance 
de  foi- même,  &  fut-rom  un  grand 
dcfintéreticrnent.C'eft  for  cet  prin- 
cipes qu'if  entreprend  d'apprécier 
le  travail  de  M.  Kennicott.  Il  lui 
reproche  d'abord  d'avoir  avancé  que 
des  Manufcrits  pleins  de  fautes  , 


M.  Kennicott  rravaille  8c  prétend 
réformer  l'imprimé.  Ce  n'eft  pas 
que  dans  le  nombre  de  ceux  que 
coliatione  M.  Kennicott ,  il  n'y  en 
ait  quelques-uns  refpectables  par 
leur  âge  ;  mais  font-ils  exempts  de 
fautes  8t  de  bévues  groflîères  ? 


8c  fournis  par  des  Juifs  ou  par  des  Non  certainement ,  félon  le  Criti- 
gens  qui  l'a  voient  été  ,  ont  intro.  que  ;  8c  pour  le  prouver,  ilexami- 
doit  des  erreurs  dans  nos  Editions,   ne  placeurs  de  ces  Maoufaîts  \  8c 

y  fait  remarquer  un  grand  nom- 
bre de  fautes  groflîèt es^d'additioos , 
dominions. 

Tel  Manufcrit  a  fourni  à  M. 
Kennicott  environ  t  aooo  Varun- 
w  tes  j  &  moi ,  dit  le  Critique  , 
je  vous  fourierrs  que.y  comprifes 


des  erreurs  dans  nos  Editions. 
Pour  celle  do  Cardinal  Xi  menés 
qu'on  eftime  comme  la  plus  impor- 
tante dans  l'Eglife  ,  on  avoit  néan- 
ttKÀos  fait  choix  des  meilleurs  6t 
des  plus  anciens  Manufcrits  four- 
nis 5c  recueillis  par  de  ttès  habiles 
en  s.  11  défie  M.  Kennicott  de  pro 


gei 

durre  aucun  Mnoufcrit  Hébreu  qui  *»  vos  remarques  inutiles—  8c  mc- 
n'ait  pas  été  écrit  par  un  Juif ,  8c    »  me  les  notes  marginales  que  l'E» 


par  conféquenr  de  pouvoir  ,  dans 
fes  principes,  garantir  les  correc- 
tions qu'il  prétend  tirer  de  ceux 
qu'il  confulte.  Avant  l'invention 
de  l'Imprimerie  »  il  y  avoit  en  Eu- 
rope ,  dit-il,'  trois  fois  moins  de 
Manufcrits  qu'il  n'y  en  a  mainte- 


»  ctivain  a  transportées  dans  le 
»>  Texte.il  n'y  en  a  pas  4500,0c  que 
»  le  refte  que  vous  donnez  pour 
>»  des  Variantes ,  ne  le  font  point 
«  du  tout  ».  Il  foutient  encore  que 
les  dates  de  la  plupart  des  Manuf- 
ctiis  font  faufles,  te  forgées  ex- 


nant.  On  a  recherché  des  Manuf-  près  par  les  Copiftes  avides.  En  exa~ 

crics ,  parce  que  ne  connoilTant  pas  minant  par  exemple  un  Manufcrit 

aflezle  génie  de  la  Langue  Hébraï-  du  Roi  auquel  ou  donne  plus  4e 

que ,  on  a  regardé  comme  des  fau-  6oo  ans ,  il  a  découveu  qu'il  cft 

tes  d  impreflion  tout  ce  qui  ptéfen*  des  plus  modernes,  &  poltcrreur  À 

toit  quelque  difficulté,  &  pour  s'en  l'origine  de  l'Imprimerie,  peut- 

a  durer ,  on  s*eft  emprelTé  de  com-  être  de  plus  de  cent  ans.  Que  M. 

parer  l'imprimé  avec  des  copies  Kennicott  dépofe  le  meilleur  8c  le 

faites  à  la  main.  De  leur  côté  les  plus  ancien  de  fes  400  Manufcrits  ; 

Copiftes  fe  font  -emprelfés  d'en  •»  &  fi  contre  une  faute  du  Texte 

faire,  de  les  enfumer  ,  &  de  leur  m  imprimé  quel  qu'il  foir ,  qui  ne 

donner  un  air  de  décrépitude  qui  •  fera  pas  marquée  par  le  cercle 

en  relevât  le  prix.  Or,  félon  le  »  Maforétique  ,  ni  corrigée  dans 

Critique  ,  telle  eft  la  plus  grande  »  la  marge ,  ou  contre  une  bonnt 
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*>  variante  dû  dit  Minuterie  ,  je  n'y  grande  importance  ,  il  y  en  a  au 

i*  trouve  pas  dix  ignorances  ,  du  moins  onze  mille  neuf  cens  dans 

»  l'Auteur  ,  ou  fautes  grojfîerts  ,  le  même  goût  que  celles  dont  il 

»  je  m'avoue  le  plus  fourbe  &  le  donne  l'anal  y  fc  dans  fa  critique* 

»  plus  impudent  de  tous  les  hom-  a°.  Qu'outre  ces  11000  Variantes, 

»  mes  ».  D'ailleurs  de  ces  400  Ma-  il  y  en  a  dans  les  Manufcrus  col» 

nuferits  >  plus  de  jSo  ont  été  for-  lationnés  plus  de  150000  que  M. 

més  fur  le  Texte  imprimé.  Kennicott  fe  gardera  bien  de  citer, 

Il  diftingue  trois  efpèces  de  fau-  •  parce  que  ce  ne  font  que  des  fo- 
nt dans  on  Livre  imprimé ,  erreurs  »  lies,  des  igneraaces0dçi  omijfwvs, 
de  lettres ,  erreur  scout  re  la  Langue,  »  ou  des  additioos  qui  ne  m  cri- 
Ce  contre  le  fens.  »  tent  que  le  mépris  Se  la  rifée  »». 

Que!  eft  l'Ouvrage  exempt  des  Cette  difcutfîon,  Se  d'autres  ré- 
premières  ?  Mais  il  ne  faut  qu'un  latives  à  la  matière  méritent  dc- 
peu  de  fens  pour  les  découvrir.  Il  «re  fuivies  daac  l'Ouvrage  même  , 
n'en  eft  pas  de  même  des  fécondes;  où  l'on  trouvera  des  remarques 
il  faut ,  pour  les  connoître  ,  pof-  utiles,  qu'on  diftinguera  fans  pei- 
féder  à  fond  la  Grammaire  ,  Se  la  ne  des  larcafmes  &  des  traits  pi- 
Grammairc  Hébraïque  efi  peut  être  ,  quans  qui  ne  font  pas  des  raiforts, 
dit*il ,  la  plus  difficile  à pojfédtr.  Il  Se  dont  elles  font  fouvent  accom- 
rappclte  à  cet  égard  quelques  prtn-  pagnées. 

cipis  dont  l'ignorance  peut  donner  Nous  avons  toujours  penfé  qne 
lieu  4  l'introduction  de  bien  des  pour  une  Edition  de  la  Bible  auffi 
Variantes  prétendues.  Pour  decou-  parfaire  qu'il  e(l  ppflîble  de  l'avoir, 
▼rir  le  vrai  fens  de  l'Ecriture,  ou  il  importoit  beaucoup  de  conful- 
tre  la  connoitfance  des  hébratfmes,  ter  les  meilleurs  &  les  plus  anciens 
il  faut  connoître  parfairement  les  Manufcrits;  &  4  cer  égard  nous  ap- 
trois  ftyles  principaux  qui  s'y  font  plaudirons  toujours  au  travail  de 
remarquer ,  l'hiftorique  ,  le  moral,  M.  Kennicott.  Mais  nous  n'en 
le  Prophétique.  Autrement  ,  on  fommes  pas  moins  perfuadés  qup 
•  fera  expofé  4  croire  altéré  un  texte  ce  travail  exige  de  grandes  connoif- 
quieft  tiès-pur.  fanxes»  une  fagacité  peu  commu- 
Oans  les  deux  dernières  Lettres ,  ne  ,  beaucoup  de  réferve  &  d'ex- 
TAuteur  fait  un  examen  particulier  périence.  Nous  fommes  même  con- 
de  plufieurs  Variantes  propofees  vaincus  que  plus  on  aura  de  lumiè- 
par  M.  Kennicott  comme  impor»  res  Se  de  critique  ,  plus  on  acquér- 
antes, Se  après  avoir  montré  com-  ra  de  difeernement  par  l'uiage  5c 
bien  elles  font  indignes  de  ce  nom  ,  par  la  comparaifon  dos  Manufcrits; 
il  avance  deux  choies.  i°.  Que  fur  plus  aufïï  on  fera  porté  a  diminuer 
les  1 1000  Variantes  annoncées  par  le  nombre  des  véritables  Variantes, 
M.  Kennicott ,  comme  érant  de  loin  d  être  tenté  de  le  multiplier. 
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Peut  être  même  doit  on  penfer   celui  des  leçons  diverfes  qne  four- 
qu'aux  yeux  d'une  faine  critique  le    nira  ta  Collation  de  dirTérens  Ma- 
nombre  des  véritables  Variantes  nufcrits. 
diminuera  à  mefure  que  s'accroîtra 

PHARMACOPÉE  DU  COLLÈGE  ROYAL  DES  MÉDECINS 
de  Londres  ,  traduite  de  CAnglois  fur  la  féconde  Edition  donnée  avec 
des  remarques  ,  par  le  DoBeur  Pemberton  ,  Profeffeuren  Médecine  au 
Collège  de  Gresham  :  augmentée  de  plufieurs  notes  &  obfervatitns  ,  & 
d%un  nombre  de  procédés  intèreffans  ,  avec  les  vertus  &  les  dofes  des 
médicamens.  Tome  fécond.  A  Paris ,  chez  P.  François  Didot  jeune , 
Libraire,  Quai  des  Auguftins.  1771.  Avec  Approbation  Se  Privilège 
du  Roi.  Volume  ûi-40.  de  781  pages. 

Le  titre  de  ce  Livre  a  un  défaut  fond  de  l'Ouvrage  onr  routes  un 

qui  n'eft  pas  commun  dans  le  caractère  neuf  &  original.  Nous 

tems  où  nous  fommes  ;  ceft  d'ê-  pouvons  atfùrer  d'après  la  lecture 

tre  trop  modefte  ;   il  s'en  faut  artentive  que  nous  en  avons  faire  , 

bien  ,  en  effet ,  qu'il  annonce  tout  qu'on  trouve  fur  chaque  objet  l'é- 

ce  qu'on  trouve  dans  l'Ouvrage:  rudition  lapins  complète ,  la  com- 

cette  prétendue  Traduction  de  la  paraifon  &  la  critique  des  fenti- 

Pharmacopée  de  Londres  eft ,  dans  mens  de  rous  les  Auteurs  qui  en 

la  réalité ,  un  excellent  original  en-  onr  traité,  une  application  fçavante 

viron  cenr  fois  plus  étendu  que  le  des  principes  de  la  Chymie  mo- 

petitCode  Pharmaceutique  qui  lui  derne  ,  un  grand  nombre  d'expé- 

a  fervi  de  texte  ou  de  cannevas.  Il  riences  propres  à  l'Auteur,  &  qu'il 

eft  vrai  que  la  Pharmacopée  An-  a  faites  ou  réitérées  exprès  pour 

gloife  y  eft  traduite  en  entier  ;  décider  quantité  de  points  obf- 

maisfi  l'on  compare  ce  texte  abre-  curs  ou  incertains  j  enfin  une  ex- 

gé ,  &  les  remarques  tout  auflï  la-  plication  de  la  vertu  ,  des  dofes  des 

coniques  du  Docteur  Pamberton  ,  médicamens,  &  de  la  manière  de 

avec  ce  que  l'Auteur  François  a  mis  lesadminiftrer,beaucoupfupéneure 

du  fien  dans  l'Edition  que  nous  an-  pour  l'étendue  &  pour  les  dérails 

nonçons,  on  fera  convaincu  qu'il  de  pratique  médicinale  à  tout  ce 

n'y  a  aucune  proportion  de  l'un  a  qu'il  y  a  fur  cet  objet  dans  aucun 

l'autre  ;  &  on  ne  reconnoîtra  pas  Livre  de  Pharmacie, 

moins  que  les  additions  nombreu-  Comme  chacun    des  articles 

fes&  étendues  qui  forment  tout  le  traités  dans  ce  fçavant  Ouvrage 
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exigeroit  à  lui  feul  un  «trait  fort 
ample,  nous  femmes  forces  d'en 
çhoifîr  un  feul  pour  donner  une 
idée  de  la  manière  dont  l'Auteur 
a  rempli  fou  objet.  Ce  fera  celui 
du  tartre  vitriolé. 

La  préparation  de  ce  fel  ,  fort 
«fité  en  Médecine  ,  eft  on  ne  peut 
pas  plus  (Impie  Se  plus  connue. 
La  Pharmacopée  de  Londres  en 
donne  deux  recettes  ,  l'une  qui 
confifte  à  décompofer  par  l'inter- 
mède d'une  formante  quantité  d'al> 
kali  6xe  végétal  en  liqueur,  du  vi- 
triol martial  dilîous  dans  l'eau 
bouillante  ,  à  filtrer  la  liqueur  Se 
enfin  i  la  faire  évaporer  &  cryftal- 
lifer  y  il  en  réfulte  le  fel  neutre  que 
cette  Pharmacopée  nomme  tartre 
vitriolé  ;  l'autre  preferir  de  faire 
diflbudre  dans  l'eau  chaude  la  maf- 
fe  qui  refte  dans  la  cornue  après  la 
diftillation  de  l'efprit  de  nitre  de 
Glauber  ,de  filtrer  cette  dirtulution 
&  de  la  faire  é/aporer  Se  cryftalli- 
fer  ;  on  en  retire  aulïi  un  Tartre  vi- 
triolé que  cette  Pharmacopée  nom- 
me nitre  vitriolé. 

Le  Docteur  Pemberton  remar- 
que au  fujet  de  la  première  prépa- 
ration qu'on  peut  conferver  la  li- 
queur chaude  pendant  un  peu  de 
tems ,  afin  que  chaque  fois  qu'on 
jetre  de  l'alkali  fixe  ,  ce  fel  puifle 
mieux  pénétrer  Se  fe  faturer  de 
l'acide  du  vitriol  j  il  ajoute  qu'on 
parvient  à  connoîtte  exactement  le 
point  de  faturation  en  verf.int  de 
de  l'huile  de  vitriol  dans  une  cuil- 
lerée de  la  liqueur  filtrée  ,  parce 
que  par  ce  moyen  ,  lorfqu'on  n'ap- 
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perçoit  point  d'eftervefeence,  on  eft 
fur  qu'il  n'y  a  point  d'excès  d'al- 
Jcali.  Enfin  ,  il  indique  encore  pour 
faire  le  tarrre  vitriolé  la  fatutatiort 
de  l'alkali  fixe  par  l'acide  vitrioli- 
que  libre  ;  mais  il  ajoute  que  par 
la  décomposition  du  vitriol  verr , 
on  eft  plus  alTûré  que  le  tartre  vi- 
triolé n'a  point  d'excès  d'acide.  Le 
même  M.  Pemberton  faitobfervec 
fur  la  préparation  du  nitre  vitriolé, 
que  dans  la  diftillation  de  l'efpric 
de  nitre  deGUuber,  dont  on  def- 
tine  leréfiduà  faire  le  nitre  vitriolé, 
on  doit  avoir  eu  attention  de  ne 
mettre  qu'une  petite  quantité  d'hui- 
le de  vittiol ,  de  peur  que  ce  fel  ne 
fe  trouvât  avoir  un  excès  d'acide. 
Voilà  ,  fans  en  rien  omettre,  à  quoi 
fe  réduifent  tant  le  texte  de  la  Phar- 
macopée que  les  remarques  du  Doc- 
teur Pemberton  j  voici  préfente- 
ment ,  fort  en  abrégé  ,  ce  qu'ajoute 
l'Auteur  François. 

Il  remarque  d'abord  très  judi- 
cieufemenr  que  la  multiplicité  des 
noms  de  tartre  vitriolé ,  nitre  vi- 
triolé y  fel  de  duobus  ,  arcanum  du- 
plicatum ,  panacée  d  Holjlein  Se  plu* 
lîeurs  aurres  ,  qu'on  a  donnés  au 
feul  Se  même  fel  neutre  formé  de 
la  combinaifon  de  l'acide  vitrio- 
lique  avec  l'alkali  fixe  végéral ,  ne 
vient  que  de  l'opinion  erronnée  où 
l'on  a  éré  jufqu'i  ces  derniers  tems 
que  les  alkalis  fixes  étoient  tous 
différer) s  les  uns  des  autres ,  fui- 
vant  les  fubftanfes  dont  ils  étoient 
retirés.  Comme  il  eft  bien  démon- 
tré préfentement  que  rous  ces  al- 
kalis fixes  ,  à  l'exception  da  feul 
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alkali  marin  ou  minéral  ,  font  âb-    &  d'un  alkali  volatil ,  d'une  fobf- 


folument  une  même  efpèce  de  fel 
alkali  lorfqu'ils  font  purifiés  con- 
venablement ,  il  s'enfuie  que  tous 
les  fels  neutres  formés  de  la  fatura- 
tion  de  cette  efpèce  d'alkali  par 
l'acide  vitriolique  ne  doivent  être 
aufli  qu'un  feul  &  même  fel  neutre 
auquel  convient  &  fuffit  un  feul 
nom ,  qui  eft  celui  de  tartre  vi- 
trioU. 

Aptès  cet  éclairciftement  nécef- 
faire  fur  une  nomenclature  confufe 
&  capable  d'induire  en  erreur  ceux 
qui  ne  font  pas  alTcz  familiers  avec 
la  Chymie  ,  l'Auteut  pa(fe  à  l'exa- 
men des  dirfcrens  procédés  qui  ont 
été  mis  en  ufage  pour  parvenir  i 
la  combinaifon  du  fel  dont  il  s'a- 
git. Ces  procédés  font  nombreux  , 

fiarce  que  d'une  part,  l'acide  vittio- 
ique  qui  entre  dans  lacompofition 
de  ce  fel  étant  le  plus  fort  &  le 
plus  puiftant  de  tous  les  acides ,  eft 
en  état  de  décompofer  tous  les  fels 
neutres  oui  contiennent  un  acide 
plus  foib.e  &  de  former  du  tartre 
vitriolé  par  la  décompofition  de 
tous  ceux  de  ces  fels  qui  ont  pour 
bafe  l'alkali  fixe  végétal  ,  &  que 
dune  autre  part  »  cet  alkali  fixe,qui 
eft  l'autre  partie  conftituante  du 
rartre  vitriolé, ayant  une  plus  gran- 
de affinité  avec  l'acide  vitriolique 
qu'aucune  autre  fubftance  ,  à  l'ex- 
ception du  principe  inflammable  ; 
il  s'enfuit  qu'en  appliquant  l'alkali 
fixe  à  tous  les  fels  neutres  vitrioli- 
quesqui  ne  l'ont  pas  lui- mrme  pour 
bafe  ,  c'eft-à  dire,  à  tous  ceux  qui 
font  çompofcs  d'acide  vitriolique 


tance  terreufe  ou  d'une  fubftance 
métallique  quelconque  ,  on  doic 
décompofer  ces  fels  neutres  quels 
qu'ils  foient  ,  &  que  l'alkali  fixe 
formera  toujours  du  tartre  vitriolé 
en  précipitant  leur  bafe  &:  s'un if- 
fan  c  avec  leur  acide.  Il  fuit  deU 
qu'on  peut  faite  ce  fel  par  la  décom- 
pofîtion ,  de  tous  les  aluns  ,  de 
tous  les  gyps  »félénites  ,  fpaths  non 
calcaites  &  enfin  de  tous  les  vi- 
triols. 

A  prendre  les  chofes  dans  cette 
généralité  ,  il  y  auroit  en  quelque 
forte  une  infinité  de  procédés  pour 
faire  le  tartre  vitriolé.  Mais  il  s'en 
faut  bien  que  les  Chymiftes  du 
moyen  âge ,  de  qui  nous  font  ve- 
nus prefque  tous  les  médicamens 
Chymiques  ,  ayent  connu  cette  gé- 
néralité ,  auffin'y  a  t-il  qu'un  nom- 
bre de  ces  procédés  aflez  limité  qui 
foient  ufités  ,  &  c'eft  â  ces  der- 
niers que  notre  fçavant  Auteur  de- 
voir s'en  tenir  en  indiquant  feule- 
ment les  autres  ,  pour  ne  point  for- 
tir  de  fon  fujet. 

Le  plus  (impie  confilte  à  faturer 
l'un  par  l'autre  de  l'alkali  fixe  6c 
de  l'acide  vittiolique  ,  l'un  3c  l'au- 
tre libres  &  purs  ,  c'eft  celui  que 
l'on  trouve  dans  la  plupart  des  Dif- 

Senfaires  des  Collèges  ou  Facultés 
e  Médecine  les  plus  renommés 
de  l'Europe. 

L'Auteur  en  infiftant  fur  tous  les 
détails  qu'il  faut  connoître  pouc 
parvenir  à  une  parfaite  faturation 
ne  manque  point  de  faire  mention 
delà  propriété  qu'a  le  tartre  vitriolé 

de 
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de  fe  charger  plus  que  beaucoup 
d'autres  Tels  neutres  d'un  excès  d'a- 
cide 6c  ds  le  retenir  jufqu'i  un  cer- 
tain point  ;  cette  propriété  paroît 
avoir  été  connue  de  quelques  Mé- 
decins dès  les  premiers  tems  où  l'on 
s'eft  fervi  du  tartre  vitriolé ,  car 
on  voie  dans  quelques  unes  de  leurs 
recettes  qu'ils  demandaient  fou- 
vent  ce  fel  acidulé  ,  Tartarium  vi- 
triolatum  acidulum.  Mais  feu  M. 
Rouelle  a  développé  cette  vérité 
avec  plus  de  détails  dans  un  de  fes 
Mémoires  ;  toutes  ces  remar- 
ques appartiennent  à  notre  Au. 
teur  y  il  ajoute  de  plus  que  M. 
Rouelle  n'ayant  traité  le  tartre  vi- 
triolé que  par  la  voie  féche  ,  il  a 
complété  lui-même  ce  travail  en 
s'aflurant  par  l'expérience  que  le 
fel  dont  il  s'agit  peut  prendre  Se 
retenir  l'excès  d'acide  par  la  voie 
humide ,  comme  par  la  voie  féche. 
Au  fur  plus,  fans  compter  qu'il  eft 
facile  de  s'atîurer  par  l'épreuve  du 
fvrop  de  violettes  de  l'excès  d'aci- 
de ou  d'alkali  dans  ce  fel  neutre , 
comme  dans  tous  les  autres ,  &  d'y 
remédier  par  l'addition  convena- 
ble ,  on  a  encore  la  voie  de  la  cryf* 
tallifation  dont  l'Auteur  fait  auifî 
mention ,  en  rapportant  â  ce  fujet 
lesobfervations  iméreflantes  de  M. 
fiaumé. 

Viennent  en  fuite  les  autres 
méthodes  de  faire  le  tartre  vi- 
triolé  par  la  décompotition  dis  dif- 
férens  féls  neutres  qui  y  foot  pro- 
pres 6c  dont  il  eft  fait  mention 
dans  le  texte. 

Nous  regrettons  beaucoup  de  ne 

Décembre ,  /  Vol. 
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pouvoir  entrer  dans  les  détails  né- 
celfaires  pour  faire  fentir  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  ce  texte  Se  les 
additions  qui  lut  fervent  de  fup- 
plément  6c  d'explication  j  mais  il 
eft  certain  que  ,  fi  l'on  en  fait  la 
compataifon ,  on  appercevra  bien 
facilement  que  tout  Artifte  qui  ne 
fera  point  un  Chymifte  très-fçavant 
6c  très-exercé  ne  peut  manquer  de 
faire  des  fautes  confidérables  dans 
fa  préparation  ,  s'il  n'a  que  ce  texte 
pour  guide  ,  au  lieu  qu'il  eft  im- 
pollibie  qu'il  ne  réutTufe  pas  aulli 
bien  que  le  plus  grand  maître,  s'il 
a  le  fecours  des  remarques' &  des 
obfervations  de  l'Auteur  François* 

Le  nom  de  fel  Potycrtfie  de  G  la- 
{er  indique  allez  qu'on  a  ignoré 
d'abord  que  ce  fel, qui  réfulre  de  la 
détonnation  du  nitre  avec  le  fou» 
fre  ,  n'étoit  autre  chofe  que  du  tar- 
tre vitriolé.  Ceft  Scahl  qui ,  com- 
me on  le  remarque  fott  bien  ici , 
en  a  fait  coonoître  la  nature.  La 
manière  de  le  faire  vient  donc  na- 
turellement fe  ranger  ici  à  la  fuite 
des  différentes  méthodes,  de  faire 
le  tartre  vitriolé,  6c  l'on  en  trouve 
le  procédé  ,'ainfi  que  la  théorie  ex- 
pofés  avec  le  foin  &  l'exactitude 
qui  font  un  des  grands  mérites  de 
tout  l'Ouvrage. 

Après  avoir  épuifé  tout  ce  qui 
concerne  les  moyens  de  faire  le 
tartre  vitriolé,  il  falloitpour  com- 
pléter cet  atticle  dans  le  plan 
de  l'Auteur  ,  expofer  les  ver- 
tus ,  les  propriétés  Chymiques 
de  ce  fel  ,  fa  manière  d'agir  , 
les  cas  où  il  convient  ,  6c  ce 
Hhhhh 
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qu'un  Médecin  éclairé  peut  raifon- 
nablement  en  attendre.  Enfin  la 
manière  de  l'adminiftrer;  c'eft  aulli 
ce  que  l'on  trouve  ici  fupérieute- 
ment  exécuté. 

Celle  des  propriétés  Chymiques 
du  tartte  vitriolé  comme  de  tous 
les  fels  neutres  en  général  ,  qui 
intérêt!**  le  plus  l'ufage  médicinal, 
eft  fa  diiTolubilitéi  Ce  point  elïen- 
tiel  n'étoit  pas  déterminé  avec  allez 
de  précifionjon  (ça voie  bien  en  géné- 
ral que  ce  Tel  étoit  un  de  ceux  qui 
demandoient  la  plus  grande  quan- 
tité d'eau  pour  fa  dilïolution  patfai» 
te  y  mais  il  y  avoir  de  l'incertitude 
fur  la  quantité  d'eau  précifemenc 
nécetfaire  pour  cela  ,  parce  que  les 
Chymtftesqui  en  a  voient  parlé  n'é- 
toient  point  d'accord  fur  cet  objet , 
faute  fans  doute  d'avoir  fait  les  ex- 
périences avec  afTez  d'exactitude  y 
c'écoitpar  conséquent  un  de  ces  cas 
qui  exigeoient  de  nouvelles  expé- 
riences faires  avec  tout  le  foin  con- 
venable ,  &  c'eft  ce  que  notre  fça- 
vant  Auteur  n'a  pas  manqué  d'e- 
xécuter. «  Nous  étant  fervi,  dit-il, 
»  d'eau  commune  bouillante  pour 
»>  dilToudre  ce  fel  ,  nous  avons 
»  trouvé  qu'un  gros  de  ce  fel  mis 
»  en  poudre ,  exigeoit  près  de  qua- 
i>  tre  onces  de  ce  liquide  tant  qu'il 
»  reftoir  chaud  ,  mais  qu'en  refroi- 
w  ditfant  il  falloit  employer  jufqu  a 
»  fix  onces  d'eau ,  pour  que  la  dif- 
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«  folution  fut  entière  ,  &  capable 
»  de  pénétrer  par  le  filtre  de  pa- 
rt pier.  Nous  avons  obfervé  la  mc- 
»  mechofei  peu  près  en  nous  fer- 
»  vant  d  eau  ilfiillu.  Ayant  fait  la 
»  même  expérience  fur  des  cryf- 
»»  taux  de  tartre  vitriolé  non  pul- 
m  venfé ,  Se  mettant  l'eau  peu  â- 
>»  peu ,  c'eft-à-dire ,  once  par  once, 
»  nous  avons  trouvé  que  ce  fel  exi« 
»>  geoit  en  cet  état  près  de  dix  à 
»  onze  onces  d'eau  pour  (a  parfaite 
m  dilïolution  ». 

11  nous  refteroit  à  parler  d'après 
l'Auteur  des  vertus  médicinales  du 
tartre  vitriolé  par  l'explication  des- 
quelles il  termine  cet  article  ,  com- 
me tous  les  autres  ;  mais  c'eft  un 
objet  dont  nous  croyons  qu'on  ne 
peur  prendre  une  jufte  idée  qu'en 
le  lifant  avec  beaucoup  d'attention 
dans  l'Ouvrage  même. 

Nous  nous  bornerons  à  dire  qui 
cet  égard  ce  Livre  a  un  très-grand 
mérite,  qui  lui  eft  propre  ,  qui  te 
diftingue  de  routes  les  aurres  Phar- 
macopées &  qui  le  rend  en  même- 
tems  un  excellent  Livre  de  Méde- 
cine. C'eft  un  Ouvrage  qui  nous 
manquoir  ,  également  nécclTaire 
aux  Médecins  &  aux  Apothicai- 
res &  dont  on  ne  peut  trop  délirer 
de  voir  paroi  tre  bientôt  la  troifiè» 
me  partie  qui  doit  le  complé- 
ter. 
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RECUEIL  POUR  LES  ASTRONOMES  ,  PAR  M.  JEAN 
BERNOULLI ,  Afîronome  Royal ,  &c.  Tome  I.  A  Berlin  ,  chez 
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M.  Adelbulnner  avoir  public 
à  Nuremberg  en  17  jj  un 
Ouvrage  intitulé  Commercium  Lit- 
Urarium  in  ni  Ajlronomic*  incre- 
mentum  ,  dont  il  parut  encore  un 
Volume  en  17 }  5  :  on  y  trou  voie 
toutes  les  découvertes  nouvelles  , 
les  observations  &  les  extraits  de 
Livres  ou  de  Mémoires  relatifs  à 
l'Aftronomie.  On  avoir  vu  avec 
peine  ceffer  la  publication  de  cette 
efpèce  de  Journal.  Mats  le  plan  de 
M.  Bernoulli  eft  pl  us  vafte  &  plus 
utile.  On  y  trouve  des  Tables  lub- 
fidiaires  pour  les  calculs  Aftrono- 
miques,  des  formules  Algébriques, 
des  Traduétions  de  Mémoires  An- 
glois ,  Allemands,  Italiens»  Sué- 
dois ,  des  difcuflïons  fçavantes  & 
le  réfultat  de  la  plus  vafte  corres- 
pondance qu'un  Aftronome  puifle 
entretenir  dans  l'Europe  feavante. 
L'Auteur  remonte  julqu'à  l'année 
1768  pour  qu'on  trouve  dans  ce 
Volume  tout  ce  qui  mérite  d'être 
appel  lé  nouveauté  Aftronomique. 

Les  premiers  Mémoires  que  l'on 
trouve  dans  cet  Ouvrage ,  ont  pour 
objet  la  manière  de  calculer  l'équa- 
tion du  rems.  M.  Maskeline  Af- 
tronome Royal  d'Angleterre ,  relè- 
ve une  méprife  de  M.  l'Abbé  de 
la  Caille  qui  convertiflbit  en  tems 
folaire  moyen  >  au  lieu  de  conver- 


tir à  raifon  de  15°  par  heure  les 
inégalités  du  Soleil  pour  former 
l'équation  du  tems.  M.  de  la  Lan- 
de avoit  fait  cette  obfervation  dans 
les  Mémoires  de  1761  pages  151» 
&  l'on  voie  que  fon  Mémoire  avoir 
été  lu  lejo  Juillet  1761  à  l'Acadé- 
mie des  Sciences  de  Paris ,  M.  Mas* 
kelyne  qui  ne  lut  le  fien  à  la  So- 
ciété Royale  de  Londres  que  le  1 $ 
Décembre  1764.  dit  qu'il  fe  rap- 
pelle d'avoir  communiqué  fes  idées 
à  M.  de  la  Lande  lorfqu'il  fut  en 
Anglererre  j  il  eft  notoire  que  ce 
voyage  étant  de  1763  la  prétention 
de  rÂftronome  Anglois  eft  injufte 
à  l'égard  de  l'Aftronome  François* 
Une  féconde  objedeion  de  M.  Maf- 
kelyne  confîfte  en  ce  que  M.  de  la 
Lande  a  employé  la  Nutation  toute 
entière  ,  au  lieu  qu'il  ne  faut  en 
employer  véritablement  qu'une  par- 
tie ;  mais  il  eft  évident  que  la  dif- 
férence étant  extrêmement  petite 
l'Auteur  avoit  négligé  cette  confî- 
dération  pour  ne  pas  introduire  une 
nouvelle  Table  parmi  celles  du 
Soleil. 

Le  fécond  Mémoire  eft  de  M.  Ber- 
noulli lui-même  ,6c  il  a  pour  objet 
l'ufage  de  l'inftrument  des  partages 
pour  calculer  le  tems  vrai ,  &  pour 
corriger  les  pafTages  ,  quand  la 
Lunette  ne  décrit  pas  exa n 
Hhhhhij 
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le  Méridien.  Par  exemple  il  trouve  muniqua  à  l'Académie  le  5  Juillet 

par  les  partages  de  deux  étoiles  i  1770  quelques  deffeins  relatifs  à  U 

une  lunette  méridienne  ,  dont  l'a-  Comète  qu'on  venoit  de  perdre  de 

xe-de  rotation  eft  parallèle  à  l'ho-  vue.  Il  a  voit  rapporté  fur  le  pre» 

xifon.  i°.  Si  la  lunette  eft  exacte-  mier  plufieursobfer  varions  de  cette 

ment  dans  le  plan  du  Méridien ,  Comète.  Le  fécond  faifoit  voir  les 

a°.  le  tems  vtai  à  la  pendule,  parties  des  orbites,  tant  de  la  terre 

en    fuppofant  que    les    étoiles  que  de  la  Comète ,  décrites  depuis 

qu'on  obferve  foient  éloignées  au  la  nuir  du  19  Juin  jufqu'à  celle  du 

moins  de  rrente  degrés  en  hau*  premier  Juillet.  Le  troifiéme  def- 

teur.  Dans  le  IIe  problème  les  me*  îein  comprenoit  pour  tout  le  tems 

mes  chofes  étant  pofees  ,  fi  les  ob*  de  l'apparition  de  la  Comète ,  for* 

fervations  des  deux  étoiles  n'ont  pas  orbite  déterminée  par  la  conftruc- 

dunne  une  même  différence  entre  tion  facile  &  ingénieufe  que  M. 

les  tems  des  paires  calculés  fie  les  Lambert  a  expofée  dans  Ton  Traité 

tems  obfcrvés  ;  il  trouve  combien  des  Orbites  des  Comètes.  Enfin  un 

il  Faut  ajouter  à  l'un  fie  i  l'autre  ré-  quarrièmedetfeinrepréfcntoitlaCo* 

fui  rat ,  pour  fçavoir  exactement  de  mètre  comme  un  Satellite  de  Terre, 

combien  l'horloge  avançoit  ou  re-  fie  M.  Lambert  y  déterminoit  l'hy- 

tardoit  furie  rems  vrai  dans  le  tems  perbole  qu'elle  déetiroit  autour  delà 

des  palfjges.  Dans  un  de  ces  Pro«  terre  par  fon  mouvement  relatif  , 

blêmes.il  compare  fa  formule  avec  de  la  même  manière  qu'on  fuppofe 

celle  que  M.  delà  Lande  a  donnée  que  la  Lune  décrir  une  ellipfe  ;  cette 

dans  fon  Aflronomu  Se  il  en  prou*  h  y  pet  bo le  ne  diftère  que  peu  d'une 

ve  l'identité ,  quoique  la  forme  foir  ligne  droire  ,  mais  cependant  aiTex 

différente.  pour  qu'on  puiiTe  conclure  avec 

Dans  le  troifiéme  Mémoire  M.  évidence  que  l'orbite  d'une  Co- 
Bernoulli  examine  une  formule  mète  a  été  fenfiblement  troublée 
différentielle  de  Trigonométrie  par  l'attraction  de  la  Terre  \  aofit 
fphérique  ,  dans  laquelle  M.  de  la  M.  Pingré  en  faifant  le  calcul  de 
Cailles'étoit  mépris ,  que  M.  de  la  cette  orbite  n'a  pu  parvenir  à  cou- 
Lande  avoir  rectifiée  dans  fon  Af-  cilier  toutes  les  observations, 
tronomie  ,  8c  que  M.  Mauduit  Deux  remarques  imposantes 
avoit  aufll  donnée  d'une  manière  accompagnoienr  l'explication  de 
qui  pourroit  occafionner  des  trié-  ces  dtifeins  :  l'une  que  la  parallaxe 
prifes.  M.  Bernoulli  examine  ces  de  la  Comète  devoir  avoir  été  le 
différents  formules,  &  il  en  donne  premier  Juillet  au  foir  de  huit  à 
de  nouvelles  démonftrations.  neuf  minutes  fie  que  par  conféqueot 

A  l'occafion  des  différentes  Co-  il  étoit  â  fouhaiter  qu'on  eûr  ob- 

mères  que  I  on  a  obfervées  depuis  fervé  la  Comète  cette  nuit-lâ  à  dif- 

quelques  années,  M.  Lambert  corn-  ferente*  reprifes  fie  avec  exattitude 
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dans  des  Obfervatoires  éloignés ,  dedans ,  &  qui  étant  mis  devant 

principalement   en   latitude    les  la  mèche  allumée  répand  à  une  dif- 

uns  des  autres  j  la  comparaison  tance  de  plufieurs  pieds  la  lumière 

de.  ces  observations  auroit  indiqué  la  plus  vive  &  la  plus  égale.  Vpici 

la  diftance  de  la  Comète  a  la  Terre  Tes  dimenfions  pour  une  lampe  or- 

&  fourniroit  un  moyen  peut  •  être  dinaire  i  deux  mèches  :  la  bafe.  du 

plus  fur  de  déterminer  la  parallaxe  côneeft  un  cçrçlede  quatre  pouces 

du  Soleil  que  ne  font  les  partages  dix  lignes  de  diamètre  ;  le  cône 

de  Venus.  n'eft  pas  tronqué  parallèlement 

L'autre  remarque  eft  ,  qu'à  caufe  cette  bafe  :  il  l'eft  fous  un  angle  de 

de  la  grande  proximité  dans  laque)  •  45  degrés;  de  cette  manière  la 

le  la  Comète  s'eft  trouvée  relative*  hauteur  du  cône  n'eft  pas  égale 

ment  à  la  Terre ,  &  de  l'altération  par  •  tour ,  &  comme  /a  plus  gran* 

que  Ton  orbite  doit  avoir  foufFerte;  de  hauteur  eftfix  pouces  deux  lignes 

II  étoit  utile  de  fuivre  cette  Comète  &  la  plus  petite  cinq  pouces  quatre 

avec  attention  &  de  calculer  les  ob*  lignes ,  la  fection  forme  une  ellipfe 

Nervations  qu'on  en  feroir  ,  parce  dont  le  grand  axe  cft  d'un  pouce 

que  la  comparai fon  de  la  pertur-  cinq  lignes ,  &  le  petit  un  pouce 

bation  de  la  Comète  avec  celle  que  jine  ligne.  On  adapte  ce  porte- 

fouffre  la  Lune  dans  le  fyftême  de  lumière  au  montant  du  pied  de  la 

l'an ra&ion  ,  donneroit  encore  un  lampe  ,  moyennant  une  tige  &  fous 

moyen,  quoique  moins  exa£k  nue  un  angle  de  4$°.  d«  façon  que  l'c* 

le  précédent ,  de  déterminer  la  cUf.  vale  dont  nous  avons  parlé  fie  qu'on 

tance  au  Soleil.  met  exactement  devant  la  lumière» 

On  trouve  enfuite  dans  ce  Re-  fe  trouve  dans  un  plan  perpendi* 

cueil  divers  théorèmes  fur  les  Co-  culaire  à  l'horizon.  11  eft  bon  que 

mères  de  M.  Euler  &  M.  Lambert  je  pied  de  la  lampe  foit  un  peu 

&  des  formules  de  M.  de  la  Grange  plus  haut  que  de  coutume  Ôc  qu'on 

fur  le  Problème  de  Kepler.  puifle  le  hauller  ou  bairter  à  volonté. 

M.  Lambert  a  fait  part  auiîî  à  Quant  jt  la  nature  de  l'effet  de  ce 

l'Académie  de  Berlin  d'un  inftru-  porre-lumière  ,  il  efl  fort  facile  de 

ment  nommé  Photophore  qu'il  a  fe  l'imaginer  ,  mais  l'effet  même 

imagii  é.  Cer  infiniment  qu'on  peut  furpatfe  ordinairement  l'attente  de 

nommer  audl  Porte  -  lumière  ,  eft  ceux  qui  font  l'ellai  de  cet  inftro- 

fair  à  l'inllar  de  l'inflniment  acouf-  ^ent  j  une  de  ces  lampes  i  deux 

tique  qu'on  nomme  portevoix  ,  il  mèches  équivaut  i  18  lampes  or dj- 

s'applique  principalement  aux  lam-  naires  ï  deux  mcçhes. 

pes  préfeiécs  avec  rai  fon  pir  beau-  L'hiflotte.  do?  tra-vaux  de.  M. 

Coup  de  gens  d'érude  aux  chand«|-  IJarjfon  ,  it  de  M.  Benhoud,  pour 

les  Se  mêmes  aux  bougies  ;  c'eft  un  trouver  les  longitudes  pat  le  moveo 

tionqué  de  fct  blanc  *  poli  en  4e  VHpjJpfcWi* ,  A  les  cajçqls  bits 
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pour  trouver  ia  parallaxe  du  Soleil  Berlin  M.  Bernoulli  donne  une 
par  le  palfage  de  Venus  font  par-  idée  des  méthodes  que  M.  Eulera 
tie  des  nouvelles  Littéraires  que  employées  depuis  l'jft  pour déter- 
l'on  trouve  en  grand  nombre  dans  miner  les  inégalités  produites  par 
le  Livre  de  M.  Bernoulli.  l'attra&ion.  Les  Géomètres  tâchent 
On  y  voit  l'extrait  des  Mémoi-  de  déterminer  les  inégalités  par 
res  d' Aftronomie  qui  font  dans  les  des  intégrations  actuelles  ,  en  ex- 
derniers Volumes  de  l'Académie  primant  par  des  fuites  infinies  les 
des  Sciences  de  Patis  ,  parmi  ceux  intégrales  des  équations  différentio- 
de  1 764;  on  en  trouve  $  fur  la  caufe  différentielles  qui  renferment  tou- 


des  variations  d'inclinaifon  des  Sa- 
tellites de  Jupiter,  découverte  que 
l'on  doit  à  M.  de  la  Lande  ,  com- 
me Pobferve  M.  Bernoulli ,  en  di- 
fant  que  toutes  les  recherches  fut 
les  inclinaifons  des  orbites  des  Sa- 


tes  les  déterminations  du  problè- 
me de  trois  corps  ;  or  cela  ne  fe 
fait  que  par  des  approximations 
très-ennuyeufes  &  qui  laiffent  des 
doutes  continuels  fur  les  termes 
qu'on  eft  forcé  de  négliger  ;  on  ne 


tellites  de  Jupiter  tiennent  â  une  içait  jamais  s'ils  ne  donneraient 
théorie  ingenieufe  fur  le  mouve-   pas  encore  un  réfultat  allez  conlî- 
ment  des  nœuds  des  Planètes  expo- 
fée  par  M.  de  la  Lande  dans  les 
Mémoires  de  l'Académie  pour  les 
années  175 9  &  1761. 

En  rendant  compte  des  Mémoi- 
res de  Pétersbourg  ,  il  parle  d'un 
Mémoire  de  M.  Rumousky  fur  la 


dérable  dans  certains  cas.  Lorfqu'il 
S3git  des  dérangemens  que  la  force 
atttactive  d'une  Comète  produit 
dans  le  mouvement  d'une  Planète 
on  réciproquement  ,  on  ne  peut 
même  profiter  de  ces  foibles  fe- 
cours  »  ou  feroit  réduit  en  fuivant 


parallaxe  du  Soleil.  M.  Rumousky  la  même  méthode  ,  à  des  fériés  qui 

ayant  vu  dans  le  Mémoire  de  M.  perdroient  leur  convergence  à  un 

Pingré  inféré  dans  le  54e  Volume  tel  point  qu'on  n'en  fçauroit  plus 

des  Tranfadtions  Phtlofophiques  rien  conclure, 
quec'etoiten  fuppofant  ta  longitu-       Audi  quand  M.  Clairaut  entre- 

de  de  Selenginsk  de  <f  heures  57'  prit  de  déterminer  le  rerardemenc 

50"  que  ce  célèbre  Aftronome  de  la  fameufe  Comète  de  1682. 

trquvott 10"  îjpour  la  parallaxe  du  qui  a  reparu  1759,  il  fut  oblige 

"Soleil  par  la!  comparaifon  de  fon  de  fuivre  une  route  tout- à-fait  dif- 

ipbfervation  tiu  paflfàge  de  Venus  férente  &  de  s'en  tenir  immédia- 

avec  celle  de'Selenginsk ,  il  s'eft  ment  aux  équations  difTerentio- 


propofé  d'examiner  fi  cette  longi- 
tude poiivofr-êtte  adwife  j  diffé- 
rentes comparaifons  ta^uvont  tou- 
jours dohhee  ^îas'pelltev  - 


os  1 


A  l'occafion  des 


différentielles  ,  d'où  ayant  déduit 
par  un  travail  incroyable  tous  les, 
changemens  prefcjue  momentanés 
fur  les  diftances  calculées  pat  M; 
de  la  Lande  ,  il  a  conclu 
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l'effet  root  entier  que  la  force  de 
Jupiter  a  du  produire  fur  cette  Co- 
mète. 

Le  réfulrat  des  réflexions  de  M. 
Euler  dont  nous  venons  de  parler  , 
eil  qu'on  ne  peut  prefque  décider 
que  tous  les  foins  qu'on  fe  donne- 
roit  pour  découvrir  les  intégrales 
des  équations  primitives,  qui  font 
toujours  des  différentielles  du  fé- 
cond degré  feroient  perdus  ,  & 
qu'on  n'en  pourroit  attendre  aucun 
lecours.  Cette  opinion  peu  con- 
forme détermine  M.  Euler  à  cher- 
cher des  méthodes  qui  donnent  le 
mouvement  de  la  Lune  pour  un 
tems  peu  confidérable  ,  en  partant 
d'une  certaine  époque. 

Dans  un  autre  Mémoire  notre 
grand  Géomètre  revient  à  la  même 
méthode  ;  il  la  recommande  de 
nouveau  rrès-expreffément  j  il  fait 
efpérer  qu'en  la  cultivant  on  y  dé- 
couvrira des  reffources  auxquelles 
on  ne  s'attendoit  point  ;  enfin  il 
en  fait  une  application  intereflante 
en  regardant  comme  des  obferva- 
tions  immédiates  fix  lieux  de  la 
Lune  calculés  dans  la  Connoifïance 
des  Tems  fur  les  Tables  de  M. 
Mayer. 

Il  paroît  qu'en  fui  van t  cette  mé- 
thode on  ne  pourroit  pas ,  dans  les 
calculs  de  la  Lune  faire  des  inter  val- 
les  plus  grands  que  de  deux  heures, 
&  l'on  ne  voit  pas  affez  fi  les  er- 
reurs ne  s'accumuleroient  pas  trop 
à  moins  qu'on  ne  pût  fouvenr  par- 
tir de  nouvelles  obfer varions. 

Dans  on  Mémoire  de  M.  de  la 
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Grange  fur  le  pafTage  de  Vénus  on 
trouve  i9.  comment  on  peut  cal- 
culer l'effet  que  les  parallaxes  com- 
binées dans  deux  aftres  quelconques 
doivent  produire  fur  la  diftance  de 
ces  deux  aftres.  a".  Une  méthode, 
très  (impie  Se  très  commode  pour 
déterminer  en  général  dans  les  paf- 
fages  des  planètes  fur  le  Soleil ,  les 
parallaxes  d'enttée  ,  de  fortie  &c  de 
durée,  pour  tous  lef  Païs  de  la  terre. 
j°.  Une  mérhode  pour  déduire  la 
parallaxe  du  Soleil  de  trois  obfer ~ 
varions  d'un  même  partage  faites 
dans  trois  endroits  difterens ,  indé- 
pendamment de  la  connoifTance  du 
mouvement  de  la  Planète.  40.  En- 
fin l'application  de  cette  théorie in- 
génieufe  au  pafTage  de  Vénus  d  i 
3  Juin  1769. 

Le  Volume  de  l'Académie  de 
Berlin  pour  1767  ,  imprimé  en 
1769  ne  contient  rien  d  Agrono- 
mique à  l'exception  de  l'obferva- 
tion  du  pafTage  de  Vénus  du  3  Juin 
1769.  que  M.  Bernoulli  fit  â  Co- 
lombes près  de  Paris  â  l'Obferva- 
toire  de  M.  le  Marquis  de  Cour- 
tanvaux.  Dans  le  Volume  de  1768, 
imprimé  en  1770  on  trouve  quel- 
ques obfervations  d'éclipfes  des  Sa- 
tellites de  Jupiter  ,  que  M.  Ber- 
noulli a  faites  à  l'Obfervatoire 
Royal  de  Berlin.  Comme  ce  font 
des  obfervations choi fies,  nous  les 
rapportons  ici  en  abrégé  en  invi- 
tant les  Aflronomes  d'en  procures 
de  cortefpondantes  à  M.  Bet- 
nouilli. 
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Premier  Satellite. 


1768  Juin  11' 
1770  Mai  14  13 
— —  Juil.  1 3  9 
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Second  Satellite. 

1768  Mai  30!  îoh  53'  o"  Em. 

 Juil.   1  10  x6  16  Em. 

1770  Avril  514  31  7  Im. 

Parmi  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie de  Pérersbourg  donc  M.  Ber- 
noulli  donne  des  Extraits  ,  il  y  en 


apptKStloWs  prefqu'entièrement  nu- 
mériques On  voit  par-11  que  l'i- 
négalité du  mouvement  de  rotation 
trop  petite  pour  qa  on  pui  iTeef- 
pérer  de  la  déterminer  par  des  ob- 
ier varions  j  on  voit  aufli  ,  ajoute 
M.  Bernoulli ,  que  les  objets  de  ce 
Mémoire  font  intimement  liés 
avec  le  Problême  de  la  préceflîon 
des  éqninoxes  ;  il  faut  convenir 
que  fans  MeiTieurs  Euler  &  d'Alem- 
bert  nous  en  fçaorions  bieu  peu  fur 
ces  matières.  Parmi  le  grand  nom- 
bre de  Livres  Allemands  que  M. 
B.rnoulli  nous  fait  connoître  ,  il  y 
rapporte  la  defcription  d'une  ma- 
chine Aftronomique  qui  fe  trouve 


a  un  fur  les  inégalités  que  le  mou-  dans  la  Bibliothèque  Ducale  publi- 
vement  diurne  de  la  tetre  peut  que  de  Louisbourg  ,  publiée  par 
éprouver  par  les  attractions  étrange-  ordre  de  S.  A.  S.  Mr  le  Duc  de 
res.Ce  Mémoire  eft  un  de  ceux  qui  Wurtemberg,  par  M.  G.  F.  Fifcher, 
attirera  le  plus  l'attention  des  Géo*  Profeffeur  en  Belles* Lettres  ,  Se 
mètres ,  parmi  les  excellens  Ouvra-  Bibliothécaire  de  Scuttgard.  Ce 
ces  de  M.  Euler.  Cet  Auteur  célè-  Mémoire  contient  la  defcription 
bre  y  fait  une  application  intéref-  d'une  pièce  d'Horlogerie  qui  doit 
fante  de  fes  belles  découvertes  fur 
les  mouvemens  de  rotation  des 
corps.  On  ne  connoiflbit  pas  allez 
jufqu'd  préfent  le  mouvement  de 
rotation  de  la  Terre  :  on  ne  fçavoit 
pas  fi  les  inégalités  qu'il  doit  éprou- 
ver feint  grandes  ou  petites,on  igno- 
roit  les  effets  qui  auroient  eu  lieu 
fî  la  terre  avoit  reçu  au  commen- 
cement vne  împulflon  différente. 
M.  Euter  en  allant  t  ouf  ours  du  plus 


être  une  des  plus  curieufes  en  ce 
genre  j  elle  repréfente  non-feule- 
ment les  mouvemens  des  Planètes  , 
foivant  le  Syitème  de  Copernic  , 
mais  aufli  ceax  des  Aphélies  des 
Planètes,de  l'Apogée  du  Soleil ,  Sec. 
les  excentricités  &  les  inclinai- 
fons  des  Orbites.  Un  Curé  de  Vil- 
lage nommé  M.  Hahn  a  exécuré 
cette  pièce  avec  le  fecours  du  Mai- 
ire  d'Ecole  de  fon  Village ,  lequel 


fimple  au  plus  compofé  éctaircit  animé  par  un  génie  femblable  avoir 
toutes  ces  questions  par  un  calcul  appris  l'Horlogerie  fans  Maître, 
prodigieux  ,  &  les  éclaircic  d'au-  L'Inventeur  a  reçu  des  encourage- 
tant  plus  qu'il  prend  la  peine  de  mens  de  fon  Prince,  8c  il  promet  en- 
développer  fes  résultais  dans  des   tre,  autres  inftrumens,  un  quart  de 

cercle 
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cercle  Agronomique  d'un  pied  de 
rayon  qui  doit  équivaloir  pour  l'e- 
xactitude à  un  quart  de  cercle  de 
fix  pieds,  aiofi  que  celui  de  M.  le 
Duc  de  Chaulnes  dont  nous  ayons 
rendu  compte. 

Quatre  Sçavans  Profeflèurs  i 
Wittenbcrg ,  Meffieurs  Langguth  , 
Bcchmer,  Titius  &  Zeiher  ,  ont 
entrepris  pour  l'utilité  des  Sçavans 
de  faire  réimprimer  les  Tranfac- 
tions  Philosophiques  de  Londres 
en  Anglois ,  en  commençant  par 
le  47e  Volume.  Leur  Edition  eft 
belle  &  correcte ,  le  format  grand 
w-40.  Us  fuivenc  l'original  page 
pour  page  &  ils  mettent  à  la  tête 
de  chaque  Volume  un  fommaire 
en  Latin  de  toutes  les  DifTertations. 
Le  Prix  n'ell  que  d'un  ducat ,  c'eft- 
à-dire  qu'il  n'eft  pas  les  deux  tiers 
de  celui  de  Londres ,  ou  chaque 
Tome  coûte  &  -  peu  près  quinze 
fchellins  ;  c'eft  à-dire  17  livres  de 
France.  LaréimprefEon  de  ces  der- 
niers Volumes  eft  fans  doute  inté- 
re(Tante  ,  mais  celle  des  anciens 
Volumes  ,  i  commencer  depuis 
1(5^5  le  feroit  peut-être  encore  da- 
vantage, puifqu'ileft  impoflîble  de 
les  trouver  actuellement ,  même  en 
Angleterre. 

L'Ouvrage  que  nous  annonçons 
eft  terminé  par  un  Mémoire  de 
M.  Bernoulli  lui  -  même  ,  fur  une 
nouvelle  efpèce  de  calcul  ou  fur 
une  méthode  particulière  de  dif- 
pofer  des  Tables  Aftronomiques  , 
qui  eft  d'un  ufage  fort  étendu. 
Cette  méthode  fuppofe  la  théorie 
des  fractions  continues  ,  des  équa- 

Dictmbn.l  Vol. 
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lions  indéterminées  ,  ce  qui  nous 
empêche  de  pouvoir  en  donner  une 
idée.  D'ailleurs ,  M.  Bernoulli  ré- 
ferve  pour  un  Ouvrage  plus  étendu 
les  démonftrations  &  plusieurs  re- 
marques qu'il  a  omifes  dans  cet 
Extrait  \  ainfi  que  des  prépatations 
de  .  Tables  &  même  des  Tables 
calculées.  Cet  Ouvrage  qu'il  annon- 
ce concernera  non  -  feulement  fa 
nouvelle  méthode  ,  mais  en  géné- 
ral les  Interpolations ,  la  Trigono- 
métrie 6c  d'autres  matières  impor- 
tantes en  Aftronomie  \  je  me  flatte, 
dit-il ,  de  mente  fous  les  yeux  des 
Aftronomes  différentes  méthodes 
d'abréger  confidérablement  leurs 
calculs,  qu'ils  ne  connoiflent  pas 
encore ,  ou  que  par  des  raifons  qui 
celTeront  ,  ils  ont  négligé  de  faiGr 
lorsqu'elles  leur  ont  été  préfentées 
pour  la  première  fois  ;  M.  Ber- 
noulli publiera  un  ProfptBus  de 
cet  Ouvrage,  mais  ce  ne  fera,  dit- 
il  ,  que  quand  j'aurai  a(Tez  bien 
digéré  mes  idées  pour  ne  rien  pro- 
mettre que  je  ne  puifTe  tenir ,  6c 
dont  l'utilité  ne  puifTe  être  généra- 
lement reconnue. 

Ainfi ,  cet  Ouvrage  de  M.  Ber- 
noulli eft  auflî  in  tête  (Tant  par  les 
chofes  qu'il  y  a  mifes  de  fon  pro- 
pre fond ,  qoe  par  le  grand  nom- 
bre de  celles  qu'il  a  fait  connoître 
aux  amateurs  de  l'Aftronomie ,  6c 
l'on  doit  fçavoir  gré  à  un  Mathé- 
maticien déjà  célèbre  ,  6c  par  fon 
nom  &  par  fon  mérite  perfonnel  , 
malgré  fa  jeunefle  d'avoir  voulu  fe 
rendre  utile  aux  Aftronomes ,  mê< 

me  aux  dépens  de  la  fatisfa&on 

»  ..... 
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u'il  eût  trouvée  a  ne  s'occuper  que    176' o ,  il  a  imprimé  peu  de  chofe  ; 

Jean  Bernoulli  eut  neuf  enfans; 
l'aîné  Nicolas  né  en  1*95  fut  Pro- 
fe fleur  de  Mathématiques  à  Péters- 
boug  où  il  mourut  «n  1716*;  le 
quatrième  eft  Daniel  né  en  1700 
actuellement  vivant  ,  célèbre  par 
fon  Hydrodynamique  &  par  beau- 
coup de  Mémoires  qui  l'ont  mis  au 
rang  des  premiers  Géomètres  de 
l'Europe.  Le  feptième  des  enfans 
de  Jean  Bernoulli  appel  lé  Jean 
comme  fon  père,  né  le  18  Mai 
1770  eft  actuellement  Profefleur 
de  Mathématiques  à  Balle  ;  il  a  eu 
huit  enfans  dont  l'aîné  appelle  en- 
core Jean  Bernoulli ,  né  en  1 744 
eft  actuellement  à  Betlin  Aftrono- 
me  du  Roi  de  Prude  ,  &  Auteur 
du  Livre  que  nous  venons  d'annon- 
cer j  il  a  un  fils  né  en  1770  a  Ber- 
lin ,  le  plus  jeune  de  tous  les  Ber- 
neuilli ,  mais  qui  déjà  eft  appellé 
à  foatenir  un  jour  dans  les  Mathé- 
matiques la  célébrité  de  fon  nom. 
Nous  avons  palTé  fous  filence  tous 
les  autres  Bernoulli  qui  n'ont  pas 
fuivi  la  carrière  des  Sciences  Ma- 


ie fes  propres  recherches. 

En  annonçant  l'Ouvrage  d'un 
Bernoulli ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  penfer  à  la  fuite  des  grands  hom- 
mes qui  ont  illuftré  ce  nom  ,  Se 
nos  Lecteurs  verront  ici  avec  plai- 
fir  un  abrégé  de  leur  Généalogie 
qui  eft  atfez  compliquée  pour  cau- 
xer  quelque  contufion  à  ceux  qui 
lifent  leur  Ouvrages. 

Jacques  Bernoulli  né  en  16 f$ 
mort  en  1705 ,  6c  Jean  né  en  1667 
Se  mort  en  1748  ,  iî  célèbres  l'un 
Se  l'autre  dans  la  nouvelle  Géo- 
métrie éroient  fils  de  Nicolas  né 
en  1613  Se  mort  en  1708  ,  qui 
é^toit  Membre  du  Grand  Confeil 
de  Balle  &  de  la  Chambre  des  Fi- 
nances ;  le  pèxe  de  celui-ci ,  Jac- 
ques Bernoulli  ,  né  en  1598  à 
Anvers  ,  étoit  venu  s'établir  à 
Balle  en  16  ai  &  il  y  mourut  en 
1*34. 

Les  deux  frères  célèbres  Jacques 
Se  Jean  avoient  un  autre  frère  Ni- 
colas,  né  en  1  £6  a ,  mort  en  171* 
qui  eut  quatre  enfans ,  dont  l'aîné 
fut  Profefleur  de  Mathématiques  i 
Padoue  ,  Se  mourut  i  Bade  en 


Digitized  by  Google 


D  Ê  C  EMBRE    1771.  799 

ABRÉGÉ  DE  L'HISTOIRE  GRECQUE  ET  ROMAINE , 
traduit  du  Latin  de  Vtlltius  Patcrculus  ;  avec  le  Texte  corrigé  ;  des 
notes  critiques  &  hifioriques  ;  une  Table  Géographique  ;  une  tijîe 
des  Editions  ;  &  un  Difcours  Préliminaire  ;  par  M.  l'Abbé  Paul. 


Le  modèle  inimitable  Je*  abrégés. 

M.  le  Préjident  Hénault ,  Mémoires  de  C  Académie  Royale  des  Inf~ 
criptions  ù  Belles-Lettres  ,  Tom.  18.  pages  6 1 1.  A  Paris  ,  chez  Bac- 
bou,  Imprimeur-Libraire,  eue  des  Mathurins.  1770.  Volume  in  12. 

Velleius  Parerculus  n'a  pas  Campagnes  ,  avant  que  ce  Prince 

réuni  rous  les  furfrages;  l'ef-  parvînt  à  l'Empire  \  le  plus  connu 

prit  d'adulation  qui  règne  dans  de  Tes  exploits  eft  celui  qui  par  la 

quelques  endroits  de  fon  abrégé  ,  levée  du  blocus  de  Philippopolis  , 

lui  a  fait  tort  auprès  des  amateurs  pacifia  la  Thrace  8c  affermit  Rhé- 

de  la  vérité;  mais  fes  talens  lui  alïu-  métalcès  fur  le  Trône.  Pater  cul  us 

rent  un  rang  diftingué  parmi  les  ne  fur  pas  revêtu  d'emplois  Mili- 

Ecrivains.   Nous  entreprendrions  taires  feulement.  Devenu  fucceffi- 

avec  plailîr  d'examiner  ici  à  charge  vement  Quefteur ,  Tribun  du  Peu* 

&  à  décharge  le  mérire  de  cet  Hif-  pie ,  Préteur  ,  il  n'avoit  plus  qu'un 

torien ,  mai*  le  Difcours  Prélimi-  pas  i  faire  pour  arriver  au  Confu- 

haire  de  M.  l'Abbé  Paul  nouveau  lac  ;  *•  quelques  ••  uns  prérendent 

Traducteur  de  Parerculus  >  nous  en  »  même  qu'il  y  parvint  ,  mais  fon 

difpenfe ,  il  ne  lailTe  rien  à  deûrer  »  nom  ne  fe  trouve  point  dans  les 

fur  cet  objet.  Fades  Confulaires  »». 

Ce  Difcours  contient  d'abord       Son  abrégé  nous  fait  connoîrre 

One  vie  de  Velleius  Parerculus  ,  avanrageufement  plufieurs  de  fes 

compofée  de  traits  épars,  dontPa-  parens>  tels  que  Decius-Magius  , 

terculus  lui-même  a  fourni  la  plus  fon  quatrième  Ayeul  ,  Minarius- 

grande  partie.  11  naquit  vers  l'an  M  agi  us  fon  bis-  Ayeul ,  Caïus  Vel- 

de  Rome  7}  5  d'une  famille  Equef-  leïus  fon-Ayeul  ,  Magius-Celer- 

tre  ,  originaire  de  Naples.  Il  fut  Velleïanus  fon  frère  ,  le  Sénateur 

Tribun  des  Soldars ,  comme  l'a-  Capiron  fon  Oncle;  pour  lui,  les 

voit  été  PuWius-Velleïus  fon  père  ;  éloges  ourrés  qu'il  prodigue  à  Séjan 

il  commanda  enfuite  la  Cavalerie  ont  fait  conje&urer  qu'il  fur  enve- 

ious  Tibère ,  qu'il  fuivk  dans  neuf  loppé  dans  la  disgrâce  de  ce 

liiii  ij 
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Miniftre  &  qu'il  pécic  avec  lui.  (ton  du  P.  Bouhours ,  Philante  eft 

En  tour ,  oo  fçait  très-peu  de  cho-  l'Avocat  du  mauvais  goût  )  Mcf- 

fes  de  la  vie  de  Pacerculus,  iln'eft  fieurs  de  Tillemont  ,  Rollin  ,  le 

guères  connu  que  par  fon  Ouvrage.  Chevalier  Temple  font  encore  au 

M.  l'Abbé  Paul  juge  même  que  le  nombre  de»  Parîégyriftes de  Patercu- 

Conful  M.  Vinicius  à  qui  Tibère  lus.M.le  PréfidentHénaultlesa  tous 

fie  époufer  Julie  ,  fille  de  Germa-  furpaflés,  aulfi  eft-ce  à  lui  que  cette 

nicus,  tire  pourtant  fon  plus  grand  Traduction  eft  dédiée  ,  à  plus  d'un 

luftre  de  la  dédicace  que  Patercu-  titre. 


lus  lui  a  faite  de  fon  Livre. 

Le  Traducteur  ralTemble  &  dif- 
cure  les  divers  jugemens  que  les 
Critiques  ont  portés  fur  fon  original, 
c'eft  le  fécond  article  du  Difcours 
Préliminaire.  Beatus-Rhenanus  ne 
préfère  à  Pacerculus  aucun  des  Hif- 
roriens  Larins  j  Nulliftcundus  eft 
Vtllâus  inter-Latinoi  ;  Voulus  dit 
qu'il  refpire  l'urbanité  Romaine  , 
DiBio  ejus  plané  Romana.  Bodin 
ne  connoît  rien  de  plus  pur  ni  de 
plus  doux  que  fa  Latinité  ,  Quo 
nihil  purius  ac  fuavtus  fiucrc  poteft ; 


«  Je  viens,  dit  il,  au  Modèle  mi- 
»  mitable  des  abrégés  ,  c'eft  Vel- 
n  kïus  •  Pacerculus  ,  cet  Ecrivain 
h  trop  peu  vanté  par  des  raifons 
»  étrangères  à  fon  talent;  et  Ecci- 
«  vain  que  je  ne  me  lafle  point  de 
•>  lire  ,  que  par  pretTentiment  j'ai 
»>  admitç  toute  ma  vie,  qui  réunie 
*  tous  les  genres  ,  qui  eft  Hifto- 
«  rien  quoiqu'abrcviateur  ,  qui  , 
m  dans  le  plus  petit  efpace  nous  a 
«  confervé  un  grand  nombre  d'a- 
»  necdotes  ,  qu'on  ne  trouve  point 
»»  ailleurs ,  quetdam  habtt  ,du  Vof- 


il  exalte  fur-tout  la  manière  courte  ►»  fius,  qua  haud  alibi  invenias  ; 
&  luinineufe  dont  Parerculus  ex-  »  qui  défend  fon  Lecteur  de  l'en- 
pofe  les  Antiquités  Romaines  ,  m  nui  d'un  abtégé  ,  par  des  rérle- 
Antiquitaus  Romanorum  tantâ  brt-  »  xions  courtes ,  qui  font  comme 
v'uatt  ac  perjpicuitate  comprehendit.  »  le  corollaire  de  chaque  evéne- 
La  Mothe  le  Vayer  remarque  qu'il  »  ment  ;  dont  les  ponrairs ,  nécef- 
emploie  l'Epiphonème  avec  une  »  faires  pour  l'intelligence  des  faits 
grâce  qui  lui  eft  particulière;  Alde- 
Manuce,  le  P.  Pollevin  lui  don- 
nent l'éloge  d  être  à  la  fois  concis , 
clair  &  coulant  ,preffus ,  dilucidus, 
jluens ,  le  P.  Rouillé  le  loue  beau- 
coup \  le  P.  Cérutti  dit  qu'il  agran- 
dir fa  penféeà  mefure qu'il  relferre 
fon  ftylej  le  Philante  du  P.  Bou 
hours  lui  trouve  quelque  chofe  de 
plus  piquant  qu'à  Tite  Live  (  ob- 
ier vons  pourtant  que  dans  Tinten- 


» 

m  font  tous  en  ornement  \  enfin 
•*  l'Ecrivain  le  plus  agréable  que 
m  l'on  puilfe  lire  ,  &  pour  tout 
n  dire ,  le  grand  admirateur  d'Ho- 
»  mère,  mais  fur  tout  de  Cicéron, 
»  quoique  Cicéron  fut  Rcpubli- 
»  cain ,  &  que  Velleïus  fûc  paftîon- 
u  né  pour  le  pirci  Monarchique  •». 

(  Cet  Eloge  eft  beau,&  nous  con- 
noilTons  un  abrégé  auquel  il  con- 
ur  le  moins  aulu  bien  qu'a 


vient  pour 
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celai  de  Velleïus-Paterculus).  M. 
l'Abbé  Paul  n'ofe  adopter  fans  quel- 
ques reftrictions  ce  magnifique  por- 
trait de  foo  original  j  ces  reftric- 
tions  fe  bornent  aux  reproches  d'a- 
dulation qu'on  a  toujours  faits  à 
Paterculus  ,  Se  c'eft  ce  que  donne 
4  entendre  M.  le  Président  Hénaulr, 
lorfqu'il  dit  que  cet  Ecrivain  a  été 
trop  peu  vanté  par  des  raiforts  étran- 
gères à  fon  talent.  L'excufe  de  Pa- 
terculus eft  qu'il  écri voit  fous  Ti- 
bère. Crérnutiiw-Cordus ,  qui  a  voit 
fait  une  hiftoire  des  Guerres  Civi- 
les &  du  règne  d'Aogufte  ,  fut  ac- 
eufé  d'avoir  donné  des  éloges  à 
Brutus  Se  d'avoir  appelle  Caflius  , 
le  dernier  Romain.  Le  Sénat  deve- 
nu un  troupeau  d'Efclaves  »  inftru- 
mens  de  ta  tyrannie,  fit  brûler  cette 
hiftoire.  Ce  qui  rend  d'ailleurs  l'ex- 
cufe de  Paterculus  plus  honnête , 
c'eft  qu'il  devoir  fa  fortune  i  Ti- 
bère Se  à  Scjan. 

te  grand  raient  de  Paterculus  eft 
de  peindre  ,  mais  fes  portraits  font 
quelquefois  trop  uniformes  ,  Se 
comment  fupporter  qu'il  n'aitqu'un 
feu)  coup  de  pinceau  pour  Caton 
Se  pour  Livie  ,  qu'il  dife  égale- 
meut  de  l'un  Se  de  l'autre  :  Per 
omn'ut  ingenio  Dits  quant  homini- 
bus  propior}  A  ne  conûdérer  que  le 
goût,  quel  mérite  y  a  til  à  fe  répé- 
ter ainfi  dans  un  même  Ouvrage 
d'une  11  petite  étendue  ? 

M.  l'Abbé  Paul  juge  que  Pater- 
culus ,  comme  Tacite  ,  échappe 
de  tems  en  tems  à  la  pénétration  de 
fes  Lecteurs  ,  mais  l'obfcurité  de 
Tacite  vient  de  fa  profondeur , 
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celle  de  Paterculus  vient  de  ratine- 
ment.  Tacite  penfe  ,  Paterculus 
affecte  un  peu  trop  de  vouloic 
penfer.«  On  commence  déjà  à  s'ap* 
»  percevoir  chez  lui  de  la  décaden- 
ts ce  du  goût.  Les  Ecrivains  qui 
w  vinrent  après  ,  le  corrompirent 
»  toujours  davantage.  Ils  facrifiè- 
»  rent  la  noble  fimplicité  à  l'arTé- 
i>  terie  ,  les  couleurs  naturelles  au 
n  fard  ,  le  bon  fens  au  bel  •  efprit. 
t*  On  vit  dans  leurs  productions  un 
•>  ftyle  plus  brillant  que  folide,plu$ 
»  joli  que  beau  ,  fou  vent  des  érin- 
»  celles  ,  rarement  des  flammes  ; 
»  Se  notre  Auteur ,  quelque  rafiné 
»  qu'il  foit  quelquefois  ,  eft  cepen- 
»  dant  auprès  d'eux  un  modèle  de 
»  goût  Se  de  naturel  ». 

M.  l'Abbé  Paul  après  avoir  ainfi 
modifié  les  éloges  donnes  à  Pater- 
culus ,  le  vange  avec  zèle  de  quel- 
ques critiques  exceftlves  Se  incon- 
ndérées  ,  il  ne  pardonne  point  à 
Sigonius  de  l'avoir' qualifié  tenuis 
vtrbis  ,  neque  fatis  accuratus ,  il 
relevé  la  contradiction  de  Jufte- 
Lipfe  ,  qui  après  avoir  dit  ,  Com- 
pendium  Velleii  judicio  &  ordine 
feriptum*  approuve  le  filence  of- 
fenfant  que  Quintijien  obferve  i 
fon  égard. 

L'Auteur  de  PHiftoire  de  Fran- 
çois 1.  qui  ne  peut  que  fe  louer  de 
la  polirefteavec  laquelle  il  eftcom- 
battu  ici  fur  le  jugement  qu'il  a 
porté  de  Paterculus  ,  ne  pouvoir, 
répondre  à  l'objeâion  du  nouveau 
Traducteur  d'une  manière  plus  fa- 
tisfaifante  qu'il  l'a  fait  dans  une 
note  de  la  Préface  de  fa  féconde 
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Edition ,  où  il  déclare  que  fa  criri»  »  d'une  nouveauté  qu'il  rendit  très» 

que  ne  tombe  que  fur  les  éloges  »  noble  ;  au(Ti  grand  par  fon  efprir, 

prodigués  i  Tibère  Se  Séjan  ,  Se  »  qu'illuftre  par  fa  bonne  vie  j  6c 

qu'il  fe  fait  gloire  de  penfee  fut  »  qui  a  fait  fi  bien  que  nous  no 

les  talens  de  Paterculus  »  comme  »  fommes  plus  vaincus  par  l'efpric 

M.  le  Prcûdent  Hcnault  &  M.  i»  &  par  l'éloquence  de  ceux  quo 

l'Abbé  Paul*  »  nous  avions  vaincus  par  les  ar- 


Dans  le  troificme  article  du  Dif- 
ccurs  Préliminaire,  on  rend  compte 
des  Traductions  6c  des  Editions  de 
Paterculus.  La  Traduction  que  Jean 


»  mes;  ce  grand  homme,  dis- je, 
m  étant  Conful ,  &C  ». 

Il  eft  certain  que  cette  Traduc» 
tion  ,  dans  fa  prolixe  exactitude  , 


Baudouin  publia  en  1616.  peut-  tient  un  peu  de  la  parodie.  Celle 

être  comptée  pour  rien  ,  M.  l'Abbé  de  M.  l'Abbé  Paul ,  avec  auranc 

Paul  s'étonne  que  celle  de  M.  Oou>  d'exact irude,  6c  bien  moins  de  lon- 

jat  aie  paru  excellente  à  M.  le  Pré-  gueur  a  de  la  grâce  6c  de  la  noblefle. 

fident  Hénault  6c  lui  ait  fait  rom-  ««  C'eft  ici  le  tems  du  Confulac 

ber  la  plume  des  mains  ,  il  con-  »  de  Cicéron  ,  homme  nouveau  , 

vient  qn'elte  eft  fidèle  pour  le  fens,  »  mais  qui  illuftra  fa  naiflance  »  6c 

mais  il  foutient  que  la  précifion  t  »  ne  dut  tonte  fon  élévation  qu'à 

l'élégance ,  la  finette  de  l'original  y  »  lui-même  ;  autli  diftingué  par 

difparoi fient  entièrement  ,  c'eft  ce  »  la  gloire  de  fes  actions  que  par 

qu'il  prouve  par  quelques  exe  m-  M  la  grandeur  de  fon  génie  ,  qui 


pies. 


Portrait  de  Cicéron. 


<•  Per  haec  rempora ,  M.  Ciccro, 
»  qui  omnia  incrementa  fua  fibi  de* 
•»  buit ,  vir  novitaris  nobilifiimx  , 
»  &  ut  vitâ  dams  ,  ita  ingenio 


»  empêcha  les  Nations  vaincues 
*>  d'avoir  par  l'efprit  fur  les  Ro- 
»  mains ,  la  même  fupériorité  que 
»  les  Romains  s'étoient  acquife  fut 
w  elles  par  les  armes  »>. 

On  pourroit  abfolumen:  chica- 
ner fur  ce  membre  de  phrafe  : 
«•  Aujp.  difUnguc  par  la  gloire  de  fes 


n  maximus;  qui  eftecit ,  ne  quo-    «•  adions  que  par  la  grandeur  de  fon 
*»  rum  arma  viceramus,  eorum  in* 
«genio   vinceremur  ,  Conful  , 


p  &c  i». 

Traduction  de  M.  Dou/at. 

»  Ce  fut  encore  en  ce  tems  quo 
*•  M.  Cicéron  ,  qui  hc  fut  obligé 
t*  qu'à  foi  même  de  tout  fon  avan- 


m  génie.  Paterculus  paroîr  avoir 
m  voulu  louer  le  génie  on  peu  plot 
*»  que  les  actions  :  Ut  viti  clarus  % 
m  itâ  ingenio  maximus  ».  On  pou- 
voit  marquer  cette  nuance. 

C.  Maxenas  ,  equeftri  ,  fed 


cernent  ;  homme  nouveau ,  mais   »  fplendido  génère  natus  ,  vit-, 
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>»  ubi  res  vigiliam  exigerec ,  fané 
»>  exfomnis,  piovidens  atqûe  agen- 
»  di  fciens  ,  (imul  verc»  aliquid  ex 
**  negotio  remitti  pofTet ,  otio  ac 
»*  mollîtiis  penè  ultfà  fœminam 
»  fluens  j  non  minus  Agrippa  Cœ- 
»»  fari  carus  ,  fcd  minus  honoratus  , 
»  5cc  ». 

M.  Dottjat. 

«  C.  Mécène  étoit  ne  d'une  race 
»  illuftre  entre  les  Chevaliers.  C'é- 
>•  toit  un  homme  qui  ne  dormoic 
»  pas  ,  lorfqne  les  affaires  requé- 
»»  roienc  que  l'on  veillât  \  pré- 
»  voyant ,  &  qui  feavoit  comme 
»  il  fe  falloit  conduire  dans  les 
»•  grandes  avions  ;  quoique  d'autre 
*»  part  il  aimât  l'oiliveté ,  &  que 
»  nageant  dans  les  délices  ,  il  fe 
»  relâchât  à  toute  forte  de  molle  f- 
«  fe  prefque  au-delà  d'une  femme, 
»  aufïi  tôt  que  les  affaires  permet- 
»  toient  de  prendre  quelque  repos. 
»  Il  n'étoit  pas  moins  agréable  ni 
«  moins  cher  à  Céfar  qu'Agrippa  , 
»•  encore  qu'il  en  reçut  moins  d'hon- 
»  neur,  Bec. 

M.  ?Abbi  Paul. 

«  C.  Mécène  de  l'ordre  des  Che- 
»  valiers,  mais  d'un  fang  illuftre  j 
*»  homme  livré,  prefque  plus  qu'u- 
»  ne  femme ,  à  une  oilîve  &  molle 
*»  indolence ,  quand  les  affaires  lui 
»  permetroient  quelque  repos,  mais 
»  prévoyant  ,  habile  ,  &  ne  fer- 
»  manr  jamais  l'œil  ,  quand  elles 
»  demandoient  de  la  vigilance. 
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»  Octave  l'aimoit  autant  qu'Agnp- 
»  pa  ,*mais  il  le  diuingua  moins  ». 

On  voit  par  ces  échantillons  que 
la  Traduction  de  M.  Doujat  ne 
rendra  point  inutile  celle  de  M* 
l'Abbé  Paul.  Quelque  élégante  & 
quelque  agréable  que  foit  celle-ci, 
nous  délirerions  qu'en  certains  en- 
droits le  Traducteur  non  content 
de  rendre  le  fens  général  fe  fûc. 
attaché  à  exprimer  le  fens  accef- 
foire  attaché  à  des  tournures  parti-, 
culières.  Par  exemple  ,  Paterculus 
dit  de  Paul  Emile ,  Virum  in  tan- 
tkm  laudandum  ,  in  quantum  in- 
telligi  virius  poujl.  M.  l'Abbé  Paul 
traduit ,  homme  difçne  de  tous  Us  élo- 
ges qui  font  dus  a  ta  vertu  la  plus 
confommie  ,  c'eft  bien  le  fens  géné- 
ral ,  mais  Paterculus  dit  quelque 
chofe  de  moins  vague  &  de  plus 
piquanr.  Paul  Emile  ,  félon  lui , 
remplit  toute  l'idée  qu'on  peut  fe 
faire  de  la  vertu ,  &  ion  éloge  ne 
peut  avoir  de  bornes  que  celles  de 
cette  même  idée,  voili  le  fens  ac- 
ceffoire  qu'il  s'agilfoit  de  rendre 
dans  une  tournure  élégante  Se  fer- 
rée ,  voilà  la  difficulté  qu'il  falloir 
vaincre  ,  le  Traducteur  n'a  fair  que 
l'éluder  \  mais  nous  avouons  qu'on 
n'a  pas  fou  vent  de  pareils  reproches 
à  lui  faire. 

Paterculus  eft  plein  de  Lacunes, 
il  commence  même  par  une  lacu- 
ne ,  8e  enfuite  ,  il  •  en  a  une  im- 
menfe  depuis  l'enlèvement  des  Sa* 
bines  fous  Romulus  jufqu'à  la 
guerre  contre  Perfée.  M.  Doujat  a 
rempli  cette  lacone  en  François , 
maïs  félon  M.  l'Abbé  Paul  >  fe» 
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fapplémens  aufli  défectueux  que  fa  cul  us  en  Latin  Se  en  François  »  il  !• 
Traduction  ,  ne  nous  contrôlent  donne  dans  Ton  Difcours  Prélimi- 
poinc  de  la  perte  de  ce  grand  naire,  ce n'eft,  dit-il modeftemenr, 
morceau.  «  On  aoroit  ,  die  M-  qu'une  foibleefquuTe  pour  fervir  de 
«  l'Abbé  Paul,  une  obligation  eiTen*  chaîne  aux  cvénemensrapportésdans 
»  rielle  à  la  main  habile  qui  entre-  Paterculus.  Mais  il  laiffe  entrevoie 
»  prendroic  un  fupplément  en  for-  que  fi  les  futTrages  du  Public  l'en- 
■*  me  de  Paterculus,  comme  l'ont  courageoient ,  il  pourrait  fe  déter- 
»  fait  Freinshemius  pour  Tire  Live  miner  â  tracer  le  tableau  en  grand» 
»  Se  Quinte-Curce  Se  le  fameux  P.  Se  nous  efpérons  que  les  encoura- 
»  Brotier  pour  Tacite  «*.  M.  l'Abbé  gemens  ne  lu:  manqueront  pas. 
Paul  a  faitee  fupplcment  pour  Patec 

EXPÉRIENCES  SUR  L'ÉLECTRICITÉ  APPLIQUÉE  A  LA 
cécité  ,  adrtjjces  d  MeJJîeurs  Us  Auteurs  du  Journal  des  Sçavarts  ;  par 
M.  Bertholon ,  Prêtre  de  la  Congrégation  de  la  MiJJion  ,  O  de  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  &  Belles- Lettres  de  Bczicrs. 

Messieurs,  veau  moyen  de  les  arracher  à  leur 

déplorable  fituation.  Quelques  ex- 

Il  eft  une  portion  du  genre  •  hu-  périences  tentées  &  toutes  les  vrai- 
main  condamnée  â  une  obfcu-  îêmblances  font  en  fa  faveur  9 
ritéérernelle  ,  &  à  qui  le  bienfait  puiiTe-c-il  être  en  effet  auflî  efficace 
de  la  lumière  eft  inconnu  ,  heureu*  qu'il  paroîr  devoir  l'être  ! 
fe  fans  doute  dans  fon  infortune  La  cécité  réfol  te  d'une  cararaôe, 
de  n'en  pas  connoître  le  prix  !  mais  d'un  glaucome  ou  d'une  goutte  fe- 
il  en  eft  d'autres  plus  malheureux  reine.  Les  Anciens  croyoient  que 
encore  i  moo  avis,  qui,  après  la  cataracte  étoit  une  pellicule  qui , 
avoir  joui  du  fpectacle  de  l'Uni-  flottant  dans  l'humeur  aqueufe  de 
vers ,  s'en  voient  privés  pour  ja-  l'œil  ,  interceptoit  les  rayons  de 
mais ,  Se  font  d'autant  plus  à  plain-  lumière ,  Se  les  empéchoit  de  por- 
dre  dans  leur  trifte  privation ,  qu'ils  ter  leur  imprefllon  fur  la  rétine, 
connoirtent  toute  l'étendue  du  bien  Les  Modernes  penfent  avec  plus 
qui  leur  eft  ravi  ,  Se  que  le  doux  de  raifon  que  la  cataracte  n'eft  au- 
efpoir  donné  aux  mortels  leur  eft  tre  chofe  que  le  cryftallin  même 
pour  toujours  enlevé.  qui  étant  condenfé  ,  a  perdu  fa 
Je  n'ai  jamais  porté  mes  regards  rransparence.  Cependant  M.  Littre 
fans  émotion  Se  fans  attendri  (Te-  &  M.  de  la  Peyronie  étotenc 
ment  fur  ces  victimes  infortunées,  dans  le  fentiment  qu'il  peut  y 
Se  l'humanité  m'a  infpité  un  nou-  avoir  Se  qu'il  y  a  même  quelque- 
fois 
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fois  des  catara&es  me  m  bran  eu - 
fes. 

Selon  les  Modernes  »  tels  que 
Heifter&les  plus  fçavans  Oculif- 
tes  de  nos  jours  »  le  Glaucome  eft 
un  vice  du  corps  vitré ,  qui  eft  de- 
venu opaque  de  transparent  qu'il 
etoit  ;  enforte  que  l'épailEflement 
de  l'humeur  contenue  dans  les  cel- 
lules de  ce  corps  le  rend  difpofé  à 
réfléchir  les  rayons  de  lumière  qui 
devroient  le  traverfer ,  &  de  cette 
réflexion  réfulte  la  couleur  de  verd 
de  mer  qui  a  fait  donner  le  nom 
de  Glaucome  à  cette  maladie  ,  qui 
eft  regardée  comme  incurable. 

La  goutte  fereine ,  qui  eft  im- 
parfaite ou  parfaite  félon  qu'on  dif- 
tingue  ou  qu'on  ne  diftingue  point 
la  lumière  des  ténèbres  ,  eft  une 
maladie  dans  laquelle  l'organe  im- 
médiat de  la  vifion  eft  rendu  en 
partie  ou  même  totalement  para- 
lytique ,  enforte  que  les  faifceaux 
optiques  peignent  fur  la  rétine  l'i- 
mage des  objets  d'où  ils  font  réflé- 
chis fans  qu'il  en  réfulte  une  fenfa- 
tion  entière ,  ou  fans  que  l'impul- 
fion  en  foit  aucunement  rransmife 
à  l'ame  par  le  moyen  du  nerf  op- 
tique ,  ce  qui  conftitue  une  dimi- 
nution considérable  de  la  vue  ,  ou 
même  une  véritable  cécité  »  quoi- 
qu'il n'y  ait  aucun  vice  apparent 
dans  les  yeux. 

Prefque  tous  les  Médecins  ont 
attribué  lacaufe  prochaine  de  cette 
maladie  à  l'obftruclion  du  nerf  op- 
tique -y  mais  il  vaut  mieux  dire  en 
général ,  félon  la  remarqne  de  M. 
d'Aumont  ,  que  rout  ce  qui  peut 

Décjmbrc ,  /  Fol. 
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produire  la  paralyfie  dans  quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit ,  peuc 
aufli  être  la  caufe  de  la  goutte  fe- 
reine ,  lorfque  cette  caufe  a  fon 
fiège  dans  le  nerf  optique.  C'eftce 
que  prouvent  les  recherches  Anaro- 
miques  faites  dans  les  yeux  de  ceux 
qui  font  morts  avec  la  goutte  ferei- 
ne :  on  a  toujours  trouvé  le  vice 
dans  le  nerf  optique  »  qui  ,  dans 
quelques  fujets  étoit  deueché,  ex- 
ténué ,  Se  de  la  moitié  plus  mince 
qu'il  ne  doit  être  naturellement. 
Bonnet,  Wepfer  Se  Pavius  ont  vu 
des  veflies  ,  des  tumeurs  pleines 
d'une  humeur  aqueufe  ,  &c,  qui 

firefToient  les  nerrs  optiques  :  ainfî 
a  caufe  qui  les  arTe&e  de  paralyfie 
peut  avoir  fon  fiège  ou  vers  leur 
origine  Se  leur  trajet ,  ou  à  leur 
entrée  dans  l'orbite  ;  elle  peut  auffi 
fe  trouver  dans  l'intérieur  des  nerfs , 
c'eft  à-dire ,  dans  les  vaifleaux  fan- 
guins  qui  pénétrent  leur  fubftance. 
C'eft  principalement  à  la  compref- 
fion  de  ces  différens  vaifleaux  en- 
gorgés qu'on  doit  attribuer  la  caufe 
de  la  goutte  fereine  périodique  , 
qui  celTe  ordinairement  dès  que 
cet  engorgement  celle  par  quelque 
moyen  que  ce  puifle  être.  Il  eft 
auffi  très-vraifemblable  ,  continue 
M.  d'Aumont ,  que  l'on  doit  cher- 
cher la  caufe  de  la  goutte  fereine 
imparfaite  >  dans  une  forte  d'infil- 
tration féreufe  des  membranes  de 
l'œil  &  fur- tout  de  la  fclérori- 
que  'y  enforte  que  par  leur  épaif- 
hflemem  contre- nature ,  elles  corn* 
priment  le  nerf  topique  ,  &  ren* 
dent  paralytique  une  partie  des 
Kkkkk 
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filets  nerveux  qui  le  compofenr.  même  fecours  dans  une  maladie 

Les  gens  de  l'art  içavent  com-  qui  eft  entièrement  la  même  ?  On 

bien  il  eft  difficile  «le  guérir  la  gout-  a  vu  plufieurs  fois  d'heureux  effets 

te  fereine  >  même  lorfqu'elle  n'eft  de  l'Efectricité  appliquée  aux  tu* 

qu'imparfaite  :  mais  lorfque  la  cé-  meurs  ,  comme  l'ont  éprouvé  M. 

cité  eft  complette  &  invétérée  ,  elle  de  Sauvages  ôc  plufieurs  autres, 

eft  incurable.  C'eft  donc  dans  ce  pourquoi  n'en  efpèreroit  on  pas  de 

cas  où  il  eft  louable  de  faire  des  femblabies  ,  pour  la  guérifon  de 

tentatives  pour  trouver  de  nou-  ces  veflies  &  de  ces  tumeurs  que 

veaux  remèdes.  Les  principes  que  Bonnel  &  Wepfer  ont  vues  plei- 

j'ai  expofés  &  qui  font  ceux  des  nés  d'une  humeur  aqueufe  &  qui 

Îilus  habiles  Médecins  Se  Ocu-  preffoient  les  nerfs  optiques  ?  Au 

iftes  ferviront  de  bafe  à  mes  rai-  moins  rien  de  plus  propre  à  diflipet 

fonnemens.  l'infiltration  féreufe  de  la  fdéroti- 

L'électricité  a  été  appliquée  avec  que  qui  a  lieu  dans  la  goutte  fe- 

fuccès  à  la  guérifon  de  la  paraly-  reine  imparfaite,  que  l'Electricité 

fie ,  Meilleurs  Jallabert ,  le  Cat  ,  bien  dirigée  \  puifqu'elle  augmente 

de  Sauvages  en  ont  guéri  plufieurs.  l'évaporation  des  liqueurs  6c  la 

Dans  la  rameufe  Thèfe  de  Pragues,  transpiration  des  animaux, 
on  cite  la  guérifon  de  quatre  Para-      Je  vais  plus  loin  ,  &  je  prétends 

lyriques  j  M.  Raft  ,  célèbre  Méde-  qu'on  eft  fondé  à  l'appliquer  dans 

cinde  Lyon,  en  a  vu  plufieurs  le  glaucome  &  dans  la  cataraÛe. 

bons  effets  ,  c'eft  ce  dont  on  a  été  Le  feu  électrique  aux  yeux  des  Phy- 

aufli  témoin  dans  plufieurs  autres  ficiens  éclairés  paroîua  bien  capa- 

Villes  :  de  forte  qu'on  peut  main-  ble  de  combat tre  l'épaifllflemettc 

tenant  regarder  ce  fait  comme  in-  de  l'humeur  vitrée  qui  a  lieu  dans 

conteftabie.  Or  félon  tous  les  Mé-  le  glaucome.  Si  on  a  confidéré 

decins,  la  goutte  fereine  eft  une  pa-  attentivement    l'écoulement  des 

ralyfie  du  nerf  optique  en  tout  ou  liqueurs  électrifées  par  des  orifices 

en  partie.  Donc  l'Electricité  peut  capillaires  ;  on  a  dû  remarquer  que 

être  un  remède  falutaire  i  cetre  l'Electricité  attenuoit  8c  divifoit 

efpèce  de  cécité  qui  téfulte  de  la  les  liqueurs,  ce  qu'indiquent  clai- 

goutte  fereine.  Si  c'eft  une  obftruc-  rement  l'écartement  &  la  divergen- 

tion  du  nerf  optique  donc  dépende  ce  de  leurs  filets  ,  de  même  que 

la  goutte  fereine  ;  on  fçait  que  l'E-  l'accélération  de  leur  écoulement  ; 

lectricité  n'eft  pas  moins  efficace  &  cet  effet  fend  ble  fuppofe  nécef- 

dans  ce  cas.  Si  on  a  guéri  des  mem-  fairement  un  mouvement  inteftin 

bres  atrophiés  ,  fi  on  leur  a  rendu  qui  en  eft  la  caufe  prochaîne, 
peu  â  peu  leur  embonpoint  par  le      Qu'on  ne  croie  point  que  cet  effet 

moyen  de  l'Electricité  ,  ne  fera-  n'a  lieu  que  dans  les  liqueurs  étran- 

t  on  pas  autgrjfé  à  employer  le  gères  à  l'économie  animale.  Les 
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expériences  faites  A  Strasbourg  &  à 
Genève  démontrent  incontestable- 
ment que  le  fang  acquiert  par  l'E- 
lectricité une  vîteiTe  qu'il  n'avoit 
point  dans  Ton  état  naturel  :  l'am- 
plitude du  jec  ,  la  divergence  de 
les  filets ,  Sec  le  font  voir  aux  yeux 
mêmes. 

Une  obfervation  curieufe  de  M. 
Petit  me  paroîr  fur- tout  bien  pro- 
pre à  confirmer  mon  fentiment  :  je 
prie  qu'on  y  donne  une  attention 
particulière.  Il  rapporte  que  tenant 
an  cryftallin  entre  fes  doigts ,  il  lui 
paroifToit  opaque  Se  comme  glauco- 
marique,  lorfque  fes  mains  étoienc 
froides  ,  Se  qu'il  reprenoit  fa  trans- 
parence ,  quand  fes  mains  étoient 
échauffées.  Cet  effet  vient  indubi- 
tablement de  l'Electricité ,  puif- 
qu'on  fçait  par  les  expériences  de 
M.  Symmer  ,  Docteur  Anglois , 
que  l'EIectiicité  animale  règne  fou- 
vent  dans  le  corps  humain  j  Se  fi  le 
frottement  des  bas  qu'on  ôte  de  la 
jambe,  d'une  chemife  dont  on  eft 
tevétu  Se  qu'on  quitte ,  fait  paraî- 
tre la  matière  électrique  ;  fi  le  frot- 
tement de  la  main  fur  du  verre 
excite  l'électricité  Se  la  fait  naître 
bien  plus  fûrement  dans  les  tems 
défavorables ,  lorfqu'on  a  employé 
un  de^ré  de  chaleur  préparatoire  \ 
il  un  linge  qu'on  a  fortement  chauf- 
fé donne  des  lignes  d'électricité 
après  l'avoir  frotte,  n'eft- il  pas  de 
la  dernière  certitude  que  (e  fait  que 
j'ai  cité  ,  provienc  de  la  matière 
éleâriaue  ?  Se  l'Electricité  de  la 
main  échauffée  qui  prefle  le  cryf- 
tallin lui  rendant  fa  transparence , 
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peut  on  douter  que  l'Electricité 
ne  foit  un  moyen  de  détruire  la 
cataracte  ? 

Quel  avantage  n'en  réfutteroic- 
il  donc  pas  pour  l'humanité  puis- 
qu'on pourroit  être  guéri  fans  avoir 
recours  aux  opérations  Chirurgica- 
les qui  font  prefque  toujours  fi 
doulourenfes.  Dans  la  cararacte, 
il  ne  feroir  plus  nécefTa ire  d'abattre 
le  cryftallin  ,  ou  d'en  faire  l'extrac- 
tion. La  guérifon  du  glaucome, 
proprement  dit ,  eft  regardée  com- 
me impoftible,  félon  les  connoif- 
fances  ordinaires  Se  les  remédesde 
l'art.  La  goutte  fereine  eft  incura- 
ble ,  lorsqu'elle  eft  parfaite  j  fi  elle 
n'eft  qu'imparfaite,  il  eft,  de  l'a- 
veu des  plus  habiles  Praticiens  très? 
difficile  de  la  traiter  avec  fuccès. 

D'un  côté ,  il  n'y  a  aucun  bien  I 
attendre  \  de  l'autre ,  on  peut  Se  on 
eft  fondé  à  en  efpérer  un  heureux 
fuccès  \  il  n'eft  perfonne  qui  ignore 
quel  parti  dicte  la  prudence  dans 
un  cas  femblable.  Craindroit  on 
que  le  parti  qui  peut  être  le  plus 
avantageux  entraînât  quelques  dan* 
gers  ou  quelques  inconvéniens,  je 
ne  fçais  fi  un  excès  de  prudence 
me  le  fit  autrefois  appréhender  ,  je 
ne  voulus  point  tenter  un  moyen 
qui  pouvoir  être  périlleux  ,  quoi- 
qu'il pûr  être  utile  fous  un  autre 
rapport  :  je  craignois  ces  reproches 
affreux  pour  une  ame  fenfible ,  d'a- 
voir aggravé  le  joug  d'un  malheu- 
reux fous  le  fpécieux  prétexte  de 
l'avoir  voulu  foulager  ;  je  con- 
fultai  l'expérience,  6c  voici  qu'elle 
fut  fat  fa  réponfe. 

Kkkkk  ij 
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Ne  pouvant  en  faire  l'épreuve 
fur  des  hommes ,  j'eus  recours  aux 
animaux.  Je  cirai  pludeurs  fois  à 
travers  les  yeux  de  pludeurs  oi- 
feaux des  étincelles  électriques  ,6c 
on  n'a  jamais  apperçu  qu'ils  en 
ayent  fourTert  aucune  altération  : 
Ja  transparence  des  yeux  n'a  jamais 
été  troublée ,  les  oifeaux  y  ont 
toujours  vû  parfaitement  ;  ce  dont 
je  me  fuis  a(îùré  en  ne  tirant'  des 
étincelles  que  fur  un  œil  feulement, 
6c  en  mettant  avec  foin  un  bandeau 
fur  l'autre  œil.  II  y  a  des  oifeaux 
que  j'ai  gardé  plus  de  fix  mois,  fur 
lefquels  j'ai  fouvent  répété  l'expé- 
rience ,  &  qui  n'ont  eu  aucune  in- 
commodité.  On  eft  donc  certain  , 
autant  qu'on  peut  l'être  dans  cette 
matière  ,  qu'il  n'y  a  aucune  fuite 
facheufe  à  redouter  de  l'Electricité 
appliquée  à  la  vue. 

Quant  i  l'expérience  de  Leyde  , 
on  ne  doit  pas  l'employer  ordinai- 
rement ;  je  ne  1  ai  tentée  que  fur 
des  animaux ,  &  je  me  fuis  apper- 
çu  qu'elle  faifoir  perdie  aux  yeux 
leur  transparence  ,  qu'elle  produi- 
sit une  confufion  dans  les  hu- 
meurs, d'où  réful  toit  une  certaine 
opacité  ,  que  différens  oifeaux  fou- 
rnis a  cette  épreuve  ont  perdu  la 
faculté  de  voir  pendant  plufieurs 
jours ,  de  l'ont  enfuite  recouvrée  ; 
tandis  que  d'autres  l'ont  totale- 
ment perdue ,  lorfque  les  commo- 
tions avoient  été  faites.  Souvent 
on  a  vu  après  l'explolîon  électri- 
que une  liqueur  qui  fuintoir  de 
l'œil.  Cependant  d'après  quelques 
expériences  que  j'ai  faites  »  je  ferois 
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a(Tez  porté  à  croire  que  dam  cer- 
tains cas  de  foibles  commotions 
ménagées  avec  art  ne  feroient  point 
nuifibles ,  étant  données  eu  petit 
nombre.  Le  trouble  des  humeurs 
déjà*  altérées  par  la  caufe  de  la 
cécité  pourroit  être  quelquefois  fa- 
luraire. 

Quoiqu'il  en  foit  de  la  commo- 
tion ,  il  eft  certain  ,  comme  on 
la  vu  plus  haut ,  qu'il  n'y  a  rien 
â  redouter  des  étincelles  électri- 
ques j  aulB  me  déterminai-je  à  en 
faire  l'application  fur  des  aveu- 
gles. 

J'allai  avec  quelques  perfomes 
de  l'art ,  dans  les  Hôpitaux  pour  y 
choifir  des  fujets  fur  qui  on  pût  opé- 
rer :  il  y  en  eut  plufieurs  de  qui 
nous  ne  conçûmes  aucune  efpéran- 
ce ,  foit  par  le  mauvais  état  de  leurs 
yeux  ,  (oit  par  la  longue  durée  du 
mal ,  &c  y  &  la  plupart  des  autres 
effrayés  par  le  nom  d'Electricité  , 
&  ne  pouvant  être  rafTûrés  par  tous 
nos  difcours,  réfutèrent  conftam- 
ment  de  fe  prêter  à  nos  vûes  j  il  y 
en.  eut  deux  qui  n'avoient  perdu 
qu'un  œil  par  la  goutte  fereine, 
&  dont  la  prudence  ne  nous  per- 
mit point  d'entreprendre  la  guéri- 
fon  ;  d'ailleurs  la  nourriture  &  le 
régime  des  Hôpitaux  auroit  peut- 
être  été  un  obftacle  i  l'efficacité  du 
remède. 

Je  trouvai  plus  de  facilité  dans 
le  fieur  F**  ,  habitant  de  cette 
Ville,  qui  avott  depuis  long-tems 
la  goutte  fereine.  Le  ji  Mai  177* 
à*  6  heures  du  foir ,  il  fut  électrifé 
pour  la  première  fois.  On  tira  de 
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fes  yeux  plufteurs  étincelles  d'abord 
foibles  ;  enfuite  on  en  tira  de  plus 
fortes  ,  en  faifant  communiquer 
le  conducteur  avec  le  plancher ,  & 
ifolant  le  frottoir  qui  préfentoit 
une  verge  de  fer  arrondie  à  l'œil 
fur  lequel  on  vouloir  opérer  ,  (  ainlî 
que  je  l'ai  dit  dans  un  autre  Mé- 
moire, imprimé  dans  le  Journal 
des  Sçavans  ,  fécond  Volume  de 
Décembre  1770)  ;  parce  moyen 
notre  Aveugle  pouvoir  être  alfis 
commodément ,  &  un  des  fpecta- 
teurs  avoit  foin  d'écarter  les  bords 
de  la  paupière*  J'omerrrai  tous  les 
détails  que  les  perfonnes  au  fait  de 
rEleâricitéfuppléetont  facilement; 
&  je  rapporterai  hiûoriquement  ce 
qui  fe  trouve  dans  mon  Journal  » 
écrit  après  chaque  opération  ,  Se 
les  réponfes  que  la  perfonne  élec- 
crifee  a  faites  à  mes  interroga- 
tions. 

Après  qu'on  eût  tiré  plufieurs 
étincelles  électriques ,  il  dit  qu'il 
fentoit  une  grande  chaleur  dans 
l'intérieur  de  l'œil  ,  1  peu  -  près 
comme  fi  un  petit  charbon  allumé 
y  avoit  été  renfermé  ;  enfuite  il 
eue  un  petit  mal  de  tece ,  6c  ajouta 
qu'il  avoit  vu  pendant  un  in  fiant 
une  efpèce  de  nuage  ou  de  toilt  de- 
vant fon*  œil.  Le  fou;  de  retour  chez 
lui le  mal  de  tête  fe  diflipa  ,  il 
foupa  à  fon  ordinaire  ,  reprit  le 
mal  de  tète,  qui  s'évanouit  quelque- 
tems "après.  De  fes  yeux  découlè- 
rent en  abondance  pendant  la  nuit 
<&&  eaux  qui  avoient  une  efpèce  de 
chaleur  qui  fe  faifoit  fencir  fui  h 
joue. 
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Le  lendemain  il  efTaya  de  tour- 
ner fes  yeux  vers  le  Soleil  Se  il  ne 
put  pas  le  fixer ,  quoiqu'il  l'eût  fou- 
vent  fait  auparavant  &  particuliè- 
rement la  veille  ,  en  ma  préfence. 
Il  faut  remarquer  que  le  Soleil  ne 
fut  point  ardent  ce  jour- U. 

Il  aflura  le  fécond  de  Juin  qu'il 
avoit  diftingué  pendant  quelques 
inftans  de  la  journée  la  préfence 
de  certains  objets  de  grand  volume, 
comme  de  grandes  ombres  qui 
avoient  une  efpèce  de  mouvement; 
il  quitta  même  fa  canne  une  partie 
de  ce  jour  ,  par  enthoufiafme. 

Le  foir  à  fept  heures ,  il  fut  en- 
core élecVifé:  les  phénomènes  fu- 
rent les  mêmes ,  excepté  qu'il  com- 
para l'impremon  des  érincelles  fur 
fon  organe  a  celle  d'un  dardy  c'efli 
fon  terme  ;  &  que  les  eaux  ne  cou- 
lèrent poinr  cette  nuit;  mais  feule- 
ment quelques  larmes  pendant  l'o- 
pérarion  :  toute  la  nuit  il  eue  un 
mal  de  tête. 

A  une  heure  après  midi ,  le  croîs, 
il  fentit  pendant  l'électrifation  une 
chaleur  dans  l'œil  &  à  la  paupière  , 
&  un  mal  de  tête  qui  dura  quel* 
que  rems  après  l'opération.  La  nuit 
le  mal  de  tête  recommença  ;  &  le, 
lendemain  fes  yeux  pouvoienc  en- 
core moins  fupporter  le,s  reeards' 
du  Soleil  ;  ce  qu'on  doit  attribuée' 
i  la  fenfibilité  de  l'organequi  corn.' 
mençoir  à  fe  rétablir  par  le  fecours 
de  l'Electricité.  H' vit  encore  des 
ombres  fie  des  nuages  f  comme  dans 
leseommencemens. 

.  Un  voyage  que  je  fus  obligé  de 
faire  les  jours  luivansfufpeuditles 
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opérations  que  j'avois  intention  de  J'ignore  fi  l'iropreflion  da  vice 
reprendre.  Quelque  •  terns  après  eft  plus  profonde  que  celle  que 
mon  départ*  le  Heur  F**  qui,  de-  fait  la  vertu  ,  mais  je  fçais  affez 
puis  plus  de  douze  ans  n'a  voit  point  bien  que  la  voie  de  l'erreur  l'em- 
maagé  de  coquillages ,  en  mangea  porte  de  beaucoup  fur  celle  de 
beaucoup ,  aulli  bien  que  des  cra-  la  vérité  &  retentit  avec  bien 
bes  ,  fquilles .  langouftes  &  autres  plus  de  fuccès  dans  l'ame  du  vul- 
cruftacées  ,  dont  la  pèche  futabon-  gaire:  aulB  notre  aveugle  fut  il  d'à- 
dame  pendant  quelques  jours.  11  en  bord  ébranlé  &  enfuite  nerfuadé 
eat  une  indigeftion  a(Tez  forte  ;  on  par  les  raifonnemens  de  l'ineptie, 
rie  pouvoit  s'empêcher  d'attribuer  A  mon  retour  ,  on  ne  manqua  pas 
cette  incommodité  paftagère  i  des  de  m'en  avertir  ,  mais  il  ne  pat 
alimensauflî  difficiles  à  digérer  que  être  difloadé.  J'abandonnai  d'au- 
l'étoient  ceux  qu'il  avoit  pris ,  lur-  tant  plus  volontiers  mon  entreprife 
tout  dans  un  eftomac  peu  accoutu-  que  jedevois  bientôt repartir,&  que 
mé  à  cette  nourriture ,  &  particu*  je  penfai  que  pour  une  plus  grande 
lièrement  pour  un  homme  qui ,  par  apparence  de  luccès  il  faudroitune 
la  nature  de  fon  infirmité  failoit  'cécité  récente;  qu'il  en  étoit  peur- 
peu  d'exercice  ,  te  qui  »  fuivanc  être  de  même  pour  cette  maladie  » 
rrop  l'impulfion  du  plaifir  qu'ex-  que  pour  la  paralyfie  qu'on  venoic 
cite  un  mets  délicieux  ,  &  long-  ï  bout  de  guérir  allez  infaillible- 
tems  défiré  ,  excéda  dans  la  jufte  ment ,  lorfqu'elle  n'étoit  furvenue 


quantité  que  la  nature  nous  pref-  que  depuis  peu  de  mois ,  comme 

crir.  on  l'avoit  prouvé  à  Perpignan;  ran- 

Une  perfonne  que  je  m'abftiens  dis  qu'au  contraire  l'Aveugle  que 

de  qualifier ,  ne  voulut  point  faire  j'avois  éledtrifé  étoit  dans  cet  ctac 

attention  â  ces  raifons  fi  naturelles,  depuis  plus  de  onze  ans.  J'ai  cepen- 

êc  ne  connoitfant  certainement  de  dantdu  regrerde  n'avoir  pu  conti- 

l'Electricité  que  le  nom  feul  défen-  nuer  encorequelque-temsal'éleékri- 

dit  au  malade  de  fe  lailfer  électri-  fer  ;  ces  nu*gesy  ces  étoiles ,  cesom 

(èr  i  l'avenir  j  lui  a'outant  qu'il  ne  bres,cettefenïîbilitéà  la  lumière  da 

falloir  oas  chercher  ailleurs  la  caufe  Soleil  étoient  d'heureux  préfagesd  * 

de  fori  indigeftion;  que'  fi  il  con-  ce  qu'on  pouvoir  efyérer.  Lorfqm 

tinuoit  il  pourroit  avoir  quelque  j'aurai  une  occafion  favorable»  je 

dàngereufe  maladie  ;  que  PElectri-  ne  manquerai  pas  de  reprendre  cette 

cité  a  )a  vérité  pourroit  peut  être  épreuve. 

lui  rendre  la  vue  ;  mais  que  fi  elle       Mais  préfenremenr  que  l'Elcc- 

rie  produirait  cet  effet ,  inévitable-  tri  ci  ré  médicale  femble  fe  ranimer, 

menr  elle  lui  procureroit  Une  mala-  &  qu'un  Phyficien  de  Province  a 

die  dont  il  ne  pourroit  échapper  :  été  appel  lé  dans  la  Capitale  pour 

j'ai  honte  de  tapponer  ici  le  langa-  conftater  plus  folemnellemen:  '  . 
ge  de  l'ignorance. 
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Vertu  de  l'Electricité ,  je  m'eftime-  nus  depuis  environ  trois  mois, 
rois  fort  heureux  Ci  les  taifons  que 

j'ai  apporrées,  les  obfervations  &  J*ai  l'honneur  dette  avec  un  pro- 
ies expériences  que  j'ai  fanes,  &  les  fond  refpeû , 

Messie  vas , 

Votre  trcs-humble  &  tfès- 
obéiftant  Serviteur,  Ber- 
tholon  ,  Piètre  de  la 
Congrégation  de  la  Mif- 
fion  ,  de  l'Académie  de 
Béziers. 

A  Béliers  >  Ce  fi  Octobre  1771. 

ART  MILITAIRE  DES  CHINOIS  ,  OU  RECUEIL  D'ANCIENS 
Traités  fur  la  Guerre  ,  compofés  avant  l'Ere  Chrétienne  par  différent 
Généraux  Chinois  ,  Ouvrage  fur  lequel  les  Afpirans  aux  Grades  Mi- 
litaires font  obligés  de  fubir  des  examens.  On  y  a  joint  dix  préceptes 
adrejps  aux  troupes  par  l'Empereur  Yortg-tcheng  ,  Pire  de  l'Empereur 
régnant ,  &  des  planches  gravées  pour  l'intelligence  des  Exercices  g 
des  Evolutions  ,  des  habillemens ,  des  armes  &  des  inflrumens  Militai' 
res  des  Chinois  ;  traduit  en  François  par  le  P.  Amiot ,  Miffionnaire  à 
Péking ,  revu  &  publié  par  M,  de  Guignes.  A  Paris ,  chez  Didot 
l'aîné,  Libraire  Se  Imprimeur ,  rue  Pavée  ,  prés  du  Quay  des  Au- 
guftins.  1772.  Avec  Appiobation  *c  Privilège  du  Roi.  1  Vol. 
de  411  pages. 

Premier.  Ex  ta  à  i 

Cet  Ouvrage  eft  une  traduc-  Guignes.  La  Traduction  de  ces  dïf- 

tion  faite  d'après  les  Textes  ferens  Traités  fur  l'Art  Militaire 

Chinois ,  par  le  P.  Amiot  oui  nous  avoit  été  envoyée  à  M.  Bertin.  Ce 

a  déji  donné  celle  de  l'éloge  de  Minière  plein  de  zélé  pourlepro- 

.Moukden  ,  Poème  compofe  par  grès  des  Lettres  &  des  Arts  entre- 

l'Empereur  de  la  Chine  ,  &  nous  tient  des  cotrefpondances  dans  les 

fommes  redevables  de  la  publica-  différentes  patries  de  l'Afie.  On 

tion  de  l'un  &  de  l'autre  à  M.  de  lui  envoie  tous  les  ans  ou  des 


cotnmencemens  ou  11  1  on  veut  tes 
apparences  de  fuccès  ,  pouvoient 
l'engager  ou  quclqu'auire  a  fuivre 
ce  qu'on  n'a  pu  qu'entreprendre. 
Dans  le  grand  nombre  d'Aveugles 
qui  font  a  Paris  ,  on  pourroit  trou- 
ver des  Sujets  choifis  qu'il  eft  dif- 
ficile de  rencontrer  dans  les  Villes 
de  Province  »  &  on  n'opéreroit 
que  fur  ceux  qui  le  font  deve- 
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Traductions  d'Ouvrages ,  ou  des  de  leur  Gouvernement ,  8c  en  gé-' 

détails  importans  fur  ditférens  pro-  néral  par-tout  ce  qui  s'obferve  au- 

cédés  des  Arts  qu'il  communique  jourd'hui  parmi  eux ,  on  concluroit 

enfuite  â  ceux  qui  font  à  portée  fans  hé  fi  ter  que  ce  doit  être  la  Na- 

d'en  faire  ufage  &  de  les  publier,  tion  du  monde  la  plus  pacifique. 

Ce  Recueil  eft  précédé  d'un  avis  Cependant  cette  Nation  a  eu  Ces 
dans  lequel  M.  de  Guignes  rend  Héros;  &  fes  Annales  nous préfen- 
compte  des  foins  qu'il  a  pris  en  tent  des  prodiges  de  bravoure  Se 
le  donnant  au  Public  ,  &  ajoute  un  total  d'actions  &  de  conduite 
quelques  détails  omis  par  le  Père  Militaires  dont  on  trouve  peu  d'e- 
Amiot  au  fujet  des  Livres  Claftl-  xemples  ailleurs.  Chez  les  Chi- 
ques des  Chinois  fur  la  guerre.  Ces  nois  la  Milice  a  fes  Docteurs,  fes 
Livres  font  au  nombre  de  fix.  M.  Bacheliers ,  comme  les  Lettres.  Il 
de  Guignes  nous  apprend  qu'il  y  faut  avoir  foutenu  des  examens 
en  a  deux  Editions  à  la  Bibliothé-  pour  parvenir  aux  grades  Militaî- 

?tie  du  Roi.  De  ces  Ouvrages  le  res  &  c  eft  principalement  d'après 

.  Amiot  n'en  a  traduit  que  trois  deux  Ouvrages  ,  celui  de  Sau-tfé 

qui  forment  le  Volume  que  nous  &  celui  d'Ou-tfé  qu'on  eft  exa- 

annonçons.  11  a  accompagné  fa  Tra-  miné.  Sau-tfé  étoit  un  des  plus  ha* 

du&ion  d'un  grand  nombre  de  fi-  biles  Généraux  que  laChineait  eus. 

gures  qui  repréfentent  les  différen-  Son  Ouvrage  eft  regardé  comme 

tes  évolutions  des  Chinois  ,  leurs  un  Chef-d'œuvre  >  comme  un  vrai 

armes  &  leurs  habillemens  :  toutes  modèle  &  il  eft  le  précis  de  tout 

ces  planches  font  enluminées.  On  ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  im- 

les  a  copiées  &  enluminées  fidé-  portant  fur  l'art  de  la  guerre.  Ou- 

lement  dans  l'Edition  que  Ton  tfé  n'eft  pas  moins  eftimé  &  fon 

donne.  Ouvrage  »  ainfi  que  celui  de  Sun- 

Le  P.  Amiot  a  fait  précéder  ces  tfé  doit  être  fçu  par  cœur  par  les 

différens  Traités  fur  la  guerre  de  la  Militaires. 

Traduction  d'un  Ouvrage  fair  par  Le  troifiéme  Ouvrage  eft  celui 

ordre  de  l'Empereur  Yong  tcheng  de  Se-ma  ;  quoique  les  Militaires 

père  de  celui  qui  eft  à  prêtent  fur  ne  foient  pas  obligés  d'en  prendre 

le  Trône  (  Kien-long  ).  11  eft  inti-  des  leçons  ,  il  en  eft  peu  qui  fe  dif- 

xulé  les  dix  préceptes  adreffès  aux  penfent  de  le  lire. 

Gens  de  guerre.  Nous  en  parlerons  Voili  les  trois  Ouvrages  que  le 

dans  la  fuire  de  cet  Extrait.  P.  Amiot  a  traduits  d'après  le  texte 

Dans  le  Difcours  préliminaire  Chinois ,  en  fe  fervant  de  la  Tra- 

du  P.  Amiot ,  ce  fçavant  Miflïon-  duéfcion  qui  en  a  été  faire  en  Tar- 
naire  dit  qu'à  juger  des  Chinois  .  tare    pat    ordre   de  l'Empereur 

par  leurs  mœurs  »  par  leurs  Coutu-  Kang-hi.  Dans  les  endroits  diffici- 

mes  ,  par  leurs  Lotz ,  par  la  forme  les  il  a  eu  recours  non  •  feulement 
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et»  Commentaires ,  mais  encore  à  veut  que  dans  tes  garnifons,les  Sol- 
quelques  Officiers  Chinois  de  Pé-  dats  ayent  toutes  fortes  d'égards  les 
king  où  il  demeure  depuis  long-  uns  pour  les  autres.  Les  troupes  en 
tems.  général  font  fiables  dans  ces  gat- 
Les  dix  préceptes  adreffcs  aux  nifons  ,  elles  y  ont  des  efpèces  do 
Gens  de  guerre  par  l'Empereur  Cazernes  dans  lesquelles  chaque 
Yong-tcheng  ont  été  publiés  en  Soldat  a  fa  petite  mai  Ton  d'environ 
1718,  la  cinquième  année  du  re-  dix  pieds  en  quarré;  devant  ,  eft  une 
gne  de  ce  Prince.  Dans  une  petite  petite  cour  &  derrière  un  petit  jar- 
Préface  Yong  tcheng  rend  compte  dîn  qui  ont  chacun  également  dix 
des  motifs  qui  l'ont  déterminé  â  pieds.  Le  Soldat  y  loge  avec  fa 
publier  cet  Ouvrage  qu'il  a  fait  femme  &  fes  enfans  j  le  tout  eft  en- 
faire  fous  fes  yeux  &  qu'il  a  revu  vironné  de  mur  ,  afin  qu'il  n'y  aie 
lui-même.  Il  ordonne  qu'il  foit  lu,  aucune  communication  avec  le 
non- feulement  par  les  gens  de  voifîn. 

guerre,  mais  encore  par  tous  fes  Le  quatrième  prècepte:lljautinf 

Sujets  les  Tartares  Mantchous.  truire  fes  enfans  &  fes  frères  cadets. 

Une  chofe  affez  fîngulière ,  c'eft  Un  père  &  un  aîné  font  refponfa- 

que  ces  Tattares  s'appellent  quand  bles  de  la  conduite  de  leurs  enfans 

ils  parlent  à  ce  Prince  fes  Efclaves ,  &  de  leurs  cadets.  Sans  avoir  eu 

moi  votre  efclave  ,  difent-ils  ;  les  part  a  leur  crime,  dit  l'Empereur , 

Chinois  plus  fiers  quoique  fournis  vous  partagerez  leur  ignominie  & 

fe  nomment  du  nom  de  leur  grade  la  honte  vous  fuivra  par-tout.  A  la 

ou  de  leur  dignité.  Chine ,  il  n'eft  pas  rare  de  voir  des 

Le  premier  précepte:  //  faut  ai'  Grands  dépouillés  de  leurs  biens , 

mer  &  rejpe3erfcs parens.  C'eft ,  dit  privés  de  leurs  charges  &  quelque- 

l'Empereur  ,  en  développant  ce  rois  mêmes  châtiés  plus  févére- 

précepre,  la  première,  &  la  plus  ef-  ment  à  caufe  de  la  mauvaife  con- 

fentielle  des  obligations.  Le  deu-  duite  d'un  de  leurs  frères  cadets, 

xièrae  précepte  :  il  faut  honorer  &  Le  cinquième  précepte  :  //  faut 

refptUer  fes  ainis.  Il  convient  qu'il  cultiver  la  terre  avec  foin.  «  Moi- 

y  ait  de  la  fubordination  dans  les  »  même,  dit  ce  Prince  ,  qui  fuis 

familles  &  que  les  plus  jeunes  »  le  grand  Maître  de  tout  ce  qui 

(oient  fous  la  dépendance  des  plus  »  eft  (bus  le  Ciel  ,  &  qui  comme 

âgés.  Le  troifiéme  précepte  :  il  faut  »  tel  fuis  à  l'abri  plus  que  perfon- 

itre  de  bonne  intelligence  avec  tout  »  ne  de  la  difette  &  des  maux 

le  monde.  Pardonnés  fans  peine  les  »  qu'elle  entraîne  après  elle  j  moi- 

infultes  que  vous  croyez  avoir  re-  »  même  chaque  année,  en  préfence 

eues ,  dit  l'Empereur  :  un  feul  af-  »  des  Princes  &  des  Grands  ,  je 

front  fupporté  patiemment  fuffit  »  laboure  la  terre  de  mes  propres 

pour  établir  votre  réputation.  H  »  mains,  Ce  que  j'en  fais  eft  pour 
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«i4         JO  URNAL  D 

»  convaincre  l'Univers  que  les 

•  foins  &  les  travaux  que  la  ter- 

•  re  exige  regardent  tout  le  mon- 

•  de  Se  que  tout  le  monde  par  con« 

•  féquent  doit  s'y  employer  de 
»  toutes  fes  forces  ,  puisqu'il  n'eft 
h  perfonne  qui  ne  profite  de  ce 
s»  qu'elle  produit  »».  A  la  Chine  , 
les  Soldats  font  nombre  parmi  lès 
Citoyens  ,  Se  l'on  a  foin  de  ne  pas 
les  occuper  aux  exercices  Militai* 
res  lorfque  la  terre  a  befoin  de  cul- 
ture. En  certains  rems  de  Tannée 
seulement  on  les  affemble  Se  on 
les  examine.  L'Etat  fournit  à  cha- 
cjue  Soldat  &  à  fa  famille  une  fub- 
«(fonce  honnête  les  Cavaliers  ont 
iix  onces  d'argent  par  mois  (45  liv.). 
On  leur  donne  la  moitié  en  argent 
te  l'autre  en  ris.  Les  FantarTîns 
n'ont  que  quatre  onces  (  30  livres) 
également  partagés  en  argent  Se  en 
fis.  En  tems  de  guerre  f  on  les  dé- 
fraie ioiir  par  jour,  &  leurs  femmes 
dans  les  endroits  où  elles  font  leur 
féjour  perçoivent  une  patrie  de  4a 
fol  de  de  leurs  maris. 

Le  flxième  précepte  :  11  faut  fe 
rendre  habile  dans  l'exercice  de  la 
flèche ,  tant  à  pied  quà  cheval.  On 
ne  vous  donnera  des  emplois  mi- 
hraires ,  dit  ^Empereur  qu'à  pro. 
portion  de  votre  capacité  Se  de  vo« 
ire  adreHe.  Les  Soldats  deviendront 
Officiers,  ceux-ci  feront  ëlévés  â 
les  grades  plus  diftingués  j  Se  tous 
vous  jouirez  d'une  réputation  qui 
ne  fera  pas  moins  glorieufe  pour 
vos  Ancêtres  que  pour  vos  defeen- 
dans. 

Le  feptième  précepte  :  Il  faut 
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nfer  d'économie.  Proportionnés  tout 
i  votre  état  &  à  vos  facultés. 

Le  huitième  précepte  r  II  faut 
s"abjlcnir  du  vin  &  des  liqueurs  qui 
enyvrent,  La  plupart  des  forfaits , 
dit  l'Empereur  ,  dont  le  Tribunal 
des  crimes  m'avertit  chaque  jour , 
n'ont  guères  été  commis  que  pat 
des  gens  plongés  dans  l'ivretTe.  A 
la  Chine,  chaque  Tribunal  eft  obli- 
gé de  faire  à  fes  jours  d'Audience 
on  précis  de  toutes  les  affaires  qui 
y  font  pendantes  8c  de  le  commu- 
niquer à  l'Empereur. 
•  Le  neuvième  précepre  :  //  faut 
éviter  le  Jeu.  Il  n'eft  perfonne  ici 
bas ,  dit  le  Prince  qui  n'ait  fi  part 
déterminée  des  biens  delà  nature» 
mais  la  mefure  des  richefTes  de  cha- 
cun ne  dépend  pas  toujours  des 
foins  qu'il  peut  prendre  pour  les 
acquetir.  Tout  eft  réglé  par  la  Pro- 
vidence. ...  Ne  cherchez  point  £ 
acquérir  des  tichedes  par  d  autre 
voie  que  pat  celle  de  vos  travaux 
&  de  vos  épargnes. 

Le  dixième  précepre:  Il  faut  évi- 
ter les  combats  o»  les  querelles.  On 
oublie ,  dit  l'Empereur ,  ce  que  l'on 
doit  à  fes  Ancêtres  Se  à  fes  defeen- 
dans  ,  lorfque  l'on  s'oublie  foi- 
mème.  Penfés  que  vous  n'êtes  pas 
les  Maîtres  de  vos  perfonnes ,  pour 
en  difpofer  à  votre  gré  ;  elles  ap- 
partiennent i  l'Empire  Se  à  vos 
ramilles  j  c'eft  pour  l'Empire  St 

f»our  vos  familles  que  vous  deves 
es  conferver. 

Les  Mantchous  font  très  porté» 
à  fe  battre ,  Se  il  eft  rate  au  con- 
traire que  les  Chinois  en  viennent 
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3  cette  ettréfmré.  Ils  délibèrent 
long*  letîrs  auparavant,  ils  firent 
lents  habits  èc  les  ploient  propre- 
ment ,  aimant  miemc  qo'on  leur 
déchire  la  pean  que  leurs  vêremen^j 
Ceux  ci  cottttm  de  Varient ,  difent- 
ils ,  &  la  peau  avec  quelques  foins 
retient  toute  feule. 

Ce  morceau  qui  eff  de  it  pages 
èft  fuivi  d'an  Oavrage  intitulé  les 
treize  articles  fur  r*Art  Militaire  , 
compofés  par  le  Général  Sun-tfé  , 
qui  vivoir  vers  Pan  500  ans  avant 
Jefùs  Chrift.  Ceft  le  premier  Si 
le  plus  important  des  Ouvrages  fur 
la  Guerre  chez  les  Chinois.  Sun-tfé 
adreffe  tour  ce  qu'il  dit  dans  fon 
Traité  aux  Militaires  ^  mais  plus 
particulièrement  aux  Généraux  «5c 
aux  Officiers. 

Il  commence  par  indiquer  que's 
font  les  fondemens  de  l'Art  Mili- 
taire ,  &  ce  qu'un  grand  Générât 
doit  connoître.  «  La  Doctrine  ou 
»  la  Religion  ,  l'équité  ,  l'amour 
w  pour  ceux  en  particulier  qui  nous 
m  font  fournis  Se  pour  tous  les  nom- 
1»  mes  en  général  ,  la  feience  des 
t*  relïources  ,  le  courage  Se  la  va* 
>»  leur;  telles  font  les  qualités  qui 
»  doivent  cara&érifer  celui  qui  efl: 
»  revêtu  de  la  Dignité  de  Général  •». 
Il  réduit  les  fondemens  de  l'Art 
Militaire  à  cinq,  qui  font  la  ^oc- 
trine  ou  la  Religion  ,  le  Ciel  \  la 
Terre,  c'e(Vâ-dire  la  connoiflance 
du  Ciel  Se  des  Saifons  &  celle  des 
Lieux  ,  lt  Général  %  &  la  Difcipline, 
Il  fait  connoître  quels  font  les  prin* 
cipaux  devoirs  du  Général  à  Tégatd 
des  troupes. 
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Il  traite  dans  te  fécond  article  du 
commencement  de  Ut  Compagne.  U 
veut  que  la  guerre  ne  dure  qu'une 
Campagne  ,  autrement  ce  ferok 
caufer  un  grand  préjudice  à  l'Etat , 
&  i  la  réputation  du  Général.  Riem 
n'épuife  tant  un  Royaume  ,  dit  Su»- 
tféque  1er  dépenfes  de  cette  nature. 
LePetjpleen  foxtrFrctou|ou*s#Trai- 
tésbien  les  prifowriets,  dit  il,  nour- 
riflez-res  comme  vo»  propres  SoU 
datr,  faites  eTrfotte  »  s'il  fe  peut , 
qu'ils  fe  trouvent  miemc  chez  voue 

3 ne  dans  leur  propre  Camp.  Il  in- 
ique le  foin  qu'un  Général  dok 
apporter  pour  avoir  faffifamment 
des  vivres. 

L'article  trots  a  pour  objet  <* 
qu'il  faut  avoir  prévu  avant  h  com- 
bat. Conferver  les  pofletTions  ©t 
tous  les  droits  du  Prince  que  l'oft 
fert ,  veiller  au  repos  des  Villes  de 
fon  Pays ,  mettre  à  couvert  de  toete 
infulre  les  Villages  amis ,  ne  por- 
ter le  ravage  dans  les  Vil  rages  vot- 
fins ,  que  lorfqu'on  y  eft  contraint 
par  la  diferte  ;  telles  font  les  maxi- 
mes que  Sun-tfé  établit  ;  mais  ajoû- 
te-t-ii,  fans  donner  de  batailles  . 
tâchés  d'être  victorieux  ;  on  eti 
vient  à*  bout  en  découvrant  roue 
les  artifices  de  l'ennemi ,  en  faifant 
avorter  tous  fes projets,  en  femanc 
la  difeorde  parmi  fes  gens,  en  les 
tenant  toujours  en  haleine ,  en  em- 
pêchant les  fecours  Etrangers.  H 
indique  les  principales  fituations 
dans  lefqueltes  un  Général  peut 
fe  trouver  &r  comment  il  peur  en 
fortir. 

U  traite  dans  le  troifîcme  aruclô 
LU11  ij 
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de  la  contenance  des  troupes.  Cet 
article  a  rapport  encore  à  la  ma- 
nière dont  un  Général  doit  fe  con- 
duire à  la  tête  d'une  armée.  Sun- 
tfé  penfe  qu'un  Général  ne  peut* 
être  vaincu  que  par  fa  propre  faute» 
au  (S  à  la  Chine  un  Général  répond 
fur  fa  tète  du  fuccès  d'une  guerre. 
Sun-tfé  dit  que  l'art  de  fe  tenir  i- 
propos  fur  la  défenfive  ne  le  cède 
point  à  celui  de  combattre  avec 
avantage  &  il  préfère  même  ce 
jjenre  de  viâoire. 

L'article  cinq,  eft  une  fuite  de 
celui-ci  ,  il  eft  intitulé  de  l'habite  té 
dans  le  Gouvernement  des  troupes. 
Sun-tfé  veut  qu'un  Général  au  dans 
on  Catalogue  les  noms  de  rous  les 
Officiers  ,  avec  une  note  de  leurs 
talens  &  de  leur  capacité  ;  il  re- 
commande de  faire  enforre  que 
tous  ceux  qui  lui  obéifTent  fuient 
perfuadés  que  fa  principale  inten- 
tion eft  de  les  préferver  de  tout 
dommage .  Se  que  par  fon  aJfefle 
il  puilîe  faire  fortir  du  fein  de  la 
lâcheté  le  courage  &  la  valeur,  & 
faire  mouvoir  à  fon  gré  les  enne- 
mis. Il  indique  dans  l'article  fui- 
vant  tes  diffcrens  lieux  qu'un  Gé- 
néral doit  rhoilîr  ou  éviter  pour 
camper  ou  pour  livrer  bataille.  Il 
exige  qu'un  Général  n'air  pas  une 
armée  trop  noinhreufe.  Une  petite 
armée  bien  Jifciplinée  ,  dit  il  t  eft 
invincible  fous  un  bon  Général.  II 
donne  des  préceptes  pour  conduire 
avec  avantage  Se  fans  danger  une 
armée  de  cette  efpèce.  •»  Les  trou- 
*  pes  quelles  qu'elles  puiflent  être 
w  u  ont  pas  des  qualités  confiâmes 
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»  qui  les  rendent  invincibles  :  les 
»  plus  mauvais  Soldats  peuvent 
»  changer  en  bien  &  devenir  pea- 
»  à-peu  d'excellens  Guerriers.  En 
»  déployant  vos  étendars  ,  Iifés 
»  dans  les  premiers  regards  de  vos 
m  Soldats  t  foyez  attentifs  i  leurs 
•»  premières  actions  &  pat  leur 
»  ardeur  ou  leur  nonchalance  «  par 
»  leur  crainte  ou  leur  intrépidité 
w  conclués  un  bon  ou  on  mauvais 
»  fuccès  i*. 

L'article  fept  traite  des  avantages, 
qu'il  faut  fe  procurer  lorfque  l'on- eft 
près  d'en  venir  aux  mains.  L'Au- 
teur recommande  fur-tout  d'avoir 
une  connoiffance  exaûe  du  local , 
c'eft  i  dire  d'une  forêt ,  d'un  bois  , 
d'une  rivière  *  d'un  ruiffeau ,  de  la 
nature  du  terreîn  ,  s'il  eft  aride  , 
pierreux  ,  malfain  ,  marécageux. 
Dans  l'article  fuivant.on  entre  dans 
un  plus  grand  détail ,  fur  ces  dif- 
férens  lieux  que  Ton  divife  en  neuf 
daffes.  Ces  lieux  doivent  obliger 
un  Général  à  changer  la  contenan- 
ce &  la  pofition  de  fon  armée. 
De  -  14  l'Auteur  pafTe  i  qnelques 
rufes  de  guerre  ,  il  recommande 
fur-tout  de  femet  la  divifion  chez 
l'ennemi ,  mais  il  la  poufTe  jufques 
à  la  trahifon  ,  il  indique  enfuite 
cinq  efpèces  de  dangers  contre  les- 
quels un  Général  doit  fe  tenir  en 
garde.  Le  premier  eft  une  trop 
grande  ardeur  à  affronter  ta  mort , 
ardeur  téméraire  ,  dit-il  ,  qu'on 
honore  fouvent  des  beaux  noms 
de  courage  ,  d'intrépidité  &  de  va- 
leur ,  mais  qui  au  fond  ne  mérite 
gueres  que  celui  de  lâcheté.  Un 
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Général  qui  s'expofe  comme  on  qdi  s'y  pafle.  C'eft  encore  un  ufage 

limple  Soldat  eft  un  homme  fans  fubfiftani  à  la  Chine.  Les  Officiers  ' 

tète.  Le  fécond  eft  une  trop  gran-  Généraux  foncfeuU  les  maîtres  d'é-. 

de  attention  â  conferver  fes  jours*  «rire  à*  l'Empereur  ce  qu'ils  jugent 

Le  troifiéme  eft  une  colère  preci-  à-propos.L'Empereur  par  leurs  diffé- 

pitée.  Le  quatrième  eft  un  point  rentes  Lettres  eft  inftrait  de  la  vé- 

d'honneur  mal  entendu.  Le  cin-  rieé ,  alors  il  fait  compofer  des  nou- 

quième  eft  une  trop  grande  corn-  velles  que  l'on  répand  dans  le  Pu- 

plaifance  ou  une  compaûGon  trop  blic,  fouvent  il  ferait  féliciter  par 

tendre  pour  le  Soldat.  11  ne  faut  les  Grands  fur  des  Accès  chiméri- 

j  a  mais  le  laifTer  oifif  ,  il  faut  pu-  que*. 

nir  avec  févérité  ,  mais  fans  trop  Dans  le  douzième  article  l'Au- 
de rigueur.  leur  pane  de  ta  manière  de  combattre 

L'article  neuvième  traite  de  la  par  le  feu ,  il  entend  par-  là  de  re- 
conduire que  Us  troupes  doivent  duire  en  cendre  les  provifions ,  les 
tenir  fuivant  lés  différens  JieuX  où  bagages ,  &  les  magaflns  des  enne- 
elles  font  campées  ,  &  des  atten-  mis;  combattre  par  l'eau  éioit  fub- 
tions  que  doit  avoir  un  Général  merger.ces  mêmes  chofes.  Son-tfé 
fur  toutes  les  démarches  des  enne-  termine  cet  article  en  difant  «  faire 
mis ,  fur  les  rapports  que  lui  font  »  la  guerre  eft  quelque  chofe  de 
les  Efpions ,  fur  l'état  de  fes  pro-  »  mauvais  en  foi,  la  néceffitc  feule* 
près  troupes  ;  il  ordonne  qu'on  les  »  doit  la  faire  entreprendre.  . .  . 
inftruife,  mais  cju'on  ne  les  fatigue  »  N'oubliez  jamais  ten  faifant  la 
pas  fans  neceffité.  m  guerre  que  votre  deflein  doit  être- 

Dans  le  dixième  article  l'Auteur  »  de  procurer  i  l'érat  la  fplendeur 
traite  plus  en  détail  de  la  connoif-  m  &  la  pais  èc  non  pas  d'y  mettre' 
fance  du  terrein ,  &  de  la  conduite  »  le  trouble ,  le  défordre  Se  la  con- 
que doit  tenir  le  Général  dans  fes  »  fufion.  Ce  font  les  intérêts  de  la 
différentes  polîtions  relativement  w  Nation  Se  non  pas  vos  intérêts 
à  l'ennemi.  Un  Général  doit  pren-  *»  petfpnnels  que  vous  défendés  , 
dre  part  aux  peines  &  aux  travaux  ~&ccn. 

oue  fes  Soldats  éprouvent  dans  fes       Dans,  le  treizième  &  dernier  ar~ 

différens  lieux.  Il  doit  les  aimer  tide,  l'Auteur  traire  de  la  manière 

Comme  fes  propres  enfans  ,  mais  Remployer  Us  dijjcntions  &  de  met' 

dir  Sun  (fé ,  il  ne  faut  pas  en  faire  tre  la  difcorde.  11  préfère  ce  moyen' 

des  enfans  gâtés.  Il  continue  dans  à*  celui  des  armes  ,  parce  qu'il  eft 

l'article  onzième  le  même  fuiet ,  it  le  moins  dangereux.  Lorfque  l'un' 

veut  que  >  lorfqu'une  armée  eft  hors  Se  l'autre  font  réunis  ,  le, s  guerree 

des  frontières  &  dans  le  Pays  en-  font  (Trçirp  longues  Se  moins  coû- 

nemi ,  un  général  ne  permette  point  reufes.  Ik,n*e  veut  pas  que  l'on  fafTe 

qu'on  écrive  du  camp  rien  de  ce  mourir  les  Efpions  des  ennemis  qui 
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{ont  areêtés y  on  habite  général ,  environ  5*0  an-s  avant  JefueChrii 

dic-it,  dote  les  faute'  fe*¥J*à>fe*i  a  le  méafto  d'ètiele  plu«  entiesi 

propre  avantage.  Traité  que  l'on  ak  fm  t*  difcipiH 

Tett  eft  le  poéeie  de1  l'Ouvrage  ne  Militaire.  Dans  un  fecood  Ex* 

de  Sun-tfé  dan»  lequel  on  rrouver*  reait  ..noas  recons-connortre  tca  au* 

qaelque*  repétinon»  de  peine  alTetJ  1res  Ouvrages  qui  (ont 

d'ordre  dans  h.  diiiribotion  des  me-  dam  ce  Recueil, 
titfres.  Mais  cec  Ouvrage  corapott 


EXTRAIT  1>SX  XPITRES    D£  SÊftÉQV£à 

far  M.  Sablier.  A  Paris  ,  chex  SaHIant  &  Njrow,  tirr >et ,  rue 
S.  Jean-de- Beau  vais.  1770.  Avec  Approbation  6c  Privilège  du  Ro\^ 
in-ix.  443  pages.  , 

Malhir.be  avoh  donne  «ne  M.  de  la  Baumelle  •  rerterable 

Traduction   de  Sénéq^e  ,  tout  ce  que  Sénéque  aeoil  écrit  Tue 

maison  ne  la cotmoîr  plut.  Chai-  ohaque  matière  j  ...  chaque  rraité 

vei  en- publia  une  #«-4°.  en  1634.  ratt  un  corps  de  Morale  excellera  ç 

4c  une  féconde  in  folio  en  1647.  mais  félon  M.  Sablier  ,  ce  n'eft 

Puriei  en  fit  une  neuvelle  ,  mai*  point  M  Sénéque.  «*  La  raifon  eai 

ktan  M.  Sablier  ,  Sénéque  ne  »»  elt  que  M.  de  la  Baumelle  pous 

pane  que  perdre  i  être  traduit  en  »  donner  à  fon  Auteur  un  fyftcm* 

entier.  »  11; eu:  fo  nvent  diffus  »  fans'  »»  raifonne  ,  fuivf  6c  orthodoxe 

n  ordre  ,  il  fe  répère,  i*  s'égare  f»  fuppri me  tout  ce  qui  annonce  du 

dan»  des  question*  frivoles.  Erasme,  «doute  fur  les  objets  qu'il  faut 

qui  peut  être  a  fenti  ces  défauts,  «croire  ou  quelque  contradiction 

avait  coniemé  de  donner  un  abré-'  «  dans  les  principes  >*.  M.  Sablier 

ge  de  la  Morale  de  Sénéque ,  fou»  ne  voit  que  deux  points  for  lef* 

le  tkre.de  Ftort*  Stapca  f  il  a  para1  quels  Sénéque  n'ait  pas  varié.  Ce» 

encore  un  Efprit  dt  Sènéqu»*  Mai»  deux  points  font  la  vertu  6C  VêtiC* 

Sénéque  fembte  avoir  condamné  tence  d'un  Etre  Suprême,  maisfuf» 

ly*V même  d'avance  »cas  ferras  d'Ex-  l'immortalité  de  l'ame  ,  cette  im- 

ttam.  11  parie  ainG  à  Lurilios,  au  portante  vérité  ,  M.  Sablier  voit 

commencement  de  fon  Epure  t  «.  dans  Sénéque  une  fluctuation  pet*» 

ji*  Voos  m'avez  demandé  des  Ex-  péruelle,  il  y  trouve  encore  d'au- 

•refaits  de  nos  •Philofuphes  :  n'ef-  très  défaurs  ,  dont  M.  dé"  la  Bat*-» 

»  pétez  point  connoître  par  ce  melle  »  au  moyen  de  quelques  la- 


lefprit  de^  ce*  grands-  cunes  ,  a  fait  dtfparoître  fufqu'au* 
•>  hommes  i  il  faut  les  en  en-  moindres  traces  par  refpeéc  pouf 
m  tier ,  le»  axa  miner,  »'e»  nourrir  »*   la  jeunefle  â  L'éducation  de  laquelle? 
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ilneoir  coofacxé  cet  Ouvrage,  *  L'a- 
»  ère,  ajoute  M.  Sablier*  eft  loua- 
•»  ble  &  belle . ,  mais  ne  fera-t  à4 
»'pbs  permis  aufli  de  montrer  do» 
*tte  Philofophe  tel  qo'U  ctott  ? 
»  Rapporter  les  erreurs ,  n"cft  p«s 
»  les  autorifer.  Je  crois  ose  ccû 
»  ainfi  qu'il  bue  faire  connaître 
v  les  grands  hommes.  Si  00  ne 
1»  «oui  préfeote  que  leurs  vertus  » 
■m  ce  feront  des  GeansM..  Nous  fe- 
p  rous  intimidés  a  leur  afpeot  , 
»  «ous  def efpétecons  d'atteindre  juf- 
«•qu'à  e« 
Aiofi  M.  Sablier  ,  quoiqu'il  ne 


R  E  Î77t.  «If 
donne  suffi  qu'un  «trait  de  Séné* 
que,  le  dorme  à  charge  «c  à  de- 
charge  y  il  nous  donne,  les  erreurs 
de  Sénéque  à  côté  de  /es  reniés  * 
ce  que  M.  de  la  Baumelle  n'a  point 
fait  Se  n'a  peut- ccre  poiot  du  taire» 

Nous  avons  xendu  compte  du 
travail  de  M.  de  !a  fiaumelle  dans  le 
Journal  de  Janvier  dernier*  Ce  que 
nous  venons  rie  dite  Cuutt  pou* 
faite  cwnnoîtoe  en  quoi  celui  de 
M.  Sablier  en  diffère  *c  en  quoi  il 
y  eft  conforma. 

Leprixdu  Livte  de  M.  Sablier 
eft  x  lir.  tofob  relie. 


■  ■  ■ 
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I  T  A  L  I  E. 
D  1   C  0  m  «. 

'ftTorVS  +c  fimptigimus  <li&rj- 
À.  V  corum  ttntMtnimtm  *pp*ratus^ 
fiu  àt  oorporibus  tttro  4hSriàt  ûim 
jiunt  idio  ettffrica  •,  tScpirimcnta  <u- 
IfUt  oïfèrvtuioneï  ,  Attxdnéti  de 
foit*  fatricii  novo  Comenfis.  No* 
vocami  (1771*  3  S  pages  «  4». 

Ces  expériences  font  dédiées  i 
M.  SpelUntarfi  ,  Profeffeur  Royal 
d'Hiftoke  Naturelle  i  Pavie  ,  que 
fcous  avons  cité  plufieors  fois  à  1  oc- 
fcafiem  des  reproductions  animales  \ 
<quï  avok  encouragé  M.  de  Volta 
%  les  ftivft  après  la  DiueftatioA 


qu'il  avoir  donnée  fut  4a  forée  ut> 
tracrive  du  feu  électrique  \  celle*, 
ci  eft  divifée  en  trois  Chapitres  : 
le  premiir  trafte  2e  ta  manière 
de  préparer  le  bois  &  quelques 
autres  corps  ,  de  manière  qu'ils 
foi  en  t  électriques  par  frottement. 
Dans  4e  fécond ,  l'Auteur  e* sonne 
la  caufe  oui  fait  que  Ces  corps  font 
propres  i  ifolet  il  prouve  qu'il» 
ont  les  pores  tellement  difpofés 
•que  le  feu  électrique  ne  peut  les 
rravetfer  ,  Se  cela  i  caufe  d'une 
force  de  répullion  qui  réfide  prin- 
cipalemèot  dans  fa  fobftance  Mut- 
leufe  dont  les  corps  bétérogènea 
font  imprégnés \  éV-dans  les  parti- 
cules les  plus  fol  ides  du  verre. 
iXu»  le  tfotûéoie  Chapine  M.  de 
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Volta  examine  comment  ces  mè-  droits  de  l'Italie  Se  envoyées  ï  l'A* 

mes  corps  qui  ont  une  vertu  répuU  cadémie  de  Sienne  ,  par  le  P.  Xi- 

five  peuvent  cependant  contenir  menés  ,  le  P.  Afclepi  >  ôcc. 
beaucoup  de  feu électrique  ,& s'en       On  trouve  aulC  chez  Molini  le 

charger  encore  d'avantage  quand  Livre  de  M.  Toaldofurla  Méréo- 

on  les  électrife  ;  il  fait  voir  que  rologie  que  nous  avons  annoncé 

les  forces  répuMives  fe  changent  en  avec  éloge  ,  &  un  Livre  important 

attractives  quand  ta  di fiance  dimi-  fur  les  changemens  extraordinaires 

nue  ,  &  que  le  feu  qu'on  y  ajoute  de  l'air ,  publié  i  Londres  en  1749 

ou  qu'on  en  cire  a  changé  la  texture  fans  nom  d'Auteur ,  mais  que  nous 

des  parties  infenfibles ,  ce  qui  arri»  fçavons  être  du  Docteur  Jacob 

ve  ,  foie  dans  les  corps  homogènes  Short ,  Médecin  Ecoflbis  ;  en  voici 

ou  idio  -  électriques  comme  l'air ,  le  titre  :  A  General  Chronology 

le  verre  &  les  fubftances  buileufes,  of  the  air  wealther  ftafons  ,  &c  , 

foit  dans  les  corps  hétérogènes  com-  3.  Vol.  in  8°.  London ,  Printeâfor 

me  le  bois  ,  les  eaux  ,  le  papier  7.  Longman  in  Pater  Nofier  Rouf , 

qui  font  compofés  d'une  partie  ca-  and  A  Millar  in  the  pond.  1749. 
pable  d'ifoler  &  d'une  partie  capa- 
ble  de   transmettre  1  électricité.  PRUSSE. 
Cette  Diflertation  efi  remplie  d'u- 
ne très-bonne  Phyfique  ,  où  l'ex-  Di  Berlin. 
pétience  efi  toujours  jointe  à  des 
raifonneméns  très  -  ingénieux  6c 


motûs  corporum  folidc^ 

très- fol  ides.  rum  feu  rigidorum  ex  primis  noftrat 

çognitionis  principiisjlabilita ,  &  ad 
D  b   S  1  S  N  M  B.  omnes  motus  qui  in  hujufmodi  cor- 

pora  cadert  poffunt  accommodata  , 
Aui  ddl  Accademia  délie  Scien-  AuSore  Leonh.  Eulero  ,  Académie* 
je  di  Siena  ,  detta  de*  Fijîocritici  ,  Régi»  Scient.  BoruJJic*  Diredore  , 
a  Vol.  in  -40.  In  Siena  1761  ,  Acadtm'ut  Imper.  Paropol.  Acadt- 
iy6}yiy6j. ptr  Francesco  Roffiim-  miarum  Parijinm  &  Landinenfis 
preffore  ;  &  fe  trouve  a  Paris, chez  Socio.  Roflothiiù  Gryphiswaldiat p 
Molini,  rue  de  la  Harpe,  vis-à-vis  Littefis  &  impenfis  A.  F.  Rofe  1765. 
la  rue  de  la  Parc  hem  inerie  (.8  liy.  j  1©  pages  m- 4°. 
brochés. 

Les  Ouvrages  du  célèbre  Euler 
Ces  Mémoires  renferment  plu*  font  Ci  recherchés  parmi  les  Marhé- 
fieurs  Diflertations  fur  des  objets  maticiens que  nous  nous  reprochons 
de  Littérature ,  de  Phyfique ,  d'Hy-  de  n'avoir  point  encore  annoncé  ce 
draulique,  des  obfervations  Aftro-  troifiéme  Volume  de  Mécanique 
comiques  faites  en  différens  en-   ou  de  Dynamique  ,  imprimé  il  y 
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a  fix  ans ,  maïs  dans  une  partie  de 

l'Allemagne  où  nous  avons  trop  HOLLANDE. 

5 eu  dê  relations.  Après  avoir  traité 

u  mouvemenc  en  général  ,  des  D'A  msterdam. 
forces  qui  le  produifent ,  &  de  la 

manière  de  le  mefurer  ,  M.  Euler  Des  moyens  les  plus  propres  à 

confidère  d'abord  des  corpufcules  éteindre  les  maladies  vénériennes  , 

follicités  par  des  forces  quelcon-  pour  fervir  de  fuite  à  Cai t  de feu ai- 

ques  ,  enfuite  des  corps  finis  qui  ter  foi  même  dans  les  maladies  Vi* 

tournent  autour  d'un  axe  fixe,  ou  nériennes.  Par  M.  Bourru  %  Doc- 

d  un  axe  libre  &fpontané,  des  eau-  teur-Règent  de  la  Faculté  de  Mé» 

fes  qui  produifent  ou  qui  deran-  decine  en  ÏUniverfué  de  Paris.  A 

gent  un  pareil  mouvement;  de  l'i-  Amfterdam  ,  &  fe  trouve  à  Paris  » 

nertie  ,  ôc  du  moment  d'inertie ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  Libraire ,  rue 

du  mouvement  d'ofcillation  ,  d'un  S.    Jean-de-Beauvais  ,  première 

mouvement  libre  quelconque  rap-  porte  coebere  au  delTus  du  Collé- 

porté  i  deux  ou  à  trois  axes  princi-  ge ,  1771.  Petit  in  8°.  5  4  pages, 
paux  dans  un  corps  inflexible  ,  du 

mouvement  de  toupie  fur  un  plan  On  lit  au  revers  du  Frontifpice 

horizontal,  en  négligeant  le  frot-  de  cet  Ouvrage  l'A  vertiflement  que 

tement ,  ou  en  en  tenant  compte ,  voici. 

du  mouvement  de  rotation  des  «  L'Auteur  de  cet  Ouvrage  ayant 
corps  Célefres ,  &  de  celui  d'un  w  été  informé  des  dangers  fans 
globe  ou  d'un  cylindre  qui  frotte-  »  nombre  auxquels  fe  font  expofés 
roit  fur  un  plan.  Toutes  ces  bran-  1»  beaucoup  de  Particuliers  des  Pro- 
ches de  la  Mécanique  traitées  par  »  vinces  &  des  Pays  Etrangers  qui 
des  méthodes  nouvelles  &  particu-  »  fe  font  traités  ,  d'après  des  ton- 
lières  â  l'Auteur  font  un  fupplé-  »  trefactions  de  fon  Livre  intitulé  : 
ment  efTentiel  aux  deux  Volumes  »»  l'Art  de  fe  traiter  foi  même  dans 
de  Mécanique  imprimés  à  Péters-  1»  les  maladies  Vénériennes,  profite 
bourg  en  1736  dans  letemsoùM.  »  de  la  publication  de  celui-ci  pour, 
Euler  y  étoit  pour  la  première  fois.  »  avertir  que  la  véritable  Edition, 
Depuis  qu'il  a  quitté  Berlin  pour  »  la  feule  à  laquelle  on  doive  ajou- 
retourner  à  Pérersboug ,  on  y  a  im-  •»  ter  foi  ,  ne  fe  trouve  qu'à  Paris 
primé  les  trois  Volumes  de  fonçai*  »  chez  le  même  Libraire  ,  auquel 
cul  intégral,  &  deux  Volumes  de  »,il  faut $'ad  relier  directement.  On 
Dioptrique ,  que  nous  annoncerons  »  la  reconnoîrra ,  i°.  au  format  qui 
incefTamment.  »  eft  grandi/»- 8°.  i°.  à  fon  feing  , 

•*  précédé  de  ces  mots  au  rêver*  du 
m  Frontifpice  :  Cette  Edition  efi  la 
u  feuU  vérifahle. $\gné  J.  P.  Coftard* 

Décembre  >  /  Vol,  M  m  m  m  m 
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«•  rue  Saint  -  Jean  -  de  -  Beauvais  ». 

Obfervations  fur  la  Statue  de 
Marc  A  unit ,  &  fur  d'autres  objets 
relatifs  aux  Beaux  Arts.  A  Mon- 
fieur  Diderot ,  par  Etienne  Falco~ 
net. 

Ut  entai  de  Piftore ,  feulptore ,  fi£ore  ntâ 

artifèx  jodicare  , 
Ita  rïG  fapicns  non  potcft  perfpiccre  tx- 

piemcra. 

PKn.  Ep.  10.  L.  i. 

A  Amfterdam  ,  chez  Marc  -  Mi- 
chel Rei.  1771.  Et  fe  trouve  i 
Paris  ,  chea  te  Clerc ,  Libraire  , 
Quai  des  Auguftins.  in  -  12.  no 
pages. 

GRANDE-BRETAGNE. 
De  Londres. 

r 

Directions  for  the  u fi  offfadley's 
quadrant ,  with  remarks  on  the  cortf- 
trucHon  of  that  infiniment.  By  the 
Revemnd  M.  Ludîam  :  London  Prin- 
Hd  by  R.Hett  ,  andfoldby  T.  Ca- 
dtllin  the  Strand  1771. 134  pages 
*»-8°.  avec  figures. 

Ces  inftruftions  pour  Pufage  dû 

Îuartier  de  réflexion  ou  de  l'Oéhnt 
e  Hadley  ,  dont  on  fe  fert  en  mer 
pour  ies  hauteurs  Se  pour  les  dif- 
tance» .  font  «ès-ut  t'es  pour  les 
Navigateurs ,  Se  fur-tout  pour  ceux* 
qui  ont  la  noble  émulation  de  fça- 
voir  trouver  les  longitudes  pat  le 
auoyende  la  Lune.  On  wouvedan* 
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cet  Ouvrage  l'hiftoire  de  la  décou- 
verte de  l'Odant  ,  les  différons  de- 
grés de  petfeâion  qu'on  y  a  ajou- 
tés ,  la  manière  de  le  vérifier ,  dao« 
routes  fes  parties  ,  &  de  s'en  fer- 
vir  fur  terre  &  fur  mer.  L'Auteur 
eft  M.  Ludlam  ,  dont  nous  annon- 
çâmes en  1  769  un  Recueil  d'Ob- 
fervations  Agronomiques  faites  en 
1767  Se  1768  avec  diverfes  remar- 
ques fur  la  defeription  ,  la  perfec- 
tion &  l'ufage  des  inftrumens  d'Af- 
tronomie. 

The  N amical  Almanac  ad  AJlro* 
nomical  Ephemtris  for  the  year 
1773  published  by  orderofthe  Corn» 
miffioners  of  Longitude.  London  , 
fold  by  J.  Nourfe  in  the  Strand 
I771  Prict  xfchillingi  and 

fix  pence. 

Cette  excellente  Ephéméride  t 
que  la  magnificence  du  Gouverne* 
ment  contacre  à  l'ufage  de  la  Na- 
vigation ,  a  commencé  en  1767  j, 
il  étoit  important  qu'elle  rut  pu* 
bliée  dix- huit  mois  d'avance  pour 
les  voyages  de  long  cours  ,  ainfi 
que  M.  de  ta  Lande  le  pratique 
pour  la  ConnoifTance  des  Teins  de- 

Puisqu'il  en  eft  chargé;  c'eft  ce  que 
on  vient  de  faire  pour  le Nauticaî 
Almanac  de  1773  q'ui  paraît  de- 
puis le  mois  de  Juillet  ;  ce  Volu- 
me contient  un  Appendix  fort  im- 
portant pour  TArtronomie  ,  c'eil 
un  Catalogue  de  $$7  étoiles  ,  par 
longitudes  ,  latitudes ,  afeenfions 
droites  &  déclinaifons,  calculé  fur 
les  obfervations  du  eclebre  Bcadley, 
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Artronome  Royal  d'Angleterre,  que  l'Académie  s'éroit  propofé , 
Ces  obfervacions  faites  avec  les  mais  ayant  pris  connoiflance  du 
plus  grands  &  les  meilleurs  inftru-  Traité  de  THydrodinamique  publié 
mens  d'Aftronomie  qu'il  y  ait  en  cette  année  par  M.  l'Abbé  BolTut  a 
Europe  ,  ont  donné  le  Catalogue  Se  que  nous  avons  annoncé  ,  l'A- 
ie plus  exaâ  que  l'on  eût  jamais  cadémie  a.  reconnu  que  le  Sujet 
fait  j  chaque  étoile  a  été  dérermi-  qu'elle  avoit  propofé  étoit  traité 
née  par  pluiteurs  obfervatioos ,  Se  complètement  dans  la  première 
l'on  a  marqué  dans  une  Table  fé-  Sc&on  du  fixième  Chapitre  de  cet 
parée  combien  on  avoir  employé  Ouvrage ,  dont  l'Auteur  avoit  faic 
d'obfervatioos  pour  chaque  étoile  ,  hommage  à  l'Académie  ,  &  qu'il 
&  combien  on  a  trouvé  de  differen*  avoit  pour  ai  du"  dire  fournis  à  fon 
ce  entre  les  obfervations  les  plus  jugement  en  lui  en  envoyant  un 
éloignées  les  unes  des  autres.  On  exemplaire.  En  conféquence  l'A- 
trouve  encore  dans  ce  Volume  cadémie  s'eft  détermine  malgré  les 
deux  Tables  de  l'Equation  des  hau-  régies  ordinaires  à  lui  adjuger  le 
leurs  correfpondantes  propres  i  la  Prix  de  500  livres  qu'elle  avoic 
faire  trouver  pour  tous  les  Pays  du  propofé.  Cette  exception  dont  M. 
monde  ;  femblables  à  celles  que  l'Abbé  BolTut  étoit  très  digne  faic 
M.  de  la  Lande  met  chaque  année  honneur  i  cet  illuftre  Académicien, 
dans  la  Connoiffance  des  Temps  ,  ainû  qu'à  l'étendue  &  à  la  fageftè 
mais  plus  détaillées  ;  on  en  peuç  des  vues  de  l'Académie  qui  n'a 
voir  les  fondemens  dans  fon  Aflro>  point  été  arrêtée  dans  cet  a&e  de 
no  mie ,  dont  nous  avons  annoncé  juftice  par  la  petite  objection  que 
la  féconde  Edition ,  en  3  Vola*  des  perfonnes  bornées  auraient  été 
mes  in  4*.  tentées  de  faire  fur  l'obfervation 

des  Régies  ordinaires.  Au  refte  , 

FRANCE.  l'Académie  de  Touloufe  avoit  des 

droits  fur  l'Ouvrage  de  M.  l'Abbé 

Ds    Toulouse.  BolTut  quoiqu'imprimé  ,  ayant  été 

pour  ainfi  dire  l'occafion  de  fes 
.L'Académie  Royale  des  Scien-  premiers  travaux  fur  l'Hydraulique 
ces  &  Bel  les- Lettres  de  Touloufe  lorfqu'elle  a  couronné  fes  recher- 
dans  fon  Affemblée  du  aj  Août  ches  fur  cette  matière  en  1762, 
dernier  a  adjugé  le  Prix  qu'elle  1765  ,  cV  1768. 
avoit  propofé  par  rapport  aux  Loix  Pour  le  Pria  de  1774  l'Académie 
*  du  retardement  des  fluides  dans  les  propofe  de  difeuter  Us  Loix  du  re- 
conduites de  toute  efpèce.  N'ayant  tardement  qu  éprouvent  les  fluides 
trouvé  parmi  les  Pièces  qui  avoient  dans  les  conduits  dont  les  tuyaux 
été  envoyées  au  Concours  aucun  font  fermés  yJur- tout  dans  ceux  qui 
Mémoire  qui  pût  remplir  l'objet  font  des  contours  &  des  angles. 
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On  fut  informe  en  1770  ,  que 
le  fujetdu  Prix  de  1771  croit  de 
terminer  les  avantages  de  la  meil- 
leure méthode  d'inoculer  la  petite 
vérole. 

Quand  au  Prix  de  177)  ,  qui 
fera  double  ,  l'Académie  annon- 
ça l'année  dernière  qu'elle  propo- 
sait de  déterminer  i°.  Les  Révo- 
lutions qu'éprouvèrent  les  Teclofa- 
ges  ,  la  forme  que  prit  leur  Gouver- 
nement &  l  état  de  leur  Pays  ,  fous 
la  domination  fucceffive  des  Ro' 
mains  &  des  Vifigots.  i°.  Leurs 
Loix  &  leur  caractère  fous  la  puif- 
jance  des  Romains, 

Le  Prix  que  l'Académie  diftti- 
bue  eft  de  la  valeur  de  500  tir. 

Les  Ouvrages  ne  feront  reçus 
que  jufqu'au  dernier  jour  de  Jan- 
vier des  années  pour  le  Prix  def- 
quelles  ils  auront  été  compofés. 

D  I      L  Y  O  M. 

Poétique  Elémentaire  ,  par  M. 
L*  S**  de  placeurs  Académies. 

Et  facit  ad  mores  ars  quoque  ooftra 
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rabellenfis ,  Rcâoris  Ecclefi*  Paro- 
chialis  S.  Saturnin!  de  Chouppes 
propè  Mirabcllum ,  Dioecejis  Piâa- 
vienfis.  Editio  altéra  priori  cojrcc- 
tior  &  locupUtior, 

Nil  fub  foie  novum  (  Ecc£  ci.) 
Nilî  vultus  fonnaque  reram. 

Parijîis  apud  J.  Barbon  Typogra- 
phum  &  Bibliopolam  via  &  è  conf- 
pc3u  Clathrorum  Mathurinorum.  Pic~ 
tavii  apud  Claudium  Faix  ,  Biblio- 
polam ,  viâ  S.  Stephani ,  fub  Jîgn* 
Bibliai  aureee.  177 1.  477  pages 
in»  11. 

La  première  Edition  de  cet  Ou- 
vrage ,  que  nous  avons  annoncée  , 
en  a  fair  la  réputation  ;  on  voir  par 
l'Approbation  de  M.  de  la  Lande 
Cenleur  Royal  que  cette  Logique 
dégagée  des  queftions  inutiles  de 
l'ancienne  Ecole  eft  très  -  propre  i 
enfeigner  1  arr  de  bien  raifonner , 
rempli  de  citations  également  pro- 
pres à  édifier  &  à  inftruire. 
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bonos.  Ov'uL 

jlbrégé  Chronologique  de  CHlf- 
A  Lyon  ,  chez  les  Frères  Périfle  ,  taire  Eccltfizflique  ,  Civile  &  Litti- 
Libraires  des  Collèges.  1771.  Avec  rai re  de  Bourgogne  ,  &c.  Par  Ai» 
Approbation  &  Privilège  du  Roi.  Mille.  A  Dijon  ,  chezCaufle,  1m- 
in- 11.  47-j  pages.  primeur  du  Parlement ,  cV  fe  vend 

a  Paris,  chez  Delalain,  Libraire, 
D  ■    Poitiers.         1771.  in- S*.  Tome  fécond. 

Logica  feu  ars  cogitandi  ad  pu-  Nous  parlerons  en  dérail  de  ce 
hlicum  Scho'arum  ujum  accomodata  fécond  Volume  ,  comme  du  pre- 
•pera  &  Jludio  Caroli  Martinet,  Mi-  mier. 
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D  i  Paris. 

Lettre  fur  le  paffage  de  Vénus  t 
mdrcjftc  à  McQîeurs  les  Auteurs  du 
Journal  des  Sçavans.  Par  M,  de  la 
Lande  ,  de  V  Académie  Royale  des 
Sciences. 

De  tous  les  Voyages  entrepris 
pour  le  pafTage  de  Vénus  fur  le  So- 
leil, &  donc  vous  avez  rendu  comp- 
te ,  il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  im- 
portant pour  cette  observation  ,  ni 
ce  plus  iong&  de  plus  pénible  que 
celui  de  ia  Mer  du  Sud,  où  l'An- 
gleterre avoic  envoyé  exprès  un 
Vaifleau.  On  a  été  deux  ans  à 
fçavoir  des  nouvelles  de  cette  en- 
rreprife;  enfin  le  vailîeau  eft  arrivé 
&  j'ai  reçu  depuis  deux  jours  ces 
Obfcrvations  h  défirées  y  elles  fe 
font  trouvées  d'accord  avec  celles 
de  la  Baye  d'Hudfon  Se  de  la  Cali- 
fornie ,  Se  je  m'emprefle  de  vous 
en  adrefler  le  réfulrat. 

Ces  Obfervations  ont  été  faites 
dans  l'ifle  du  Roi  Georges,  à  17° 
a  8'  5  j"  de  latitude  auftrale ,  &  ioh 
7'  o"  de  tems  à  l'Occident  de  Pa- 
ris ;  cette  polîtion  eft  a  peu-près  la 
même  que  celte  de  l'ifle  de  Ta  ïti, 
ou  de  la  nouvelle  Cythère ,  recon- 
nue par  M.  de  Bougainville  en 
17*8  :  on  en  peut  juger  par  la  re- 
lation de  fon  voyage  autour  du 
monde  *  où  il  rapporte  le  réfultat 
des  Obfervations  de  M.  Veron 
Aftronome,que  je  lui  avois  procuré 
pour  fon  voyage ,  Se  qui  eft  mort  1 
£oo  recour  aux  Iodes. 


B  R  E  1771.  8zj 
Il  y  avoit  fut  le  Vaifleau  Anglois 
crois  Obfervateurs  ;  M.  Green  , 
M.  le  Capitaine  Cork  Se  ,M.  le 
Docteur  Solander  habile  Natura- 
lise. Le  premier  qui  avoit  été  af- 
filiant de  l'Obfervatoire  Royal  de 
Green wich  eft  mort  dans  le  Cours 
de  ce  voyage ,  en  repayant  à  Ba- 
tavia. 

Le  premier  Contact  intérieur  , 
à  l'entrée  de  Vénus  fur  le  Soleil  , 
eft  arrivé  fusant  M.  Green  4  xi> 
4*'  51"^  fuivanc  M.  Corkân»» 
44'  1  j"  {  ,  &  fuivant  M.  Solander 
à  aih44'x%  Le  fecon.l  Contact 
intérieur  pour  lafortie,à  jh  14'  3" 
fuivant  le  premier;  &  à  jh  14'  1  3" 
fuivant  le  fécond.  Enfin  le  dernier 
contact  extérieur  à  jh  |i'  14"  fui- 
vant Green  j  à  jh  }  1'  t"  fuivant  M. 
Co«k&  à  3h  3a'  13"  fuivant  M. 
Solander. 

En  prenant  un  milieu  entre  les 
contacts  intérieurs  »  &  les  com- 
parant avec  ceux  qui  ont  été  ob- 
fervés  â  la  Bayed  Hudfon  ,  je  trou- 
ve que  la  durée  à  l'ifle  Georges  a 
été  plus  petite  de  1  $'  10"  qu'au 
fort  du  Prince  ;  or  en  fuppofanc 
la  parallaxe  moyenne  du  Soleil  dt 
8  lecondes  Se  un  tiets,  &  rédutfanc 
ces  quatre  Obfervations  au  centre 
de  la  Terre,  on  trouve  la  durée  de 
5h  41'  35"  par  Us  unes  Se  par  les 
autres  ,  ainlî  cette  comparaifon 
donne  8"  \.  L'Obfervation  du  P. 
Hell  à  Wardhus  ,  la  plus  éloignée 
de  celle  de  la  Mer  du  Sua*  doir  don- 
ner un  peu  plus  :  ainfi  je  crois  que 
cette  nouvelle  Obfervation,  de  la 
Mer  du  Sud  nous  feu  réduire  à 
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hait  fécondes  flc  demie  ta  parallaxe  d'abord  dans  Ton  état  naturel ,  en- 
moyenne  du  Soleil ,  ce  qui  donne'  fuite  dans  deux  états  înrermédiai- 
la  diftance  du  Soleil  de  34760000  res  ,  enfin  dans  fon  état  ordinaire 
de  lieues  moyennes  ,  chacune  de  6c  ufuel. 

x  2. 8  j  roifes  Certe  parallaxe  de  8  jne  ffi/loire  its  Celtes  &  particulière.' 
diffère  pas  beaucoup  de  celle  de  m6nt  jes  G  au/où  &  des  Germains 
à  laquelle  je  m  étors  fixé  lorfque  je  depuis  les  tems  fabuleux  jufquà  la 
n'avors  encore  que  deux  Obferva-  prift  je  Rome  par  les  Gaulois  ;  par 
lions  de  la  durée  entière  du  partage  Simon  Pelloutier  ,  Pafleur  de  re- 
faites en  Amérique  ,  &  deux  en  gr,f€  Françoi/e  dj  Berlin,  &c.  Nou- 
£uroPe«  velle  Edition  revue  ,  cortigée  & 

augmentée  d'un  quatrième  Livte 

A  Bourg  en  Briffe  ,  k  1  j  Sep*  pofthume  de  l'Auteur  ,  dédié  À 
timbre  1771.  Monfeigneur  le  Dauphin  par  Af.  de 

Chiniac ,  Avocat  au  Parlement ,  de 

Lettre  de  M**  à  Madame  la  Du.  /• Académie  Royale  des  Belles-Let- 

chejje  de  **.  très  de  Montauban.  A  Paris,  de  l'im- 

M.    .  1        primeriedcQuilUu  8  Vol.i*  11. 

Sit  vos  non  voHs  mellificatis  apes.  Ftrg.  f 


Et  Nouveau  Syfléme  de  Ledure  ap- 
plicable à  toutes  les  Langues.  A 
Paris  ,  chez  Ofmont  ,  Libraire , 


Antiqaam  eiquirtte  mat  rem. 

JEntii.  //.  9  6. 

Nous  ferons  connoître  certe  noa- 
r ue  Galande  ,  &  Longchamps ,  rue  velle  Edition ,  ou  plutôt  le  Recueil 
«S.Jacques.  1771.  des  Ouvrages  de  M.  Pelloutier, 

donné  par  M.  de  Chiniac. 

Dans  la  première  de  ces  Pièces  , 
l'Auteur  qui  n'a  pas  jugé  i-  propos  Opufcules  Poétiques  &  Philolo- 
de  fe  nommer ,  donne  une  Analy-  giques  de  M.  Feutry.  A  la  Haye  , 
fe  fuccin&e  d'un  Ouvrage  que  de  &  fe  trouve  à  Paris  ,  chez  Dela- 
forres  rai  fon  s  l'obligent  de  biffer  lain,  Libraire,  rue  &icôté  de  la 
encore  quelque  tems  dans  l'obfcu-  Comédie  Françoife  1771.  in  8°. 
fité.  Il  y  détaillera  les  principes  168  pages. 


d'une  méthode  dont  il  fait  ufage 
pour  apDrendre  4  lire  ,  ôc  qu'on 
nous  allure  avoir  entre  fes  mains 
des  fuccès  fârs  Se  rapides.  La  fe- 


Manuel  du  Jeune  Chirurgien  , 
contenant  toutes  les  vérités  Anaio- 
miques  ,  Phyfiologiques  0  Pratiques 


condeeft  une  éfpèce  detableau  qui  dont  la  eonnoiffance  confirme  -levé- 

Lréfenré  IcVdîtférehs  fons,  foirilm-  niable  Chirurgien  ,  &  un  Précis  dr 

les,  foit  combinés,  les  articula-  Pharmacie  Chirurgicale  ,  avec  quel- 

ons  ,  J'tc  un  exemple  d'écriture ,  quts  formules  des  plus  communes  d% 
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remèdes  internts  ,  &  les  do/ts  des  11,  l'autre  de  40© ,  la  Table  coin- 
Mêdicamens  fimptts  &  compofîs.  prife. 
Nouvelle  Edition  ,  augmentée  d'u- 
ne Pharmacopée  Chirurgicale  ,  Théo-  La  plupart  des  abrégés  de  notre 
rique  &  Pratique  ,  avec  des  Notes  H  iftoire ,  fi  l'on  en  excepte  l'excel- 
&  des  Eclair  cifftmens  fur  chaque  lent  Ouvrage  de  feu  M.  le  Préiîf 
compofîtion  t  une  introduction  dans  dent  Hénaulc  »  ne  prcfenteiu  que 
laquelle  on  examine  Us  indications  des  noms  &  des  dates  ;  «  on  n'y 
curàrives  particulière*  quidtma*deat  -  voit  ni  ce  qui  a  oçcafionné  les 
/'o/d^e  </«  Médicament  ,  £  où  /'o/s  »  guerres ,  ni  quelles  an  ont  été  les 
fait  connourt  ta  nature  &  f  efficacité  •*  fuites  }  ni  co  m  tuent  un  Moaar- 
des  différent  fimples  dont  on  fe  fert.  »  que  a  fait  le  bonheur  ou  le  roaAV 
A  Parts  ,  cher  J.  P.  Couard  ,  Li-  «  h«ur  de  foi»  Peuple.  Nulle  men- 
bcaire  ,  rue  Saint  Jean  de- Beau-  »  lion  d«Fraoçois,de  leurs  moeurs, 
vais.  1771.  Avec  Approbation  &  »»  de  leur*  cowurnem.Le  grand.ob- 
Priyilége  du  Roi.  1  gros  Volumes  jet  de  l'Hiftoire  eft  de  nous  rendre 
à»  1 1. 1 'un  de  fi 46  pages  ;  tonte  de  meilleur*.  La  France.*  produit  beau- 
491.  8c  les  Préliminaire»  14.  coup  de  grands  hommes.  Pout  les 

imiter  ou  les  furpalîer  il  eft  à-pro  - 

•  Hifloire  du  Royaume  de  France t  pos-de  les  connoître.  C'eft  fut  ce 

depuis  CEtahUffemtnt^de  laMonar-  pian  qu'a  été  compofe  eet  abrégé. 

çhu  fu/qu'au  règne  de  Louis  XV.  O»  a  voulu  faire  fer  vit  â  notre  in&- 

contenant  les  mœurs ,  ufaeesù  cou-  truclion  les  vertus  ,  les  vices  mtV- 

tumes  des  François  ,  les  Jujets  &  les  mes  de  nos  Pères.  Pouf  remplis  ce 

fuites  des  guerres,  l'influence  des  plan,  onapui£é  partout,  Ôc  dans 

pa  fions  de  chaque  Monarque  fur.  les  meilleures  fources ,  dit  l'Auteur 

celles  de  fon  Peuple  ;  conjidérte  fous  dans  fa  Préface  ,  &  l'on  ne  s 'eft 

un  nouveau  point  de  vue  ,  Çr'  pdtts  point  embarrafTé  du  reproche  de 

propre  à  fixer  dans  la  mémoire  Us  Plagiat.  En  effet ,  il  y  a  des  règnes 

faits  t  les  évènemens  &  Us  révolu-  entiers  copiés  mot  pour  mot  des 

lions.  Ouvrage  fpéciakmtnt  dejiiné  Auteurs  qui  les  ont  ttaités  en  parti» 

à  Cinjlruclion  des  jeunes  gens  de  culier.  L'Ouvrage  eft  par  demandes 

qualité.  Deux  Vol.  in  -  8°.  grand  &  par  réponfes  ,  Se  nous  n'en  con- 

formar ,  reliés  en  veau,  10  liv.  A  noilîons  point  de  cette  forme  qui 

Paris  ,  chez  J.  P.  Coftard  ,  rue  S.  contienne  tant  de  chofes.  L'Edition 

Jean  de-Beauvais.  1 77««  *  Vol.  in-  eft  ornée  j  toutes  les  pages  font  en- 

S°.  l'un  de  399  pages  &  la  Table  cadrées. 
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s'eft  déjà  fait  connoiue  pat    moms  importans ,  fçavoir  la  vie 
Décembre ,  II  toi.  Nnnnnij 
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de  l'Impératrice  Irène  ,  celle  de  claves.lly  a  long  tems  qu'on  l'a  die, 
Jemne  première,  Reine  de  NapUs  le  Defporifme  eft  un  glaive  qui  agit 
6c  celle  de  Ferdinand  &  Ifabelle.  cVtéagit.ll  faut  fans  doute  gouverner 
Nous  avons  rendu  compte  de  cha-  les  hommes  par  leurs  paillons ,  mai* 
cun  de  cet  Ouvrages  dans  le  rems  il  faut  que  ce  l'oit  la  raifon  qui  tien- 
où  ils  ont  paru.  ne  les  rênes.  Dans  un  Pays  qui 
Quant  à  celui-ci ,  nous  en  avons  a  le  malheur  de  n'être  pas  gouverné 
montré  le  plan  6c  la  marche  dans  par  des  Lois ,  le  Prince  même  le 
notre  premier  extrait.  Nous  en  plus  jufte  eft  toujours  ex pofé  par  la 
avons  ex  pofé  la  Partie  purement  nature  même*du  Gouvernement  , 
hiftorique  j  nous  allons  en  prefen-  où  il  n'y  a  point  de  régie  certaine 
rer  le  refultat  Moral.  fur  laquelle  on  pnifle  juger  de  l'ad- 
Njus  avons  parlé  du  Difcours  miniftrarion.  D'ailleurs  tout  Gou- 
hiftorique  fur  Mahomet  6c  (as  Suc*  vernement  Defpotique  eft  neceflai- 
cefteurs.  Cétoit  une  Introdu&ion  rement  un  Gouvetnemenc  Mili- 
néceflaire  à  l*hiltoire  des  Turcs,  taire ,  &  tout  Gouvernement  Mi* 
L'Auteur  y  fait  fuffifamment  con-  liraire  abonde  en  révolutions.  Des 
noître  Mahomet  &  l'Alcoran  ,  6c  Sujets  armés ,  placés  entre  le  Peu- 
ces  deux  grands  principes  de  l'Is-  pie  &  le  Souverain  ,  tantôt  oppri- 
lamisme,  qu'on  peut  regarder  com-  xnerrr  le  Peuple  par  l'ordre  du  Sou- 
me  la  fource  du  courage  chez  les  verain  ou  de  fes  Minières  ,  tantôt 
Turcs  ,  &  comme  une  efpèce  de  renverfent  les  Miniftres  6c  le  Sou- 
contrepoids  i  tous  les  inconvéniens  verain  lui  -  même  ;  c'eft  ce  qu'on 
du  Defporifme  $  ces  principes  font  voit  très- (burent  en  Turquie ,  où 
i°.  celui  du  Fatal ifme ,  au  moyen  le  deftin  du  Trône  &  de  l'Etat  eft 
duquel  un  Mumlman  ne  G»  croit  entre  les  mains  des  Janidàires  6c 
as  plus  en  danger  dans  une  batail-  des  Spahis.  L'Auteur  a  piis  pour 
e  que  dans  un  feftin  ou  dans  (on  Epigraphe  : 
lit.  i°.  L'avance  qu'en  mourant 

les  armes  a  la  main  contre  les  In-  Qu^quiddSrantRt^UAuntur  éckmi. 
fidèles ,  on  ne  peut  manquer  d'être 

admis  dans  le  Pfetacfo  de  M  a  ho-  Ceft  une  vérwé  de  tous  Us  tems 

met.  11  ne  falloir  pas  moins  que  &  de  tous  les  lieux ,  c'eft  le  téful rat 

ces  deux  puiffances  erreurs  pour  de  rhiAoire  de  tous  tes  Peuples, 

rendre  un  peuple  efclave  ,  capable  Mais  on  poorroit  dire  des  Souve- 

des  grandes  choies  que  les  Turcs  vains  de  la  Turquie  ,  6c  en  général 

ont  faites  ,  du  moins  dans  la  de  tous  les  Defpotesj 
guerre. 

Au  refte  ,  la  Morale  générale  de  Xl*idfuid  itùratu  Rcgts  >  ipfi pURuntur. 
cette  hiftoire  ,  c'eft  que  le  Gou- 
vernement defpotique  eft  égale-  En  effet ,  que  de  victime*  du  Déf- 
raient funefte  au  Delpote  &  a  us  ef-  potifme ,  non-  feulement  i 
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Troue  ,  mais  for  le  Trône  même! 
Sam  parler  de  cette  image  éternel* 
W  ,  &  toujours  dégoûtante  par  fa 
répetit  totHComme  par  fort  horreur, 
de  Vifirs  &  d'antres  Miniftres  dc- 
pofés  on  étranglés  fur  un  caprice  , 
fur  on  foupçon ,  far  une  intrigue  de 
femmes  &  d'Eunuques  j  fans  par- 
ler de  tant  d'outrages  faits  i  la  Na- 
ture ,  confidérons  feulement  les 
principalesrévolucions  dont  les  Sul- 
tans font  l'objet.  Sur  vingt-quatre 
règnes  que  l'on  compte  dans  cette 
hiftoire  depuis  !  500  jofqn'en  1740 
ou  vingt- fi x ,  en  comptant  les  deux 
fils  de  fiajazer,  Soliman  Se  Mufa  , 
dont  les  règnes  ne  font  regardés  par 
quelques-uns  que  comme  un  in- 
terrègne ,  on  trouve  d'abord  ce  So- 
liman ,  fils  de  Bajazet,  qui  peut  à 
peine  occuper  un  moment  le  Trô- 
ne dont  il  étoit  le  légitime  héri- 
tier. Ses  débauches  ,  fur-tout  celle 
du  vin  A  laquelle  il  étoit  fujet  & 

2ui  faifoit  le  plus  d'horreur  aux 
fufuimans  ,  éloignent  de  lui  tous 
les  cœurs  j  Mufa  fon  frère  fe  ré- 
volte ,  tout  le  monde  abandonne 
Solirîan  Se  fe  range  du  parti  de 
Mufa,  Soliman  fuit  devant  lui,  Se 
pour  fe  confoler  de  la  perte  de 
l'Empire  ,  il  s'arrête  dans  un  Villa- 
ge à  boire  du  vin,  dont  il  nepou- 
voit  fe  parter  long  tems.  On  le  re- 
connoît  à  la  magnificence  de  fes 
habits  de  plus  encore  à  cette  infrac- 
tion de  la  Loi  de  Mahomet ,  dont 
on  le  croyoit  feul  capable  j  il  cft 
attaqué  par  cinq  Mufulmans  qui 
veulent  l'arrêter,  il  fe  défend  vail- 
lamcnt ,  il  en  tue  deux  Se  force  les 
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trois  autres  à  le  tuer  lui  même.  A 
fon  tour  Mufa ,  qui  fe  livroit  à  la 
mollelle  dans  fon  Palais  d'Andri* 
nople  6c  commandoit  des  meurtres 
Si  des  ravages  du  fein  de  l'oiilveté, 
eft  trahi  par  fes  Soldats  j  vaincu  par 
Mahomet  fon  itère,  il  fuit  comme 
Soliman  ,  il  s'enfonce  dans  un  Ma- 
rais ,  où  ,  pour  fui  vi  par  des  Spa- 
his ,  il  fe  défend  auez  vaillam- 
ment ,  jufqu'à  ce  que  l'un  d'eux  lui 
abbatit  le  bras  d'un  coup  de  cime- 
terre. Faute  de  fecours,  il  perdit 
tout  ion  fang  &  mourut.  D'autres 
difent  que  Mahomet  fon  frère  le  fit 
mourir  de  fang-froid. 

Selim  l.  avec  le  fecours  des  Ja- 
niflaires  détrône  Bajazet  II.  fon 
Père  qui  avoit  régné  j  a  ans ,  Ce  fur 
quelque  foupeon  que  ce  Prince  fai- 
(oit  des  démarches  pour  être  réra- 
bli ,  fon  fils  le  fait  empoifonner. 
Le  Prince  Zizime  ,  frère  de  Baja- 
zet U.  s'étant  révolté  contre  lui , 
avoit  mené  une  vie  erranre&  mal- 
heureufe  ,  toujours  captif  dans 
différentes  Cours  ,  chez  le  Soudan 
d'Egypte  ,  chez  les  Chevaliers  de 
Rhodes,  en  France,  i  Rome,& 
avoit  fini  par  être  empoifonné. 
Ackmet  frère  aîné  de  Selim  Se  au- 
âoel  le  Trône  devoir  appartenir  , 
fut  vaincu  par  Selim  qui  le  fit  étran- 
gler ,  auflî-bien  que  Korcut,un  au- 
tre de  leurs  frères. 

Mahomet  III.  effuya  une  violente 
(édition  de  Spahis  qu'il  ne  put  appai- 
fer  qu'en  leur  accordant  leurs  deman- 
des. Pour  conferver  une  autorité  prê- 
te â  lui  échapper  &  qu'il  éroir  inca- 
pable d'cxercer,il  fitctrangl  *r  fou  fils 
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aîné,  il  fit  enfermer  dans  on  fac  de  »  ne  te  veulent  plus  pour  leur  Maî- 
cuir&  jettera  la  merFatmé  ,  Mère  »  tre  ;  ils  demandent  ton  neveu 
du  jeune  Prince  j  tout  cela  fur  quel-  *  Mahmouth  i  grands  cris.  Tu  te 
ues  difcours  féditieux  échappés  »  flattes  en  vain  d'un  retour.  A  ces 
un  enfant  de  dix-fept  ans  ,  tou-  »  mots  le  Prince  pâlit  j  mais  ayant 
ché  des  miftres  publiques.  »  repris  fes  efprits  dans  Tinftanc 

Muftapha  1.  rut  dépofé  par  le  »  même.  Que  ne  m'a-t  on  apprit 
foulévement  des  Janitfaires  6c  des  »  plutôt  la  vérité,  dit-il  ?  Suivez- 
Spahis.  Othman  II.  qu'ils  avoient  •>  moi  tous.  Auflîtôt  il  marche  à  la 
mis  en  fa  place ,  leur  ayant  déplu  »  prifon  de  Mahmouth  avec  tout 
par  fes  violences  ,  ils  allèrent  bri-  »  ion  cortége,&  ayant  pris  ce  Prince 
1er  la  prifon  de  Muftapha  ,  le  réta»  »  par  la  main.  La  roue  a  tourné 
blirent  fut  le  Trône,  en  firent  def-  »  pour  vous  comme  pour  moi ,  lui 
cendre  Othman  ,  qui  fut  même  »  dit-il ,  en  leconduifantà  la  Salle 
étranglé  le  lendemain  de  fa  dépo-  »  du  Divan.  Je  vous  remets  le 
fition.  Mais  l'incapacité  de  Mufta-  >>  Ttône  que  Muftapha  mon  Frère 
pha  leur  paroiflant  incurable  ,  ils  »  m*a  réfigné  dans  une  occafion 
le  déposèrent  une  féconde  fois  6c  *>  toute  femblable.  Et  quand  il  l'y 
mirent  en  fa  place  Amurar  IV.  »  eût  aflîs  :  Souvenez  vous ,  lui  dit- 
Ibrahim  ,  frère  d' A  murât  IV.  fut  »  il ,  que  Mahomet  IV ,  que  Muf- 
dépofé,  puis  étranglé.  »  tapha  II.  votte  Père,  que  moi- 

Mahomet  IV.  fut  auflï  dépofé  au  >»  même  nous  fommes  defcendus 
bout  d'environ  quarante  ans  de  »  du  Ttône  où  vous  montez  ,  pour 
règne.  »  avoir  trop  cru  nos  Miniftres. 

Muftapha  II.  fut  pareillement  •»  Qu'aucun  Sujet  ne  prenne  fur 
dépofé,  il  parut  feulement confen-  »»  vous  un  Empire  dont  il  pourroir 
tir  à  fa  dépofition  ,  il  remit  lui-  •»  abtifer.  Voyez  tout  par  vos  veux 
même  au  Prince  Achmet  le  Scep-  *  &  gardez  vous  de  la  mollette  , 
tre  qui  tomboit  de  fa  main.  »  qui  nous  a  tous  conduits  à  notre 

Achmet  III.  eut  exactement  le  »  tuine.  Soyez  févère,  mais  foyez 
même  fort.  L'armée  foulevée  le  »  jufte.  Je  vous  recommande  mes 
força  d'abord  de  faire  étrangler  »  enfans  &  moi  •». 
quatre  Miniftres  dont  elle  étoit  On  voit  par  ce  tableau  que  fur 
mécontente  j  il  crut  l'avoir  appaifée  la  fuccefllon  entière  des  Sultans  , 
par  ce  facrifice  ,  il  fut  furpris  de  près  de  la  moitié  a  été  détrônée  , 
voir  durer  la  révolte  ,  il  demanda  que  plufieurs  d'entr  eux  ont  péri 
d'une  voix  altérée  (1  les  rébelles  d'une  mort  violente,  que  la  prifon 
n'étoient  point  fatisfaits  &  s'ils  ne  a  été  1  afyle  des  autres.  Nous  ne 
vouloient  pas  pofer  les  armes  «  Sei-  parlons  pas  de  tous  ceux  qui  ont 
»  gneur  ,  lui  dit  l'Effendi  ,  ton  été  par  intrigue  ou  par  violence 
i?  règne  cft  fini ,  tes  Sujets  révoltés   écartçs  du  Trône  ,  où  le  droit  de 
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Primogenirtsre  fembloir  les  appel- 
1er.  Que  penfer  d'une  Nation  ,  où 
au  bout  de  tant  de  liècles ,  on  ne 
trouve  pas  même  l'ombre  d'une  Loi 
ou  d'un  ufage  qui  régie  la  luceef- 
fion  au  Trône ,  &  que  penfer  de  ce 
pouvoir  ablolu  qui  ne  lailTe  pas 
tin  inftanr  l'aiiûrance  de  conferver 
le  Trône  &  la  vie  »  quiexpofe  fans 
celle  le  Souverain  aux  coups  de 
fous  Tes  Efclaves  ,  tandis  que  chez 
les  Nations  gouvernées  par  des 
Loix ,  la  première  6c  la  plus  fainie 
de  toutes  ces  Loix  eft  celle  qui  rend 
la  per  'o  ne  du  Monarque  in  viola- 
ble  Se  facrée? 

Il  eft  i  remarquer  que  le  Gou- 
vernement Turc  n'a  jamais  été  en 
fe  perfectionnant  fur  l'article  donc 
nous  patlons.  Les  quatre  dépoli- 
rions fuccefïïves  que  nous  avons 
rapportées  en  dernier  lieu  ont  pour 
époque  le  tems  où  Louis  XIV  re- 
enoit  en  France  6c  le  règne  même 
àou$  lequel  nous  vivons. 

Ajoutons  à  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit  fur  le  malheur  des 
Princes  en  Turquie  ,  cette  inuti- 
le 8c  barbare  précaution  que  les 
Sultans  ont  prefque  toujours  pri- 
fe  de  faite  périr  leurs  frères ,  6c 
demandons  encore  quelle  eft  cette 
Nation  où  de  pareils  attentats  con- 
tre la  Narure  &  l'humanité  ,  font 
devenus  un  ufage  &  font  prefque 
palTés  en  Loi.  Mais  quel  eft  le 
fruit  de  cette  précaution  funefte? 
L'accroi dément  du  danger  qu'on 

S rérend  prévenir  par  -  Il ,  &  un 
anger  de  plus  ,  celui  d'éteindre 
entièrement  la  Race  Ottomane. 
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Croit- on  que  par  les  Loix  &  par 
les  meeurs ,  on  n'eûr  pas  plus  aflûté 
la  Paix  de  PEropire  6c  la  vie  des 
Empereurs  ? 

Nous  n'avons  parlé  que  des  ré- 
volutions qui  ont  étéconfommées, 
6c  qui  ont  coûté  aux  Sultans  la 
liberté  ou  la  vie  ,  que  feroit-ce  lî 
nous  avions  examiné  toutes  les  ré- 
voltes ,  toutes  les  féditions  donc 
le  règne  le  plus  heureux  6c  le  plus 
relptété  n'a  point  été  exempt  ? 

Si  l'on  conûdère  l'Empire  Orto- 
man  dans  fa  politique  extérieure  , 
il  a  eu  celle  des  Peuples  Conqué- 
rans.  Ses  premiers  Empereurs  Oth- 
man  ,  Orcan  ,  Amurat  I.  eurent 
les  fuccès  les  plus  rapides ,  inter- 
rompus un  moment  par  les  mal- 
heurs de  Bajazer  I.  mais  redevenus 
bien-tôt  plus  rapides  encore  &  plus 
importans  fous  Amurat  11  6c  fous 
Mahomet  11.  malgré  les  exploits 
de  Scandetbeg.  Selim  &  Soliman 
du  tems  de  François  1.  &  de  Char- 
les Quint  fe  rendirent  redoutables  a 
toute  la  Chrétienté.  Depuis  ce 
rems ,  la  Puillance  Ottomane  paroït 
avoir  touiours  décliné.  Amurar  IV. 
contemporain  de  notre  Roi  Louis 
Xlll.  la  releva  un  peu.  «  Son  règne 
»  fut  plus  glorieux  qu'on  n'auroit 
»  dû  l'efpérer.  Des  ralens  précieui 
»  percèrent  i  travers  tous  fes  vi- 
»  ces.  La  nature  l'avoit  doué  d'u- 
»  ne  grande  acYiviré  6c  d'un  difeer- 
n  nement  très-fûr.  Amurat  fçavoit 
0  réco  m  penfer  6c  punir  :  il  étoic 
»  perfuadé  de  la  neceflité  de  gou- 
u  verner  lui-mrme  6c  de  voir  tout 
m  pat  fes  veux ,  malgré  le  préjugé 
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w  des  Turcs  qui  croient  leur  Empe-  ment  &  l'activité  employés  à  pté» 

»  reur  d'aurant  plus  redourabte  qu'il  venir  l'oppceffion  8c  à  réformer  les 

••  fe  rend  plus  inviuble.  Amurat  abus*  Ptcfque  tous  les  autres  Sotv 

w  convaincu  que  pour  gouverner  verains  de  la  Turquie  ont  été  oa 

m  les  hommes,  il  falloir  les  connoî-  desConquérans  funeftes  à  leurs  voir 

»  tre,  fe  mêloit  parmi  le  Peuple,  fins,  ou  des  Tyrans  voluptueux» 

»  Lotfqu'il  fortoit  du  Serrail ,  ci-  méprifable*  à  leurs  propres  Sujets. 

m  toit  prefque  toujours  avec  peu  Cette  rareté  des  bons  Princes  »  ton» 

m  de  faite.  Lorfqoe  quelqu'un  an*  jours  fort  grande  en  tout  Pays  » 

»  nonçoit  qu'il  avoit  quelque  cho-  mais  infiniment  plus  grande  eu 

»  fe  à  demander  ou  quelque  plainte  Turquie ,  n'eft  point  l'effet  du  bar 

»  à  faire  ,  Amurat  faifoir  approcher  zard ,  mats  de  la  narure  du  Gouvtfl- 

t»  cet  homme.  Il  ne  commandoit  nement  »  &  du  défaut  de  Lois. 

*»  jamais  à  aucun  Miniftre  de  pren-  1  el  eft  le  précis  ,  dont  l'Ouvrir 

»  dre  fa  Requête ,  comme  c'étoic  ge  de  M.  l'Abbé  Mignoc  eft  utt 

w  l'ufage  de  fes  PrédécelTeuTs  ,  dé  grand  &  beau  développement.  La 

m  peur  que  la  plainte  qu'on  formoit  nature  du  fojer  &  les  talent  exer- 

»  ne  regardât  directement  celui  cés  de  l'Auteur  le  recommandent 

»  qu'il  auroit  chargé  d'y  répondre ,  afles.  Ce  Peuple  malheureux  6c  fi 

w  ou  quelqu'un  de  fes  amis.  Enfin  bizarrement  gouverné,  mérite  pour- 

»  on  compte  Amurat  sa  nombre  tant  d  être  connu  comme  une  mo~ 

m  des  meilleurs  Empereurs  qui  dification  fingulicre  de  l'e/pccc  oo- 

n  ayent  occupé  le  Trône  de  Conf-  rnaine. 

»  antinople  •».  Le  réfultar  Moral  du  Difconra 

C'eft  même  le  feul  dans  lequel  fur  les  Finances  de  la  Turquie  •  eft 

nous  ayons  apperçu  tes  qualités  qui  renfermé  dans  cette  remarque  de 

font  le  Monarque  ,  telles  que  l'a-  l'Auteur  :  que  des  exactions  injuries 

mour  de  la  juftice  ,  l'attentions  n'ont  pas  peu  contribué  aaut  troubles 

connoître  les  befoins  du  Peuple  qu'on  s  vus  dans  le  coûts  de  cette 

pour  les  fatisfaire,  le  difeeme»  hiftoire. 
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LONDRES.    TRANSIVl  UT  VIDEREM   SAPIENTIAM  , 
.  trronfqtu  ,  &  jlultuutm.  Eulcfîajt.  A  Laufanne  1770.  3  Volume» 
Le  premier  de  408  pages. ;  le  fécond  de  356  ;  le  troifiérae 
de  456.  avec  an  plan  de  la  Ville  de  Londres.  Prix  9  livres  relie. 

Cette  defeription  deLondreseft  inftrudVif  pour  fe  préparer  au  vojra- 
attribuée  au  même  Aureur  qui  ge  d'Anglererre  ;  mais  à  l'égard  de> 
a  donné  les  Obfervaiions  fur  l'Italie  ceux  qui  ne  fe  propofent  point  do 
&  fur  les  Italiens,  par  deux  Gentils-  le  faire  ,  il  importe  de  rectifier 
nommes  Suédois  ,  obfervaiions  qui  leurs  idées  fur  divers  points  de  cette 
parurent  en  1764  en  $  Volumes;  elle  delcription  ,  &  c'eft  ce  que  nous 
eft  également  remplie  d'anecdo-  croyons  pouvoir  faire  en  publiant 
tes  amufantes,  de  traits  piquans  les  obfervaiions  de  M.  Houlfton, 
&  inftru&ifs  ,  de  réflexions  hifto-  C'eft-à-dire  d'un  Anglois  fort  inf- 
riques  >  d'érudition  Grecque  &  Ro«  truir  ,  &  qui  a  cru  que  la  Nation, 
maine  ;  on  y  reconnoît  fans  peine  Angloife  avoit  à  fe  plaindre  de 
un  Académicien  aufli  fçavanr  qu'en-  l'Auteur  en  ptulieurs  points.  Aa 
joué  ,  &  un  Voyageur  accoutumé  â  refte ,  l'Auteur  avoue  qu'il  n'eft: 
porter  dans  fes  voyages  legoûc  d'ob*  rtftc  que  deux  mois  à  Londres  ,  & 
ïervation  ,  &  de  curiofité  ,  dans  que  même â  foo  retour,  il  ne  poiTé- 
tous  les  genres.  M  parle  en  effer  de  doit  que  quelques  mots  de  la  Lan-' 
tour  ce  qu'on  peut  délirer  de  fça-  gue  Angloife  ;  c'eft  pourquoi  il  a 
voir  fur  l'Angleterre.  Hiftoire,Gou-  été  obligé  de  recourir  à  quantité 
vernemenr  ,  M  agi  (ha  tu  tes  ,   inf-  d'obfervations  fur  les  Grecs  ,  les. 
truâion  Civile  &  Criminelle.  Po.  Romains  ,  les  Gaulois  ,  les  Ira- 
lice  ,  Religion  ,  Clergé  ,  Sedes  &  liens,  les  Turcs,  &c,  qui  quoi- • 
Cérémonies,  Commerce,  Navi-  que  ingénieufes ,  n'ont  pas  trop  de 
gation  ,  dettes  Nationales ,  Finan-  rapport  avec  le  titre  de  fon  Ouvrage, 
ces  Se  Colonies  ,  Sciences  ,  Arrs,  Ce  qu'il  nous  donne  fur  Londres, 
Littérature  ,  Académies  ,  Mufique  fur  l'état  actuel  des  lieux, des  per- 
&  Spectacles  ,  mœurs ,  ufages ,  So~  fonnes  ,  Sec  ,  fe  réduit  à  peu  de 
ciétés , Cotteries  ,  fierré  Nationale,  chofes  ,  i  des  objets  forr  vagues  , 
&  caractère  des  Anglois;  enfin  on  fouvenr  peu  exacts  ,  Se  quelque- 
y  trouve  la  notice  des  chofes  re-  fois  abfolument  faux.  Ondoitex-  - 
marquables  que  préfente  la  Ville  de  eufer  fans  doure  une  pnri»*  des 
Londres  ou  fes  environs,  bar  i  m  en  s,  fautes  qu'on  trouve  dans  cet  Ouvra* 
Ponrs  ,  places ,  Jardins  ,  Campa-  ge  ,  en  les  remettant  fur  les  ger- 
gnes  ,  grands  chemins.   Ce  Livre  fonnes  qui  ont  donné  des  inftruc- 
eft  en  général  fort  amufant  Se  fort  tions  â  l'Auteur;il  cite  par  exemple, 
Dêtembrt ,  //  KoU  Ooooo 
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M.  Mertyne  (  Mania  )  fon  Trai-  point ,  &  ces  tumultes  du  Théa- 
•euc ,  qui  comme  François ,  peut  tre  n'ont  point  empêché  M.  Gar- 
bien  l'avoir  induit  en  erreur  j  on  en  rick  de  repatoître  fur  la  fcène  , 
a  relevé  quelques  unes  dans  le  Mer-  comme  l'Auteut  l'a  oui  dire  j  il  j 
cure  de  France  ,  &  comme  il  eft  a  joué  fouvent  depuis ,  &  continue 
probable  qu'il  fera  dans  le  cas  de  encore  actuellement.  L'Hiftoire  de 
publier  une  féconde  Edition,  il  Calagorri  ,  ( pag.  91  )  eft  mal  dé- 
verra peut-être  fans  peine  une  par-  crire  \  c  croit  une  farce  imaginée 
fie  des  chofes  qu'un  Anglois  penfe  par  quelques  Grands  ,  pour  faire 
lui  devoir  reprocher ,  Se  par  exem-  voir  jufqu'où  alloit  la  crédulité  du 
pie  ,  i°.  des  Alertions  qu'il  y  juge  Peuple.  L'homme  qui  l'avoir  con- 
çue directement  faufles  j  i°.  des  duitefe  fauva;  mais  les  Spectateurs 
chofes  outrées;  j°.  des  fairs  peu  n'onr  jamais  doublé  le  prix  des  pla- 
exacts;  40.  des  mots  Anglois  muti-  ces.Lapropoiitionétoit  tropabfurde. 
lés  ou  défigurés,  de  manière  à  être  Pag.  95.  Nous  lifons  que  le  Roi 
fouvent  méconnoilTables.  a  abandonné  le  Spectacle,  détermi- 

Tom.  1.  p.  19.  Il  parle  d'une  né,  dit -on,  par  une  plaifanterie 

Loi  inviolable  de  Police  ,  qui  dé-  atroce  qui  lui  a  été  adrelTée  haute- 

fend  en  Angleterre  aux  voitures  pu.  ment  ,  &  diftinctement  :  11  a  pu 

bliques  de  le  mettre  en  route  le  arriver  que  quelques  gens  du  Peu* 

Dimanche ,  Si  il  dit ,  qu'il  n'arri-  pie  aient  dit  des  grolîièretés  au 

ve  prefque  jamais  qu'on  y  contre-  Roi  dans  le  Spectacle  ,  du  moins 

vienne  j  il  eft  notoire  cependant  les  Gazettes  Angloifes  en  ont  parlé, 

que  les  voitures  publiques ,  ou  di-  mais  fouvent  fans  fondement  ;  Se 

ligences,  fe  mettent  en  route  fort  ces  Gazettes  font  une  affez  mau- 

fouvent  le  Dimanche.  vaife  autorité  :  quoiqu'il  en  foit  , 

P.  70 ,  il  fait  mention  des  deux  le  Roi  n'a  pas  abandonné  le  Spec- 

petïtes  lampes  que  doit  fournie  tacle  j  il  y  va  pour  l'ordinaire  une 

chaque  mailon  pour  l'illumination  ou  deux  fois  par  femaine.  Sur  le 

de  la  Ville  pendant  la  nuit  j  il  n'y  a  prix  des  denrées  a  Londres  (  p.  1 1 7  ) 

nulle  obligation  de  les  mettre»  on  trouve  des  chofes  non-feule- 

chacun  eft  libre  de  le  faire  ou  non  ,  ment  faulîes  ,  mais  incroyables.  En 

&  cela  ne  diminue  pas  l'impôt  1765  ,  dir  il ,  le  pain  fe  vendoic 

qu'il  eft  obligé  de  payer  pour  l'illu-  cinq  à4  fix  fols  (  de  France  la  livre  ) 

mïnarion  des  rues  qui  confifte  en  la  viande  neuf  fols,  la  pièce  de 

un  rrès-  grand  nombre  de  lampes  bœuf  de  deux  livres,  ou  de  vingt  ? 

placées  à  diftances  égales  fur  les  16  —  18  fols,  le  lard  10  fols  ,  le 

deux  côtés  des  rues,  &  entretenues  beurre  a 5 fols,  la  chandelle  14  f. , 

par  ^  Police.  une  vache  laitière  11  .  15  louis  , 

Pag.  87.  aux  Spectacles  ««  la  Li-  &c.(  p.  146.il  dit  que  le  nain  étoit 

»  vrée,  admife  fans  payer,  y  rem-  de  fon  rems  i  huit  fols  la  livre  ) 

•  plit  un  grand  paradis  »  ;  cela  n'eft  actuellement,  ajoute-  til ,  (  1770  ) 
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le  prix  des  dentées  eft  prefque 
doublé ,  c'eft  -  à  -  dire  le  pain  eft 
à  i  e  ou  16  fols ,  le  beurre  j  o  fols  ; 
une  vache  14  i  ;o  louis,  Ôcc.  Cette 
denrée,  même  en  176 5  ,  eft  exa- 
gérée :  aujourd'hui  que  le  bled  eft 
cher,  la  livre  du  meilleur  pain  fe 
vend  trois  fols ,  &  celle  du  pain  de 
ménage  ,  environ  deux  fous  ,  ar- 
gent de  France. 

l\  16  1.  Depuis  quelques  années, 
toutes  les  petites  Ecoles  de  Londres 
enfeignenr  le  François ,  concurre- 
•  ment  avec  l'Anglois ,  Se  bientôt  le 
François  fera  par  choix  la  Langue 
du  peuple  Anglois  :  la  première 
partie  de  cette  Ailercion  eft  for- 
mellement contredite.  On  peur  mê- 
me reprocher  aux  Anglois  que  plu- 
Heurs  d'entre-enx  >  qui  par  leur 
rang  Se  par  leur  éducation  doivent 
apprendre  le  François  ,  n'en  fça- 
vent  pas  un  fcul  mot.  En  parlant 
des  pourfuires  des  Créanciers  ,  il 
dit  pag.  1x4*  Que  quant  aux  (Im- 
pies dettes  ,  toutes  les  Sentences 
font  exécutoires  par  corps  ,  Se  non 
fur  les  meubles  ,  en  vertu  de  la 
Loi  :  Habeas  corpus  :  on  en  fuf- 
pend  l'effet ,  ainfi  que  dans  les  ma- 
tières criminelles ,  en  donnant  cau- 
tion ,  au  défaut  de  laquelle ,  elles 
s'exécutent  envers  quelque  perfon- 
ne  que  ce  foir  ,  or  dans  quelque 
rang  qu'elle  fe  trouve  continuée. 

La  Loi  :  Habeas  corpus  ,  n'eft 
point  une  pnfe  de  corps  ;  c'eft  au 
contraire  une  Loi  pour  l'avantage, 
&  la  liberté  d'une  perfopne  qui  a  été 
mifeen  prifon;en  matière  grave  on 
p'admel  pas.de  caution.  \\  y  a  plu- 
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/leurs  perfonnesqui ,  parleur  rang» 
ne  peuvenr  pas  erre  arrêtées  pu  ut 
dettes,  tels  font  les  Pairs  du  Royau- 
me, les  Membres  du  Confeil  Privé 
du  Roi,  &  ceux  de  la  Chambre  des 
Communes,  pendant  la  féance  du. 
Parlement;  pourceux  ci  les  Senten- 
ces font  exécutoiresfurleursmeubles. 

P.  15  5.  Il  parle  d'un  legs  conû- 
dérable  fait  en  faveur  de  M.  Pitt 
par  un  Provincial ,  dont  l'héritier... 
a  confenti  l'exécution  ,  &c  ,  SC  • 
Pag*  3*9  du  3e  Tome,  il  dit  : 
les  héritières  le  lui  difputèrent. 
T.  1,  p.  165.  Cette féance,  dit-il, 
qui  dure  une  ou  deux  heures  , 
s'appelle  Le  toft  (  toaft  )  n'eft  au- 
tre chofe  ,  que  la  famé  à  laquelle 
on  boit  ;  ce  n'eft  pas  un  féance  ou  un 
club.  Nous  lifons  p.  joa.  qu'il  se  fc 
confervé  en  Anglererre  un  ufsge 
fingulicr  : ...  les  mères  conduifenc 
leurs  petits  enfans  à  l'exécution  des 
Criminels;*:  que  de  retour  à  la  mai- 
fon  ,  elles  leur  donnent  le  fouet 
pour  qu'ils  s'en  fouviennent.  Cçc 
ufage  leroit  fingulier  en  effet ,  mais 
il  eft  plutôt  imaginaire,  pag.  51 6. 
Les  Anglois  évitent  ,  comme  des 
défauts  ,  l'unité  de  l'action  Se  de 
lieu  t  s'ils  ont  pardonné  autrefois 
à  quelques  Auteurs  de  génie,  de  les 
avoir  négligées  ;  on  ne  les  a  jamais 
conddéié  que  comme  des  défauts. 

P  'g*  3*7*  l~e  Spt  âiteur  eft  le 
chef  d'oeuvre  que  l'Angleterre  aie 
produit  dans  le  genre  badin  ,  Se 
plaifanr.  On  eft  bien  éloigné  de 
penfer  de  même  en  Angleterre. 

Tom  H.  pag  57.  L'Auteur  parlé 
çlu  Hoi  Çeorges  l  comme  profelLu4 
Ooooo  i] 
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le  Calvinifme  :  il  ne  fut  jamais  de  ces  crimes  moins  graves»  <* 
Calvinifte  ,  mais  Luthérien  ,  &  lui  préfentoit  un  Livre  ,  s'il  lefça- 
il  ccHa  de  l'être  â  fon  avènement  à  voit  lire  ,  un  Officier  de  la  Cour 
la  Couronne.  P.  an.  11  accule  in-  de  Juftice  crtoit ,  Ugit  uù  Cltricus, 
yuftement  le  Roi  régnant  d'être  Mé-  &  alors  il  n'étoit  pas  puni  de  mort, 
thodifte  j  Ce  Prince  a  été  élevé  foi-    Cette  épreuve  a  été  faite  toujours 

fneufement  dans  les  principes  de   dans  les  Coûts  de  Juftice.  On  trott- 
Eglife  Anglicane  :  fans  être  dé-    ve  quelques  exemples  de  ptofufion 
vor ,  il  a  cette  piété  exemplaire  ,   qui  lont  bien  peu  probables  :  pag» 
qui  influe  furies  actions,  &  con-    31$  â  l'Hôtel  des  Invalides  de 
uibue  au  bonheur  de  fes  Sujets;    Chelfea  ,  la  Blanchifleufea  un  bon. 
mais  il  eft  bien  éloigne  de  cet  en-   équipage,  11000  livres  de  rente, 
ihoufiafme  qu'on  reproche  aux  Mé-    &c,  cVc  ,  ce  qui  vient  do  gouc 
thodiftes.  A  l'égard  de  la  Religion  Angtois  pout  la  propreté  :  &  T.  M» 
des  Anglois  ,   l'Auteur  infirme  pag.  12 y  on  lit  ,  qu'un  Jardinier 
d'abord  qu'ils  n'en  ont  point  ,  du  Général  Heliot  (  Elliot  )  a  30a 
qu'il  ne  put  trouver  ,  dit-il ,  aucu-  louis  de  gages.  Il  s'agit  probable- 
xie  Eglife  à  Douvres ,  quoiqu'il  y  ment  de  celle  qui  fait  les  affaires 
en  ait  comme  ailleurs.  De  faire  de  la  maifon  de  Chelfea  ou  d'un 
croire  (  p.  98  )  que  le  Clergé  Aogli-  Intendant  de  maifon  j  ce  qu'il  dit 
can  penfe  avec  beaucoup  de  liberté  pag.  153 ,  de  l'homme  déclare  cou- 
for  la  Religion  ,  quant  aux  peines  pable  de  bigamie ,  &  qui  en  proti- 
de l'autre  vie  ,  dont  il  borne  la  vant  qu'il  avoit  trois  femmes,  fut 
durée  avec  Zuingle;  ce  n'eft  pas-  pour  cette  rai  fon  renvoyé  abfoos  , 
là  le  fentiment ,  ni  de  l' Eglife  An-  n'eft  autre  chofe  qu'un  bon  mot 
glicane  ,  ni  du  Clergé  en  général ,  ou  une  fable.  11  nous  apprend  >pag* 
quoique  ce  pu i (Te  être  celui  de  116  que  l'Orateur  de  la  Chambre 
quelques-uns  d'enrre-eux.  des  Communes  (  qu'il  appelle  le 
Le  privilège  Clérical  p.  75.  dit  Spih  au  lieu  de  Speaker  )  eft  choifi 
bénéfice  de  CUrgU ,  ne  s'étend  pas  entre  les  gens  de  robe  :  quelque» 
i  tous  les  crimes ,  excepté  l'aiTafli-  fois  cela  arrive ,  mais  pas  toujours  $ 
nat  prémédité.  Il  ne  comprend  ni  celui  d'à  préfent  eft  homme  de  rô- 
les grands  vols ,  ni  la  contrebande ,  be ,  le  dernier  ne  l'étoir  pas  : 
ni  les  banqueroutes,  frauduleufes  »  teur  de  la  Chambre  des  Pairs ,  eft 
ni  la  bigamie  ,  &c.  Ce  privilège  ordinairement  le  Chancelier, 
eft  borné  i  certains  délits  moins       En  parlant  du  Roi  Georges  III  » 
graves,  comme  de  petits  vols ,  des  il  dit,  pag.  198,  qu'il  parrage  fa 
meurtres  involontaires  :  il  a  été  vie  tout  entière  entre  la  Reine  5c 
inftirac  fageatent  pour  encourager  fes  Livres  :  il  s'enfuivroit  qu'il  ne 
le  Peuple  a  fortir  de  l'ignorance,  s'occupe  point  des  affaires  publt- 
Lorfqu'aa  homme  étoit  cravainca  ques  ?  Ce  qui  feroit  peu  «xaû. 
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La  Reine ,  félon  noire  Auteur  ,  dans  les  rues  marchent  far  deux 
p.  joo  ,  c'eft  une  bonne  femme  ,  files ,  qui  ne  fe  croifent  ce  ne  fe 
oui  frife  &  arrange  les  cheveux  de  coupent  jamais  :  les  voitures  les 
ion  mari  j  Se  par  une  noie  fur  ce  plus  péfantes  &  les  moins  allantes, 
patfage  ,  on  eit  prefque  tenté  de  réglant  la  marche  ,  &c.  Les  incon- 
fuppofer ,  qu'un  des  motifs  de  Ta-  véniens  de  celles-ci  font  comme 
drefle  préfentée  au  Roi  par  les  Per-  par-tout  ailleurs  ;  mais  on  les  évite 
ruquiers  étoic  le  defir  d'épargner  toujours ,  quand  l'occafion  s'en  pré- 
cette peine  à  la  Reine ,  de  confer-  fente,  en  paflant  devant  les  voitures 
ver  fa  pratique  ;  Se  il  joint  ce  pré-  lentes  ou  péfantes  ;  les  Anglois  ne 
tendu  fait  avec  des  détails  relatifs  font  obligés  que  comme  les  au- 
a  l'efprit  d'économie  de  la  Cour  ,  très  à  attendre  qu'il  y  ait  place  pour 
fur  laquelle  il  s'étend  immédiate-  pafTer.  A  la  page  77  il  exagère  extrê* 
ment  après.  Tout  cela  eft  auflî  peu  mementles  brouillards  de  Londres, 
croyable  que  le  Conte  du  vieux  Duc  A  la  page  107  ,  on  lit  ce  qui  fuit, 
de  Cumberland  qui  fe  jetta  inutile-  En  revenant  de  la  Comédie  vers  les 
ment  aux  genoux  de  M.  Pitt  pour  le  onze  heures  du  foir,  je  préférois 
fupplier  de  reprendre  le  Miniftère  ,  aux  grande;  rues ,  de  petits  pafla- 

p.  j  1 1.  Cet  excellent  Patriote  (M.   ges  très- faiblement  éclairés.  Je 

Pitt  )  malgré  le  fentiment  de  M.  voulois  fçavoir  par  moi-même  s'il 
G.  (  p.  536  )  jouira  toujours  de  la  étoir  vrai  que  L'on  n'aflaflinoit  point 
confidération  du  Peuple ,  que  tout  à  Londres  :  il  en  conclud  (  ce  qui 
ce  qu'il  a  fait  pour  fa  Nation  a  am-  malheureufement  n'eft  pas  exact) 
plement  méritée.  qu'il  ne  s'y  commet  ni  meurtres  ni 
x°.  On  trouve  dans  cet  Ouvrage  aflaflînars  ;  pag,  115.  Entraver- 
beaucoup  de  chofes  outrées.  Tom.  fant  la  Tamife  ,  j'ai  eu  fouvent 
I  p.  3  j.  L'Aubergifte  (  en  général  )  pour  Bateliers  ,  des  gens  en  bas  de 
ce  paroît  que  pour  faire  les  hon-  ibie  :  les  bas  de  foie  ne  font  pas  Ci 
sieurs  de  fa  Maifon  aux  plus  grands  communs  à  Londres  ,  ceux  de  lai- 
Seigneurs  ,  qui  le  font  fouvent  ne  fine  y  fuppléent  pour  l'ordinai- 

manger  avec  eux.  Cet  homme   re;  Se  l'on  fe  mocque  volontiers  de 

£&  un  efpèce  d'homme  d'Etat.  Tel-  ceux  qui  vont  â  pied  avec  des  bas 

les  font  auflî  l'in,cpcnmodné  du  de  foie.  Pag.  119.  Un  Anglois  ne 

pavé,  Se  la  faleté  des  rues.  L'Au-  mange  du  pain  que  le  tiers  (  le 

tear  a  dû  fçavoir  que  les  principales  quart  p.  xpe  )  d'un  François ,  deux 

rues  de  Londres  ont  été  repavées  il  ou  trois  tranches  extrêmement  min- 

y  a  quelques  années  avec  du  grés  &  ces  à  déjeuner  (  fix  ou  fept  onces 

du  granité  tiré  de  Portland  Se  de  par  jour  pag.  145  )  j  leurs  Méde- 

l'Ecolfe,  pavé  dont  il  loue  la  pro-  cins  le  regardent  comme  le  plus 

prêté  dans  la  belle  rue  de  Palmal  lourd  Se  le  moins  digeftif  de  tous 

(Pail'Otall  ).  P.  65.  Les  voitures  les  alimens.  C'eft  â  cette  ufage, 
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qu'il  attribue  l'exportation  prodi-  a  deux  ou  trois  d'un  très-petit  vo» 

gieufe  du  bled.  Il  ne  conltdère  pas  lume ,  toutes  difcordanres  dans  l'en* 

qu'en  revanche  les  Anglois  man-  femble  ,  &  fonnant  faux  chacun© 

gent  beaucoup  de  pitilleries  &  des  en  particulier.  On  eft  furpris  que 

puddings  faits  de  farine  j  il  s'en  le  hazard  ne  lui  ait  fait  entendre 

trouve  dans  tous  leurs  repas.  Il  fait  que  des  cloches  difcotdantes  ;  il 

pag.  i  3 1  un  tableau  exaâ  des  Co-  n'aura  pas  entendu  fonner  celles  de 


chers  de  Londres  perchés  ,  dit  il  ,    l'Eglife  de  Bon  ?  Il  donne  p. 
fur  des  lièges  très- élevés  ,  le  corps    un  Sermon  que  l'on  fuppofe  pré- 
plié  en  deux  &  les  jambes  battant    ché  par  un  Quaker.  ..  comme  un 


de  l'arrière  à  l'avant  :  tl  traite  mieux  échantillon  de  plaifamcrie  Angloi- 

les  autres  domeftiques  ,   à  qui  il  fe  &  de  la  charirc  de  l'Anglois  pour, 

fuppofe  de  très  gros  gages.  Les  ga-  toute Sede  qui  n'eltpasla  fienne.Ce 

ges  d'une  Cuifinière,  qui  fçait  faire  Sermon  qu'il  rapporte  tout  au  long 

griller  ou  bouillir  la  viande  ,  font  eftfi  incorrect,  qu'un  Anglots a uroic 

de  ao  guinces.  Les  profits  des  do-  peine  i  le  comprendre  j  c'eft  une 

meftiques  doublent  leur  gages  ;  mauvaife  plaifanterie  qu'on  a  ven- 

mais  on  peut  trouver  facilement  due  dans  les  rues  pour  amufer  le 

une  Cuifinière  qui  fçache  faire  l'un  Peuple.   La  familiarité  entre  les 

&  l'autre  pour  la  moitié  de  cette  Grands  &  les  Gens  de  Lettres  eft 

fomme  ,  6c  quand  à  l'ufage  de  payer  auiTi  grande  en  Angleterre  5c  mè- 

aux  domefttques  le  double  de  la  me  plus  grande  que  dans  les  autres 

valeur  d'un  dîner,  il  eft  aujour-  Pays  ,  malgré  l'aflertion  contraire 

d'hui  aboli  prefque  en  entier  en  de  l'Auteur  pag.  t-j6.  qui  prouve 

Angleterre.  Peut -on  croire  avec  même  la  vérité  de  ce  que  nous 

l'Auteur  ou  avec  le  Négociant  d'à-  avançons  par  plu  (leurs  traits  de  fon 

f>rès  lequel  il  le  dit,  pag.  n  i.que  Ouvrage.  Les  Gens  de  Lettres  ,  & 

es  Chapeaux  d'Angleterre  pren-  principalement  les  Gradués ,  vont 

nent  l'eau  comme  des  éponges;  que  de  pait  en  Angleterre  avec  tout 

les  étoffes  de  foie  ne  font  que  du  Gentilhomme,  de  droit  &  non  par 

papier;  que  celles  de  laine  ne  font  pure  politefle. 
que  du  carton  ;  &  tout  leur  galon       On  lit  T.  III.  p.  £9  ,  que  PHô- 

que  du  papier  mâché.  On  croira  tel  du  Lord- Maire elrun lourd édi- 

plutôt  que  ce  Négociant  s'eft  moqué  fice  ,  on  enîco%ivient  facilement  , 

de  lui ,  6V  que  l'Auteur  aura  pris  le  mais  qu'un  Gentilhomme  faffe  cha- 

crnnge  j  tout  le  monde  eft  en  état  que  année  un  vouge  fans  autre  ob- 

de  le  contredire  fur  cet  article,  jet  que  de  fe  donner  le  plaifîr  de 

Nous  apprenons  T.  II.  pag.  1 1 4.  pifler  fur  ce  ridicule  édifice ,  eft 

que  le  chanr  de  la  Lirurgic  Angloi-  un  conte  ridicule,  ou  bien  un  traie 

fe  eft  aufll  peu  mélodieux  que  le  de  folie-  H  parle  p.  191  d'une  forte 

fon  des  cloches.  Chaque  Eglife  en  de  queftion  en  ufage  en  Angleterre 
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appelle  peine  forte  &  dure  ;  fi  on 
hazardoir  aujourd'hui  d'y  condam- 
ner quelqu'un  ,  la  Nation  entière 
ie  recrieroic  contre  cette  cruauté. 
Notre  Auteur  atrairé  la  Nation  An- 
gloife  en  général  atez  durement  : 
dès  le  jour  de  fon  arrivée  ,  il  leur 
trouve  un  air  de  triftefle  ,  comme 
s'ils  venoient  d'enivrer  le  meil- 
leur de  leurs  amis  T.  I.  p.  24.  Ils 
fecouent  le  bras  pour  témoigner 
leur  amitié  froidement ,  le  vifage 
ne  difant  rien.  P.  167  ,  il  nous  ap- 
prend que  les  chanfons  n'avoienc 
jamais  égayé  le  morne  férieux  des 
tofts&  des  clubs  Anglois:il  fe  trom- 
pe certainement.  P.  194.  Les  en- 
fans  Anglois  avec  l'air  de  la  plus 
grande  douceur,  font  diji  les  moins 
dociles  &  les  plus  entières  créatu- 
res qui  foienr  foities  des  mains  de 
la  nature. . .  Un  morne  férieux  tient 
lieu ,  dès-là*  première  enfance...  de 
cette  foupleile  &  de  ces  grâces  naï- 
ves qui  font  ailleurs  le  parrage  du 
jeune  âge.  P.  j  01.  Les  jeunes  filles . 
ont  une  indocilité  extrême  au  rap- 
port de  leurs  Gouvernantes  ,  la  plu- 
part Françoifes...  Les  influences  de 
Ja  Religion , ...  la  manière  Judaï- 
que de  palTer  les  Dimanches  ,  en- 
tretiennent ce  peuple  dans  la  trif- 
refie.  P.  505.  Le  fervice  Paroi (Tial 
fe  chante  j  mais  quel  chant  ! . .  Tout 
eft  au  ron  pefant,  trifle  &  langou- 
reux de  nos  Carmélites. 
;  P.  J07.  Les  grandes  Fêtes  de 
l'année  apportent  un  renforr  de 
trifteite...  On  ne  s'amufe  qu'en  re- 
gardant triftement  les  paflans.  Pag. 
509.  Les  Spectacles  font  une  rel- 
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fource  certaine  pour  entretenir  la  mé. 
lancholie  Nationale  ou  plutôt  pour 
l'exciter. Les  converfations  font  tou- 
jours au  ton  férieux.  Je  n'ai  vu  en 
Angleterre  qu'un  a&e  de  gaîté  , 
dit-il ,  pag.  318,  ajoutant  un  exem- 
ple ridicule  >  choilie  avec  un  plai- 
îir  malicieux.  La  triftefle  règne  par- 
tour,  pag.  j  19  ,  on  n'y  voir  qu'un 
populum  late  trifiem.  Cependant  au 
T.  111.  pag.  94  ,  il  nous  donne  un 
exemple  de  gaîté  ,  qu'il  y  a  vu  j 
les  difeours  pleins  d'ironies  ou  de 
farcafmes  faits  au  Parlement  font 
rire  les  Lords  ,  furquoi  il  ajoute  . 
à  voir  l'élite  Se  la  tete  de  l'Angle- 
terre traiter  ainfi  les  affaires  les  plus 
importantes  de  l'Etat  ,  qui  ne  croi- 
roit  que  les  Anglois  font  la  plus 
gaie ,  la  plus  joviale  ,  la  plus  bouf- 
fonne de  toutes  les  Nations  :  com- 
me fi  ce  peuple  fi  trifle  avoit  foin 
d'élire  des  bouffons  pour  le  re pré- 
fente r  ?  En  exagérant  l'ufage  du 
Suicide  en  Angleterre  ,  il  cite  le 
grand  nombre  de  têtes  d'homme 
trouvées  dans  la  Tamife  ,  Se  Us 
morts  de  cette  efpèce  annoncées 
dans  les  papiers  publics.  Mais  tous 
les  cadavres  qu'on  trouve  dans  une 
immenfe  rivière  fur  laquelle  un 
nombre  fi  prodigieux  de  gens  eft 
employé  pour  la  navigation  ,  6c 
pour  les  voyages  doivent  ils  être 
réputés  ceux  de  perfonnes  qui  fe 
foient  noyées  exprès  ?  Les  fcéquêns 
accidens ,  &  les  meurtres  ne  doi- 
vent ils  pas  y  entrer  ?  Le*;  Gizetrcs 
Angloifes  annoncent  fouvent  des 
fuicides,  mais  on  fçair  que,  quand 
les  matières  manquent  pour  remplir 
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cette  quantité  de  feuilles  d'une  Ion-  vue  d,un  François...  Je  n'ai  va  au 
gueur  énorme  >  qui  paroi  (Te  nt  cha-  cun  Anglois  tire  bien  franchemenc 
que  jour,  on  en  fabrique  des  nou-  que  dans  ces  occasions,  pag.  184 
vetles  de  différentes  efpèces  ,  qui  Us  avoienc  tous  la  charité  de  lui" 
n'ont  fou  vent  aucun  fondement,  faire  remarquer  le  portrait  de  M. 
T.  1.  p.  8|.  D'après  le  goût  con-  le  Chevalier  Deon  en  grand  ,  qui 
ou  des  Anglois  pour  des  fcènes  hor-  étoic  placé  (  probablement  aullî  par 
ribles  de  carnage  &  de  fang...  j'a-  hazatd  )  au  deiruscelui  deM.l'Am- 
vois  imaginé  trouver  à  Londres  un  balïadeur  de  Jrance. 
Peuple  aullî  fanguinaire  que  hauc  Les  Anglois  profonds,  violens» 
a  la  main ,  un  Peuple  en  qui  l'a-  outrés  dans  toutes  leurs  pallions  » 
mour  du  carnage  égaloit  la  fierté  ,  portent  celle  du  jeu  i  l'extrême* 
un  Peuple  parmi  lequel  on  ne  pou-  Tom.  II.  pag.  %f.  La  complaifance» 
voie  établir  la  tranquillité  &  la  fu-  la  foumiflîon,  la  douceur  (des  An- 
rcté  que  par  un  redoublement. . . .  gloifes  )  font  d'heureufes  vertus  de 
des  attentions. . .  de  la  Police  :  mais  tempérament  que  la  nature  a  pla- 
je  me  ttompois.  En  effet  la  Police  cécs  chez  elles  ,  pour  fervir  de 
de  Londres  eft  la  plus  (impie  qu'il  mafque  à  tout  ce  que  le  caractère 
y  ait  j  en  traitant  de  la  haine  des  a  de  plus  attier ,  de  plus  fier  Se  de 
Anglois  contre  les  François,  l'Au-  plus  impétueux.  Pag.  j£.  Pour  pu-, 
leur  parle  p.  154  de  trois  pierres  jet-  nir  l'irréligieufe  inhabilité  de  cet 
tées  dans  fon  Carroiîe,  peut-être,dit-  Peuples,  Dieu  les  a  livrés  à  l'inrem» 
il.  par  hazard.  Pag.  17).  11  nous  pérance  de  leur  curiofîté  ,  i  la  té- 
aflure,  qu'on  ne  voie  les  François  mérité  de  leurs  difputes ,  &  a  toute 
que  do  côté  qui  prête  au  ridicule  :  la  violence  de  leur  caractère  T.  111. 
ils  aident  i  tout  ce  qui  peut  les  p.  91.  La  prononciation  de  la  Lan- 
préfenter  de  ce  côté  désavantageux,  gue  Angloife,dit  il  t  eft  un  chevrot» 
C'eft  dans  cette  vue  charitable  qu'ils  tement  continuel,  auflî  feabreux  que 
entretiennent  la  folie  d'un  M.  Def-  défagréable  à  l'oreille  ;  au  Théâtre 
cazeau  ,  qu'ils  nomment  le  Poëte  au  contraire...  Un  ton  languiftant  , 
François,  &c.  Ainfi  les  Anglois  les  traînant  &  monotone.  Pag.  116. 
plus  refpedtables  ,  félon  lui ,  n'a-  Cette  aifance  ,  il  eft  vrai ,  rend  le 
voient  autre  motif  pour  la  charité  Païfan  Anglois,  fitr,  fuperbe,  in- 
qu'ils  ont  exercée  pendant  plufieurs  folent  :  égal  à  fon  Seigneur  , . .  fant 
années  envers  ce  pauvre  homme  rapport  avec  le  Roi,...  il  ne  cou* 
(  mort  depuis  )  que  de  fe  moquer  noîr  d'autorité  que  celle  des  Lois 
de  fa  Nation  ,  plutôt  que  de  rirer  qu'il  fçiir  éluder  avec  de  l'argent; 
de  la  mifère  un  homme  incapable  cependant  il  convient  lui  mêmeque 
de  s'en  tirer  lui  même  :  félon  lui ,  les  Loix  en  Angleterre  ont  un  cours 
pag.  177  les  Anglois  ont  fouvent  toujours  libre  ,  &  il  les  appelle  det 
peine  à  confervet  leur,  flegme  à  la  Loixpeuflexibles,3cquidemandent 

quelque 
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t,  dit- il,  p.  41,3  ,  dan»  fes 
procédés,  dans  fie*  écrit»,  dans  fes 
projets...*.  L'Anglois  appelle  à  la 
Chambre  des  Commune» ,  de  tour 
jugement  attentatoire  a  fa  fupérioti- 
tétmais  quoique  l'Auteur  paileaufli 
durement  des  Anejois  ,  il  ne  Initie 
pas  de  convenir  des  polrteiies  qu'il 
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quelque  adoocifTement ,  pag.  101.  bien  éloigné  do  vrai.  U  n'avn  que 
L'orgueil  de  ce  peuple  (  fur  lequel  quatre  grands  Hôtels  à  Londres  \ 
il  a  donné  un  Chapitre  entier  )  fe    &  il  ne  compte  point  cent  4e»  » 

Ducs  de  NorrhueibarUnd  ,  De- 
vonsltire ,  Newcaftle  ,  Mailbo- 
rougb  ,  de  Lord  Spencer ,  Foie»  , 
Su. 

Ce  qu'il  écrit  de  la  viande ,  pag. 
i  x  i ,  &  des  vin»  p.  14*  ,  eft  très- 
pen  exadt  »  «utls-bien  que  ce  qu'il 
dit  de»  indignités  faire»  à  la  Reine 
en  a  remues,  de  leurempteifeesent  par  la  Populace»  p.  1 1  j ,  Se  de  la 
pour  le  fervir  ou  poux  rtnfttuire  j  paflTron  immodérée  qu'on  a  pour  le 
de»  attentions  qu'ont  eu  pour  lu»  jeu  en  Angleterre,  p.  16 z  où  cette 
plulïeurs  Seigneurs ,  encre  autres  le  P*fficm  eft  moins  générale  que  dans 
Lord  Temple  ,  homme  très,  judi-  la  plupart  de»  aorte»  Nation», 
cicux,  qu'il  compare  cependant  p.  Pag.  171.  L'entrée  de  Fax  -  hall 
333.  à  l'ours  entre  le»  mains  des  (  Vaux-hall  )  ne  coûte  pas  deux 
Bateleurs  de  foire.  fshelings  ,  (  shillings  )  mais  un 

Je  finis  ,  dit-il  ,  page  415  en  reniement.  T.  H.  p.  9.  Temple- 
témoignant  ma  reconnoillaoce  aux  bar  ne  fépere  pas  le  vieux  Londres 
Anglois  dont  laxrâbilité  s'eft  prè-  du  Strand,  maie  la  Ville  de  Loa- 
teie  au  defir  d'apprendre  ,  que  je  dies  de  celle  de  Weftminfter.  Le» 
leur  reoncrois.  J'en  ai  vu  dans  ton»  Anglois  en/général  ne  font  pae  per- 
les rang»,  dan»  tous  le»  états  ,  dan»  fuadés  que  la  cnAte  d'une  de»  trot» 
toute»  les  condition» ,  6c  j'ai  trouvé  tètes  plantées  fur  cette  porte,  me- 
chez-  tous  la  mime  indulgence ,  la  nace  l'Etat  »  p.  t  o.  Les  Cérémonies 
même  corn  pi  ai  Tance  ,  les  mêmes  de  l'Eglife  (ont  mal  décrrte»(  p.i  1  o) 
bonté*.  &  la  Communion  ne  fe  raie  pas 

Le  plan  de  Londres  ,  qu'on  a  dan»  de  grands  barri ns  ,  il»  ne  iev- 
joinr  au  premier  Volume  de  cet  vent  que  pour  recevoir  le»  aumo- 
Ouvrage  eft  incorrect  au  point  d'è-  nés  \  on  peut  également  rejetter  tes 
tre  incompréhenfîWe  Se  prefque  articles  foi  vans-  P.  116.  Le  Curé 
inutile.  Les  Douaniers  Anglais  ne  tire  de  l'Egltfe  tingr  guinée»  de 
font  en  général  ni  ft  polis ,  U  nom-  fixe.  Un  ou  deux  Chantres  com- 
bles ,  ni  fi  vils,  qu'il  le»  représente,  posent  le  refte  duOergé.Pag.  1 1 8. 
pag.  1 5.  Il  femble  par  ceqo'H  dit  ,  Les  en  terre  mens  ferment  le  pvro- 
p.  3J  ,  que  les  Anglois  ne  vonr  ja-  càpal  produit  des  Cates.....  Dan» 
mars  en  porte  chez  eux ,  mais  tou-  toutes  te»  conditions ,  leur  magaî- 
jours  par  le»  voitures  publiques  ,  ficence  fait  la  partie  capitale  dm 
ou  avec  leurs  chevaux ,  ce  qui  eft  luxe  Anglois»  P.  1  al.  Ce  font  les; 
Dit.  1  11  Vol.  PPPPP 
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filles  des  Minières  qui  remplirent  caufe  de  fa  chertéjmais  c'eft  l'impôc 

Sour  la  plus  grande  partie  les  rues  qu'on  y  attache  en  le  marquant.  La 

e  Londres ,  qui  font  encore  plus  marque  feule  fur  une  feuille  coûte 

fournies  de  cette  denrée  que  celles  quelquefoisunécu  de  France.  Dans 

de  Paris.  une  noce  pag.  s  jo  ,  il  parle  da 

T.  III.  p.ji.On  n'a  pas  établi  en  Commandant  des  Anelois  i  la  ba- 

Angleterre  un  poids  unique  de  16  taille  deMinden  ,  qui  rut  caffé  pour 

onces.  P.  1 1  j.  L'aîné  fuccéde  à  tous  défobéilTance  aux  ordres  du  Prince 

les  biens  immeubles,  fouvenr  mal>  Ferdinand  ,  qui  y  commandoit  en 

gré  le  père  ,  gui  ne  peut  pas  ton-  Chef.  Ce  n'étoit  pas  un  Pair  da 

jours,quandmcme  il  le  voodroit,les  Royaume,  mais  le  fils  du  Duc  de 

laifler  à  un  puîné ,  à  caufe  des  fubf-  Dorfet ,  George  Sachville.  Il  y  a 

mutions,  ou  da  Contrat  de  Ma-  tout  lieu  de  croire  que  cet  te  affaire 

riage.  étoit  une  fuite  de  la  jaloufie  entre 

La  Cour  du  grand  Chancelier  les  Commandans  ;  ce  qu'il  y  a  de 

n'eft  pas  appellée  Cour  de  Con-  fûreft  ,  que  le  Lord  George ,  nom- 

fcience,  pag.  aoa,  mais  Cour  d'é-  me  de  grand  mérite  ,  a  toujours 

qoité.  Ce  n'eft  pas  lui  qui  préfide  joui  depuis  d'une  très  grande  con- 

i  l'Echiquier  ,  pag.  114.  mais  le  fidération  dans  le  Parlement  ,  & 

Chancelier  de  l'Echiquier ,  qui  n'eft  même  i  la  Cour  ,  &  a  donné  der- 

oas  homme  de  Robe  ,  mais  un  des  niérement  des  preuves  peu  équivo- 

Miniftres  d'Erar.  Il  n'y  a  pas  un  ques  de  fon  courage  perfonnel  » 

Chef- Jullice  feulement  au  Banc  du  comme  il  avoit  fait  avant  cette  af- 

Roi,  pag.  108  ,  il  y  en  a.aufli  au  faire.  La  note  p.  416.  furlesOra- 

Banc  de  Plaids.  M.  Pratr  leroit  leurs  des  deux  Chambres  eft  fau- 

pour-  lors  ,  mais  depuis  »  il  a  été  tive ,  &  l'on  n'y  demnnde  pas  file»» 

créé  Pair ,  &  grand  Chancelier.  U  ce  &  attention  en  criant  ya  ,  ya  , 

a  exercé  pendant  pluHeurs  années  mais  hear,  hear ,  écoutés,  écoutés, 

cette  dignité ,  dans  laquelle  façon-  Pag.  41)  il  dit  ,  que  les  fils  puî- 

duite  ,  &  Tes  lumières  lui  ont  mé-  nés  des  Pairs  de  la  première  clafle 

tité  les  applaudtfTemens  de  toure  n'ont  féance  qu'à  la  Chambre  des 

lt  Nation.  Les  appointemens  fixes  Communes,  où  ils fe  trouvent  con- 

d-s  Juges  fooo  environ  le  double  fondus  avec  les  Dépurés  du  Peu- 

de  ce  que  notre  Auteur  a  cru.  La  pie.  Les  puînés  &  les  aînés  de 

Tiare  du  Pape  n'eft  pas  appellée  Pairs o'onrféancequedanslaCharn* 

au  Vatican  il  rtgno  ,  mais  U  tri-  bre  des  Communes  ,  &  cela  fen- 

regno.  P.  161.  p.  )i6.  Au  refte ,  lement  quand  ils  font  Députés  da 

dit  il,  ce  papier (  timbré  pour  les  Peuple. 

Colonies  )  étoit  très-cher  ,  &  très-  La  prononciation  Angloife  que 
beau.  U  paroît  qu'on  conlîdère  ici  l'Auteur  fuit  pour  l'ortographe  dé- 
la  beauté  du  papier,  comme  la  figure  la  plupart  des  mots  Anglois, 
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u 'il  rapporte  (bavent  fans  nécef-  Lawe  ,  lifez  roi-Lear  ;  Ladi  Mon* 

lté  dans  des  cas  où  le  mot  François  tdigu  t  liCezLady  Montague  ;  Wi?^ 

auroit  été  également  bon  8c  plus  cltff,  lifez  Wikcttiff  ;  Dunkcan :  , 

généralement  compiis.B  laekfriars,  lifez  Duncan  ;  Beheford  ,  lifez 

T.  1.  p.  54,  ne  figni6e  pas  Moines  Btcktford ,  Apoticary  ,  lifez  Apo- 

blancs,  mais  Moines  noirs.Les  vo-  thecary  ;  Gui%  lifez  Guy  ;  Kion, 

leurs  ne  font  pasappellés  Gentils-  lifez  Ken  ;  Richemont ,  lifez  Rich- 

hommes  des  chemins  ,  mais  hom-  mond  ;  Bedfort ,  lifez  Btdford  ; 

mes  des  chemins  (  Highwaymen  )  Woodfirock  ,    lifez    Woodflock  ; 

p.  zi.  Buldingt  (buildings)  ne  fig-  Exccur  ,  lifez  Exeur  ;  Dottors- 

nifie  pas         ou  échelles.  Les  toi-  Commons  ,  WCtzDoSors  Commons; 

cures  publiques  ne  font  pas  appel-  Pokeoche .  lifez  Pocock  ;  Withcfeld* 

lées  machines  originales  ,  mais  lifez  Whtfield  (  il  eft  mort  9  actuelle 

machines  volantes  anciennes.  La  min  )  ;  Brashan ,  lifez  Bradshan  ; 

bourfe  n'étoit  pas  fondée  par  un  Kennikott,  ViCezKennicott;Gretchp 

Cheval ier  Graham ,  mais  Grcsham.  Gretch  ;  Wolwich  ,  lifez  roolwich  ; 

Somwarc  (  Soutkwareh  ne  fe  pro*  Chatam  ,  lifez  Chatham  ;  Ray» 

nonce  pas  Soudric.  Par  -  tout  pour  noAfr  ,  lifez  Reynolds  ;  Ox/ort  9 

Withall  il  met  Whitchall  ,  pour  lifez  Oxford  ;  tree  peneer  ,  lifez 

S  quartes*  lifez  Squares  ;  pour  Lord-  thru  pence  (  ou  fiz  fous  )  ;  » 

Britton,  North  Brittn,  pour  Ooach-  lifez  fpeaheer  ;  yatya,  lifez  Â«a/  , 

mc/i ,  Watchmen;  Sir  J acheté ,  lifez  Âwr;  llendtl ,  lifez  llandel  ;  Kin* 

Jack  Iletch  :  M.  Fout ,  lifez  Af.  Jîngton  ,  lifez  Kcnfîngton  ;  Lincoln 

Foote  ;  Sakhejpear  ,  lifez  Shakef-  inn,  lifez  Lincolns  inn  ;  Bolinbro- 

pear,  Foxhall  t  lifez  Vauxhall  ;  cke ,  lifez  BoUnbroke  ;  Shatesbury , 

Norwick  ,  lifez  Norwick  ;  Mol-  lifez  Shaftesbury  ;  Litletton  ,  lifez 

lesworti ,  lifez  Molesworth  ;  WaU  Liuleton  ;  Wigks  &  K<wi«  ,  lifez 

foo/,  lifez  Walpole  ;  Bagno ,  lifez  JP/gJ  &  /or/Y*  ;  Efquirre  ,  lifez 

Bagnio  ;  Renelag ,  lifez Rantlagh ;  Efquire  ;  Jhork ,  lifez  Cwcfc  ;  S  and* 

Strontheng ,  lifez  Stonehedge  ;  roi*  wik,  lifez  £ andwich ,  &c ,  fcc. 
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OBSERVATIONS  CURIEUSES  SUR  TOUTES  LES  PARTIES 

de  la  Phyjiqut  &  de  i'HiJîo'ue  Naturelle  :  extraitts  ù  recueillie  du 
meilleurs  Mémoires ,  Tout.  IK.  A  Paris ,  tue  JDauphine  ,  chc*  C bel- 
les Antoine  Jombert,  Pire,  Libraire  du  Roi  pour  le  Génie  fie  l'Ar- 
tillerie, à  l'Image  Notre-Dame.  1771*  Avec  Approbation  fie  Privilè- 
ge du  Roi.  Vol.  in.  n  4e  j  5*  pages. 

Uks  infinité  de  connoitlances  tonnerre  fie  les  autre*  météore».  Ou 
très  familières  aux  Phyficiens,  en  trouve  aufli  concernant  l  Artro- 
paroitfem  toute*  nouvelles  i  ceux  nomie  Phjrfique  ,  la  Chymie  »  la 
qui  ne  font  point  initiés  dansl'htf-  Botanique,  l'Anatomie,  fie  enfin 
toire  de  la  nature.  Ceft  principa-  fur  l'Hiltoire  Naturelle  des  ani- 
lement  i  ces  derniers  çjue  convien-  maux ,  quadrupèdes,  oifeaux ,  poif- 
nent  les  recueils  de  l'erpèce  de  celui  fons  fie  infectes.  Comme  la  plupart 
ci .  Parmi  le  grand  nombre  de  pet-  de  ces  obfervations  font  ifolées  Oc 
fonnes  que  des  occupations  d'un  indépendantes  les  unes  des  autres, 
aune  genre  empêchent  de  fe  livret  nous  en  chottirons  une  feule  qui 
à  l'étude  de  kPfiy  Gque  ,  il  s'en  trou-  mérite  d'autant  plus  d'être  rappor- 
ts beaucoup  qui  ,  douées  d'un  têe  qu'elle  eft  propre  à  fervir  de 
Ç  ùt  naturel  pour  les  objets  Phy-  leçon  â  beaucoup  de  Phyficiens 
liq  ues  trouvent  des  attraits  dans ,  qu'un  defir  précipité  de  root-expli- 
la  contemplation  des  merveilles  quer  fait  tomber  dans  le  ridicule 
de  la  nature  fie  faififlènt  avec  un  d'alligner  la  caufe  de  certains  faits 
très-grand  plaifir  routes  les  occa-  qui ,  bien  loin  d'être  fuffiûmrnent 
fions  de  s'en  înftruire.  Mais  ces  conftatés ,  n'ont  pas  feulement  la 
connoiflances  font  confignées  pour  moindre  réalité.  11  s'agit  d'une  er- 
la  plûpart  dans  de  grands  corps  périence  que  fit  &  publia  autrefois 
d  Ouvrages  qui  ne  font  point  à  la  le  fameux  Père  Merfenne.  Ce  fça- 
portée  de  tout  le  monde  ;  c'eft  à  vant  Minime  s'étoit  perluadé  que, 
les  en  extraire  avec  difeernement  fi  on  tiroit  un  canon  pointé  verri- 
fie  intelligence  que  doivent  s'atta-  calement  ,  le  boulet  retomberont 
cher  ceux  qui  veulent  faite  des  re-  perpendiculairement  fans  décliner 
cueits  deftinés  comme  celui-ci  au  ni  à  droite  ni  i  gauche.  Il  fit  l'ex- 
commun  des  Leâeurs.  périence  J  fie  le  réfulrar  ,  comme 
L'Editeur  a  raflemblé  un  affez  c'eft  aiTez  l'ordinaire  ,  en  fut  tour- 
grand  nombre  d'oKfcrvations  de  i-  fait  différent  de  ce  qu'il  avoir 
Phyfique  générale  fur  l'air,  furies  penfé;  non  feulement  le  boulet  ne 
vents,  fut  l'eau,  fur  la  mer,  fut  le  retomba  pas  perpendiculairement 
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fur  le  point  d*ou  il  étoit  parti ,  mais 
encore  le  Père  Merfeime  ne  le  vit 
point  retomber  do  tour  ,  6c  crut 
qu'en  effet  il  n'étoir  poiiit  retombé. 
Plulieurs  Phyficiens  s  en  rapportè- 
rent  i  Ton  témoignage  ,  prirent  le 
fait  pour  bien  avéré  6c  ne  s'avifè- 
rent  pas  même  de  douter.  L'expé- 
rience fut  adoptée  ,  6t  on  bâtit 
bientâc  différens  fyftêmes.  Les  ans 
dirent  que  le  boulet  parvenu  à  une 
certaine  hauteur  ,  y  étoit  tefté  im- 
mobile, étant  en  équilibre  avec  les 
colonnes  d'air  ;  d'autres  dirent  qu'il 
ètoit  palTé  dans  des  tourbillons  voi- 
fins  ;  d'autres  prétendoieot  que  le 
boulet  avant  été  pou(Té  au-del  à  de 
l'athmofphère  ,  6c  ayant  cefTé  d'ê- 
tre  comprimé  par  la  pefanteur  de 
l'air ,  s'étoit  éclaté  ,  &c  retombant 
en  une  pouffière  extrêmement  fine , 
avoit  échappé  à  la  vue  de  l'Obier- 
vareur.  U  y  avoit  déjà  long  tems 
qu'on  ne  parloir  plus  du  boulet  & 
qu'on  le  laiiïoit  en  liberté  fui v te 
fa  deftince .  lorfque  Us  Pérès  Caf- 
tel  &  Laval  réveillèrent  la  difpure, 
&  produiiîrent  fur  ce  fait  différen- 
tes hy  pot  hèfes  que  Ion  voit  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux. 

UnPbyGcien,  plus  raifonnable 
&  moins  crélule,  jugea  cependant 
a  cette  occafion  que  Te  fait  même 
ni  faifoit  tant  de  bruit  ,  méritoit 
'être  confirmé  d'une  manière  plus 
exacte  qu'on  ne  l'avoit  fait  jufqu'a- 
lors  ,  &  fut  furprisque  depuis  plus 
de  foixante-dix  ans  perfonne  nefe 
fût  avifé  de  s  «Tarer  de  la  vérité. 
Il  en  parla  à  Meilleurs  de  l'Artil- 
lerie ,  qui  jugèrent  que  la  chofe  n*é- 
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toit  pas  indigne  dé  leur  attention  , 
6c  ce  fut  M.  du  Moutier  t  Capi- 
taine dans  Royil  Artillerie  qui  fe 
chargea  de  l'exécution  ;  l'expérien- 
ce fut  dont  tépetée  ttèj  -  exacte- 
ment. 

On  a  employé  pour  cette  expé- 
rience une  pièce  de  vingt  •  quatre 
livres  de  balle  :  pour  U  drefTer  ,  on 
avoit  creufe  dans  une  Vieille  butte* 
6e  pour  empêcher  le  plus  qu'il  fe- 
roit  pofltble  fon  ébranlement  dans 
la  décharge  ,  on  avoit  eu  foin  de 
l'appuyer  &  de  l'étayer  de  toutes 

Îiatts  avec  des  coins  ,  madriers  &c 
bltveaux  j  l'on  choifît  des  boulets  • 
des  plus  un  if  ormes  &  du  plus  jufte 
calibre.  M.  du  Mourier  fit  charger 
en  fa  préfence  &  voulut  s'alTûrer 
encore  après  la  charge  ,  fi  elle  n'au- 
roit  pas  fait  incliner  le  canon  ;  il 
appliqua  le  plomb  de  quatre  côtés 
différens,  &  n'y  trouva  nulle  va- 
riation. 

Le  boulet  >  après  être  parti  avec 
fon  bruit  ordinaire  ,  tut  quelque» 
tems  fans  donner  aucun  figne  de  ce 
qu'il  étoit  devenu  i  on  commen- 
çait prrfque  à  croire  qu'il  ne  revien* 
droit  plus  ,  lorfqu'on  hfflcmenr  qui 
augmentoit  toujours  à  mefure  qu'il 
ïe  rapprochent ,  avertit  les  Sp  da- 
teurs qu'il  falloit  qu'ils  prillenr  gar. 
de  à  leurs  tètes  ,  6c  un  moment 
après  on  le  vit  retomber  bien  loin 
de  l'endroit  d'où  il  étoit  parti. 

Cette  épreuve  s  étoit  faire  avec 
unecharge  de  douze  livres  de  pou- 
dre ;  on  la  réitéra  avec  une  de 
feize  ,  mais  toujours  avec  le  mê- 
me fuccès ,  6c  le  danger  dont  elle 
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ne  laifloit  pas  que  d'être  accompa- 
gnée ,  empêcha  qa'on  ne  la  refit  da- 
vantage. 

Les  circonstances  les  plus  dignes 
d'attention  de  ces  belles  expérien- 
ces font  i°.  la  prodigieufe  décli- 
nai Ton  des  boulets ,  malgré  toutes 
les  précautions  pri Tes  pour  les  tirer 
bien  perpendiculairement.  Le  pre- 
mier alla  tomber  à  près  de  300  toi- 
fes  au  Sud  Eft  Se  le  fécond  à  J67 
toifes  â  l'Eft.  Cependant  ,  remar- 
que-t-on  ,  après  les  décharges  1 
peine  put  -  on  trouver  dans  le  ca- 
non un  ligne  d'inclinaifon.  a°.  On 
obferve  auffî  que  le  bruir  que  font 
les  boulets  en  fendant  l'air  ,  lorf- 
qu'ils  retombent  eft  fi  violent , 
qu'il  eft  fort  étonnant  que  le  Père 
Merfenne  ne  Tait  point  entendu. 
3°.  Un  Profefleur  de  Mathémati- 
que dans  rUniverfité  de  Strasbourg 
(  Ville  auprès  de  laquelle  s'eft  faite 
l'expérience  qu'on  vienr  de  rappor- 
ter) obfervoit  pendant  ce  rems -là 
avec  une  pendule  i  demi -fécondes 
&  trouva  que  le  crémier  boulet 
avoir  employé  5 1  fécondes  à  mon- 
ter &  à  defeendre ,  &  le  fécond  5  3 . 
Enfin  M.  du  Moutier  a  eftimé  l'é- 
lévation du  premier  boulet  à  2000 
toifes  &  celle  du  fécond  à  1000 
trois  ou  quatre  cent  ;  l'un  cV  l'autre 
s'enfoncèrent  dans  la  tetre  environ 
de  18  Douces. 
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On  croira  facilement  fans  doute» 
qu'une  expérience  auffi  •  bien  véri- 
fiée que  celle  ci ,  fir  céder  promp- 
tement  tous  les  fyftèmes  prématu- 
rés. Cette  hiftoire  eft  tout-a-faic 
analogue  à  celle  de  la  fameufedenc 
d'or  qu'on  cite  fi  fouvent.  On  ne 
fçauroit  en  effet  remettre  trop  ces 
fortes  d'aventures  fous  les  yeux  de 
tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  PhyG- 
que  ,  pour  leur  prouver  que  dans 
cette  Science  ,  qui  eft  toute  de  faits, 
le  point  elTentiel ,  fans  lequel  touc 
le  reften'eft  rien  ,  c'eft  de  commen? 
cer  par  les  bien  voir  &  par  les  bien 
conftater. 

Toutes  les  Obfervations  de  ce 
Recueil  ne  font  pas  aulfi  impor- 
tantes ni  auffi  -  bien  choifies  que 
celle  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Il  s'en  trouve  quelques- 
unes  qu'une  critique  éclairée  au- 
roit  du  faire  rejeter.  En  géné- 
ral ,  quoique  l'Editeur  cite  par- 
tout fes  earantt ,  &  qu'il  ait  annon- 
cé que  fon  objet  étoit  de  ne  rap- 

forrer  que  des  faits  ,  fans  aucun 
yftéme  ,  quelques  réflexions  pro- 

f»rcs  à  fervir  de  préfervatif  contre 
e  faux  merveilleux  ou  l'incertitu- 
de de  plusieurs  de  ces  faits ,  au- 
raient ajouté  un  grand  mérite  à 
fon  Ouvrage. 


•  - . . . 
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LETTRE  SUR  UN  PEUPLE  NAIN  DE  L'ISLE  DE 
MADAGASCAR  ;  adrejpe  à  MtJJiturs  Us  Autturs  du  Journal  des 
Sçavans  ,  par  M,  de  la  Lalande  ,  dt  l' Académie  Royale  des  S  tien  - 
tes, 

Les  Anciens ,  i  compter  depuis  façon  que  leur  courage  étant  pour 
Homère,furent  perfuadés  qu'il  ainfi  dire  en  rai  Ton  inverte  de  leur 
cxiftjit  dans  l'intérieur  de  l'Aria-  taille  ,  ils  n'ont  jamais  pu  être  op- 
que  un  Peuple  de  Pigmées  ou  de  primes  par  leurs  voifins  ,  quoique 
Nains;plu(îeurs  Ecrivains  en  a  voient  attaqués  avec  des  forces  &  des  ar- 
contefté  l'exiftence  j  elle  vient  de-  mes  inégales  (  car  ils  n'ont  pas  l'a- 
ire mife  hors  de  doute  par  une  te-  fage  de  la  poudre  &  des  balles  corn- 
lation  de  M.  Commerçon  ,  célèbre  me  leurs  ennemis  ).  Ils  fe  font  tou- 
NaturaliftedeBourgen  BreiTe,  qui  jours  battus  a  toute  outrance  &  fe 
a  fur  le  tour  du  monde  avec  M.  de  font  maintenus  libres  dans  les  ro- 
Bougainville.  chers  qu'ils  habitent  ;  le  difficile 
Les  hommes  dont  il  s'agit  for-  accès  de  ces  retraites  contribue  fans 
ment  une  Nation  considérable ,  on  doute  à  leur  liberté.  Us  y  virent  de 
les  appelle  Quimos  en  Langue  Ma-  ris  ,  de  fruits  ,  de  légumes  &  de 
décade  :  le  caractère  diftm&if  de  racines;  ils  y  élèvent  un  grand  nom- 
ces  petits  hommes  eft  dêtre  plus  bre  de  beftiaux  (  boucs  i  bofle  & 
pâles  de  vifage  aue  tous  les  Nègres  moutons  à  grottes  queues  }  &  ces 
connus ,  d'avoir  les  bras  rrès-allon-  animaux  fervent  auffi  â  leur  fub- 
gés ,  de  façon  que  la  main  atteigne  fiftance.  Ils  ne  communiquent  avec 
au  delTous  du  genou  ,  fans  que  le  les  différentes  Caftes  Malgaches 
le  corps  foit  p;u;.  Les  femmes  hors  dont  ils  font  environnés  ,  ni  pat 
l'état  de  Nourrice  marquent  a  pei-  commerce  ni  par  alliances ,  ni  d'au- 
ne par  les  mammelles  :  on  aflure  cune  autre  manière  ;  ils  tirent  tour, 
même  que  la  plupart  font  obligées  du  fol  qu'ils  polTédenr. 
par  néceflité  de  recourir  au  lait  de  L'objet  de  toutes  les  petites  guer- 
vaches  pour  nourrir  leurs  nouveaux  res  que  fe  font  les  Noirs  entre  eux 
nés.  Quant  aux  facultés  intellec-  eft  de  s'enlever  réciproquement 
tuelles  ils  le  difputent  aux  autres  quelque  bétail  ou  quelques  Efcla- 
M.ilgaches  (c'eft  ainfi  que  l'on  ap-  ves  ,  mais  la  petitelle  de  nos  Qui- 
pelle  en  général  tous  les  habitant  mos  les  mettant  prefqu'â  l'abri  de 
de  Marbg<fcar)  que  l'on  fçait  être  cette  dernière  injure,  ils  fçavenc 
fpiriruels  &  adroits  ,  quoique  pa-  par  amour  de  la  paix  fe  réfoudre  X 
relTeux.  Mais  on  aflure  que  les  perdre  jufqu'â  un  certain  point  : 
Quimos  font  plus  belliqueux  j  de  quand  ils  voient  du  haut  de  leur* 
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montagnes    quelque   formidable  nus  H  retirés  dans  leurs  montagnes, 
appareil  de  guerre  qui  s'avance  dans  8c  qu'ils  ont  peut-être  afpire  à  la 
la  plaine  ,  ils  prennent  d'eux -mi»  conquett du  plat-pavs,  avant  cette 
me  le  parti  d'attacher  i  l'encrée  des  tetrible  défaite.  Quoiqu'il  en  foie  , 
défilés  par  où  il  faudroit  patfer  cette  tradition  confiante  dans  ces 
pour  aller  i  eux  quelque  fuperfiu  cantons ,  ainfi  qu'une  notion  gc~ 
de  leur  troupeaux  dont  ils  font  ,  néralement  répandue  dans  toute 
difentils,  volontairement  lefacri-  l'Ifle  de  Madagafcar  fur  t'exittence 
fice  à  (Indigence  de  leurs  frètes  actuelle  des  Quimos ,  ne  permet- 
aînés  ,  mais  avec  proteftation  de  tent  pas  de  douter  qu'une  partie 
fe  battre  «fe  toutes  leurs  forces  *  fi  au  moins  de  ce  qu'on  en  raconte  , 
l'on  patte  plus  avant  fur  leur  ter-  ne  foit  véritable.  Il  eft  étonnant 
rein  ,  preuve  que  ce  n'eft  ni  par;  qu'on  n'ait  pas  encore  des  obfer- 
fentiment  de  roiblefTe  ni  par  li-  vations  faites  fur  les  lieux  mêmes» 
cheté  qu'ils  ont  fait  précéder  ces  &  que  les  Gouverneurs  des  lfles  de 
préfens.  France  &  de  Bourbon  ,  les  Corn- 
Leurs  armes  font  la  Sagaye  &  le  mandans  particuliers  des  dhférens 
Trait  ,  qu'ils  lancent  très-adroite*  portes  que  nous  avons  fur  les  côtes 
ment.  On  prétend  que ,  s'ils  pou-  de  Madagafcar  n'y  ayent  pas  fait 
voient ,  comme  ils  en  onr  grande  péoétter  dans  l'intérieur  des  terres 
envie  ,  communiquer  avec  tes  Eu-  où  l'on  auroit  Joint  cette  découverte 
ropéens  &  en  tires  des  fufils  &  des  i  beaucoup  d'autres  qu'on  auroit 
munitions ,  ils  paÏÏeroient  volon-  pu  faire  en  même-tems.  La  chofe 
tiers  de  la  défenfive  â  l'orTenfive  }  a  été  tentée  dernièrement,  mais 
&  leurs  voifins  feroient  peut  être  fans  fuccès  ,  Te  Chef  qu'on  y  en- 
alors  trop  heureux  d'entretenir  la  voyoir  manquant  de  cœur  Se  de 
paix.  réfolution  perdit  la  tete  par  une 
A  trois  ou  quatre  journées  du  terreur  panique,  &  abandonnant  i 
fort  Dauphin  (  qui  eft  ptefque  dans  la  féconde  journée  fon  monde  6c 
l'extrémité  Sud  de  Madagafcar  )  fes  bagages  ,  n'a  laifTc  forfquil  a 
les  gens  du  Pays  montrent  avec  fallu  réclamer  ces  derniers  que  le 
beaucoup  de  complaifance  comme  germe  d'une  guerre  où  il  a  péri 
autant  de  trophées  de  guerre  une  quelques  blancs  &  un  grand  nom- 
fuite  de  petits  mondrins  ou  terbes  bre  de  Noirs  :  la  métinrelKgence 
de  terre  élevés  en  forme  de  tom-  a  fuccédé  à  la  confiance  qui  regnoit 
beaux  ,  qu'ils  alfurent  devoir  leur  précédemment  entre  tes  Blancs  8C 
origine  à  un  grand  maiTacre  de  les  Noirs ,  6c  elle  pourrait  bien 
Quimos  defaits  en  plein  -  champ  pour  la  troiùeme  fois  devenir  ra- 
par  leurs  ancêtres  ,  cequifemble-  taie  a  cette  poignée  de  François 
soit  indiquer  que  ces  braves  petits  qu'on  a  lai  dé  au  fort  Dauphin  en 
guerriers  ne  fc  font  pas  toujours  te-  en  retirant  les  anciens  habitans.  Je 
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dis  pour  U  troifléme  fois  ,  parce  fille  de  dix  ans  ,  tans  aucune  flac- 

qu'il  y  a  déjà  eu  deux  mauacres  cidicé  de  la  peau  qui  pût  faire  croi- 

iemblables  â  celui  des  Vêpres  Si  re  quelles  fuflent  payées.  Mait 

ciliennes  ,  complètement  exercés  cette  obfervation  feule  ne  fuffit  pas 

fuc  nos  garnifons  dans  cette  lfle  ,  pour  établir  une  exception  à  la  loi 

fans  compter  celui  des  Portugais  commune  de  1a  nature»  Combien 

qui  nous  y  avoienr  précédés.  des  filles  ie  de  femmes  à  la  fleur 

Dans  le  voyage  que  M.  Com-  de  leur  âge  n'offrent  que  trop  fou- 
merçon  a  fait  au  fort  Dauphin  fuc  vent  en  Europe  cette  m£me  con- 
la  fin  de  1770.  M.  le  Comte  de  formation.  Peu  avant  le  dépatt  de 
Modave  ,  dernier  Gouverneur  qui  M.  Commerçon  du  fort  -  Dauphin 
lui  avoir  déjà  antérieurement  com-  pour  l'ifle  de  Bourbon,  l'envie  de 
muniqué  une  partie  des  obferva-  recouvrer  fon  ancienne  liberté,  au- 
rions précédentes ,  lui  a  fait  voir  tant  que  la  crainte  d'un  embarqoe- 
parmi  fesEfclaves  une  femme  Qui'  ment  prochain  portèrent  la  petite 
mojjt  qui  paroilToit  être  d'environ  Efclave  i  s'enfuir  dans  les  bois 
trente  ans,  haute  de  trois  piésfept  â-  d'où  on  la  ramena  quelques  jours 
huit  pouces ,  dont  la  couleur  étoic  après ,  mais  toute  exténuée  5c  pref- 
en  eftet  de  la  nuance  U  plus  claire  que  morte  de  faim  ,  parce  que  fe 
qu'il  ait  vu  parmi  les  Nègres  ;  elle  défiant  des  Noirs  comme  des  Blancs, 
ecoic  très-membrue  dans  fa  petite  elle  n'avoit  vécu  que  de  mauvais 
ftature  ,  ne  refTemblant  point  aux  fruits  cV  de  racines  crues.  C'eft  vrai- 
petites  perfonnes  fluettes  ,  mais  femblablement  autant  â  cette  caufe 
plutôt  â  une  femme  de  proportion  qu'au  chagrin  d'avoir  perdu  de  vue 
ordiuaire  dans  le  détail  &  rape-  les  pointes  des  montagnes  où  elle 
tiflèe  dans  fa  hauteur ,  les  bras  en  étoit  née  ,  qu'il  faut  attribuer  fa 
étoient  effectivement  très-prolixes  mort  arrivée  environ  un  mois  après, 
&  atteignans  à  la  rotule  du  genou,  à  S.  Paul  dans  l'ifle  de  Bourbon  où 
Ses  cheveux  étoient  lainés  ,  la  phy-  le  navite  qui  les  ramenoit  à  l'ifle 
fîonomie  afTez  bonne  fe  rappro-  de  France  a  relâché  pendant  quel- 
chant  plus  de  l'Européenne  que  de  ques  jours.  M.  de  Modave  l'avoit 
la  Malgache  ;  elle  avoir  habituel-  eue  en  préfent  d'un  Chef  des  Mal- 
lemenr  l'air  riant, les  tempes  ridées,  gâches  ;  elle  avoir  pa(Té  par  les 
l'air  ferein,  l'humeur  douce  &  com*  mains  de  plufieurs  Maîtres,  ayant 
plaifante  Se  le  bon  fens  ordinaire,  été  ravie  fort  jeune  fur  les  confins 
a  eo  juger  par  fa  conduite  >  car  de  fon  Pays, 
elle  ne  fçavott  pas  parler  François.  On  peut  donc  conclurre  autant 
Quant  au  fait  des  mammelles  dont  fur  cet  échantillon  que  fur  la  tra- 
nous  avons  parlé  ;il  fuc  au  (fi  véri-  dition  du  Pays  au'il  exifte  en  effet 
fié  ,  &  il  ne  s'en  trouva  Cjue  le  une  femblable  dégradation  de  l'ef- 
mainmelon,  tel  que  l'auroit  une  pèce  humaine  qui  a  fon  fignaleracot 
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caractériftique  comme  Ces  mœurs 
propres  j  d  ailleurs  ,  it  exifte  des 
Lappons  au  Nord  de  l'Europe  j  no* 
tre  taille  eft  à  celle  du  Lappoo  ,  à- 
peu  près  comme  celle  -  ci  eft  à  la 
taille  des  Quimos.  Les  uns  8c  les 
aunes  habuent  les  Zones  élevées 
des  montagnes  j  mais  cel  les  de  Ma- 
dagascar font  trois  à  quatre fois  plus 
hautes  que  cellesde  l'Ifle  de  France, 
c'cft-i-dire  d'environ  16  à  1800 
toifes  au-deflus  du  niveau  de  la 
mer.  Les  végétaux  Spontanés  de  ces 
lieux  élevés  ne  femblenc  plus  que 
des  avortons ,  comme  le  pin  8c  le 
bouleau  ,  qui  de  la  dalle  des 
arbres  pafTent  à  celle  des  plus  hum» 
bles  arbuftes  pour  erre  devenus  Al- 
picoles.  Enfin  on  ne  doit  pas  avant 
de  connoîrre  toutes  les  variétés  de 
la  nature  en  fixer  le  terme.  Pour- 
quoi ne  rrouveroit-on  pas  en  quel- 
que coin  de  la  terre  une  race  fem- 
blable  aux  Nains  qui  fe  trouvent  fi 
fouvént  dans  nos  climats?  Tel  étoic 
le  petit  Comte  Bowrlaski  que  l'on 
a  vu  à  Paris ,  ou  le  Nain  du  Roi  de 
Pologne,  Duc  de  Lorraine.  Enfin 
s'il  étoit  vrai  que  notre  planète  en 
vieil  liftant  dégénérât  dans  fes  pro- 
ductions &  que  les  premières  gé- 
nérations d'hommes  euflent  été  de 
plus  haute  ftature&de  plus  longue 
vie  que  nous  (  fyftême  qui  ne  man- 
que pas  de  Partifans  )  ,  il  faudrait 
non  pas  s'étonner  de  voir  des  Lap- 
pons cV  des  Quimos,'  mais  fe  féli- 
citer de  ce  que  nous  ne  fommes 
pas  encore  devenus  dans  le  Phyfi- 

Îjue  comme  on  veut  que  nous  le 
oyons  déjà  dans  le  Moral  de  vrais 
Liliputiens. 


ES  SÇAVANS, 

M.  Commerçon  ne  croit  pas  1 
l'exiltence  de  Géans  Patagons ,  donc 
vous  avez  parlé,  Medieurs,  pluficurs 
fois.  Je  me  fuis  trouvé ,  air  il ,  au 
milieu  de  plus  d'une  centaine  de  ces 
Patagons  fur  la  fin  de  1767  avec  M. 
de  Bougainv  ille  &  M.  le  Prince  de 
NafTauque  j'accompagnai  dansladef- 
cenre  qu'on  fit  à  labayeBoucaut.Je 
puisaflurer,&  cesMelfieurs  le  ceiti- 
fieront  de  même ,  que  les  Patagons 
ne  font  que  d'une  taille  un  peu  au- 
deflus  de  la  nôtre  ,  c'eft- à-dire 
communément  de  cinq  pieds  huit 
pouces  ou  fix  pieds.  J'en  ai  vu  quel- 
ques-uns qui  pou  voient  excéder 
encore  un  peu  »  mais  aucun  qui 
padar  fix  pieds  quatre  pouces.  H 
faut  convenir  cependant  que  dans 
cette  hauteur  ils  ont  prefque  la  cor- 
pulence de  deux  Européens  de  cette 
même  taille ,  étant  larges  d'équar- 
rure  ,  ayant  la  tète  8c  les  membres 
auflî  avantageufemenr  proportion- 
nés. Mais  on  tecrutera  quand  on 
voudra  de  tels  hommes  en  Europe. 
Le  feu  Roi  de  PrufTe  en  a  eu  des 
Compagnies  entières  dans  fes  ar- 
mées j  outre  les  Patagons  avec  lef- 
quels  nous  reliâmes  environ  deux 
heures  à  nous  combler  mutuelle- 
ment de  marques  d'amitié  ,  nous 
en  avons  vu  un  bien  plus  grand 
nombre  d'aurres  nous  fuivre  au  ga- 
lop le  long  des  côtes ,  &  ils  éroieoc 
de  même  taille  que  les  premiers. 
Au  furplus ,  ils  font  errans  comme 
lesScytes  8c  font  prefque  continuel- 
lement à  cheval.  Or  leurs  chevaux 
n'éranr  que  de  race  Efpagnole , 
c't&à-dire  de  vrais  bidets ,  qu'il 
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me  foit  permis  de  demander  à  Mef-  fendre  du  Merveilleux  fans  s  obfti- 
iîeurs  les  Marins  en  leur  langage  ,  ner  à  reftreindre  les  bornes  de  U 
commentilss'yprennentpourafrour*  nature  dans  le  cercle  étroit  des  ob- 
cher  des  Géans  fur  le  dos  de  ces  jets  qui  nous  font  familiers, 
chevaux  ?  Auflî  nos  Patagons  font-  M.  Commerçon  qui  a  fait  une 
ils  accoutumés  â  tendre  les  pieds  en  moiflon  prodigieufe  d'Hiftoire  Na- 
ayant  ,  ce  qui  ne  les  empêche  pas  râtelle  dans  fon  Voyage  autour  du 
'  d'aller  toujours  au  galop  ,  foit  à  la  Monde  ,  étoit  accompagné  de  M. 
montée.foit  âladefcente,  leurs che-  Veron,  Aftronome  plein  de  mérie 
vaux  étant  formés  à  cet  exercice  de  dont  javois  obrenu  l'embarque- 
longue  main.D'ailleurs  l'efpèce des  ment ,  8c  qui  nous  a  envoyé diver- 
cheyauxs'eft  prodigieufemenrmul-  fes  obfervations  ;  il  en  parle  ainfi 
tipliée  dans  les  gras  pâturages  de  l'A-  dans  une  de  fes  Lettres  à  M.  Ber- 
mériaue  méridionale  ,  &  l'on  ne  nard  ,  Confeiller  au  Bailliage  de 
cherche  pas  â  les  ménager.  BrefTe  ,  ami  intime  de  M.  Com- 
Telles  font  les  expreffions  de  M.  merçon:  »  Mon  pauvre  ami  &  Com- 
Commerçon,onen  peut  concturre,  »  pagnon  de  voyage  pour  la  partie 
ce  femble  malgré  fon  avis  >  qu'une  »  Agronomique  M.  Veron,  etl 
Nation  entière  d'aufTi  beaux  hom-  »  mort  aux  Indes  ,  plein  de  méri- 
mesne  fe  trouve  point  ailleurs  que  »  res  8c  de  travaux  :  Sic  vos  non 
dans  les  Pays  des  Patagons  ,  &  puif*  •*  vobis  cern  'uis  ajlra  fophi ,  une  fleur 
que  ces  Peuples  font  errans  ,  il  eft  »  en  étoile  qui  ne  fait  que  fe  mort- 
ifiez naturel  de  penfer  que  ceux  •*  trer  pendant  quelques  heures  8c 
que  M.  Commerçon  a  rencontrés  »  qui  far  un  fond  noirâtre  eft  toute 
ne  font  pas  les  mêmes  que  ceux  »  parfemée  de  larmes  a  été  confa- 
donr  les  Anglois  ont  parlé ,  8c  donc  »  crée  dans  ma  Collection  de  plan  - 
on  trouve  des  vertiges  dans  beau-  »  tes  nouvelles  pour  porter  i  la- 
coup  d'autres  relations  plus  ancien-  »  mais  le  deuil  de  cer  infortuné 
nés.  Il  me  paroît  donc  incontefta-  »  Voyageur  ,  Vtroni*  trifiiflora.... 
ble  qu'il  y  a  des  hommes  de  7pîés  »  J'ai  auffî  formé  un  nouveau  genre 
comme  il  y  en  a  de  trois  piés  8c  *  fous  le  nom  de  Landia  po«r  no- 
demi  ,  les  uns  en  Amérique  ,  les  »  tre  ami  commua  ». 
autres  en  Afrique.  On  peut  fe  dé- 
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LETTRE  SUR  UN  ORAGE  EXTRAORDINAIRE 

9* 

adrejjïe  à  MeJJicurs  les  Auteurs  du  Journal  des  Sçavans.  Par  M*  fW- 
mont  de  Bornait ,  Dêmonfirateur  d'HiJloire  Natureil** 

r 

Le  ix  Août  fut  les  deux  heures  cunscryftauxdegrèle^aisenro'ap- 

après  midi ,  le  tems  menaçant  prochant  du  baffin  du  petit  Chiteaa, 

de  la  pluie ,  en  un  inftant  tout  l'ho-  i  l'inftant  d'un  fore  coup  de  tonner- 

rizon  s'obfcurcit  un  peu  ,  &  la  re ,  je  remarquai  très  -  facilement/ 

filuie  tomba  à  trombe  ,  ou  comme  entre  les  grottes  gouttes  qui  fai- 

'on  dit  preverbialement/w/cAZttx,  foient  la  clocht  fur  la  nappe  d'eau, 

a  Chantilly  où  je  fuis  :  on  prétend  d'autres  gouttes  d'une  gtoffeut  mé- 

ici  qu'on  n'a  jamais  vu  de  pluie  diocre,  qui  en  s'étendant  fur  l'eau 

suffi  con(îdérable:les  gouttes  «oient  du  même  baffin  ,  offrirent  à  ma 

en  effet  suffi  larges  que  celles  qu'on  vue  des  pellicules  de  couleur  d'Iris;, 

dit  tomber  en  Négritie  ,  &  qui  ont  je  croyoïs  devoir  arcribuer  ce  phé- 

un  pouce  de  diamètre  pelles  croient  nomène  i  la  réflexion  d'un  double 

très- ferrées  ,  comme  tuilées  &  arc- en-Ciel  qui  fe  voyoit  vers  le 

avoient  différentes  directions  dans  fud  du  Château ,  mais  la  couleur 

leur  chute  ,  ainfi  qu'on  l'obferve  d'Iris  des  pellicules  ne  ceflar  pas 

lorfqu'il  pleut,  qu'il  neige  ,.  &  de  paroîrre ,  même  long-tems  après 

qu'il  grêle  en  même- tems.  Je  me  la  difparurion  de   l'arc- en  Ciel ^ 

plaçai  de  manière  à  bien  obferver  Dans  la  durée  de  cet  orage  qui  fut 

l'otage  :  j'étois  à  une  fenêtre  fituée  précédé  &  accompagné  d'un  venc 

à- peu  près  à  l'Oueft  du  Château  &  fouvent  très-impétueux  &  tourbil- 

cn  face  d'un  Canton  que  l'on  nomme  lonnant,  le  Baromètre  &  leTher- 

Gouvituxy  qui  fert  en  quelque  forte  mo mètre  varioient  i  chaque  inf- 

de  baromètre  aux  habirans  de  Chan-  tant  :  il  y  eut  même  un  inftant  ou. 

tilly  :  les  vents  ou  les  nuages  qui  le  Baromètre  éprouva  fubitemenc 

leur  viennent  de  ce  côté  les  mena-  une  afcenfïon  8c  un  refoulement, 

cent  de  mauvais  tems ,  Ôc  fur-tout  très-confidérable  ,  de  même  que 

de  fones  pluies.  L'orage  d'hier,  quand  on  incline  très- vivement  un 

venoit  du  côté  de  Gouvieux ,  6c  il  Baromètre  &  qu'on  le  remet  auffi- 

dura  pendant  deux  heures:  il  y  avoir  rôt  dans  fa  pou  non  verticale.  Les 

par  intervalles  des  redoublemens  fameufes  carpes  des  folTcs  du  Châ- 

d'averfes,  avec  un  gros  vent  qui  teau  parurent  très-agirées.  Elles  ne 

fiffloit  Se  tourbillonnoit ,  &  qu'on  nageaient  point  en  avant ,  elles 

pouvoit  comparer  à  nn  torrent  qui  ne  faifoient  que  monter  &  defeen- 

groffit  en  un  inftant   &  tombe  dre  comme  fi  elles  euffent  été 

comme  une  cataraûe.   Je  n'ai  foolevées  Ce  précipitées  contre  leuc 

pu  diftinguer  dans  cette  averfe  au-  gré. 
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Je  courus  â  l'infant  au  Cabinet 
de  Phyfique ,  je  mis  en  mouvement 
la  machine  électrique  3c  je  pais  af- 
fûter n'avoir  jamais  tiré  avec  cette 
même  machine  d'étincelles  aulC 
fortes  ni  aofli  lamineufes.  (  Je  ne 
dois  pas  omettre  que  depuis  plu* 
(ieurs  jours  le  tems  a  toujours  été 
pluvieux ,  frais,  il  n'a  point  été  pré- 
cédé de  grandes  chaleurs  ,  &  il  a 
quelquefois  plu  abondamment  pen- 
dant quatre  heures  ,  mais  dans  une 
étendue  de  pays  peu  confidéra- 
ble). 

L'orage  du  douze  continuant  & 
le  tonnerre  ne  cédant  de  gronder 
très-fortement  ,  je  voulus  paffer 
fur  le  pont  inférieur  qui  conduit  du 
grand  au  petit  Château  :  la  je  fus 
cbiout  pat  un  violent  éclair  ,  je 
m'arrêtai  ;  la  zone  d'air  qui  fouf- 
floit  en  cet  endroit  très-vivement 
fut  comme  interceptée  ,-  au  moins 
elle  ne  parut  raréfiée  à  l'excès  ;  je 
fixai  ma  vue  fur  une  platte- bande 
de  rieurs  du  parterre  qui  eft  devant 
le  petit  Château  :  cette  platte  ban- 
de correfpond  par  fa  fituation  à  la 
direction  du  petit  pont  fur  lequel 
j'étois:  &  j'obfervai  que  les  rieurs 
ne  furent  point  agitées  en  ce  mo- 
ment ,  tandis  que  les  fleurs  des  plat- 
te* -  bandes  voisines  ,  i  droite  ic  à 
gauche  étoient  ttès-ébranlées  ,  fur 
la  direction  de  ce  grand  calme  , 
local  &  momentané  (  que  l'on  pour- 
ront appel  1er  une  efpèce  de  vuide) 
le  tonnerre  qui  grondoit  encore 
avec  le  plus  grand  fracas  tomba  i 
Chantilly  ,  fur  une  maifon  habi- 
tée par  le  nommé  Durandel ,  Pâ- 
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lefrenier  de  S.  A.  S.  M.  le  Prince 
de  Condé.  Voici  l'effet  qu'il  pro- 
duifît. 

La  femme  étoit  ptès  d'une  fe- 
nêtre fermée,  elle  lavoir  fa  vaiffèl- 
le  »  tenoit  en  main  une  afliette  de 
fayance  y  la  flamme  de  la  foudre  en- 
tra par  cette  fenêtre  en  caftant  cinq 
catreaux  de  verre  ,  caufa  dans  l'o- 
reille &  au  bras  droit  de  la  femme 
une  forte  commotion ,  lui  cafla  en 
deux  i'aftîette  qu'elle  tenoit  dans  la 
main  ;  fe  potta  enfuite  vers  le  buf- 
fet ,  y  vitrifia  d'une  couleur  noi- 
râtre inérfacable  l'émail  blanc  du- 
dedans  d'un  autre  afliette ,  ainfi  que' 
la  partie  jaune  de  l'émail  &  l'exté- 
rieur d'une  petite  marmite  de  terre 
qui  étoit  appuyée  contre  l 'afliette: 
ce  feu  en  fie  autant  fur  la  partie 
extérieure  d'un  couvercle  de  por- 
celaine ,  &  la  vitrification  en  eft 
raboteufe.  La  flamme  fe  déploya 
vers  le  manteau  du  buffet ,  fit  une  en 
taille  longitudinale  à  une  planche 
de  bois ,  fe  glifla  entre  le  mur  Se 
un  tableau  i  côté  du  buffet.  Les- 
quatre  morceaux  de  bois  qui  te- 
noient  tendue  la  toile  du  tableau 
furent  défaflemblés  Se  pottés  à  quel- 

? iue  di (lance  ,  ainfi  que  la  toile  qui 
e  trouva  repliée  fans  que  la  pein- 
ture en  ait  été  altétée.  La  foudre 
fe  porta  de  la  fur  la  grande  fenê- 
tre d'un  autre  appartement ,  où  elle 
cafla  feize  catraux  >  enfuite  fur  le' 
manteau  de  la  cheminée  ,  y  arra- 
cha le  papier  colé  &  un  clou  ou 
piton ,  avec  une  quantité  de  plâtre 
où  le  piron  étoit  fixé  &  ftrvoit  i 
fufpendre  un  fatadier  qui  fut  caffe 
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en  quantité  de  morceaux ,  pois  elle  elle  étoit  couchée  dans  Ton  lit  Se 
s'élança  vers  le  plancher ,  entama  elleyimmaginoir  â  chaque  perfon* 
Je  plâtte  de  la  largeur  de  la  main,  ne  qui  entrait  voir  toujours  la  foa* 
y  nt  un  troa  de  part  en  part ,  de  dre ,  l'entendre  tonner  &  fondre 
ligure  conique  ,  mais  en  zig  zag  Se  Airelle. 

du  diamètre  d'une  plume  à  écrire  ;       Pendant  la  dorée  du  même  ora- 
enfin  fon  dernier  ravage  dans  cette    ge  Monfeigneur  le  Prince  de  Con- 
maifon ,  fut  fur  un  chevron  du  gre-   dé  ,  Monfeigneur  le  Duc  de  Char- 
nier quelle  écarta  en  deux  dans  fa    très  ,  Monfeigneur  le  DucdeBour- 
longueur ,  en  arracha  des  efquilles,    bon  ,  accompagnés  de  plufieurs  Sei- 
cafla  les  tuiles  ,  qui  correfpon-   gneurs,e(îuyerent  à  lachaiîeUgrao- 
doientà  cechevron,&  fe  fit  jour  dans  de  pluie  dont  j'ai  parléjils  couraient 
l'autte  côté  du  grenier  ,  en  écor-   dans  la  plaine  prefque  tous  de 
nant  le  montant  de  la  cheminée    file  ,  ils  avoient  le  vent  de  côté  Se 
dans  laquelle  il  pénétra  Se  brûla    au  moment  de  l'éclat  do  plus  fort 
deux  hyrondelles  dans  leur  nid  )    coup  de  tonnerre  chacun  d'eux 
calîant  Se  jettant  les  tuiles  dans  le   éprouva  une  commotion  femblable 
jardin  qui  eft  près  de  la  maifon  ,    à  celle  de  l'Electricité  artificielle, 
fans  endommager  les  lattes  ni  le   Cette  commotion  ne  fe  porta  point 
chevron  de  ce  coté.  Elle  difparut ,    aux  articles  ,  mais  fur  les  tenions 
ainfi,  ayant  laiflé  par- tout  dans  fon    du  thorax  &  de  l'abdomen  :  il  pa- 
pa (Tage  une  vapeur  ou  plutôt  une    rut  que  les  chevaux  partagèrent  cet 
Fumée  d'une  odeur  de  foie  de  fou-    effet  électrique  de  la  nature,  ils  en 
fre  ttès-  forte ,  ceux  des  voifins  que    frémirent  en  même-rems  :  celui  que 
la  curiofité  attira  dans  l'efcalier  Se    montoit  Monfeigneur  te  Duc  de 
dans  les  appartenons  crurent  que    Bourbon  s'élança  très-brufquemenr 
la  femme  étoit  polTédée  du  Diable   fur  la  gauche  de  la  file;  Se  prefque 
pat  les  cris  qu'elle  jettoir.  Chacun   tous  les  ChafTeurs,  notamment  M. 
trouvoit  qu'on  y  refpiroit  avec  pei-   le  Marquis  Damezagua  ,  crurent 
ne.  Dans  une  maifon  voifine  rous   que  ce  Prince  étoit  frappé  de  la  fcu> 
les  fagots  qui  étoient  arrangés  dans   dre  ;  tout  concourait  i  le  leur  faire 
le  grenier  furent  renverfcs  Se  dif-  croire  ,  on  venoit  de  le  voir  tout 
perfés  fans  aucun  autre  dommage,  entouré  de  feu ,  Se  on  ne  le  voyoit 
Deux  heures  après  cer  évène-   plus  dans  le  rang  des  ChatTeurs.  Ce 
ment ,  je  me  transportai  fur  le  lieu ,  même  Prince  dit  qu'en  ce  moment 
j'examinai  tout  ,  j'interrogeai  la  il  fe  fentit  frappé  d'un  fort  coup 
femme  ,  elle  avoit  été  fttgnée  j  fut  la  poitrine  ,  6c  éprouva  fur  le 
elle  fe  plaignoit  encore  de  la  foi-  vifage  un  effet  femblable  aubruif- 
blefle  de  fon  bras  &  du  braillement  fement  ou  frémilTement  de  la  ma- 
de  l'oreille  :  elle  paraîtrait  plus  af-  tière  électrique  :  quelques  Piqueurs 
fectée  de  la  peur  que  de  l'effet  :  y  apperçurent  des  traces  noires  , 
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particulièrement  à  l'endroit  de  la 
barbe  ,  &  en  plus  grande  quantité 
encore  fur  la  lèvre  fupérieure  : 
ce  noir  parue  au  toucher ,  onctueux 
comme  de  la  fuie  très  -  gratte. 
Tous  les  ChalTeurs  affirment  avoir 
retient!  une  odeur  de  foufre  très- 
forte.  M.  le  Prince  de  Condé  fe 
trouva  un  peu  affaife  après  la  com- 
motion. Il  eut  la  région  de l'efto- 
mach  très -fatiguée  tout  le  refte  de 
la  journée.  Monfeigneur  le  Duc 
de  Bourbon  ne  commença  à  refpi- 
rer  facilement  que  trois  heures 
après. 

Monfeigneur  le  Duc  de  Chartres 
a  éprouve  à  peu- près  les  mêmes 
effets  Se  M.  de  Froifly  Ecuyer  de 
ce  Prince  ,  voulant  lui  parler  ,  fe 
fentit  la  refpiration  &  la  voix  in* 
terceptees  pour  le  moment.  M.  le 
Marquis  de  Lefcure  prétend  s'être 
préfervé  de  l'odeur  de  la  foudre  , 
parce  qu'il  retenoit  fon  haleine  & 
ctoit  incliné  fur  fon  cheval. 

L'un  des  Piqueurs  »  fils  de  la 
femme  de  Durandel ,  dont  il  eft 
mention  ci  detlus  ,  crut  qu'il  alloit 
périr  auflî  par  l'effet  de  la  foudre 
qu'il  regardoit  «lors  comme  une 
pluie  de  feu  :  ce  font  fes  propres 
termes. 

Aujourd'hui  1 3  d'Août ,  le  ton- 
nerre s'eft  fait  entendre  dans  la  ma- 


;  il  y  a  eu  quelques  éclairs , 
accompagne  de  quatre  averfes  d'eau 
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fucceflîves.  Le  Baromètre  eft  tou* 
jours  à  la  grande  pluie,  il  a  plu  en- 
core très-fort  à  itx  "heures  du  loirj 
Le  Baromètre  n'a  point  eu  d'ofeil- 
lation  brufque  comme  hier  :  la  plus 
grande  ondée  a  eu  lieu  à  fept  heures 
c'éroit  une  giboulée ,  compose 
d'une  grofle  pluie  perpendiculaire  > 
de  grêle  &  de  pluie  fine  dans  la  di- 
rection du  Sud ,  le  vent  eft  impé- 
tueux même  fous  l'orage  ,  ce  qui , 
je  crois ,  eft  allez  rare. 

La  malade  ne  fe  relient  prcfque 
plus  de  l'effer  électrique  de  la  fou- 
dre. Les  Princes  ont  été  voir  fuc- 
ceïfive ment  cette  femme  &  exami- 
ner les  effets  que  le  tonnerre  a  pro- 
duits ,  dans  fa  roaifon.  Madame 
la  Duchefle  de  Bourbon  touchée 
des  malheurs  qui  affligent  l'huma- 
nité ,  Se  curieufe  des  phénomènes 
de  la  nature  a  futvi  le  même  exem- 
ple, en  diffipantla  frayeur  ,  elle  a 
fecouru  l'infortune. 

Je  fouhaite ,  Meilleurs ,  que  cette 
obfervation  fur  ces  météores ,  étu- 
diés depuis  long-tems ,  mais  qui 
n'en  font  peut  •  être  pas  mieux  con- 
nus ,  foit  digne  d'être  inféré  dans 
votre  Journal.  Leurs  AWefles  que 
j'ai  eu  l'honneur  d'accompagner, 
en  ont  voulu  entendre  la  le£ture& 
m  ont  permis  de  vous  l'adrefler. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  Sec, 
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EXTRAIT  DES    OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES; 
faites  à  Montmorenci  par  M.  Cotte  Prêtre  de  l'Oratoire ,  Correfpon- 

dant  de  C  Académie  Royal*  de»  Sc  'unces  ,  pendant  U  mots  d'Août 
1771. 

La  température  de  ce  mois  a  été  coup  pendant  ce  mois  >  il  defcen^ 

en  général  froide  &  pluvieufe,  dit  de  6  lignes  allez  promptemenc 

il  n'y  a  eu  de  chaleur  que  depuis  le  5  le  11 ,  &  le  xj ,  jours  où  il  y  eue 

jufqu'au  u.  Plufieurs  perfonnes  tempête  j  le  16  il  monta  beaucoup, 

m'ont  aduréavoir  vu  de  U  glace  lez.  U  eft  tombé  de  la  pluie  les  t  »  8, 

Le  tems a étéaflez favorable  pour  la  10 , 11 ,  1  j  ,  14,  17 , 18  , 19  , 10, 

moiflon  j  on  a  commencé  à  feier  xt ,  xj  ,  xj  »  16 ,  a7»  a8  ,  &  19. 

les  orges  le  x  ,  les  fromens  le  5  ,  Elle  a  fourni  46  £  lig.  d'eau.  Il  eo 

&  les  avoines  le  7.  On  fervit  le*  tomba  16  lig.  dans  la  feule  journée 

premières  figues  le  1  x  ;  le  verjus  du  1  a  :  Je  ne  crois  pas  qu'on  aie 

commençait  à  tourner  le  28  j  les  jamais  vu  dans  ce  Pays  ci  une  pluie 

grands  vents  ont  abbattu  beaucoup  aoflï  abondante  que  celle  là  j  ce  feul 

de  fruit.  Le  vent  dominant  a  été  joor  a  fourni  plus  d'eau  ,  que  les 

l'Oueft  &  le  Nord-Oueft,  il  a  été  deux  mois  entiers  de  Février  ecd'A- 

très- violent  le  1 1  ,  le  24  ,  le  15  vril  j  car  la  fomme  totale  de  la 

Bc  le  x£.  Plus  grand  degré  de  cha-  pluie  tombée  dans  ces  deux  mois 

leur  14  £  degré  le  7  à  1  heures  du  n'a  été  que  de  1 5  \  lignes.  Le  14  il 

foir,  lèvent  étant  Nord-Oueft  &  le  tomba  5  f  lig.  d'eau*  le  xt  il  ea 

Ciel  beau  avec  Vent.   Moindre  tomba  7  \  Si  autant  le  *<  ,  ainfi  il 

degré  de  chaleur  7  degrés  ;  le  x  à  eft  tombé  $6  \  lignes  a  eau  en  4 

4Î  5  du  matin,  le  vent  étant  NorcU  jours  t  c'eft  à-dire  le  tiers  de  ce 

Oued  Si  le  tems  beau  Se  froid.  qui  en  eft  tombé  pendant  les  fîx 

Plus  grande  élévation  du  mercure  premiers  mois  de  l'année.  L'éva»- 

Xy  pouces  9^  lig.  le  18  &  le  19  à  poration  a  été  de  44  lignes, 

x  heures  du  foir,le  vent  étant  Oueft  L'aiguille  aimantée  a  éprouvé 

&  Nord-Oueft  >  &  le  Ciel  beau  pendant  ce  mois  de  grandes  6c  de 

avec  nuages  Si  pluie  \  moindre  été-  fréquentes  variations.  Celles  fur* 

ration  27  pouces  1  lig.  Le  ix  àtf  tout  qui  ont  précédés  l'ouragan  do  1  a 

heures  du  foir  ,  le  vent  étant  Sud-  ont  été  (îngutieres.  L'aiguille  corn- 

Oueft  Se  très-violent  avec  pluie  &  mença  à  décliner  le  7  vers  l'Oueft , 

tonnerre.  La  différence  eft  8^  lig.  ce  qui  ne  lui  étoit  point  arrivé  de- 

Somme  des  élévations  du  mercure  puis  le  17  Septembre  de  l'année 

Y;1  p.  =  17  p.  7  lignes.  Elévation  dernière.  Sa  déclinaifon  ordinaire 

moyenne.  Le  mercure  varia  beau-  qui  étoit  de  xo  degrés  fut  le  7  de 

xo 
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ao  degrés  1 5'.  elle  revint  le  9  à  10  d. 
le  11  —  10  d,  10'  Le  11  jour  de 
de  l'ouragan  elle  fe  remit  à  zo  de- 
grés, &  y  relia  jufqu'au  17  où  Tes 
variations  Te  firent  comme  à  l'ordi- 
naire ,  en  s'approchant  du  Nord. 
Le  14  fa  déclinai fon  étoir  de  1 9  d. 
55',  il  s'éleva  ce  jour- la  un  grand 
vent  oui  dura  jufqu'à  midi  du  xG  , 
l'aiguille  nerevinrau  point  deiod. 
que  lorfqae  le  vent  fut  tombé. 

Nous  entendîmes  gronder  le  ton* 
nerre  de  près ,  le  it  i  3  jheur  du 
foir ,  Se  de  loin  le  1 3  de  le  1 4.  Pen- 
dant l'orage  du  1 a  qui  vint  à  la 
fuite  d'une  pluie  qui  duroic  depuis 
le  matin,  le  Conducteur  électrique 
ne  donna  aucun  figne  d'électricité  ; 
une  demi  heure  après  l'orage  >  il 
iurvint  une  pluie  abondante  pen- 
dant laquelle  je  tirai  du  Conduc- 
teur des  étincelles  très-piquantes 
&  accompagnées  de  petites  com- 
motions. Nous  n'avons  eu  aucun 
malade  pendant  ce  mois. 

Je  fuis ,  &c. 

De  Montmorcnci,  le  1  de  Sept  1 77 1 . 

Extrait  des  Obfervations  Météorolo- 
giques faites  a  Montmorenci  pen- 
.    dont  U  mois  de  Septembre  1 77 1 . 

L'air  a  toujours  été  aflez  fec  & 
affez  froid  pendant  le  mois ,  fur- 
tout  vers  la  fin  ,  les  gelées  blan- 
ches ont  commencé  le  18  ;  les  hi- 
rondelles les  prévinrent ,  car  elles 
difparurent  le  17.  La  rnoiflon  fut 
entièrement  achevée  le  7.  On  dé- 
Déc^UVoL 
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fefpéroit  de  faire  du  bon  vin,  car 
le  raifm  ne  murilfoit  pis.  Le  tems 
a  été  alTez  propre  pour  les  feuiail- 
les. 

Le  vent  dominanr  a  été  le  Sud- 
Oueft  ,  &  enfuite  le  Nord  Eft. 

Plus  grand  degré  de  chaleur  13 
degrés  le  4  à  1  heures  du  foir,le  vent 
étant  Sud  Eft  Se  le  Ciel  beau.  Moin- 
dre degré  de  chaleur ,  4  degrés  le 
aS  à  s  du  matin  le  vent  étant 
Eft  Se  le  Ciel  beau  avec  gelée  blan- 
che dans  la  vallée. 

Plus  grande  élévation  du  mercure 
27  pouces  9  {  lie.  le  27  à  xh  du 
du  foir  le  venr  étant  Nord- Eft  Se 
le  Ciel  beau  avec  nuages.  Moindre 
élévation  17  pouces  a  \  lig.  Le  13 
le  vent  étant  Nord-Nord-Eft  avec 
pluie.  La  différence  eft  7  lignes. 
Somme  des  élévations  du  mercure 
lyS-smij  pouces  7  y  lignes  éleva» 
tion  moyenne.  Le  mercure  dépen- 
dit beaucoup  le  7  Se  le  a  \ . 

Il  eft  tombé  de  ta  pluie  les  1 ,  3  » 
7»  9»  »4,  »6,  io,  i)  ,  14&  ij, 
elle  a  fourni  1  %  lignes  d'eau.  Leva- 
poration  a  été  de  30  lignes.  11  eft 
tombé  pendant  les  trois  mois  d'été 
5  pouces  9  {  lignes  d'eau  ou  3  3 
livres  9  onces  3  gros  fur  la  fur  face 
d'un  pied  quarré.L'évaporation  pen- 
dant le  même  tems  a  été  de  10 
pouces.  L'année  dernière  les  pluies 
des  trois  mois  d'été  avoient  fourni 
3  pouces  d'eau. 

L'aiguille  aimantée  a  varié  les 

»  »  *>  3  .  $  »  7»  *  »  »  >3  >  M  »  »8» 
19  ,  &  ai  depuis  19  degrés  jo' , 
jufqu'à  10  degrés.  Le  1 ,  le  xSc  le 
11  elle  varia- de  io'  du  matin  au 
Rrrrr 
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foir.  On  entendit  grondée  le  ton- 
nerre le  i  le  f  Se  le  15  Se  il  y  eut 
des  éclairs  de  chaleur  le  10.  La  fou- 
dre tomba  le  $  à  S.  Denis  fur  un 
des  petits  clochers  qui  accompa- 
gnent le  principal  clocher  :  le  Con- 
ducteur rledfrique  donna  des  lignes 
d'éltdVuité  pendant  les  pluies  d'o- 
rages qui  fuivirer  t. 

Il  n'y  a  eu  aucune  maladie  te- 
gnante  pendant  ce  mois. 

Je  fuis ,  cVc. 

De  Montmorenci>  le  xi  03. 1771. 

Extrait  des  Obfetvations  Météorolo- 
giques faites  à  Montmorenci  pen- 
dant le  mois  d'Octobre  177» . 

L'air  fut  pendant  tout  ce  mois 
allez  froid  &  aiïez  fec;  pendant  les 
l  «  premiers  jours  le  teens  fut  froid 
&  (ec  ,  il  fe  radoucit  un  peu  en- 
fuite.  Les  brou'llards  devinrent  fré- 
quens  matin  6e  foir ,  mais  les  jour- 
nées étoient  très  belles  ,  il  gela  à 
glace  pour  la  première  fois  le  trois. 
On  vit  des  chauve  •fouris  fortir  pen- 
dant tout  ce  mois.  Les  vendanges 
commencèrent  le  fept  par  un  très- 
beau  tems  fec  qui  continua.  La  ré- 
colte  a  été  dans  ce  pays -ci  a  un 
fiers  d'année  commune  ;  on  efpère 
que  le  vin  fera  meilleur  que  celui 
de  l'année  dernière.  Le  tems  a  con- 
tinué d  cite  propre  pour  les  fématl- 
les. 

Le  vent  dominant  a  été  le  Sud 
Ouefl ,  il  a  été  en  général  fort  in- 
conllanc  pendant  ce  mois  >  il  a  été 
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plulleurs  fois  »  très- violent ,  le  i£. 
il  y  eut  une  tempête  qui  avoit  été 
précédée  le  ij  au  foir  par  des 
éclairs  Se  quelques  coups  de  ton- 
nerre que  nous  entendîmes  au  loin* 
Le  ij>  le  vent  fut  fi  humide  que 
['Hygromètre  (i)  remonta  pendant 
cette  journée  de  40  degrés. 

Plus  grand  degré  de  chaleur  L& 
degrés  le  g  *  heures  du  foir  le 
vent  étant  Oueft  ,  Se.  le  Ciel  beau 
avec  nuages  &  grand  vent.  Moin- 
dre degré  de  chaleur,  t  degrés  le  j  â 
6.  7  heures  du  matin  le  vent  étant 
Oued  cV  le  tems  variable  avec 
pluie  &  vent.  Plus  grande  élévation 
du  mercure  jj  pouces  1  ligne  ,  le 
a  1  à  1  heures  du  foir  le  vent  étanc 
Nord  Eft  Se  le  Ciel  brau  fixe  Se 
froid.  Moindre  élévation  17  pouces 
2.  lignes  le  ij  a  1  heures  du  foir  , 
le  venr  étant  Sud  Sud  Oueft  très- 
violent  &  le  rems  variable  avec 
pluie  &  tonnerre  au  loin.  La  diffé- 
rence eft  1 1  lignes.  Somme  des  élé- 
vations du  mercure  -,'V5  pouces  =  12 
pouces  2  y  lignes ,  Elévation  moyen- 
ne. Le  méreure  varia  beaucoup  pen- 
dant rout  ce  mois. 

Il  eft  tombé  de  la  pluie  les  ±  v 
<_,  10 ,  11,  i  c  t  16,  17  »  l£  & 
16  ;  elle  a  fourni  1 1  {  lignes  d'eau. 
L'évaporation  a  été  pendant  ce  mois 
de  j  1  lignes. 

(r  )  MonHygromètre  eft  formé  d'une  cor^ 
de  de  chanvre  de  \6  pieds  de  loogueor:  m 
milieu  eft  attaché  un  Index  qui  marque 
fur  une  plaoche  graduée  les  dégrés  d'humi* 
dité  en  montant ,  fit  les  degrés  de  féchaefle 
en  deicendans* 
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L'aiguille  aimantée  a  varié  les  ladies  pendant  roue  le  mois. 

5 ,  * ,  8 ,  12  ,  16  Se  18  depuis  i9  j  r  •  & 

degrés  4j/.jofquà  20  degrés.     .  JelU"'  KC* 

Nous  n'avons  point  eu  de  nia-  De  Montmorenci ,  u  1  Nov.  1 77 1 - 

PSYCHOLOGUE  SPECIMEN,  &c.  A.  P.  ANDREA  BRAGHETTl 
S.  J,  ProfeJJorc  Maihtftos  in  Vnïverfuau  Bragdcnfi.  A  Milan  1771. 


T  auteur  expofe  dans  l'intro-    dans  les  idées.  On  peut  même  dire 
M-u  duction  de  fon  Ouvrage  l'ob-    qu'il  y  a  du  neuf  dans  cet  Ouvrage  » 
ptopofé  d'analyfer  la    &  que  l'Auteur  paroît  avoir  deve- 


pas 

jppées  &  où  l'on  n'avoir  pas 
de  fon  Ouvrage  en  quatre  diflerta-  affez  porté  le  flambeau  de  la  Mé- 
fions, qui  traitent  i°.  des  fens  Se  taphyfique.  Telles  font  pat  exe  m- 
de  la  volonté;  i°.  de  l'attention  pie  fes  réflexions  fur  la  Loidecon- 
de  la  mémoire  Se  de  la  volonté  ;  tinuitc  qui  s'obferve  dans  les  fen- 
3°.  de  l'imagination  &  de  la  vo-  fations  ,  comme  dans  la  Géomè- 
lonté}  4°.  de  la  raifon  Se  de  la  vo-  trie*  &  la  Phyfique  ,  fur  l'apathie  , 
lonté.  De  ces  quatre  parties  qui  en-  lésantes  premiers  de  la  volonté, 
irent  dans  le  plan  du  P,  Braghetti ,  la  diftradtion  entre  ces  actes  & 
il  ne  publie  actuellement  que  la  ceux  de  préférence  ,  leur  letfem- 
jpremiere ,  il  fe  propofe  de  donner  blance  dans  l'activité  »  la  différen- 
les  autres  avec  le  rems.  ce  entre  la  fenûbilité  &  la  mémoi- 
Cette  divifiou  qui  eft  très-jufte  re  ;  enfin  des  reflexions  aiïez  éten- 
très-féconde  le  conduit  naturel-  dues  fur  la  fenfîbilité  morale. 
Jement  à  traiter  de  toutes  les  con-  Ce  Livre  eft  encore  intéreflàne 
noiflancesde  l'efprit ,  &  l'Auteur  par  la  manière  dont  il  eft  écrie  ;  le 
le  fait  voir  dans  des  notes  qui  font  Latin  s'y  trouve  dans  toute  fa  pu- 
dans  l'introduction  ,  Se  fur-rout  reté  ,  le  ftyle  eft  plein  d'élégance, 
dans  cette  première  Diflertation  de  vivacité,  de  noolefle  ;  on  y  trou- 
qu'il  publie  actuellement.  Quoique  ve  de  la  force  &  de  la  précifion  , 
ce  fujer  paroifle  d'abord  aride  Se  peut  être  plus  qu'il  n'en  faudroic 
ftérile,  l'Auteur  l'a  enrichi  de  ré-  pour  le  commun  des  Lecteurs ,  fur- 
flexions  délicates,  Se  de  qtieftions  tour  dans  les  endroits  où  l'anal  y  fe 
mtéreflantes ,  il  y  a  joint  beaucoup  conduit  à  des  vérités  abftraites  Se 
d'érudition ,  de  la  profondeur  dans  difficiles.  Il  femble  que  le  P.  Bra- 
le  faifonnement  Se  de  la  précifion  ghetti  aie  voulu  montrer  que  même 
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actuellement  la  latinité  eft  fufcep 
tible  de  toute  la  force  &  de  toute 
la  précilioit  qu'on  admire  dans  les 
Ouvrages  des  Philofophes  Moder- 
nes \  mais  ju(ÎÎ  n'écrit-  il  guères  que 
pour  Us  Mcuphylicivns  tes  plus 
profonds.  Nous  ne  pouvons  qu'in- 
viter l'Auteur  à  nous  procurer  bien- 
tôt la  fuite  d'un  aulfi  bon  Ouvrage, 
en  rn'mî  te  ns  que  nous  fouh  ti- 
rons que  l'on  apporte  plus  de  foin 
dans  la  correction  Typographique. 
Nous  avons  eu  d-jâ  bien  des  occa- 
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fions  d'annoncer  les  Ouvrages  im* 
portans  qui  foitent  de  l'I'ni veiftte 
de  M  il  in  ,  ceux  du  P.  Bofcovh.fl 
actuellement  Profelïeur  au  Collège 
de  Brera  ,  du  P.  Luyno  ,  du  Père 
Leahi  ,  Sec. 

Nom  avjmsparlé  fcHi«ent  du  P. 
de  la  Grange  Jéfuite  de  Mâcon  , 
l'un  des  Directeurs  de  l'Onferva- 
toire  de  Milan  ,  dont  on  annonce 
actuellement  un  Recueil  d'obfer- 
vation5  Agronomiques  qu'il  fepro- 
pofe  de  publier. 


VART  DE  FAIRE  LES  PIPES  A  FUMER  LE  TABAC, 
par  Jkf.  du  Hamei  du  Monceau.  A  Paris  ,  chez  la  Veuve  Defaioc  » 
rue  i!u  Foin, .i  771  cahier  in-folio  a*ec  figures. 


T  'xjsagk  d'afpirer  la  fumée  de 
JLqu.lques  plantes  eft  fort  an- 
cien &  il  elt  généralement  établi  j 
non  feulement  chez  les  Peuples 
policés  i  mais  encore  p^rmi  tes  Na- 
tions Sauvages.  Ou  voit  dans  nos 
Cabinets  des  pipes  Se  des  calumets 
indufttieufement  travaillés  par  ces 
Peuples  chez  qui  les  autres  Arts 
font  prefque  entiéremenr  ignorés; 
on  nous  en  apporte  de  très  belles 
de  la  Chine  ,  de  la  Perfe  &  du  Mo- 
gol.  il  y  a  des  Pipes  qui  font  de 
métal  8c  d'autres  qui  ont  un  four- 
neau de  terre  grife  ,.avec  un  tuyau 
de  bois  ou  de  cuir  j  mais  M.  du 
Hamel  ne  traite  point  de  celles  li, 
il  fe  borne  à  décrire  la  manière  de 
fabriquer  les  pires  qui  font  le  plus 
en  ufage  ,  Se  qui  font  de  terre  blan- 
che »  connues  fous  le  nom  de  pi- 
pes de  Hollande  :  toutes  les  pipes 


de  cette  efpèce  ne  diffèrent  que 
par  leur  longueur,  par  quelques  lé- 
gers ch.  ngemens  dans  leur  forme  , 
ou  par  quelque  petits  ornemens 
qu'on  y  ajoute. 

Ces  pipes  de  Hollande  viennent 
de  Leyde  ,  de  Fleflîngue  Se  de  Rot- 
terdam. Les  plus  belles  fe  font  i 
Gouda  :  nous  en  avons  cependant 
des  Manufactures  à  Rouen  ,  à  S. 
Orner  Se  â  Dunkerque  ,  il  s'en  fa- 
brique même  dans  ces  deux  der- 
nières Villes  *de  très-fines  &  qui 
approchent  beaucoup  de  celtes 
d'Hollande  :  cependant  ce'les-ci 
ont  encore  la  préférence  ,  quoique 
plus  chère;,  parce  qu'elles  font  réel- 
lement plus  belles ,  ou  du  moins 
que  le  coup- d'util  leur  eft  plus  fa- 
vorable. 

La  terre!  pipes  eft  une  argille  que 
l'on  trouve  en  France  en  plufieurs 
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cantons  de  la  Normand. e  ,  en  An- 
gleterre ,  en  Flandres  Si  qu'on  trou- 
vetoir  fans  doute  en  beaucoup  d'au- 
tres endroits  ,  fi  l'on  y  chcrchoic 
avec  foin.  Quelques  M.néralogif- 
tes  avoient  rangé  h  cetre  à  pipes 
dans  la  clalTe  des  marnes.  M.  du 
Hamel  rapporte  des  expériences  qu'a 
faires  M.  Rigaut  Chimilte  de  la 
Marine  j  ôc  qui  lui  font  juger  que 
c'e(t  une  vraie  argille;  elle  ne  fait 
aucune  efFervefcence  avec  les  aci- 
des &  elle  a  d'ailleurs  toutes  les 
propriétés  qui  cara&érifent  les  ar- 
argilles.  Ces  différentes  terres  pè- 
lent depuis  i  j  5  liv.  1 1  onces  juf- 
qu'à4  1 50  liv.  4  onces  le  pied  cube. 
La  pluspefante,  la  plus  compacte 
cV  la  plus  liante  eft  celle  qui  pro- 
duit les  plus  belles  pipes ,  pourvu 
qu'elle  fou  exempte  de  parties  fer- 
rugineufes ,  qui  en  altèrent  U  blan- 
cheur, ainfi  que  des  pyrites  qui  s'y 
rencontrent  quelquefois. 

O  ins  nos  Manufactures  de  Flan- 
dres ,  on  eft  obligé  de  mêler  la  terre 
qu'on  rire  des  Pays  Bas  Autrichiens, 
&  qui  revient  à  un  prix  exorbitant , 
ayee  de  la  terre  commune  ,  fans 
quoi  il  ne  feroit  pas  poflible  d'éta- 
blir de  concurrence  entre  les  pipes 
étrangères  Se  les  nôtres.  Ces  mé- 
langes font  le  fecret  des  Manufac- 
turiers ;  cependant  M.  du  Hamel 
donne  les  d>>fes  d'un  de  ces  mé- 
langes dont  on  fait  ufage  i  Dunker- 
que. 

Ainfî  la  première  opération  de 
cet  art  :  ft  le  mélange  de  la  terre. 
Les  autres  confîftenr  à  l'écrafer ,  à 
la  détrempée ,  à  l'étamper  &  i  la 


R  E    1771;  86^5 

battre.  On  écrafe  la  terre  en  petits 
morceaux  pour  eu  fépater  les  par- 
ties ferrugineufes  fie  les  pyrites  ; 
on  la  détrempe  ,  &  on  la  purge 
des  parues  hétérogènes  qui  fuma* 
gent.  Amlî  détieinpée  elle  feroit 
trop  imoibée  d'eau  pour  être  mou- 
lée )  on  l'arrange  dans  une  cave  par 
lits,  entre  lefquels  on  mêle  des  lits 
de  f«.raabes,  qui  font  des  rognures 
ou  des  morceaux  rie  pipes  molles  , 
que  l'on  a  foin  de  ramarfer  dans  là 
Manufacture  &  qui  fervent  ici  à 
ôter  à-  la  terre  une  partie  de  fon 
humidité  que  l'évaporation  enlevé- 
roit  trop  lentement.On  comprime* 
on  foule  le  tout  avec  un  outil  nom- 
mé l'étampe  pour  que  ce  mélange 
fc  fa(Te  ;  on  reprend  cette  terre  pat 
petites  quantités ,  on  l'étalé  fur  un 
établi ,  6c  on  la  bat  pout  athevet  le 
mélange  cV  pour  rendre  la  couleur 
uniforme.  Les  Hollandois  pour  ce* 
opérations  au  lieu  de  l'érampefe  fer- 
vent d'un  moulin.  Quand  la  tetre 
eft  ainfi  préparée  les  Ouvriers  en 
prennent  une  petite  quantité  qu'ils 
façonnent  en  pipes;  ils  difent  que 
c'eft  la  partie  la  plus  difficile  de 
leur  art  que  d'en  prendre  jufte  la 
quantité  qu'il  faut ,  car  le  moole 
doit  être  rempli ,  mais  il  ne  faut 
pas  qu'il  le  foit  trop.  On  joint  en- 
femble  au  nombre  de  quinze  les 
pipes  ainfî  façonnées  pour  les  faire 
un  peu  fecher ,  Se  leur  faire  prendre 
de  la  confiftance.On  pr-rct  le  tuyau 
de  la  pipe  dans  fa  longu-ur  avec, 
une  broche  ,  cV  d'un  coup  de  pouce 
on  donne  à  la  tête  l'inclin  nfon 
qu'elle  doit  avoir  pour  être  dans 
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le  moule.  Ce  moule  eft  de  cuivre,  fans  avoir  de  communication  evec 

fcparc  en  deux  parties ,  qui  fe  réu-  la  fumée. 

nident  avec  quelques  chevilles.  On  On  finit  par  ajouter  un  vernis 
place  le  moule  dans  un  pretTe  ,  au  qui  empêche  les  pipes  de  s'attacher 
moyen  de  laquelle  le  tuyau  de  la  a  la  bouche.qui  augmente  leur  blan- 
pipe  eft  tout-â- fait  formé  \  alors  on  cheur  ,  &  leur  donne  une  efpèce 
façonne  la  tcte  avec  un  inftrumenc  d'émail  j  ce  vernis  eft  un  fecrer. 
formé  en  conoïde,  nommé  letam-  M.  Rigaut  croit  l'avoir  deviné  & 
peux  ;  on  poufte  la  broche  pour  éta>  M.  du  Hamel rapporre  fa  compofi- 
blir  la  communication  de  la  tête  au  tion  ;  en  général  on  a  remarqué  qu'il 
tuyau  ,  &  la  pipe  eft  achevée  :  il  fuffifoit  que  les  pipes  fuflent  imbi- 
ne s'agit  plus  que  de  la  reparer  ,  bées  d'huile>defavon  ou  de  quelque 
c'eft  à-dire  d'enlever  les  bavures,  mucilage  tiré,  foit  des  végéta  ux.foic 
$c  de  la  faire  fécher  au  four.  Il  y  des  animaux,  pour  qu'elles  ne  feco- 
a  des  fours  de  différentes  efpèce  s ,  lafTent  à  la  bouche  ,  mais  fi  Ton 
de  grands  &  de  petits.  Nous  ne  veut  les  rendre  brillantes ,  il  faut, 
fuivrons  point  M.  du  Hamel  dans  mêler  de  la  cire  fondue  à  ce  mê- 
leur  defcription  ,  nous  dirons  feu*  lange.  Cet  art  a  comme  tous  les 
iemene  que  les.  pipes  ne  doivent  pas  autres  des  détails  qui  méritent  de 
être  expofées  i  la  fumée ,  il  y  a  des  fixer  l'attention  ;  il  eft  décrit  avec 
fours  ou  elles  font  mifes  dans  une  les  foins ,  la  clarté  &  l'efprit  de 
chambre  exa&eraent  fermées  dans  recherches  qui  diftinguent  M.  du 
des  caûettes  ou  boifleaux  bien  clos ,  Hamel  parmi  les  Académiciens cé«. 
éprouvant  l'action  de  la  chaleur  lèbres  &  les  excellens  Citoyens. 

KONG.  FETENSKAPS  ACADEMIENS  HANDLÎNGAR ,  &c. 
Ou  Mémoires  de  C Académie  RoyaU  des  Sciences  de  Stockolm.  in- 8°. 
avec  figures.  La  dernière  fais  que  nous  annonçâmes  les  Mémoires  de 
Suéde,  nous  indiquâmes  Us  objets  qui  y  font  contenus  jufqu'd  la  moitié 
de  1769.  Chaque  trimefire  formant  un  cahier  de  cinq  ou  fix  feuilles  <Tim- 
prefjion  qui  Je  publie  tout  de  fuite  &  qui  coûte  environ  10 fols  de  France 
fur  les  lieux.  Nous  allons  continuer  en  commençant  par  le  troij, 
Trime/Ire  de  1  j6$. 

>•  t^PLicATiON  de  quelques  cir-  le  premier  Volume  des  Obferva- 

Au 1  confiances  relatives  à  la  di-  tions  fur  la  Phyfique  ,  &c.  Par  M. 

roinuriondes  eaux  de  la  mer,  qu'on  l'Abbé  Rozier.  A  Paris  ,  chez  le 

apperçoit  dans  le  Nord,  par  M.  Jai  1771. 

Runcberg.  On  peut  voir  à  ce  fujet  i.  Oitfertation  fur  l'augmenta- 
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rîon  de  la  population  dans  l'Eve- 
ché  d'Abo  depuis  30  ans,  par  M. 
Mcnande. 

3.  Defcriprion  de  Poifeau  ap 
pelle  Hirundo  Oaurica  ,  ated  tem- 
porali  rubra  ,  ubropygio  luteo  rufef- 
eeme  ,  par  M.  Laxmann. 

4.  Partage  de  Vénus  fur  le  dif- 
que  du  Soleil  obfervé  à  Ca  pnebourg 
par  M.  Planman  ,  Prof  cireur  de 
Phyfique  i  Abo. 

5 .  Le  même  obfervé  à  Pello  pat 
M.  Mal  1er. 

6.  Même  obfervation  à  Lund. 
Par  M.  Schenmvarck. 

7.  Même  obfervation  a  Herno- 
fand.  Par  M.  Gilsler,  Profelleurà 
Herofand. 

8.  Defcriprion  de  YHolothuria 
Phyfalis  de  Linncusavec  la  tigure» 
Par  M.  Hiortberg. 

Description  des  écuves  ou  bâti- 
mens  deltinés  à  fecher  les  bleds, 
&  des  chariots  fervant  a  battre  le 
bled  dans  Wefter-NorlancL  Par  M. 
Gifsler. 

10.  Obfervations  fur  l'hiftoire 
des  Plantes  de  la  Scanic.  Par  Re> 
aius. 

Dans  le  quatrième  Trime f'e  d<  1 779 
il  y  a  neuf  Mémoires. 

1.  Obfervations  fur  les  forêts  de 
Pins  Se  de  Sapins. 

2.  Eclaircilîemens  fur  les  vers 
qui  attaquent  les  Pins.  Par  M  Berg 
man ,  Profefleur  deChymie  à  Up- 
fal. 

3.  D.fcription  d'un  bâtiment 
fervant  à  faire  le  Malt  pour  la 
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bière  ,  &  d'un  four  à  fécher  ,  éta- 
blis aux  mines  de  Leufftad.  Pat 
M.  Wasftrom. 

4.  Expériences  concevant  les 
moyens  de  faire  jouer  les  mines 
Se  déblayer  les  montagnes.  Par  M. 
Sandel. 

5.  Remarques  fur  le  même  ob-. 
jet,  par  M.  Rmman. 

6.  Defcription  d'un  ver  qui  s'at- 
tache au  feigle  de  printems.  Par 
M.  Osbeck. 

7.  Expériences  faites  fur  l'Elec- 
tricité des  cheveux  &  des  métaux  , 
pat  M.  Wilchc. 

8.  Defcriprion  de  la  maladie 
Epizootique  qui  a  régné  en  Hol- 
lande en  17^.  Par  M.  Saudifort. 

9.  Remarques  Se  considérations 
fur  l'inoculation  des  maladies  Epi- 
zootiques ,  par  M.  Bergius. 

Dans  le  premier  Trimejlre  de  1770» 
il  y  a  onze  Mémoires, 

1.  Méthode  pour  procurer  le 
changement  d'air  dans  les  vaif- 
feaux  ,  par  M.  Wilchc. 

a.  Remarquas  fur  l'Hiftoire  Na- 
turelle Se  fur  la  pêche  du  Xiphia, 
Par  M.  Kolpin. 

3.  Manière  de  prendre  une  ef- 
pèce  de  Papiilon  appel  lé  Phalana 
de  folaria  ,  par  M.  Cronfted. 

pour  empêcher  cet  in- 
fecte de  monter  fur  les  arbres.  Pac 
M.  Adlerheiac. 

5.  Obfervations  fur  la  petite  vé- 
role fan aine ,  par  M.  Lund. 

6 ,  Obfervation  de  l'Eclipfe  de 


16%         JOURNAL  DES  SÇAVANS, 

Soleil  du  4  Juin  1767.  Par  M.  Lignum  Quafi*  contre  lesconvul- 

Wargentin.  fions.  Par  M.  Sandiforr. 

7.  Même  obfervation  faite  1  10.  Remarques  fur  VOculus  mun- 
Upfal.  #ar  M.  Perfpeneu.  di  ou  Lapis  mirabilis.  Par  M.  An- 

8.  Même  obftrvation  faite  i  derfçon. 
Pella  ,  par  M.  Maller. 

9.  Expériences  faites  avec  le  Dans  la  troifiéme  partie  de  1770. 
Traff.  (  efpèce  de  terre  minérale  )  il  y  a  Jept  articles. 

par  M.  Anderllon. 

10.  Defcription  du  Viverra  Pu-  1.  Obfervations  fur  la  Comète 
tonus  envoyé  d'Amérique ,  pac  M.  de  1769  ,  faites  à  Stokholm,  par 
Mu,os-  .    J  M.  Wargentin. 

Exrrait  du  Journal  de  l'Acadé-  1.  Obfervations  fur  la  Comète 

mie  ou  de  ce  qui  s'eft  paflé  de  plus  de  i769  ,  faites  i  Upfal ,  avec  le 

remarquable  dans  fes  aflemblées.  calcul  de  fes  élémens,  par  M.  Prof- 


Dans  le  fécond  Trimeûre  de  1770. 
Il  y  a  dix  Mémoires. 

1.  Hiftoire  de  l'union  du  mer- 
cure avec  l'acide  du  fel  marin.  Par 
M.  Bergman. 

1.  Préparation  du  fublimé  cor- 
rofif ,  fans  feu,  par  M.  Monnet. 

5.  Remarques  fur  le  même  ob- 
jet ,  par  M.  Retzius. 


penn. 

5.  Expériences  fur  dtverfes  for- 
res  de  çimens ,  par  M.  Gadd. 

4.  Expériences  fur  le  Tartre  Se 
fur  fon  acide ,  par  M.  Retzius. 

5.  Defcription  d'une  plante  rare 
appellée  Alttris  Capenfis  ,  par  M. 
Jean  André  Mewray. 

6  Recherches  Phyfiologiques  fur 
trois  efpèces  de  ferum  humanum  , 


4.  Remarques  fur  un  coup  de  Par  ^«  Zetzel, 
tonnerre  arrivé  â  Stockholm  le  jo      7-  Obfervations  fur  les  glaces 
Mai  1769.  Par  M.  Wïlcke.  &  fur  le  dégel  de  la  Rivière  de 

5.  Remarques  furie  même  objet.  Torne  ,  faites  en  1769.  par  M. 
Par  M.  Bergman.  Maller. 

6.  Obfervations  de  la  Commif.  *  • 
lion  du  Cadaftre,  relativement  i 
l'Agriçul titre ,  par  M.  Runeberg. 

7.  Differtation  fur  la  fituation 
Géographique  de  quefques endroits 
de  la  Ltvonie.  Par  M.  Wargenrin. 

8.  Defcription  de  la  pêche  du 
hareng  fur  les  côtes  de  la  Norwe-  exaft ,  par  M.  Fag'gor. 
ge.  Par  M.  Friis.  i.Rcflexions fut  lespefe  liqueurs, 

9.  Expériences  fanes  avec  le  avec  la  defcription  dune  nouvelle 

méthode 


Le  quatrième  &  dernier  cahier  de 
Vanné  1770  contient  dix  MU 
moires. 

r.  Nouvelles  Obfervations  for 
un  Aréomètre  ou  pefe  liqueur  très* 
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méthode  de  s'en  fervir ,  par  M  ntrti  )  qui  a  été  épidémiqre  en 

Wilcke.  Smaulaode,  pat  M.  W<aublin-(«)v 

}.  Defcriprion  d'une  plante  rare,       j.  Relation  de  la  manière  de  pê- 

Calctolaria  pinnata  ,  par  M.  von  cher  le  G a  dus  virens,  forte  de  poif- 

Linné.  fon  qu'on  ùouve  dans  la  Notlande 

4.  Expériences  fur  le  mercure  en  Norvège  ,  par  M.  Friis. 
gommeux ,  par  M.  Odhelius.  4.  Sur  une  infctiption  tracée  dans 

5.  Defcription  de  la  manière  de  un  arbre  Se  oui  s'étoit  incorporée  à 
pécher  la  morue ,  Gadus  catlarias,  l'arbre  à  melure  qu'il  croilïbit. 
ufitée  en  Norvège ,  par  M.  Nicolas       5 .  Expériences  dix  Thermomètre 
Chrétien  Frits.  fur  les  eaux  des  Mers  Se  des  Lacs  , 

6.  Expériences  fur  les  effets  de  par  M.  Kalm. 

ripecacuanha  ,  pris  en  petite  dofe ,       6.  Defcription  d'un  infiniment» 

par  M.  Dalberg.  propre  à  tirer  l'eau  de  la  mer  a  une 

7.  Remarques  fur  les  expérien-  très-grande  profondeur  ,  avec  des 
ces  précédentes,  par  M.  Bergius.  expériences  fur  la  chaleur  &  la  pe- 

8.  L'Hiftoirede  l'infecte  appellé  fauteur  de  l'eau  de  la  mer  à  diffé- 
Gyrinus-NatatoT)  par  M.  Modeer.  rentes  profondeurs  vers  Oerefund  , 

9.  Expériences  fur  la  manière  la  par  M.  Wilcke. 

plus  aifée  Se  la  plus  prompte  de  7.  Formules  pour  calculer  l'effet 

remédier  aux  touffes  ou  élévations  de  la  Parallaxe  pour  les  momens 

irrégulières  dans  les  prés  ,  pat  M.  obfervés  de  l'entrée  &  de  la  fortie 

-Hiortberg.  d'une  Planète  qui  paffe  fur  le  So- 

10.  Extrait  des  Regiftres  ou  du  leil ,  par  M.  Planman. 

Journal  de  l'Académie  ,  quicon-  8.  Calendrier  d'Agriculture  pour 

tient  les  réceptions  ,  Sec  le  climat  de  TArlskrona ,  avec  dés 

Le  Volume  finir  par  une  Table  remarques  fur  la  tuuation  de  la 

des  Matières  contenues  dans  les  Ville  &  fur  les  différentes  efpèce s 

quatre  cahiers  de  cette  année  qui  de  minéraux  &  de  Terres  qui  fe 

forment  545  pages.  trouvent  dans  fes  environs  ,  par 

M.  Ferber. 

Le  premier Cahier ou  le  primer Semef-  9.  Sur  l'effet  que  peut  produite 

ire  dt  1771  commence  U  ^  x*VoU  l'odeur  du  chanvre  ,  pour  chaffer 

des  Mémoires  de  Suide.  Voici  tes  les  chenilles  qui  rongent  les  choux, 

titres  des  Mémoires  qu'il  renferme,  par  M.  Gerdes. 

1  o.  Relation  d'Unè  manière  ufi- 

1.  Remarques  fur  les  grandes  tée  en  Veftrobortnie  ,  de  nettoyer 

montagnes  de  la  Suède  Se  de  la  les  Rivières  &  les  paffages  des  ba- 

Notvege,  par  M.  Marelius.  teaux,  par  M.  Mallet. 

1.  Obferrations  fur  une  maladie  (4)un,rurm0nt/  *™  i*"' ofc 

convumve  (  EccUmpjia  Typhodes  00ncc  en  Suéde  comme  au  .c'eft  pourquoi 

DO  febris  malisna  cum  fpafmo  ftn»  nous  écrivons  ici  Smaulan^Nfaoblin,  Jcc, 

DUcmbreïllVol.  Sffff 
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NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 


FRANC  E. 
D  b  Paris. 

ZA  Vertu  éprouvée  ou  Us  Aven- 
tures de  Litb  Rofe  ,  hijloire 
Scyte  »  imitée  de  l'Allemand.  Par 
M.  le  Chevalier  de***.  A  Paris  , 
chez  J.  P.  Coltard,  rue  Saint  Jean- 
ne B^auvais.  1771.  Petit  in-  12.  j 
Vol.  d'environ  100  pages  chacun. 
Prix ,  broché  3  liv. 


Les  Amans  fans  Je  fçavoir  ,  Co* 
mcdie  en  trois  Acles  &  en  Profe  ,  re- 
préfentée  pour  ta  première  fois  par  les 
Comédiens  Ordinaires  du  Roi  ,  le 
6  Juillet  1771.  au  Tùiâtre  du  Pa- 
lais des  Tut  lien  es.  Prix  1  livre  10 
A  Paris  >  chez  Monory  ,  Libraire 
de  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Prince 
deCondé,  cul-de-fal  des  Quatre 
Vents ,  fruxbourg  Saint  Germain. 
1771.  Avec  Approbation  &  Per- 
xniûlon.  Petit  in  8°.  88  pages. 

Hijioîre  Naturelle  de  Pline ,  tra- 
duite en  Français  avec  le  Texte  La- 
tin ,  rétabli  d  après  les  meilleures  le 
fons  manuferites  -,  accompagnée  de 
notes  critiques  pour  V  ècUiriiffemcnt 
du  texte  ,  &  d*  Observations  fur  Us 
tonnai ffance s  des  Anciens  compa- 
rées avec  Us  découvertes  des  Moder 
..pu,  TonuJII.  A  Paris,  chez  la 


Veuve  Defaint  Libraire ,  rue  da 
Foin  ,  près  la  rue  S.  Jacques  1771. 
Avec  Approbation  6c  Privilège  da 
Roi.  700  pages  in-49. 

Nous  avons  déjà-  annoncé  le  com- 
mencement de  cette  grande  entre- 
ptife  ,  6c  les  fecours  que  le  Tra- 
ducteur s'eft  procurés.  Ce  troifiéme 
Vol.  contient  les  Livres7  ,  8  6c  9  , 
où  P'ine  traite  de  l'Hiftoire  Natu- 
relle de  l'homme  ,  des  différentes 
Nations ,  de  leurs  caractères ,  de 
leurs  iîngularités  ,  des  hommes  cé- 
lèbres ,  6c  de  leurs  découvertes  \  il 
traite  auflî  de  l'Hiftoire  Naturelle 
des  animaux  quadrupèdes  »  Oi- 
feaux ,  Poiffons.  Toute  cette  par- 
tie intéredante  de  Pline  eft  enri- 
chie de  Notes  inftruétives  &  de 
Citations  des  meilleuts  Auteurs 

3u'on  puifle  confulter.  Nous  rend- 
rons compte  plus  en  détail  des 
premiers  Volumes  qui  patoîttonr. 

Elément  de  Chirurgie  -  pratique*, 
faifant  partie  des  Œuvres  de  feu  M, 
Ferrein  ,  DoHcur  des  Univerfités  de 
•Paris  &  de  Montpellier ,  Profefjcur 
d*  Anatomie  &  de  Chirurgie  au  Jar- 
din du  Roi  ,  LeBcur  &  Piofeffeur 
au  Collège  Royal  de  V  Académie  des 
Silences  ,  &c.  &c.  Rédigés  &  mis 
en  ordre  fur  Us  propres  Manufcrhs 
de  £  Auteur,  par  M*  Hugues  Gaïuhùr,* 
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Docteur  -  Rtgent  de  la  Fgcultè  de 
Médecine  en  l'C/niverfîté  de  Paris  , 
DocTeur  en  Médecine  &  Chirurgie  de 
celle  de  Montpellier.  Tome  1.  A  Pa- 
ris ,  chez  Butard  ,  Imprimear- Li- 
braire t  rue  S.  Jacques  ,  à  la  Vé- 
rité Se  chez  Ci.  Anr.  Jombert ,  fils 
aîné  ,  Libraire  ,  rue  Dauphine  , 
pris  le  Pont  neuf  1771.  Vol.  iji-i  x, 
de  564  pages. 
. 

Cet  Ouvrage  important  n'eft  que 
recommencement  des  Œuvres  Pof- 
tumes  de  M.  Ferrein  ,  homme  qui 
sert  rendu  très  célèbre  par  fes  pro- 
fondes connoiflances  dans  l'Ana- 
romie ,  dans  la  Chirurgie  ,  &  dans 
coûtes  les  parties  de  la  Médecine. 
Ce  fçavant  Médecin  joignoit  au  gé- 
niede  l'obfervation  &  de  1  invention, 
celui  de  la  méthode  &  des  détails, 
qu'il  eft  il  rare  de  trouver  dans  un 
même  homme.  11  fembloit  être,  né 
pour  enfeigner ,  auffi  a-t-il  profeilé 
pendant  toute  fa  vie  avec  le  plus 
grand  fuccès,  tant  en  public ,  qu'en 
particulier.  L'arr  de  guérir  auroic 
fait  une  perte  confiderable  ,  fi  la 
Do&rine  de  cet  excellent  Maître 
eût  été  enfevelie  avec  lui ,  &  per- 
fonne  n'étoit  plus  d  portée  de  nous 
la  conferver  que  M.  Gauthier,  qui 
avoit  fuivi  pendant  plus  de  vingt 
ans  les  Cours  de  M.  Ferrein  ,  qui 
étoit  devenu  Ton  ami  ,  Ton  fécond, 
&  fon  confident ,  auquel  enfin  ce 
fçavant  Profefleur  a  communiqué 
fans  réferve  fes  propres  Manufcrits. 
On  ne  peut  trop  exhorter  M.  Gau- 
thier a  remplir  l'engagement  qu'il 
vient  de  prendre  par  la  publication 


RE   1771.  871 

de  ce  premier  Volume  ,  &  à  faire 
paroître  les  autres  le  plus  promp- 
tement  qu'il  lui  fêta  poiHble. 

Connoijfance  des  Temps  pour 
l'année  commune  1773.  publiée  par 
C  ordre  de  l% Académie  Royale  des 
Sciences  &  calculée  par  M.  de  la 
Lande  de  la  mime  Académie.  À 
Paris  de  l'Imprimerie  Royale  1771. 
x%6  pages 

Nous  annonçons  chaque  année 
la  Connoiffance  des  Temps  que  M. 
l'Abbé  Picard  publia  pour  la  pre- 
mière fois  en  1679  pour  la  com- 
modité des  Aftronomes  ;  elle  a  été 
continuée  depuis  fans  interruption 
par  divers  Membres  de  l'Acadé- 
mie. M.  le  Febvre  fut  chargé  de 
cet  Ouvrage  en  1685.  M.  Lieutaud 
en  1701.  M.  Godin  lui  fuccéda  en 
17 jo  &  M*  Maraldi  qui  com- 
mença en  175$  a  fini  en  1759. 
-  C'eft  la  quatre  -  vingt  -  quinzième 
que  M.  de  la  Lande  publie  aujour- 
d'hui. 

Les  augmentations  qu'il  y  a  fai- 
tes cette  année  confident  en  un 
grand  nombre  de  Tables  d'aber- 
rations &  de  notations  calculées 
nouvellement  pour  l'année  17805 
urve  Table  de  l'intervalle  des  tems 
dont  la  haute  mer  arrive  avant  on 
après  le  paffage  de  la  Lune  au  Mé- 
ridien. 

En  parlant  des  nouvelles  Lunes. 
M.  de  la  Lande  obferve  qu'il  y  a 
quelque  différence  entre  les  Ecri- 
vains fur  la  manière  de  nommer  les 
Lunes  de  chaque  mois.  Les  Lunai- 
Sffffij 
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fons  qui  font  alternativement  de  ptus  grand  nombe  de  jours  ,  d'au* 
de.  19  &  de  30  jouts  avec  quelques  tres  entin  le  nom  du  mois  où  la  ► 
interruptions  ,  ne  s'accordent  pref-  Lune  commençoit  \  mais  dans  unftx 
que  jamais  avec  les  mois  de  l'an-  quelhon  de  mots  fi  l'on  veut  pien- 
née  j  cependant  l'ufage  du  Fublic  dre  un  parti,  KL  de  la  Lande  croit, 
a  toujours  été  de  les  y  rapporter  6c  qu'on  peut  s'en  tenir  à  l'ufage  le 
de  dire  la  Lune  de  Mars,  la  Lune  plus  général  ;  on  s'en  eft cependant 
d'Avril ,  ôcc.  Il  y  a  quelque  dim-  écarté  dans  le  Colombat  ou  Calen- 
culte  fur  cette  dénomination  j  l'Au>  drier  de  la  Cour  ,  jufqu'a  177e» 
teur  a  cru  qu'il  feroit  utile  d'en  eù  M.  de  la  lande  rit  fupprimer  la 
donner  l'explication  Jans  ce  Livre,  dénomination  des  Lunes ,  en  mc- 
n'ayant  pas  eu  occaûon  d'en  parler  me-tems  qu'il  y  fit  quelques  autres 
dans  fon  Aftronomie.  corrections  :  Sur  ce  principe  ,  la 
Dans  le  Journal  Ecclélîaftique  Lune  Paichale  n'eft  jamais  la  Lune 
(  Janv.  1771  )  M.  L.  E.  Rondet  a  de  Mats  ,  ce  que  l'on  avoit  déji 
mis  une  aflez  longue  Diflertarion  obfervé  dans  le  Mercure  de  France 
pour  prouver  que  la  Lune  Pafchale  8c  dans  le  Calendrier  de  la  Flandre  • 
doit  être  appellée  Lune  Je  Mars,  pour  l'année  1740.  L'ufage  que 
mais  l'ufage  eft  contraire  ;  car  fui-  cet  Auteur  vient  dobferver  a  été  de 
vant  l'ancienne  règle  des  Computif-  même  fuivi  dans  le  grand  Ouvrâ- 
tes ,  in  quo  complttur  menji  Luna-  ge  de  l'Art  de  vérifier  les  dates  , 
tiodetur,  la  Lune  de  Mjts     celle  Edition  de  1770.  in  -  folio ,  page 
qui  finit  dans  le  mois  de  Mars.  Cet  ■.  xxit. 

ufage  eft  atteAé  par  Ciavius  y  (  part.       Mats  une  femblable  dénomina- 

x ,  ch.  4.  pag.  1  j  G  )  par  M.  Blondel  tion  des  Lunes  fera  toujours  équi- 

de  l'Académie  des  Sciences  ,  celé-  voque  \  elle  ne  fera  jamais  com- 

bre  Architecte  (mort  en  1686)  dans  prife  par  le  grand  nombre  de  ceux 

fon  Hifioire  du  Calendrier  Romain,  qui  s'en  ferviront  \  il  n'y  a  aucune 

&  par  l'Auteur  d'nn  Mémoire  in-  efpèce  de  raifon  fondée  dans  la  na- 

titulé  ,  Queftion  curieufe  où  l'on  ture  pour  la  conferver ,  c'eft  ce  qui 

demande  de  quel  mois  de  l'année  a  obligé  l'Auteur  à  n'eu  point  faire 

Solaire  doit  prendre  fon  nom  cha-  ufage  dans  la  Connoiûance  des 

que  mois  de   l'année  Lunaire  ,  Temps. 

{Journal  de  Trévoux \M*i  1 74 1  ). Le       A  l'occafîon  de  l'ufage  qu'on  fait 

Vénérable  Bedepeufoit  que  le  mois  des  pafîages  de  ta  Lune  au  Mcri- 

Lunaire  devoit  prendre  fon  nom  dien  pour  trouver  l'heure  de  la  ma- 

du.  mois  Solaire  où  arrive  la  pleine  rce  ou  de  la  pleine  mer ,  l'Auteur 

Lune.;  cela  feroit  plus  naturel  :  a  rétabli  dans  fon  Livre  une  Table 

d'autres  ont  prétendu  qu'il  falloir  de  l'intervalle  de  tems  dont  la  haute 

donner  au  mois  Lunaire  le  nom  du  mer  arrive  avant  ou  après  le  paf- 

moia  ciyil  où  crois  renfermé  le  fage  de  la  Lune  au  Méridien  , 
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relativement  à  la  diftance  qu'il  y  v\     A  l'article  des  Satellites  on  trou* 
entre  le  Soleil  &-la  Luoe  :  on  fçait  veu»  nouveau  fupplement  par  rap*. 
que  la  Lune  cil  la  principale  caufc'  porc  aux  Saceliitev  de  Saturne  M.i 
du  flux  &  du  reflux  de  la  mer  ;  ce    Pkoa  Secrétaire  du  (Roi  &  ancien  ' 
feroit  même  la  caufe  unique  il  ia   l*revôtde  Itfte  de  France;  qui  s'oc- 
mafle  du  Soleil  n'étoit-aiiez  corWi»  •  cupe  quelque  fois  avec  plaiût  du 
dérable  pour  produire  un  tiers  ou-  calcul  Agronomique  s  étant  ajipet- 
un  quart  de  l'effet  total  dans  le   çn  queues  révolutions  périodique* 
tems  qu'ils  agillent  daus  la  même    inférées  dans  nos  Livres  d'Aftro* 
direction-.  Lorfque  leurs  directions  -  nomie^i'étorentfdint  Raccord  avec 
ne  concourent  pas  ,  le  point  de  ia   les  -moyens-  mouuemen*  oc  qu'on 
plus  grande  marée  au  lieu  de  ré-    avoit  négligé  de  donner  lestévo- 
pondre  directement  i  la  Lune  en   lutions  iynodiques,  lesfculescepen- 
eft  a  quelques  degrés  du  côté  du  ï  dant  que  ion  puille' obferwe*  |  *i 
Soleil  J  là  différence  peut  produire    voulu  y  ftfppléerparuAÎcaicùtrieôu*> 
près  d'une  heure  d'intetvalleenrre  >  reux  'tait  jufqu'a  là :  prccUîbn Ides  , 
le  paflage  de  la  Lune  aû  Méridien ■>  millièmes 'de  fécondes  ifc  en  cm-- 
&  ie  moment  de  ia  haute  mer  ,  8c  •  ployant  le  mouvement  de  Sàturne 
par  conséquent  une  heure  d'erreur   déduit  des  observations de  M.Caf»"- 
dans  la  régie  ordinaire  j  par  laquei--  fini  qui  a  voient  fervi  à  conftruire- 
le  on  cherche  l'heure  de  la  matée  >.  lesj  Tablés. -Ges  calculs  n'ont  pnV- 
en  ne  confiderant  que  le  paflage   trorj  Verglace  dahs  la  nouvelle  Edi-  » 
de  la  Lune  au  Méridien.  Cette  Ta-    tron  duc  grand  ^TAtitè  d*Afironomt  ■ 
bhe  que  M.  Bernoulli  donna  dans''  que  M,  dé  la-  Lande  vient  de  pu- 
fon  Mémoire  furie  flu* &  le réâux    btier  au  mois  d'Août eîvforte  que: » 
delà  mer,  couronné  par  l'Acadé-    là  Conrioijjanu  dt§  Tetnps  qui  à 
mic  en  1741  n'eft  pas  fondée"  fur  la    paru  au  mois  de  Septembre  con-  • 
feule  théorie  ,  puilque  l'on  y  voit    tient  déjà  'un  ifupplénieitt'  utile  -  i  ■ 
que  même  dans  les  Syzygies  il  y  a  >  cer  Ouvrage.  Cuft  ainli  que  dans 
plus  d'un  quart  d'heure  de  différen-  '  une  feienc*  doft^on  s'occupe  fans 
ce  entre  la  marée  &  le  partage  de  la    cefle;,   on  trouve  chaque  mois  ,  ? 
Lune  :  l'Auteur  y  a  fait  entrer  cette  !  quelquefois'  même  chaque' Jour  , 
confidérationtiréedet 'ekpérienceôt    quelques  nouveau»' objets  de  per- 
de l'obfervation  que  les  marées  ne    feclioh  Se  d'aciroiffement. 
prennent  jamais  l'état  que  la  Luneeft       L'Eclipfe  de  1 769  ayant  été  cb*  ' 
capable  de  leur  donner,  lï  ce  n'eft  au    fervée1-  darîs  rodtes  •  tés*  parties  de 
bout  d'un  certain  tems.  M.  de  la   l'Europe  St  M.' de  'ta  l>nde  etl 
Lande  a  encore,  ajouté  à*  la  Table    ayant  ratfemblé;  les1  bbfetvationsv 
de  l'établiirtmenr  du  port  qa  elques    M.  Mechain  habilé  Calculateur  i 
nombres  que  Ton  n'y  avoit  pas  mis    s'eft' occupé  à  difeutet  4es  plus  ï  m-  - 
jufques.à-prcfenfr  portantes  J  &  il  en  a  envoyé  les  - 
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réfulrats  à  M.  de  la  Lande  pour  portante  remarque  mériteroit  do* 
ai  Villes,  dont  les pofitionsétoient   tre  confirmée  pat  d'autres  obfetva- 
les  moins  fures.  C'eft  ainfi  qu'une    lions.  /; 
vafte  correfpondance  a  mis  M.  de 

la  Lande  en  état  de  contribuer  fans  Prix  Littéraire  fondé  dans  LyA- 
ceJTe  aux  progrès  deTAftronomie&  .  cmdémie  Royale  des  Infçnptions  o» 
de  la  Géographie,  &  à  la  perfection  .  Belles  Lettres  en  l'année  173). 
des  Cartes  Géographiques  fit  Ma- 
rines. .  .  .  .  L'Académie  Royale  des  Infcrip- 
II  a  joint  à  ce<  Volume  une  Ta-  tions  &  Belles-Lettres  délirant  que 
Ue  du  changement  en  latitude -des  les  Auteuts  qui  compofent  pour 
Etoiles  fixes  calculées  par  M.  de  fes  Prix ,  aient  le  tems  d'approfon- 
Chaligny  habile  Aftronome  donc  dir  les  matières»  propofe  dès-i- 
nous  avons  cité  fouvent  les  calculs,  préfenc  ,  pour  le  fujet  du  Prix 
publiés  (dans  la  plupart  des  Ouvra- .  qu'elle  diftribuera  à  Pâques  «77  J  > 
ges  dé  M.  de  la  Lande  avec  qui  M.  d'examiner  :  Pourqupi  ies  defeen- 
de  Chaligni  travaille  de. concert.  dans  de  Charleenagne  ,  Peintes  am- 
•  Le  Livre  que  nous  .annonçons  -  hideux  &  gueriers  ,  ne  purent  fe 
contient  aufli  les  clémens  de  la  foi-  '  maintenir  ewfji  long  -  tems  fur  le 
xsntième  Comète  découverte  par  Trône  des  François  ,  que  les  faibles 
M.  Meflîer ,  le  premier  Avril  de ,  fuctejjèurs  de  Clovis  ? 
cette  année  >&  il  eft  tetmijoé  com- < 

me  â  l'ordinaire,  par  les  obferva-,  I<e  Prix  fera  toujours  une  Mé« 
rions  Météorologiques  ,  fiç  par  la  daille  d'or,  de  la  valeur  de  qua- 
lifie de  l'Académie.        .  tre:  cent  livres. 

La  quantité  de  pluie  en  1770 
obfervee  à  Montmorenci  près.  Pa-     ,  Toutes  perfonnes  »  de  quelque 
ris ,  par.  M., Cotte  ,  Prêtre  de,  l'Q-  ;  pays  fie  condition  qu'elles  foienc  , 
ratoire  fie  Correfpoodant.  de  l'A-  excepté  celles  qui  compofent  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences  s'eft  cadémie ,  feront  admifes  à  concou- 
rtpuvée  de      pouces  }.  lignes  f$  ce  .  rir  pour  ce  Prix  ,  &  leurs  ouvrages 
qui  excède  de!  j  ppuces  7  lignes  \ ,   pourront  être  écrits,  en  François  ou 
celle  d'une  année  moyenne  qui  eft  en  Latin  ,  à  leur  choix, 
à*  Parts  de  16  pouces  8  lignes  j  aufli       ;«  .: 
l'année  1770  avc  .elle  été  humide, ,      Les  Auteurs  mettront  fîmple- 
froide  Se  tardive.  Voyez  le  Jour-  ment  une  Devife  a  leurs  ouvrages;  . 
nal  des  Sçavans  *  Juin  177,1.  M,  ;  mais  pouc  fe  faire  connaître,  ils  y 
TpaldodAqsfon  Sagguxiietio/olcigU  ;  joindront  »  dans  un  papier  cacheré, 
cotobferve  qoe  la  période  des/an*   &  écrie  de  leur  propre  main ,  leurs 
nées  pluvieufes  eft  d'euviron  neuf  .  nom,  demeure  &  qualités  ,  ÔC  ■ 
ans,  du  moins  en  Italie  ;  cette  im-  ce  papier  ne  fera  puverc  qu'aptes 
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l'adjudication  du  Prix. 

Les  Pièces  ,  affranchies  de  tout 
port  ,  feront  remifes  entre  les 
mains  du  Secrétaire  de  l'Académie, 
avant  le  premier  Décembre  177** 

AVIS. 

M.  U  Rouge  Ingénieur  -  Géogra- 
phe t  tiiat  de  publier  plujîeurt  Car- 
tes nouvelles  ,  qui  Je  trouvent  cht{ 
lui.  A  Paris,  rue  des  grands  Au- 
gu flirts. 

Perfpe&ive  du  Château  ôc  Jar- 
dins de  Vcrfaiilcs  avec  la  repré- 
fentation  des  feux  d'artifice ,  ÔC 
les  illuminations  données  lors  du 
Mariage  de  Monfeigneor  le  Comp- 
te de  Provence  ,  trois  livres  en 
blanc  ,  neuf  livres  lavé. 

Plan  ,  coupe  fie  élévation  du 
Colifée  en  deux  feuilles.  Prix  i  liv. 
jofols. 

la  célébrité  des  Fêtes  que  Ton 
donne  dans  le  Cotilee  depuis  ie  a  $ 
Mil  177  1  ,  la  magnificence  du  bâ- 
timent, la  beauté  de  fa  fituation, 
ne  peuvent  manquer  de  rendre  in- 
téreiïant  le  plan  que  vient  d'en 
donner  M.  le  Rouge.  On  y  voit 
que  le  diamètre  intérieur  de  la  ro- 
tonde eft  de  60  pieds  \  il  y  en  a 
jo8  en  y  comprenanr  les  corridors 
6c  300  d'une  porte  à  l'autre,  d'o- 
rient en  occident  ,  fans  compter 
les  falles  découvertes  en  oûogone, 
qui  font  aux  deux  extrémités ,  fie 
.qui  ont  71  pieds  d'un  côté  à  l'autre. 


R  Ê  1771.*  875 
Le  badin  ou  cirque  pour  les  joutes 
à  180  pieds  de  long* 

0 

A Imanachs  nouveaux  ,  Etrennts  des 
,  Dames  &  des  Mtfjieurs  ,  pour 
l'année  1771.  qui  fe  trouvent  à 
Parit  cheÇ  leficur  De/nos,  rue  S. 
Jacques ,  aux  Armes  du  Roi  de 
Danntmarck. 

I  r 

—  Almanach  Géographique  , 
ou  .petit  Atlas  élémentaire  ,  com- 
posé de  trente  deux  Cartes  géné- 
rales fie  particulières  de  l'Europe  , 
rel  lé  en  maroquin ,  1 1  " v> 

—  Almanach  Géographique  en 
deux  parties,  avec  une  defctiption 
relative  aux  Cartes  ,  iï  Uv« 

tous  avec  Frontifpice  »  6c  en 
veau  de  divetfes  façons,  doré 
fur  tranche,  liv. 

—  Almanach  utile  a  la  JcunetTe  , 
ou  idée  générale  de  la  Géographie., 
de  l-Hiftoire  Modem*  \  contenant 
la  defcription  hiftorique  de  l'Euro- 
pe ,  en  maroquin. liv. 

—  Almanach  Elémentaire,  où 
Tableau  général  de  1  Hiftoire  de 
France  ,  depuis  icub'ifement  de 
la  Monarchie  jusqu'au  tems  aâuel , 
1  liv.  avec  Tablettes  ,  J.  Hv. 

—  Almanach  Géographique  , 
&  familier  du  tour  du  Monde  , 
ou  Tableau  précis  Se  général  du 
Globe  terreftre ,  1  liv.  ,  avec  Ta- 
blettes», rché,  ^r+V-'^A 

.  Amanach,  fie  Indic^fidéïe 
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des  routes  de  la  France  »  troifiéme  tenant  dirfcrens  fecrets  fur  l'agricul- 
édition ,  broché ,  JjUy»   cure,  les  arts  &  métiers  %  extrait 

,      _            ,   r  de  pins  de  neuf  cent  Auteurs  &  des 

—  Aimanach  ou  Etrennes  necef-  meiUeQre$  recettes  brocUé  ,  Uv. 
viaires  aux  Commerçai)  s  &  Voya- 
geurs ,  contenant  aufli  les  routes  de  —  Aimanach  Calendrier  des 
la  France  ,  &c  ,  &c ,  où  les  Ama-  'Hetboriftes ,  contenant  le  tems  de 
ceurs  trouveront  tout  ce  qu'ils  peu-  la  floraifon  de  chaque  plante  ,  la 
vent  defirer,  broché,  4  liv.  16  fols,  faifon  pour  en  faire  la  récolte ,  & 
relié  en  veau,  6  livres  ,  en  maro-  la  manière  de  les  employer* 

,quin                      7  ^v.  4  fols.  —  Almanach  întérciïant  ou  Eflai 

—  Aimanach ,  &  Tablettes  Ura-  fur  tes  combinaifpnc  de  la  Loterie 
nographiques ,  deftinées  i  recevoir  de  l'Ecole  Royale  Militaire ,  où 
'des  obférvations  aftronomiques  ,  Ton  fair  voir  comment  il  eft  pofli- 
pouf  connoître  l'état  du  Giel ,  à  la  ble  d'en  tirer  avantage ,  3  liv. ,  & 
portée  de  tout  Je  inonde,  3  Lu  f.  «vec  le  Supplément ,  &  Tablettes 

-pour  écrire  les  rirages  ,  4  1.  10  f. 

—  Aimanach  &  Tablettes  Géo-  ■ 

graphiques ,  rélié  en  maroquin ,  les      —  Amanach  des  trois  Fortunes, 

Caries-  enluminées ,  |  x  liv.  -Cpncernant  auffi  les  avantages  qu'on 

peut  retirer  de  la  Loterie  de  l'Ecole 

—  Almanachs  &  Tablettes  éco-  Royale  Militaire ,  broché ,  1 1. 1  o  f. 
nomiques  ,  ou  Dépofitaire  fecrec  .  ,    -,  rt  -, 
ecfidcldespenfées,  reliéenveau    .  -  Aimanach  des  Poftes  ou  Pe- 
3  liv.  ix  fois;  en  maroquin,  ave,  «^idedeiI^b«Khe>.jec 
aiguille  à  tête  de  diamant ,  6  Uv>  Tablettes,  1  1.  16  f. 

'         , "'  „  ^  .    .  .  ~  Aimanach  ùu  Petit-fiaiênie  , 

..  -  Aimanach ^  ^.Calendrier  per-  FontCnam  Us  Comptes  faits ,  avec 

pétuel ,  fuivi  d  une  inftrudt.on  rai-  Tabietres  }  U?. 
fonnée  ,  pour  faire  foi  -  même  le 

Calendrier  de  chaque  année ,  avec  —  Aimanach  contenant  les  Opé- 


ze  lieues  à  la  ronde ,  relié  en  veau , 
doré  fur  tranche,  avec  Tablettes  &      —  Aimanach,  &  Diiîerratioa 
Stylet,  6  liv.  Iiiftoriqoe  fur  l'invention  des  Let- 

tres Se  CaraéUres  d'écriture  ,  fut 
i—Almatiach,Etrennes  de  Minerve   ]es  Inltrumens  dont  les  Anciens  fe 
,aux  Artiftes.  .Encyclopédie  Econo-   font  fervis  pour  écrire ,  &  fur  les 
mic/ue ou  Alexis  moderne,  con.    matières   qu'ils  ont  employées , 

telié, 
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relié  ,  avec  le  nouveau  papier,   relié,  3 1.  en  maroquin,  4 1.&  avec 

3  liv.  1  x  f.  fermeture  &  pointe  à  diamant ,  6  I. 

—  Almanach  de  vingt  corps  —  Almanach ,  Etrennes  des  Sai- 
d'Arts  &  Métiers  qui  s'exercent  à  fon$  ^  ou  Extraits  des  plus  beaux 
Paris-,  en  eftampes  ,  «vec  leurs  Pa-  endroits  detous  les  Poëmes  connus 
trons,  enluminées  }  chaque  feuille,  fur  |e$  fatfons ,  avec  Eftampes  en 

1  *  tète ,  &  le  portrait  de  Madame  la 
~  Almanach  ou  Etrennes  Pari-  Dauphine ,  relié ,  }  liv. ,  en  maro- 
fiennes,  contenant  un  plan  topo-  quin,4iiy.,&  avec  fermeture  ÔC 
graphique  ,  hiaorique  ,  chronolo-  pointe  à  diamant,  6  liv. 
gique  de  Paris  ;  autrement  la  Con«  —  Almanach  ou  Etrennes  du  Sen* 
dufteur  fidèle  de  Paris ,  relié ,  j  1.  ,jment  t  porte  -  feuille  de  Pocfies 
—Almanach  ou  Etrennes  &  Secté-  agréables  &  galantes  d'un  homme 
taire  des  Dames,  augmenté  d'Epi-  amoureux ,  dédié  aux  Dames ,  rehé, 
grammes ,  Madrigaux,  Fables ,  &c,  depuis ,  j  1.  4 1.  *  «  ». 
ôc  des  promenades  des  environs  de  — „  Almanach  ou  Etrennes  &  Mé- 
Paris,  relié  en  veau ,  3  Hv.  en  ma-  motïlL[  des  Gens  d'efprit  ,  utile  à 
roquin  ,  4  liv.  $c  avec  fermeture  &  l0Qt  je  mon&  ,  relié ,  3  liv.  en  nu- 
pointe  à  diamant ,  pout  écrire  ,  6  1.  ro<jUin  ^  ^  iiv.  &  avec  fermeture  & 

—  Almanach  ou  Secrétaire  des  pointe  à  diamant ,              6  liv. 

Meilleurs ,  faifant  fuite  au  Secré-   Almanach  ou  Ettennes  Fran- 

taire  des  Dames ,  fie  contenant  dif-  r0jfes  (  fuivies  des  vœux  de  la 

férentes  Pièces  de  Poëfie  &  autres  ,  fc 

rance  &  de  l'Empire  ,  4  liv.  \C  f. 

relié  3  Iiv.cn  maroquin,  4  lit.,  &  Almanach  on  le  Prophète 

avec  fermeture  fie  pointe  à  diamant,  trop  véridîque  ,  bijou  curieux  â  l'a- 

6  **v*  fage  des  Dames ,  broché  ,      1  x  f. 

—  Almanach  ou  Etrennes  des  Mef«  —  Almanach ,  Etrennes  ou  Re- 
lieurs ,  fie  Secrétaire  économique  ,  cueil  choifi  de  Pocfies  agréables  fie 
utile  &  néceffaire  aux  Militaires ,  galantes,  de  penfées  ingénieufes  , 
Gens  d'Affaires,  Négocians ,  Voya-  en  vers  &  en  profe ,  ôcc ,  cVc ,  Sec  , 
genrs ,  fie  à  tous  les  états,  relié,  3  I.  broché,  1 1.  5  f. 
en  maroquin  ,  4  U*:  &  "ec  fer-  A,manach  ou  font  repréfen. 

meture  fie  pointe  a  diamant ,  <  1.    ,  —  A'maI,a,•   r  p 

r  ties ,  en  quarante  Eftampes  les  Fa- 

—  Almanach  ou  Etrennes  de  blesd'Efope,  3  11V* 

l'Amour ,  fuite  de  Pocfies  galantes, 


Die. ,  //.  roi.  m  T  t  1 1 1 
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1770.  pour  la  découverte  des  Lon- 
gitudes. 

Juin  II.  a,  435.  4,  1301. 

Mouvement  de  la  nouvelle  Co- 
mète. 

Juin  II.  a,  443.4,  1317. 

L'Arithmétique  méthodique. 

Juin  II.  a  ,  445.  b,  1331. 

Orazione  ou  Difcours  fur  l'utili- 
té des  Mathématiques. 

Juillet ,  a  ,498.4,  1493. 

Opufcula  Mathématica. 

Juillet,  498,  4,  1494. 

Diflertazione  fopra  il  quefïro  : 
e(Tendo  le  preffioni  dell'  acqua  ftag- 
nante ,  &c. 

Juillet,  a  ,  498.4,  1495. 

Expeditio  Litteraria  ad  polum 
ar&icum. 

Juillet  ,  a  >499>  *» 

Philofophiaad  ufum  Siholarum. 

Juillet,  a  ,  ^07. 4,  1511. 

Dit. ,  //  Vol. 


APHIE.  38y 
De  l'Homme  Moral. 
Juillet,  a,  510.4,  153 1. 

*  Sept,  a  ,  617.  4,  1 848. 
Agronomie  par  M.  de  la  Lande. 

*  Août,  a  ,  539.4,  161 3. 
Délia  vera  influenza  de  gliatlri. 

*  Août,  a ,  584.4  ,  1638. 
Eflai  fut  les  moyens  d'améliorer 

les  études. 

*  Août,  a  ,  568.  4,  1701. 
Traité  de  perfpective  linéaire. 
Août,  a  ,  570.4,  1709. 
Obfervations  fur  les  bouflbles. 
Août,  a,  571.*,  171*. 
Principes  Phyfiques. 

Août,  a  t  <  7 1.4,  1714. 
Comète  obfervée  à  Patis. 
Août,  <t,  574.4  ,  171 1. 
Lettre  fur  des  Tables  de  Sinus. 

*  Sept. a,  580.  4,  1731. 
Albert  Halleri,  &c.  Primae  linea: 

Phyfiologix. 

Sept.  a%  £34. 4  ,  1  901. 

Eflai  fur  une  amitié  Patriotique. 

Sept,  a  ,  6  $6.  4,  190S. 
Opérations  Hydrostatiques. 
Odjb.  a  ,  (Îy6.  4,  aioS* 
ElTais  de  principes  d'une  morale 
Militaire. 

*  Nov,a,  731.4, 1214. 
Ephéméridcs  Attronomica:. 
Nov.a,  751.4,  1171. 
Addition  à  l'ufage  des  Mathéma- 
tiques. 

Nov.a,  751.4,  1174. 

Defcription  &  ufage  d'une  nou- 
velle Table  univetlelle  des  Edip- 
fes. 

Nov.a ,  75 1.  4,  1174. 

V  vvv  v 
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Additions  i  l'ufage  des  Tables 
de  Logarithmes. 

Nov. a,  752  6,  1174. 

Recueil  pour  les  Agronomes. 

Nov.<i ,  753.  6,  1277. 

Hiftoire  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  Se  Belles- Lettres  de 
Berlin. 

Nov.a ,  754.  b,  2281. 

Mémoire  où  l'on  propofe  une 
nouvelle  méthode  pour  déterminer 
les  Longitudes  en  mer. 

Nov.  a ,  759  b,  2298. 

Recueil  des  Pièces  qui  ont  rem- 
porté le  Prix  de  l'Académie  Roy 
le  des  Sciences. 

Nov.  a,  761.  b,  2102. 

Dictionnaire  de  Morale  Philo- 
fophique. 

Nov.  a„j6i.  6,  1305. 

Recueil  pour  les  Agronomes. 

*Déc.  La,  791.  6,  i,9o. 

AItt  del  Academ.dellScienzedi 
Siena. 

A  R 


GRAPHIE. 

Déc.  1.4  ,  810.*,  14J1. 
Théoria  motus  corporum  folido- 
rum  ,  &c. 

Dec.  I.  a ,  820.  b  ,  2482. 
Directions  fort  the  ufe  of  Had- 
ey's  quadrant. 

D?cemb.  I.  a ,  822.  b ,  2487. 
The  Nautical  Almanac. 
Déc.  La,  522.6,  2488. 
Logica  ,  &c. 

Dec.  La,  824.  b,  2454. 
Lettre  fur  le  partage  de  Vénus. 
Déc.  I.  a  , ,825.  b,  249*. 
Pfychologiae  fpecimen. 

*  Déc.  IL*  ,  86*3.  b,  1607. 
Mémoires  de  l'Académie  Roya- 
le de  Stocholm. 

*  Déc.  II.  a,  166. b,  i6ii. 
Connoillance  des  tems  pout  1 

née  1773. 

*Déc.  IL  a,  871.6,26-34. 


lif. 


Epreuve  des  horloges  marines. 

*  Janv.  a,  13.  b,  66. 
Traité  des  Pêches. 
*Fév.  a ,  83. bt  245. 

*  Ode.  a,  66$.  b  ,  2024. 
L'Arc  du  trait  de  Charpenterie. 
Mars,  a  183.6,  <48. 
Defcrizione  d'un  nuovo  pendolo. 
Avril ,  a,  241.  b,  721. 

L'Ecole  d'Agticulture-pratique. 

*  Mai,  a,  619.6,  771. 
Manuel  des  Champs. 
Mai,  a ,  $07.  £  ,  910. 
Economie  Ruftique. 
Mai,  a,  «07.6,  9x1. 
Dictionnaire  Domeftique  porta- 


T  E  S. 

Mai ,  « ,  309.  b  y  924. 
Dictionnaire  d'Architecture. 
Mai,  a,  313.  6,  936. 

*  Juillet*,  464.6,  13S5. 
L'art  de  l'Indigotier. 

*  Juinl.d,  355.6  ,  106  r. 
L'art  de  faire  différentes  fortes 

de  colles. 

Juin  I.  a ,  372.  b,  1 1 14. 
Traité  de  Vénerie  &  de  Chaffe. 
Juin  I.  a,  374.6,  1 1 2 1. 
L'art  du  Menuifier. 

*  Juin  II.  a,  403.  6,  1202. 
Observations  hiftoriques  &  cri. 

tiques  fur  les  erreurs  des  Peintres. 
Juin  II.  a,  441.6,  13 12* 
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'  L'art  du  Brodeur. 

*  Juillet,  4,  481.  3,  1445. 
Expériences  fur  la  bonification 

de  tous  les  vins. 

Juillet ,  a ,  506.  3 ,  1 5 1 9. 
Eflai  fur  la  Peinture. 

*  Août,  4,  564.*»  1688. 
Traduâion  d'anciens  Ouvrages 

relatifs  à  l'Agriculture ,  &c. 


A  P  H  I  E. 

Sept. a,  637. 3,  1910. 
Agriculture  complette. 
Sept,  a  ,  638.3,  1 9 1 3 . 
Art  Militaire  des  Chinois. 
Oft.  *  ,  £97.  3,  zi  1 3. 
*  Déc.I.a,  81 1.*,  145}. 
L'att  de  faire  les  pipes. 
*Déc.ll.  4,  864.3,  îtfu. 


S87 


HISTORIA  NATURALIS. 


*  Janv.  4,  $6.  3,  104. 
L'arc  des  expériences. 

*  Janv.  4 ,  55.*,  ijé. 

La  Nature  confédérée  fous  fes 
dirrerens  afpects. 

Janv. a,  60.  b  179. 

Juin  II. a,  439. b,  131t. 

Hiftoire  Naturelle  des  Glacières 
de  Suifle. 

*Fcv. 4,  91.3,171. 

Manuel  du  Naturalifte. 

*  Fév. 4,  107.3 ,  318. 
Flora  Sibiria. 

*  Fév.  4 ,  1 14.  b  y  340. 

Icônes  Plantarum. 

Fév.  a ,  1 16.  3,  347. 

Elément*  Botani.tr. 

Fév.  a ,  1 16.  3,  347. 

Nomenclator  Botanicus. 

Fév.  a ,  1 17.  b  ,  34*. 

Didertarion  fur  la  caufe  de  l'élé- 
vation des  liqueurs  dans  les  Tubes 
Capillaires. 

Fév.4 ,  1 10.  b  y  360. 
Hiftoria  Fucorum. 

*  Mars,  a ,  16 8. b,  joo. 
Diflertation  fur  la  nature  de  l'ef- 

prit  de  nitre  dulcifié. 
Mars,  a  ,  i8«.  b  ,  ^557. 


Mémoire  fur  la  nature  ,  les  effets 
du  charbon  déterre. 

Mars,  4,  186.  b,  55t. 

Traité  des  fels. 

Mars,  a ,  187.*,  560. 

*  Juin  1.4,  365.  3,  1094. 
Traité  de  la  Nutrition ,  &c. 
Mars,  a,  188.  3,  563. 

Délia  fifica  riduzione  délia  Ma- 
remmaSenefe,  Sec. 

Avril ,  4,  144.3,  71?. 

Ole  ru  m  Argentoratenfium  faf- 
ciculum ,  &c. 

Avril ,  4, 145. b,  731. 

De  Vitis  cultura. 

Avril,  a,  145.3,  713. 

Voyage  au  Mont  Pilât. 

Avril,  at  14*.  3,734. 

Elfai  fur  de  nouvelles  découver- 
tes ,  &c. 

Mû  ,  rf ,  31 1.  b  ,  93 1. 

Traité  des  betes  à  laine. 

Mai,  a ,  $15.3,943. 

Obfervations  Météorologiques. 

*Juin  1.4,  360.  3,  1077. 

*  Juin  11.4,  424.  3  ,  1167. 

*  Juillet,  4 ,  474.  3 ,  1410. 
Analyfe  des  Eaux  Minérales  de 

Provins. 

Vvvvv  ij 
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*  Août,  a y  551.  b,  1649. 
*Sept.  a  t  6oj  b  ,  1817. 

*  Nov.tf ,  717.  1199. 

*  Dec.  II.  a,  8tfo.£  ,  1591. 
Hirtoire  générale  des  infectes 

des  environs  de  Surinam. 

Juin  La ,  379.*»  1 1  JJ. 

Expofmon  Anatomicjue  de  la 
ftructure  du  corps  humain. 

*  Juin  II. a  ,  411.  b%  1x58. 
Mémoire  fur  les  argiles. 

*  Juillet,  a  ,  478.  1430. 
La  Murio  matne  oh  Inrtructton 

fur  les  vers  à  foie. 

Juillet ,  a .  50$.»,  1 50S. 

Traité  des  Mûriers, 

Juillet,  a  ,  50$. 1508. 

Mémoire  fur  la  culture  du  Mû- 
rier. 

Juillet,  a  ,  <o$.  b  ,  1 5 1 5. 

Expofition  des  Variations  de  la 
Nature  dans  refpèce  humaine. 

Juillet ,  a ,  506.  £ ,  1 5 17. 

Second  Mémoire  fur  l'action 
d'un  feu  égal ,  &c. 

Juillet ,  a ,  507.  b  ,  1520. 

EfTai  d'une  nouvelle  Minéralo- 
gie. 

Juillet,  *t,  511.  1531. 


GRAPHIE. 

Mémoires  fur  les  feux  de  houille» 

*  Août,  a ,  545.  bt  1619. 
deObfervationes  A/cteorologicas 

los  ultimes  nueve  mefes,  Sec» 

*  Août,  a ,  5  { ).  6  ,  \66x. 
Lettre  fur  un  Météore  extraordi- 
naire. 

*  Sept.a ,  <Sio  ,  1817. 
Obfervations  curieufes  fur  tou- 
tes les  parties  de  la  Phyiîque. 

Sept,  a  ,  6}j.  b ,  1916. 

*  Die.  H.*,  848.  bt  1560. 
Hiftoire  Naturelle  de  Pline. 

*  Nov.4,  718.  b ,  1104. 
Manuel  alimentaire  des  plantes. 
Nov.tf ,  761.  bt  2301. 
Obfervations  fut  la  Phyfique  , 

&c. 

Nov.  a ,  763. 1308. 

Expériences  fur  l'Electricité. 

*Déc.  I. .1,804.  b,  X4J1. 

Novus  ac  fimpliflimus  electtico- 
rum  tentaminum  appatatus. 

Oéc.  La,  8 1 9.  J» ,  1479» 

Lettre  far  un  orage  extraordi- 
naire. 

*  Dec. II.  a,  856.  £,  1584. 
Hirtoire  Naturelle  de  Pline. 
Déc.  II.  *j,  870. b,  a$3i. 


M  E  D  I  C  I. 


Le  farcin  ,  maladie  qui  attaque 
les  chevaux. 

Janv.  a  ,  59.  b,  175. 

Exportions  des  effets  d'un  nou- 
veau remède. 

Janv. a,  62.  b  ,  183. 

Dictionnaire  Vétérinaire. 

Fév.4,  m.* ,  363. 

L'art  de  fe  traiter  foi- même  dans 


les  maladies  vénériennes. 

Fév.  a,  114.  b ,  37a. 

Artis  Medics  principes* 

Mars,  a ,  181.  A,  541. 

Nouvelles  Réflexions  fur  la  lame 
cartilagineufs  de  la  cornée. 

Mars  >  a ,  t 88.  b  ,  561. 

Traité  de  l'Epilepfie. 

*  Avril,  a  ,  130.*,  687. 
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Diflertauo  de  famé  lethali. 
Avril,  4,  245. 732. 
Difltttauo  detonvuHîonibus. 
Avril,  4, 145-*»  7)2- 
DilTertatio   de  confolidatione 
7ulnetum. 

Avril,  4,  245.  bt  733. 
DilTertatio  de  Lxfionibus  capitis. 
Avril,  4,  245.  by  733. 
Diflertatio  de  Labio  ieporino. 
Avril  ,  4,  145.  b  ,  735. 
Diflettario  de  Carie  oflîum. 

Avril,  4,  245.  4,73 *• 

L'art  de  fe  guérir  foi- même  .dans 
les  maladies  vénériennes. 

Avril,  4  ,  247.  b%  7<8. 

Manuel  Anti-vénérien. 

Avril  ,  4,  ijo.  b ,  748. 

Traité  des  maladies  des  femmes 
en  couche. 

Mai,  4,  310.*,  917. 

*Août,  4,  5  jj.  1655. 

Les  vrais  principes  des  vapeurs* 

Mai  ,4,  310.  b  ,  928. 

Traité  de  l'Apoplexie. 

Mai ,  4  ,  3  10.  b  ,  919. 

Didionnaire  portatif  de  Chirur- 
gie. 

Mai ,  a ,  310.  930. 

*  Juillet,  a,  476. 1424. 

De  la  Santé. 

Juin  I.  4,  374.  bt  1110. 
Pathologie  de  M.  Gaubius. 
Juin  I.  4,  374.  *,  1120. 
La  Nymphomanie. 
Juin  II.  4,  436.  £,  1)04. 
Dirtertatio  de  Polypo  féliciter  ex 
utero  extirpato. 

Juin  II. 4,  416. b ,  1306. 
Manuel  de  Médecine-pratique. 
Jnin  II.  4 ,  442.  b,  1323. 


A  P  H  I  E.  SI9 

Nouvelle  méthode  de  traiter  les 
fraâures ,  &c. 
Juin  11. 4,  443.     1 3  29. 
Antonii  de  Haen  ratio  medendi. 
Juin  II. a»  444.*,  1330. 
Mémoire  fur  les  Haras. 

*  Juillet ,  a ,  484. £ ,  1449. 
Examen  d'un  Livre  concernant  la 

Colique  de  Poitou. 

*  Juillet ,  4,  491.  1473. 
Lettre  de  M.  du  Chanoy. 
Juillet,  4,  500.  b,  1499. 
Traité  complet  de  Chirurgie. 
Juillet»  4,  506.  £,  1518. 
Pharmacopée  du  Collège  Royal 

des  Médecins  de  Londres. 
Juillet,  4,  joS.J  ,  1 523. 

*  Dec.  I.  4,  786.*,  2375. 
La  Médecine  Vétérinaire. 
Juillet ,  a  ,  508.  b ,  1524. 
Commentaire  fur  les  Aphorif- 

mes  de  fioethaave. 

Juillet,  a,  508.  £ ,  152$. 

Avis  aux  Mères  fur  la  petite  vé- 
role ,  -&c. 

Juillet,  4,  508.*,  1525. 

Nouvelle  méthode  pour  guérir 
la  gonorrhée. 

*  Août, a,  562.  b%  1684. 
Hippocratis  opéra  genuina. 
Sepr.  4,635.  £,1903. 

Lettre  fur  l 'Électricité  médicale. 

*  Od. 4,673.  2037. 
Expofitio  variarum  fyphillidis 

terapiarum  »  &c. 

Nov.  4,  756.  b  ,  2187. 

Expofition  des  dirTérens  moyens 
ofités  dans  le  traitement  des  hydro- 
pi  fies. 

Nov.  4  ,  756.  b  ,  1288. 

DifTetiatio  de  valvulà  Euftachii 


8<>o  BIBLIOGRAPHIE. 

Nov.  «,75*.  6,  1189.  De$  mo       Ief  ,  â 

D,(Tert«.odcHcrn,aoongemta.    éieiodrc  le/maIadie$%énéFriePnne$. 

NOV.  «  ,  757.  £  ,  1X5?. 


Déc.I.a,  811. f,  24^5. 
Manuel  du  jeune  Ckirurgi 
Dec.  I.  a  9  826.6,2502. 
Elémeus  de  Chirurgie. 
Dec.  II. 4,  870.*,  16 }i. 


Eflai  fur  les  maladies  des  gens du 
monde. 

Nov.rf,  761.6 ,  2304. 

Obfervationsfur  les  maladies  des 
armées. 

Nov.  a  t  76*2.6,  1305. 

ORATORES. 

Difcouts  fur  an  Statut  particulier  fuperfunt  monumenra. 
a  plufieurs  Académies.  *Juin,I.  a,  323.6,963. 

*  Janv.*,  19.  6,  54.  L'art  de  peindre  a  le  f put. 

Oratorum  Graxorum  >  5cc,  quae       Juin II.  a,  441.  6,1319. 

POETjE  ,  FACETIARUM  ,  ET  JOCORUM ,  NARRATIONUM 

ET  NOVELLARUM  ,  MEC-NON  HlSTORIARUM  EROTICARUMScRIPTORES. 

Fév.  a 


Œuvres  Mêlées  de  Madame  de 
Montegut. 

*  Janv.  a  y  12.6  y  19. 

Les  deux  âges  du  goût  &  du  génie 
François. 

*  Janv.  a  y  11.  6,  59. 
Les  Plaifirs  de  TEfprir. 

*  Janv.  a  ,  44.  6 ,  129. 
Garrick  ou  les  Aâeurs  Anglois. 
Janv.  a  y  59.  by  175.. 

*  O&.a  y  657.  b  ,  1988. 
Bibliothèque  bleue  ou  Recueil 

d'hiftoires  fingulières  &  naïves. 
Janv.  <z ,  60.  by  178. 
La  ComteiTe  de  Fayel. 

*  Fév.  a  y  100.  b,  299. 
Il  Cinto  di  Venere. 

*  Fév.  <iy  102.6,  305. 


126. 6 ,  375. 
Le  nouveau  Dom  Quichotte. 
Mars,  a ,  182.6,  545. 
Lettresd'unPetfan  en  Angleterre. 
Mars.,  <z  ,  185.  6,  553. 
Ecole  Dramatique  de  l'Homme. 
Mars,  a,  iSç.  *  ,  554. 
Quinzième  Nuit  d'Yong. 
Mars,  a  y  185.  b,  555. 
Etrennes  du  Parnall'e. 
Mars,*,  186.6,  556. 
PocTies  Sacrées. 
Mars,  tf ,  186.6,  557. 
Tragédies  d'Efchyle. 
*  Avril,  a  y  199.  by  590» 
Le  Dépir  &  le  Voyage ,  Pocrn*.  % 
Avril ,  a  y  244.  b,  7*0 


Quatrième  »  douzième  le  quin- 

Des  Kaifier  Julians  ,  &c  ou  Sa*  zième  Nuits  d'Young. 

tyre  de  l'Empereur  Julien  le  Mifô-  Avril  a  ,  144.  b 731. 

po£on.  La  Mère  coquette. 

Fév.tf  ,  116.6,  34^.  Avtil,  a  y  247.  6,  740. 

Le  Manuel  des  Attiûes  fit  des  L'Andrienne, 
Amateurs, 
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Avril,  a,  247.  5,  741. 

L'Efprit  Follet. 

Avril ,  a,  147.*»  741. 

Le  Menteur. 

Avril,  a,  148.  5  ,  741. 

Œuvres  diverfes  de  Jean  Racine. 

*  Mai,  a ,  175.  A,  814. 
La  Thériacade. 

Mai,  a,  304. b,  910. 

Les  Bains  de  Diane. 

Mai ,  a,  309.  A,  916. 

Le  Speftateur  François. 

Mai  ,  a,  309.  4,  926. 

Obfer varions  hi (Toriques  &  cri- 
tiques fur  les  erreurs  des  Peintres. 

Mai,  a  ,  3  ii.  b  ,  935. 

Poc'Ges  tirées  des  Saintes  Ecritu- 
res. 

*  Juin  I.  a ,  343.  b,  1015. 
Les  quatre  Poétique  d'Ariftote. 
Juin  1.  a  ,  373.  b ,  1117. 
Lettre  fur  un  Plagiat  du  nouvel 

Editeur  d'Horace. 

*  Juin  II.  a  ,  415.  5,  1 172. 
Jércmie  »  Poëme. 

4  Juin  II.  a,  4J2.5  ,  1191. 
La  Colombiade  di  Madama  du 
Boccage. 

Juin  II.  a,  434,  by  1197. 

*  Sepr.  a,  585.  A,  1748. 
Poin(1net&  Molière. 
JuinII.it,  434.  A,  1198. 
Mes  Rêveries. 

Juin  II. a,  4)4.  A,  1198. 
Poétique  Elémentaire. 
Juin II.  a,  437.  b,  1309. 
Le  Magzag. 

Juin  II.  a  ,  438.  bt  1  ju. 
Lettres  fur  la  Mythologie. 


rAPHIE.  891 

Juin  II.  a  ,  439.  b ,  13  1 5. 
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